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DISCOURS 
SUR    ARIST  O  TE, 

fes  Ouvrages  y  fort  Hijloire  des  Animaux  en  particulier  j 
&  la  traduBion  françoife  de  cette  Hijloire. 

!•  Idée  générale  (VArifiote. 

'n  connoît  généralement  Ariftote  comme  un  des  Philofophes 
fameux  de  la  Grèce.  Souvent  on  joint  à  cette  idée  vague,  celle 
d'un  Dialefticien  fubtil ,  d'un  Métaphyfîcien  aride ,  d'un  Doc- 
teur obfcur  ,  qui  ne  régna  que  dans  des  fiècles  d'ignorance* 
Peu  de  perfonnes  éclairées  &  impartiales ,  fans  élever  ce  Phi- 
lofophe  au-deffus  de  l'humanité,  fans  le  rejetter  dans  la  claffe 
des  fcolaftiques  oifeux  ,  voient  dans  Ariftote  un  homme  d'un 
génie  fupérieun  II  avoir  reçu  de  la  nature  la  fagacité  pour  bien 
obferver,  l'étendue  d'efprit  néceffaire  pour  comparer  &  juger  : 
il  fiit  aide  dans  l'étude  de  l'Hiftoire  naturelle  par  les  libérali- 
tés immenfes  d'un  Prince  grand  &  magnifique  ^  qui  comman- 
doit  fur  de  vaftes  régions.  Ce  font  là  fans  doute  des  préjugés 
pour  les  écrits  d' Ariftote ,  au  moins  pour  ceux  qu'il  nous  a  laiflés 
fur  l'Hiftoire  naturelle  :  mais  voici  une  autorité  plus  décifive  en 
faveur  de  ceux-ci. 
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iv  DISCOURS 

y^  L'Hîftoîre  des  Animaux  d' Arîftote  »  dît  M.  de  Buffon  >  eft 
Vf  peut-être  encore  aujourd'hui  ce  que  nous  avons  de  mieux  fait 
#>  en  ce  genre.  Il  cornioîflbit  les  Animaux  peut-être  mieux  j  & 
»  fous  des  vues  plus  générales  qu'on  ne  les  connoît  aujourdliuî» 
»  Quoique  les  modernes  ayent  ajouté  leurs  découvertes  à  celles 
»  des  anciens,  je  ne  crois  pas  que  nous  ayons  fur  THiftoire  na- 
»  turelle  beaucoup  d'ouvrages  qu'on  puiffe  mettre  au-deffus  d'A?- 
»  riftote  &  de  Pline.  »  (i) 

IL  Epoques  de  la  Vie  (TAri/iote.  Son  CaraSere^  &c. 

La  patrie  d'Ariftote  fut  Stagire ,  petite  ville  de  l'Olynthie  en 
Macédoine^.  Stagire  n'eft  guère  connue  que  par  ces  deux  événe- 
mens ,  qu'elle  donna  la  naifTance  à  Ariftote ,  &  qu'ayant  été  prife 
dans  une  guerre ,  le  Prince  qui  l'avoit  détruite  pour  s'en  dire  le 
vainqueur  &  le  maître,  voulut  bien  la  faire  rebâtira  la  confidé- 
ration  du  Philofophe  qui  y  avoit  reçu  le  jour,  (i) 

Ariftote  naquit  l'an  354  avant  Jefus-Chrift.  (3)  Il  defcendoit, 
dit-on,  d'Efculape  en  ligne  direfte.  Sans  doute  ce  n'étoît  pas 
un  foible  honneur  chez  les  Grecs  de  pouvoir  fe  dire  le  petit-fils 
d'un  demi- dieu  :  inftruire  les  hommes  par  de  doâes  écrits  eft , 
à  nos  yeux ,  un  avantage  plus  réel. 

(i\  Hifl.  nat. Tom. I.  p.  62.  & fuivantes.     quidem  Macedonum  manibas  quîbus  ob« 
(2)  Ariftotelis  Philofophi  patriam  condi-    jeâa  erat  >  triperet.  Ita  urbs  non  tam  ftrata 
dît  TAlexander)  tantaeque  rerum  claritad    atque  everfa  Alexandrie  quam  reflituta  Ârif- 
tam  benignum  teûimonium  mifcuit.  (  Pline    totelis  notum  eft  opus.  (  VaL  Max.  Lih.  F. 

hift.  nat,  lih.  7.  cap.  2p.  )  Le  P.  Hardouin  cap.  6.)  Ammomns  nous  apprend  une  par* 
fur  cet  endroit ,  penfe  d'après  Tzetzes ,  que     ticularîté  à  ce  ^ujet.  Les  habitans  de  Stagire 

ce  fut  Philippe  qui  rétablit  Stagire ,  mais  furent  reconnoiflans  ôc  pour  perpétuer  ta 

3ue  comme  U  le  fit  à  la  pnere  d'Alexan-  mémoire  de  ce  qu'ils  dévoient  à  Ariftote , 

re  )  on  attribue  cette  aâion  à  Alexandre  ils  iniUtuerent  une  fête  qui  porta  Ton  nom: 

lui  même.  Selon  le  récit  de  Valere  Ma-  r^v  rœv  Snt^^f/f «y  t^A/j/  ic<XTûC(7icA^QH(7ccv 

xime ,  ce  feroit  réellement  Alexandre  qui  vtitsu  rèv  kXé^xySfOv  KçiçoréXijç  ai^iç 

auroit  fait  reconftruire  Stagire  ,  car  il  fup-  icritsii/,  Oôev  ^  0!  ^Tccyeifitlui  èoprviv  èyri^ 

pofe  Ariftote  déjà  vieux  :  Ariftoteles  (u-  teXh^i  t^  AfiçoréXei ,  kpiçoréXeiav  au* 

premae  vit»  reliquias  fenilibus  ac  rugofis  rijv  TTfOffa'yopevovIsç,  dt  vità  Arift. 
membrîs  in  fummo  litterarum  otio  vix  cuf-        (3)  Cétoit  la  première  çinnée  de  la  qua- 

todiens ,  adeo  valenter  pro  falute  patriae  in-  trevingt-dix-neuvième   Olympiade.  Diog. 

cubuit  »  ut  eam  ab  hoftilibus    armis  folo  Laër.  de  vita  philof.  LU,  V.  Fabricius  Bib»^ 

«quatam,  in  leâulo  Atbenienfi  jacens^  &  ;r.  Tom,  IL  p.  toj. 


SUR     ARISTOTE.  v 

Le  mâme  fiècle  admira  Platon ,  Démofthène ,  Ariflote  &  Ale- 
xandre. Rarement  un  grand  homme  exifte  feul.  Ariftote  prit  à 
diz-fept  ans ,  les  leçons  de  Platon  (i  )  qui  ne  lui  furent  point  inu- 
tiles j  au  moins  pour  empêcher  certains  défauts  de  fe  produire 
trop  ouvertement  au-dehors.  (i).  On  loue  d'ailleurs  la  bonté  de 
fon  caraâere  (3).  Relativement  au  corps  il  fut  moins  bien  par- 
tagé :  les  auteurs  de  fa  vie  ne  le  peignent  pas  d'une  fort  belle 
ftature.  (4)  Il  avoit  la  langue  embarraiTée ,  &  ce  vice  naturel 
chez  lui  devint  un  vice  d'imitation  chez  ceux  qui  le  fréquen- 
toient,  (5)  Foiblefle  de  Felprit  humain  î  Que  va-t-il  imiter  dans 
un  Philofbphe  ! 

Ariflote  fut  marié  :  fa  feilime  fe  nommoît  Pythais  :  il  en  eut 
une  fille  à  laquelle  il  conferva  le  nom  de  fa  mère.  (6)  Mais  il 
vécut  avec  Herpyllide  qui  fut  fa  Concubine,  &  dont  il  eut  un 
fils  qu'il  aima  beaucoup.  (7) 

L'époque  la  plus  intéreffante  de  la  Vie  d'Arillote,  efl  celle  oîi 
Philippe  de  Macédoine  le  choifit  pour  rinfKtuteur  d'Alexandre 
fon  fils.  La  lettre  qu'il  lui  écrivit  à  ce  fujet  a  été  confervée  :  elle 
montre  le  prix  qu'un  grandPrince  met  à  une  éducation  heureufe.(8) 

(1)  Séné(||iie  (ait  d*Ariflote  le  difcipte  de  ment  k  yérité  :  Tàç  ieètccç^  i^if ,  fjtif  àk^'^ 

Socrate  conjointement  avec  Platon.  Plato  X^ûeTy*  èvUx^cfat  yàp  pfôvtfiâv  riva ,  j^ 

&  Arifloteles  plus  ex  moribus  Quam  ex  ifjt^lc^ç  Hkociqv  SvIcc  ,  cacéXûcçov  if  ÀKfocTfj 

Terbis  Socratis  traxit.  Epîft.  6,  Ôeft  un  îÎvûci.  de  vit.  jinft^  Voyez  Athénée ,  Liv. 

anachronîfine  que  Juile  iiple  n'a  pas  man-  XUI.  pag.  {6$. 

aué  de  (aire   obferyer  :  Error  aut  calor  (aS  Ammonins  de  vlta  ArijL 

icriptionis  eft.  Ule  adeo  non  conTÎxit  So-  (4)  Diogène  Laërce ,  Ammomus  |  Dena 

crati ,  nec  vidit  ouidem.  Nam  obnt  Socra-  d'HaHcarnâTe. 

tes  primo  anno  Olympiadis  xcv ,  ut  pie-  (^)  ApiçorsXZç  rèv  rfctvXifffÂèv  àifoat* 

rique  ,  five   ut  Dîodorus  xcvii.  Atquin  ixèîaoxi  ^ccffi  riç  cvyvjdsTç.  Plutarque ,  au 

Arifioteles  natus  eft  anno  primo  Olym-  traité  de  la  manière  di  diftinguer  le  flatteur 

piadis  xcix,  id  eft  feptem,  poft  eum  annis...  de  l'ami,  p.  78  de  Tédit.  de  M.d^  TheiL 

Scio  Aâimonium  îÀ  yita  AriAotelis  tradere  (6)  Voyea  le  teftament  d'A^ifiote  rap- 

de  tribus  annis  qnos  cum  Socrate  egertt  «  porté  par  Diogène  Laërce. 

&  quod  yieefimo  deinde  ad  Platonem  ve-  (7)  AûtçQTéXijç  iè  è  ^racyeift'hjç  ix  iÇ 

nerit,  fed  lupino  errore,  &  calculus  anno-  EpTvXXiâoç  tîjç  irxifûcç  èirûcihyroit^ffs  N/- 

nim  ipfe  Ammonii  refellit.  KÔfjt^aczoy  »  ^  crvyrfv  ruùltfi  f^ézv  6»voil^\ 

(a)  Diogène  Laërce  rapporte  une  maxi-  Athénée,  Liv.  XIIL  pag.  589.  Joignez,  le 

me  qiii  eft  d*Ariftote  &  dont  on  prétend  teilament  d'Ariftot<e. 

^ue   ce  Philofophe  éprouvsi  perfonnelkf  (8}.«a/TT.0^  AfiçoliXeif  x^^t^^v^  ^^ 
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Alexandre  conAut  &  dtima  fes  talens.  Il  le  récompenfa  tîe  la 
manière  la  plus  fenfible  pour  un  Savant,  en  le  mettant  à  portée 
d'étendre  fes  connoiflances  &  de  les  rendre  utiles  à  tous  les  âges. 
Les  faveurs  Sont  il  le  combla ,  ne  ferviroient  qu'à  rendre  plus 
t)dieux  lé  crime  d'Ariflote ,  «'il  eft  vrai  qu'il  contribua  à  la  mort 
'de  ce  Prince,  Un  Empereur  Romain  a  voulu  accréditer  cette 
inculpation  ;  c'eft  Caracalla  :  fur  ce  nom  on  feroit  tenté  de 
juger  qu'il  n'adopta  qu'une  calomnie,  (i). 
•  Après  avoir  achevé  l'éducation  d'Alexandre ,  auprès  duquel 
on  dit  qu'il  fot  environ  dix  ans  ,  (i)  Ariftote  retourna  dans  le 
Lycée.  Il  y  forma  la  fefte  des  Philofophes  qu'on  appella  les 
Péripatéticîens.  Il  avoit  enfeigné  dans  cette  école  pendant  treize 
ans  ,  lorfqu'un  Hiérophante  le  dénonça  comme  impie.  Ariftote 
aimoit  un  Eunuque  nommé  Hermias,  qui  commandoit  dans 
une  petite  ville  de  la.Troade.  (3  )  Le  Roi  de  Perfe  empoifonna 
cet  Hermias  :  Ariftote  fit  des  vers  en  fon  honneur  (4)  }  le  Hiéro- 
phante prétendit  qi|p  c'étôit  une  hymne,  &  qu'Hermias  y  étoit 
élevé  au  rang  des  immortels.  Ce  fiit  là  le  fondement  de  l'accu- 
fation  intentée  contre  Ariftote  (5),  ' 

Le  Philofophe  écrivit  pour  fa  défenfe  (6)  ^  mais  en  même  tems 
fl  quitta  Athènes.  Quelques  écrivains  affurent  que  dès  cet  inftant 


fwr  ytyovôloi  iiév*  iroXXiiP  %v  roTç  ûeoiç        (j)  Les  caufes  de  cette  amitié  fqpt  afTet^ 

Z<^f^v  *éx^  »  ^%  ^'^^^  'f'^^  "T*?  y^vlff^i  ri  équivoques.  V.  Diogènc  Laërce. 
vrcctSèç ,  ùç  im  tui  xa^  rijy  ffvjv  {\XtKixv         (4)  Et  des  vers  qui  ne  font  pas  mau- 

aùnèv  yB'yovhûci.  EP^tti^ù)  yâf  vTrè  ch  rpx'  vais  :  Cafaubon  les  appelle  Carmen  aureo^ 

^tvlce,  ^  ^xihvdévlûc  êc^iov  heaôxi  %  jjijùcwy ,  ium ,  dans  fes  notes  fur  Athénée  ;  lih.  //, 

4f  TÎjç  rœv  TTfûC'yfJbccluif  SiccSo%ïijç.  c.  16.  Athénée  les  rapporte  en  entier,  liv. 

(i)  Tiç  ^iXoaô^MÇ  riç  AçiçoIeXsUg  èvO'  15.  p,  6q6j  ainfi  que  Uiogène  Laërce  dans 

^fffi^ttç  rd  TS  êikXcc  Seti/œç  i(jbiaet ,  (  Ko-  la  vie  aAriftote. 

ydttxT^Xoç)  cjçB  it,  râ  /3/CA/'4j  aùli  xxtx*        (5).  Voyez Athémée  &Diogène Laërce^ 

Kccvffûct  èôeXviCXi ,  «^  rà  ^uff^irix  &  iv  ry  uài  mod9é 

A^B^UviçîlqL  ézov^3  Tûcç  re  hOiT^àç  û^£-        (6)  Phavorin  dit,  au  rapport  de  IXogè^ 

Tiîiccç ,  h(Tûcç  èicafTrivIo ,  â^elXelo'  èyKCiXé^  ne  laërce  ,  ^u'Ariftote  fut  le  premier  qrf 


^ccç  s^ityiv  Sit  (TUJfmltoç  T(p  PL?^s^dvSpCf)  rï  écrivit  une  apologie  pour  foi -même.  Sui* 

âavccTu  kftçûréktjç  yîyovivKi  ïio^^.  Dio*  vant  Athénée ,  quelques jperfonnes  rcgar- 

nis  Epitome ,  in  Caracaiia.  doient    l'apologie    d' Ariftote   comme   un 

{2)  Suppl  in  Q.  Cortittm  lib»  i^.  écrit  fuppo^é. 
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îl  fe  retira  à  Chakis,  Métropole  d'Eubée.  (i)  D'autres  préten- 
dent  qu'il  accompagna  Alexandre  dans  {es  expéditions  ^  &  que 
ce  ne  fut  qu'après  la  mort  de  ce  Prince  qu'il  fe  retira  à  Chai- 
cis  (i). 

Le  tems  &  le  genre  de  la  mort  d'Ariftote  font 'également  in- 
certains. Suivant  les  uns,  il  but  de  la  ciguë  à  l'âge  de  (Î3  ans  j 
d'autres  affurent  qull  mourut  de  maladie  à  l'âge  de  70  ans.  (})Sott 
teilament  que  Diogène  tàërce  nous^a  confervé,  annonce  des 
biens  aflez  confidérables.  Il  ïnftitue  pour  fon  héritier  Nicanor  ïbn 
fils  adoptif ,  auquel  il  recommande  fa  fille  Pythais  &  Nicoiyi^qiie 
qu'il  avoit  eu  ^d'Hèrpyllîdé  i  il  lui  fait  à  çllé-niême'îJIyfieurs  legs. 
Mais  c'en  eft  affez  fur  la  perfbnfte  d'Ariflqte  :  parlons  de  fes 

écrits^  ;         4  "i    ■    '.•:.:'   ':V'";^ 

^'      llî;  Ouvrages  (FlArr/lote^  '  ^ 

.  Les  ouvrages  qu'Ariûote  avoit  compofés  étoient  en  très  grand 
ncMnbre.  Plufieurs  font  aujourd'hui  entièrement  perdus  j  queW 
ques-yns  ne  nous  ont  été  eonfervés  que  dans  de  mauvaifes  tra- 
duftions  latines ,  faites  d'après  l'arabe  ;  d'autres  après  avoir  été 
remis  en  grec  ,  d'après  ces  tfaduâions ,,  ont  été  donnés  faufle- 
ment  pour  l'ouvrage  forti  des  mains  d'Ariilote^  d!autres  enfin 
ont  été  abfolument  fuppofés.  (4)  Sans  entrer  dans  le  détail  de  ce 
qui  concerne  chacun  de  ces  écrits,  détail  que  l'on  verra  dans 
Fabricius  (5^) ,  j'obferyerai  er\  général  qu'on  peut  partager  kur 
totafité  en  fix  clafTés  :  écrits  fur  fa  Logique  ;  écrits  fur  la  Meta- 
phyfîque  j  traités  de  Morale  }  traités  de  Politique.;  écrits  fur  la 
Rhétorique  &  la  Poétique  j  ouvrages  fur  la  Phyfîque  &  l'Hiftoke 
naturelle.. 


f  ij  Diogène  Laërce  &  Fabricius  uhîfup'.  fes  ouvrages  d'Ariftote  &  les  payoît  bîeitr 

(2)  V.  JbXogène  Laërce  ,  Ammonius  ^  ce  fut  une  occafion  de  mettre  fon  nom  à 

Denys  (THalicarnafle  &  Fabricius..  la  tête  d'ouvrages  qui  n'étoient  pas  de  lui* 

V.  Diogène ,  Laërce ,  &c.  Fabricius ,  BihL  gr.  Tant,  IL  p.  t^4. 

Ptolomie   Plâadelphe  recherdiott       (5)Bibliot.graeca«Tom.ILLib»IIItC«é» 
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IV.  Ecrits  fur  la  Logique  &  la  Mitaphyjiqut. 

Les  Ecrits  de  la  première  clafTe  ont  été  pendant  long-tems  la 
bafe  des  honneurs  déférés  à  Ariftote  dans  les  écoles.  Le  chan- 
gement apporté  dans  la  manière  de  raifonner  &  de  voir  j  line  plus 
grande  facilité  à  parcourir  les  routes  de  la  Logique  qui  étoient 
plus  battues,  ont  fait  oublier  les  livres  d'Ariftote,  &  quelquefois 
méprifer  fon  nom.  Peut-être  après  avoir  trop  élevé  le  travail 
d'Ariftote  fur  ces  matières  épineufes,  Ta-t-on  auffi  trop  rabaiifé* 
Un  homme  4^  fens  a  obfervé,  qu'à  la  vérité  on  pouvoit  traiter  la 
Diale6tique  plus  nettement  que  ne  Favoit  fait  Ariftote,  mais  que 
la  difficulté  étoit  de  l'inventer,  &  que  c'étoit  lui  qui  Tavoît 
vaincue.  Le  même  foutient  avec  afiez  de  vraifemblance ,  que  ce 
n'eft  point  à  Ariftote  qu'il  faut  imputer)  les  erreurs  dont  on  Fa  fi 
fouvent  accufé  dans  ces  derniers  iiècles ,  mais  aux  Arabes ,  Tes 
premiers  Conmientateurs.  (i)  Si  nous  croyons  ce  que  rapporte 
Aulugelle ,  une  bonne  partie  des  livres  d'Ariftote  n'étoit  deftî-- 
née  à  être  lue  que  par  ceux  qui  avoient  pris  it%  leçons  de  vive 

voix  (z). 

V.  Traités  dé  Morale. 

La  Morale  d'Ariftote  eft  peu  eftimée  :  fur -tout  lorsqu'on  la 
compare  à  celle  de  Platon.  11  ne  fe  trompe  pas  dans  le  terme 
auquel  la  morale  doit  conduire  l'homme  i  c'eft  le  bonheur  j  mais 
il  ne  fait  en  quoi  feire  confifter  le  bonheur  j  il  ignore  quel  eft  ce 

(i)  Bernard  Lami ,  Entret.  fur  les  fcien*  fujet  de  Tes  premières  leçons  &  les  ayant 

ces«  troifieme  édit.  p.  285.  &  287.  rendu  pabliques^Alexandrefe  plaignit  dans 

(1)  Aulagelle,  noSt.  attk.  Liv^XX.  c.  4.  une  lettre  de  ce  qu'il  les  mettoit  entre  les 

dit  qu'Ariftote  donnoit  deux  fortes  de'  le-  mains  de  toutes  perfonnes  indifiéremment. 

çons  dans  le  Lycée.  Les  unes  le  matin  »  Ariflote  lui  répond  par  cette  autre  lettre 

2u*il  appelloit  àKpooc^ariKd  :  les  autres  le  au*Aulugelle  rapporte  (omme  l'ayant  tirée 

>îr  ,  qu'il  appelloit  ^^cavsfUCfL  Les  pre-  des  livres  du  philofophe  Androniçus,  Af/- 

mieres  avoient  pour  objet  les  parties  les  çoréXijç  (Sât^iXsT  fiM^êL/Spcfi  cS  JTfdrlsiv. 

plus   importantes  de  la  philofophie  &  il  tjpcc^dç  (aoi  vspi  tSùv  ûHcpoafjtxriKMU  Xâ^ 

n'y  admettoit  que   des   difciples  choifis.  ^wv  ,  oiofJt^voç  isTv   ûd'iiç  pvXxTlsiv  iy 

Les  autres  rouloient  fur  des  objets  moins  ÀTrofoérotç*  ïff^i  h  aùliç  ^  Seiof^éfuç  ît, 

împortans  :  quiconque  vouloit  les  enten*  f^ij  éxhSofjf,évuç.  EvvBToi  y  if  eUi  y(,6vêiç 

dre  y  itoit  reçu.  Ariftotc  ayant  écrit  le  toîç  ti^SiV  àxi^a^iv.  ïfpcuao. 

but 
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but  que  rhomme  doit  atteindre  pour  être  heureux*  (i)  Aveugle 
fiir  ce  point  effentiel ,  il  fe  jette  dans  une  foule  de  détails  par- 
ticuliers }  il  définit  une  vertu  puis  une  autre  ,  il  fe  propofe  des 
objeéHons  j  &  prefque  par  tout  il  ne  montre  que  rinfuffifance 
de  la  iwfon  pour  conduire  l'homme  à  la  vertu» 

VL  Traités  de  PoE(ique. 

Les  détails  de  fa  Politique  fopt  prolixes  j  il  y  a  des  diofes 
communes  :  mais  elle  eft  extrêmement  recommandable  par 
le  terme  vers  lequel  elle  tend ,  qui  eft  le  bonheur  des  peu- 
ples, &  par  le  développement  de  cette  vérité  capitale,  que  Ie$> 
Princes  ne  font  pas  établis  dans  un  rang  élevé  pour  leur  avan* 
tage  peribnnel ,  mais  pour  celui  de  leurs  états.  Âriftote  examine 
les  différens  fyftémes  préfentés  avant  lui  fur  cette  matière ,  il 
les  difcute ,  &  les  combat»  Lorfqu'il  attaque  le  fyftême  politique 
de  Socrate  développé  par  Platon,  ce  n'eft  pas  le  but  vers  lequel 
lend  ce  fyftême,  qtfil  veut  renverfer,  mais  les  moyens  qu'on  y 
employé  pour  l'atteindre,  (i)  Ariftote  paffe  enfiiite  à  la  conftitu- 
tion  des  difFérens  gouvernemens  alors  connus  :  il  en  montre  les 
avantages  ou  les  vices ,  &  il  développe  les  caufes  de  leur  cor« 
juptiom 


(i)  ifîii  iPoW&y  iJdv  %y  j^  Irifo^v  i  ^à*  n  liers  la  fureté  «  la  pofleffion  paifible  de 

iiov  ri  îcfivui  KaXSç  ,  (idXtçcc  iè  yripi  î  »  leurs  biens ,  la  fanté  du  corps ,  la  liber- 

f^içov  tlmi  ioxti  i  iTûtvIdç  audfciiTH  ri  n  té  d'efprit,  la  droiture  de  cœur,la  juf- 

^v&yui  t(  rSv  iv  ru)  ^^  ôdptlèv  ^  S  Aâs-  n  tice.  Pour  donner  de  &  grands  biens  à 

eèv  Sv  Tiç  fxoi  TA^f >f  Tjjy   Im^v^lav.  n  toute  une  fociété ,  ces  P&lofophes  ont 

Endem.  Lih.  L  <.  $•  »  cru  qu'il  étoit  jufte  que  quelques  •  uns 

{%)  L'Abbé  Fleuri  a  fait ,  à  non  fenti*  »  tvfferu  la  peine  de  veiller  continuelle- 
inent  ;  le  plus  grand  éloge  poffible  de  n  ment  fur  elle  ;  de  pourvoir  à  tous  it% 
la  politique  de  Platon  &d' Ariftote  lorfqu'il  n  befoint ,  de  la  défendre  des  attaques  du 
dit  :  tt  La  politique  de  ces  Philpfophes  eft  »  dehors,  de  maintenir  la  tranquUtité  au-. 
9»  fondée  fur  des  principes  folides  de  mo-  n  dedans  ».  Du  choix  des  études  ,  n.  ém 
n  raie  &  de  vertu.  Elle  a  pour  but  non  Suivant  le  Chancelier  d'Aguefleau ,  a  Les 
«>  pas  d'élever  un  certain  nomme  ou  on  «  ancieps  ne  nous  ont  eueres  laiffé  d'ou- 
ïe certain  genre  de  perfonnes  au-deifus  des  n  vraies  plus  remplis  de  principes  fur  la 
»  autres ,  mais  de  taire  vivre  les  hommes  ti  fociété  humaine  ,  &  fur  le  gouyer- 
9>  en  fociété  le  plus  heureufement  qu'il  eft  n  nement  en  général ,  que  la  politique 
p  poflHble,  de  procurer  à  tpus  le$  partîçu-  »  d'Ariftot^,»  Tom.  h  de  J es  oeuvres^  p.  20 f.^ 
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VIL  Ecrits  fur  là  Rhétorique  &  la  Poétique, 

Les  traités  fur  la  Rhétorique  &  la  Poétique  font  affez  connus 
pour  me  difpenfer  ffén  parier.  Les  règles  de  Fart  peuvent  être 
exprimées  avec  plus  de  précifion ,  elles  peuvent  être  préfentées. 
fous  un  nouveau  jour  >  mais  comme  elles  font  unes^  parce  que 
le  beau  eft  un ,  Ariilote  ayant  expofé  les  véritables  règles  for 
ces  deux  arts  ^  ce  qu'il  en  a  dit  formera  toujours  la  bafe  des 
nouveaux  traités  que  Ton  pourra  jjublier  for  cet  objet  :  j'en- 
tens  û  Von  veut  expliquer  les  moyens  de  compofer  d'une  ma- 
jiiere  qui  enlevé  généralement  les  foflGrages,  &  non  pas  propo* 
for  des  préceptes  éphémères^  réfoltats  d'idées  arbitraires,  &  dont 
l'intérêt  perfonnel  eft  ordinairement  le  foui  principe*  (i) 

VUL  Ouvrages  de  Phyfîque  &  d'Hifloire  naturelle. 

Dans  le  nombre  des  ouvrages  de  Phyfîque  &  d'Hiftoîre  na- 
turelle ,  laiffons  de  côté  ceux  où  Ariftote  traite  foit  de  la  Phyfî- 
que générale^  foit  du  Ciel,  du  monde,  &c*  ceux  même  où  it 
traite  des  plantes ,  foppofé  que  le  traité  qui  porte  ce  titre  foit  de 
lui,  &  fixons -nous  uniquement  à  fes  écrits  for  les  Animaux^ 
Pline  les  annonce  comme  formant  cinquante  volumes  y(z)  An* 
tigonus  en  porte  le  catalogue  jufqu'à  70  j  (3)  tandis  que  Diogène 
Laërce  en  compte  à  peine  31.  (4)  Voici  les  titres  de  ceux  que 
nous  avons  aujourd'hui  imprimés* 

De  VHifioire  des  Animaux  i  neuf  livres*  (5) 

S  M.  d^Agucfleau  écrivoît  i  fou  fils  :  Içopicci.  V.  Mauflac  dans  îts  prolôg*  l  fe 

ns  les  anciens,  U  n'y  a  rien  de  plus  tête  du  commentaire  de  Scaliger  furlliift» 

>)  par&it  fur  les  préceptes  de  l'éloquence  des  animaux.  ) 

»  que  la  rhétorique  d'Ariftote ,  &  c*eft  un  risf/  ^wa?v  iioficûv. 

»  ouvrage  qui  mérite  d'être  non  feulement  Tle^î  tém  ^evé^ecoç: 

»>  lu,  mais  médité  ».  T,  L  de  fes  <Buv*p.  y  pp.  Uep:  çéa)v  iropeiccç* 

V.  les  idifconrs.dcComeille  fur  la  tragédie,  ttsfi  schdij<rswç  i  ahdijTS^^ 

M  Hift.  nat.  Lib.  9.  €•  ]6»  Hepi  vttvov  ^  èy^Vjyôp^BCùç. 

y^  Hift.  cap.  66*  '    '  riff/  t^ç  koivïjç  t&u  t^docov  xtvii^BCûCi 

(4)  Arift.  vita.  Usfi  (lûocçoCtôltiloç  è  ^px^vCié^loç. 

(5)  Je  joindrai  îd  h$  titres  de  ces  lî-  Hff '  veéWoç  è  T'^Î/'W^  p  è  ^^^  C*'?^  î6 
vres  dans  la  langue  ori^nale  :  ûcci/cc%. 

ÏUpï  ^ciwp  Iço^laç.  (P€ut-c«  viil  ^my    flep}  ivfiatyohç^ 
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Dts  panîes  des  Animaux  ;  quatre  livres. 

D^  la  génération  des  Animaux  s  cinq  livres* 

Dt  ia  marche  des  Animaux  y  uA  livre. 

Des  ftnfatîons  &  de  leurs  organes  ;  un  livre» 

Du  fommeil  &  de  U  veille  i  un  livre. 

pu  mouvement  des  Animaux  en  général  y  un  livre. 

De  la  hriéveté  &  de  la  longueur  de  la  vie  ;  un  livre. 

De lajeunejfe,  de  la  vieillejfe, de  la  vie  &  delà  morts  un  livre. 

De  la  rejpiratio/i  $  un  livre. 

Total.  ...  25  livres. 

Peut-être  devroît-on  y  joindre  les  trois  livres  de  l'Ame ,  & 
le  livre  de  la  Mémoire  &  de  la  Réminifcence  j  nous  ne  les 
comptons  pas  ici ,  parce  qu'ils  appartiennent  autant  à  la  Mé- 
laphyfique  qu'à  THiftoire  naturelle.  On  trouve  encore  plufieur^ 
obfervations  concernant  les  Animaux,  dans  les  problêmes  dont 
on  a  38  fe6Hons,  (i)  &  dans  le  traité  des  récits  merveilleux  ;  (i) 
mais  pour  ce  dernier,  le  fentiment  commun  des  Critiques  eft ,  que 
cette  compilation  fouvent  abfiirde,  n'appartient  pas  à  Aaiftote.(}) 

Les  livres  oîi  Ariftote  traitoit  des  Animaux,  félon  Diogènç 
Laërce,  &  que  nous  n'avons  plus,  font  ceux-ci: 

Defcriptions  anatomques  ;  huit  livres.  (4) . 

I    I         I  ,  III.  I  ■         ■     I    I    I  I  m 

(i)  UfioCXijfAOcn^  ^vsizd.  Aûiénie  cite  demoaftrare  argumcntîs ,  Jonfms  ;  p.  176. 

plufieurs  fois  cet  ouvrage.  Voffius  de  hift.  graeca  ,  p.  5  M*  Bodaeus 

(i)  ïle^i  dxufdAelm  iMU^^AXTcov.  à  Stapel  ad  Theopraftam  p.  214.  Etiam 

(3)  Fabricius  penfe  avec  Scitiger   que  Theophraftî  effe  è  Plinio  obfe^afle  vifus 

cet  ouvrage  eft  d'Ariftote  ;  néanmoins  il  eft  fibi  Joh.   Camers   ad  Flonim.  Fabn 

indique  d'abord  Dodvel  qui  penfe  le  con-  BibL  gr.  Tom.  IL  pag.  4^7  ,  1^8.  Pobfer- 

traire ,  dans  la  dilTert,  fur  Tage  du  Périple  verai  qu'Elien  dans  le  traité  de  la  nature 

d'Hannon ,  où  il  s'exprime  en  ces  termes»  des  ammaux,Liy.  V.  c.  14.  cite  Ariflote 

<ap.  21.    Si   qua  conjeAurae  venia»  cre^  pour  earant  d*un  £ait  qui  fe  trouve  rap- 

diderim  hoc  opus  è  variis  Ariftotelis  ope-'  porté  dans  le  traité  des  récits  merveilleux, 
ribus  colleâmn  efle  à  difcipulo  &  iuc-        (4)  Les  titres   de    ces  livres   dans   le 

ceffore  illius  Theophrafto  ,  verbis   non-,  texte  de Diogène Laërce, font  ainû  expri-* 

mimquam  fuis, non  nuniquam  ipfius  Arif-  mes  :  Kvûcloyt,odV^ 
totelis.  Fabrmus  -àjotue  :  AnftoteTis  effe  EicAo^jji  iucCTQfASf. 

negat  pneter  Eratoum ,  Philandfer  ad  Vi*  TT£f  rm  ^vdi^lù»/  ^dcaf: 

travium  VIU.  3.  idque  fe  multis  poff«  TTrèp  tû^v  fJtrvdoXor^f^iyœtf  i^mnf^ 
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Extraits  de  dejcriptions  anatamiques  }  un  livre* 
Des  Animaux  dont  la  nature  efi  composée  s  un  livre» 
Des  Animaux  fabuleux  ;  un  livre. 
Dîogene  Laërce  fiait  mention  d'un  autre  livre ,  dont  le  titre  eft 
des  Caufes  qui  empêchent  la  génération  ;  (i)  fi  nous  avons  encore 
ce  livre ,  je  crois  que  c'eft  le  traité  dont  on  a  fait  ou  un  dixième 
livre  de  FHiftoire  des  Animaux ,  ou  une  fuite  du  neuvième.  Il 
eft  d'autant  plus  à  regretter  de  ne  pas  avoir  les  livres  des  def- 
criptions  anatomiques ,  qu'Ariftote  y  renvoyé  plufieurs-  fois  dans 
fon  Hiftoire  des  Animainc.. 

IX.  Détails  particuliers  fur  VHifloîre  des  Animaux-. 

Parmi  les  livres  d'Ariftote  fur  THiftoire  naturelle ,  on  peut  ei» 
^ftinguer  de  deux  clafles  :  les  uns  où  il  fe  contente  d'écrire  ce 
qu'il  avoir  vu  ou  appris ,  de  dire  ce  qui  eft  j  les  autres  où  il 
explique  les  faits  qu'il  a  conftatés.  Les  premiers  de  ces  ouvrages 
ne  contiennent  que  les  faits  :  les  autres  en  contiennent  les  cau- 
fes ;  c'eft  la  partie  fyftématique  de  THiftoire  naturelle.  Les  neuf 
livres  auxquels  Ariftote  a  donné  le  titre  ^Hifloire ,  font  entière^ 
ment  du  premier  genre  :  ceux  des  parties  des  Animaux ,  de  leur 
génération ,  &c.  font  de  la  féconde  clafle.  Les  livres  de  Fhiftoire 
font  donc  ceux  qu'il  faut  lire  les  premiers,  ainfî  que  Gefner  le 
confeille  (i)  :  non  feulement  parce  qu'ils  ont  été  compofés  les 
premiers  parmi  ceux  qui  nous  reftent,  (3)  mais  de  plus  parce 
que  la  raiibn  demande  que  les  faits  fbient  parfaitement  connus 
avant  d'entreprendre  d'en  expliquer  les  caufes* 

X.  Flan  de  cette  Hifloire. 

Le  plan  de  l'Hiftoire  des  Animaux  eft  grand  &  vafte.  Ce  font 
tous  les  Animaux ,  hommes  y  quadrupèdes ,  poiiTons ,  amphibies  ^ 

(i\  r^èf  rï  fjLii  yîvvqiv.  (3)  Voyez  le  premier  chap.  da  de»- 

(a)  Cour.  Gefûçri  bibU  univerfidis  j  K    xième  livre  d«  l'Hift.  dc$  ajûmaux» 
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olfeaux ,  înfeftes ,  qu'Ariftote  raflemble  fous  les  yeux  de  fon  lec- 
teur* Il  ne  confîdere  point  chacun  de  ces  Animaux  ou  fépare- 
ment  ou  dans  des  clafles  dans  lefquelles  il  les  ait  rangés  ;  (i)  le 
règne  animal  entier  n'eft  pour  lui,  qu'un  point  unique  :  c'^ft  Ta- 
nimal  en  général  dont  il  fait  Thiftoire ,  &  s'a  rapporte  telle  ob- 
fervation ,  particulière  à  tel  ou  à  tel  animal ,  ce  n'efl  que  y  ou  pour 
fervir  de  preuve  à  une  propofition  générale  qu'il  a  avancée ,  ou 
pour  juftifier  une  exception  dont  il  avertit,  Ainfi  Ariftote  vou- 
lant faire  connoitre  la  nature,  des  Animaux  ,  fe  propofe  d'a- 
bord l'examen  des  parties  de  leur  corps,  comme  le  premier  objet 
qui  frappe  la  vue  :  &  après  avoir  donné  des  définitions  générales 
de  ces  parties ,  après  avoir  difHngué  différentes  efpeces  parmi 
Its  Animaux  y  à  raifbn  de  la  variété  de  leurs  formes  extérieu- 
res y  il  expofe  dans  les  quatre  premiers  livres  tout  le  détail  des 
parties  de  leur  corps.  Le  cinquième ,  le  fîxieme  &  le  feptieme 
livres,  font  deftinés  à  expliquer  de  quelle  manière  l'animal  naît  ; 
le  tems  où  il  commence  à  fè  reproduire ,  celui  où  il  ceffe  de  le 

(i)  In    animaliam   hiftoria   notandum  qui  paroit  û  pea  Tafceptible  dk  cette  pr^ 

ÎRon  ipfa  animaEa  intégra  ,  neque  omnia  cifion  qu'il  hlloit  un  génie  comme  le  ùtn 

quae  ad  nnum  animal  pertinent   in  uno  pour  y  conferTer   en  même   temps    de 

loco  recenferi  ,  fed   tan^iam  per  locos  Tordre   &   de  la    netteté.  Cet    ouvrage 

communes  &  differentias,  hic  partes  ,  illic  d' Ariftote  s'eft  préfenté  à  mes  yeux  corn-» 

generatîonem ,  alibi  viâum  »  alibi  mores  »  me  une  td^Ie   dp  matières  qu'on  auroit 

aHbi    nidificationem    &    (tmilia    exponi.  extraite  avec  le  plus  grand  foin,  de  plu- 

Gefnen  hihL  univ*  n  Ariftote  commence  fieurs  milHers    de    volumes    remplis   de 

ion  hiftoire  des  animaux  par  établir  des  defcriptions   &   d*obfervatîons    de   toute 

différences  &  des  reffemblances  générales  efpece  ^  c'eft  l'abrégé  le  plus  fivant  qui  ait 

entre  les  différens  genres  d'animaux  ,  au  jamais  été  fait ,  fi  la  fcience  efi  en  effet 

lieu  de  les  divifer  par  de  petits  caraâeres  l*hîftoire  des  faits  :   &  quand  ntéme  on 

particuliers ,  comme  Pont  fait  les  moder-  fuppoferoit  qu' Ariftote  auroit  tiré  de  tous 

nés  ;  il  rapporte  hiftoriquement  tous  les  les  livres  de  fon  temps  ce  qu'il  a  mis  dans 

hits  &  toutes  les  obfervations  qui  por-  le  fien ,  le  plan  de  l'ouvrage  ,  la  diftribif 

tent  fur  des  rapports  généraux  &  fur  des  tion  »  le  choix  des  exemples  »  la  juflefle 

caraâeres    fenhbtes. .  •  •   Il   accumule    les  des  comparaifons  ,  une  certaine  tournure 

fiiits^  &  il  n'écrit  pas   un  mot  qui  foit  dans  les  idées  »  que  î'appellerots  volon* 

inutile»  Aufli'  a-t-it  compris  dans  un  petit  tiers  le  caraâere  philofopmque ,  ne  laii^ 

volume  un  nombre  prefque  infini  de  dif-  fent  pas  douter  un  inftant  qu'il  ne  fixt  lui* 

férens  £ûts ,  &  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  même  bien  plus  riche  que  ceux  dont  il 

|>offible  de  réduire  à  de  momdres  termes  zmokemprunté^n Bufforifllifi.  nat»  Tarn.  Jm 

tout  ce  qu'il  avoit  à  dire  fur  cette  matière  p.  63.  &  fuiv^ 
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pouvoir  faire  &  la  durée  totale  de  fa  vie.  On  connoît  par  la  leôure 
des  fept  premiers  livres ,  comment  le  corps  de  Tanimal  exifte  & 
comment  il  fe  multiplie  ;  les  deux  derniers  apprennent  comment 
ranimai  vit  ôc  comment  il  fe  conferve«  L'objet  du  huitième  eft  fa 
nourriture ,  &  les  lieux  qu'il  habite  j  le  neuvième  traite  de  fes 
mœufs ,  s'il  eft  poffible  d'ufer  de  cette  cxpreffion  j  Ariftote  y  dit 
quelles  ibnt  les  habitudes  des  différens  Animaux  ;  avec  qui  d'en- 
tre eux  ils  vivent  réciproquement  foit  en  fociété  foit  en  guerre  : 
comment  ils  pourvoient  à  leur  .cônfervation  &  à  leur  défenfè* 
Une  pareille  hiftoîrc  n'eft-clle  pas  infiniment  préférable  à  de  fe* 
ches  nomenclatures  quelque  bien  rangées  qu'on  les  fuppofe,  par 
ordres,  claffes  &  genres  ?  (i) 

L'étendue  du  génie  d'Ariftote  fe  montre  par  la  généralité  de 
fes  vues  j  celle  de  îes  connoifTances ,  par  la  multiplicité  des 
exemples  qu'il  rapporte  iucceffivement,  L'hiftoire  de  l'homme 
confidéré  Simplement  comme  animal ,  eft  complette  dans  fon 
ouvrage ,  &  dans  le  nombre  des  Animaux  de  l'ancien  monde , 
il  n'en  eft  prefque  aucun,  depuis  le  cétacé  jufqu'à  l'infefte,  foit 
qu^il  fe  meuve  fur  la  terre ,  qu'il  s'élève  dans  les  airs  ,  ou  qu'il 
demeure  enfeveli  fous  les  eaux,  dont  Ariftote  ne  nous  apprenne 
quelque  particularité  $  tout  ce  que  nos  yeux  peuvent  découvrir 
lui  femble  connu  :  &  Féléphant  qu'il  a  difTequé  ,  &  cet  animal 
imperceptible  qu^on  voit  à  peine  naître  dans  la  pourriture  &  la 
poufliere* 

Lé  ftyle  de  l'hiftoîre  des  Animaux  eft  auffi  abondant  que  les 
chofes  }  il  eft  pur*,  coulant ,  &  fon  plus  grand  ornement  eft  la 

propriété  des  expreffions  &  la  clarté,  (x) 

>'"""■■■* Il         '        Il  I 

(i)»  Des  défendons  &  des  divifions  ne  de  l'hift.  des  animaux  :  Stylus  înhîfce  lî- 

feat  pas  de  Fhiftoire.  On  fe  perfuade  trop  bris  fiifior  eft  atque  ôrnatior ,  nec  rerum 

iaciletnent  qu'on  fait  de  Thiftoiré  quand  modo    amplîffîma    cognitio  ,   fed  ihgens 

on  (ait  en  er os  comment  les  perfonnages-  quoque   verborum*  copia    qua  ngô.  ^"nt 

font  Éiits.  fl  Taudfoit  bien  mieux  favoir  paflim  cuivis  x^bvîa.  ' 
ce  cpii  r^fulte  ^e  la  manière  dont  ils  font        Scaliger  loue  fouvent  le  ftyle  de  cette 

ÉMts,  &ce  qu'ils  font,  jj  Bonnet,  conu  dt  hiftoire  :  par  exemple  au   huitième  livré 

ia  nat.  huitième  partie^  ch.  p.*  p^  ^Sy  :  ventiftas  orationîs  grac«  inimita^ 

(2}  Voici  ce  que  peiner  dit  du  fiyle  bilis  eft^  oi-atio  mira. 
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XL  Défauts  dû  l'HiJioire  des  Animaux. 

L*îdée  avantageufè  que  je  donne  de  Touvrage  que  j*aî  entre- 
pris de  traduire,  ne  ni'empêche  pas  d'y  reconnaître  des  défaufâ; 
il  en  a ,  &  quant  au  fonds  des  chofes ,  &  quant  à  la  manière 
dont  elles  font  préfentées»  Pour  le  fonds  des  objets,  quoiqu^on' 
life  dans  lliiftoire  des  Animaux  peu  de  ces  traits  extraordinai- 
res qui  approchent  toujours  du  fabuleux  ,  lors  même  qu'ils  ne 
font  pas  entièrement  tels,  on  y  trouve  ,  mais  en  petit  nombre > 
quelques  faits  dont  on  pourrcHt  défirer  des  preuves  plus  corn- 
plettes*  L'état  des  fciences  au  fiecle  d'Ariftote  a  été  la  caufe 
d'autres  erreurs  j  en  général  l'anatomie  étoit  peu  connue  :  & 
l'on  £dt  comHen  dç  conncHÛances  ,  même  importantes  dan$ 
cette  fcience,  méritent  encore  aujourd'hui  le  nom  de  découver- 
tes. Point  de  ces  inftrumens ,  d'ailleurs  ,  qui  fuppléent  à  la  foi- 
bleffe  &  à  l'imperfieftion  de  nos  (tt^.  Le  monde  nouveau  que  le 
microfcope  a  créé  pour  nous,  n'exiftoit  pas  pour  Ariftote* 

Les  défauts  que  j'ai  cru  entrevoir  dans  la  manière  dont  les 
chofes  font  traitées ,  me  paroiflent  venir  d'une  extrême  facilité 
à  écrire*  A  l'occafion  d^un  fait  dont  Ariftote  rend  compte,  il  lui 
vient  une  autre  idée  qu'il  jette  en  paflant  :  c'eft  une  digreffion 
qui  interrompt  l'ordre  naturel  j  mais  bientôt  la  fiiite  de  l'ordre 
rappelle  cette  même  idée  ;  il  ne  manque  pas  de  la  mettre  à  fa 
place ,  &  voilà  une  répétition» 

Le  plus  grand  reproche  que  nous  ayons,  ce  me  fembïe,  Eeu  de 
faire  aujourd'hui  à  Ariftote ,  c'eft  de  n'avoir  pas  eu  affez  préfens 
à  l'efprit  la  poftérité  &  les  ûécles  futurs.  Il  parloit  la  langue 
commune  de  fa  patrie  ;  pluiieurs  des  Animaux  qu'il  nommoit 
étœent  généralement  connus  des  Grecs  j  le  nom  par  lequel  il 
les  défîgnoit,  jMréfentoit  des  idées  auffi  nettes  y  auifi  précifes  que 
le  nom  françois  peut  en  tsixe  naître  aâuellement  dans  notre  efprit: 
fi  cet  animal  avoit  des  noms  différens  dans  la  Grèce  y  Ariftote 
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en  a  averti,  (i)  On  défireroît  qu'il  eut  prévu  que  fes  écrits  lui 
furvivroîent  après  plus  de  deux  jtnille  ans ,  &  qu'ils  fe  perpétue- 
roîent  chez  des  Nations  qui  ne  vivroient  point  dans  les  mêmes 
climats ,  &  qui  ne  parleroient  pas  la  même  langue.  Cette  pré- 
voyance flatteufe  Tauroit  engagé  à  nous  donner  des  defcriptions 
plus  circonftanciées,  d'un  grand  nombre  d'Animaux  que  nous  ne 
faurions  reconnditre  fur  l'indication  du  nom  feul,  ou  fur  un  trait 
unique,  foit  de  leur  forme ,  foit  de  leur  vie* 

XII.  Sentimens  des  Auteurs  célèbres  fur  cet  Ouvrage^ 

Ces  défauts  au  refte  n'empêchent  pas  qu'on  ne  puiffe  tirer  de 
grands  avantages  de  l'hifloire  des  Animaux,  j'ai  déjà  rapporté 
ce  que  M.  de  Buffon  dit  de  cet  Ouvrage.  Gefner  (i)  &  Bo- 
chart  n'en  font  pas  un  moindre  éloge,  &  M  M.  de  FAcadémie 
des  Sciences  à  la  tête  de  leurs  defcriptions  des  Animaux^  l'ont 
appelle  un  merveilleux  Ouvrage.  (3) 

Quelques  autres  perfonnes,  il  faut  l'avouer,  n'ont  pas  donné 
de  pareils  éloges  à  l'hiftoire  des  Animaux.  Parmi  les  Anciens 
même,' il  s'en  trouva  qui  fe  mocquerent  des  recherches  d'A- 
riftote.  Us  ne  concevoient  pas   qu'il  lui  eut  été  poffible  de 

(1)  b  odXuTJFlxç  8j/  zaXliffiu  àudiccu.  connoître  plus  particulièrement  dans  le 
Liv.  6.  c.  16.  ^  rérf/Ç  fjv  icxX'Sktv  0!  difcoars  qui  fera  A  U  tite  du  fécond  vo- 
hôijvaToi  oÙ^ocycc.  ibiA  c.  x.  6»  alibi paffim,     lume.   Ariftotcles  fummus  in  omni   doc- 

(2)  Anîmalium  hiftoria  cura  &  lumptu  trina  vîr  ,  dk  ce  [avant ,  non  uno  modo 
Alexandripericripta,  maximo  femj)er  apud  profuit  zoologiae,  Nam  &  ipfe  hiftoriam 
omnes  bonos  &  eruditos  in  prerio  fuit ,  animalium  cruditam  contenait ,  &  Regem 
&  magna  f«nper  eloris  cum  ipfi  rep  ,  Alexandrum  magnum,  .qui  viâor  gentes 
tum  conditori  ejus  Ariftoteli...  Nilûl  tam  remotiffimas  adibat,cupidine animalium  na- 
boneftum  &  gloriofum  ,  nihil  tam  utile  turas  nofceqdi  inflammavit  &  fuo  exemplo 
quod  ad  noftram  durant  memoriam  rex  graviffimo  pofteros  philofophos  ad  idem 
ille  repim  perfecit,  ouàmauod  elegantif-  ftudium  allexit  :..•  Compluria  volumina 
finK>s  illos  de  animalibus  Lbros  confcri-  de  aaimalibus  tradidit  «  unde  ad  noftra 
bendi  liberaKffimus  author  Ariftoteli  firit  ufquetemporaphyfici,fere  omnes,  haufere 
Gefner  ^  epijl.  nuncupat.  aé  fiontem  hifiorût  jusque  doâiifimus  qidique  phyficus  etiam 
animale  nunc  magni  Êicit.   De  ortu  &  prog,  ^ooL 

(3)  Pré&cet  p#  ia«  Je  ponrroîs  joindre  ap.  veteres^  cap.  i.  §.  /o.  Voyez  au  fu^•. 
encore  ici  d'autres  témoignages,  par  exem-  plus  les  prolégomènes  de  Mauffiic  fur  le 
pie  «ehri  de  M,  Bcçkman ,  que  je  ferai  commentaire  de  Scaliger,  vers  la  fin. 

s'inflruire 
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s^inilruîre  des  détails  de  la  vie  des  poiffons ,  fans  avoir  quelque 
commerce  avec  Protéè  :  ils  tratoient  de  fottife  d'admirer  ce 
qu'ils  appelioient  les  Contes  d'Ariftote»  (i)  Le  jugement  d'hom- 
mes de  cette  trempe  ne  mérite  pas  une  grande  confidération  : 
mais  en  voici  d'autres  beaucoup  plus  redoutables.  Artedi  re- 
proche à  rhiftoire<ies  Animaux  la  confufion,  le  défaut  de  métho- 
ée  ,  &  des  excurfîons  fur  des  objets  étrangers  à  la  zoobgie.  (2) 
M.  de  Réaumur  fe  plaint  de  ce  qu'Ariftote  n'a  pas  particularifé 
davantage  {ts  obfervations ,  de  ce  qu'il  n'a  point  expliqué  l'ori- 
gine «de  chacune  de  fes  connoiflances,  &  de  ce  que  l'ordre  qu'il 
a  fuivi  dans  le  rapport  des  Êiits  \ei  rend  difficiles  à  retenir.  (3) 
.  Peut-être  eft-ce  prévention  de  ma  part  en  faveur  d'Ariftote: 
mais  il  me  femble  que  ces  plaintes  viennent  de  quelque  défaut 
d'attention  fur  fon  objet  &  fon  plan.  S'il  avdt  été  d'écrire 
en  détail  l'Hiftoire  <lè  chacun  des  Animaux  ^  de  les  diâribuer 


if uAA;f 7oy  irîvoiiiXKsnf  61  aopoi  îloi  .rifç 
UKpiCeia^xôle  (letùèv  fi  vapà  tIvoç  iï/eA- 
^ivyç  Ik  lit  ^udi  UÊiûriùûç  j}  l^fjféuç ,  r/ 
iFOtSffty  QÎ  iyfivei;.,  ^  iF<âç  koifiùjvlaci  ,  ^ 
w&ç  huiTonnou"  Totccvia  yÀ^  ffvvi'y^ûcypBv , 
^ç  eJvûct  zarà  tov  KUfÀtfjSoTOtèv  éfxùfAûila 
IMùjoïç.  DeipnoC  liy.  8.  j>.  35 1. 

(2)  Libri  novem  de  natura  anîcnalium 
imprimis  hiftorîam  naturalem  fpeôant,  non 
tamen  methodice  diverfa  animalia  in  di- 
yerfis  libris  collocat ,  fed  fatis  confiife  »  in 
uno  f«pe  libro  de  quadrupedibus  piloîls  » 
avibus  »  pifcibus ,  amphibiis  &  infeois  agit. 
Stvias  lententiofus  cfft  »  fed  'multa  habet 
ad  zoologiam  proprîè  non  pertinentia« 
Ichtyol,  pan.  #•  /r.  4, 

(3^  i>  L'Hiftoire  des  animaux  d'Ariilote 
contient  une  très  grande  quantiti^  de  faits. 
Ceux  qu'il  anroit  afiiirés  avoir  tus  lui- 
même  9  mériteroient  notre  croyance ,  mais 
il  ne  nous  a  pas  mis  «n  état  de  ^les  dif- 
tinguer  des  autres ,  tous  y  font  rapportés 
de  la  même  manière  ,  excepté  quelques- 
ims  qu'il  ne  donne  que  comme  des  on  diu 
On  fait  qu'Alexandre  lui  avoit  fourni  des 
.  ibmmes  confidérables  pour  être  employées 

Tûmc  /• 


aux  recherches  néceflah-es  ii  un  fi  grand 
ouvrage  ;  qu'Ariftote  chargea  bien  des 
gens  £1  foin  de  lui  procurer  des  animaux 
&  des  obfervations  fur  les  différentes  ef^ 
pèces  d'animaux  :  il  feroit  à  fouhaiter 
qu'il  nous  eut  appris  les  talens  &  les 
connoiflances  de  ceux  qu'il  avoit  mis  en 
œuvr« ,  qu'il  nous  eut  même  averti  de  ce 
qu'it  tenoit  de  chacun  d'eux.  •••  L'ordre 
qu'a  fuivi  Arifk>te  dans  l'arraneement  des 
uits  ne  me  paroît  pas  non  plus  le  plus 
propre  à  les  faire  retenir  :  il  y  fait  de 
fuite»  de  longues  enumérations  des  Ani« 
maux  qui  fe  refFemblent  par  certains  en* 
droits  &  de  ceux  qui  diftérent  par  d'ax^ 
très  :  jamais  ces  fortes  d'énumérations  ne 
font  aiiez  complètes ,  &  lors  même  mi'on 
leur  peut  reprocher  juflement  ce  défaut  ^ 
elles  ont  déjà  celui  d'être  trop  longues. 
Elles  contiennent  dans  Ariflote  un  cnapi* 
tre  entier  ;  à  la  fin  de  ce  chapitre  une 
mémoire  ordinaire  n'a  plus  préfens  tous 
les  animaux  dont  il  y  efl  parlé  ,  elle  ne 
fe  rappelle  plus  ceux  qu'on  y  a  dit  naî« 
tre  d'une  manière  femiblable»  ou  d'une 
manière  différente  »  &c.  n  Mèm.  pour  l'Hifi^ 
dis  IttftS.  prmkr  Mém.  pp.  27  &  28. 
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de  les  claffer  >  fa  compofition  ne  répondroît  certainement  pas 
à  its  vues*  L'objet  d'Ariftote  étoit  dç  donner  THiftoire  de  la 
nature  dans  les  Animaux  :  je  le  répète,  il  ne  nomme  tel  ou  tel 
animal  qu'accidentellement  &  pour  fervir  d'exemple.  Il  en  indi- 
que beaucoup,  parce  qu'il  en  connoît  beaucoup  :  mais  il  étoit 
inutile  à  fon  plan  de  les  nommer  tous  :  fon  but  étoit  rempli  dès 
qu'il  avoit  juftifié  par  un  certain  nombre  de  faits  particuliers  uner^ 
affertion  générale. 

L'ordre  &  l'arrangement  des  faits  dans  l'Hiftoire  des  Animaux,, 
cft  difierent  de  celui  des  Mémoires  pour  fervir  à  VHifioire  def  In^ 
feâes  y  mais  la  diflférence  même  des  titres  avertit  que  l'ordre 
d'écrire  ne  devoit  pas  être  le  même.  Lorfqu'on  rédige  des  Mé- 
moires pour  fervir  à  une  Hiftoire  générale ,  on  doit  prendre 
chaque  individu  en  particulier ,  le  confidérer  feul ,  le  fuivre  dans 
fes  plus  petits  détaib.  La  marche  change  dans  la  rédaftion  de 
l'Hiftoire  elle-même*  Tous  ces  menus  détails  diiparoiflent }  ils  fe 
fondent  dans  les  vues  générales  que  leur  réfultat  fert  à  former  jp, 
&  plus  ces  vues  fe  généralifent,  moins  il  refte  de  traces  >des  dé- 
tails fans  la  connoiflance  defquels  néanmoins  on  n'auroit  pas  pu 
concevoir  les  idées  vaftes  que  Ton  préfente.  M.  de  Réaumur 
a  donné  avec  une  exaftitude  dont  rien  ne  peut  approcher^ 
l'Hiftoire  d'un  grand  nombre  d'Infeftes  j  Ariftote  compofç  avec 
la  plus  grande  étei^due  d'idées  l'Hiftoire  de  la  nature  entière  dans 
le  règne  animal  :  l'un  &  l'a^jtre  ont  rempli  admirablement  leur  , 
objet,  mais  comme  il  n'étoit  pas  le  même  ils  l'ont  rempli  d'une 
manière  différente  i  &  pour  ajouter  encore  un  niot  au  jufte  éloge 
des  ouvrages  de  M.  de  Réaumur ,  je  dirai  qu'il  paroît  que  {ts^ 
Mémoires  n'auroiem  pas  été  moins  exaéls  &  moins  complets 
quand  l'Hiftoire:  des  Animaux  n'auroit  pas  exifté  j  au  lieu  que 
l'Hiftoire  des  Amiraux  feroit  plus  parfaite  fî  les  obfervations  de 
M.  de  Réaumur  euflent  précédé  le  fiecle  d' Ariftote» 


SUR      ARISTOTE.  xix 

X 1 1  L  Dans  quelles  fources  Anfiote  a  puifé  fes  connoijfances 

fur  les  Animaux. 

Oublions  pour  le  moment  des  découvertes  qui  ne  dattent  que 
du  17*  &  du  i8*  fiecles,  &  voyons  comment  à  une  époque 
éloignée  de  vingt  &  un  fiecles ,  Ariftote  a  pu  compofer  des  ou- 
vrages qui  méritent  encore  l'attention  des  Naturaliftes  modernes. 
Il  eût  d'abord  le  fecours  d'une  bibliothèque  qu'il  s'éto^t  formée* 
Athénée  en  parle  (i)  &  Strabon  nomme  Ariftote  comme  le  pre- 
mier Savant  qui  ait  raffemblé  un  certain  nombre  de  livres,  (z) 
Dan^  plufieurs  endroits  Ariftote  cite  des  Auteurs  qui  ont  écrit 
avant  lui  (})  &  on  lui  a  fait  un  reproche  de  n'avoir  pas  cité  Hip- 
pocrate  qu'il  a,  plus  d'une  fois  à  ce  que  l'on  prétend^  ou  copié 
ou  extrait*  (4) 

Mais  il  falloit  des  fecours  d'un  autre  genre,  &  Ton  peut  dire 
<jue  fi  Alexandre  n'eût  point  été ,  l'Hiftoire  naturelle  d'Ariftote. 
n'exifteroit  pas.  Ce  furent  les  dëpenfes  vraiment  royales  de  ce 
Prince  qui  le  mirent  en  état  d'écrire  fur  l'Hiftoire  naturelle. 
Alexandre  ne  pouvoit  pas  avoir  des  vues  bornées  :  il  voulut 

ii\  Deîpnof.  Ixv.  L  page  3.  crucment  d'Ariftote  :   ne  quïd  prifcb^di^ 

\2;0  kpiçoTi?^}lç  VPCÔI0Ç  &v  ïtTfitif  w-  à€re  videatur^  tos  de  nulla  re  ruiturait  quU* 

vayccy&v  /3/CA/<t  19   éiid^o^  rùç  iv  A/-  quam  nifi  fuperficit  tenus  definivijje  dicitm 

^TTTCp   pa^iXéxç   (3iCXi6d^Zflç  ^vlcc^iv.  Non  putabat ,  opinor  ^  fupeTjutura  ampliffl'' 

Strâbo,  Lib.  XIII.  ma  Hippocrans  de  natura  animantium  mo*- 

(3)  Catalogus  auioi^m  qui  in  anhnalium  numenta,  (  apud  Crenium  ,  de  furibus  li^ 
hiftoria  citantur.  { è Sylburgio  ad  frontem  brar.  diffen.  #.  p.  30.)  Riolan  lui  fait  le 
erufdem  hifloris.)  ^fchylus,  Alcmaon  ;  même  reproche  :  il  va  même  plus  loin, 
Cteiîas  ,  Diogenes  apoll.  Herodorus ,  He-  car  il  prétend  qu* Ariftote  n*a  jamais  cité 
Todotus  9  Homerus  ,  MuCeus  »  Polybus  »  que  pour  parler  contre  la  perlonne  qu'il 
Simonides  »  Stefichorus  ,  Syennefis.  citoit ,  &  qu'il  s>ft  enrichi  des  dépouilles 

(4)  Anftoteles  omnia  fere  quae  de  na*  des  anciens  philofophes.  (  de  Vanthrop. 
tura  animalium  fcriptis  mandavit,  ab  uno  Liv,  L  c^  3*)  On  voit  que  j'évite  le  dé- 
didicit  Hippocrate  »  cum  tamen  ingratifti-  faut  que  le  P.  Malebranche  reproche  aujC 
mus  vit  cjus  nunquam  meminerit.  Laur^  Commentateurs  d'Ariftote  :  Rech.  de  la 
renùi  hum.  eorp.  Hîft.  Lib.  VllL  qu.  30,  ver.  Liv.  IL  chap.  6.  Cependant  je  ne 
p.  44K  Du  Laurens  fait  d'ailleurs  un  éloge  crois  pas  que  ce  que  dit  Riolan  foit  exac* 
aiTez  magnifique  d'Ariftote  en  Tappellant  tement  vrai.  On  verra  dans  THlftoire  des 
natura  genius  &  interpres.  Il  s'eft  trouvé  animaux-  plufieurs  Auteurs  cités  par  Arif<^ 
«n  autre  médecin  nommé  Sébaftien  Bafib ,  tote  »  fans  cpi'il  dife  d'eux  aucun  mal^ 
4|ui  a  été  iBoins  faoanétç ,  fie  qui  a   dit 

c  1; 
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qtf  Ariûote  écrivît  fur  la  nature  des  Animaux ,  & ,  au  rappoit 
de  Pline ,  il  lui  fournit  quelque  milliers  jd*hommes ,  qui  étoient 
i  fes  ordres  pour  parcourir  FAfîe  &  la  Grèce  ^  prendre  des: 
Animaux  de  toute  efpece,  les  obferver,  les  élever:  de  manière 
que  rien  de  ce  qui  les  concernoit  ne  lui  demeurât  inconnu*  (0 
Selon  Athénée ,  les  fommes  qu'Alexandre  donna  à  Ariftote  pour 
remplir  fon  projet  montèrent  à  8oo  talens*  (2) 

XIV.  Son  des  Ecrits  J^Ariflôte  après  fa  mort.  . 

Ma£s  comment  les  Ouvrages  d'Ariflote  font-ils  parvenus  jus- 
qu'à nous  ?  Il  avoir  dans  fon  école  deux  hommes  fiipérieurs  par 
leur  eiprit  &  leur  fcience  ^  Menedeme  &  Théophrafte  de  Lesbos*. 
Après  avoir  héfité ,  il  préféra  le  dernier ,  C3)  &  lui  laifïa  fo» 
école  &  îts  livres,  c'eft-à-dire  ceux  qull  avoir  compofés,  Ôt 
ceux  qui  avoient  été  écrits  par  d'autres  Auteurs  mais  qu'il  avoir 
raffemblés.  De  Théophrafte ,  ces  livres  paflerent  à  fon  difciple 
Nilée,  fils  de  Corifque ,  natif  de  Scepfis  en  Phrygie.  (4)  Athénée 
prétend  que  Nilée  les  vendit  à  Ptolemée  Philadelphe:  (f)  Strabon: 
fbutient  au  contraire  qu'ils  fè  trouvèrent  dans  la  fîicceffion  de 
Nilée  ,  &  que  fes  héritiers  ,  gens  ignorans ,  inftruits  des  re- 
cfreîrches  àts  Rois  de  Pergame ,  dans  les  Etats  defquets  ils  vi- 
voient,  pour  enrichir  leur  Bibliothèque ,  imaginèrent  de  cacher 

(i)  Alexandre  magno  rege  înflatntnato  Deîpn.  1.  9.  c.  13.  p,  398.  Ce  que  Pline 

Ctipidine  animalium  naturas  nofcendi ,  de*  &  Athénée  attribuent  à  Alexandre  >  Elieit- 

legataque    hac    commentatione    Ariftoteli  l'attribue  à  Philippe;  V^r.  kijl.  Ub,  IV^ 

lùmtno  in    ontni    do^rina  viro  »  aliquot  cap,  /p.  Cette  fomnre  eft  affez  difficile  à 

millia  hominum  in  totius  Afiae  Graeciaeque  évaluer  d'une  manière  prédfe.  En  fiippo-^ 

traâu  parère  JMfla,  otnnium  quos  vena-  fant  qu'il    foit  queftion^  du   grand  talenr 

tus ,  aucupia ,  pifcatufque  alebant ,  quibuf-  d'argent  ,  eUe  approcheroit  de  trois  mil- 

que  vivaria ,  armenta ,  alvearia  ,  pilcinx ,  lions  de  notre  monnoye  ,  vateur  aftueile,. 
avîaria  in  cura  erant,  ne  quid  ufquatn  gen-         (3)  Voyez  dans  Aulugelle  ,.  no(l.  atu 

thtm  ignoraretur  ab  eo  :  quos  percuntando ,  Z/v,   XI IL  c*  s»  la  manière  ifigénieufe 

Sutnquaginta  fermé  volumina  illa  praeclara  dont  Ariftote  dédara  fon  choix, 
e  animalibus  condidit.  Hîjt,  nat.  Liv.  VIIL        (4)  Aptçoré^^ç  tvip  iaulU  (3iCXt$ùijiCfjîA- 

(i)  Osclaxâffiâc  e!Xij(^êvat  rdXotyl'x  votf    A^y  aTrékiTts Bsâ^pccçoç  Se  N)jA&  im^ 

AXe^dvSfti    riv  ^Iccyet^i^v   ^ij^cç  iz^i    féSwxe.  Strabon  Liv.  XIIL 

^ç    rijy   jqi  twv   ^dwy   Içogwy.  Ath.        (5)  Deipn*' Liy.  I.  c;  i.  p*  }^ 
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les  livras  d'Ariftote  &  de  Théophrafte  ;  ils  les  enterrèrent  fi 
bien,  qu'ils  devinrent  en  partie  la  proie  de  rhumidité  &  des 
vers*  Apellicon ,  que  Strabon  repréfente  comme  un  Amateur , 
acheta  dans  la  fuite,  fort  cher,  les  écrits  d*Ariftote  &  de  Théo- 
phrafle  :  il  les  tranfcrivit  *&  voulut  remplir  les  lacunes  qui  s^ 
trouvoient  :  mais  moins  favant  que  riche ,  il  s'acquitta  mal  d'une 
peine  qu'il  n'auroit  pas  du  prendre,  (i)  Ces  mêmes  livres  paf^ 
(èrent  avec  la  bibliothèque  d'Apellicon  ,  au  Diftateur  Sylla  qui 
l'acheta  en  Grèce*  Bientôt  ils  furent  tranfportés  à  Rome ,  où  un 
grammairien  nommé  Tyrannion  les  revît ,  &  où  ils  furent  ren- 
dus publics  par  Andronic  de  Rhodes,  (i) 

Les  Ouvrages  d'Ariftote  étant  devenus  publics ,  nombre  d'Au- 
teurs firent  ufage  de  (es  découvertes,  (j)  A  ta  ruine'  de  l'em- 
pire, ils  s^oublierent  ou  fe  perdirent  ainfî  qu'une  multitude, 
d'autres.  Les  écrits  qu'il  avoit  laiffés  fur  ta  Dialeftique  &  la 
Méthaphyfîque  furent  les  premiers  tirés  de  Foubli  :  l'étude  de 
ces  Sciences  étoit  le  goût  dominant  àes  Arabes  ,  dont  les 
Latins  empruntèrent  d'abord  prefque  tout  leur  favoir.  Ils  palTe- 
fent  dans  nos  écoles  où  cependant  on  ne  les  traita  pas  toujours 
également  bien.  (4)  Les  Manufcrits  de  cette  partie  des  ouvrages 
d'Ariflote ,  Ibit  latins  ,  foit  grecs  même ,  font  très  communs 
dans  les  Bibliothèques  ,  tandis  que  ceux  qui  concernent  l'Hifloire 
naturelle  y  font  extrêmement  rares* 

îlç   àvriypA^oi, 

,^ ^.,    ,„  , ,  _     ..        ,       .  -   -,  àyLapTûcim  vXvipvi 

(jt.îX5fç  xeifJLivcc.   ETretSii    iè  ^(T^ylo  rviv  rcc  /3/CA/«.  Strabo ,  lib.  XIII. 

CTviiiv  Tûjv  fiiTlaXiKuv^a^iXéwv  ^^Tiylujv  (i)  Pktarque,  vie   de  Sylha.   Straboa 

§i§\lcc  elç  TViv  KccTûcaxsvip/^  T}jç  h  rief-  uhi  jup, 

^dfjt,q)  ^lOuoôi^zijç  ,  xocTPt  yfjç  expvxf/av  (3)  Cîcéron   dans  le  fécond  livre  de 

h  dtcbfvyi  Tivi,  Tzi  èè  và^iaç  ^  ^tôûv  natura  deorum  ^  PKne  ,  Elien ,  &c.  ne  par- 

t^KccôévIa ,  S\ffé'  Trois  àirihvlo  oî  àzà  75  lenr  des   animaux    prefqwe    que    d'après 

fiviéç  ATTS^XiicovIi  tS)  Tî^icfi  ttoXXô^p  ip"  Ariftote. 

^ficûv  ,  rdre  KptçoriXHç  4  Ta  eso^pccçH  (4)  Voyez  le  livre  de  Launoy  D<  vari£ 

/3<çA/â5-  fjv  Se  è  hireXXiKCtiv  piXôttCXoç  fzxX^  phïlofofhic  Arifiotdica  fonnnâi 
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XV*  TraduSions  latines  de  VHifioire  des  AnlmauXm 

II  étoit  refté  en  Europe  quelques  Manufcrits  grecs  d'Ariftote, 
pujfqu'au  i3*fiecle  on  voit  une  verfion  très-littérale  &  très-con- 
forme aux  exemplaires  grecs,  des  ouvrages  d*Ariftote.  UAu- 
teur  de  cette  tradu6Hon  dans  laquelle  THiftoire  des  Animaux 
(é  trouve  comprife  ^  eft  incertain.  On  aflure  qu'elle  fut  faite  à  la 
prière  de  S.  Thomas,  par  un  Religieux  Dominicain  Brabançon  ; 
mais  les  uns  diient  que  ce  Religieux  étoit  Thomas  de  Cantim^ 
pré  ;  (i)  les  autres  le  nomment  Hainricus«  (i)  Nous  n'avons  donc 
rien  de  certain  ici  que  le  tems  où  la  tradu6tion  a  été  faite  ;  c'eil 
au  1 3*  fiècle«  Jamais  elle  n'a  été  imprimée  ,  elle  rfexifte  qu'en 
manufcrit.  Albert  le  Grand  qui  vivoit  dans  le  même  fiecle ,  fe 
fervit  d'une  autre  tradu6tion  faite  d'après  l'Arabe ,  &  à  laquelle 
bn  donne  pour  auteur  Michel  Scotus.  (j)  Elle  n'a  pas  été  non 
plus  imprimée  &  on  ne  l'a  qu'en  Manufcrits  :  mais  les  copies  de 
cette  tradu6Hon  £>nt  plus  communes  que  celles  de  la  tradu£Hoa 
précédente* 

(i)  Ariftotelis  verfionem  vulgatam  la-  falfo  ut   ôpinamur  :  nam    yerbo   tenuif 

tinam  quam  habemus  antiquiffimam  »  &  tranftulit  textum  philoTophi ,  qaîfquis  illa 

clim  in  fcholis  folam  ufitatam ,  Thoms  fuerit  qui  primiim  operi  admovit  manum. 

Cantipratenfi    Brabantino    afcribi  tefiatur  At   quae  nodie  habemus   a   Boëtio   non 

Voffius   de  lûft.   lat.   Lib,  IL  c.  60 KAlà   itii»  ,   fed*  eleganter   verfa   funt. 

Bellarminus  in  gradam  Thomse  Aquinatis  ProUg.  fur   le  comm.  de   ScaL  a  la  fin» 

cujus  hic  auditor  fuit  »  eam  verfionem  .fuf-  Arendnus  que  \t  viens  de  citer ,  donne  ]« 

ceptam   addît,    Plâccius   Theat.    anon*  &  nom  de   tranJUtio  Soetkiana   non  pas  k 

pfeudon.  Tom.  L  p,  ytS.  numéro  127^.  cette  première ,  mais  à  celle  dont  je  parle 

(2)  Anno  Chrifti  1271 ,  Hainricus  Bra*  enfmte  &  qui  a  été  faite  d'apris  l'arabe, 
bantinus  ^  Dominicanus,  rogatu  D.  Tbo-        (3)  V.  à  la  fuite  de  ce  difcours  la  no« 

tns  ,   è  *Qx^co  in  linguam  latinam   de  tice  des   MiT.  latins  oue  j'ai  employés  ; 

verbo  ad  verbum  transfert  omnes  libros  numéro  x.  Ce  Traduaeur  a  fouvent  dé« 

Anfïottlis,  Jak*j4veatifUis, Liv. FIL onnaL  figuré    Arifiote  ,   &  lui  a  attribué    plus 

£ojon  apud  Crenium  de  fur.  libr.  d{ffer.  t*  d'une   abfurbité.   A  Tégard    du  ftyle  du 

pMg,  yo»   Quelques  '  perlonnes  ont  voulu  premier  Tradûâeur  dont  j'ai  parlé ,  il  efl 

concilier  ces   deux   fentimens    en  diiànt  curieux  d'en  voir  des  échantillons  dans  les 

<|ue  le  perforinage  qu*on  nomme  ici  Hain-  variantes  :  on  peut  y  ajouter  la  traduâioa 

ncus  n'eft  amre  que  Thomas  de  Cantim-  de  cet  endroit  oîi  Ariftote  parle  du  voya- 

pré.  V.  Plâccius ,  uH  fupra.  ge  de  Latone  du  pays  des  Hyperboréens 

Mauflac  après  avoir  parlé  de  cette  an^»  a  Delos ,  ilç  AijXoy.  L'ancien  Tradûâeur 

cienne  traduction  ,  ajoute.  Quidam  Boëtio  dit  Leto  deam  atiulerunt  ex  fubboreaUbàs  îa 

aatiquam  illam  veruonem  tribuunt  ^  fed  palauu 
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La  prife  de  Conftaotinople  par  les  Turcs  a  été  ^  perfonne  ne 
Tignore ,  Tépoque  du  renouvellement  des  études  en  Europe*  Un 
nombre  de  Savans  Grecs,  contraints  d'abandonner  leur  patrie, 
fe  réfugièrent  en  Italie  o^  ils  firent  refleurir  les  Lettres  vers  le 
milieu  du  15*  fiecie.  Deux  de  ces  Grecs,  Georges  de  Trébizon-, 
de ,  &:  Théodore  de  Gaze ,  traduifîrent  THiftoire  des  Animaux* 
Je  n'ai  découvert  nulle  part  Touvrage  de  Georges  de  Trebizon- 
de  :  Fabricius  ne  Favoit  pas  découvert  non  plus  :  (i)  on  ne  le 
connoît,  je  penfe,  que  par  ce  qu'Ange  PoKtien  en  a  dit  ;  il  en 
fait  réloge  ,  &  il  reproche  à  Théodore  de  Gaze  d'avoir  diflîmulé 
l'utilité  dont  avoit  pu  lui  être  cette  traduftion  qui  avoit  précédé 
la  fienne.  (i) 

Gaza ,  (  c'eft  aînfji  qtie  j'appdlerai  dans  la  fuite  Théodore  de 
Gaze ,  parce  que  c'efl  la  manière  dont  on  le  cite  communément  ) 
Gaza  publia  fa  traduction  de  1471  à  1475.  (3)  ^^^^  ^  ^  gran- 
des parties ,  mais  elle  a  auffi  quelques  défauts.  Gaza  étoit  aufîi 
parfaitement  inftruit  de  la  Langue  latine  j  que  dé  la  Langue 
grecque  qui  étoit  fa  langue  naturelle.  Familiarife  avec  les  noms 
grecs ,  il  a  été  5  plus  que  perfonne ,  en  état  de  repréfenter  la  vé- 
rîtable  appellation  des  Animaux  dont  Ariflote  a  parlé ,  mais  pour 

(i)  Latinam   verfionem  Georgîi   Tra-  tiffimum    laborlbus    inddiabatur  r  noI>is 

pezuntii  ,  PoUttano    laudatam    non  vidi»  vero  etiam  fortafle  habebit  gratîam ,  quod 

fabric.  B'A,  gr*  Tom*  IL  p.  tS4»  ifta  reddere  fuis  autoribus  contendamus, . .. 

(2)  Ukid  in  Theodoro  mirari   me  ^  At  enim  fuere,  fient  apparet ,  acerbidSo»^ 

teor ,  quid  ita  fcnpferit  in  prafatione  libro-  inter  kos    Grscos    iniihicitiae.  » .    Caetera 

rum  de  anîmalibus  ÂriflôteHs  quibus  unis  porro   quae  Theodorus  hic   edtdit*  ^  ubi 

predpuè  commendatur  ,  adjutum  fefe   a  modo  non  repetundarum  fit  accufandus*» 

nulle  9  nec  certare  adeo  cum  caeteris  in-  ficut  eruditione  diligentîaque  non  càrehc^ 

terpretibus ,  quos ,  inquit  »  vincere  nuHum  ita  fiint ,  ut  mihi  qmdem  videtur ,  ad  eseo^ 

negotium   eft   ;   cum    libros   eofdem  fie  men  quoddam  flriâius  »  curiofiusque  re* 

Georgius  Trapezuntius  ante  ipfiim  lucur  vocanda.  Polinan.  mifceL  c.  po. 

lente  Terterit....  Hos  fi  quîs  libros  dili-  (3)  Il  la  dédia  à  Sixte  IV  ,  &  non  4 

eenter   legerit ,    mbus   profeâo    Gazant  Nicolas  V,  comme  le  dit  Fabricius.  Or 

kudabît ,  penè  illîus  veftigjis  infiftentem  ;  Sixte  IV  ne   fut  élevé   fur   le  fiége  de 

quin ,  fi  nomo  erit  ingenuus ,  credo  fio-  Rome  qu'en  1471  ,  &  Gaza  mourut  en 

mac^abîtur  fie  a  Theodoro  diffimulatum ,  1475*  Sixte  IV  le  récompenfa  très  mal  ; 

per  quem  maxime  profecerat ,  fie  habitum  il  lui  fit  pay^er  la  reliure  du  livre  &  riexf 

pêne  contemptui ,  ludibrioque  f  eujus  po«  de  plus. 
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avoir  peut-être  trop  cherché  à  s*aider  de  Pline  &  des  autres 
Auteurs  latins ,  il  a  quelquefois  donné  le  Texte  de  ces  Auteurs 
au  lieu  de  celui  d'Ariftote.  (i)  Ces  légères  néghgences  n'ont 
pas  empêché  que  fa  traduâîon  n*ait  été  généralement  efHmée. 
Elle  fut  imprimée  dès  Tannée  1476;  regardée  alors  comme  un 
livre  claffique ,  on  s'en  fervoit  pour  apprendre  le  Grec  en  la 
comparant  avec  le  Texte  d'Ariftote  :  (1)  &  depuis  elle  a  été 
tellement  confidérée ,  qu'on  n'en  a  point  imprimé  d'autre  dans 
les  éditions  multipliées  qui  fe  font  faites  des  ouvrages  d'Ariftote» 
Celle  même  de  Jules  Céfar  Scaliger  ne  l'a  point  fait  tomber  ; 
on  cite  encore  la  tradu6^ibn  de  Gaza  préferablement  à  la  fienne. 
Trop  d'affeftation  à  n'employer  que  des  expreflions  &  des  tours 
exaftement  purs ,  peut  avoir  nui  à  la  fidélité  de  celle  de  Sca- 
liger ,  la  cinquième  &  la  dernière  qui  ait  été  feite  de  l'Hidoire 
des  Animaux  :  elle  datte  environ  du  milieu  du  i6*  fîècle.  (3) 

X  VL  Editions  de  VHiJloirc  de:f  Animaux. 

Le  Text^  grec  de  l'Hifloîre  des  Animaux ,  n'a  été  imprimé  que 
poftérieurement  à  la  traduâion  de  Gaza.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
ici  aux  diflférentes  éditions  de  ce  Texte ,  j'en  donne  une  notice 
détaillée  à  la  fiiite  de  ce  difcours  ;  j'obferverai  feulement  d'a^ 
près  Fabricius,  (4)  que  le  Cardinal  Ximenes  avoir  projette  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  d'Ariflote ,  qui  auroit  été  à  trois 
colonnes*  La  première  devoir  contenir  le  Texte  grec  exaâement 
revu }  la  féconde ,  la  tradu6tion  déjà  inférée  dans  les  autres  édi- 
tions }  &  la  tfoifîeme ,  une  nouvelle  traduétion  dont  le  Cardinal 
avoir  £dt  faire  une  partie  ^  lorfque  fa  mort  arrêta  cette  en« 
treprife. 

(i)  Me  plarimum  elaborafle  m  hîs  li-  (2)  V.  TEpître  dédîcatoîrc  d'Aide  Ma- 

tris  interpretandis  fateor  ,   cum  nihil  a  nuce ,  adreflée  à  Albert  Pio  ,  Prince  dc^ 

primis  interpretibus  juvari  pofTem  ,   fed  Carpi ,  à  la  tête  de  fon  édition  de  THiftoirû 

oinnia  ^x  codicibus  veterum  autorum  pe-  des  Animaux, 

tere  necefle   haberem  ,  leâione  longa  ,  ^3^  J.  Céfar  Scaliger  eft  mort  en  1558^ 

fiotatioae^ue  varia*  Epl^.  Gaz<t  ai  Sixt,  .  (4)  BibL  gr,  Toau  IL  p.  173. 
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X  VIL  De  la  nouvelle  édition  de  cette  Hijloire  ^ù  delà  traduSion 

que  l'on  y  joint.  ^ 

Latraduâion  de  l'Hiftoire  naturelle  de  Pline  qui  a  conunencé 
à  paroître  en  1771  ,  m'a  fait  concevoir  Vidée  d'uoe  tradufftioi 
de  THiftoire  des  Animaux  d'Ariftote.  J'ai  penfé  que  la  traduâidn 
de  Pline,  qui  n'a  prefque  fait  que  copier  Ariftote  dans  tout  ce 
qu'il  ^t  des  Animaux ,  étant  reçue  du  public  avec  plaiiîr  y  U 
tradu6Hon  de  l'Auteur  original,  je  yeux  dire  d' Ariftote ,  feroit 
plus  intéreflaote  encore*  Um'afemblé  avantageux  d'ailleurs  >  que 
notre  J-angue,  déjà  riche  des  découvertes  de  M*  de  Buffon ,  y 
joignit  celles  des  Grecs  &  des  Latins,  &  qu'on  trouveroit  quel- 
que fati^&^iDn  à  former  dans  une  v^me  Langue  ^  un  corps 
d'Hiftpire  naturelle  traitée  dans  trois  âges  diflFérens,  &  chez  trois 
Peuples  également  r^o'mmés  par  l'étendue  de  leurs  cpnno^n* 
ces. 

Pour  donner  une  traduftion  qui  repréfentât  exaftement  l'ou- 
vrage d'Ariftote , il  étoit  indifpenfable  des'afliirer  d'abord  d'un 
Texte  exaft  ,  &  j'ai  cru  devenir  utile  aux  Savons  flEiême ,  aux- 
quels ma  traduétion  fera  fuperflue ,  en  leur  oftant  un  Texte  de 
illifloîre  des  Animaux  plus  pur  que  celui  qui  a  été  imprimé 
par  le  paâfé. 

XVIIL  Auth^içité  du  Texte  des  neuf  Livres  de  r Hijloire 

des  Animaux. 

Une  première  obfervatîon ,  c'eft  que  l'on  ne  fauroît  faire  tom- 
ber fur  ï'Hiftoire  des  Animaux ,  ce  que  j'ai  dit  de  la  fuppofîtion 
de  plufieurs  écrits  fous  Iç  nom  d'Ariftote.  Nous  avons  des  ga- 
rans  fyrs  de  la  vérité  de  ces  Livres  :  ce  font  les  Anciens  qui 
ont  p»lé  des  Animaux  en  citant  Ariftote ,  &  en  rapportant  de 
lui  des  paflages  qui  font  réellement  dans  Ï'Hiftoire  des  Ani- 
maux ;  il  en  eft  très  peu  que  l'on  nç  retrouve  point  :  on  peut 

Tome  I.  d 
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s'en  couvainciç  «H  feuiBctant  Gcérw,  (i)  Athinéc,  (x>EIien(}) 
&  Pline  fur-tout*  Ce  dernier  a  annoncé  qu'il  ne  parleroit  prefque 
que  d'après  Ariftote,  (4).&  en  effet  on  trouve  chez  lui  de  longs 
Textes  qui  fié  tùtkt  qu'une  tradodîon  littérale  de  fHiftoîré  âes 
Ammaux.Qiielquesperfbnnes  néanmoins^  ont  penfi^que  les  n^uf 
Livres  à^i  Animaux  qiie  nous  avons  aujourd'hui ,  n^étoient  qu'un 
abrégé  de  f  ouvrage  d'Ars^e  kk  par  AtîftopKaiie  de  Byzance^ 
&  dont  pdrte  Hierocles  dans  la  Préface  de  Ç&n  Hippatrique.  (5) 
Mais  le  P.  Kvdouin  coidbat  ce  fèmîment  par  k  reflembbnce 
parfaite  dii  Texte  <fAriftote  tel  que  nous  favons^  avec  le  Texte 
de  PHne  qui  annonce  avoir  travaillé  non  d'après  TAfabréviateur 
d'Ariflote,  mm  d'après  Ariftote  lui-raême,  (6) 

Deux  points  feulement  pourroient  être  fiifccptîfeles  de  quel- 
que difficulté ,  Fun  eft  fordre  des  Livres  de  THiftoire  des  Ani- 
mfaux  y  l'autre  leur  nombre  :  favoirii  l'on  en  doit  compter  ou  neuf^ 
ou  dix« 

Relèvement  à  Tordre  des  Livres^  c*eft  du  rang  oà  doit  être 
placé  lé  7* ,  dans  lequel  Ariftote  explique  la  génération  de  l'hom- 
me  y  qu^il  s'agite  Tous  les  Mff*  grecs  >  ainfi  que  les  traduôions 

(i)  Denanira  deoriiair,LilN  0.  vu  X2ta  »  Mais  ce  n'eft  pas  le  fentlmeiit  de  la 

&  feq.  ^  s»  plupart  des  cuneux  oui  eftiment  qu'il 

(%\  Dans  fes  delpnofopliiftes.  n  ne  s'eft  que  trop  rentermé  dans  le  ca- 

(3)  Dans,  (es  yj  livres. de  la  nature  des  »  raâere  d'une  fimple*  relation,  &^ue 
aniniaux»         -  ^  99  c*eft  erand  dommage  qui!  ne  fe   loit 

(4)  Arifloteles  vît  quem  in  îîs  magna  »  pas  davantage  explique  fur  toutes  les 
fccuturus    ex    parte    prafendum   reor. ...  »  chofes  qu'il  auroit  pu  découvrir  à  Fai- 

Juinquaginta  ferme  volumina  illa  prœclara  »  de  de  la  lumière  admirable  qu'il  avoit 

e  animalibns  condidit,  qu«  a  me  coHec-  »  pour  toutes  fortes  de  fciences  :  &  lo* 

ta  in  arâum    cum  iis    ^uae   ienoraverat ,  »  pinion  de  Hierocles  eft  fort  probable  ^ 

qqœfo    m  legentes  boni    coniulam.  13^  n  qui  dit   que  les  dix  livres  que^  nou$ 

VIIL  c.,16.  .      ^  n  avons  de  THiftoire   d'Ariilote  ne  font 

(5)  MM.  de  l'Académie  des  Sciences  n  qu\m  abrégé  qu^Ariftophtoe  Byïantiii 
oaroiffent  incliner  pour  ce  fentiment  dans  »  a  fait  des  50  volumes  dont  Pline  a 
la  préface  de  leurs  Mémoires  fur  les  ani-  »  parlé  ».  Mémoires  de  VAcad.  R.  des  Se. 
maux  :  «  U  y  e»  a  qui  ont  trouvé  à  re-  Fréface  pag.  iz  &  i^.  Il  me  femble  que 
»  dire  au  merveilleux  ouvrage,  de  l'Hif-  Hierocles  ne  dit  pas  que  nous  n'ayons 
»  toire^s^  animaux  d' Ariftote,  parce  qu*il  que  Vabrégé  d*Ariftophaiie  :  feulement  il 
79  leur  femble  que  cet  Auteur  en  parle  cite  cet  abréaS. 

»  plutôt  en  phîlofophe  qu'en  hiftorien.        (6)  Cur^iecuûda  ad  cale,  tom»  II*. 
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antérieures  à  celle  de  Gaxa  ^  le  mettent  le  dernier,  (i)  Gaza  a 
changé  cet  ordre }  il  a  placé  le  Livre  dont  nous  parions  entce 
le  6«  &  le  8« }  les  raifbns  qu'il  a  apportées  de  ce  changement  oiit 
convaincu  les  diffi^ens  éditeurs  d'Ar^lote ,  puifqu'ils  ont  fuivî 
l'ordre  nouveau  qu'il  avoit  introduit ,  &  elles  m'ont  également 
déterminé  à  l'adopter.  Elles  fe  réduifent  en  fubftance ,  à  dire 
qu'Ariftote  a  annoncé  lui-même  qu'il  traiteroit  de  la  génération 
de  l'homme  après  avoir  parlé  des  Animaux  ^  mais  qu'ayant  mal 
pris  le  fens  de  fes  expreffions ,  on  les  a  entendues  comme  s'il 
avoit  dit  qu'il  en  traiteroit  à  la  fin  de  fon  Hiftoire>  &  que  cette 
idée  a  occafîonné  un  déplacement  auffi  contraire  au  plan  quil 
a  annoncé,  qu'il  l'eft  à  ce  que  l'ordre  naturel  exigeoit.  (z)  Je 
n'en  dkai  pas  davantage  fur  cette  queftion,  affez  peu  importante 
en  elle-même. 

XIX.  Qu€  doit'On  penfer  de  ce  quon  donne  pour  un  dixîcmt  Livre 

de  cetu  Hijloire. 

Le  fécond  point  peut  mériter  plus  d'attention.  Il  s'apt  cte 
favoir  fi  un  traité  que  l'on  trouve  imprimé  dans  les  éditions 
d'Ariilote,  fous  le  titre  ou  de  dixième  Livre  de  l'Hiftoire  des 


(i)  n  jyarok  même  qae  cet  ordre  des  co  Teîas  ,  de  <rao  Strabo  plnra  ,  ut  alîa 

livres   eit    ancien  ^    puifqa'Harpocradon  multa  in    exfcnbendis  Ariftetelicis  libris 

cite  un  texte  de  ce  qui  forme  aujourd'hui  depravavit ,   fie   îd  permutaffe  videtur  , 

le  feptienie  livre  comme  étant  dans   le  exiftimans    ulttmum    ^^   totius  hiiloritt 

neuvième.  FI  Fabricius^  jRM/.  ^.  Tom,  IL  coiiocandum  :  quontani   cunl  Ariftoteles 

p.  155.  Mais  EUen,  £îv.  XVIL  c.  7.  cite  agere   de  generatione   indperet ,  ultinK> 

comme  faifant  partie   du  huitième  livre ,  loco  de  hoaune    dtôunim  pellicitus  eft» 

un  texte  qu*on  lit  encore  aujourd'hui  dans  At  ille  non  ultimo  totius  hmorta^  dixit, 

ce  même  livre.  fed  ejus  loci  qu^m  de  generatione  trac* 

(2)  Qui   nonut    in    exemplari    graeco  tarer:  quod  patet  ex  iis  qu«  in  f<^xto,  qui 

continetur  liber  ,  hune  ego  feptimum  col-  fecundus  de  generatione  eft  »  k>atm  eum 

locavi ,  nec   id   tecHerè  (adum^  exiftimo.  '  abfôlvens  fcribit.   Sequitur  «   inqtiit  ,    Ut 

Agitur  enim  în  eo  de  homiMs  generatio-  pari  modd  de  iis  quie  tn  t^^rreftrium  ge- 

^e ,  quam'  rem  AHflétéles  Côntinuo  a  ge-  nere  animal  pariurtf  atqne  etiam  dé  ho*- 

neratione  csèterorum  ammaHum  potlicetur  mine  diiferamns.  Tertius  tgitur  Wc  a  prî- 

«xplicaturum.  Itaque  Cum  quinto  6c  fexto  mo  de  generatione  collooaildus  eft  ;  quo 

lim-o  casterorum  animalium  generationem  fit  ut  idem  feptimus  totius  ordinis  faiftorii^ 

expoAiiflet ,  nulli  dubio  efle  débet  quin  babeatur*  Gaim  epifl.  mi  Sixtum. 
ille  feptimum  hune  coUocarit.  Sed  Apelli* 


dij 
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,  Animaujf ,  pu  cjc  fuite  du  neuvième  Livre  >  fait  (Ju  oe  fait  pas 
partie  de  cette  Hiftoire.  Ce  traité  eft  une  differtation  fur  les 

.caufes  qui  peuvent  rendre  Tliomme  ou  la  femme  impuifians  & 
ilériles.  Sous  cette  idée  il  paroîtroit  une  fuite  àffez  naturelle  du 
7e  Livre,  ou  plutôt  il  paroîtroit  être  ce  Livre  particulier  quie 
Diogène  Laërce  indique  fous  le  titre  dc^  Caufes  qui  empêchent 
la  génération.  (1)  Plufîeurs  Savans  ont  penfé  qu'il  feifoit  partie 
de  THifloire  des  Animaux  :  (1)  voici  les  motiÊ  qui  m'ont  déter- 
miné à  me  ranger  parmi  ceux  qui  croyent  que  ce  traité >. loin 
de  faire  partie  de  THiftoire  des  Animaux  ^  n'eâ  peut-être  pas 
même  un  ouvrage  d'Ariftote. 

Les  Manufcrits  les  plus  anciens  né  contiennent  point  ce  Livre; 
on  ne  le  trouve  ni  dans  le  Mf»  de  la  bibliothèque  de  Venife,  ()) 
auquel  on  donne  la  datte  du  dixième  fîècle  j  ni  dans  pluiteurg 
MfF.  de  la  bibliothèque  du  Vatican  ,  «ni  dans  le  Mf.  qui  eft  à  la 
bibliothèque  du  Roi ,  ni  dans  celui  de  la  bibliothèque  de  Flo* 
rence.  11  n'eft  point  non  plus  dans  le  Mf  de  la  bibliothèque  de 
S.  Viftor  qui  contient  Tancienne  tradu6tion ,  ou  du  moins  il  VLy 
eft  que  d'une  main  beaucoup  plus  récente ,  &  en  général  on  ne 

(i\Ti:lp  Ti (lii  yivvqiv.  Tcriffimè  ;  nîfi  quod  vîdetur  hîc  qui  de- 

(a)  Gcfner  far  exemple  :  Eft  enim  9  dit^  cimus  vocatur  Ubtr  non  folum  poft  fepK 

il  ,  idem  hujus  finis  quod  principiuni  il-  timum  ftatuendus  ,  fed   etiam  pars   eâfe 

lius^idem  utrtufque  inftitatuqi  de  homi*-  feptimi  cenfendus.  Idque   tum^  automate 

iris  eeneratione  ,  &  fi  co^junzeris  ambo  vetcris  latini  interpretis  poteft  confirmari , 

îta  demum  unus  liber  fiet ,  qui  magnitu-  tam  eo  etiam  quod,  hac  parte  fublata,  li- 

fiine  csteris  refpondeat.  (  bibl.  univerf,  )  ber  ieptimus  brevior  eft  multo  quam  ce- 

De  même  Scaliger ,  dont  voici  les  motifs  :  teri ,  ut  non  temerè  dici  queat  defiderarî 

In  eo  namque  de  hominis  generatione  per  de  eo  aliquid  Cafaub.  ad  fiontem  lihri  X. 

compendia  difputatur  :  certofque  af&âus  LorA{ue  Cafaubon  parle  ici  de  l'ancien  inr 

adfcrîpfit  tum  parentum  conjugationi ,  tum  terprete  Latin  »  il  faut  que  ce  foit  de  Sco- 

puerperae ,  tum  infanti  ipfi.  In  hoc  itaque  tus  que  ces  mots  s'entendent ,  car  dans 

quod  erat  reliquum  ^  quemadmodum  e^  l'ancienne  traduâion  ,  au  moins  dans  le 

stk  conficeretur  ,  fubtilins  cof|temp)atU5  Mf.  que   )'ai  vu ,   le  dixi|;me   Livre  eft" 

eft  ;  quamobrem  qu«  yerba  in  fine  fep-  abfolument  r4^paré  &  même   écrit  d'une 
imî  funt,  TC^Oiiff^ÇùVi  rîjç  iiXiJciaç ,  \ertoi 


timi  funt ,  TC^Oiiff^ç  ù}\  rîjç  fiXmiaç ,  vereor    autre  main  beaucoup  plus  nouvelle, 
admodum   ne  fiierit  tanquam  tefiera   fer         -      -     -  .      ..^    , 

quentis  libri  ;  iifdem  enim  vocibus  is  qui 
hic  decimus  defcribitur  incipit.  Haec  ille , 
dit  Cafaubon  ,  ut  quidem  opinio  mea  eft  ^ 


admodum  ne  fiierit  tanquam  tefiera  fer  M  V.  le  catalogqe  des  MiT*  de  la  b»* 
quentis  libri  ;  iifdem  enim  vocibus  is  qui  bliothéque  de  Veniiè  9  inoprimé  en  1740» 
hîc  decimus  defcribitur  incipit.  Haec  ille ,    fag%  hq%  cod.  :io8^ 
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le  trouve  que  dans  les  Mfll  modernes,  ou  dans  la  traduélfon  de 
Scoti»  fahe  d'après  l'Arabe  ;  Gaza  ne  Ta  point  traduit*      ' 

Une  féconde  iraifon  de  fiifpicion  contre  ce  traité ,  c'eft  que 
Pline  qui  a  extrait  tous  les  ouvrages  d'Ariftote  fur  les  Animaux  i 
n'a  rien  tiré  de  celui-ci. 

Une  troifieme  eft  fondée  fur  cequ*Ariftote  déclare  lui-même, 
(i)  qu'il  s'eft  impofé  la  loi  dé  ne  rapporter  dans  fon  hiftdire  des 
Animaux  que  des  faits,  tandis  au  contraire  que  le  prétendu  di^^ 
xieme  Livre  ne  contient  que  de  longs  détails  de  caufes  fur  lef* 
quelles  on  raifonne  avec  beaucoup  de  difiufion  ;  de  manière  que 
il  ce  traité  étolt  d'Ariftote ,  il  faudroit  au  moins  ne  pas  le  joindre 
1  THiiloire  des  Animaux. 

Ce  qui  donne  lieu  à  penfêr  même  que  ce  n'eft  point  ^ouvrage 
d'Ariftote ,  c'eft  d'abord  la  difiérence  de  ftyle  qui  éft  fenfible  & 
dont  il  eft  facile  de  fe  convaincre  en  lifant  de  fuite  le  7^  Livre, 
&  ce  qu'on  donne  pour  fon  fupplément  j  quoique  l'un  &  l'au- 
tre traite  des  mêmes  objets ,  ce  ne  font  plus  ni  les  mêmes  ex- 
preffions  pour  fignifîer  les  mêmes  chofes ,  ni  les  mêmes  tournu- 
res pour  préfenter  des  idées  analogues.  Ceft  enfuite  le  fyftême 
de  ce  traité ,  diflférent  de  celui  d'Ariftote  dans  le  premier  Livre 
de  la  génération ,  fur  un  point  important,  (avoir  fi  la  femelle  a 
une  liqueur  fpermatique ,  telle  que  celle  du  mâle ,  &  qui  con- 
courre  de  la  même  manière  à  la  génération,  (z) 

On  obferve  pour  foutenir  le  fentiment  contraire ,  que  dans 
plufieurs  Manufcrits  où  l'on  ne  trouve  pas  ce  traité,  on  a  cepen- 


(i)  Ex  T(uù)y  f44floov  if  irâsuv  ffvvêçni'  que   argumentam   eorum   qui   dubitarent 

Xiv  skûcçov  TCûV  t^oûùcv  ,  h  TxTç  Içofixtç  effet  ne  hic  liber  Ariftotelis.  Quippe  hîc 

Tûuç    Tteai  xulwif   SiiijXwTcci   ffoféçefou.  muliebre  femen  eflê  ad  anhnàUs  genera- 

AT  &ç  ûodrlaç    hcaçov   rilov  îx^i   riv  ttoaein  neceflarkiin  «  id  quod  tamtfn  multis 

T^éJTOV  izi^xiwléop  vuv ,  ;^6;f /^â(y7eç  zûcÔ*  aliis  difputationibus  negat.  Tum  autem  , 

aura  T&v  èv  r^fc  Iç^ficuç  slfyff^évuv.  De  quod  fane  verum  eft  »  bue  àdducunt  verbo- 

pardb.  an.  1.  i.  c.  i.  (lorem  hune  libruip  effe  quam  Ariftotelica 

(a)  Scaligcr  Iqi-mimt  convient  de  ces  ob^  diâio  confueverit.  ScaU  comau  éid  Lih.  X. 

jiOiotts  :  lUad  fiik  maximum  firmiffimum-  HiJL  anim^  initia. 
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<lant  k  la  fin  du  7^  Livre,  deux  mots  (i)  qui  rappellent  le  com* 
mencemeût  de  celui-ci  ;  que  les  objets  qull  contient  ont  un  rap- 
port entier  avec  le  7*  Livre,  puifqu*après  avcnr  expofi  les  feits 
il  étoit  riaturel  d'expliquer  comment  fis  arrivent  j  (1)  enfin  que  fi 
Ton  ne  réunit  pas  ce  fupplément  au  7*  Livre ,  il  eft  beaucoup 
plus  courfc  que  tous  les  autres.  (3) 

Le  premier  motif  ne  me  paroit  pas  convaincant ,  foit  parce 
que  les  deux  mots  dont  il  s'agit  &  qui  fignifient  en  avançant  en 
âge  y  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  les  Mfll  j  foit  parce  qu'ils  peu- 
vent indiquer  toute  autre  chofe  que  le  fiipj^ément ,  à  la  tête  du- 
quel je  né  vois  pas  même  qu'ils  fafient  un  grand  fens«  Le  fécond 
me  femble  être  plus  oppofé  que  favorable  à  ceux  qui  le  font  var- 
loir,  puifque  ,  comme  je  l'ai  déjà  obfervé,  l'exj^cation  des  caufes 
n'entre  point  du  tout  dans  le  plan  de  THifioire  des  Animaux* 
Le  troifieme  motif,  l'égalité  d'étendue  des  Livres ,  ne  me  touche 
point  encore.  Je  m'imagine  qu'Ariftote  avoit  trop  d'efprit  &  de 
fens  pour  régler  la.  longueur  de  iès  difcours  autrement  que  par 
l'ëipace  que  fa  matière  exigeoit. 

XX.  Ordre  des  Livres^  Divi/îon  du  Texte. 

Je  ne  donne*  donc  point  ici  dix  Livres,  mais  neuf  feulement  > 
&  dans  le  même  ordre  qu'on  les  voit  chez  Gaza*  Pour  le  par- 
tage du  texte,  je  n'ai  fuivi  d'autre  divifîon  que  celle  des  Livres, 
fans  diftinftion  de  chapitres  ni  de  ferions.  Ces  divifîons  arbi- 
traires ne  font  point  des  Auteurs  originaux  ,  (4)  elles  ont  été 
imaginées  par  les  Tradufteurs  ou  les  Editeurs ,  &  chacun  les  à 
faites  à  fa  fantaifie,  quelquefois  affez  peu  raifbnnablement.  (5) 

^i^  mûOii^ç  ifi  TViç  f}\tsc(exf.  fe^nes ,  ouas  imcrofetes  ori«ii  iodiixere.;. 

(2)  Quemadmodum  res  conficereftir  *Quod  iamdhi  riri  doAi,  Nicolaos  Leoni^ 
^ontemplatas  eft.  Scaligcr.  cenus  ,  Calcagninus ,  &  alit  obrerrarunt. 

(3)  Voyex  ci-deflus  ,  pag.  28.  note.  a.      Maujffac  ,  pr^Ug^  ad  Seal,   comment,  fuh 
(4;  Ariftotelis  libri  ante  interprètes  uno    finem. 

tenore  legebamur ,  nec  erant  diftinâi  aut  ( j)  Le  P.  Hardouîn  faît  les  mêmes  re- 
in capitg ,  ^ttt  in  ûinunas  >  aut  '\n  alias    flexions  dans  ravçrtiffement  placé  en  tête 
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On'  attribue  à  Gaxà  la  divifion  de  THiftoire  des  Animaux  en 
chapitres  :  c'eft  une  erreur  dont  il  eft  ^é  de  fe  convaincra 
di  voyant  la  première  édition  faite  de  fa  traduôion  en  1475  ^ 
un  an  a{H^  ia  mort.  Il  VLy  a  point  encore  de  diilinâion  de  cha« 
pitres  dans  le  Texte  grec  de  149^  &  de  1 517^  ils  ne  paroiffeni 
avec  des  foramaires  que  dans  tes  éditions  de  Bâle  en  1^31  , 
1539  &  Mf^  Scafiger  a  étabH  une  autre  divifîon^  à  laquelle 
on  eft  également  libre  de  ne  point  fe  tenir,  puifque  ce  tteÇt  point 
Fouvrage  d'Ariftote.  Pai  repréfenté  fon  Hiftoire  telle  qu'il  Fa 
écrite ,  ians  chapitres ,  fans  iommaires  j  mais  coimne  ot&xtakt^ 
ment  on  la  cite  par  livre  &  chapitre^  le  plus  ibuvent  fuivant  la 
<Evifîon  attribuée  à  Gaza  ^  quelquefois  félon  celle  de  ScaUger  , 
j*ai  mtoqué  f  une  &  Tautre  divifion  en  marge*  Les  chifees  ro- 
mains indiquent  les  chapitres  félon  Tancienne  divifion ,  les  chif^ 
fres  arabes  indiquent  la  divifion  établie  par  Scaliger» 

2  XL  Moyens  employés  pour  rétablir  le  Texte  de  VHifiûirt    " 
des  Afdmaux  dans  fa  puretés , 

M  y  avoir  à  faire  fur  le  Texte  méxne  un  travail  bien  plus  un^ 
portant.  Les  livres  d^Ariftote  ne  nous  font  parvenus  qu'avec 
beaucoup  de  fautes  :  (i)  effet  du  tems  ^  de  la  négligence  des 

-  -  '  -  -  ■  -      - 

* 

de  l'édhiofi  qnll  a  donnée  de  Pfine.  Tl-  a  fe  PTinii  liBros  commémorant ,  Yihrvxit 

tolos  feu  lemmata  capflum  plane  influli*  ^nhiem  H  indigitant  defignantque  ;  minu-» 

mus,  &  ouod  Pfimum  ea  non  habent  auc-  tia&  capitnlorum  nemo.  SinguUs  enim  librif 

torem  »    oc  quod  nihil  înfuUius  dici  aut  continuata  renim  feries  contînetur  ,  qua- 

videri  poteft  quam  praepofierus  plunmo-  mobrem  &  hiftoria  vocitatur  :  fie  ut  alias 

fum  Lemmatum  fitus*  Quid ,  quod  &  re-  res  nex»  ex  aliis  narratioms  ferië  copulatae 

cepta  haâenus  capitum  ieâio,  qua  totum  &  omnes  inter  fe  aptae  colUg^taeque  fmt  ; 

Plmii  optis  diyifnm  ac  diileâum  eft  »   m  nullum    ut    pateat     interfiîtium     faOente 

antiquioribus  paulo   ac  mêlions   notas  li-  tranfitu  ,  ut  in  hifiôriarum  Herodoti ,  Thn» 

bris  nulla  eft  >  &  alia  in  pervetuftis  edî-  cydictis  &  Livii  libris»  Tout  cedr  efi  appU» 

donibus  ,  tn  fequentibus  aKa  :  in  utrifque  pticabU  à  VHiJloire  des  Animaux. 
faepe  dîgna  rifu ,  ubi  multa  perperam  dif-        (i)  Exemplaria  Graeca  ,  Fibros  bos  de 

traôa  a   fiiperioribus  ,  quibufcum  ea  co-  animalibus  cuco  ,  mendofa  admodttm  ba- 

haerere  oportuit ,  divulfaeque  fxpe  numéro  bemi»  ,  Tel   librariomm  culpa  ,  vel    eo- 

iententias  intégras  ,   parte  fua  prscedenti  cafli  quem  apud  Strabonem  geograpbum 

capiti  haereani,  altéra  Sciant  fubfequentis  habenuis*  Epifi*  Ga{d  ad  Sixtunu 
initium  ?  Atqui  veterum  quicumque  le£los 
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Copiftes ,  &  de  leur  ignorance*  Les  Mfll  d'Ariftote  peuvent  être 
plus  corrompus  que  beaucoup  d'autres ,  à  caufe  de  l'état  où  Ton 
a  vu,  qu'ils  fe  trouvèrent  par  la  faute  des  héritiei^  de  Nilée# 
Un  point  à  remarquer  encore ,  c'eft  que  dans  un  ouvrage  d'Hif- 
toire  naturelle,  fur- tout  lorfqu'il  ne  contient  que  des  obferva- 
tions  &  des  faits ,  les  fautes  font  en  même  tems  &  plus  impor- 
tantes &  plus  difficiles  à  corriger*  Elles  font  plus  importantes  ; 
une  lettre  changée  dans  le  nom  d'un  animal  ou  le  rend  entiè- 
rement méconnoiffable  ^  ou  en  fait  un  âijimal  différent  (i).  Si 
une  obfervatiçn  eft  mal!  rapportée  ^  on  peut ,  ou  imputer  à  l'Au- 
teur une  erreur  qui  n*eft  pas  la  fienne  ^  ou ,  en  voulant  le  cor- 
riger ,  le  charger  d'une  fjiite  qu'il  n'a  pas  faite. 

Mon  prenûef  foin  ,  japrès  avoir  formé  le  projet  d'une  nou- 
velle édition  &  d'une  traduéUon  de  l'Hiftoire  des  Animaux^ 
a  donc  été  de  me  mettre  en  étîit  de  donner  le  Texte  dans  la 
plus  grande  pureté  poffible.  On. fait  qu'çn  ce  genre ^  les  pre- 
mières fources  dans  lefquelles  on  ^lolt  puifer  font  les  Manufcrîts* 
Il  étoit  d'autant  plus  intéreffant  de  les  confulter  dans  la  circonf- 
fance  préfcnte-,  qu'à  Fexception  d'Aide,  qui  n'a  pu  donner  fon 
édition  que  fur  les  Mannfcrits ,  on  ne  voit  pas  que  les  autres 
Editeurs  ayent  défigné  clairement  certains  Manufcrits  qu'ils 
ayent  collationné.  Sylburge ,  dont  l'édition  eft  devenue  la  bafe 
dé  toutes  les  éditions  poftérieures ,  convient  expreffément  n'a- 
voir pu  trouver  aucun  Manufcrit  pour  corriger  fon  Texte.  (2) 

En  effet ,  les  Manufcrits  de  J'Hiftoire  des  Animaux  d'Ariftote 
font  rares,  &  on  ne  voiî  pas  fans  déplaifir,  que,  tandis  que  les 
Ouvrages  de  ce  Philofophe  fur  la  Dialeétique  &  la  Métaphy- 
(îque ,  abondent  en  Manufcrit  dans  \^s  moindres  Bibliothécjues , 

(i)  Par  exemple  y  a-t-H  rien  de  plus  (%)  Quuçi    manafcripris    eicermplaribuç 

Ycifin  que  kvocvo^  &  kvxvoç  ,  sdpyoç  ^  deftituerer,  cgm  Bafilecnfi  editione  con- 

ad^yct^v^  fftrTnj  ^  ffir^^  &  plufiç urs  autres  tuli  Venetam  ô^c.  Epiftola  Sylburgii  ad 

fcmblajjlw*     •  Er,  Memmium  ,*4d  frontem  Trffi  ^dvP 

k 
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à  peine  trouve-t-on  dfms  \e%  plus  célèbres ,  quelques  anciens 
exemplaires  de  ks  ouvrages*  fur  THiftoire  naturelle.  J'en  ai  déjà 
fait  fentir  la  caufe  }  des  gens  dont  les  études  itoient  dirigée^ 
d'après  celles  des  Arabes,  cherchoient  des  fubtilités  &  des  diftinc- 
tions  poincilleuiês  pour  argumenter,  ils  méprifoient  les  obferva- 
tions  &  les  faits  qui  les  auroient  inftruits.  Des  Bibliothèques  ri- 
ches en  Manufcrits ,  celles  de  S.  Germain-des-Prés ,  de  S.  Rémi 
de  Reims,  (avant  Tincendie  qu'elle  a  effuyé)  de  Sorbonne,  du 
Bec ,  &c.  n'ont  pu  me  fournir  aucun  Manufcrit  de  l'Hiftoire  des 
Animaux.  La  bibliothèque  du  Roi  n'en  a  qu'un  feul  j  M.  Cap« 
peronnier  me  l'a  communiqué.  Au  Vatican  il  en  exifte  cinq, 
dont  deux  ne  font  pas  entiers  ^  M.  l'Abbé  Foggini  l'un  des 
Gardes  de  cette  Bibliothèque  fi  renommée,  a  bien  voulu  fe  char* 
ger  de  faire  faire  la  collation  du  meilleur  des  trois  autres  Manuf- 
crits ,  &  m'en  envoyer  les  variantes.  La  bibliothèque  de  Médicis 
a  quatre  Manufcrits,  dont  un  n'eft  que  du  15*  fiecle  j  j'ai  choifi 
entre  les  trois  autres  celui  qui  m'a  paru  préférable ,  &  il  a  été 
coflationné  par  les  foins  de  M*  Bandini  Bibliothécaire.  La  bi- 
bliothèque Ambroifîennf  à  Milari  n'en  poflede  qu'un  feul  }  le 
Dofteur  Branca  m'en  a  envoyé  les  variantes  i  &  je  fuis  parvenu 
ainfi  à  réunir  quatre  Manufcrits  ^recs  ,  ou  les  variantes  de  ces 
Manufcrits  coUationnés  exaftement  avec  les  imprimés. 

Il  eh  eft  un  ilont  j'aurois  encore  anibitionné  de  pofféder  les 
variantes  }  c'eft  celui  de  la  bibliothèque  de  S.  Marc  à  Venife , 
dont  j'ai  déjà  dit  va  W^t.  Il  eft  annoncé  comme  étant  du 
dixième  fiecle ,  (  i  )  &  par  confèquent  de  deux  fiçcles  anté- 
rieur à  ceux  que  j'ai  connus.  J'ai  tenté  trois  voies  différentes 
pour  m'en  procurer  la  collation;  toutes  ont  été  infru6hieufes. 
Le  Père  Montfiaucon  s'eft  déjà  plaint,  que  les  Manufcrits  grecs 


(4)  Codex  ao8,  în-4^  chartaccus,  folL  ^94^  f«cuU  circîtcr  X.  D.  Marci  Biblîoti 
Tome  /•  6 
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les  pliïJs  prédéux  ,  renfermés  dans  la  bijjliothéque  de  Venife  , 
ii'étoient  d'aucun  ufi^e  gour  lesSavans.  (i) 

•  La  bîblf0thé<fie  du  Roi  pofTéde  un  exemplaire  imprimé  qui  a 
prefque  rimp<Mtance  d'un  Manufcrit»  Un  Savant  que  je  ne  con- 
nois  que  fous  le  nom  de  Canijîanus  ,  qu'il  a  écrit  à  la  tête  du 
Livre,  a  mis  très -proprement  en  marge  une  multitude  de  va- 
riantes, dont  quelques-unes,  peut-être,  font  des  conjeôures;^ 
mais  dont  le  plus  grand  nombre  n'ont  pu  être  que  copiées  d'a- 
près un  Manuicrit, 

Aux  Manufcrits  grecs  que  je  viens  d'indiquer  ^  j'ai  joint  deux 
Manufcrits  latins  qui  contiennent,  l'un,  l'ancienne  traduâion 
attribuée  à  Thomas  de  Cantimpré  j  l'autre  la  tradu^on  de 
Scotus  d'après  .rarabc.  La  première  de  ces  deux  tradu^Hons  eft 
on  ne  peut  pas^  plus  littérale ,  &:  par  cette  raifon  eUe  répréfente 
très-exaftemènt  le  Manufcrit  grec  d'après  lequel  eUe  a  été  faite  s 
c'eft,  s'il  eft  permis  de  le  dire,  un  exemplaire  grec  écrit  en  ca- 
rafteres  ktin^  D'autres  perfbnnes  fè  font  déjà  fervi  avec  le  plus 
grand  avantage  de  cette  même  tradu^on ,  pour  rétablir  le  Texte 
d'autres  ouvrages  d'Ariftote.  (2)  La  tradpâion  attribuée  à  Scotus* 
eft  beaucoup  moins  littérale  :  cette  circonitance  &  celle  qu'elle 
n'eft  faite  que  d'après  une  prenjiere  tradu£Hon ,  la  rendent  d'une 
moindre  utilité.  Il  eft  bon  cependant  d'y  avoir  recours  :  fa  leçon 
vient  à  l'appui  d'un  Manufcrit  qui  eft  quelquefois  feul ,  &  elle 
peut  fournir  des  conjeftures  heureufes  pour  rétablir  le  Texte. 

Enfin  je  me  fuis  fervi  pour  le  même  ufage  de  la  tradui6Hon 
de  Gaza.  Comme  elle  a  été  faite  avant  l'impreffion  du  Texte 

(i)  Venetiis  extat  bibriotheca  S.  Marcî  rem  commentacSonum  fuarmn  in  Polîtics 

2u«    codîces    Grscos  omnes    Cardinales  Ârifiotelîs  ita  fcriptum  reliquit  :  nulla  afi» 

«eflarioms  hab<t ,  &  quidem  amplo  ut  re  tantoperè  fui  adjutus  m  toMendis  inen«* 

putatut  numéro... Hosdum Venetiis  cffem  dis'quam  a  TCteri  iHa  tralatione.   QuoC- 

explorare  £acukas  non  fiiit  miht  nec  cuî*  cumque  enim  caîama  cxaratos  codiees  in*^ 

piam   çrît  »    donec    fapientii&mo   fenatnt  dagare  potui  »  cunâos  deterk>res  mendo- 

))Iaceat  tantam  {uppelleâirem  in  pdblicum  fiorefcrue    inveai   quam    fberit   exemplar 

ufum   emittere.   D,  Montfaucon ,  pmfatio  quo   illa   ufa  eft.    Placcius   anoiu    thta$k 

^  Paiaogn^hiam  çmcdm  ,7?.  24.  Zb/a,  /.  p,  ^1*.  n%  bxy^ 
(2)  Petrus  Viâorius  proœmio  ad  leûo^ 
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grec,  on  peut  préfumer  que  dans  les  cncfroits  où  elle  diffère  de 
ce  Texte  imprimé^  c'eft  parce  que  les  Manufcrits  que  Gaza  a 
vus  portoient  une  leçon  différente. 

Cafaubon  dans  la  Préface  de  fes  notes  fur  Athénée,  obferve 
que  tous  les  Manufcrits  de  cet  Auteur  qu'il  avoît  vus,  paroiffoient 
venir  de  deux  Manufcrits  plus  anciens  qui  étoient  diflférens  entre 
eux,  &de  Fun  ou  de  l'autre ,defqucls  les  Manufcrits  poftérieurs 
fembloient  être  des  copies.  Les  Manufcrits  que  f  ai  vus  de  FHif- 
toire  des  Animaux  me  foumiflênt  la  même  'remarque.  Les  Ma- 
nufcrits de  la  bibliothèque  du  Vatican,  de  celle  du  Roi,  &  de 
celle  de  Milan ,  ainfî  que  ceux  quî^ont  fervi  à  Fédition  d'Aide , 
-&  à  la  traduâion'  ar^e  que  Scotus  nous  a  donnée  en  latin, 
fans  être  exaftement  femblables ,  paroiflent  dèiver  d'une  fource 
commune.  L'ancienne  tradu6Hon  &  les  leçons  de  Canijîanus  font, 
d'un  autre  côté ,  femblables  >  ou  à  peu  près  ,  au  Manufcrit  de 
la  bibliothèque  de  Florence.  La  tradu6tion  de  Gaza  tient  à  la 
leçon  des  deux  claffes  de  ces  Manufcrits. 

Les  différentes'  fources  que  je  viens  d'indiquer ,  m'ont  fourni 
un  affez  grand  nombre  de  corre£lions.  Les  abréviations  fort  en 
ufage  dans  les  Manufcrits  grecs  ,  &  les  ligatures  compofées 
de  plufieurs  lettres ,  ont  donné  lieu  à  bien  des  erreurs  dans  les 
éditions  de  ces  Kvres ,  fbit  à  caufe  de  la  difficulté  d'en  deviner 
quelques-unes ,  foît  à  caufe  de  leur  reffemblance  avec  d'autres 
lettres,  (i)  Quant  aux  régies  de  critique  que  l'on  doit  avoir  pré- 
fentes à  Fefprit  dans  l'examen  d'un  Texte ,  M.  Fourmont  en  a 
donné  de  trés-fages  que  je  me  fuis  efforcé  de  fuivre.  (z) 


(i)  Montfancan  Palaogn  gr.  £iv.  F. 
c.  f.«jL'abbiéviatîou  de  veçi  6c  de  Tracfàc 
eft  prefoue  la  même  dans  certains^MiL 

(a)  Mémoh-e  fur  les  régies  de  critique 
au'on  doit  obferver  dans  le  rétabliJTement 
ces  textes  altérés  ;  extrait  dans  l'Hiftoire 
de  l'IAcadémie  des  Infcriptions  de  1718 
îi  1725.  idit,  m'i%  ;  Tarn.  I1I«  p.  ici. 


Voyez  dans  un  petit  écrit  de  Jufte  Lîp- 
fe  ,  intitulé  Satyra  Menippaa ,  un  fena* 
tufconfulte  imaginaire  «  mais  qtû  porte 
des  diipofitions  fort  raifonnables  contre  la 
hardieUe  à  corriger  lès  anciens  Auteurs  ; 
en  voici  une  entr'autres  :  Si  quis  è  libris 
bonis  fidifque  correxerit  ,  laudi  femper 
efTe.  Si  quis  à  conjeâuris ,  noxae.  Nifi  eae 
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XXIL  Varitfntês  tirées  des  Manufcrits^ 

Après  avoir  rétabli  le  Texte  fur  ces  difFérens  Manuicrîts ,  j'ai 
raflembléàla  fia  du  volume  les  variantes  que  ces  exemplaires, 
ainfî  que  ceux  des  différentes  éditions ,  me  fourniffoient.  Ty  aï 
joint  les  conjeftures  des  Savans  fur  quelques  endroits  du  Texte* 
Si  j'ai  négligé  de  noter  quelques  variantes ,  elles  n^étoient  ab- 
folument  d'aucune  importance  ;  mais  un  point  fîir  lequel  je  ne 
me  fuis  pas  permis  la  plus  légère  omiflîon  y  c'eft  fur  les  noms 
des  Animaux  ;  on  peut  être  affuré  de  trouver  dans  les  variantes 
les  moindres  obfervations  que  les  Manufcrits  ou  les  imprimés 
ont  pu  fournir  fur  cet  article* 

XXIII,  Plan  de  la  traduSion  :  fyfiême  que  Von  y  a  fuivL 

Je  viens  de  rendre  compte,  de  mon  travail  pour  le  rétabliffe- 
ment  du  Texte  :  ce  que  j'ai  à  dire  du  travail  relatif  à  Ja.tra- 
du6tion,  fera  beaucoup  plus  court.  Je  me  contente  d'obferver 
que  cette  tradu6Hon  eft  la  première  qu'on  ait  donnée  en  fran- 
çois,  de  l'Hiftoire  des  Animaux  j  (i)  que  dans  la  traduôion  d'un 
livre  qui  traite  d'une  fcîence ,  mon  fentiment  eft  qu'on  ne  fau- 
roit  être  trop  fcrupuleux  à  ne  préfenter  que  les  idées  du  Texte , 
au  rifque  même  de  paroître  quelquefois  fervilement  littéral  f 
qu'enfin  tout  le  mérite  d'une  pareille  traduftion  me  paroît  con- 
fifter  à  rendre  clairement  les  obfervations  &  les  penfees  de  foi> 

clarsfr  ,  Kquidae,  cert^e  fini.  Quî  aliter-  Valencîa  por  Pedro  Patrîcio  Mey,  t6%x^ 

cumque  divinatîonibus  ufus  ;  in  eo  loges  în'4.  p.  form.  441  pp.  On  ne  pouvoit  pas 

veteres  &  edtâa  de  Mathematieis  vatere,  applîauer  plu»  improprement  le  nom  de 

Inttr  fat.  var.  Lugd..  Bai.  anno  16 ss  éditas  ,  traduâion  de  l'Hiftoire  des  animaux.  C'eft 

Tom.  I.  p.  2^.  une  compilation  afTez  curieufe  ,  fur-tout 

""  (  I  )  jD  exifte   un  Uvre   eTpagnol  •  qui  pour  le  temps  où  eHe  a  été  faîte ,  de  ce 

annonce  une  traduâion  de  THifuHre  des  qu'on   trouve   dans  les  Auteurs   connus 

Animaux  :   r/i    voici   U   titre  i   Hiftoria  alors  >  fur  un  grand  nombre  d'oifeaux  & 

gênerai  de  aves  y  animales  ,  de  Arifto*  de  quadrupèdes.  Il  n'y  eft  point  queftioa 

teles  Eftagerita  «  traduûda  de   latin  en  d'animaux  d'autres  genres ,  mais  parmi  les 

romance  ,   y  anadida   de  otros  muchos  quadrupèdes  il  y  en  a  dont  Ariftote  n'a 

autores  griegos  y  latino6  ,   que  trataron  ni  parlé  ni  pu  parler  ;  ce  font  àti  aais*' 

defte  mefmo  argumento.  Por  Diego  de  maux  du  nouveau  monde*.  % 

Funes  y  Mendoça  vezino  de  Murcia.  En 
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Auteur.  Si  les  vues  tf après  lefquelles  j'ai  travaillé,  font  les  plus 
faines  j  fi  je  fuis  parvenu  à  remplir  le  plan  que  je  m'étois  pro- 
pofées  :  le  public  le  décidera  :  tout  ce  que  je  peux  dire  avec  vé- 
rité c'eft  que  je  n'ai  épargné  aucun  des  moyens  que  j'ai  cru  pou- 
voir me  méritérvfon  fufFrage.  J'ai  confulté  &  les  tradu6Hons  lati- 
nes &  les  commentaires  j  quelques  amis  m'ont  même  permis  de 
les  importuner  ,  &  j'avoue  que  je  devrois  être  honteux  d'avoir 
abufé  de  leurs  momens  avec  fort  peu  de  réferve. 

XXIV.  Notes  ajoutées  à  latraduSion  :  leur  plan  général. 

Avoir  rétabli  le  Texte  d'Ariftote  dans  la  plus  grande  pureté 
poflîble ,  c'étoit  avoir  affez  fait  pour  ceux  auxquels  cette  langue 
eft  familière  j  mais  voulant  mettre  l'Hiiloire  des  Animaux  à  la 
portée  de  tous  les  Lefteurs  par  une  tradu6lion  françoife ,  il  de- 
venoit  indi^enfable  de  joindre  des  notes  à  cette  traduftion. 
Rarement  un  Auteur  ancien  peut  être  "entendu  par  le  plus  grand 
nombre  dçs  Lçôeurs  fans  cjuelques  notes ,  ne  fût-ce  que  pour 
rappeller  des  ufages  y  de»  évaluations  de  mefure ,  »&  d'autres  dé- 
tails que  Ton  fait ,  mais  que  l'on  n'a  pas  toujours  prefensà  l'efprife» 
L'Hiiîoire  des  Animaux  exige  des  notes  de  ce  genre ,  mais  elle 
en  exige  d'autres  d'une  plus  grande  étendue  &  d'une  plus  grande 
importance  :  ce  font  prefque  des  differtations^  auxquelles  il  faur 
ie  livrer  :  deux  caufès  les  rendent  nécefTaires.  Le  rapport  de  la 
nomenclature  grecque  des  Animaux  avec  leur  nomenclature  £ran» 
çoife  eft  la  première,.  A  l'égard  de  quelques  noms,  ceux  par  exem- 
ple du  loup,  du  chien ,  du  lion  ,  il  n'y  a  point  à  héiîter,^  mais  à 
l'égard  d'un  grand  nombre  d'autres  il  falloit  expliquer  pourquoi  je 
préférois  telle  dénomination  françoife  à  telle  autre ,  ou  pourquoi 
je  confervois  le  nom  grec  employé  par  Ariflore  au  lieu  d'em- 
ployer un  nom  firançois.  Les  mêmes  notes  ou  diiTertations  font 
x^eflaires  encore ,  à  raifon  des  découvertes  abondantes  qui 
ont  été  faites  depuis  le  ûecle  dans  lequel  Ariflote  écrivoit.  Les 
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bornes  de  certaines  parties  de  THiftoire  naturelle  ayent  été  fort 
reculées  depuis  cette  époque ,  nous  appercevons  aujourd'hui  dans 
les  écrits  d*Ariftote  des  erreurs  qui  lui  étoient  prefque  inévita- 
bles. Il  faut  en  avertir,  &  dans  d'autres  circonftances  il  eft  à 
propos  d*indiquer  des  obfervations  qui,  fans  donner  lieu  de  cor- 
riger Ariûote  ,  éclairciflênt  ou  affurent  fa  manière  de  penfer. 

XXV.  Pourquoi  les  notes  forment,  un  volume  fépdré  t  manière 

de  s* en  fervir. 

Je  m'étoîs  propofé  d'abord  de  mettre  les  notes  &  les  variantes 
au  bas  des  pages ,  mais  le  premier  eflai  m'a  fait  fèntir  les  difficul^ 
tés  de  ce  plan.  D'abord ,  quant  aux  variantes ,  rien  de  plus  froid 
que  d'être  interrompu  dans  la  levure,  par  l'annonce  d'une  note 
qui  après  avoir  excité  la  curiofité ,  n'apprend  qu'un  léger  chan*- 
gement  de  leçon  dans  un  Manufcrit  ou  dans  une  édition. 
Quant  aux  notes ,  eft-il  agréable  que  le  fil  du  difcours  foit  coupé 
fans  cefle  par  des  differtations  ?  les  notes  les  plus  longues  font 
relatives  à  la  nomenclature  des  Animaux ,  &  ces  Animaux  étant 
pommés  plufieurs  fois  dans  Fouvrage ,  ofi  les  placer  ? 

Ces  confîdératîons  m'ont  déterminé  à  féparer  abfolument  du 
Texte,  foit  nndiçatioh  des  variantes,  foit  les  notes.  Les  variantes 
font  à  la  fin  du  volume  qui  contiens  le  Texte.  L*^tendue  des 
notes  a  exigé  un  volume-féparé }  la  voie  la  plus  fimple  pour  que 
fon  put  y  trouver  ce  que  l'on  chercheront,  m'a  paru  être  de  les 
4ifpofer  foîvant  Fprdre  de  l'alphabet  :  je  m'explique. 

Tout  ce  que  dit  Ariftote  dans  fon  Hiftoife  des  Animaux ,  fe 
rapporte ,  ou  à  l'animal  confédéré  généralement ,  ou  à  des  indi- 
vidus particuliers  auxquels  je  donne  dans  la  traduéHon  un  nom 
.quelconque.  Le  nom  particulier  *de  chaque  animal  dont  parle 
Ariftote  me  fournit  un  article  j  J'ai  fait  quelques  autres  articles 
généraux  fous  les  mots  Animal,  Amphibie ,  Quadrupède ,  Oifeau , 
JPpJLlfon;  &c,  ^  ceuy-çi  je  les  gi  divifés  en  plufieurs  feftions.  Dans 
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chacun  des  articles  de  mes  notes  je  traite  la  nomenclature,  lorA. 
qu'elle  eft  fufceptible  d'incertitude  ;,  je  rappelle  enfuite  ce  qu'A- 
riftote  a  dit  9  &  j'explique  les  difficultés  de  fon  Texte  j  enfin  je 
rapporte  ce  que  les  nouvelles  découvertes  nous  kklàquem^  ou  à 
corriger  dans  le  Texte  d'Ariftote  ,  ou  à  y  ajouter.  Cet  ordre  éta- 
bli >  êtes  vous  arrêté  en  iifant  Ariftote  ?  voyez  de  quel  animal  il 
parle  en  ce  moment  i  ouvrez  le  volume  des  notes  j  au  nom  de 
.  cet  'animal  vous  trouverez  le  Texte  qui  vous  arrête  rappelle  & 
expliqué  autant  qu'il  m'a  été  poflîble.  Si  le  Texte  parle  des  Ani- 
maux en  général  ^  voyez  les  articles  généraux. 

Un  avantage  confidérable  de  cette  difpofition  y  eft  d'abord  ^* 
que  les  Savans  auxquels  je  ne  prétends  rien  apprendre  par  ces 
notes  y  les  laifferont  de  côté^  &  trouveront  feul  le  Texte  qui 
leur  fuffit  feul }  c'eft  enfuite  que  le  volume  des  notes  peut  fervir 
à  tous  les  traités  d'Ariftote  fur  les  Animaux  auffi-bien  qu'à  fbn 
Hiftoire  ,  puifque  ce  ibnt  les  mêmes  Animaux  dont  il  y  eft  parlé. 

Quant  à  la  manière  dont  j'ai  rédigé  les  notes  ^  &  aux  Auteurs 
que  j'ai  principalement  confultés  avant  d'écrire  y  ce  fera  le  fujet 
d'un  autre  Difcours  que  je  placerai  à  la  tête  du  fécond  volume» 
Après  avoir  expofé  l'état  des  coiinoiftances  des  Anciens  fur  le  rè- 
gne animal ,  }e  tacherai  de  développer  ce  que  nous  avons  à  aire 
pour  nous  les  rendre  propres  ,  «&  pour  en  tirer  le  plus  grand 
*  avantage  poffible. 

XXVI,  Rcmercimens  de  V Auteur  aux  Gens  de  Lettres^ 

Je  terminerai  donc  ici  ce  Difcours  en  témoignant  publiquement 
ma  FeconnmiTance  à  des  perfonnes  chères  à  la  littérature  &  aux 
fciences ,  fans  les  confeils  &  les  fecours  de  qui  ce  livre  ne  fe- 
roit  pas.  M.  Capperonnier  eft  le  premier  que  je  dois  nommer , 
ne  fut-ce  que  parce  que  le  premier  il  a  eu  la  complaifance  de 
voir  mes  efTais ,  d'examiner  mes  tentatives ,  &  qu'en  les  encoura- 
geant par  l'efpérance  du  fuccès,  il  m'a  mis  en  état  ^  par  i^s  utiles 
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avis ,  <l*y  parvenir.  Il  m'a  ouuert  d'ailleurs  le  tréfor  des  richefles 
knmeniès  à  la  garde  duquel  41  étoit  prépofé.  D'autres  perfbnnes 
connues  ont  également  honoré  de  leur  proteftidn  un  Ouvrage 
qu'ils  penfoient  manquer  à  notre  littérature.  M.  l'Abbé  de  S,  Léger 
m'a  indiqué  des  éditions  que  j'ignorois  }  il  m'a  montré  la  néceffité 
de  port^  mes  recherches  jufques  dans  les  Bibliothèques  étrangè- 
res :  les  relations  de  M.  l'Abbé  le  Blond,  avec  M.  Fabroni,  celles 
de  M.  De  Lalande  avec  M.  l'Abbé  de  la  Grange ,  me  font  dors 
devenues  perfonnelles  :  c'eft  par  leur  canal  que  les  variantes  du 
Manufcrit  de  la  bibliothèque  Ambroifienne  &  de  celui  de  la  bi- 
bliothèque de  Médicis  font  parvenues  jufqu'à  moi.  Je  dois  les 
variantes  du  Mf  de  la  bibliothèque  du  Vatican  >  à  une  perfonne 
refpeftable ,  zélée  pour  les  progrès  de  la  littérature ,  qu'elle  n'ou- 
blie pas  au  milieu  d'occupations  d'un  genre  infiniment  plus  relevé. 
M.  Capperonnier  avoit  eu  la  çômplaifance,  jufqu'à  (ts  derniers 
momens ,  de  rçvoir  les  feuilles  du  Texte  à  mefure  qu'on  les  impri- 
moit  :  M.  le  Beau  ^  bien  voulu  continuer  &  me  rendre  le  même 
fervice,  jufqu'au  moment  où,  la  mort  Fa  enlevé  :  on  imprimoit 
alors  les  dernières  feuilles  du  9*  Livre.  L'attention  qu'il  apportoit 
à  ce  détail  pénible ,  les  obfer vations  qu'il  me  propofoit  fur  le  fens 
du  Texte,  fur  le  choix  des  expreffions,  méritent  toute  ma  recon-^ 
noiff^ce.  Ceux  même  des  Savans  qui  n'ont  pu  me  procurer  foit 
quelques  Mff.  nouveaux ,  foit  des  éclairciffemens  que  je  défirois>  * 
m'ont  ou  aidé  par  leurs  confeils,  pu  animé  parleurs  encourage- 
mens  j  tous  m'ont  fait  oublier,  par  l'intérêt  que  leur  affabilité  pa- 
îoiflbit  leur  faire  prendre  à  mon  entreprife,  les  dégoûts  dont  un 
long  travail  eft  prefque  ordinaireoient  accompagné.  Plus  les  fe^ 
cours  auront  été  multipliés ,  plus  on  me  jugera  févérement,  je  ne 
me  le  diifimule  pas  :  mais  le  devoir  l'emporte  fur  mon  intérêt  per- 
fonne! ,  &  je  fentois  trop  vivement  le  prix  des  ferviçes  cjue  l'on 
0j'il  rendus  pour  qu'il  me  fut  poffible  de  les  taire^ 

JïOTICE 


NOTICE 

Pes  MJf.  &  des  Editions  de  VHiftoire  des  Animaux^^ 

fou  en  grec  foit  en  latin ,  dont  on  a  fait  ufage 

pour  cette  Editioru 

Manuscrits  Grecs^ 
I. 

Exemplaire  Mafiufcnt fur  parchemin ,  de  la  Bibliothèque  du  Vatican  ^ 
où  il  efifoiLs  le  N^.  133^^  UHiJioire  des  Animaux  commence 

à  la  page  310.  V^. 

O  u  I V  AN  T  les  notes  de  M.  Fogginî ,  la  bibliothèque  du  Vatican 
pofféde  cinq  Mff.,  où  eft  THiftoire  des  Animaux,  fbit  en  totalité 
loic  en  partie.  Ce  font  les  Mff,  cottes  ^60, 262,  yo6, 905  &  1 3 39. 

Le*Mf.  2(îo,  vient  de  la  bibliothèque  Palatine  j  il  ne  contient 
crue  les  trois  premiers  Livres  &  le  commencement  du  quatrième. 
I4  eft  au  plus  du  1 3«  fiecle. 

Le  Ml.  262 ,  à  peu  près  du  même  âge ,  eft  le  feul  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican,  qui  contienne  avec  les  neuf  Livres  de  THil^ 
toire  des  Animaux ,  ce  que  Ton  donne  pour  le  io«  Livre. 

On  ne  m'a  pas  marqué  Fâge  des  deux  Mff.  N®.  506  &  90? , 
mais  certainement  ils  font  moins  anciens  que  celui  qui  va  fuivre» 
Le  Mf.  905  ne  contient  que  les  quatre  premiers  Livres. 

Le  Mf.  1339,  eft  celui  que  M.  Foggini  a  jugé  mériter  Ict 
mieux  d'être  collationné.  Il  le  regarde  comme  étant  du  ^onzième 
fiecle  &  il  lui  paroît  copié  avec  beaucoup  de  foin.  L'Ecrivain 
ne  s'eft  pas  nommé  :  »  il  fe  dit  feulenjent  le  plus  vil  de  tous  les 
♦»  Moines.  »  La  collation  en  a  été  faite  avec  l'édition,  de  Francfort 
donnée  par  Sylburge  ;  les  variantes  qu'on  m'a  envoj^ées  font  au 
nombre  d'environ  1750.  M.  Foggini  m'a  fait  palier  en  même 
cems  un  commencement  de  la  collation  du  MfV  i6q  ,  pour  me 

Tome  /•  f 
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faire  voir  que  celui-ci  n'eft  qu'une  copie  d*UB  exemplaire  fem^ 
blable  au  tAÇ.  13)9. 

'  Pai  indiqué  dans  les  variantes  le  M£  1339^  par  la  lettre  V* 
Celles  qu'on  m'a  envoyées  du  Mf.  260  ^  rfétoient  ni  en  aff« 
grand  nombre  ni  aflez  importantes  pour  être  marquées. 

IL 

Exemplaire  Manufcrit  fur  papier  y  dtJa  Bibliothèque  du  Roi , 
ouilejl  fous  le  N^.  t^Zi. 

Cet  exemplaire  paroît  être  du  145  fiecle  ;  if  ny  a  point  de  1 
foufcrit.  L'ouvrage  paroît  avoir  été  copié  avec  foin,  &  dans  Quel- 
ques endroits  du  9V  Livre  (  le  8«  dans  le  Mf.  )  le  Copifte  a 
ajouté  des  variantes.  Il  y  a  plusieurs  lacunes  &  une  tranfpoiîtion 
à  la  fin.  On  voit  par  les  notes  qui  font  en  marge ,  que  le  Livre 
a  paflé  en  plufieurs  mains  ;  quelques-unes  de  ces  notes  font  des 
correftions ,  mais  la  plupart  font  de  fîmpïes  indications  d'un  en- 
droit remarquable  dans  le  Texte.  Quelquefois  les  correéHons  ont 
été  faites  dans  le  Texte  même  en  grattant  l'ancienne  écriture 
11  n'y  a  point  d'autre  divifion  dans  le  cours  de  l'HiiVoire  des  Ani- 
maux que  celle  des  Livres  ^  point  d'alinéa  ,  point  de  chapitres  > 
mais  quelquef<[MS ,  en  marge  y  des  efpeces  de  fommaires  écnts  en 
encre  rouge  ainfi  <jae  le  titre  de  chaque  Livre, 

L'Hiftoire  des  Animaux  remplit  depuis  le  feuillet  io«  jufqu'a» 
feuillet  ($5*  du  volume.  Le  furplus  contient  d'autres  écrits  d'Arif- 
tote  commentés  par  Michel  d'Ephefe ,  des  Ecrits  de  Théophrafte^ 
&  un  Traité  de  Jean  d'Alexandrie  fur  l'Aftrolabe.  Le  tout  forme 
un  volume  petit  in-folio ,  dont  la  couverture  de  bois  revêtu  de 
maroquin  rouge,  porte  le  chiffre  de  Henri  IV.  J'ai  collationné  ce 
Mf.  fur  l'édition  de  Bâïe  de  1550,  &  j'y  ai  refevé  plus  de  1000 
variantes.  Elles  font  indiquées  par  la  lettre  R. 


"^sS^ 
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Exemplaire  Manufcrît  de  la  bibliothèque  de  Mincis  ^  indiqué  dans 
le  Catalogue  dectue  Bibliothèque  ,  imprimé  en  iyÇ$ ,  Tome  III.  *. 
p.  384  y  comme  le  4^  de  ceux  qui  contiennent  rHi/loire  d^s  Ani-» 
maux.  Elle  occupe  ici  depuis  la  page  yo  V^  du  volttme^jufquà 
la  page  144.  Le  Mf.  ejl  du  14^  fiecle  ;  ^  finit  par  une  épigraphe 
grecque  j  oà  le  Copifte  demande  quon  le  paye  bien. 

M.  Bandini  Bibliothécaire  de  la  bibliothèque  de  Médicis  a  fait 
coUationner  ce  Mf.  avec  Téditioji  de  Duval  en  1(^19,  &  il  m*en 
a- envoyé  les  variantes,  au  .nombre  d'environ  4000.  Ce  Mf.  çft 
indique  dans  les  variantes  par  la  lettre  M. 

Les  variantes  font  plus  nombreufes  ici ,  d'abord  parce  que  la 
Mf.  en  fournit  beaucoup ,  enfuite  parce  qu*on  y  a  louvent  mar* 
^é  une  variante  lorfque  le  verbe  yipofian  étoit  écrit  avec  un  y 
avant  le  » ,  manière  dont  il  eft  ordinairement  dans  le  Mf. ,  au  lieu 

3ue  dans  les  imprimés ,  il  eft  fouvent  écrit  fans  le  fécond  y  j  8c 
e  même  ^xMv/iciv  au  lieu  de  "ftm/juêp  j  &c.  On  n'a  point  eu  d'é^ 
gard  à  ces  légères  différences  dans  les  autres  collations ,  ou  du 
moins  on  s'efî:  contenté  d'en  avertir  une  fois» 

IV. 

Exemplaire  Manufcrit  fur  papier  ^  de  la  bibliothèque  Ambroifienne 
à  Milan  ^  où  il  ejl  cotté  L . 5^».  gr# 

Suivant  la  note  du  Dofteur  Nicolas  Branca ,  l'un  des  Direc- 
teurs de  la  bibliothèque  Ambroifienne,  ce  Mf.  né  fauroit  être  re- 
gardé, d'après  l'examen  du  papier  &  du  caraâere,  comme  anté- 
rieur au  1 5^  fîecle.  11  efl  renfermé  dans  un  même  volume  avec 
un  Mf.  du  Traité  des  Parties  des  Animaux  par  Ariflote.  Le  vo- 
lume entier  qui  efl  un  petit  m-4^  a  170  feuillets  ;  le  Traité  des 
Parties  eft  le  premier.  A  la  fuite  des  neuf  Livres  de  l'Hifloire  des 
Animaux  eil  le  dixième  ^  mais  écrit  d^'une  autre  main  plus  récen- 
te. A  la  tête  du  volume ,  Gratius  Maria  de  Gratiis,  qui  étoit  atta- 
ché au  Cardinal  Frédéric  Borromée,  (mort  en  1632)  Fondateur 
de  la  bibliothèque  Ambroifîenne ,  &  qui  étoit  chargé  de  raffem- 
bler  pour  lui  des  Mifi.  a  écrit  de  fa  main  ces  mots  :  Codex  non 
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valde  antîquus  fed  valdc  bonus.  Cette  note  a  d'autant  plus  de 
poids  gue  Gratuis  iioM  y  au  témoignage  de  i^s  Contemporains  , 
«  ainu  qu'il  eft  facile  de  s'en  convaincre  par  le  jugement  qu'il 
a  portés  fur  d'autres  Mff.  grand  connoiffeuf  en  ce  genre*  II  pa- 
roit  par  les  noms  de  ceux  qui  avoient  pofTédé  ce  volume  avant 
qu'il  paffât  à  la  bibliothèque  Ambroifienne ,  qu'il  a  du  être  acheté 
ou  à  Milan  même  ^  ou  dans  Tétendue  du  Duché. 

Les  variantes  de  ce  Mf.  collationné  avec  l'édition  de  Lyon^ 
irt'foL  chez  Leïmar  en  15 90  9  font  au  nombre  de  plus  de  1800» 
Je  les  ai  indi(]^ées  par  la  lettre  A* 

A  Id  fuite  des  Manufcnts  je  crois  devoir  mettre  les  notes  écrites  à  la 
maih^  quife  trouvent  en  marge  d'un  exemplaire  de  l^Hifloire  des 
Animaux  y  de  rédition  des  Juntes  ^  qui  eflàla  bibliothèque  du  Roi 
fous  ta  cotte  R  65$.  Je  parlerai  de  cette  édition  page  4$  ^  il  ne 
ya^t  ici  que  des  notes  marginales  manufcrites^ 

\  Au  bas  du  premier  feuillet  eft  le  nom  du  Propriétaire  du  Lîvre^ 
en  ces  termes  :  Bemardi  CàniftarùAttoli  (puAtJoli)filii  ^  rSf^iXav^ 
La  même  main  qui  à  écrit  ces  mots  a  noté  dans  tout  le  cours  de 
THiftoire  des  Animaux  une  multitude  de  variantes,  &  a  corrigé 
dans  le  Texte  le§  fautes  d'impreffion^Ces  variantes  font  écrites 
proprement  eh  marge  j  elles  s'accordent  k  plus  fbuvent  avec 
celles  du  Mf.  de  h  l)ibliothéque  de  Médicis  que  j'ai  fait  colla- 
donner.  J'en  ai  noté  plus  de  1 100  j  &  je  les  indique  fous  le  noni 
de  Leçon  de  Canifanus.  La  même  perfonne  qui  a  écrit  ces  varian- 
tes ,  a  indiqué ,  «:  fou  vent  tranfcrit  en  marge  les  paffages  de  Pline 
qui  font  copiés  d'après  Ariftote,  avec  cjueTques  Textes  d'Auteurs 
qui  peuvent  fervir  à  interpréter  l'Hiftonre  des  Animaux. 

Il  ne  m'a  pas  été  poffible  de  découvrir  qui  étoit  ce  Canifanus^ 


&  des  Edùtdns  de  VHifioirc  des  Animaux.  ilv 

Manuscrits    Latins» 

Exemplaire  Mamifcrît  fur  parchemin  ^  de  la  hibliothique  du  Roij 

où  il  ejlc^ui  6y88. 

,  Ce  Mf,  eft  le  premier  de  cinq  Mflf.  Temblables  indiquas  dans 
le  Catalogue  de  là  bibliothèque  du  Roi ,  Tom.  IV ,  pag*  279 , 
comme  étant  du  1 4*  fiecle  ,  &  comme  cohtenant  Tlfiftoire  des 
Animaux  avec  les  autres  traités  relatifs  à  cet  objet  ^  traduits^ 
par  Michel  Scotus.  Le  P*  Labbe  qui  indique  un  Mf.  femblable 
dans  la  bibliothèque  de  M*  de  Montchal ,  Archevêque  de  Tou- 
loufe ,  obferve  que  cette  traduôion  fut  faite  par  Scotus  ,  de 
Tarabe  en  latiii  (Bibl.  Mff.  in-^^  p.  203.  )  Il  fu£Gt  dy  jetter 
les  yeux  pour  fe  convaincre  qu'elle  a  été  faite  fur  Tatabe  j  les 
noms  de  la  plupart  des  Animaux  y  font  confervés  dans  cette 
langue* 

Le  Mf#  que  je  décris  ici,  &  oui  eft  celui  dont  je  me  fuis  fervî, 
formé  un  vol.  i/z-4^.  de  261  feuillets.  Il  contient  d'abord  THifîoire 
des  Animaux,  dont  la  traduâion  commence  par  ces  mots,  Quas^ 
dam  partes  corporis  animalium  dicuntur  non  compofitce^  Cette  Hi(^ 
toire  forme  dix  Livres.  Ce  qui  compofe  le  premier  dans  \^^  édi- 
tions ordinaires ,  efl  ici  partagé  en  deux.  Suivent  les  2,  3 ,  4,  5 
&  6*.  félon  la  divifion  ordinaire ,  mais  avec  des  alinéa  plus  fré- 
quens  }  puis  le  8«  &  le  9*  marqués  lun  &  l'autre  du  même  nom- 
bre 8-  Le  7*  Livre  dans  Tordre  aftuel  eille  9*  &  il  eft  fuivi  de  ce 
qu*on  appelle  le  lo*  Livre. 

Après  iHifloire  des  Animaux  vient ,  fous  la  même  fuite  de  nom- 
bres, c'efl-à-dire,  comme  Livres  1 1«,  i2«,  1 3*  &  14*,  les  quatre 
Livres  du  trai;ié.  des  Parties  des  Animaux.  Le  15*  Livre  qui  fuit 
efl  le  premier  du  traité  de  la  Génération  j  le  i(J« ,  le  1 7* ,  le  1 8« 
&  le  1 9« ,  font  les  quatre  autres  Livres  du  même  traité.  Ils  ter- 
minent le  volume  qui  finit  par  ces  mots  :  accidunt  non  ex  neceffi- 
tate  fed  pr opter  aliquid  ,  fcilicet  propter  caufam  finalem  &  propter 
caufam  moventtm.  Après  quoi  on  lit  ainfî  r  Completus  ejt  Liber 
ArifloUs  de  alibus. 

Le  Mf  efl  bien  écrit,  bien  confervé  :  cependant  il  a  quelques 
lacunes  \  en  marge  &  en  interligne  9  il  y  a  quelques  corre^ons. 
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Trois  des  autres  M£  de  la  même  traduôîon,  ont  en  tête  une 
courte  pré^e ,  qui  commence  :  In  nomme  Domini^  Amen. 

IL 

Exemplaire  Manufcnt  fur  parchemin  ydtla  bibUothéque  de  S.  Vi3or 
de  Paris,  où  il  ejlfous  le  N\  5oo. 

Ce  MC  qui  me  paroît  être  du  14^  fiecle ,  contient  Tancienne 
traduftion ,  attribuée  ^  Thomas  de  Cantimpré ,  d'abord  des  neuf 
Livres  de  THiftoire  des  Animaux  fuivant  la  divifion  ordinaire  des 
exemplaires  grecs  ^  mais  partagée  J)ar  de  fréquens  alinéa^  Ce  qui 
forme  aujourd'hui  le  7*  Livre,  eft  ici  le  9*.  Énfuite,  fous  le  titre 
de  io«  Livre,  le  Traité  d'Ariftote  de  la  marche  des  Animaux  j  (  1  )" 
fous  le  titre  de  ii«  Livre ,  le  Traité  du  mouvement  des  Ani- 
maux, {i\i  fous  le  titre  de  Livre  1 1*,  les  Livres  r"&  !«  du  Traité 
des  parties  des  Animaux  j  fous  le  titre  de  Livre  1  }•,  le  3*  Livre 
du  même  Traité,  fous  le  titre  de  Livre  14* ,  le  4*  Uvre  du  même 
Traité  encore.  Les  Livres  ic,  16,  17,  18&19  qui  fuivént , 
font  les  cinq  Livres  du  Traite  de  la  génération. 

Le  total  de  ces  objets  forme  un  volume  petit  in-folio  de  134 
feuillets  j  bien  écrit ,  à  deux  colonnes ,  avec  des  lettres  pfeintes 
&  dorées  ;  en  marge ,  des  fommaires  &  des  indications  des  en- 
droits les  plus  remarquables.  Le  premier  feuillet  porte  en  haut 
en  très-petitd  carafteres  ,  ce  titre  ainfî  écrit  :  Incipit  Lib.  pm^  de 
hiftorus  aim  Le  même  titre  eft  répété  en  encre  rouge  à  la  tête  de 
la  première  colonne ,  avec  Tadoition  des  deux  lettres  Ar.  &  le 
,  Livre  commence  par  ces  mots  :  Earum  <jum  funt  in  animalibùs 
partium*  Le  1 9*  Livre  finit  par  ceux-ci  :  Sedex  necejjîtate  &propter 
quamdam  caufam  motivam. 

Après  les  difFérens  Traités  dont  je  viens  de  repréfenter  Tordre, 
on  voit  écrit  fur  huit  colonnes,  mais  d'une  affez  ifiauvaife  main, 
ce  que  Ton  donne  pour  le  io«  Livre  de  THiftoire  des  Animaux. 
Une  autre  main  a  mis  auf5  en  marge  des  différens  Traités  j»  quel- 
ques notçs  ,  dont  Tobjet  principal  eft  de  rappellçr  la  divifion 
qu'Albert  le  Grand  a  feite  des  Traités  d'Ariftote  fur  les  Animaux. 

Le  tout  eft  terminé  par  l'afte  de  vente  qui  fut  fait  de  ce  MH 
à  l'Abbaye  de  Si  Viftor  ;  en  voici  les  termes  :  Ego  Petnis  de 

(i)  ïlîfl  ^çiç^if  iroç^l^Çp  (ft)  Us  fi  r^jç  xoiv^ç  rSùV  ^dwv  Kivvicicaçp 
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Veroti  vendidi  prœfemem  lihrum  abbati  &  conventid  fancti  Vicloris 
juxta  Parijîosj  pretio  ij  fcutorum  que  rmchi  perfolvit  Fr.  Johannes 
La  Majfe  prier  di3i  loci  :  unde  permitto  Jibi  deffendere  &  guaren-- 
ti^are  tefle  figno  meo  manuali ,  hoc  die  iij  Augufii  mille^  iiif  xxij. 
Signé  P.  KerorL  En  conféquence  fans  doute  de  ce  Traité ,  on 
a  écrit  au  deflbus  Tanathême  fuivant  ;  JJle  liher  eJifanSi  Kiàoris 
Panfienfis.  Quicumque  eum  furatus  fuerit ,  vel  celaverit ,  aut  titu^ 
lum  ijlum  deleverit  anathema  fit.  Amen  y  &  enfin  la  note  de  rao> 
quifition  :  Adquifitus  per  fratrem  Johannem  La  MaJJe  ^  priorem 
diSœ  EccUJîœ  SanSi  KiSoris.  La  même  imprécation  &;  la  même 
note  fe  trouvent  au  bas  du  premier  feuillet  avec  les  armes  de 
TAbbaye ,  &  les  Noms  de  Jefus,  de  Marie,  de  S.  Viôor  &  de 
$.  AugufHn.  La  couverture  porte  Tempreinte  de  Tanneati  de  fer 
par  lequel  les  Livres  étoient  attachés  aux  pupitres  avec  une  chaî- 
ne  de  iet. 

Editions    Qrecques. 

L 

AnJloteÛs  opéra  omnxa;  Venetiis  y  Aldus  i^^S^  ^497  ^  ^49^  > 

cinq  voLvùrioL 

Cette  éidîtîon  eft  la  p-emiere  des  Ouvrages  d^Ariftote  en  grec# 
Le  volume  qui  contient  THiftoire  des  Animaux  eft  datte  de  Ve- 
nife  au  mois  de  Janvier  1 497.  Après  les  neuf  Livres  dans  Tor- 
dre où  on  les  voit  aujourd'hui,  viennent  les  autres  Traités  d*A- 
riftote  fur  la  même  matière  ,  puis  quelaues  Traités  de  Théo- 

Ehrafte,  &  à  la  fin  du  volume,  ce  que  ion  dgnne  pour  le  10* 
ivre.  Alde-Manuce  l'annonce  comme  un  fragment  que  Gaza 
a  remarqué  fe  trouver  dans  quelques  Mff.  grecs  &  latins  j  il  n'a 
pas  pu  le  placer  dans  fon  ordre ,  ajoutent- il,  faute  de  l'avoir 
eu  Dlutôt. 

.  Quoique  l'imprimerie  fut  encore  dans  (on  enfance  lors  de 
cette  édition ,  les  caraâeres  en  font  beaux  ,  mais  les  abbrévia- 
ttons  firéquentes  &  fort  compofées.  Les  traces  que  l'on  y  apper- 
:oit  de  l'imperfeftion  de  l'art  font  qu'un  grand  nombre  de  mots 
ont  mal-à-propos,  ou  partagés  ou  liés  avec  d'autres.  Dans  un 
endroit  il  y  a  une  ligne  ajoutée  à  la  main  au  bas  d'une  page , 
&  après  la  pag.  400,  on  trouve  un  feuillet  tiré  d'un  feul  côté  j 
U  ligne  &  le  feuillet  avoient  apparemment  été  oubliés. 


i 


ïlvîîj  Notice  des  Manufcntf 

Les  exemplaires  de  cette  édition  étoient  tares  dès  le  fieclç 
fiûvatit  (i)  ;  on  en  trouve  aujourd'hui  des  exemplaires  fur  pa- 
pier dans  les  grandes  Bibliothèques.  Il  en  exifte  un  à  celle  de 
S#  Germain-des-Prés,  en  marge  duquel  on  a  mis  j  pour  les  pre- 
miers Livres  feulement ,  les  variantes  de  Fédidon  de  Bâle  y  avec 
Quelques  notes  relatives  à  la  traduftion  :  fouvent  c'eft  feulement 
1  interprétation  de  Gaza  qui  eft  rapportée.  Mais  on  ne  connoît 
aucun  exemplaire  plus- beau  &  plus  précieux  que  celui  de  la  bi- 
bliothèque au  Roi.  Il  eft  en  vehn  &  admirable  par  la  blancheur 
du  velin  ,  comme  par  la  noirceur  &  le  brillant  de  Tencre* 
C'eft  de  cet  exemplaire  que  j'ai  fait  ufage. 

Fabricius  indique  une  autre  édition  de  l'Hiftoire  des  Animaux 
chez  Aide  à  Vernie  en  1 503 ,  in-fol.  avec  quelques  autres  Traités 
du  même  Auteur,  fur  la  Phyfique.  {Bibl.  grœca,  T.  II.  p.  iJ4*) 
Je  ne  l'ai  point  vue,  &  c'eft  la  feule  indication  que  j'en  trouve* 

IL 

Arijlotelis  Opéra  de  ammaÏÏbus  y  Florermce^  '5*7»  ^^  ^^^*  in -4% 

Ce  volume  contient  les  différens  Traités  réunis  dans  le  volu* 
hie  de  Tédition  d'Aide  qui  renferme  THiftoire  des  Animaux  y 
&  ils  y  font  dans  le  même  ordre.  La  bibliothèque  M^zarine  a 
un  exemplaire  de  cette  édition  qui  eft  entier  :  (N*  149  3  4.  y 
Celui  de  la  Bibliothèque  du  Roi  dont  )'ai  déjà  eu  occafîon  de 
parler ,  (  pag.  44.  )  ne  Teft  pas  j  il  ne  contient  que  THiftoire 
&  le  Traité  des  parties  des  Animavix  ;  c*eft  de  ce  dernier  que  je 
me  fuis  fervu 

Le  volume  n'a  point ,  à  proprement  parler  ,  de  frontilÎMce  j 
Ip  preniier  feuillet  préfente  la  table  en  grec  des  Traités  qui  y . 
font  recueillis ,  &  après  la  table  font  ces  mots  :  Omràa  ex  exem* 
planbus  N.  Leomci  Thomœi  diligenter  emendata.  Le  feuillet  fui* 
vant  contient  une  Epitre  de  Leonicus  adreifée  Bemardo  GiunKe^ 
Ftoremino.  On  y  voit  que  Giunta  avoit  fait  demander  à  Leonicus 
fes  exemplaires  d- Ariftote  &  de  Théophrafte  qu'il  avoit  corrigés 


d'après* 


&  des  Ediùùns  de  tHiJIùiit  âa  Animaux.  xliJC 

diaprés  plufîeurs  Mff.  Leonicus  lui  envoie  ces  correôions  qu'il 
dit  être  le /ruit  du  travail  d'un  nombre  d'années,  &  il  ajoute: 
Scio  mujxa,  nfi&rc  ^<c  a  diJigenti  nlioqui  Leclore  animadverti  & 
re3i  noftns  addi  poterum, . , ,  Nobis  fatis  fuperque  ejl  Iqca  drdter 
duo  mulia  ^ux  in  illis  menâosè  mutilèque  legebanmr  fedulb  rejîi- 
itdjfclX  paroîl  que  c'eft  d'ailleurs  fur  l'édition  d'Aide  que  celle- 
ci  a  été  faite  j  les  caraâeres  en  font  beaux  quoique  un  peu 
petits ,  &  les  ^utes  d'impreflîon  y  font  rares.  A  la  hn  du  volu- 
me eft  la  date  du  lieu  &  de  l'année  :  Amo  làzy,  menfe  Mail 
p«r  fueredes  Juntct ,  Florentiee. 

Nicolas  Leonicus  dont  il  eft  quedion  ici ,  eft  fans  doute  le 
l^ofefleur  de  I^ofophie  dé  Padoue ,  qui  a  traduit  en  latin  dif- 
férens  Ouvrages  d'Anftote  &  d'autres  Philoforiies  grecs  ,  &  qui 


unit  en  i%^i.  A.  l'égard  des  Juntes ,  (Bernard  &  Philippe) 
fait  que  cétoient  des  Imprimeurs  célèbres  à  Flor^ce. 


mourut 
an 


IIL 


AnflotelU  Optra  omnia  ,  BaJiUcc  ^  ex  officina  Sebelîi 
&  IJîngnmi^  lâji ,  i63Q  &  ii6o  ,  un  voL  in-iol. 

Ces  trois  éditions  ne  font  que  des  copies  Tune  de  Fautre  ^ 
faites  avec  lès  mêmes  caraôeres.  Erafme  y  a  mis  une  préface^  & 
Simon  Grvnée  a  faitplufieurs  correéHons  au  texte.  Les  neuf  Livres 
de  rHiftoire  des  Animaux  y  font  partagés  en  chapitres  foivant  la 
tlivifion  qu^on  attribue  à  Gaza.  Erafme ,  auteur  de  la  préface  ^  eft 
aflez  connu  j  Grynée  auquel  on  doit  les  correétions^  étoit  natif 
de  Veringen ,  petite  ville  de  Suabe  j  il  profefla  les  langues  &  les 
fciences  dans  plufîeurs  villes  d'Allemagne  ^  &  à  Bâle^  où  il 
mourut  le  premier  Août  i54i« 

L'édidon  de  1539  étoit  la  dernière,  lorfque  Gefner  fit  paroî- 
tre  fa  bibliothèque  en  1(43*  ^^  ^^  ^^^  l'éloge  en  ces  termes  : 
Ulùma  &  ca/iigatiffima  ,  quod  fciam  ,  cditio  Graca  (  operum 
AriJiotcUs^ proMit  Bajileû^ ,  ex  officin(L  erudid  fané  dHigentiffimi^ 
que  typographie  Michaëlis  IJingrinîi^  anno  lâjg.  J'ai  lait  ufage 
aun  exemplaire  de  l'édidon  dp  1550.  ^ 
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1  Notice  des  Manufcriti 

IV. 
Arijlotelis  Opéra  omnia ,  Venetiis ,  6  vol.  w-S^ 

Cette  édition  a  été  faite  â  Venife  par  les  fils  d'Aide  Manuce^ 
dans  le  courant  des  années  i55i>  1551  &  Mp»  Suivant  la 
date  qu'on  voit  aux  diflFérens  volumes,  &  aux  dépens  de  Fré- 
déric de  Turrijanis  leur  oncle.  Le  troifieme  volume  eft  celui  qui 
contient  THiftoire  des  Animaux  &  les  autres  traités  du  même 
genre.  Il  commence  par  unç  courte  préface  du  même  de  Turrv- 
Janis  >  qui  annonce  cette  édition  comme  plus  exafte  &  plus  çor- 
refte  que  les  précédentes  ,  d'aprè$  les  foins  que  Camotius  s'eft 
donnés  pour  la  revoir.  Dans  la  préface  qui  eft  en  tête  du  premier 
volume ,  on  décrit  en  ces  termes  le  travail  de  Camotius  :  Quum 
librorum  Arifiotelis  ^  ficut  &  cœterorum  quoque  philofophorum  lec-^ 
tione  mirificè  deleSetur^  collads  in  unum  coaicibus  imprejjis  ,  le^o^ 
îdbufque  grœcorum  expofiîorum  in  potijjima  philofopjdce  parte  exa- 
minatis  ,  nonnullis  etiam  ipRus  philofophi  libris  MJj*  animadverjîs  ^ 
confultis  quoque  in  quibufdam  locis  auribus  doSorum  hominum  ^ 
probatijjimam  &  lauaatijjimam  quamque  leSiànem  conjtituiti  &  non- 
nullos  claudicantes  locos  ad  optimum  fenfum  revocavit. 

Les  diflFérences  de  cette  édition  aux  éditions  antérieures 
font  fi-équehtes  &  aflez  importantes.  L'Hiftoire  des  Animaux 
n'eft  point  divifée  par  chapitres  j  feulement  on  a  mis  à  la  tête 
du  volume  des  fommaires  fuivant  la  divifîon  attribuée  à  Gaza^ 
avec  des  renvois  aux  pages.  Les  carafteres  qu'on  y  a .  em- 
ployés font  autant  ferrés  que  ceux  de  l'édition  donnée  par  Aidé 
le  peré  font  Jâches  &  écartés.  Les  abbrëviations  font  un  peu 
moins  firéquéntes  "&  moins  compofées.  De  tems  en  tems  on 
trouve  en  nuirge  des  guillemets  \  dont  je  ne  vois  d'autre  ufage 
que  d'indiquer  des  endroits  qui  ont  femblé  plus  importans  à 
l'Editeur. 

,  Les  exemplaires  de  cette  édition  ne  font  pas  communs  à 
Paris  i  je  me  fuis  fervî  de  cfelui  qui  eft  à  la  bibliothèque  de 
Sainte  Geneviève,  {cotté  R.  ^o.  )  &  j'en  ai  indiqué  les  leçons 
dans  les  variantes  fous  lé  nom  de  Camotius. 


^J?^ 


&  des  Editions  de  VHifioirt  des  Animaux^  Ij 

Ari/totelu  de  Animaluim  Tufioria  LibriX.  Francofurdi  apudAndrect 
Wceheli  fueredes  ,  i5S;^.  un  voL  ^2-4^ 

Ce  volume  fait  partie  de  la  colle£Hon  entière  des  Ouvrages 
tf  Ariftote ,  imprimée  chez  Wecheîius  par  les  foins  de  SylJburge* 
Fabricius  en  annonçant  cette  édition  {ÈibLer.  Tom.  IL  p.  168.) 
fait  les  plus  grands  éloges  de  TEditeur ,  cfe  Tlmprimeur  &  des 
carafteres.  Il  eft  fâcheux  que  le  papier  feul  ne  foit  pas  bçau. 

Fridéric  Sylburge,  Fun  des  plus  favans  hommes  du  i6«  fiecle, 
&  connu  par  les  excellentes  éditions  grecques  auxquelles  il  a 
préfidé,  a  donné  le  plus  grand  foin  à  celle  d*Ariftote  (i).  Dans 
une  Epître  dédicatoire  adreflée  à  Henri  de  Mefines ,  &  à  Ai- 
mène  de  Thou  ,  à  la  tête  du  volume  qui  contient  FHiftoire  des 
Animaux ,  il  fe'  plaint  de  n'avoir  point  eu  de  Mff.  pour  cette 
partie  des  Ouvrages  d'Ariftote  ;  mais  il  annonce  qu'il  y  a  fuppléé 
autant  qu'il  étoit  en  lui ,  en  confrontant  les  éditions  précéaen* 
tes  les  unes  avec  les  autres^  &  en  confultant  la  tradu6Hon  de 
Gaza,  &c.  Les  neuf  Livres  de  l'Hifloire  des  Animaux  font  ici 
fans  autre  divifîon  des  chapitres  ^  que  par  des  alinéa  ^  avec 
le  nombre  du  chapitre  en  marée.  On  y  rencontre  de  tems  à 
autre  des  mots  entre  deux  crochets  :  ce  font  ceux  qui  ont  été 
ajoutés  d'après  l'édition  de  Camotius.  Le  i  o«  Livre  vient  enfuite  ^ 
puis  quelques  fragmens  de  Théophrafte.  On  trouve  après  cela 
des  notes  qui  incfiquent  les  variantes  des  éditions  de  Florence^ 
de  Bâle  &  de  Camotius ,  avec  les  obfervations  &  les  conjeâu* 
res  de  Sylburge  fur  le  Texte.  Le  volume  eft  terminé  par  trois 
tables  9  fune  des  titres  des  chapitres  }  la  féconde  des  noms  d'Ar 
nimaux  en  grec  &  des  principales  expreilions  grecques  }  la 
troifieme  table  latine ,  indique  les  principaux  objets  dont  traite 
rOuvrage# 

(1)  L*Abbé  Ladvocat  feît  mourir  Syl-  crue  j'annonce  ,  eft  datée  du  7  des  Calen- 

lyi^e  en  1569  ,  à  la  fleur  de  fon  âge.Ceft  aes  d'Avril  1587.  Suivant  Fabricius  {Bibl. 

une  erreur  qui  eft  répétée  dans  la  table  gr.  Tom.  IL  pag.  168.  )  il  mourut  de  la 

du  Journal  des  Savans.'l'Epîtré  dédicatoire  pefte  à  Heidelberg  ,  à  Tâge  de  60  ans, 

jgue  Sylburge  a  nûfe  à  la  tête  du  volume  le  x6  Février  1596» 


gv 


lij  ^  Notice  des  Manuscrits 

.  AriJhuUs  Opéra  omnia  y  Lugduni  y  Bubon  ^  &  Leîmar^  iS^O^ 

a  vol.  in-foL 

Les  précédentes  éditions  ne  contenoient  cjue  le  Texte  grec  ; 
Ifaac  Cafaubon  qui  a  préfidé  à  celle-ci  >  a  joint  à  ce  Texte  la 
traduftion  latine  des  différens  Ouvrages  d'Ariftote.  La  traduc- 
tion de  Gaza  eft  celle  qui  accompagne  les  neuf  Livres  de  THif 
toire  des  Animaux.  Le  lo®  eft  imprimé  avec  la  tradu6Hon  de 
L  Céf.  Scaliger.  Le  fonds  de  l'édition  ,  pour  le  Texte  grec  ,  eft 
rédition  de  iylburge,  mais  Cafaubon  y  a  ajouté  quelques  cor- 
reftions ,  &  quelquefois  il  a  inféré  dans  le  Texte  ce  que  Syt 
burge  avoït  feulement  donné  comme  des  conjeftures  dans  {t$ 
notes.  Les  Livres  font  divifés  en  chapitres  avec  des  fommaires. 
L'édition  eft  correfte  &  bien  imprimée  :  mais  le  caraftere  eft  un 
peu  fin.  Je  me  fuis  fervi  d  un  exemplaire  dont  le  premier  volume 
portoit  le  nojn  de  Bubon ,  &  le  fécond  celui  de  Leïmar ,  quoi- 
que tous  deux  fuifent  de  la  même  année  1 590. 

Cette  édition  a  été  copiée  à  Genève  en  160J.. 

VIL 

Anfiotelis  Operd  omnia.  Lugduni ,  apud  Leîmarium  ,  t5$^^ 
^\  Gentvœ  y  apud  Oifpinum  y  16 oj^  2  vol.  in-%^. 

•  Jules  Pacius  ,  Jurifconfulte  célèbre  ,  a  donné  l'édition  de 
Lyon  réimprimée  enfuite  à  Genève.  Elle  eft  d\in  joli  caraftere 
&  a  l'avantage  d^être  plus  portarive  que  les  précédentes.  Ce  n^eft 
^û  fonds  qu'une  copie  de  l'édition  de  Cafaubon  :  elle  eft  grecque 
&  larine  comme  celle-ci  ;  la  plus  grande  différence  confifte  en  ce 

Sue  les  traités  d'Ariftote  y  font  <fifpofés  dans  un  ordre  différent, 
es  Livres  de  l'Hiftoire  des  Animaux  font  divifés  par  chapitres ,  fans 
ibmmaires.  Je  me  fois  fervi  d'un  exemplaire  de  rédinon  de  Lyon; 


^^ 


&  des  Estions  de  VHiftoire  des  Animaux.  liîj 

VIII. 

An/îouUsHiJioria  de  Animalibtis grœci  &  latine^  JuL  Cœf.ScaUgero 

interprète,  cum  animadverjîonibus  Maujfaci.  Tholofce^ 

i6ig^  z/2-foI. 

Ceft  ici  une  édition  particulière  de  THiftoire  des  Animaux , 
dont  le  Texte  grec  a  été  pris  dans  l'édition  de  Cafaubon.  Ce  oui 
la  rend  importante  c'eft  la  traduction  &  le  commentaire  de  Jules 
Céfar  Scaliger* 

Scaliger  a  traduit  &  commenté  les  neuf  Livres  de  THiftoire 
desAnimaux,  avec  le  lo^  Livre.  On  commença  par  donner  celui- 
ci  àLyon  en  1 584,  en  un  vol.  in-%\  (Fabric.)  Ce  futSylvius  Céfar 
Scaliger  fils  de  Jules,  qui  le  rendit  public.  A  l'égard  du  commen- 
taire flir  les  neuf  volumes^  Scaliger  légua  fbn  tnS.  à  la  bibliothé-» 
re  de  Leyde^  dans  le  catalogue  de  laquelle  ^imprimé  en  1716^ 
eft  ainfi  indiqué,  (pag.  341.)  Codex  Mf.  legati  Scaligeriam. 
Arijloteles  de  ammalihus  ^  cum  commentariis  JuliiCcefarisScaligeri 
manu  ejufdem  fcriptis  j  quœ  colleSa  funt  in  Kl  I.  voluminihus.  ^ 
J'ai  appris  par  une  note  de  M.  Ruhnkerius  ,  que  M.  Van-  ' 
goens,  céleore  Profeffeur  de  grec  &  de  Philofophie  à  Utrecht, 
m'a  fait  paiTer ,  qu'il  y  avoir  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  deux 
articles,  au  lieu  d'un  que  le  catalogue  indique ,  favoir ,  l'original 
de  l'Ouvrage  écrit  de  la  main  de  J.C.  Scaliger,  en  trois  volumes, 
&  une  copie  du  même  Ouvrage  en  fept  vol.  On  ajoute  que  ces 
Mff.  ne  diflférent  point  de  l'édition  donnée  à  Touloufe» 

On  doit  l'édition  que  j'indique,  à  Philippe- Jacques  deMauflac, 
qui  la  donna  en  16  ix).  Comme  il  n'avdt  que  la  tradudion  &  le 
commentaire  de  Scalper  (1) ,  il  y  joignit  le  Texte  grec  de  l'édit. 
de  Cafaubon  :  a  qua  editione,  dit-il  ^  ne  vei  latum  unguem  difcejjit 
(Jiœcce  edido)  nijî  ubi  interpretis  verba  coëgerunt  nos  invitas  aliquanda 
quœdam  in  textu  aut  immutare^  aut  interpblare  ,  aut  invertere,  aut 
ixpungere.  Il  me  femble  que  Scaliger  ayant  travaillé  fur  l'édition 
d'Aidé,  il  auroit  été  au  moins  aulïi  à  propos  de  prendre  le  Texte 
de  cette  édition. 


(i)  On  peut  voir  dans  les  proleg^ftienes    d'oirll  tenoit  la  cople/ur  laquelle  il  a  dona^ 
gue  Maullac  a  mis  en  tête  du  commentaire ,    fon  idition« 


I 


Hvî  .  Nûtke  des  Manufcrits 

Scaliger  fe  plaint  beaucoup  de  la  divifîon  des  chapitres  ^  ima« 
ginée,  dit-il,  par  Gaza.  U  en  établit  une  nouvelle,  &  il  partage 
chaque  chapitre  en  plufîeurs  fe6tions ,  à  la  fuite  de  chacune  def^ 

auelies  eft  ion  commentaire.  A  la  fin  du  volume  font  des  notes 
e  Mctuflac  fur  Ariflote  &  fur  Scaliger. 

IX. 

Arifiottïis  Optra  omrua.  Parijîis  ,  typU  regiisj  t6ig.  i  vol. 

in- fol. 

.  Qtte  édition  grecque  &  latine  ainfï  que  les  précédantes ,  a  ét^ 
donnée  par  Guillaume  Duval ,  Médecin  &  Profefleur  au  Collège 
Royal  9  qui  la  préfenta  à  Louis  XIII.  On  l'indique  commune-» 
ment  comme  la  meilleure  des  Œuvres  d'Ariflote.  Ce  n'efl  ce- 
pendant que  celle  de  Cafaubon ,  réimprimée  en  caraâeres  plus 
gros  &  plus  beaux. 

L'éditK>n  de  Durai  a  été  réimprimée  elle-même  plufîeurs  fois; 
elle  Fa  été  en  1619  avec  ce  titre  ^  apud  focietatem  grœcamm  edi^ 
tionums  en  16) S,  chez  Billaine,  en  quatre  vol.  in- fol.  UAbbé 
Goujet  indique  celle-ci  comme  celle  à  laquelle  on  doit  fe  tenir; 
(  Mém.  fur  le  Coll.  royal ,  art.  de  Duval.  ;  c'efl  en  effet  la  plus 
Selle.  L'Abbé  Goujet  obferve  que  c'efl  la  même  à  laquelle  on 
a  donné  enfuite  la  date  de  165)  (ou  plutôt  de  1654)  au  moyen 
d'un  nouveau  frontîfpice. 

Il  a  paru  d'autres  éditions  toutes  femblables  &  îdkts  fur  la 
première  de  Duval,  à  Paris  en  1639 ,  chez  Morel,  &  en  1690, 
chez  Billaine  ,  Piget  &  Léonard. 

Entre  toutes  ces  éditions  je  me  fuis  fervî  de  celle  de  1610  i 
c'efl  d'un  exemplaire  de  cette  édition  ,  corrigé  d'après  les  MfT. 
&  les  éditions  dont  je  viens  de  donner  la  notice ,  qu'on  s'efl 
fervi  pour  imprimer  le  Texte  de  la  nouvelle  édition  que  je  donne 
au  puolic.  U  efl  fîngulier  que  dans  une  table  des  Commentateurs 
d'Ariflote  qui  efl  dans  les  éditions  de  Duval ,  on  ait  toujours 
indiqué,  même  dans  celles  de  1629,  &c.  le  commentaire  de  Sca« 
liger  comme  n'étant  pas  imprimé. 


Çfdts  Editions  de  VHlfloin  des  Aràmaux.  Iv 

Editions   Latines* 
L 
Anjloulis  Libn  de  ArdmaUbuSy  iJ^jS.  în-foL 

Cette  édition  eft  la  première  de  la  tradufHon  de  Gaza.  Le 
volume  contient  THiftoire  des  Animaux,  le  traité  de  leurs  parties 
&  celui  de  la  génération.  11  ny  a  point  de  frontifpice,  les  pages 
ne  font  pas  numérotées,  &  à  la  fin  du  Livre  on  Ut:FiniuntLil>n 
de  Ardmalibus  ^  interprète  Théodore  Ga^e  V.  clariJJimOf  duos  Ludo^ 
viens  podocaiharus  Cy prias  ^  ex  axchetypo  ipjius  Theodori  Jideliter 
&  dlligenter  aufcultavit,  &  foiynulis  imvrimi  curavit;  Kenetiisy  pér 
Johannem  de  Colo/iia ,  jfocium^ue  ejus  Johannem  Manthen  de  Goer* 
rettem ,  anno  Domini  M  CCCC  LXXVL 

La  tradu6lion  de  Gaza  n'eft  point  divifée  dans  cette  édition  par 
chapitres^  mais  par  aline<i  plus  fréquens  que  ne  font  les  chapitres. 
Au  commencement  de  chacun  de  ces  alinéa  eft^dans  l'exemplaire 
de  la  bibliothèque  de  Ste  Geneviève ,  une  lettre  majufcule  rouge 
&  bleue  faite  à  la  main.  On  laiflbit  dans  la  compofition  un  efpace 
quarré  pour  placer  cette  lettre ,  &  dans  un  coin  de  Feibace  on 
mettoit  une  petite  lettre  qui  indiquoit  la.  m^)uicule  à  faire  à  la  main. 

Les  exemplaires  de  cette  édition  font  rares  (i)  ;  j'ai  confulté 
celui  de  la  bibliothèque  de  Sainte  Geneviève ,  pour  vérifier 
quelques  leçons  qui  me  paroifibient  fautives  dans  les  nouvelles 
éditions  de  la  traau6Hon  de  Gaza. 

La  même  tradu6Hon  a  été  imprimée  par  Aide  à  Venife  en  1 5  o  j 
in-foL  avec  le  traité  des  plantes  d^Théophrafte  }  par  le  même  > 
en  1 5 14  j  &  à  Paris ,  en  1533,  chez  Simon  Colinee. 

I  L 

Augufiini  ïsliphi  Medxcïs  éxpofitiones  in  omnes  Arijlotelis  lihros  de 

.    HifiorifL  AmmaUum  ,  Lib.  JX.  de  partihas  Animalium  ,  ac   . 

de  genermone  Animaliufn.  Venaiis  \^  S  cor.  23^6*#  in-foL 

Je  parlerai  dans  le  difcours  qui  fera  à  la  tête  du  2*  volume,  du 
travail  de  Niphus  fur  THiftoire  des  Animaux.  J'indique  ici  l'édition 

(i)  L'exemplaire  de  M,  Gaignat  a  M  porté  daas  f^  vente  à  150  liv. 
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Ivj     Notice dts  Mdnufc.  &  des  Ediu  de  VUïfi.  dei  Animaux'. 

de  Ton  commentaire  à  cauTe  du  Texte  de  la  traduéHon  de  Gaza 
i  raccompagne  ^  &  qui  a  des  différences  aflez  remarquables  ^ 
oit  avec  les  nouvelles  jfoit  même  arec  les  anciennes  éditions  dé 
ce  Texte. 

I  I  L 

Ari/totelis  Opéra  omrda.  Geneva  Stoer.  iSoS.S  voI«  m^i6^ 

La  tradu6Hon  de  Gaza  fait  partie  de  cette  édition  latine  des 
Œuvres  d'Ariftotej  THiftoire  des  Animaux  forme  partie  du  volu-^ 
me  quatrième.  La  traduftion  du  dixième  livre  qu'on  y  a  inférée, 
n'eft  pas  celle  de  J.  Céfar  Scaliger  ,  mais  celle  de  Jean-Beniari 
FeUcten. 

IV. 

Dans  toutes  les  éditions  grecques  &  latines  des  Ouvrages  d'A^' 
riftote,  données  parCafauoon  ou  depuis  lui,  on  a  réimprimé  la 
traduction  de  THiftoire  des  Animaux  de  Gaza«  Il  paroît  que  les 
Editeurs ,  de  même  qu'ils  copioient  le  Texte  grec  dans  l'édition  de 
Caiaubon,  y  ont  copié  aum  le  Texte  de  la  traduftion  de  Gaza  ; 
car  dans  toutes  ces  édidons ,  ce  Texte  reffemble  beaucoup  plus 
à  celui  qui  fe  voit  dans  l'édition  de  Cafaubon ,  qu'à  celui  des  édi-» 
tions  de  1476  &  de  1914. 

V.    .      • 

Le  Roi  poilSde  dans  fa  Bibliothèque,  un  Mf.  magnifique  de  la 
traduction  de  Gaza,  écrit  en  1489,  pour  Ferdinand  Roi  de  Na- 
pies.  Il  forme  deux  vol.  in-fol.  aflez  minces  ,  &  contient  les  diffé* 
rens  Ouvrages  d'Ariftote  fur^les  Animaux  y  traduits  par  Gaza. 

Les  Livres  de  THiftoire  des  Animaux  n'y  font  point  divifés  par 
chapitres ,  mais  feulement  par  aGneay  dont  les  premières  lettres 
font  très-délicatement  hiftoriées  &  dorées. 

A  la  fin  du  fécond  volume  font  ces  mots  :  Fimunt  liiri  de 
animalibus  Anjlotelis  interprète  Théodore  Ga\e  V.  ClariJJîmo  ijujfu 
ac  impenjîs  inctiti  Régis  Ferdinandi fcriRi  [fic^  annofui  regni  vice^ 
fimo  fecundo  &  incamauonis  dommi  M^  |  CCCC^  |  LXXXIX« 
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HISTOIRE    DES    ANIMAUX. 

LIVRE    PREMIER. 

Sujet  de  ce  Liyre. 

Aristote  jette  un  coup  d! œil  général  fur  les  ca* 
raSeres  qui  difiinguent  Us  Animaux  entre  eux ,  &  qui 
les  partagent  en  différentes  claffes  :  il  annonce  les  traits 
par  le/quels  ils  fe  rapprochent  ou  s* éloignent  les  uns  des 
autres.  Ces  traits  réfuhent  de  la  différence  ou  de  la  fi- 
militude  des  parties  qui  les  compofent;  de  leurs  aSions  ; 
de  leur  manière  de  vivre  ;  de  leur  caraBere,  Les  parties 
qui  forment  le  corps  de  t Animal  fint  l'objet  qu  Ariflote 
traite  le  premier.  L'Homme  étant  V Animal  que  r Homme 
doit  le  mieux  connoître ,  fur-tout  pour  Us  parties  exté- 
Heures ,  il  l'établit  comme  le  point  de  comparaifon  au- 
quel  il  rapportera  fis  obfervations  fur  les  mêmes  parties 
des  autres  Animaux.  Ce  plan  amené  U  détail  des  par- 
ties du  corps  humain ,  la  defiription  des  membres  qui 
le  compofent ,  &  des  vifceres  qui  U  confervent. 
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n  E  p  I    1  £1  riN 

ISTOPI  AS, 

TO     A. 

pîimt  dç  0/jLOiO/u.îpri ,  Oiov  (fccpiuç  îis  axpxs/Lç*  rcc  Je  avvderx ,  ocnt 
6iV  clvo/u.oioju.îpri  5  o/ov  w  p^eip  i<x  gfç  X^(S^^  tfictipîirxi ,  k Je  ro 
'Vrpocrafnov  îU  "UFpoaztTot.  Toiv  Je  to/8to?v  ev/ot  k  yccovov  yCte^ij ,  ^Mc6 
î^  yaeX^  sy^Xeircer  TO/ceuT»  «A.'  içlv ,  ojit  Ç  ^^Sv  6?^  ovto  ,  Iti^ 
^é^w  Ep^e/  CI/  cturor^  /cAct ,  o?Qv  xîÇxKri  j  ^  o-xeAp.^  ,  x^i  p^ei/)  ^ 
x)  oApf  0  jS^X*"^^  5  ^^^^  ^  6(»^^'  Taura  7ap  au  tac  re  eç/  /Ccepn 
cAstj  >{;  eçiv  ccvTùiv  tii^  /uopix.  TlxvTa  O^roi  Mo/ut^oio/upin  av^- 
Hâtlûui  6k  Ç  ofiLOto/juepZr  olbv  j^eip  CMt  aapKO^ ,  vivpotv  ,  xj  oç-wv,. 
Eaî^^  5  ¥  {««V  ev/ce  yccèv  tt^vto  t^  /u^opioc  rci  clvrci  xy^riT^iç  » 
êVicc  A  ï^^.  Iccvret  0  rx  yaev  e/c/fc/  r  /u^opim  fç-iv  o/ov  xyjJpoà^ 

W)V  ^i^  xj  0(pd(C\jU.OÇ  CCv6p(é'Ki^  pm  ItJ  0(pôaÂ/CC^ ,  ItJ  (Jlt/)Xi  o-oc/)^  , 
X<ti  oV$  oVoUV*  TOV  a*u70V  è  IÇOOTV  X;  lit^m  xj  Ç  ccMwv  ^««v  > 
©jtt  Taf  BiAi  rdxjJci  xéjp^v  iauuroir  oju.oiùùç  7^p  cJo'Trtp  ro  oX^ 
*/tf^  "^pof  ro  oApv  5  )^  Ç  /mopitàv  t'j^i  exff'Çov  "crpos  ejcgtçov.  T«t  5 
Tuvrâ  [jLk\  èçt  5  SiX(pipu  0  3C?'Ô'  vmç^y^lw  xoà  eME/\[//v ,  ocna>v  rà 
•yevoç  eç-i  toiÎtov*  Ae^û)  Je  7evo^ ,  oîbv  opviÔx  XSH  ÎX^^^*  tktwv 
•y^p  sKoc^epv  s;)fii  Sioc^opxv  xxloi  r^  ^^énç ,  XSM  ^T^v  ^'J^  ^eii# 
i^ôvwv  x^i  opviôùùv.  ùkix(piptt  t  ^e Jov  rct  ^(iqx  Ç  fx.op[otv  c¥ 
itUTOîk,  wtp«  T^f  Ç  Tm^/u^xmv  cvçf^vims  ^  oJbv  ;^p«^7of  x«i 
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HISTOIRE 

DES     ANIMAUX, 

LIFRE    PREMIER.    ^ 

[ES  parties  de  PAnimal  font  ou  fîmples  ou  compofées.  Les  premières I^ 
font  celles  qui  peuvent  être  fubdivifées  en  parties  fimilaires  :  telle  eft  la 
chair  ,  elle  n'offre  dans  (es  divifions  que  de  la  chair.  Le  caraftere  des  fé- 
condes eft  de  ne  pouvoir  être  fubdivifées  en  parties  fimilaires  :  ainfi  la  main 
ne  fe  divife  pas  en  plufieurs  mains  ,  ni  le  vifage  en  plufieurs  vifages.  Entre 
celles  -  ci ,  quelques  -  unes  ne  s'appellent  pas  Amplement  parties  :  on  leur- 
donne  le  nom  de  membres  lorfqu'elles  forment  un  tout  qui  a  fes  parties  pro- 
pres, La  tête ,  la  cuiffe ,  la  main ,  le  bras  entier ,  la  poitrine ,  font  des  mem- 
bres ,  parce  que  ces  parties  forment  un  tout ,  &  ont  d'autres  parties  qui  leur 
appartiennent.  Les  parties  compofées  font  formées  de  la  réunion  des  parties 
fimples  :  la  main,  par  exemple ,  eft  formée  de  chairs  y  de  nerfs ,  &  d'os. 

D  y  a  des  Animaux  tels  que  toutes  les  parties  des  uns  font  femblables 
aux  parties  correfpondantes  des  autres  :  il  y  en  a  entre  lefquels  cette  ref- 
femblance  ne  fe  trouve  pas.  Les  parties  peuvent  fe  reffembler  comme  étant 
de  la  même  forme  :  par  exemple  le  nez ,  l'œil ,  la  chair ,  les  os  d'un  Hom- 
me ,  reflemblent  au  nez ,  à  l'œil ,  à  la  chair ,  aux  os  d'un  autre  Homme  :  6c 
ainfi  des  chevaux  &  des  autres  Animaux  ,  que  nous  difons  être  de  même* 
efpece  entre  eux.  Dans  ces  Animaux,  le  rapport  qui  fe  trouve  d'individu  h, 
individu  fe  trouve  auffi  de  partie  à  partie.  Une  autre  forte  de  reffemblance 
eft  celle  des  Animaux  qui  font  de  même  genre ,  &  qui  différent  par  excès 
ou  par  défaut  ;  les  oifeaux  ,  les  poiffons ,  font  des  genres ,  dont  chacun  eft 
féparé  de  l'autre  par  des  différences  génériques  ^&  comprend  un  grand  nombre 
d'efpeces ,  foit  d'oifeaux ,  foit  de  poiflbns.  Dans  un  même  genre  les  parties 
ne  font  communément  diftinguées  que  par  des  qualités  différentes ,  telles  que 
la  couleur  6c  la  figure  ;  une  efpece  a  plus,  l'autre  a  moins  des  mêmes  qua- 
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4      nEPi  znnN  i:stopia:s,  to  a. 

^i}/usf*ros ,  TcS  rci  fJiÀy  fJMT^oy  râ  xvrci  mm^Oivai ,  râ  Si  «r7ov. 
Et/  t  ^i\Qu  xj  oKi^cmJi ,  9^  /M'aida  kxI  (r/ui^ix^lmli ,  xotî  ^X«^ 
^5ne?X?  kJ  lMgA|/6/.  Toi  f/Xv  ^ot/)  /uis/i>?\iiiKoç(jiLX!f^  j  Ttft  b  oç^xo- 

T^  yaèv  7ToKvnh(^ ,  Tôt  A'  ôX/70t«r7€/)ct  e^v.  Ou  ya>)v ,  ctM  ev/^  54 
Jtje/  cp  Tovroiç  irz(^  êrîe9i^  /u,opix  vnccpyçzr  oTov  roi  /Âv  t^i 
WTcWTf^e,  Tflt  dl  «•  ;c9tf  T«t  /t€v  Xo(pov  s;i^/,  T«t  dl  i^x  e;^^  AMt 

w  TOVTflC  Jçiv ,  w  J/ct(p6p6/  Toî!^  èâf(Vfrioiç  xsf^ff  V7ne9X^^  ^  eM6/\[//v* 

'  To  7^/)  /O^Mov  itj  >?t7ov  ,  V7nc?X*^^  ^^  '^'^  ^  €M6/\|//v  lô'eii».  Ev/^ 

5  T  ^««v ,  nTi  îiJïi  roL  f^opioL  rx  ocvrx  e^i ,  «71  x^-a  V7ne9X^^  ^ 

€;>^6/\f//v  5  fltM^  7(ff^f  oiyoOs^^icut^  oTov  TTSTrovôev  dçîv  tffpos  ocxsf'vQcufi 

0  7^/)  CI'  OpViVi  TCJspOV  ,  TVTO  K^  Of  IX"^'  ^^^  XeTTI^.  1  X  yCtSV  «V  yCtO- 

/)/«t ,  0(TO  l'x^cnv  ejc^iç^e  T«v  ^«wv ,  t&tov  ti  tov  içottov  €7i^flt  671 

X;  Tôt  ^UTCt  ,  ^  6T/  Ty  0"2a^  <r  Jl/jepW  TTOM^  7^/)  T  Ç««V  B^lfii  /Ct6V 

T^  fltUTflt  yaep» , ^'W  ymifMVOL  ix  ^^vtw$*  oJov  fJts^<t^9 ,  t^  ^V  cr 

lEçt  Ji  ¥  o/j(,oio/u.èpZv  roi  /ulv  fJHf*?^xoi  K9j  ^^^  $  roi  Jl  ^tipoc 
^  çtpîct^  ofov  lîjç^  /tèv,  w  oXw$5  «  ^6)^  <tv  5  cJi'  T?  (pvai^  o/bv 

f X^^^  5  orptp^  71  ^  X9(f  T^  TOUTO/^  fltvctApyt*  €71  aMov  rpomv  roi 
vnpi^ùtfASf.'m ,  oîov  ^X87^  ji  x)  Tflt  uot^çd^to  t^^  yuoiKiojç  kJ  xuçïw^. 
Sw/)^  Je  ;ytf  ç«pe^  ,  o?bv  veupov ,  «fap^  ,  ÇX6\|/ ,  0/)i^ ,  oVouv  , 
Xov JJdo^  ji  ovv^  ,  xe^ç*  ofAfiw/JUOv  ^âp  "urpoç  to  76vo^  ^  omv 
TçT  ^i\/Âsf'1i  ^  tùf  oXeû  \î*^fjrai  KZ^j/^r  sri  om  uvoiXoyi  rovrOiÇ. 
!•  Ai  Si  tfiioc^(fl  rm  ^m  dal  xocroi  ti  toO^  j3ibv^ ,  XSH  "^^^ 
"Srpoi^îiç ,  pfctf  roi  i^n^  xj  roi  ^ôptoc  "urspl  cîv  rviffeô/Ji,ly  e/tro^aev 
^pùùrov ,  uçfepv  Je  tsrs/)i  si&çov  ^ivoç  tmçr,aiivlis  iç9Vfj(^îv.  l^îa 
Jî  Sioc(fopxl  Kçûoi  rovs  ^iov$  vy  Tots  ^s^poi^us  ^  k^  roi  Wr^^  çii 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  I.        ^ 

htés.  Elles  différent  encore  par  la  multipUcité  ou  le  petit  nombre  ^  la  gran* 
deur  ou  la  peùtelTe  de  certaines  parties  ;  en  un  mot  par  excès  ou  par  défaut. 
Les  uns  font  couverts  d'une  enveloppe  plus  molle  y  les  autres  d'une  enve- 
loppe plus  dure  :  les  uns  ont  le  bec  long ,  les  autres  l'ont  court  :  les 
uns  ont  im  plus  grand  nombre  de  plumes ,  les  autres  un  plus  petit  nombre* 
On  remarque  9  il  eft  vnd  »  des  efpeces  qui  ont  certcdnes  parties  ,  les  ergots 
par  exemple  ,  &  le  crin  au  deffus  du  front ,  qui  leur  étant  j^opres  ne  fe 
trouvent  point  dans  d'autre^  efpeces  du  même  genre  ;  mais  en  général  le 
plus  grand  nombre  de  leurs  parties ,  & ,  pour  ainfi  parler ,  les  éjémens  qia 
compofent  la  mafle  totale,  ou  font  abfolument  les  mêmes,  ou  ne  différent 
que  par  Poppofition  du  plus  au  moins ,  c'eft-à-dire  ,  par  excès  ou  par  dé- 
feut.  Il  y  a  d'autres  Animaux  dont  on  ne  peut  pas  dire  que  les  parties  foieift 
de  même  figure  ni  qu'elles  différent  entre  elles  du  plus  au  moins  ;  on  peut 
feulement  établir  une  analogie  entre  les  unes  &c  les  autres  :  c'eft  ainfi  que  la 
plume  étant  à  Poifeau  ce  que  l'écaillé  efl  au  poiffon  ,  on  peut  comparer  les 
plumes  &  les  écîdlles  ,  &  de  même  les  os  &  les  arrêtes ,  les  ongles  &  la 
corne ,  la  main  &  la  pince  de  l'écreviffe.  Voilà  de  quelle  manière  les  parties 
qui  compofent  les  indi^àdus  font  les  mêmes  &  font  différentes.  Il  faut  encore 
remarquer  leur  pofîtion.  Plufîeurs  Animaux  ont  les  mêmes  parties  mais  ne  les 
ont  pas  placées  de  même  :  dans  les  uns  ,  les  mamelles  font  fur  4a  poitrine  ^ 
tandis  que  dans  les  autres ,  elles  font  entre  les  çuiffes. 

Entre  les  parties  (impies  ,  les  unes  font  molles  &  humides  ;  les  autres  i 
feches  &  folides.  Les  premières  font  telles ,  ou  abfolument ,  ou  au  moins 
tant  qu'elles  demeurent  dans  leur  état  naturel  :  par  exemple,  le  fang,  la  Um- 
phe  ,  la  graiffe ,  le  fùif ,  la  mouelle ,  la  liqueur  feminale,  la  bile ,  le  lait  dans 
les  animaux  qui  en  ont ,  &  les  autres  chofes  femblables.  On  y  comprend  enr 
core ,  maisx  dans  une  autre  clafTe ,  les  excrémens  dont  le  corps  fe  décharge  ^ 
telles  que  les  mucofités ,  &  ce  qui  fort  des  inteftins  &  de  la  vefïie.  Les  par- 
ties folides  &  feches  font  les  nerfs  ,  la  peau  ,  les  veines,  les  cheveux  ,  les 
os  9  les  cartilages  ,  les  ongles  ,  la  cprne  :  nom  générique  applicable  à  diffé* 
tentes  parties,  foit  àraîfon  de  leur  figure,,  foit  à  raifon  de  leur  fubftancej 
enfin  les  autres  parties  analogues  aux  précédentes* 

'  On  peut  diflribuer  les  Animaux  en  différentes  claffes  félon  leur  maniéré  !♦ 
de  vivre  ,  leurs  aftions  ,  leur  caractère  &  leurs  parties.  Nous  ne  difons  ici 
qu'im  mot  de  ces  variétés  ;  dans  la  fuite  nous  en  parierons  en  détail  relati- 
Tement  i  chaque  gonre.  Lçr Animaux  copfidérés  f^l<?n  leur  manière  de  vivre. 


é       nEPi  znnN  ii^topia:^,  to  a. 

cT/p^w^'  Tce  /tev  or/  rov  ^/pv  ^tjcf  rw  rpo(pifiv  'miîiroJi  cêf  tt/  t^j^S  ^ 
XS^  ê^y}raji  TO  uj^ov  ;c9tf  ccCffinar  rovrov  cfe  çBpiaKO/x,Bvoc  h  Jvv^ 
Ttf/  ^^v  ofov  ^roMo?^  av/x.Cx{m  rSv  /;^0u«v  r^  cfe  rwv  ^aèv  r/)0- 
^wv  ^ro/er^nu  x^lj  rm  ^iXrpiCnv  c4f  rcjf  vy^^  i  ju^evroi  ^^'x/Jan  ro 
Vdùùp^  ccj^x  rov  M^i  X9j  ^îvvcf.  is;cù.  lloMot  JlHÇ'i  to/^vt»  it^ 
ira^ct ,  w'nsFîp  ùfvJpïs  ,  ^tjcf  Xocra^^  ;t?f  xe^xocTe/Ap^'  i^  -^Zu/ct ,  ofo» 
«c/0tfât  X9^f  xoXUyaC/^*  ^  ^^roJk ,  ofov  u^^o^.  Evtx  Je  r  /loIv  rpo- 
Çuv  cf^  Taf  uj^«  TfonTrai  j  KS^  i  JvmccJûli  ^v  cxroç ,  h  /tevro/  c^)^6-; 
/tf/  0UT6  rov  flte^  «re  ro  ujçov  Oiov  <t)(9CrX)9^>9 ,  :(9ïf  t^  o^pe^t.  1  m 
cTe  à'iîi/^wv  5  roi  fjui\  èçt  ^olKÔl%oc  ,  roi  Je  \i/u,vx7x ,  r^  Je  ^7^' 
^/a,  r<3t  Je  rsXjufff^rtcux  9  oîov  ^^r^)^o^  ^tjcf  xopJvT^ç. 

Tùiv  Sb  ^spjiaiùàv  5  r^  /ccev  cTe^^e^tf/  rov  ^'e^  xj  cc(pim4v  ,  o  ^ 
Xeîrrt/  ^v^TTverv  x)  CMtTrvetv*  o/ov  àviô'/>«^^  »  ^  tsr<tv7^  ojit  Trvgu-' 
/Ctovtffc  €^^8/  Ç  ^îpatLicùv.  Tcc  Je ,  rov  «ti^  ^aev  h  J^yBrai ,  ^y  cfe  ^ 
x)  r))v  rgj^wv  s^ê/  àf  ry  7»*  ofov  or^)î^ ,  x}  /u^iXi^oL  ^  xj  r^  <?M« 
tv7o/«t.  KotXoî  «A/*  Ïvlo/Âsf*^  Q^  ^X^^  xceret  ro  jc^/^si^  ci^ro/t^^,  iî 
Cl'  ror$  V'TÎliO/^  3  ^  Cl'  rotîro/ir  re  ajjif  rof^  ^tffç^vsat.  xj  î|?  ^aèv  p^s/)-' 
intwv  m?9^ci ,  ot^'WBp  stpriJai ,  ox  rv  vjçk  r^v  rgp^wv  Tropi^eJai^  V 
Ji  c4^vJ)im  xj  Jej^Oyaevwv  r  cQr^X^'flûM'  »  ^J^v  ex  rîî^  71)^.  Ev/a  Je 
TCi>v  ^««v ,  ro  /Lolv  iGirpùirov  ^  01/  Taf  uj^a ,  emntt  Je  ju^elocCocXr 
Xs/  6iV  r>)v  ^M^  fjt.op^yiv  9  XSH  ^  ??«s  ojov  Itsr]  r«v  à'  ro?^  ;nH 
Ta/cor?  s/u.7tiJùàv*  7/vov7fle/  Je  s|  oivrm  0/  Oiçpo/. 

Er/  r^  yaév  hç?  yCtov/^  r«v  ^cittv ,  r^t  Je  /u^îrccCx^aot.  E^ 
Je  r<«  yaov/yCtft  à^  tt/  tÎjç»*  rw  Je  ^gpjvLicùv  èihv  yaov/yOov  l^v* 
ÙJevjf  v^Z  m>9\.oi  vsf  -z^fisrg^uxevie/  j^w^  o/ov  -78 v»  o$pe«v  ^Xr 
,  Xflt*  Jbxe?  éi  XSH  0  a^crô^oç  tytiv  ri\0L  xtcQ'miv^  afi/j^îiov  Je ,  or** 
Xoc\enù^rîe9^  '^^(y'UJoiraJi  ^  ccv  /u.yi  ^ivfûai  ?\£ii.6^i(éÇ  »  xivm^Ç  s  «9 
Çccau  Toc  Je  xp^f  'z^e^O'^uertf/  XSH  >2?»Xue7tf/*  o/ov  7evo^  ri  ri?f 
a[9tÂov;a8v;)s  «3(9tX«fM$*  t^t«v  7^^  rms^  vvx7c#^  >!wBXvo/5^dt 
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leurs  aftions  &  leur  caraftere  fe  divifent  en  aquatiques  &  terreftres.  Les 
premiers  fe  diftribuent  en  deux  claffes  :  les  uns ,  comme  la  plupart  des  poif- 
fons  ,  paffent  leur  vie  dans  Peau ,  s'y  nourriffent ,  l'attirent  &  la  rejettent  ; 
Us  ne  fauroient  vivre  hors  de  cet  élément  :  les  autres  prennent  leur  nourri- 
ture dans  Peau ,  y  féjoument  même  volontiers ,  mais  ne  l'attirent  point  pour 
la  rejetter  ;  ils  refpirent  l'air ,  &  fe  repr<jduifent  hors  de  l'eau.  Parmi  ceux- 
ci  ,  plufieurs  ont  des  pieds  &  marchent  fur  la  terre  ,  comme  la  loutre  ,  le 
latax  &  le  crocodile  ;  plufieurs  ont  des  aîles  ,  comme  le  plongeon  &  le- 
c.olymbe  ;  d'autres  ,  tels  que  le  ferpent  d'eau  ,  n'ont  point  de  pieds.  Entra 
ceux  qui  prennent  leur  nourriture  dans  l'eau,  &  qui  ne  pourroient  vivre  de- 
hors ,  il  en  eft  qui  ne  pompent  ni  l'air  ni  l'eau ,  tels  font  l'ortie  de  mer  & 
lès  huîtres.  Les  Animaux  aquatiques  habitent  ou  la  mer ,  ou  les  étangs ,  ou 
'les  fleuves ,  ou  les  marais ,  comme  la  grenouille  &  le  cordyle. 

Les  Animaux  terreftres  attirent  &  rejettent  l'ait ,  ce  qui  s'appelle  l'infpîra- 
tton  &  l'expiration  :  tel  eft  l'Homme ,  6c  tous  les  Animaux  terreftres  qui  ont 
des  poumons  :  ou  bien,  comme  la  guêpe,  l'abeille,  &  les  autres  infeâes, 
ils  ne  refpirent  point,  quoique  vivant  &  prenant  leur  nourriture  fur  la 
terre.  Je  donne  le  nom  d'infefte  à  tout  Animal  qui  a  des  incifions  fur  le 
corps ,  foit  qu'elles  paroiflTent  fur  le  dos  feulement ,  foit  qu'elles  fe  voyent 
fur  le  dos  &  fur  le  ventre.  Beaucoup  d'Animaux  terreftres  vont,  comme  on 
l'a  obfervé ,  chercher  leur  nourriture  dans  l'eau  :  au  contraire  dans  le  nom- 
bre des  Animaux  aquatiques  qui  attirent  l'eau ,  il  n'en  eft  point  qui  viennent 
prendre  leur  nourriture  fur  la  terre  ,  mais  il  y  en  a  qui  après  avoir  vécu  dans 
l'eau ,  changent  de  forme ,  &  vivent  hors  de  l'eau.  On  en  voit  un  exemple 
dans  l'empis  de  rivière ,  duquel  fe  forme  la  mouche  afile. 

Certains  Animaux  reftent  toujours  attachés  au  même  endroit  :  d'autres  ont 
la  faculté  de  fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre.  Il  n'y  en  a  point  de  la  pre- 
mi^e  efpece  parmi  les  Animaux  terreftres;  mais,  parmi  les  Animaux  aquati- 
ques, il  y  en  a,  &  même  en  grand  nombre,  qui  paffent  toute  leiu-  vie  à 
l'endroit  où  ils  font  attachés  ;  on  peut  citer' pour  exemple  plufieurs  fortes  de 
coquillages ,  &  l'épongé,  fi  elle  a  aufli  quelque  fentiment,  comme  il  femble  y 
puifqu'elle  eft ,  dit- on ,  plus  difficile  à  détacher ,  lorfqu'on  ne  cache  pas  fon 
mouvement  pour  la  prendre.  Quelques  Animaux  aquatiques  font  tantôt  at- 
tachés &  tantôt  détachés  :  dans  le  ^enre  de  ceux  qu'on  appelle  orties  de 
mer ,  il  en  eft  qui  fe  déuchent  la.  nuit  pour  aller  jchercher  leur  nourriture. 
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XSM  roi  xg^XQV/uSfjct  o^g&iptct.  Ti  Je  vîv<t'ixci  5  ofov  ix^ve^ ,  kJ  râ 
/uuf^Kcixictj  icj  r<t  fi»?^xoçpctx9' 3  oTov  xu^Cou  Tet  Jî  mpîvhxx^ 
ofov  ro  Toiv  îcgtpxivav  76vo$*  tbto  7ctp  hvjpoy  ov  ruv  Çuo-^v ,  ^»- 
pîvnxov  èçt. 

e^v  ds  ^spacucêv  efi  roc  /tev  >30Zu;0& ,  c^a^arsp  opymç  tmi  fjut^ 
X/'îIctf*  :(5c/  T^tîïr  tftMov  rpoOTv  J/^t^epe/  d?7^ïiXc0v*  rx  et  tre^ot* 

X>»r/xof  ^/o/ov  Je  /ccovov  K<fgv  é^v  »  u^'Of^p  veuçixov  yoovov  cç-if 
i;^du$- 1^  7«t/)  T^  Sîp/Uù^î^  HtTE^eue/  »  ic^  vvxrîpiJïs  SimJîç  îîai^ 
iCf  r^  (pe#xy  x6xoXpC6#/CC6vo/  ttrocTs^.  Kiti  t6#v  opyiQ^v  tîci  nnç  x9^ 
XOOT Jg^  5  o7  </l/^  TErro  x5^Xpuv7tf/  ctm Js^*  €51  cfe  îvUepoy  Tvro  ro 
ipvif^iov  ^sJov  Je  K^  r«  o/OO/oc  «cvrc^v  ^  îvHî^  fMv  ^  xg.xom^ 
cftt  <A.'  iç'iv ,  ofov  yîXiSàv  xj  Jpîimvi^^  O/iOiôrponec  tî  ^ctp  ^gj 

Jl*  0  ^8v  ccTiovç  ^ciaxcv  ùI(ji^v*  »  cfe  JpînttvU  otov  ucrîf  tte?  ^Bg^ç^ 
TOTî  ^u,p  x^  opecraf  XSH  ci)^i^xîlai  ^  cc?^€êÇ  et  iCf  a^&etyioy  èçi  n^ro 
TO  opvéov.  IlopBvTiKci  Se  X3^  yroçixoL  9  W)M^  tSv  ^c#«v  f ç-iv* 

Eut]  cfs  ;t9Y  «c/  roiXiSî  SictÇo^ji^i  xff^rcc  mç  ^^ç  7^  rxç  iffpcL^ 
^ii$.  Tci  fÀy  ^âp  xvTùày  If/v  oi^tTs&LiOL^  rci  Jl  fiioyotSixx  ^  xcu 
ve^â ,  xccl  "Mlwdi^  xcù  ^X«7^*  rx  J\!  èna/iç6?Bpi^ei  xcu  r«v  d^^ 
^im  xxl  rciy  /u^oyxJïKoiy.  Tct  /My  mXinxx  ^  ra,  Je  0*170^  J/xcc 
f ^v.  A^B?\£nx  /liy  ?v  ^  ofoy  ci'  roîk  nAlwtnç  ^  ro  t«v  iBTîpiÇBpciy 
76vof ,  xa]  76^vo^,  x^i  xtîxvof  7«^\|/fl#vu5^6dy  cfe  JJev  flt76Afitrov 
IWM  T«v  nXcélùùy ,  9n)>^  76V1?  rSv  i;^0u«v ,  ofov  ovç  xs/LK^^i  Jp(^ 
fiMJkç ,  fô^vvo/ ,  "urmP^/^iSîç ,  ^/O/tf/*  0  cA»*  ciy^p(»mç  Imi/jt/po^ 
npi^Bi.  ïloXûixcc  J^  èçly  c#y  sy  n  «J  xo/vov  7iv6r«/  toi^vr^dv  ro 
l/)7ov  otsrep  è  jffOLyia  iffonîrci  <i^î?mcu  Eçi  Jl  rôtir oy^  cty9p0^ 

rygyaovot  èçr  rciJ\!iiy(tf>x^^  ©^^^  7é^vo5,  xai  to  t«v  ^>ual«f 
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Vn  grand  nombre  d'autres  fans  être  attachés,  n'ont  pourtant  pas  la  faculté 
de  fe  mouvoir ,  tels  que  les  huîtres  &  les  holbthurîes,  A  Tégard  des  Anî-» 
maux  aquatiques  qui  fe  meurent ,  ou  ils  nagent ,  comme  les  poifTons ,  les 
moUufques,  les  langouftes,  8c  les  autres  cruftacées;  ou  ils  marchent,  comme 
les  différentes  efpeces  de  cancres  qui  ont  cette  faculté ,  quoique  leur  nature 
foit  d'être  Animaux  aquatiques. 

Entre  les  Animaux  terreftres,  ceux-cî  volent,  comme  les  Oifeaux  &  les 
abeilles.  Animaux  d^ailleurs  d^efpeces  différentes  :  ceux-là  fe  meuvent  fur  la 
lurface  de  la  terre  ,  foit  en  marchant ,  foit  en  rampant ,  foit  en  fe  roulant* 
^ucui^  Animal  volant  n'eft  borné  à  la  feule  faculté  de  voler  pour  fe  mou^ 
voir ,  à  la  différence  des  poiffons  qui  ne  peuvent  que  nager.  En  effet ,  les 
Animaux  mêmes  dont  les  ailes  ne  font  que  des  membranes  peuvent  mar- 
cher :  les  chauve-foiuîs,  par  exemple ,  ont  deux  pieds  ;  les  phoques  ont  des 
pieds ,  mais  mal  conformés.  Il  y  a  aufE  parmi  les  Oifeaux  une  efpece  dont 
ks  pieds  font  très-  foibles  &  qu'on  appelle  par  cette  raifon  apodes  :  Us  vo- 
lent très  vite  ,  &  c'eft  ime  obfervation  prefque  générale  ,  que  les  Oifeaux 
qui  leur  reffemblent  &  qui ^ ont  le  pied  foible  ,  ont  l'aîle  excellente,  tels 
que  rhirondelle  &  le  martinet.  Ces  différents  Oifeaux  fe  rapprochent  par 
leur  forme  :  ils  ont  le  même  vol  8c  les  mêmes  habitudes  ,  iî  ce  n'eft  que 
les  apodes  par oiffent  dans  toutes  les  faifons ,  au-lieu  qu'on  ne  voit  le  mar- 
tinet qu'en  été  ,  lorfqu'il  pleut ,  &c  c'eft  alors  qu'on  le  prend  ;  cet  Oifeau 
eft  d'ailleurs  rare«  Bien  des  Animaux  réunifient  la  £iculté  de  nager  &c  celle 
de  marcher. 

Voici  encore  des  différences  qui  dépendent  de  la  manière  de  vivre  8c 
d'agir.  Soit  que  les  Animaux  marchent,  qu'ils  volent,  ou  qu'ils  nagent,  ils  * 
vivent  ou  en  troupe,  ou  folitaires,   ou  indifféremment  dans  l'un  &c  danj  ^ 
l'autre  état.  Nouvelle  différence  :  ils  vivent  ou  en  focieté ,  ou  fans  umon. 
Les  pigeons ,  les  grues  ,  les  cygnes ,  font  parmi  les  Oifeaux  des  exemples    ^ 
d'Animaux  qui  vivent  en  troupes  :  remarquez  qu'aucun  des  Oifeaux  qui  ont 
l'ongle  recourbé ,  ne  vit  en  troupe.  Parmi  les  Animaux  qui  nagent  on  peut 
citer   aufli  plufieurs  efpeces  de  poiffons  qui  vivent  en  troupes  :  tels  que 
ceux  qu'on  appelle  coureurs  ,  les  thons ,  les  pelamides  ,  8c  les  bonitons« 
Pour  les  Hommes ,  ils  vivent  également  folitaires  ou  en  troupes.  Par  Ani- 
maux qui  vivent  en  focieté ,  j'entends  ceux  qui  fe  réuniffent  pour  un  travail 
commun ,  ce  que  ne  font  pas  tous  ceux  qui  vivent  en  troupes  ,  mais  ce  que 
font  l'Homme  ,  l'abeille ,  la  grue ,  la  fourmi»  De  ceux-ci ,  les  uns ,  comme 

Tome  I.  .  B 
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76vo$  5  v^'  ri^fiuoyoc*  /u^VfjUfVXîS  ^l ,  lej  /u^vpix  cc?^x^  ctvey;jj».  Kccl 
rcc  /Âv  i7nJ)/\/Jit)riXci ,  ^  ruv  oiyi?\&.iùb)i  ksH  "^^^  /^oyccJ^Kùùv*  rou 
Je  dicromçtxci.  Km  rd  /u^ev  cvLp7oo<p(tyf  tcl  0  xj^/wid^^a*  tcc  cTè 
mifJi/fijyA*  rÀ  0  iJiorpo(pcf  ofov  ro  rSv  fjiî>urlm  ^îvoç  ,  ly  to 
tSv  ct^p^vSv  tÀ  /tev  7ct/)  fJikXiri  km  ri^iv  ctMo/^  oXiy>/f  rSv 

7XVX6«V  XP^"^^^  TeP^Py,  Ol  cA!  dpcL^^Xi  ctTTO  tÎÎ^  ?  /tCfO^V  ^t)^Ç 

IJUaf  roi  cAT  îx^xxn  ;^/)5vr^  rep^p?.  K^J  rot  /tev  ^ptvrixcr 
Tcc  Je  J^ifin.vpi<tixl  TW  re^^w  8^  »  rct  cAf  k.  K^  rct  ^%o/xn- 
nrixà ,  TA  cTà  (to/x9^.  Oixii\ral  fiùv ,  oTov  itr^tth&'ïi  9  fJ^^  »  /^^/^ 
yar^ ,  fÀXnlcc  ioixg^  Je  7n>Mct  t«v  o^rofMV  5  jy  rSv  T67^7ro- 
«fiiiv.  Et/  toÎ?  totto/^*  rct /ci V  rpc^^T^Svnxùi^  o/ov  <ntu^,  o(p/^ 
rct  cA.'  U'OTêpj^/^,  ofov  /tttto?  ,  xtîc#v,  K^<  rct  /tsv  rpr/us/^ruS^  5  ta 
cA"  cirpnrx.  K^i  T<i  /tev  vvxlîpôCix ,  oTov  7 W^  9  wxrzpir  roi 

Et/  cTe  w/t6^  x}  aripiou  H/Cce^  jy  a7p/«t  Tct  yoiv  (tîsJ  5  ofcv 
€tv9pcùmç  XSH  ^P^^^  ^i^^^  w/t6^*  rd  Ss  ahi  ci^picc^  â<r'CTîp  tSTcc/)- 
4itXiÇ  ;(9tf  Xuxof  rd  Je  icj  ri/juepvcdrcu  Jvvxrxi  «j^t) ,  oTov  eXé- 
^«.  Et/  ctMov  TpoOTV  TCitVT»  7ft/)  SatL  rif^îpfL  içi  76v»,  xj  a7p/A 
€Çiv*  ofov  mTTD/  9  jSoe^  »  vs^ ,  (tvOpcmoi ,  "CjpoCccrcc ,  (ti^f^ ,  xuvs^. 
Ka/  t^  /tsv  \|/o(pirr/xct*  toc  Jî  et^c#vA*  ta  0  (pe^viievT^.  K^/  tJ* 

^  TC#V   TA  yCCiV    J/aX6XT0V    6p^g/'  TA  cfs   iripOLfJifXÙLrCC  ^(SH   '^^  f^^^ 

xtàrihff,  5  TA  é\  fft^fiXùi  5  ta  cA.'  ^x^  »  t^  J\!  ùLVCjùJk.  Tlccvrm  iTà 
xo/vov  5  TO  mp]  râç  ox^^ç  /LuiXiÇX  ^JUv  lej  ?\silXhv.  K.xl  nA  juXif 
cc^poixff»  3  ^(Ttifîp  Çcirlcr  roi  J>c  opuct ,  â<riffîp  COTxf/*  roi  Jl  ai;v- 
ocvQpùàTCê^Bi ,  Oiôv  mptÇBpci.  K,xî  roi  f^h  <l(ppoSiffixçixci  5  ofov  to 
T»v  mpSiXùàv  ifsij  dXsxrpvôvùùv  76vo^*  rcc  Jl  x^nvrixà ,  ofov  to 
rm  xo^xoe/cTiîv  opv^càv  76vof  taut^  7Àp  ffisrxvMÇ  rm  ox^Mt 
miurxi.  Ka/  tSv  ^x?^rlim ,  ta  /te  v  mXd^ix'  ta  cfe  ^17/^ 
XaJ^*  TA  Je  mrpouou  Et/  ta  /tev  dfJLV\rixar  rou  0  ^uAs^xt/xa* 
Es*^  i  d/wvnxd/My^  ooïc  »  iTariQirou  ^  v  «pcT/xov/tev^  dfwvelo^ 
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les  graes  &  les  abeilles ,  ont  un  chef  à  leur  tête  :  les  fourmis  &  une  infi- 
nité d'autres  n'en  ont  pomt.  Entre  les  Animaux  ,  foit  réunis  ,  foit  foli- 
tadres  ,  il  en  eft  qui  demeurent  toujours  dans  le  même  pays  :  il  en  eft  qui 
paflent  d'un  pays  à  un  autre  :  les  uns  fe  nourriffent  de  chair ,  d'autres  de 
fhûts  ,  d'autres  indifféremment  de  ce  qu'ils  rencontrent  ;  quelques-uns  id 
bornent  à  une  nourriture  qui  leur  eft  propre  :  ainfî  l'abeille  fe  nourrit  de 
miel  &  de  fucs  doux  ;  l'araignée ,  des  mouches  qu'elle  prend  dans  fes  filets  r 
quelques-uns  fe  nourriffent  de  poiffons.  Les  uns  vivent  de  chaffe ,  d'autres 
font  des  provifions  d'alimens ,  d'autres  n'en  font  point.  Quelques-uns ,  tels 
que  la  taupe ,  le  rat ,  la  fourmi ,  l'abeille ,  vivent  dans  des  efpeces  de  mai-»; 
fons,  mais  grand  nombre  foit  de  quadrupèdes,  foit  d'infeâes  n'en  ont  poinC 
On  peut  encore  diftinguer  les  Animaux  fuivant  les  lieux  qu'ils  habitent.  Le 
lézard  ,  le  ferpent ,  ont  des  demeures  fouterraines^  :  le  cheval ,  le  chien  , 
vivent  fur  la  furface  de  la  terre  :  quelques-uns  fe  creufent  djes  trous,  d'au- 
tres non.  n  en  eft  qui  vivent  dans  les  ténèbres  ,  conmie  le  chat-huant  &  la 
chauve -fburis  ;  les  autres  à  la  lunûere  du  jour. 

Les  Animaux  fe  diftinguent  auffi  en  privés  &  fàuvages.  Les  uns  Se  les 
autres  on  font  toujours  tels  :  l'Homme  par  exemple  ,  &c  le  mulet  reftent 
toujours  privés  ;  au  contraire  ,  b  panAere  Se  le  loup  demeurent  toujours 
fàuvages  :  ou  bien ,  comme  l'éléphant ,  ils  font  faciles  à  apprivoifer.  Cher- 
chons une  autre  divifion  ,  car  il  n'exifte  ppint  d'Animaux  privés  ,  dans 
Fefpece  defquels  il  ne  s'en  trouve  auffi  de  fàuvages  :  nous  voyons  des  Hom« 
mes  ,  des  chevaux  ,  des  porcs  ,  des  brebis ,  des  chèvres ,  des  chiens  fauva- 
ges«  Quelques  Animaux  font  entièrement  muets  ;  quelques-uns  font  un  bruit 
confus  ;  d'autres  ont  la  voix ,  &  entre  ceux-ci  les  uns  articulent  des  mots  ^ 
les  autres  donnent  feulement  des  fons  que  nos  lettres  ne  peuvent  repréfen- 
ter.  Les  uns  font  caufeurs ,  les  autres  taciturnes.  U  en  eft  dont  le  langage  e^ 
un  chant,  d'autres  non.  Mais  ce  qui  eft  commun  à  tous  ,  c'eft  de  chanter 
ou  de  parier  davantage  dans  la  ùiû^  de  l^irs  amours.  Le  ramier  fe  plaît 
dans  les  plaines  ;  la  hupe  fur  les  montagnes  ;  le  pigeon  vit  parmi  les  Hom- 
ipes  ;  ces  mêmes  <£fFérences  de  goût  fe  remarquent  dans  les  autres  Animaux. 
Quelques-uns  ont  un  tempérament  ardent,  conmie  les  perdrix  &  les  cocqs; 
d'autres  fe  montrent  plus  chaffes ,  tel  eft  le  corbeau  &  les  Oifeaux  qui  lui 
leflèmblent  :  ils  s'accouplent  rareqaent.  Entre  les  Animaux  qui  peuplent  la 
mer,  les  vm  fes^hitent  b  haute jner,  d'autres  le  rivage,  d'autres  le§  rochers. 
Les  Animaux  peuvent  encore  fe  divifer  en  hardis  6c  timides.  J'appelle  hardis 

B  ij 
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ÇvP^g^KTiKùi  Jb  5  6(m  tsspoç  ro  fj^n   Tiaôeîv  ri  ïy}i  of  oLvroiç 
Aicc(psp>iai  0  rxis  romaj^è  J^iX^o^îç  xxrdi  ro  ij6oç.  Toc  /jlbv 

f tsribî^Ast  9  Oiov  o(pir  Tct  de  eXeuOs^ ,  ic^  Avdpîict ,  x^  6V76V» ,  Oiov 
Xewv  Tct  cfe  *76vv^u3t  ;t9V  017^/^  )y  èniCii?^ ,  o/ov  Xvxo^^  Eu^evs^ 
yaèv  7ctp  gç-r  ro  6^  otytôî  '^ivovr  ^svvcuov  Je  ro  [m\  s^iq'Ji/bSfiOY 
ex  rriç  ccvT^  (pvtnùbÇ.  Kw  rau  /tev  mtVKpT^  hJ  xxxipyi ,  o/ov  etXc^ 
^)i^*  rd  éè  f^vfUKtii  5  acs^  (piXffruûi  xsH  ^wnvnxd ,  oîov  xtîc#v* 
Tct  Jg  'crpqicc  ;c9if  riQota(Tîvri%l  ^  oTov  IXetpâtç'rct  cfe  cti^uvr^Xoc 
XSV  (pvP^xIiKct ,  ^*oy  5^»v  Tct  Jg  (pQonpcL  xj  çi/XojcgtAôt ,  o/of  7ac#v» 
Bi<X6i;r/xov  Je  ^  ytiMvov ,  orovctv0pc*7rof  Iç/  Ç  ^w«v*  K^^l  /Ctvn- 
/CTî^  /Ccev  ^  <fiJ)oL'/riS  m^cc  xo/vc^ver  <l\ct/UA/Ui\wxî^xi  Ji  «Jev 
«tMo  Sv\xrxi  t  ^riv  ùivôpt»mç!^Tlspê  eja^ç'ov  0  rwv  76v«v  5  roc  re 
mpi  rd.  ^dfi  x)  Ti<^  ^iHÇ  XMfBpoy  yj^y^Qwelcu ,  x)  ê^l  dxpiQiiajç  yCcctMov^ 
"•       n^vrwv  J^  l<t\  Ç  ^éJc#v  xo/V(t  /À^ôpM  5 «o  Si')(îrxt  r  rpoÇriv  , 
^  ^  eiç  0  ài'/îroLu  1  «tur^  Ji  eçê  rtt  ttvra  7(ffJ\  lri(^  xxrct  r^ç^ 
BÎpffju^îvovç  rpoTiovç  5  ii  xxr  eîJoç  5  ri  xx&  vcsrepo'xvv ,  ri  xccrci 
dvxXp^Mv  9  ri  ri/  Qia^  SixÇspovrcti.  Merct  0  rxvm ,  ^Mct  xo/vcc 
/LLopM  65^8/  Tct  ^erç'cc  Ç  ^fiwy  tSTjOOî  rarois ,  h  <iL(pir\^i  ro  "sxepii 
'ilùùjusf»  rriç  rpo^lfiç^  i  ^dp  ijarZaiv  wccip')(U  r^ro.  yLxKurxi  J\!  0  /uÀv 
Xx/UfC(tm  5  çojuff**  bU  0  Jg  cfep^g?^^! ,  xo/Xiflf  ro  Je  Xp/'orov ,  în>- . 
XvmvjUfOy  è^fi.  T?  Jg  7tepir7a>/u(ff.roç  ovroç  iir'îi^  oan  yaev  g;^g^ 
JkxliXcL  fÀ^opix  Ti  v^p^'mèpi^cùjusf^roç  ^  6;^g/  xj  rîî^  |i)/)^?  rpo(pm* 
oatL  Js  rxvr^ç  ,.cx6ivou  ^*  tyotvr^  A/o  oait  /ccgv  xuV/v  e^^g/,  kJ 
xo/Xiitv  g;^e/*  otnc  Jg  xoiXUv  zyzi ,  i?  isrJivrx  xuç-zv  g;^g/,  Ovo- 
^^ercu  7<t/)  TO  yoiv  r?^  U7/)W  ^Bpii{(0ffB<âS  Jkxrixov  /^opiov^ 
xvV/5'  xo/X/«  cTô^  TO  rns  ^np^s. 
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ceux  qui  ont  coutume  d'attaquer  ou  de  repouffer  Tattaque  :  timides ,  ceux  a 
qm  la  nature  a  feulement  donné  les  moyens  pour  fe  garantir  du  mal. 

Paffons  aux  variétés  qui  naiffent  du  caraôere.  Plufieurs  tels  que  le  boeuf,* 
font  doux  &  lents  ,  ils  ne  font  point  rétifs  :  d'autres  comme  le  fanglier ,  font 
-furieux,  opiniâtres 9  indoc'des.  Ceux-ci  prudents  Se  timides,  comme  le  cerf 
&  le  dafypode  :  ceux-là  bas  &c  traîtres ,  comme  le  ferpent  :  d'autres  nobles  ^ 
fiers ,  courageux  comme  le  lion  ;  d'autres  vigoureux ,  féroces ,  perfides ,  com- 
me le  loup  :  l'idée  d'un  Animal  noble ,  eft  relative  au  caraftere ,  rtdée  de  vî-  > 
goureux  s'applique  à  celui  qui  n'a  po'mt  dégénéré  de  fon  origine.  Le  renard 
eft  adroit  &  plein  de  malice  ;  le  chien  eft  brave  ,  il  témoigne  de  l'attache- 
ment ,  il  flatte  &  careffe  ;  l'éléphant  eft  doux  ôc  facile  à  apprivoifer  ;  l'oye 
paroit  connoître  la  décence  &  eft  toujours  fur  fes  gardes  ;  le  paon,  jaloux  , 
aime  à  paroître  beau.  Un  feul  Animal  eft  capable  de  réfléchir  &  de  délibé- 
rer ;  c'eft  l'Homme.  Il  eft  vrai  que  plufieurs  autres  Animaux  participent  à  la 
feculté  d'apprendre  &  à  la  mémoire  ;  mais  lui  feul  peut  revenir  fur  ce  qu'il 
a  appris.  Au  refte ,  nous  développerons  dans  la  fuite  avec  plus  d'exaftitude 
ce  qui  regarde  le  caraâere ,  6c  la  manière  de  vivre  de  chaque  efpece  d'A- 
nimaux. 

L'organe  par  lequel  fe  prend  la  nourriture ,  &  le  Ceu  ou  elle  fe  raffem-IL 
ble  enfuite,  font  des  parties  communes  à  tous  les  Animaux ,  mais  fufcepti-  3. 
blés  des  reffemblances  &c  des  différences  qui  ont  déjà  été  expliquées ,  &c  qui 
viennent  ou  de  la  forme ,  ou  de  la  grandeur ,  ou  de  l'analogie,  ou  de  la  po- 
fition.  Après  ces  parties ,  celles  qui  font  communes  au  plus  grand  nombre 
des  Animaux ,  quoiqu'elles  ne  fe  trouvent  pas  dans  tous  ,  font  les  organes 
par  lefquels  ils  fe  déchargent  du  fuperflu  des  nourritures.  L'organe  par  lequel 
fe  prennent  les  alimens ,  s'appelle  bouche  :  celui  où  ils  fe  raffemblént ,  vcn^ 
tricuU  &  Intcfiins  :  les  autres  parties  ont  plufieurs  dénominations.  Le  fiiper- 
flu  des  alimens  étant  de  deux  efpeces ,  les  Animaux  qui  ont  des  parties 
deftinées  à  recevoir  le  fuperflu  des  nourritures  liquides ,  en  ont  d'autres  pour 
le  fiiperflu  des  nourritures  féches  :  mais  cela  n'eft  pas  réciproque.  Ainfi  tous 
ceux  qui  ont  une  veflie,  ont  des  inteftins,  mais  on  ne  peut  pas  dire  que 
tous  ceux  qui  ont  des  inteftins  ayent  une  veffie.  yi/^e  eft  le  nom  du  refer- 
voir  où  fe  raffemble  le  fuperflu  des  liquides  :  les  inteftins  font  le  lieu  qui  re- 
çoit le  fuperflu  des  autres  alimens. 
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III.  Tfi^v  Je  Ap/iBrSv  m>9^o7ç  v7tcLpy(îi  luvrct  n  tcl  ju^opix  ^t^sn^ 
TO  a'UTBp/u^  oi(piMu  Koti  t«tc#v  oi'  of^  /tev  tîWpp^e/  ^iveaiç  ^c^ùùv  , 
ro  yCtav  Si^  xvro  cùpi^v ,  ro  de  uç  erîpov.  ]\,xXsirXi  0  ro  /tev  e/ç 

«UTO  ct^/ev,  O^XV  TO  cA.   84^  TVTO  ,  ùipp^V.  LviOiS  Ji   l^X  fÇ/  TO 

c!!/5/3ev  xj  <^ri\v.  YLotl  tSv  /C^op/ov  ^  wpo^  'll^  Jti/u^iOvp'^Mv  rctvrm 
^ix(pipu  TO  e/cfb^*  Tct  ^ev  7ctp  £;^e/  vçe^v  Tct  Je  to  dvdXo^ov. 
4.  OatL  /tèv  5v  <lvœyx9^iorocIcc  ovrx  fif^opix  rois  ^dooiç  ,  tcc  /tev 
Hf^iv  ïy}iv  ffv/u,QîCfiKBy*  rcc  Je  Tor^?  mkuçQH  rccvr  i^i.  Tiaai 
êl  roiS  ^(»OiS  çucQrMiÇ  fuct  viSfLpyii  xo/vn  /ccovn  ^  et<pr  €»?'€  ^ 
ctUT))  à'  ^  /aopi«  ^Vik^ùu  Ttiçvxîv ,  ctvavu^ov  Iç/^  to«  /xiv 

7ct/)  T^UTO  s  TOl^  de  TO  ctVctAp^OV  HÇ*/. 

IV.  E^^e/  de  x^  v^portûcc  ttocv  ^^v  5  »^  ÇEptffxô/uSfjov  v  <pvai  ri  ^Kf^l 
çdeiperxi^  en  cêf  ^  ^inro(ti ,  tbto  ctMo.  Eç*/  Je  tvto  ,  Toîi  yoèv 
^W  ^  <pA.è\|/ ,  TOif  Je  TO  ctvctXa7ov  t^Îtc^v.  Eçv  Jl'  aVeX»  TPttu 
TOC"  oiov  TO  /Ccev  /^  5  TO  de  i^^/). 

H  fùy  i\  l<pn  àf  o/to/Oyaepeî  tÇ^inroLi  /Lulpsi ,  oiov  oi'  mp^ 

Xi  5  îî  TO/«Ty  TiVi*  j(9f  OXc*f  Cl^  TO?^  CUfAg^TlXtiiS  ,  0 JÎt  1)^8/  flt^jctjH.* 

TO?^  ^  èif  rq>  otvctX^y  TTotw  Je  of  roiS  o/Mio/Ufîpîffiv.  Al  Js 
itoifiTiKSH  Jt^voc/cce/;  <^  rof^  «tyo/to/Oyaepea'/v*  oTov  t^^  rpo<fifis  èp^ 
yi(TM ,  Cl'  T^  ç'o/tAg'rr  Tiffif  n  rHiç  Xivwec^ç  tÎÎ?  x^toc  tottov  5  01^ 
OTcriv  ,  w  Sipv(Ti\  ,  ^  Toîîr  ctvctVyov^  IIpw  Je  riroiç  ,  tcc  /tèv 
houfjisf.  rv^^fivîi  oyroL  ,  ofov  ccv0/)«ot/  »  ;n9if  /ttuto/  ,  xjtf  tffôiv^ 
o<w  i)  ccTiD Jet  êg*/  TeXe^  ovTpt ,  «  ifhoJk ,  ^  rerpdTioJk^  rci  jC 

xa^Coç ,  xs^  Tcccvff  ojtt  ^eiV^  Ij^e/  rîrlùipùàv  néjks. 

V.  K<ti  T^  /tèv  ^c*o7o3C9f  T^  Je  6dOTOX0t*  T^  Je  a'xc^XMXo7o9(9&« 
J*  ZùàoJoxff'  /^^v  »  o7ov  âvQpùÊTtoç ,  ^  /;rt8ro^,  icj  ^(»;c» ,  X5V  t^  ^^^ 

OM  €x^i  Tpiyjtr  tg\  rm  cêfiSpw  rci  xtfliêri ,  oTov  JèX(p/V ,  ^ 
rx  xff^^sOVjtjS/jx  creX^p^}).  Térùùv  Je  t^  yoèv  dvXov  syîi ,  ^CS^^X^^ 
J)!  ix  ex^i ,  oibv  JeXÇij  jjjcj  Çci?\»iyc^  E^w  Jl*  0  ^èv  JeXçw  ron^ 
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Les  parties  deflinëes  à  rémiffion  de  la  liqueur  féminale  ,  font  encore  desHI, 
parties  communes  à  la  plupart  des  Animaux.  Ceux  qui  ont  la  faculté  de  fe 
reproduire  font  cette  émiflîon  ou  en  eux-mêmes ,  ou  dans  un  autre  indivi- 
du :  les  premiers  font  les  femelles  ;  les  féconds ,  les  mâles.  Dans  quelques 
genres  d'Animaux  ,  il  n'y  a  point  de  mâle  &  de  femelle.  La  forme  des 
parues  qui  fervent  à  la  reproduftion ,  n'eft  pas  la  même  dans  tous.  Certai- 
nes femelles  ont  une  matrice  ^  d'autres  une  parde  qui  en  tient  lieu. 

Telles  font  les  parties  les  plus  néceffaires  A  l'Animal ,  &  dont  les  unes  fe  4« 
trouvent  également  dans  tous  ;  les  autres  dans  le  plus  grand  nombre.  D  y  a 
auffi  un  fens  qui  eft  généralement  commun  à  tous ,  mais  c'eft  Tunique ,  favoir  le 
toucher  :  auffi  n'avons  nous  point  de  nom  propre  pour  en  défigner  l'organe^ 
parce  que  chez  quelques  Animaux  il  réfide  dans  des  parties  abfohunent  fenf- 
Mables ,  tandis  que  chez  d'autres  il  ne  réfide  que  dans  des  parties  analogues* 

H  faut  encore  remarquer  que  tous  les  Animaux  fans  exception  ont  un  fluide ,  IV# 
dont  la  privation  ^  foit  naturelle ,  foit  accidentelle  ,  les  fût  périr,  &  des  vailTeaux 
dans  lesquels  ce  fluide  fe  formé.  Chez  les  uns ,  c'eft  le  fang  &c  les  veines  : 
chez  les  autres  ^  un  fluide  &  des  vaiifeaux  différents  qui  les  remplacent.  Ces 
parties  lorfqu'elles  ne  font  pas  parfaites  ne  font  que  des  fibres  &  de  la  limphe. 

Or,  pour  revenir  au  fentiment  du  toucher ,  fon  organe  eft  une  partie  fimi- 
laire ,  telle  que  la  chsdr  ou  ce  qui  y  répond  :  en  un  mot  chez  les  Animaux 
qui  ont  du  fàng ,  ce  fentiment  réfide  dans  les  parties  fanguines  ,  chez  les 
autres  dans  les  parties  analogues  ;  mais  toujours  dans  des  parties  fimilaires* 
Au  contraire  les  facultés  aôives  réfident  dans  des  parties  compofées  :  c'efl 
dinfî  que  la  faculté  de  broyer  la  nourriture  réfide  dans  la  bouche  ;  celle  de 
fe  tranfporter  d'un  lieu  à  un  autre ,  dans  les  pieds ,  dans  les  ailes ,  ou  autres 
parties  correfpondantes.  Ajoutons  ici  que  tous  les  Animaux  qui  n'ont  point  de 
pieds,  quoique  parfaits  en  leur  genre,  ceux  qui  ont  deux  pieds  ,  &  ceux  qui 
en  ont  quatre ,  par  exemple ,  l'Homme ,  le  cheval,  ont  du  fang.  L'abeiHe  6c 
h  guêpe  9  parmi  les  Animaux  marins  kT  feche  &  la  langoufte ,  &  généra* 
lement  tous  ceux  qui  ont  plus  de  quatre  fneds ,  n'ont  point  de  fàng. 

Les  Animaux  fe  perpétuent  par  la  produdion ,  oti  d'un  Animal  vivant ,  y^ 
ou  d'un  œuf,  ou  d'un  ver.  L'homme ,  le  cheval ,  les  phoques ,  tous  les  Ani-  r^ 
maux  qui  ont  des  poils ,  font  dans  la  première  clafTe  ;  de  même  parmi  les 
aquatiques ,  les  cétacées ,  comme  le  dauphin,  ôc  ceux  qu'on  zppelle /claques^ 
De  ces  Animaux  aquatiques  vivipares ,  les  uns  n'oiit  point  d'ouies ,  mais  un 
Canal  long  &  étroit  par  lequel  ils  r^ettent  l'eau  :  dans  le  dauphin  il  eft  placé 
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hVTtlot  i3^7X*'^  »  ^'^^  ''^^  «Xfltj^w  5  ytXzoï  re  ;t9V  ^ccrou  KceXgîl 
7€V0ya€V6)  gç-il  ^xa>X»^  cA.'  e^  é  oX«  oXov  ^i^nloLi  ro  ^«ov ,  J/^^ 

€ù070KH  TûùV  ^ÙùoloKùùV  ,  OiOV  T^  O-sXct)^})*  TX  cfs  ^(jùoloXH  ^  fltU- 

7o?^ ,  oîov  ctvêpùù7j:oç  XSH  z'^^^*  ^*^  ^2  ro  (pxvspov ,  rav  /Ctev ,  re- 

Xw^.  T«v  cA.'  ^«v  9  TtfC  /tàv  oç'pxKoSsp/^x  èçi  tgj  Si^pox ,  oîbv 
rÀ  Ç  opviQodv^  roi  cfè  ju(sf*^>coJîpju(sf'  ^  /tovoj^o^ ,  oibv  r^  Ç 
cr6;\fit)^«v.  K^i  ¥  o-xe^X^xo^v  ,  0/  /ccèv  euôù^  xivrfliKoi*  of  A'  «?xil 
.v»7o/.  AMtfè  'crepi  /^ev  rKTWv  à^  roTs  "urspl  ^eveo-ew^  J/*  UKpiCuojç 
vçspoy  tpH/u^. 
6.  Et/  cTe  5?  ^û>«v  tcc  ^aev  65^8/  "croJkç  ^  rx  A  XTU^Jk.  Kw  tû)v  • 
i)^ov7«v ,  T^  ^6v  Jvo  TCO Jks  s'x}^ ,  oTov  kvQpùbms  xj  opv/^  ^ov^* 
T^  Je  rirJoc^s ,  oTov  jitu^ ,  k)  xu«v  t^  Je  TrXe/W ,  oîov  o^xo- 
XoTrev J)o^  ^  /u^iXirJx.  ïlxy^x  J)!  oiprm  â'j^e/  Trocftt?, 

T«v  Je  veuç/x«v  otnt  cc7ro<^ ,  r^  /ccev  iclîpv^ix  ey^zi ,  âaiffîp 
iydivir  zs^  t«t«v  0/  yoev  nrlx^  nlspxr^ix^  ,Juo  /tev  ^v«  01^ 
TO?^  npxvs(n ,  Juo  Je  kxtoù  cp  roiS  VTcJiotç ,  oîbv  ^pxxrocppvç  je) 
XxC^^"  roi  Je  Jtîo  /tovov  ,  ojit  ^zsyçff^myi  K9j  Xeîct ,  oîbv  e7)^e- 

XU^  ,   XS«f   XOÏ^pOS.  Toi  JC  OkùùÇ    HK   £'X}1  5  oToV    lJiA)Ç^l\X  5    ctM^ 

yjpr\rxi  rrf  t^xXxrJi/^  â^^ep  o(piç  ry  7» ,  k)  à^  r^  ^^pv.  o/to/c^^ 
ve^o*/.  Tû)V  Je  Gi?\ff,yZy  hix  fji,^\ ,  «'x  ej^e/  nhpv^ix  ,  oTov  r^t 
^Xct7e^  ^  xe^xo(po^ ,  âa'urîp  jèxroç  t^  rpv^àv ,  ctM  fltu7or^  vei 
TO?^  -TrX^Tea-/*  ^xr^yos  Jl*  e;^e/ ,  ;(9ef  ojit  ro  'Tàixroç  /u^ri  £;^e/ 
>!?ipXeXe7r7u^/tevov.  Ojit  Je  Jbxe?  ttoc/J»^  e;^e/v  ,  xsf'^x^èp  r)  r^c 
fÂg^XeCKix ,  ;(9tf  rirois  fii^lv  ve?,  ;(9tf  roîS?  %hpv^ioiç  ^  ksH  f^xrlojf 
inl  roîs  rotirois  ro  xvros ,  ofov  amnix ,  t^  rtvQU  y  xj  7n)Xvtir»5* 
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TC»  le  dos  ;  dans  la  baleine ,  aiu  front.  Les  autres  ,  comme  lès  chiens  de 
mer ,  les  raies  &  autres ,  ont  des  ouies  apparentes  à  Textérieur.  On  appelle 
<3euf ,  lorfqu'il  s'agit  d^une  produftion  parfaite  en  ce  genre ,  ce  dont  il  vient  un' 
animal  qui,  forme  d'abord  d'ime  partie  de.Poeuf,  confbmme  enfuite  le- fur- 
plus  pour  ÙL  nourriture.  Le  ver  eft  une  produfHon  qui  s'acçroit  &  fe  déve* 
loppe  j  8c  d'où  fort  un  animal  :  mais  c'eft  le  ver  entier  qui  fonne  l'animal 
entier.  Parmi  les  Animaux  vivipares ,  il  en  eft ,  comme  les  felaques ,  qui  pro- 
duifent  d'abord  im  œuf  au  dedans  d'eux-mêmes  :  d'autres ,  tels  que  l'Homme 
&  le  cheval ,  produifent  même  intérieurement ,  un  animal  vivant  :  mais  lors- 
que nous  diftinguons  les  Animaux  félon  qu'ils  produifent  un  animal  vivant  jf 
im  oeuf 9  ou  un  ver,  nous  parlons  de  ce  qui  fê  manifefte  au  dehors  par  une 
produâion  complette.  Les  œufe  ou  font  couverts  d'une  enveloppé  dure ,  & 
ont  le  dedans  de  deux  couleurs  ,  tels  que  ceux  des  oifeaux  :  ou  bien  ,  com- 
me ceux  des  felaques  ,  ils  font  revêtus  d'une  enveloppe  molle ,  &  ont  le 
dedans  d'une  feule  couleur*  Pour  les  vers ,  les  uns  ont  du  mouvement  dès 
les  premiers  inftans,  les  autres  n'en  ont  point.  Mais  nous  traiterons  plus  exac- 
tement de  tout  ceci  ailleurs ,  lorfque  nous  parlerons  de  la  génération. 

Par  rapport  à  la  faculté  de  fe  mouvoir,  quelques  Animaux  ont  des  pieds;  <î^ 
d'autres  font  fans  pieds.  Entre  les  premiers ,  l'Homme  &  Poifeau  font  les  feules 
efpeces  à  deux  pieds  :  d'autres  Animaux  en  ont  quatre ,  comme  le  lézard  &c 
le  chien ,  d'autres  enfin  en  ont  plus  de  quatre,  comme  la  fcolopendre  &  Pa-» 
beille  :  mais  ils  les  ont  toujours  en  nombre  pair. 

Les  Animaux  qui  nagent  6c  qui  font  fans  pieds  ou  bien  ont  des  nageoires  i 
comme  les  poiflbns  ;  &c  ces  nageoires  font  tantôt  au  nombre  de  quatre ,  deux 
à  la  partie  fupérieure  fur  le  devant  ^  &  deux  à  la  partie  inférieure  vers  le  dos, 
conune  dans  la  dorade  Se  le  loup  de  mer  :  tantôt  au  nombre  de  deux  feulement , 
comme  dans  l'anguille,  le  congre ,  &  les  autres  poifTons  longs  &  lifTes;  quelques- 
uns  ,  comme  la  murène ,  n'ont  point  du  tout  de  nageoires ,  &  fe  meuvent  dans 
la  mer  comme  les  ferpents  le  font  fur  la  terre.  Ces  fortes  de  poifTons  &  les  fer-* 
pents  nagent  de  la  même  manière.  Les  felaques  dont  le  corps  efl  large  Se  * 
qui  ont  une  queue ,  comme  la  raie  &  la  paflenaque ,  n'ont  point  de  nageoî-* 
rcs  :  leur  forme  y  fupplée  ;  mais  la  grenouille  de  mer  en  a  ,  ainfî  que  les 
autres  dont  le  corps ,  quoique  large  &  plat ,  ne  s'allpnge  pas  vers  la  queue. 
Les  mollufques  &  autres  aquatiques  qui  paroiffent  avoir  des  pieds,  s'en  fer-. 
vent  pour  fe  mouvoir ,  auffi  bien  que  de  leurs  nageoires ,  de  forte  qu'ils  pnt 
^  le  mouvement  très-prompt  :  on  le  voit  dans  la  feche,  le  calmar  &  le  polype; 
Tome  /t  C  - 
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J^ep/usf'  9  ofov  kÛç^Cos  ,  rois  i^iois  ver  Tct;^/ç-^  J\!  ènl  rtiv  xe/v 
xov  ,  ro7ç  c^  C9CSIV1/  Tthpvyioiç*  X3^  0  xopSvT^ç  rois  noal  K?f 
rrS  i^itf  \ysi  K  0/^0/ov  7A5tv6?  to  J^îbv ,  è^s  /ccixpoif  ùxxatii 

TZv  Je  Ttlmcùv  râ  /ulv  fclîpùfrci  è<tiv ,  oTov  «gros  ^^tf  «é^^* 
flr«  <fg  nhkùùrx^  oîov  f^iXirlx  k)  /t»?XpXov0D*  rct  0  Sipfji.0Ttli^^ 
©Tov  dXcùniD^  X9j  yvxhpiç.  Ureptérci  /usv  ovv  èçiv  om  ïyofjuff. ,  )c} 
étp/^ôiçlîçjf,  â^ctvrùùç^  TtTiXùùrci  0  OJit  civai/usf'  9  oiov  t«  evro/tji* 
Esi  cfè  rci  /Àfl)l^7c7îp(êrci  %)  SipfÀ.O'Kli^ ,  J/TroJit  Tr^vra ,  ^  <t7r(K 
cftt.  A670VTûe/  7(tp  6iVflc/  T/V6?  o^iiS  roitroi  "urepi  Ai«^/07riaf.  Ta 
/aev  «V  Ttlipùbrov  ^îvoç  ^  ^cocùv  opviÇ  xSf'Xîîroj*  rx  JÎb  Xoinx  Svo 
dvûùvvjuff.  éù  ovojugiri.  TZv  t  'nllwm  fûv  5  XMxifÀ^u^y  i\ ,  rx  fÀ.it 
xovkBonlepx  èçiv  tyst  ^xp  csf  èXyrpc^  rx  Tchpx ,  oîov  xi  /trAp- 
XovfÔTflc/  ;(9t|  04  xxvdxpor  rx  J\!  xviXvr^^  ksh  t8t«v  rci  ^agy 
^iitlsç^  9  rx  0  rîrpXTth^.  TirpXTch^  /^Iv  ooxl  fj(.î^îQoç  \yjîi  > 
ti  ojtt  07ti<âroxtvrpx  l^i*  SMs^  cTs  ojit  ^  ^s'^îQoç  ya»  c^g/ ,  » 
i/(ji/s^<^oxs\rpx  ici.  T^v  6  xouXeo7r76/)«v  jlcfèv  e^^e/  xgvrpov  r^t 
cTe  iiitli^  i/À/sfç^^vi  65^6/  T^  xîvr^  »  oTov  /avîk ,  ^  /ai;«\|/ , 
XJJf  OiVe?^  »  KSH  if^Ttis.  TLxvia  él  rx  xyajjfjtsf^  9  iXxrltê  rx  /jus^idn 
ici  Ç  ù^xiju^oùv  ^cùùùv*  ^TrkDv  oKiyt  cs^  r%  ^xXxaat/  /u^ei^ovx  xyxi» 
fJM  Bçiv  5  OIOV  roùv  jusf'^xMV  evix.  Me^/ç*^  0  ^mrxi  rxvia  rx 
7gvw  xvra>y  c^  ro7ç  xXîzivolxroiç  s  <5«f  cl'  ry  ^xïsArlif  ^Mov  > 
»  à/  ry  7^  ngijj  cs^  to7ç  ^XvxUiy  Vtfbtffiv. 

îLi\s7rxi  0  -KT^VTO  T^  xivifiuvx  rirç^tn  atfJLSiOiç  5  n  ^eioa-r 
Tct  yaev  BVûbjjusf^^  nrç^ai  yaovov,  o7ov'x\Qpcd7tos  fxh  X^P^'^  ^^^^ 
xj  to'oa'i  Ju(r/V5  opv/^  cfg  Tclépv^i  Jvffî  1^  "uroaiSvar  rx  t  rerpcU 
tsroJk  x)  î^^ves  5  rx  /tav  nr^^i  Uro^lv  ,  0/  cfe  nrçjf^tri  n'iepv^ 
7iQ/^.  Oait  0  Jiîo  85^6/  itlepv^ix ,  »  oXc*^  /tiî ,  oîov  o^/f ,  rlr^j/t^i 
^/^uo(S  ê$lv  »r7ov  */  7^/)  xx/^nxl  rivotipîs ,  »  «Tvo  avy  r<ns 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  L        ij 

«aïs  les  deux  premiers  ne  peuvent  pas  marcher  comme  fait  le  poljrpe.  Les 
cruflacës  ,  tels  que  la  langoufte ,  nagent  avec  leur  quçue ,  &  les  nageoires 
qui  s'y  trouvent  les  font  aller  très-vite,  fur-tout  en  arrière.  Le  cordyle  enfin 
Te  fert  pour  nager  de  fes  pieds  &  de  (a  queue  :  il  Ta  femblable  à  celle  di» 
glanis ,  autant  que  le  petit  peut  fe  comparer  au  grand» 

Les  ailes  <ifes  Animaux  volans ,  ou  font  compofées  de  plumes ,  telles  quà 
celles  de  Paigle  &  de  Tëpervier  ;  ou  ce  font  des  membranes  fëches,  comme 
dans  Tabeille  6c  le  fcarabëe  ;  ou  enfin  c'eft  une  peau ,  comme  dans  le  renarci 
Tolant,  &  la  chauve -fouris.  Les  ailes  du  premier  &  du  troifieme  genrô  ap* 
partiennent  à  des  Animaux  qui  ont  du  fang  :  celles  du  fécond  genre ,  à  del 
Animaux  qui  n'ont  point  de  fang ,  tels  que  les  infeftes,  Ceft  encore  un  ca- 
laâere  commun  aux  prenùers  &  aux  derniers  de  n'avoir  que  deux  pieds,  ou 
dé  n'en  point  avoir  du  tout  :  ce  que  j'ajoute  à  caufe  de  certains  ferpents  aîlës 
qu'on  dit  fe  trouver  en  Ethiopie.  Les  Animaux  dont  les  ailes  font  de  plumes 
forment  le  genre  des  oifeaux  :  les  deux  autres  genres  n'ont  point  de  nom  par- 
ticulier. Entre  les  volatiles  dont  les  ailes  n'ont  point  de  plumes,  on  difHngue 
les  coléoptères ,  gdnfî  nommés  parce  que  leurs  ailes  font  enfermées  fous  un 
étui  :  tels  font  les  fcarabées  &  les  hannetons  :  les  autres  n'ont  point  un  pareil 
étui  :  ils  ont  ou  deux ,  ou  quatre  ailes.  Les  quatre  ailes  font  l'attribut  des  plus 
grands ,  ou  de  ceux  dont  l'aiguillon  eft  en  arrière  ;  ceux  qui  n'ont  que  deux' 
ailes  ,  portent  leur  aiguillon  en  avant ,  comme  on  le  voit  dans  la  mouche  ^ 
le  taon ,  la  mouche  afile  &  l'empis.  Les  coléoptères  n'ont  point  d'aiguillon.  En 
général ,  les  Animaux  qui  n'ont  point  de  fang  font  moins  grands  que  les  autres  : 
cette  obfervation  ne  fe  dément  que  dans  un  petit  nombre  d'Animaux  marins , 
tels  que  certsdns  moUufques.  Ces  Animaux  qui  font  grands ,  quoiqu'ils  n'ayent 
point  de  fang,  fè  trouvent  dans  les  lieux  très-chauds.  Se  dans  la  mer,  plutôt 
que  fur  la  terre  ou  dans  les  eaux  douces.  • 

Dans  tous  les  Animaux  qui  fe  meuvent,  le  mouvement  fe  fait  en  qua» 
tre  points  au  moins.  Il  fe  fait  en'  quatre  points  feulement  dans  les  Ani- 
maux qui  ont  du  fang  :  ces  quatre  points  font ,  dans  l'Homme  les  deux 
mains  ôc  les  deux  pieds  ;  dans  les  oifeaux  ,  les  deux  ailes  &  les  deux 
pieds  ;  dans  les  quadrupèdes  ,  les  quatre  pieds  ;  dans  les  poifTons  ,  les  qua* 
tre  nageoires.  Il  efl  également  poffible  de  diftinguer  ces  quatre  points  dans 
ceux  qui  n'ont  que  deux  nageoires ,  ou  qui  même  n'en  ont  point  dû  tout  , 
comme  le  ferpent  :  car  la  flexion  de  leur  corps  fe  marque  en  quatre  endroits , 
ou  en  deux  ,  lorfqu'ils  ont  d'ailleurs  deux  nageoires.  Il  y  a  plus  de  quatre 

Cij 
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cm  -wa^ct ,  ^r/u^iitiç  KmXroi  'Ttkmsiv ,  oTov  tq  xfltX»/«vov  ^«ov 

>ov  ^/ov  cvfjiJUmt  TO  /«T/ov ,  oÔev  jô  t»v  «-Brwvv/tMtv  £X«  »  ^^ 
OT/  :«9«/  7r7^ov  i<ti  Tsrpatirovy  ov.  IlfltvT*  6  KtvHrcWo^itts  rà. 
rêTpccxfoJk,  i(s^  'moXvnoJk'  ftf.ru.  Jia/aTpo»  «y»/)  x/vêÎtam.  T« 

^VOS  T«V  J««V  »  T6T7et^S« 

VI.      rlvw  S  /tu*iiç<t  rZv  ^««v ,  «i?  et  ^mpuriu  r  «>7.«  ^«ot ,  t*- 

^6v  ouv  tiy<«VTO  6VflW/t«  éç/v.  Amo  «Te  «yevo^  l«r<  >  ri  t«v  oV^^ 
xoffg/)yCc«#v ,  0  xctXeîrrt/  oç-ZJeov  «;9*,o  ro  Ç  /otAjtxoç'/Jcéxwy,  «v»- 
yy^aoy  lv<  ovô/ua/.ri ,  oTov  xxçtfioi ,  ^  •yév»  xsf.pxivuv  «J  «V<«îc«v 
«MO  TO  5?  f4^>^xiuv  ,  oTov  TêWià^/cTef  Te ,  ^51/  Tgu,3-o/  i  kJ  cm  mi* 
^  trèpov ,  TO  ¥  c4>rô/Mtv,  Tctui»  ^  7r«'vm  ^év  èç-zv  ècvett/u»'  ocn 
Je  -sroJat  ex«  9  7roXuiro«ftf  rav  Jl*  cvto/u,uv  tvix  xs^  Ttllwx  sçu 
T»v  â  X»/^«r«v  l^ûm  ixin  rà  7«v»  ^6«y«Aje*  «  'Jfà/i  iffipnx^i  troX- 
X<»  Ê/cTji  Iv  gfJbf ,  «Met  TO  /tév  Iç-zv  «t^ouv  «uto  »x  r^ov  «T/o- 
ço/)«5  TO  gfJbf ,  oiov  xyêpvnos"  t«  A*  «X"  /*^*»  *^*  dvwvju^ 
T«  «/<r»,  Eç*/  7«/>  T«  rû^noStitiJh  fMi  Tileparx  tvxtfidf.  fÀv 

WvT«,  «M«  T<t  yaev  ^OTOXJt ,  T«  Jl*  «OTOJCJl  «WTWV.  Otf»  /W» 

«V  ^«OTO^gt  >  8  fsxivt  rpiXof  ^X^*'  ^^  *'^*  <*^rorif>i  ÇokiJaf  ex^i* 

îçt  J\!  n  (poXU  o/juotov  x^^  X67r/Jbf.  Atrov  «Te  <puff^  «ç-iv ,  êv«/- 

.  yttov  TTê^ov  ,  TO  T«v  0(p8e*v  76VO$*  e<r/  «^  'WTO  ^0X/J«T0V  «M 

O/  /<.gV  «Mo/  «OTOXSff/V   0^6/5  ,  »  Jl*  ÉX/<A'«  /tOVOV  ^«OTOXgK  T« 

/U^gv  7«/>  ^«oTox«vT«  »  isMrx  rp(x^  ^X^f  »  ^  7**^  ''^  ix^^*** 
T/vgff  ^woTOxîîfl'/v*  Off*  /U;gv  TOrf  6X^'  rpix^f»  xmtvm  ^ùtoroKiU 
Tpix^v  l^p  fi  eîJbç  «ô-gTg'ov  X5^  T««  «xstvôewTe/s  rp(x«<  »  oî«f  oî 
X6/>cw(b/  gx»fl"/v  6*x*''<>'  >  ^  **  vfpix^r  rptx^f  7«/ï  Xf^"*"  ^f ^; 
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points  de  inomrçment  chez  les  Animaux  qm  n'ont  point  de  fang  &  qui  ont 
plufieurs  pieds ,  foit.  qu'ik  volent  ou  qu'ils  marchent  feulement.  On  a  pour 
exemple  l'ephemere ,  qui  a  quatre  pieds  &:  quatre  ailes  :  &  qui  ainfi  n'eft  pas 
moins  remarquable  par  la  feculté  qu'il  a  de  voler ,  quoique  ce  (bit  im  qua- 
drupède, que  par  les  bornes  de  fa  vie  dont  le  nom  qu'il  porte  exprime  la 
durée«  Les  quadrupèdes  &  les  Animaux  qui  ont  plus  de  quatre  pieds  fuivent 
tous  la  même  loi  dans  leur  démarche  :  les  parties  diamétralement  oppofées 
fe  meuvent  fiicceffivement ,  &  leur  progreffion  eft  déterminée  par  le  mouve- 
ment de  deux  de  leurs  pieds  ;  dans  le  cancre  feul  quatre  pieds  concourrent  è 

y  cet  effet. 

Voici  les  principaux  genres  fous  leiquels  différentes  efpeces  d'Aîmaux  font  yt 
comprifès.  D'abord  le  genre  des  oifeaux  ;  celui  des  poiffons  ;  celui  des  ceta*    m^ 

'  cées  :  tous  Animaux  qui  ont  du  fàng  :  enfuite  le  genre  de  ceux  qui  font  cou- 
verts d'une  enveloppe  dure ,  &  qu'on  appelle  coquillages.  Quant  à  ceux  dont 
l'enveloppe  eft  moins  dure ,  telle  que  l'ont  les  langouftes ,  les  cancies  &:  les 
écreviflès,  l'ufage  n'a  pas  donné  aux  différentes  efpecej  de  ce  genre  de  nom 
commun  fous  lequel  on  les  comprenne  toutes.  Mais  les  efpeces  molles  com- 
me la  fèche,  le  grand  &  le  petit  calmar,  font  réunies  fous  le  nom  général 
de  moUufques.  Le  nom  d'infefte  eft  encore  générique.  Le  caraftere  commua 
de  ces  quatre  genres  eft  de  n'avoir  point  de  ûng,  &  d'avoir  plus  de  quatre 
pieds  ,  ou  de  n'en  point  avoir -du  tout  :  parmi  les  infeétes  ,  quelques-uns 
ont  de  plus  la  faculté  de  voler.  Il  n'y  a  plus  de  nom  générique  pour  les  autres 
Animaux  :  on  rfy  trouve  point  d'efpece  qui  renferme  fous  elle  d'autres  e^e- 
ces  ;  chacune  eft  fimple  &  (es  individus  n'ont  point  de  différence  entre  eux  : 
telle  eft  l'efpece  de  l'Homme  :  ou  bien  fi  quelques  efpeces  en  comprennent  d'au- 
tres on  ne  leur  a  point  donné  de  noms  diftinétifs.  C'eft  ainfî  que  les  Animaux 

.  qm  ont  quatre  pieds  &c  qui  ne  volent  point,  ont  un  caraftere  commun,  celui 
d'avoir  du  fàng  :  mais  les  uns  font  vivipares  ,  les  autres  ovipares.  Les  vivipares 
n'ont  pas  tous  du  poil  ;  au  lieu  que  les  ovipares  ont  des  écailles ,  affez  fem- 
blables,  par  le  lieu  qu'elles  occupent,  à  celles  des  poiffons.  Le  ferpent ,  quoi* 
que  fans  pieds ,  eft  du  genre  des  Animaux  qui  ont  du  fang  &  qui  fe  meuvent 
fur  la  furface  de  la  terre ,  &  fa  peau  eft  écailleufe.  La  vipère  feule  dans  le 
genre  des  férpents  eft  vivipare  ;  tous  les  autres  ferpents  font  ovipares  :  exem- 
ple qui ,  joint  à  celui  de  quelques  poiffons  vivipares ,  confirme  l'obièrvation 
que  les  Animaux  vivipares  n'ont  pas  tous  du  poil  ;  mais  tous  ceux  qui  ont  du 
poil  font  vivipares  :  car  il  faut  regarder  comme  une  forte  de  poil,  ces  barbes 


\ 
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aMct  cfè  xâtô'  6xce<rov ,  c*^  SiTreiv  ,  â(S'USfîp  xvQpcénos  sipnrxi ,  icjtf 
X6«v ,  eXctcpoç  5  /Tforo^ ,  xu«v  y  K9^  r  u^cc  ^rov  rov  rpo^rov* 

^  ova>5  ;t9{f  ope?,  ^{jc/  ^mcf^  ^  /vvo),  ;cst/  r^?^  à'  ]Svp«V  x^Xou- 
/Liivxiç  ti/jUiovoi$'  eu  KxXovvrxi  vju,iovoi  cT/*  o/uioiorrrm  ^  ix  itmt 

Aw  çftà^  X^P^'^  XctfiCciyôyla/ç  dvci^xn  ^îcùpîiv  Ix^^ov  tw 


ÇUO'/V  ^UT«V, 


VIL 


8.  TccuTct  /aev  hv  t^tov  toi^  rponov  siprilou  vvv,  «^  à'  tuttû^^ 
^BV/icciJoç  X^piy  "ST^pl  oV«v  xs«f  ojit  f^îùdpnreov ,  Ji*  dxpiCeùtç  Se 
ilq'èpov  epouyccev  ,  ïvct  "UJpoùrov  rciç  utsr^pj^oiîo-fltç  SiX(popuç ,  xj  t« 
av/u^CiCmoTit  7CX(ri  ?^/LuÇxvùùju/iV  fj^irx  0  'raro ,  ret^  fltirikç  rx- 
r»v  "urei^riov  Bvpeîv.  Ovro^  ^oip  xs^rci  (pvciv  bçI  TCOiiHadxi  rw 
^aôocTov  y  V'UTxp')(ia7)Ç  rîf^  îç'opw  rriç  "UJBpl  sx^çov.  He/))  «vrs 
7^/>  3  ^  s$  civ  €ivcc/  cTe?  t))v  fltTTO Je/^/v  5  c>x  rïr«v  ^inrxi  (pxvs^ 
pov.  AwTr^eov  cft)  tirparov  /tev  r^  /aep»)  rcïv  ^««v ,  e^  «v  o'uve- 
Ç'ijxe*  acjcTôC  7«p  rtftUTa  /lmXiçx  X9j  tsrp«7a  ê^ix(pîpît  XSH  oA^  »  w 
TOT  rx  /tev  6;^6/v ,  r^  de  ya»  ep^e/v  s  d  ry  o'h^^  ^  Ty  r^tça/  ^ 
)î  x^r^  T^^  Biptif/^îvou;  "urpoTîpov  Jicupopxç  ^  îiSu^  XSH  vtcrgpop^y, 

3C9tf  MX>^^icty  KS^  T«V  TfUt^fl/U^XTùùV  ÙxyTlOTtfJl,  HpùôTOV  Js   T^ 

TB  xvôpùùTTs  yaepw  X»7r760V  âaifftp  ^xp  roi  yofjuij/mxlx  iffpos  ro 

€CVro7s  BKXq-OV  ^\(ÉplfMbrxloV   SoXlfJiÀ^MlV  5  KTC#  êtl  ^  Of  TOiîr 

itMo/^*  0  cA,*  xvêpùùnoç  Ç  ^»«v  ^vtàpif^obrxlov  rifiuv  l^  xvx^kvs 
i<ii.  T?  yccgv  Jv  xio^tj(ri  xx  ^<ft)Ast  rtx  /u^ipix*  o/jmç  J\!  bvsksv  w 

yCCW  nU^kiTCHV  TE  TO  6(^8^???  ,  ^B^  TV  X07OV  €^6/V   /CCÊT^  TW^  ^J- 

fdyi^ecùSy  X8XT6OV  T^  /Ccip»  iffpùirov  rx  ùpytMKX^  8Îto  Tôt  o/to/o-. 
/aepîî 

M67/7^  /tev  ?v  Ici  T«J6  ??  ju^BpZv  îîs  X  SiXipBirxi  TO  aùà/j^ 
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dures  &  ëpineufes  que  portent  les  hénfTons  de  terre  &:  les  porcs^pics,  parce 
qu'elles  leur  tiennent  efFeftîvement  lieu  de  poil ,  &  ne  leur  fervent  pas  de 
pieds  comme  celles  des  hériffons  de  men  Le  genre  des  quadrupèdes  vivipa- 
res renferme  auffi  plùfieurs  efpeces ,  mais  elles  n'ont  point  de  nom  commun  , 
&  on  ne  les  défigne  en  quelque  manière  que  par  le  nom  de  l'individu.  Ainfi 
l'on  dit  l'Homme ,  le  lion ,  le  cerf,  le  cheval ,  le  chien ,  &  de  même  de$ 
autres.  Cepencbnt  les  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crin ,  forment  im  genre 
qui  a  fon  nom  particulier  :  ces  Animaux  font  entre  autres ,  le  cheval ,  l'âne  ^ 
le  mulet ,  le  bidet  6c  le  bardeau ,  joignez -y  les  mules  de  Syrie ,  qui  ne 
portent  ce  nom  qu'à  raifbh  de  leiu*  reffemblance  avec  les  mulets  proprement 
dits  ,  n'étant  point  de  la  même  efpece ,  puifque  ces  Animaux  s'accouplent 
entre  eux ,  &  que  leur  accouplement  éft  fécond.  Le  défaut  de  noms  généri- 
ques fous  lefquels  on  puiffe  réunir  les  Animaux  dont  nous  venons  de  parler, 
nous  force  à  prendre  chaque  efpece  féparément,  pour  examiner  leur  nature 
particulière. 

Tout  ceci  n'efl  préfenté  qu'en  abrégé  pour  faire  prefTentir  notre  plan  ,  g^ 
les  objets  que  nous  examinerons ,  &  ce  que  nous  y  confidérçrons.  D'abord 
nous  nous  occuperons  de  ce  qui  différencie  les  Animaux  &  de  ce  qui  leur 
efl  commim  à  tous  :  nous  effayerons  enfuite  d'en  découvrir  les  caufes.  C'efl 
fiûvre  l'ordre  naturel ,  de  faire  précéder  l'hifloire  de  ce  qui  regarde  chaque 
Animal ,  parce  qu'on  volt  par  là ,  &  ce  qu'il  feut  développer ,  &  d'où  l'on 
doit  tirer  fes  explications..  Commençons  donc  par  confîdérer  les  parties  qui 
k  compofent ,  puifque  la  première  &  la  principale  difKJrence  entre  les  Ani- 
maux^ réfiiltc  de  ce  que  les  uns  ont  des  parties  que  les  autres  n'ont  pas;  ou 
de  ce  qu'ils  ne  les  ont  pas  placées  &  difpofées  de  la  même  manière  ;  ou 
de  quelques-unes  de  ces  autres  variétés  que  nous  avons  dit  fe  trouvef  dans  la 
forme ,  dans  la  grandeur ,  dans  la  proportion ,  dans  les  qualités.  Et  comme , 
lorfqu'on  veut  çonnoître  la  valeur  d'une  monnoie ,  chacun  la  compare  à  celle 
dont  il  a  une  connoilTance  plus  certsûne  ,  nous  décrirons  d'abord  les  parties 
de  l'Homme ,  parce  que  de  tous  les  Animaux  c'efl  nécefTairement  celui  que 
nous  connoiifons  le  mieuj^.  Ces  parties  font  expofées  à  nos  fens  :  néanmoins 
pour  ne  point  laifTer  de  vuide  dans  la  fîiite  de  notre  defcription  ,  &  pour 
perfectionner  par  un  examen  raifonné  les  connoiffances  que  les  fens  nous 
donnent ,  nous  allons  entrer  dans  le  détail  des  parties  organiques  y  puis  des 
parues  iimilaires  qui  apparriennent  au  corps  humain. 

hcs  parties  principales  qui  forment  l'enfemble  du  corps  humain  font  la  tête,  ^  ^'* 

9* 
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Jlîo,  TO  ^Vo  clv')(BVOÇ  /uÀ^pi  CCÎSoMV  XiÎtO^  ,  0  KXXziTXi  Qùù^]^. 

K.ecpxXfiç  /ccgv  iv  /tep»),  ro  /<.gv  rp/^wTOv  x^viov  xfltXeîrflW  r»- 
Tif  6  TO  yaev  è/u.'uypô(QriOv  »  ^fk^/UM^  v<i2po^enç*  reXîvrcuov  ^ccp 
T«v  Cl'  W  (ràfjuoLri  mi^wlcci  oV«v  to  cA.'  ott/oS'/ov  ,  iviov  yoe- 

ffOV  Jl*  «VÀ  ;C9^  ^pi^fJUOL%S  9  X0/)U(P)Î*  U-tSTO  ^6V  «V   TO  ^pk'^fJUOL  ,  O 

l^xk<poLKÔç  Bçi'  TO  a'  «viov ,  X6V0V  îÇi  0  TO  x^viov  clmcv ,  (t^/Of 
oVotJv  5  çpo^vXov ,  dacipKùi  êipfJMri  Trep/sp^o/^evov.  E;^6/  0  po&- 
ç^^  5  TO  ^aèv  7uv«/x5v  /tw  xuxXû>'  to  jC  co/Spoàv  rpus  îU  «f 
cvvxTcliaxç  ,  cS^  Itt/tottoXu*  î{Ji)  ^  àfJifÀynh  Wi  x6(p^X«  'vcr/X)* 
i^i[jiiW9  gj^oujit  pcccptfv.  Tou  6  x^viK  xo/)u^>)  KccXîiTXi  TO  /tecrov 
^  Xi(j7a'jLcx  Ç  rpiyj^r  ^to  Jl'  à'io/^  Si'Tài^v  èq'r^ymvrxi  ^xp 
rmç  â^uopvÇoi ,  k  tt/  oV^  »  ct^Xcc  Ty  'P  rpi^^v  KKraoùwl. 
VIII  To  Jl'  *\lssTO^  TO  x^viov  ,  ovo/u.x^îrxL  wf  o^«7rov  cttÎ  yaovou 
Ç  cOXùùv  ^dùoùv  ctvi^pdnov  i)(6voç  ^cip  xj  |3oo^  i  Ks'^îrxi  tjrpo- 
crw'nrov.  ripoo-ciTTOU  Je  to  yoiv  ^IfïSfo  to  ^pi^/u.x  /jurx^v  ?  o^ 
fiixrodv  ,  ya8T«7rov.  T?to  Je  off  /ttsv  /cce^ ,  jS^cTuTspor  of^  5 
/u^upov  5  giîxiv^To/*  x^i  olf  yaèv  TrXctTV  y  oxçxruor  oh  5  tts^/- 

IX,         TtTO  iJ  7ï/  /JiBTùÙTtep  0<PpVîÇ  ^l^Vîii*  Sv  XÎ  JU(ÀV  lv(^ZiXt  t  fM^ 

Aptxou  .1)08^  an/u.HOv^  XÎ  0  Trpo?  i^  .j5rv^  ¥  KXjLunvXorriJx  ej^icûnt/  ^^ 
ç-puçvî*  <t/  0  -îir/îw  TK^  xporx^HÇy  fiid/M  XSH  ^V^vo^'  cti  ^  îgt- 
Te(Ttffxcr/jLBvxi  5  ^ôovou.  T^*  «îf ,  o(pdx\/jior  iroi  xSf'TX  Çvffiv 

iTvO*  Tî<T»  ST^rîpH  /U^ipfi  ^\B<pXpOV  ,  TO  ^V«*  1^  X^T«*  TKTK  rpi^tÇ 

xi  î(Ty(xrxi  5  ^Xî(pxp{JîS.  To  cA.*  cf tw  tv  o(p0ctX/Ctou ,  to  yoiv 
v7/)ov  5  o)  ^Ximt  y  Kopfi^  TO  Je  ^cre/)/  tbto  ,  jUiiXàui^'  to  Jl*  cx7o$ 
T«T» ,  Xeuxov,  Ko/vov  0  tÎÎ?  ^Xî^xpiJoç  /u^ipoç  rUs  xvù^  ks^  x^ 

TOù  ,  .3C?»V0Oi  Jiîo  ^8V  TT/XO^  Ty  j3/v]  ,  JvO  t  "tffpOÇ  TOiÇ  Ke^TXÇOiÇ^ 

O/  XV  fxÀv  ùùffi  ju^xxpol ,  xsf'^oiôaç  GnfjiMor  xv  J)!  oîbv  0/  x7év8« 
x/)g2Je^  ^;^«a'/v  0/  ^pos  irS  ^v^ltipt ,  'Xùvnpixf.  Tx  /u^lv  h  xA» 
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le  cou  9  les  bras  ^  les  jambes  >  Sf  le  .tronc  depuis  le  cou  jufqu'aux  pardes  àe 
la  gënëradon.que  l'on  appelle  aufli  le  thorax.  Dans  la  tête  ,  on  remarque 
d'abord  la  partie  chevelue  que  l'on  appelle  le  crâne.  Il  fe  fubdivife  en  trois 
parties  :  le  devant  de  la  partie  chevelue  qui  fe  nomme  la  fontanelle  ,  &  qui 
ne  devient  parfait  qu'après  la  naif&nce  :  c'eft  le  dernier  os  qui.  prenne  un« 
confiftance  fblide  ;  le  derrière  de  la  même  partie  y  qu'on  appelle  V occiput; 
&c  le  milieu  entre  la  fontanelle  &c  Voccipiu  ,  qu'on  nomme  le  fommet.  Sous 
la  fontanelle  eft  le  cprveau  :  le  derrière  de  la  tête  eft  vuide.  Le  total  du 
crâne  eft  un  os  fpon^eux ,  formé  en  rond ,  8c  couvert  d'une  fimple  peau  ^ 
uns  chair.  On  y  remarque  des  futures  :  chez  les  femmes ,  une  feule  qui  efl 
circulaire  ;  chez  les  hommes^  trois  qui  fè  réunifTent  au  même  point.  Tel  eft 
au  moins  l'ordre  général ,  car  on  a  vu  des  crânes  d'hommes  fans  aucune 
iiiture.  Le  fonunet  eft  le  pomt  milieu  où  les  cheveux  fe  féparent  :  il  eft  dou- 
ble chez  quelques  perfonnes  ,  ce  qui  ne  fignifie  pas  que  leur  crâne  foit  au- 
trement conformé  que  celui  des  autres ,  mais  feulement  qu'il  y  a  deux  points 
de  féparation  dans  leur  chevelure. 

La  partie  qui  eft  fous  le  crâne  s'appelle  le  vifage  :  cxprefRon  qui  ne  s'em-  VIII 
ploie  qu'à  l'égard  de  l'Homme  ,  car  on  ne  dit  pas  le  vifage  d'un  bœuf ,  ni 
le  vifage  d'un  poifTon.  La  portion  du  vifage  comprife  entre  le  devant  de  la 
partie  chevelue  &  les  yeux ,  fe  nomme  le  fronf.  Un  grand  front  annonce 
de  la  pefanteur  ;  un  petit  front ,  de  la  vivacité  ;  le  front  large  dénote  un 
endioufiafie  ;  le  front  arrondi ,  un  homme  colère. 

Au-defTous  du  front  paroiflènt  les  foiucils  au  nombre  de  deux.  Les  four-IX« 
cils  droits  font  un  figne  de  mollefTe  ;  courbés  vers  le  nez ,  ils  annoncent  un 
homme  dur  &  auftere  ;  courbés  vers  les  tempes ,  un  homme  adroit  à  con- 
trefaire les  autres,  un  railleur  ;  s'ils  font  pour  ainfî-dire  tirés  en  bas  ,  ils  in- 
diquent im  homme  «nvieux.  Sous  les  fourcils  font  les  yeux  ;  on  en  a  deux 
dans  l'état  naturel.  Les  parties  de  l'oeil  font  les  paupières ,  fupérieure  &  in- 
férieure ,  garnies  à  leur  extrémité  de  poils  qu'on  appelle  cils.  Par  rapport  au 
dedans  de  l'œil ,  la  parde  humide  par  laquelle  on  voit ,  eft  la  prunelle  ; 
elle  eft  entourée  du  noir,  qu'environne  le  blanc.  Les  paupières,  fupérieure  & 
inférieure  de  chaque  œil ,  forment ,  par  leur  réunion ,  des  angles ,  dont  deux 
fe  trouvent  du  côté  du  nez ,  &  deux  du  côté  des  tempes.  Le  prolongement 
de  ces  angles'  annonce  un  mauvais  caraâere  ;  de  petites  chairs ,  comme  des 
pétoncles ,  dans  les  angles  du  côté  du  nez ,  font  le  fîgne  de  la  méchanceté. 
Tous  les  Animaux  ont  des  yeux,  fi  ce  n'eft  les  teftacées,  ou  quelques  autres 
Tome  I.  D 
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7rctv7*  78VM  îp  ^«c*v ,  'TtKIw  Ç  oVe^t^cocTg/J/O^v ,  lej  6/  T/  ctMo  ccrg- 
^^^  5  ^;^«'  o(pdx\/jLés*  roi  0  ^«oro^jt  Ttdvrx ,  ^i<;^  MXffu?[»KOÇ. 
Tîrov  é  »  rpoTTOv  yaev  r/vct  6%6/v  ^v  Qîif)  rtç ,  oX«^  cA.'  «x  a^^/. 
Ox«^  /Ctàv.  7^p  K^'  o/)ot ,  KT  gp^e/  îU  ro  çxvîpov  StiXaç  o(pô^X- 
/CK^*  ctcpxipîôivroç  Jb  t»  êipfÂ^TOÇ ,  gp^g/  r^v  rg  X^CS^^  ^  ^H^ 
/juirm  5  X?f  t2v  oçQxX/LLm  roi  f/ÀKoL^oc  koltol  rov  ro^ov  xj  t)îv 

X.  OipôfltXyOÎ  Jg  TO  /C^gV  XgUXOV  O/jUOIOV  ,  «^  HTnrOTTOXÙ  ,  TT^cr/* 

TO  j  xxXovjuSi^ov  yagAstv  Sicc(pipî(.  Toî^  yagv  •y^p  iV^  /u^iXccv ,  toiî? 
Jg  <T(poS^  7Xctuxov ,  TOik  cfg  p^oejTTOv ,  ci/iO/^  cTg  xi^(ênov  r\iro 
tjdifs  ^zkri^t^  afi/jLHOv ,  x)  ^urpos  o^iÎtuto  o^/g»?  xpxriq'oy.  Movoy 
cfg  /LucXiq'x  T«v  ^«wv  ctvôpc^tsro^ ,  taroXvp^/w^  Tôt  oju./jLxrx'  Ta» 
«A.  ^M»v  gv  gîJb^*  /TT-cro/  cfg  ^m\lxi  ryX^uxo]  gv/o/.  Tav  c/l*  o(p- 
ÔxXjLooiv ,  01  yagv  fJi^ùLKoi ,  oi  cfg  f/.upoi'  oî  cfg  yctgVo/  ^éXriçou 

Xiçx ,  o^vcùmçxJoi  Inl  nxvroç  ^a>H*  ro  0  /(tgVov ,  «ôw  jÔgXTiV* 

^»yC6gK)V.  K^i  «  axXpSx/jUVKliKo]  ,  ^  aVgVg?^  ,  ^  yCCrgcrO/.  BgXTiÇOU 

0  >9ai^$  af)/jLeiov  oi  /is^or  c^give»v  cA.  o  /^gv  xvxidv^^  o  0  ^bgb^/o^. 

Xli         E^7/  cfw  Xgip^XÎÎ^    /CtOp/OV  cf/  ou   fltX«g/  ,  OtTTVOVV  ,  TO  ÙÇ.  AXx- 

/tc^/c^v  7^p  ovx  xXtiôri  Xg^g/ ,  ^x/jS^os  Mxi^mv  rxç  xt^xç  xxrx 
rx  urx.  £ïrw  ^fg  /ui^ipoç ,  to  ^agv  xv(iwju.ov ,  xo  â  XoCo^'  oXov 
ifg  ex  p^ovcfp^  KSH  ^ctpxos  (Fxr^Kîtrxi.  E/cr«  o  rm  f/Ày  Çucr/v  g;^g/ 
o/ov  ol  çpofiuCor  TO  cfg  ga'pt^7ov  oVouv  o/cto/ov  tsT  «ti  ,  îiç  o  , 
iù7iSTîp  tftj/gîbv  g^p^flCTOv  ,  xfiKveirxi  o  -vpo^o^.  Tkto  J\!  îîç  /uÀv 

TOV  gJxg(pCtX0V   «X   g)^g/  TTOpOV  g|^  cfg  TOV  T^  çOfÀ^xloÇ  K^VOV  ^ 

c^  TV  IJxg(p^Xou  ÇXg\|/  Tg/vg/  giV  €KxrBpo)/.  Yls^jf^hovcri  cfg  ^  ol 
OipôâcXyaoi  g/^  TOV  IJxg'^^Xov ,  X9j  ^Bi\rxi  g7r]  ^XgC/ou  éxxTBpoç^ 

AxiVMTOV   cfg  TO  8^  XvôpOùnOS    gp^fi/   yaOVO^  T«V  ep^OVT^V  T^TO  TO 

/iopior  T«v  7^/)  IxovTû^v  «xo»v  r*  /ccgv  gp^g/  ârXf  rx  <f\!  ov< 
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dont  la  nature  feroit  également  imparfaite  ;  tous  les  vivipares  en  ont ,  excepté 
la  taupe  :  encore  pourroit-on  en  quelque  forte  ne  la  point  excepter ,  mais  il 
^ft  plus  exaft  de  dire  qu'elle  n'a  point  d'yeux ,  puifqu'elle  ne  voit  abfolument 
pas,  &  qu'on  n'apperçoit  point  fes  yeux  au  dehors.  Il  eft  vrai  qu'en  enlevant 
la  peau ,  on  voit  quelque  chofe  qui  tient  la  place  des  yeux  ;  on  en  voit 
même  l'iris ,  dans  l'endroit  précifément  où  les  yeux  des  autres  Animaux  per- 
cent à  Pextérieur  :  il  fembleroit  que  la  taupe  auroit  été  rendue  aveugle  au 
moment  même  de  fa  formation ^  parle  prolongement  de  la  peau  jufques  fur 
les  yeux. 

Le  blanc  de  l'œil  efl  ordinairement  femblable  dans  tous  les  Hommes.  IlX» 
n'en  efl  pas  ainfi  de  l'iris  qui  efl  tantôt  très-bleue ,  tantôt  jaune ,  quelquefois 
du  même  gris  que  l'œil  des  chèvres  :  les  yeux  gris  font  le  fîgne  du  meilleur 
caraâere  9  &  les  plus  perçans.  L'Homme  efl  le  feul  chez  lequel  la  couleur  des 
yeux  varie  entre  les  individus  d'une  maniéré  remarquable  ;  dans  les  autres 
efpeces  d'Animaux ,  tous  les  individus  les  ont  de  la  même  couleur  ;  cepen- 
dant on  voit  des  chevaux  qui  ont  les  yeux  bleus.  Les  yeux  font  ou  grands , 
ou  petits  :  ceux  d'une  grandeur  moyenne  font  les  meilleurs.  Quelquefois  ils 
font  très-fàillans ,  quelquefois  enfoncés ,  d'autres  fois  dans  une  pofition  moyen;» 
ne.  Les  yeux  enfoncés  dans  l'orbite  portent  plus  loin  que  les  autres  , 
dans  quelque  Animal  que  ce  fbit.  S'ils  font  dans  une  fituation  moyenne ,  ils 
indiquent  un  bon  caraftere.  fl  y  à  des  perfbnnes  dont  les  yeux  clignot- 
tent  beaucoup ,  ce  qui  marque  un  homme  fans  confîflance  :  d'autres  les  ont 
fixes  ,  figne  d'efironterie  :  l'état  moyen  efl  ici  'encore  le  figne  du  meilleur 
caraâere« 

Une  autre  partie  de  la  tête  efl  l'oreille ,  organe  de  l'ouie ,  6c  non  de  la  XL 
refpiration  :  Alcméon  fe  trompé ,  lorfqu'il  prétend  que  lés  chèvres  refpirent 
par  l'oreille.  L'oreille  fe  divifç  en  deux  portions,  Tune  qui  n'a  point  de  nom 
propre ,  l'autre  qui  s'appelle  ie  lobe  de  l'oreille  :  le  tout  efl  formé  de  carti- 
lages &  de  chair.  Le  dedans  de  l'oreille  refTemble  à  un  Umaçon ,  &  le  fonds 
efl  un  os  de  la  même  forme  que  l'oreille  :  c'efl  comme  le  dernier  vafe  où  le 
fon  fe  rend.  L'oreille  n'a  point  d'ouverture  dans  le  cerveau,  mais  dans  lé 
palais  de  la  bouche  ,  &  il  part  du  cerveau  ime  veine  qui  va  fe  rendre  à 
chacune  des  deux  oreilles.  A  l'égard  des  yeux,  ils  ont  communication  avec 
le  cerveau ,  &  font  placés  l'un  &  l'autre  fur  une  petite  veine.  L'Homme  efl 
le  feul  des  Animaux  ayant  Toreille  extérieure  ,  qui  l'ait  immobile  ;  cette 
©reiUe   extérieure    n'cfl   pas    commime  à   tous   les  Animaux    qui   enten- 

Dij 
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€5^6/,  ctM«  rov  TTopov  (p^vgpov,  o/ov  oW  nlîpùùTtiLy  w  (poX/eTû^rtx. 
Ojit  cTà  ^«OTOxe?,  6^a  (poùxt^ç  re  ;cs^  cf6Xç7vof ,  ;cst/  t5v  ctMwv 
oott  76  KtiJù^Sn  9  TCetVTO  6;^e/  rot  «ira*  ^ùùotokîi  7<i/)  ;ts«f  T<t  aeXci- 
5^>)*  ctMct  ^ovov  civQpcénoç  i^ç  û  xiveî.  H  /cev  «v  (poùxv  5  nopovç 
%')(Zt  (pxvBpiç  K  fltxouer  0  Je  JàXtpJ^  XKOVSi  /mv  ,  8x  ej^e/  Se  ù»m. 
et  cA,  ctMtt  X/V61  TTctvra.  JveiT^/  de  ret  û>ra  -aTri  t»i^  eturw  'isre- 
pi(pepua4  roiS  o(p^cc\/^o7ç  5  ;c«f  »'x  ^^'^'^/^  ci/ib/^  rZv  re'J^Ttô* 
Jcùv  y  av«06v.  fîroîv  cTs',  rà  /tev  \|//Xcf  ^not  Sb  cftt«flf  rct  0  ^ae- 
cncf  ^ekTt<fCC  Je  rûi  /jlboic  tarpon  ctxowv  ,  lic^Of  c/l'  «cTav  (rn/jucmu 
K.Xi  ri  fÀ^'iùLT^sf.  9  ti  fJiixpoi^  ii  yosott*  ^  imtveç'Dxora  o-^ocTi^ ,  19 
i^h  ,  j?  /cao^ov.  T^  cfe  yaejit  jSeXriVov  iiôouf  (rnfjuuor  r<t  Je 
/u,s^x?\gL  xsH  BTruvî^tmoTu ,  /cùùpo\o^ia4  XffJf  ccJo\ea^ia4.  To  Je 

Et/  -e^eP^^TTOU   JLUîpOÇ  ,   TO  /t6V  OV  Tçf  TTVeV^T/  'COpOf  ,*  piV 
StJtf  7et/>  ecVAtTCVEÎ  ^CJtf   dxTTVg?  T^UT? ,  <9lf  0  7tlxpfÂ.0Ç  J\,M   TXVTV^ 

^mrxi  ,  TtnvfMLloç  cL^poov  t^oJos  5  atf/u.s7ov  oi«v/ç'/xov  <stf 
ig/)Ov  /covov  T«v  TtvîvjuJirùày.  A^x  Jyi  ti  dvcLnvev^ti  xsh  ^  ^«• 
Ttvevatç  ^mrxt  61V  to  ç^iîr&'O^ ,  «^  etcTuv^TOv  X^P^^^  "^^"^^  Ju.vxTrip^ 
civ  ^vx'Ptvsvatu  ii  cxTtvîvavn  5  Jid  to  dix  're  çrit^>is  eïvxi  ^  Jivx- 

TTVOîlV  XSH  '^^^   OKTtVOm   ÎBtTct  TOV  ^XpytpBUVX  9  H^  /U^il  C9L  rtlÇ  X6- 

Çx>^ç  T/v/  yCCrg^e/'  c4fJix^7xi  t  ^  /Ati  XP^fi^^^  rxvrif  ^yv.  H  c/l* 
oa(ppMiÇ  ^inrxi  Jiix  rirn  ^n  /clpour  xvrn  J^  içiv  i  Xio^miç 
MfM\ç.  îvxivfiroç  J\!o  /juVKTvp  5  ly  î?X  ^^"^^p  TO  2^  cLKivrpov  tg.r 
iJixM.  MîpOÇ  J\!  etUTÈT,  TO  /uiv  Jici(P(fr^fi»9  x^^^P^^*  "^^  ^  ^X^^ 

rev/Aff.  j  X6VOV  eç-/  7^^/)  0  /4.vxrnp  Jixôro/Luoç.  To?^  Je  ixi(pxaiv 
0  /^VKTVp  yivîTXi  fjutxpos  )ig!\  hx^poç  9  XS^  XF'^^^  xvr^  misrep 
5^6//)/.  nepau7e7w  t6  7ct/)  ic^  Aôt/CtCetve/*TXT<y),  X9*f  «iV  to  9*0^ 
^s^^ÇBpîTXi  T»f  rpoçm  5  ^cjtf  t»v  v7/î(3tv  ;c?/  tw  ^>)/)^v  ,  yaovov 

En  i  ffM^ins  Jvv  rirw  to  «rpooô"iov,  7e've/ov  to  A'  ottA 
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dent  :  quelques-uns  ont  feulement  des  trous  apparents  au  dehors  ;  tels  font 
tous  les  Animaux  couverts  de  plumes  &  d*ëcailles.  Les  Animaux  vivipares  , 
caraôere  fous  lequel  les  fëlaques  font  compris  ,  ont  généralement  des  oreil- 
les extérieures  ,  à  l'exception  du  phoque  ,  du  dauphin ,  &  des  cétacées. 
Le  phoque  a  des  trous  apparents  par  lefquels  il  entend  :  le  dauphin  n'a 
^ien  de  femblable ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  privé  du  fens  de  l'ouie  ;  mais  dans 
tous  les  Animaux  qui  ont  des  oreilles  extérieures  ^  excepté  l'Homme  y  cette 
partie  eft  mobile.  La  fituation  de  l'oreille  eft  fiu*  la  même  ligne  que  les 
yeux ,  non  fur  le  haut  de  la  tête ,  comme  dans  quelques-ims  des  quadrupè- 
des. On  voit  des  oreilles  abfolument  nues,  d'autres  très-velues,  d'autres  qui 
tiennent  le  milieu ,  &  ce  font  les  meilleures  pour  entendre  :  mais  ces  àiffé^ 
rences  n'indiquent  rien  de  relatif  au  caraftere.  De  même,  il  y  a  des  oreilles 
fort  grandes ,  d'autres  moyennes  :  quelquefois  elles  font  fort  relevées ,  quel- 
quefois elles  ne  le  font  point  du  tout ,  d'autres  fob  elles  tiennent  un  cer- 
tain milieu.  Le  milieu  dans  ces  deux  cas  indique  un  bon  caraftere.  Si  les 
oreilles  font  grandes  &  relevées ,  elles  annoncent  le  babil  &  la  fottife.  La 
{>arrie  comprife  entre  l'œil  ^  l'oreille  ôc  le  fom^iet  de  la  tête  ,  s'appelle  la 
tempe. 

Le  nez  encore  eft  une  partie  du  vifage  :  il  fert  au  pafTage  de  l'air  pour 
Tinfpiradon  &  l'expiration.  C'eft  par  le  nez  que  fe  fait  l'étemuement ,  qui 
confifte  dans  l'explofion  d'une  grande  quantité  d'air.  L'étemuement  eft  un 
préiage  facré ,  mais  c'eft  le  feul  cas  où  le  paffage  de  l'air ,  qui  fe  fait  de 
rintérieur  du  corps  à  l'extérieur^  foit  un  figne  qui  pré&ge  l'avenir.  Au  refte  , 
rinfpiration  &c  l'expiration  fe  font  dans  la  poitrine ,  &c  fans  elle  on  ne  reipi- 
reroit  point  par  les  narines ,  parce  que  ce  n'eft  d'aucune  partie  de  la  tête  i 
mais  de  la  poitrine ,  que  part  la  refpiration  qui  traverfe  enfuite  le  gofier. 
On  prétend  qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  vivent  fans  reipirer.  Le  nez  eft  aufR 
Forgane  de  l'odorat ,  qui  eft  le  fentiment  des  odeurs.  Les  narines  de  l'Hom- 
me fe  meuvent  facilement ,  elles  ne  font  point  comme  les  oreilles  qui  n'ont 
aucun  mouvement  propre.  Les  parties  du  nez  font  ime  cloifon  cartilagineufe 
qui  fépare  les  narines  en  deux ,  &  un  canal  qui  eft  viûde.  L'éléphant  a  le  nez 
allongé  &c  fort  :  c'eft  le  feul  ammal  auquel  le  nez  ferve  comme  une  main  ^ 
pour  raifembler ,  prendre ,  &c  porter  à  la  bouche  (es  alimens ,  foit  fecs ,  foit 
fiquides. 

H  faut  enftiite  remarquer  les  deux  mâchoires ,  dont  la  partie  la  phis  avan- 
ce eft  le  menton  :  la  partie  la  plus  reculée  eft  proprement  la  mâchoire* 
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o3r/ov  5  ^ivvç.  K/V6?  t  "tsrJivivL  roi  IfitoL  ^  xttrwfôrgv  76VUV ,  ^m 
TV  tSTOTct^a/»  xpoxoJeiXpv  outoç  Jg  t»v  ptva  /u^ovos.  Merâ  SI 
rriv  pivct  x^^^^  ^^^  >  ^^P^  îvxivnJoç.  To  Jl'  ci'to^  Ç'o/«i ,  aiX'^L 
vcév  ^  )^6/X«v.  T»T8  yctspw  5  TO  /^  tî'crepSov  ro  JîÈ  Ç(«/)U7^*  ro 

-    cTg  Itti  rq>  ^xrî7  I7r/T6f3ry ,  i^r7ov.  AîcQrùLVBrcu  Je  xj  a>v  ^  fl-ct/)^ 

'Cr^VTÛJV  5  Oibv  (TKXnpOV  5  fô"2/>ya0U  ,  X9*f  ^f^^XPOU  3(9t.r&-*  or/Kv  /ui- 

f  0^ ,  iWe/)  ;(9t/  X^/^^^*  Avr»  Je  iî  ^^reut ,  ri  Ç6vn ,  w  /Cteor»' 
ti  /uÀ<rv  Sb  jSsXnV»  »  KSH  cu.(pB<ttiLrw  kJ  w  XsXu/aev)) ,  ^  xff^lecSsSî^ 
/aevM,  «We/)  ro?^  \|/6>Xor^  X9V  "^^^^  rfcuoKôtç.  Eç*/  Je  ^xZrJx 
Cùip^  fjuov^Yi  hJ  (xo/m^îr  rxvrtfç  ri  /u.îpoç  sixn^XùùrJiç.  Kfl^i  ro  ^ 
Jîf^ugf  'TO  çôjusf'roç  y  Ttctpit^fJiior  ro  Je  tsroXu^ue^ ,  8Xov.  Sct/)- 
xivot  Je  rctUTO*  à'rw  Jl*  0 Jovre^  oç-e/vo/.  Ea*»  Jl  ctMo  ^aop/ov 
çx(pv?\o(popoy  5  xi«v  IWçXeCor  oV  ictv  l^u^^vôei^  çXe7yacc/v», 
ç-^i;Xw  3C9tXe?r^,  ^  nvi^eu 
XII.  Aux>)v  Je  ro./u.Brx^v  ^a^acù^ov  XSH  ^ù>^kos*  ^  mrov  ^ 
^^*  ro  /uSfj  "urpocânov  /Luipoç  \<tpv^^^  ro  Je  oxfficânov  qofJULyo^^ 
Tî<r«  Je  ro  /tèv  x^vJp^Je^  xj  ^mpoo^iov  ^  St^  i  XSH  ^  <P^^^  ^  w 
^vâtTTVow  5  ipnfjpiur  ro  Je  axpxZStç  5  çojusf^x'^^  >  à'ro^  tirpo  rîij 
p^x^ùàs*  ro  J)!  OTCitâriov  dvx^yoç  /uuopio\  ,  itffu/uiiç. 

Txv-m  /uSip  8v  rtt  yao/)/^  A^XP'  ''^  ^ù>^xoç.  0û)^xo^  iTe 
/ae/)>) ,  r^  yt^^  "tupoc^toL  5  rot  A'  on{<QriX.  Hpoirov  /jS^  /Cterà  rov 
ctux^v^  ^  '''^î^  '5>ep«ô"/oif ,  çîîôoç ,  Jiipvè^  /juccçolr  riruv  ri  6ï)Xri 
ê^icpvns  5  J/  ^^  ro7^  rQrîJxeo-/  ro  ^d?^  én/^Qiirxr  0  Je  /jlxço^  , 
fjtsf^yoç.  E^tvBrxi  Je  X9^  ro7ç  ety)pe<r/  7ttAfif  <t?Xoc  truxvw  ri  (Toip^ 
rois  ecppî<Ti ,  rdus  Je  «yuvde/^i  o^OyC^^w ,  xsi\  'cropwv  fx^iali. 
XIII.  Merct  Je  rov  ^(o^tg^ ,  c«/  ro7^  ^s^^^iotç  ,  yKrl^p  ,  xj  r^tî- 
r«^  p/^^  5  o/^<pxXor  viffoppi^ov  Je ,  ro  ^c^^  J/^uè^  Ast^wv  ro 
Je  yaovo^ue?,  ro  yccev  «Cîsjd  ror^o/t^^ov ,  /rpov  rj^rou  Je  ro 
«crx^rov  5  sni7ior  ro  J\!  v'unp  rov  Oya^Xov,  ^l5B^x^vJ))/ov^ 
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Tous  les  Animaux  remuent  la  mâchoire  inférieure ,  à  Texception  du  croco* 
dile  de  rivière,  qui  feul  remue  la  mâchoire  fupërieure.  Au-deffous  du  nez 
font  les  deux  lèvres,  parties  charnues  Se  très-mobiles  :  en  dedans  des  lèvres 
&  des  mâchoires  eft  ia  bouche ,  dont  les  parties  font  le  palais ,  le  pharynx, 
&  la  langue  qui  eft  Torgane  du  goût.  Cette  fenfj^tion  rëfide  principalement  à 
la  pointe  de  la  langue  ;  eUe  eft  moins  a£tive  lorfqu'on  pofe  le  corps  fàvou- 
reux  fiir  ù,  partie  large  :  mais ,  indépendamment  du  goût ,  toutes  les  parties  de 
la  langue  peuvent,  comme  les  différentes  parties  charnues,  difcemer  les  autres 
quaUtés  des  corps,  leiu:  Arrêté,  leur  chaleur,  leur  hiunidité.  Les  uns  ont  la 
langue  large.,  les  ^tres  étroite  :  le  nûeux  eft  qu'elle  tienne  un  jufte  milieu: 
la  prononciation  eft  plus  nette.  La  langue  eft  ou  libre,  ou  embarraiTée,  dans 
les  bègues,  par  exemple,  &  dans  ceux  qui  parlent  gras.  C'eft  une  chair  moUô*     ^ 
&  fpongieufe  qui  forme  la  langue  :  Pépiglotte  en  feit  eii  quelque  forte  par- 
tie. On  obferve  encore  dans  la  bouche  les  amygdales ,  partie  qui  eft  double, 
&  les  gencives  diftribuées  en  plufîeurs  alvéoles.  Les  gencives  font  des  parties 
charnues  deftinées  à  renfermer  des  corps  ofTeux,  les  dents.    Au  fonds  de  la 
bouche  eft  une  autre  partie  femblable  à  une  grappe  de  raifin ,  qui  eft  comme 
une  petite  colonne  au-defliis  de  la  veine.  Si  cette  partie  ,  trop  pleine  d'hu- 
meurs ,  vient  à  s'enflanuner ,  en  cet  état  on  Tappelle  la  grappe  ;  elle  peut 
caufer  rétranglement. 

Entre  le  vifage  &  la  poitrine  eft  le  cou ,  qui  contient  fur  le  devant  le  la-  Xll. 
rynx,  &  .en  arrière,  Pœfophage.  Le  conduit  cartilagineux  &  antérieur,  qui  lo. 
fert  de  canal  à  la  refpiration  &  à  la  voix ,  eft  la  trachée  artère.  L'œfophage , 
qui  eft  une  partie  charnue  ,  eft  placé  intérieurement  le  long  de  Tépine  du 
dos.  Le  derrière  du  cou  fe  nomme  le  chignon. 

Tel  eft  le  détail  des  parties  jufques  à  la  poitrine.  A  Pégard  de  la  poitrine ,' 
on  diffingue  le  devant  &  le  derrière.  Le  devant ,  au-deffous  du  cou ,  eft 
la  poitrine  proprement  dite  :  cette  partie  porte  les  deux  mamelles ,  dont  cha- 
cune a  un  mamelon  par  lequel  diftille  le  lait  dans  les  femmes.  Le  tiflii  de  la 
mamelle  eft  lâche  &c  mou  :  il  fè  forme  quelquefois  dii  lait  chez  les  Hommes 
même  :  néanmoins  la  fubftance  de  leurs  mamelles^  eft  plus  ferme  ,  au  lieu 
que  dans  les  femmes  elle  eft  fportgieufe  &  pleine  de  pores. 

Après  la  poitrine ,  &  toujours  fur  le  devant ,  eft  le  ventre ,  dont  la  racine  VTTT 
eft  l'ombilic.  Au-deffous  de  Tombllic  on  voit  de  chaque  côté  les  flancs,  la 
région  hypograftique  au  milieu  ;  fa  partie  inférieure  a  elle-même  un  nom 
particulier,  Au-deffus  de  Tombilic  eft  la  région  hypocondriaque  :  la  cavité  de 


3x       nEPi  zfifiN  i:§topia:S,  to  a. 

TO  cfe  xo7xpv  tîtsroj^ovcTp/K  xj  ^•yovo^ ,  j^oXctf.  T2v  Jl*  otsr/cô'Cf  f 
Siciloùfi»  /CC6V ,  ^  oV^ù^ ,  o^6v  acstf  tkvo/^^  gj^s/*  iToxe?  7ct/)  lo-o- 
Çue^.  T«  cfè  cf/g^oJîrxou ,  ro  /^  ofov  ïfîS(j/t. ,  7Xourw*  ro  Je 
c^  ^  <gpi(pîTCCi  0  /Lurpoç^  xotuXdcTwv,  T»  5  .•QrjîXeo^  /J/ov  f/Àpoç  ^ 
v<tî(€f:  KSH  "^  ccpp^voç ,  «idoiov  ,  gçwtfev  star/  rw  «X^/  tv  i^cù^ 
ç^xoç  5  J'i/^spiç.  To  ^«45^7  dxpov ,  (rccpKûoSîç  i^  xviaov  ,  »$  6it3r6?v  j^ 
0  xx\e7rxi  jÔctA^vo^*  ro  0  targp/  etur^v  ,  otv^vu/Ctov  cfgpyttsiL ,  S  ictv 
é'iXKonlf ,  »  (TV/LiÇVBrxi ,  ^cTè  •yvctrÔro^ ,  xVe  ^XîÇxpk.  Ko/vov  D 

T«T«  at9«f  TW^  jS^XetVOU  ,  ctXpOTTOoSriic*  TO  Jk  Xp/TTOV  /t8p0^  ,  J^OV- 

J'pZSsç  5  emu^s^ ,  K9V  ^^^PX^'^^  ^  BÎaipx^Tcu  cê^xvrwç  i  roTç 
T^Çovpotç.  Th  J\!  ccîSoiov  «Cïi9txo&rc# ,  Oj0)^6/^  Jvo*  ro  cfe  isr€/)/§ 

noppcù  oîtpKOÇ.  Ov  rpoTTOv  Jl*  ep^^O'iv ,  ilq'spov  A'  ùLXpiCuaj;  Xs^^- 
XIV.  «d'Wgr^/  xccr&"oX^i;  ,  mre/)]  ts'ctvrcdv  rSv  toihtoùv  /jLopioùV.  To  Je 
rn^  7uv^xof  ^idoiov,  eç  d^^vr/oç  r»  tû)v  (tppeyoùv.  JvoiX^v  7<tp 
TO  «VÎ5J0  T»v  >9bZa;,  X9V  ^X  eoa'o^ep  ro  ^  cLppsMOÇ  ei;B<tfiMÇ'  xxt 
^p^^CS^  6Ç«  r«v  i)<ièpœy ,  diodof  t<>>  atff^pf^ff^rt  're  oLppsvos^  i  îr 
c/l'  V7p  "srèpirlûù/usf^roç  ^  et/<^oîv  s^ocTo^.  Ko/vov  0  /tgpof  etuj^e- 
vof  at9«/  çriQovç  ,  <r(px^fi*  ^^vpZç  Jt  mij  ^(^x^^^^^  ^  ^f^ov  > 
fJdf^ayuXn*  fÀ.i/\pi  Je  at9«f  /tjok  ,  jÔ^Ceav  /ctwpî  cfè  x)  «yXov'T»  ro  or- 
TOf ,  "uxepmoç^  /uunpi  Je  X9*f  vXovtS  to  €^« ,  Kszst^>\pvriç. 
^^*  @a>^xoç  cTe  'crepi  ^e^  r^v  t/jL^s>€9o^îv  îtpnrxr  tk  Je  ç-wôouç 
TO  OTT/ojev ,  Vû)T0v.  JNû)TK  de  /U,spi^9  cuju,o^<trxi  évo  xgu\  p^X^^* 
T'ZiyoxctTa  cfè  xotrà  tW  ytÇ'é^  're  ^iç^xoç ,  ôcr^ùf •  Ko/vov  3 
T«  etv«  x)  X(tT6^ ,  ^eu/)^/ ,  éKXripoùQev  oxtû>*  'crep]  7ct/)  Aup^viwv 
^  JMtXpy/ctevav  énlx^îvpoùv  ^  iô^voç  "^ùù  (l^ioni<tOV  dxmox/j^.  ] 
13,  E;^6/  Jl"  0  ùivôpoùTCùs  X9V  TO  av»  ;c9tf  to  xcctc^,  ksi^  'urpoed'ix^ 
XSi^  omcd'ix ,  ;t9V  iTe^/ct ,  X9V  ^pi^Bpd.  Tct  /cèv  Sv  Je^/o^  XSH  ^^ 
çtpx  o/UL^OiX  0^8 Jov  ètf  roiç  [Àpic^k  ^  ^  rcu  dvrct  "CTùlvtx  ,  ^wv 
cld^mtf'B^  r<l  clpi<fip(i.Tci<f\!  onid^iX  ro7s  ï/U/sstçpcQ'îv  Avo/to/^, 
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cette  partie  &  des  flancs  eft  deftinëe  aux  inteftins.  Defriere  eft  la  ceinture  , 
ou  le  rein.  Auprès  du  pafiàge  des  excréments  font  les  fefles  ^  elles  fervent 
comme  de  couiTins  pour  s*afleolr ,  &  la  cavité  cotyloïde  dans  laquelle  s'ar- 
dculc  la  tête  du  fémur.  Là  fe  trouve  encore  placée  la  vulve  ,  partie  pro- 
pre aux  femmes ,  &  dans  THomme  ,  la  verge  ,  qui  pend  en  dehors  au 
bas  du  tronc.  On  doit  y  confidérer  deux  parties  :  Textrémité  de  la  ver- 
ge ,  partie  charnue  '  féparée  par  une  efpece  de  bourrelet  ,  s^appelle  le 
gland  ;  il  eft  recouvert  d'une  peau  qui  n*a  point  de  nom  particulier ,  &c  qui  ,' 
Comme  les  joues  &  les  paupières ,  ne  fe  réunit  point  après  avoir  été  coupée  : 
l'extrémité  du  gland  Se  de  (on  enveloppe  ont  un  nom  commun.  Le  ilirplus 
de  la  verge  eft  cartibgineux  ,  fufeeptibte  d'extenfion ,  &c  plus  libre  dans  fon 
mouvement  qu*il  ne  l'eft  chez  les  quadrupèdes  qui  portent  un  toupet  de 
crins.  Au  deflbus  ibnt  les  deux  tefticules  enfermés  dans  une  peau  que  l'oit 
appelle  le  fcrotum.  Les  tefticules  y  fans  être  abfolument  de  la  chair  ,  font 
d'une  fubffcmce  qui  en  approche.  Au  furpUis  nous  traiterons  dans  la  fuite  ces 
objets  plus  en  détail.  Les  organes  de  la  génération  ont  dans  la  femme  ime  dif^  XIV* 
pofition  contraire.  Ils  forment  une  cavité  fous  le  pubis  ,  &  ne  s'avancent 
pcttnt  au  dehors  :  le  vagin  eft  placé  hors  de  la  matrice  pour  fervir  de  con- 
duit à  la  liqueur  iëminale  de  l'Homme.  Les  deux  fexes  ont  de  plus  l'un  & 
Fautre  un  canal  pour  l'émiffion  de  l'urine.  Les  diflFérentes  parties  qui  viennent 
d'être  détaillées  font  jointes  &  unies  par  d'autres  parties  communes  :  ainfî 
l'union  du  cou  8c  de  la  poitrme  s'appelle  h,  gorge  ;  celle  du  côté ,  du  bras 
&  de  l'épaule  fe  nomme  l'aifTelle  ;  celle  de  la  cuiffe  &  de  l'hypogaftre  fê 
nomme  l'aîne  ;  ceUe  de  la  cuiffe  &c  de  la  feffe ,  en  dedans  y  eft  le  périnée  ;  en 
dehors ,  le  pli  de  la  fefTe. 

De  la  defcription  des  parties  antérieures  du  tronc ,  il  faut  pafTer  à  celle  u^ 
des  parties  poftérieures.  Derrière  la  poitrine  proprement  dite  ,  eft  le  dos  :  X V# 
fes  parties  font  les  deux  omoplates  &  l'épine.  Les  reins  font  au  defTous ,  à  la 
même  hauteur  que  le  ventre.  Le  long  du  dos  font  rangées  les  côtes  ,  au 
nombre  de  huit  de  chaque  côté.  Je  dis  huit ,  parce  que  je  n'ai  rien  trouvé 
qui  méritât  d'être  cru  dans  ce  qu'on  rapporte  des  Lychniens ,  qu'on  appelle 
Hommes  à  fept  côtes. 

Les  parties  du  corps  humain  fe  diftinguent  en  fûpérieures  &  inférieures  ,   i  <  ^ 
antérieures  &  poftérieures  ,  droites  &  gauches.  Les  parties  du  côté  droit  Se 
du  côté  gauche  font  à-peu-près  femblables  entre  elles ,  &  prefque  abfolument 
les  mêmes ,  £  ce  n'eft  que  celles  de  la  gauche  font  plus  foiblçs  que  celles  de 
Tome  /.  E 
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*  Xm  rx  xxr0  roiç  ccvoù.  IIaîiv  o/u^om  a^di  rx  xotra  tv  irpif  "Cirpoç 
TO  tir/)ocr«7rov  5  zvcxpTcict  tffj  cc(yxpxicf^  XSH  "^^  ^xeX»  -crpo^  rou^ 
jSg^tj^iovâC^  dvrixîirxr  7&1  oJç  jÔ^X^*^  ^^  «tfxSve^  ,  ;cst/  01  /ai9/>oi 

"Vsrîvre*  JkxTtîxpu  cfs  to  /uSi/j  xS^ju^t^Tikov  ,  xovcTuXp^*  to  J\!  ccxc/l/à^ 
vtlw ,  Çci?\sf^^.  AxkJvXpÇ  J)!  0  ;tV  /^h^  5  yaovoxovcTuXpî*  01  c/l* 
ceMO/ ,  SiKovJvXgi.  H  Je  x^yct\|//^  ;c9tf  tS  ^pxxiovt  xw  ta!  JIpcx- 
7i;X^  ofTO^  TTcco*/*  xci/uun1erM  Si  0  ^^X^^^  xxrx  to  e^Xe^^^vov. 
Xe/po^  Je  TO  /u^  cs^roç  ,  ^^vctp  ,  cttpKCùSîç ,  ^  Sii)pf^pùù/^îvoif 
ccpQpoiç  ,  Toî^  /4u^  ^xe?Cio/ç  fvl  ^  cft^al  cf/'  oX«*  TO?^  cfe  ^^ 
X^^^'^'^  cTuo^i  ^cs^f  /t^  cf^^  oXpti,  Apôfipv  cTg  x^^P^^  ^  ^CS^X^^^^^  > 
Xff^pnoç*  TO  cfè  6^»  TW^  X^'P^^  *  vêupScTgç  X9*f  mù^vvju.ov. 
15.  Ko^Xpu  cTe  SifiiBph  aMo ,  cxi>^ç.  Z^xsApt;^  cfe  to  /^  «^/<^/* 
xsipaXpv  5  /u^fipov*  to  cfa  ^^vWecfejv  5  ^iîx>)*  to  cfe  J/oçiov  , 
xvw/Ct))*  îtj  ravrtiç  to  /t^  "crpotOnov  5  civrixvi/)/u.iov^  to  A'  onio^iov^ 
yi<t€9y^yYifJUiOL^  (Tàip^  Vîvpc^Sms  V  ÇXîCwSvç^  roïç  ju.lv  dvîC'urcta/jiivn 

t/oV  5  3C9tT6^7r^O'yCC8VD.  To  cTs    e^(tTOV  ^'vT/XVI9/CtiK  9  &ÇVpOV  ,  cft- 

Ç08f  ci^  Btsf^ript^  tS  fl-xlXw.  To  cJe  TroXooç'gov  'TO  o^xeXouç  ,  7r»f* 
Tktk  cfà  *T0  /tV  omfâriùv  fjukpw  ,  nlipvcc^  to  cAf  l/ctmrpoo&'/ov  w 
TToJbf  y  ro  /uSfj  ê^iajUfîvov  J^ccxJvXoi  ?rgVT6*  to  Je  cupKùiSeç  xcc-^ 
T^ôev  ç'Wfô'o^'  TO  cA.*  ^vwiÔ'sv  cï'  TO?i?  "car^veai  nvpoiSes  t^  fltvci- 

VVfiUOV.  ActxJvXoV  41  TO  yu5^^  OVV^  ,  TO  cfà  KCC/À.7fffi*  XffCLVTCéV  cfs   0 

ovy^  Itt  XKpq>  /tov(SD*  KX/u.n1ol  él  ^mivrtç  oî  xciru  SccxrvXou 
Tï  cfe  TtoSoç  o(FOiç  /uSfi  TO  oi'TOj  nxx^  XSH  f^^  xoîXov ,  dyxoi 
^xmvaiv  oXcà  ^  j^to/  Ttxvovp^ou  Ko/v»  cTe  ^aj^e^v  ;c?/  3cvw^»^ 
70VU  xcc/u^nL 
^^-      Tfltvw  /t^^  ?v  TtfC  yaep»  xo/v«  j^  QiXîos  itj  cippsvos.  H  6  «ô'sV/s 
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la  droite.  Mais  les  parties  antérieures  &  les  poftërieures ,  le$  fiipérieures  &c 
les  inférieures  ne  fe  reflemblent  pas  :  il  y  a  feulement  une  forte  de  fimilitude  , 
en  cç  que  les  parties  inférieures  de  rhypogaftre  font  graffes  ou  maigres ,  fé- 
lon que  Teft  le  vifage  :  que  les  cuiiTes  font  une  efpece  de  fymmétrie  avec  les 
bras  :  que  ceux  qui  ont  les  bras  courts  ont  ordinairement  les  cuifles  courtes  ; 
&  que  ceux  qui  ont  le  pied  petit  ont  la  main  de  même. 

l^s  extrémités  Supérieures  font  les  bras  au  nombre  de  deux.  On  y  diftm- 1 4* 
gue  répaule  ,  le  bras  proprement  dit ,  le  coude ,  Tavant-bras  &  la  main* 
La  main  eft  compofêe  de  la  paume ,  &  des  cinq  doigts.  La  partie  des 
doigts  où  fe  fait  la  flexion  s'appelle  article  ;  la  partie  qui  n*eft  pas  fle- 
»ble  fe  nomme  phalange.  Le  plus  gros  doigt  n*a  qu'un  feul  article  ,  le$ 
autres  en  ont  deux.  La  flexion  du  bras  fe  fait  au  coude.  Le  bras  ^  comme  le^ 
doigts  y  ne  fe  plie,  qu'en  dedans.  L'intérieur  de  la  main ,  ou  la  paume  y  eft 
charnu  :  il  ett  divifé  par  des  plis  dont  on  tire  un  pronoftic  :  chez  ceux  qui 
doivent  vivre  longtemps ,  on  voit  un  ou  deux  plis  qui  traverfent  toute  la  pau- 
me de  la  msdn  ;  ceux  dont  la  vie  doit  être  courte  ont  deux  plis ,  qui  ne  tra- 
verfent pas  la  paume  entière.  La  main  s'articule  au  bras  par  le  poignet.  Le 
dehors  de  la  main  eft  nerveux ,  6c  n'a  point  de  nom  particulier. 

Les  extrémités  inférieures  foht  également  des  parties  doubles.  On  y  re-  je; 
marque  d'abord  le  fémur  9  qui  a  une  tête  à  chaque  extrémité  :  enfuite  une 
partie  mobile  que  l'on  nomme  la  rotule  ;  après  cela  la  jambe  qui  eft  com* 
pofée  de  deux  os  :  le  devant  de  la  jambe  eft  ainfi  nommé  de  fa  pofltion» 
Le  derrière  ^  ou  le  gras  de  la  jambe ,  eft  une  partie  charnue  9  pleine  de  nerfs 
&  de  veines  j  qui  eft  plus  ou  moins  relevée  vers  le  jarret ,  félon  que  les  feffes 
font  plus  ou  moins  fortes.  Au  bas  de  la  partie  antérieure  de  la  jambe  font  les 
malléoles  :  deux  à  chaque  jambe.  Vient  enfin  le  pied  qui  eft  formé  de  plu- 
fleurs  os.  La  partie  poftérieure  du  pied  eft  le  talon;  la  partie  antérieure  eft 
divifée  à  l'extrémité  en  cinq  doigts  ;  le  deifous  eft  charnu  &  s'appelle  la 
plante  du  pied  ;  le  defRis  eft  nerveux  &  n'a  point  de  nom  particulier. 
Dans  les  doigts  on  remarque  l'ongle  &  l'article  :  l'ongle  n'eft  jamab  que  fiir 
l'extrémité  du  doigt  ;  à  Tégaid  des  articles ,  les  doigts  du  pied  en  ont  com- 
me ceux  de  la  main.  Lorfque  le  deifous  du  pied  eft  épais  &  plein ,  de  ma- 
nière qu'en  marchant  il  s'imprime  tout  entier  ,  c'eft  le  figne  d'un  Homme 
adroit  &  rufé.  Le  genou  eft  le  po'mt  tommun  où  fe  fait  la  flexion  de  la 
çuifTe  &c  de  la  jambe. 

Telles  font  les  parties  communes  aux  deux  Ccxcs ,  au  mâle  &  à  la  femelle  j  16. 
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T«V  jUf^pOùV  j  tJrpO^  TO  CC\ùù  xs^  xctroù ,  xj  7rpoo3"/ov  kJ  onied'tov ,  X; 
cTe^/ov  kJ  dpKtepov ,  «^  a^^e/ ,  <pxnpx  jLcev  uv  eivct/  JoÇg/6  r^  e^wÔav 
x^r^  T  ^/o^>)(r/v  8  yaZu/^  cc^tJc  êioi  r  civrriv  uiriccv  Xexrgov ,  cT/' 
rvcrg/)  x)  rci  tffpôrîpov  ùp7)X£f'/^iv  »  i'v^  m^mrxi  ro  eÇs^riç  x!h 

Jxpiô/U.iijUfîVCùV  5  OtlO'ôd^  MT^OV  Xcevô^VH  roc  /LCT)  TOV  aUTOV  SJ^OVî» 
T/)07rOV  ,  IW  Tg  T«V  ^MCi)V  ^«C^V  ,  1^  ETCl  TùùV  Ctvôpùù'STùùV. 

MctXiçx  J^  i'/j^i  iidipi^ fjiX^c^  "urpoç  THÇ  Kxrcc  (pvaiv  romovs 

^tib  XV(ê    T6   ^    KXTCù   XVt^pùtnOÇ    TùùV    X??s.ùùV  IjbttêV.  T^    T6  *^Xp 

ctv«  xsij  ycxrat ,  "orpoç  rx  rk  'WX\roç  xvcé  XffJf  x^tw  rsrxxJxr 

^OV  fltUTOV  rpOTTOV  kJ  Tôt  TtpOed'iX  XS^  TX  OTClo^lX  ,  1t)  TcC   cfg^/ût 

?t5tf  rx  xpiçîpx ,  xotr^  Çucriv  ep^sr  tûjv  «H  ct>7^«v  ^«6m/  ,  rx  ytcev 
*^  6;t6/  9  r^  Jl*  e^^'  /^^^  »  o-u^xej^Uyaév^  «fl*  s^^'  /ttaMov.  H  ^agv 
«V  xgip^X»  TToticr/v  xvùù  "srpos  ra  o-w^  ro  éxvroùr  o  iAT  av0p«tiro^ 
yccovof ,  «cTTrgp  ùprdxi ,  Trpo^  ro  TV  oXpu  rgXg/wÔg*^ ,  syii  r^rc^ 
ro  /u^opiov.  Merx  cfg  rvv  xg<petX>tv  eç/v  otvj^DV  ,  utu  qiidoç  xs^ 
vùèrov  5  TO  ^aev  ex  t»  ^poojgv ,  ro  Jl  ex  tv  oniojrev*  xs^  cp^o» 
feJ^u^  T8T«v  y*?*))/) ,  ;c?f  ocrÇu^  ,  xjtf  flt/cToîbv  ,  Xffj  /%/o v  gim  ^an- 

/)0f  XSH  >tV)1yCt»*    TgXgt^TCt?0V   cfe  TCoJg^.  EÎS  TO  tS-^Oo^ev  Jg  a»«/   TOC 

c^xaX)?  Tiîv  xctya\|//v  €p^g/  ,•  t^  o  i5  Ttopux ,  :(9if  t«v  'sroifwv  to  x/- 
i'WT/xciT6/>ov  /u^ipoç^  XSH  w  xctya\|//r  i?  cfg  7r7€/)v^  c^  r^  oni<ârev 
^«v  dg  (r(pvpûùv  fx<tTg/)0v  y  ro  k^*  c^  dg  rwv  ^«7<«v  t«v  dg- 
^/cïv  XSH  ^  xpiçipo^v ,  o/  ^(^X^^^^^  "^^^  xot/Ct^|//v  gj^ovTg^  g/V  ro 
d'TO^ ,  Ctfç'g  T(t  KvprcL  T«v  o^xgXoiv  J(9t/  T«V  j3^;^/ov«v  TTpOf  aX- 
XrtA^  gîv^/  5  Itt  Avdpcéijg^ov  ju^xXiçx.  Tdç  Jg  xio^iaiç  xs^  rx  xU 
t^rrvpix  5  o(p6xX^ovç  ,  vv  fi(.vxrri(^ç  ,  ^cjij  ^\oùr7xv  5  i tt/  rà 
ctUTO  3  ^  giV  TO  tsrpoo^-gv ,  6;^g/*  rm  J\!  clxoyiv  xyj  ro  xîfâmrtf^ 
piov  xvrtiç  TA  «TO ,  ex  TV  TàiX^iov  fùv ,  £7r/  t?Î^  ctUTrf  cfg  ^e- 

pl(psp2ia4  TOik  OfiC/^Xau  T(t  Jl*  0/U^/U.xTx  cXcc^'î'^^  ^^'^^  fJii'^^Qoç 

cT/gç-^xev  xyôpùù^oç  rm  ^«c#v*  Ep^g/  cfg  dxpiCsçJirlw  ctv^pwtsros 

T«V  «/oâ-IJorgOJV    T»V  ct(pW  j  <rgUTg|^V   ifs   T»V  •ygVO'/V  ^  Cf  éfs   T<îC?£ 
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on  obfervera  peut-être  que  leur  pofition  extérieure ,  &  leur  diftribution  en 
haut  &c  en  bas  9  devant  &  derrière ,  à  droite  ôc  à  gauche ,  font  aflez  appa- 
rentes à  nos  fens ,  pour  n'avoir  pas  befoin  d'être  décrites  ;  mais  les  mêmes 
motifs  qui  ont  déjà  été  annoncés  ,  &  qui  nous  ont  feit  entrer  dans  les  dé- 
tails qui  précédent ,  nous  déterminent  à  fuivre  notre  plan  avec  exaftitude  ^ 
afin  que  les  différences  qui  font  à  cet  égard  entre  THomme  &c  les  autres  Âni* 
maux ,  puiflent  moins  nous  échapper. 


L'Homme  a  fur  les  autres  Animaux  cet  avantage  y  que  la  diftribution  de  fês 
membres ,  pour  le  haut  &  pour  le  bas ,  a  une  relation  plus  marquée  à  la  dif- 
poiition  des  différentes  œuvres  de  la  nature.  Les  parties  fupérieures  ou  infé- 
rieures .de  fon  corps  fe  rapportent  d'elles-mêmes  aux  parées  fiipérieures  6c  in- 
férieures de  l'univers  :  de  même  pour  les  parties  qui  font  devant  ou  derrière,' 
à  droite  &c  à  gauche ,  leur  difpofîtion  eft  relative  à  celle  des  autres  ouvrages  de 
îa  nature.  Dans  les  autres  Animaux ,  ou  les  mêmes  parties  ne  fe  trouvent  point , 
ou ,  fi  elles  s'y  trouvent ,  leur  difpofîtion  n'eft  pas  ordonnée  d'ime  manière 
auffi  parfaite.  Ainfi  quoique  la  tête  foit  dans  tous  la  partie  fupérieure  de  leur 
corps ,  fa  difpofîtion  eft ,  datis  l'Homme  feul ,  relative  à  celle  de  l'univers , 
qui  9  comme  je  viens  de  le  remarquer ,  a  réglé  fa  conformation*  La  tête  eft 
portée  par  le  cou  ,  au  defTous  duquel  eft  la  poitrine  pardevant ,  &  le  do5 
par  derrière  :  puis  le  ventre  &  les  reini ,  les  organes  de  la  génération ,  les 
feffes  ,  les  citiffes  ,  les  jambes  ,  &  enfin  les  pieds.  La  marche  fè  dirigeant 
en  avant ,  la  flexion  des  cuiffes  les  porte  de  ce  même  côté  ;  c'eft  dans  ce 
fois  auffi  qu'eft  tournée  la  partie  des  pieds  la  plus  propre  à  rendre  la  démar- 
che £sicile  9  &  que  leur  articulation  eft  placée  ;  le  talon  eft  en  arrière ,  &c 
chacune  des  malléoles  eft  fituée  comme  l'oreille.  Sur  le  côté ,  à  droite  &  à  gau- 
che ,  font  les  bras  :  ils  fe  plient  en  dedans  y  de  forte  que  leur  courbure  Se  celle 
des  jambes  font  fenfîblement  oppofées.  Cette  oppofition  eft  plus  marquée 
dans  l'Homme  qu'elle  ne  l'eft  ailleurs.  Les  fens  &  leurs  organes ,  les  yeux  , 
les  narines  &  la  langue  font  réunis  fur  la  même  partie  &  placés  fur  le  de- 
vant ;  l'ouie  &  l'oreille ,  qui  eft  l'organe  de  ce  fens ,  font  fiir  le  côté ,  mais  fur 
la  même  ligne  que  les  yeux.  Dans  l'Homme  les  yeux  font  plus  près  l'un  de 
l'autre ,  relativement  à  fa  grandeur ,  que  dans  aucun  autre  Animal.  Le  tou- 
cher eft  le  plus  parfait  de  nos  fens  :  le  goût  tient  le  fécond  rang  :  les  autres 
fi)nt  défedueux  à  bien  des  égards» 
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^'^^   r^/  Tov  rpoTTOV  «J ,  xuQdtïïBp  èxi^Qti^  Siùùvo/jucçcci  tî  /uJiXiçA^ 
7cép  Iç*/  f/ÀKi<tOi  rtL  Ç  cLvÔpd^noùv  »  ciç-ô  Je?  -tarpon  rct  Ç  otMe^v 

/LcÔpiX  ^ci«V  ctVct'yOv7fltç  aXOTTg/V  s  01^  6V6I  ISTXpMtkwMV  T  ÇVffiK 

T&ro  TO  /top/ov  g;^s/  0  ÔL^urccvrct  oan  s^bi  uÏ/âs*  ,  kJ  er/  rà  /(ju 
\oLXioc  x^Tcc  /jii^BÔoç  J\!  ty(îi  ivêpùàiffoç  ^sîç-ov  i^KîÇxXov  xsif 
v^pôrxJov.  T/uuivîS  cTe  cturov  Juo  tJDr€/)/6)^ou^/v  o  ^ev  .tsrgpi  ro 
oç-ODv  î<^vporîpor  0  Je  'crepi  cturov  è^Kî(pxXpv  iir^ùàv  m/vK.  A/- 
^U)î^  cA.*  c4f  TTcto-Zv  êç-zv  0  hixi(pxX9Ç  s  x(ti  «tt)  tktk  d  x^tXpuycav» 
"^ffxpî^Ke^xXU  ï^ccJov ,  êri(^v  e^^oujit  i^  /jiop(prfv  5  ^  x^r^  V 
^^))v  5  ;(9c/  x^Tflt  Twv  o\f//v.  To  J\!  OTtiedrev  rm  kî^^x^^ç  xevov  kJ 
xoÎXpv  'îycur/v  5  J^  h(t<tOiÇ  v'îffxp'xjii  /u^i^iQor  gv/^/tev  7ct/)  fJue^oL 
>sJw  \yjii  ^  xg^^Xiiv  5  ro  c/l  *Cîawx6i/t6vov  TV  'a^cpo'CdTrov  /LiopiQv 
6A$tT7ov ,  ocnx  ç'poj/vAp'crpoa'WTiif  rct  0  t>)v  /aev  xa^etXwv  /Luupxv  , 

T^^  Je  (TtOL^OMûUÇ  fJUOLXpOLS^  oTov  TO  TC#V  Xp^K^WV  'yevO^  TT^V.  Av^/- 

yaof  <A.'  0  b^î^xXqs  unoun ,  xjif  iStf/iUv  e^^v  à/  (tVTw  ^XeC^  , 
^  r&'/^voyaevo^  x^CTct  ^vo-zv  ^'UX/^^^*  ^X^'  J\!  cp  tb^  fxk(^(^  0 
Tav  ^eiVûJv  -sr^^ ,  xoiXov  t/  /tt/x^ov  d  Je  icepi  ctVTOv  jLctivi^^ 
çXîQûùSw  6ç-/v.  Eç"/  c/l*  w  /junvi^^  v/iriv  Sspfi»'!iKoç ,  0  "crspil^cè^ 
TOV  B^xi(pccX9)/.  Ttsrsp  0  tov  è^xi^xXov ,  X67r7oTOTOv  oVîv  xj  «tV- 

fô"6V6ç'^70V  T^^  Xg(p<tX?î^  fÇ'/V  ,  0  Xff'XîiTM  ^pi^/Uff'.  ^îpWl  J^  OK 

're  o(pQotKfM  rpM  nopoi  eh  tov  ryxI^^tXov  0  ^aev  ju^î^i^ùç  ;csi) 
o  yaea-o^  e/^  ^  isr^e^xe^âtXiJAf  0  cA.'  eXtt^'Ç'oç  ei^  «utov  tov  ry- 
xa^âtXov  eX^j^/ç'o^  Jl*  içlv ,  0  '0'/)W  raf  fAA^xfiipi  fJui\i<fcL.  O/ 
yctev  îv  ju^i^i^oi  "srctpxyXfikoi  îht  9  K91  »  ^v/^niTclwir  0/  i$  ^Voi 
cvf^nMwi^  JçXov  Je  tÎto  fÀ^xXiqroL  èm  V  î'xêvctv  XSH  ^^TvT^eJV 
Jto/  ^  è^Kî(psiXov ,  w  0/  /ce^fltXoi*  01  ^  lA^^/ç^o/ ,  ^eîf  ov  t« 
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Nous  avons  cîëcrit  les  parties  extérieures  du  corps  humain  ,  dont  le  nom  X Vl. 
&  la  difpofîdon  font  d'ailleurs  ^  comme  nous  Pavons  obfervé ,  aflèz  connus  ^7^ 
par  rhabitude  continuelle  de  les  voir  ;  habitude  qui  a  fait  donner  à  chaque 
partie  fon  nom  propre.  Il  rfen  eft  pas  de  même  des  parties  intérieures  de 
FHomme  :  comme  elles  nous  font  moins  familières  que  celles  des  Animaux , 
il  faut  9  pour  les  connoitre ,  les  comparer  i  cdles  des  Animaux  dont  la  nature 
ie  rapproche  de  la  nature  de  THomme. 

Ce  que  Pon  trouve  d'abord  en  ouvrant  la  tête ,  c'eft  le  cerveau  ;  il  eft 
placé  dans  la  partie  antérieure.  Les  Animaux  qui  ont  un  cerveau ,  c*eft-à-dire, 
tous  ceux  qui  ont  du  fang ,  &  encore  ceux  du  genre  des  mbUufques ,  Pont 
généralement  placé  de  la  même  manière  :  mais  le  cerveau  de  PHomme  eft 
beaucoup  phis  confidérable  que  celui  des  autres  Animaux,  proportionnellement 
i  la  grandeur  de  fon  corps  )  3  eft  aufli  plus  humide.  Le  cerveau  eft  enve* 
loppé  de  deux  membranes  ;  celle  qui  eft  du  côté  du  crâne  eft  plus  forte  ; 
Pautre ,  qui  le  touche  immédiatement ,  eft  moins  forte.  Le  cerveau  eft  tou- 
jours compofé  de  deux  lobes ,  indépendamment  du  cervelet ,  qui  eft  placé 
au  deflbus,  &  dont  la  forme  paroît ,  foit  à  la  vue ,  foit  au  toucher,  diffé- 
rente de  celle  du  cerveau.  Le  derrière  de  la  tête  eft  creux  6c  vuide  dans  tous 
les  Animaux,  mais  plus  ou  moins  félon  le  volume  de  leur  tête.  Les  Animaux, 
dont  la  face  eft  ronde ,  ont  la  tête  groiTe ,  &c  la  partie  de  leur  face  qui  forme 
le  deifous  de  la  tête ,  petite.  Tous  ceux  au  contraire  qui  portent  un  toupet  de 
crins ,  ont  la  tête  petite ,  &  les  mâchoires  allongées.  Le  cerveau  a  d'ordinaire 
un  petit  vuide  dans  le  milieu  de  fa  maffe  ;  fa  fubfbnce  eft  naturellement  froide 
au  toucher,  &c  jamais  on  ne  trouve  ni  fkng  ni  veines  dans  fon  intérieur  : 
mais  la  membrane  qui  Penveloppe  eft  femée  de  veines.  On  appelle  cette 
membrane  memnge  ;  elle  eft  de  la  nature  de  la  peau.  La  partie  du  crâne  qui 
couvre  le  cerveau,  &  qu'on  nomme  la  fontanelle ,  eft  la  plus  mince  Se  la 
plus  foible  de  cette  voûte  ofTeufe.  De  chaque  œil  il  part  trois  conduits  qui 
fè  dirigent  vers  le  cerveau  :  deux  de  ces  conduits ,  favoir  le  plus  grand  & 
celui  qm  eft  d'une  grandeur  moyenne ,  vont  rendre  au  cervelet.  Le  plus  pe- 
tit des  trois  fe  porte  dans  l'intérieur  du  cerveau.  Ce  conduit ,  qui  eft  le  plus 
petit ,  eft  le  plus  voifîn  du  nez  :  les  deux  conduits  qui  font  les  plus  grands  , 
ibrtent  parallèlement  de  chaque  œil ,  &  ne  fe  rencontrent  point  ;  les  deux 
conduits  moyens  font  coïncidents  ,  ce  qui  eft  fenlîble  fur -tout  dans  les 
poi£Ebns ,  6c  ils  s'approchent  davantage  du  cerveau  que  les  premiers  ;  enfin 
les  deux  plus  petits ,  loin  de  fe  réunir  ^  s'écartent  confîdérablement  l'un  de 
Fautre. 
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TYIV  B'UTùùVV/À.Uv  UTtO  T^  fJiYiXOVÇ  )tj  T^^  ç-6VOT»7oÇ  ,  kJ  ï)  CCpTfipM. 

UpOTBpov  0  ry  ôeor/  >)  oiprnptct  xurxi  ^  o/<ro(p^7» ,  cf  'crctcr/  rou? 

E7/  c/l'  )î  /Ctèv  cc[>rf)pU  ')(pvSp(iSt}Ç  T  (puo-zv ,  lej  okr^xifiioç ,  ttoX- 
Xo?^  X67r7o?f  (pXeÇio/^  isrgp/ep^Oyasv»*  xgîrflt/  Jl'  Itt]  /Ctèv  t^  ^vc# 
^pof  TO  ço/ist ,  x^T^  T^  T«v  /uf^vxrmpm  cwrpmiv  eis  ro  ço^* 
JCjtf  OTiXv  tcivovref  xvxa^x(T(é(r{  n  tb  'S'ot^  ,  X^P^*^  ^  ÇO/u(sPoi 
êici  Ç  jLLVKJiipùdv  î^ùù.  Mbvx^v  J>i  î'X!^i  Ç  rprf(Tîùàv ,  t  èm^XùyrliJk 
^Xov/À.îrlw  ,  l'Urne} v(T<TZ<^ou  Svvcc/u^svm  è^url  ro  rtfÇ  ccpmpimç 
rpti/tÀ^  ro  eU  ro  çojuîf'  'feu'O v  r^ury  0  ro  tsre^ç  avytiprrûxi  rtiç 
^Xdrhç.  Ett]  0  ^eirz^  xsf^ômu  eU  ro  /mîm^v  r^  nnv/jiovoç* 
iîm  d'UTO  rérs  <^il/lon  lU  sxcirBpov  Ç  /jiîpuv  r^  TcnvfAsPos*  ôîku 
^otp  eivxi  Si/Mprii  0  7tvsvju.uv  cAf  UTruat  ro7ç  ep^ouo'/v  uvrov.  A>9^ 
cv  fjih  ro7ç  Ifâoroxoiç  i^  o/UiOMS  n  SioLc^oLaiÇ  (pxnpx ,  hxKgX  Ji 
ùf  xydpùùna)'  ïçi  jC  i  ^^oXvyiSiis  0  r^  ccvôpod^ov ,  m'u^îp  Ivwv 
^«OTOxwv,  «Jg  Xgib^,  cl?9^s')(îi  XMtjbfjisf^Kix)/.  Ev  0  ro'iS  doroKOiÇ^ 
o/ov  opvKTi  ^  ¥  rer^wocTciv  ojit  uorôtsf*  y  noXv  ro  /ji^eP^  aKcc^ 
reepv  dn  cl?^iikùtv  s^iq-Xi ,  ùl(r7s  Sozîiv  Juo  ej^g/v  tcvîv/jlovx^* 
XS^  cCTto  fiiioiç  Juo  èq^i  /u^opix  rriç  xprnpiœç ,  bîs  ixxrîpov  ro  yoe- 
e?^  re/vovîa  ^  TTvetî^ovo^*  ffvviprrfJxi  0  ^  ry  f^^^jxKtf  (pXeC/ , 
5c?/  ry  ^'opry  )C9^Xj<^gvy.  ^uo-^^gv^jç  6  rîî^  xprfipw  >  SixSiJcàaiv 
tU  rx  xoÎAôt  /Ctgp  ^  TTvgiî^vo^  ro  Trvgu/w»  T^ur^  5  iT/^^uj^ç 
«X^^  X^^^P^^^'^  ^'^  ^'^^  (TUVDx^Vo^*  ex  cTg  Ç  ^ix(px)(Tîm  rpifi^To. 
Six  isFxvloç  Iç-/  r^  TTvgUyaovof ,  ex  /Ctg/^dvwv  îïs  iXxrlùb  é'ixSiSo^ 
/^îvx.  ^vvfjprrilxi  Se  ^  fi  itâ^pSîx  ry  xprvpicL ,  Tti/jiîKceSeai  X3i 
XoySpcùSi(n  ^isnf  iv»Jg<ri  Sî(t/llo7s*  if  Je  (FVMOprtrxi  xoîXov  içim 
^V(Tùù/jievf)Ç  cfg  r>î^  xprnpiou; ,  à'  of /o/^  ^gv  îJ  ^rxSv}^y  ti^oibT^ 
CI/  Jg  Tor^  /u^ei^oai  Ç  ^e^c^v  cfîfXpv  or/  tiaep^elxi  ro  nnvjuff*  si^ 
rtUT))v.  H  yag\  iv  xprnpix  Tvrov  g;^g/  rov  rpônov ,  ^çjtf  Se^eJeCi 
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Le  cou  renferme  ce  qu'on  appelle  rœfophagé ,  partie  à  laquelle  on  don- 
fie  encore  un  autre  nom  qui  caraôérife  ce  canal  long  &  étroit,  &  la  tra-' 
chée  artère.  La  tràcbëe',  dans  tous,  les  Animaux  qui  en  ont  uoè  ,  eft  fur  le 
devant ,  relativement  à  Tœfophage ,  &  ce .  font  tous  ceux  qui  ont  un  pou- 
mon qui  ont  une  trachée  artère.  La  trachée  eu  un  conduit  ca^rtilagineum 
qui  a  peu  de  iàng ,  &c  eft  feulement  environné  d-un  grand  nombre  de  pe- 
tites veines.  Sa  partie  fiipérieure  prend  naiflance  dans  la  bouche ,  au-defTous 
de  Touvertufe  qui  commumque  aux  narines  :  c'eft  pour  cela  qu'il  arrive  que^ 
quand  en  buvant  on  tire  en  haut  quelques  gouttes  de  la  liqueur ,  elles  for* 
tent.  par  le  nez.  Entre  ces  ouvertures  eft  Pépiglotte ,  deftinée  à  couvrir ,  en 
fe  repliant ,  Touverture  de  la  trachée  dans  la  bouche.  La  trachée  artère  eft 
attachée  à  l'extrémité  de  la  bngue  ^  &c  de  là  elle  deicend  entre  les  deux 
parties  du  poumon  :  enfuite  elle  fe  partage  en  deux  branches ,  une  pour 
chacun  des  deux  lobes  qui  compofent  ce  vifcere.  Le  poumon ,  dans  tou$ 
les  Animaux  qui  en  ont  un ,  eft  partagé  en  deux  lobes ,  mais  cette  divifion 
n'eft  pas  également  fenfible  dans  tous  les  vivipares  j  &  elle  l'eft  moins  dans 
l'Homme  que  dans  tout  autre  :  le  poumon  de  l'Homme  n'eft  pas  déchiqueté 
convne  celui  de  quelques  vivipares ,  &c  la  iurface  n'en  eft  pas  lifte ,  mais 
inégale.  La  diftinétion  des  deux  lobes  eft  très  marquée  dans  les  ovipares, 
c'eft<-à-dire  dans  les  oifeaux,  &c  dans  ceux  des  quadrupèdes  qui  font  ovi-» 
pares  ;  il  femble  qu'ils  ayent  réellement  deux  poumons  :  la  trachée  unique, 
dans  ion  principe,  fe  divife  en  deux  pour  rendre  à  chacune  de  ces  parties 
du  poumon.  Le  poumon  eft  attaché  aufli  à  la  veine  cave  Se  à  l'aorte.  Lors- 
qu'on fouffle  dans  la  trachée  artère ,  l'air  fe  répand  dans  les  cavités  du  pou- 
mon :  ce  font  autant  de  veficules  cartilagineufes  qui  fe  terminent  en  pointe 
&  qui  font  percées  de  l'une  à  l'autre  dans  toute  la  cavité  de  ce  vifcere  ^' 
où  elles  vont  toujours  en  diminuant.  Le  cœur  encore  eft  attaché  à  la  trachée 
artère  par  des  ligamens  gras ,  fibreux  &c  cartilagineux  :  ces  ligamens  font 
creux.  Si  l'on  foufBe  dans  la  trachée  artère  ,  on  voit  paflèr  l'air  jufques 
dans  le  cœur  :  cette  obfervation  eft  à  la  vérité  plus  difficile  à  faire  daniç 
certains  Animaux  ,  mais  le  paflage  eft  manifefte  dans  les  gros  Animaux. 
Voilà  de  quelle  manière  la  trachée  artère  eft  difpofée.  Au  refte  fon  uni- 
que deffination  eft  de  laiflèr  entrer  ôc  fortir  l'air  :  elle  n'admet  aucun  aliment 
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/^o^  TÎf^  ccpruipio^ ,  o-uvax^tf  «v  nrpo^  t6  p^^X'^  ^  '^  ccprmpixy  , 

V/uS/JCùSî^i  SB(T/U,Oir  TîkîVr^  ée  çT/et  T»  J^lCL^<âfi»%Ç  îU  ^  XOlXiXV  s 

mKxroç.  ri  de  k<hXiol  n  tv  atvPp^tsrou ,  o/Cto/^  Tir  xuve/ot  cç'A'  ,  « 
'croM»  7^/)  -îT^  c^Teepu  /CC€/{w ,  oi>9^  soixvix ,  oiovei  tvrspw  ivpoç 
gj^ov  €im  €VTg/)Ov  a^r^y  6lX/7/a€vo> ,  eîto  evT6/)ov  è^mnix^ 
"TtXuTV  ri  cTe  xat»  xoiXiXj  cju^oix  t^  ve/^*  TrAô^Teut  ts  7ctp  cç*', 

XS^  TO  ctTTO  rXVTfjÇ  "GFpOÇ  TflV  îdpXV  TtOLyV  Kf  p^j^X^*   1  0  Jl  HTT/- 

HçtXoov  <itVo  /CceVr?  T«^  xo/X/aç  ïiprrfJxr  tçi  cfè  twv  ^uo-zv  ^/Ctwv 
-zs'/^eXwcTrf ,  4<r^e/)  ;ts«/  Toîi  ctMo/^  Toîî?  /«covoxo/X/o/f  it^  ctyCcÇo- 
«Toua-zv.  TtiTê^  Jls  T«v  cifreptêv ,  to  /jLSc^vUpiOV  v/uSi/jciSeç  r^ro  i^ 
TTAôtTU  5  lej  7r7ov  ^iveJcu.  E^iprlwrxt  Je  ex  t«^  /u^e^aXtiç  ÇXîCoç 
H9j  TYiS  doprriÇj  cT/*  <tUT»  (pXeCe^  tsroMflt]  X9V  ttvxv^i,  xff'^xrBiVï-^ 
(TXi  "OTpos  rnv  Ç  a^hpcàv  Çv(riv ,  ctvaôev  dp^d/uSifjXi  /^XP^  xccra^ 
vx?TT       "^^  ''^^^  ^^  '^^Z^^'  '''^^  7Ôfi»X^^  ^  '''^^  dphpixv ,  KT<i^$  e^c/  » 

XvII*      >\\\  ^  f         TTr^  t.i      ^  ^  ^  %' 

^  TA  TTS^i  rnv  KOiXiXv.  H  de  xxpcix  e^^i  yCcev  T/)ei^  xo/X/ac 
xerro/  c/l*  (L\ùbhpùb  T«  TTveuyaovof  Xflt7cc  ^  ^//^/v  tw  xplnpiauç.  E^^i 
dL  vfx,t\x  7^i/u.sAùùàn  XSH  7nt')(yy  y  'irep^Tre^uxe  th  ^Xeti  rn  ^e- 

^XXlf^  ^gj  T^    Ct0/)7y*    XeÎTO/   Je  T<t   Oi^iX  XxTà.  to  Ç^Ôo^   OfiUOiOùÇ 

XTtcD/lùày  Ç  ^««v ,  Oijxt  ex«/  çîîiîof .  Hcta"/  dl'  o/JioiùbÇ  x)  7o7^  s^kw 

)^  TO/Ç  f^ï)  iX^<n  Vèlo  TO  /LUOpiOV  ,  €/^  TO  WpOcd'^V  e^s/  »  l&pJiX 
TO  OÇy  Xfltôo/  dl*  fltV  TTOMctX/^  ^  J/à  TO  /jLîJ XTllTtl uv  SixipsjuSlfjoy* 

TO  ^Bxvprpv  Avrriç  èçiv  xvùù*  syjn  t  to  o'^t)  aapxoà^sç  ènl  tto- 
Xu,  <?/  TJV.x^ov  3  \^^  f V  To?^  xoi>^iç  xvrois  veu^  eve^/.  KeîrâU 
0  r  fôrecr/v  c^  /tev  TO?f  x}9iOiç  xs^lx  /teVov  t[>  çvdow ,  ojxt  e^^/ 

ÇWÔO^*  TO?^  dl'  XvêpCénOlÇ  ,  à'  TOiV  Xplçse9iS  ya^MOV  ^  /LilXpOV  TYiÇ 

^ixtpîçi(iè9-^  /mf*<t(iv  ifxkénm  eii  tov  xpic^îpw  ^çov ,  i>i/  t«  ^'v6i 
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m  iec  ni  liquide ,  ou  ,  s'il  y  entre  quelque  corps  étranger ,  on  foufFre  jufqu'à 
ce  qu'en  touflànt  la  trachée  s'en  (bit  délivrée. 

L'œibphage  eft  attaché  par  fà  partie  fopérieure  à  la  bouche  :  11  fuit  la.  tra* 
«hée  artère  ^  6c  eft  retenu  par  des  ligaments  membraneux  le  long  de  ce 
canal  &  de  Tépine  du  dos.  Il  traverfe  le  diaphragme  &  vient  aboutir  à  Pef- 
tomac.  Sa  (ubftance  charnue  peut  s'étendre  tant  fur  la  longueur  que  fur  la 
largeur,  L'eftomac  de  l'Homme  eft  femblable ,  pour  la  forme ,  à  celui  du 
chien ,  n'étant  pas  beaucoup  plus  grand  que  ne  le  feroit  un  inteftin  plus 
large  que  les  autres.  L'eftomac  eft  fuivi  du  conduit  inteftinal  qui  eft  unique  9 
mais  qui  foripe  plufieurs  contours ,  6c  fe  termine,  par  une  partie  d'une  lar- 
geur convenable.  La  mafte  des  inteftins  de  l'Homme  reflemble  à  celle  deif 
inteftin^  du  porc  :  elle  s'étend  fur  la  brgeur,  6c  la  partie  qm  fe  trouve  entre 
le  total  de  cette  mafle  6c  le  fiege  eft  groffe  6c  courte.  L'épiploon  pend  du 
milieu  de  l'eftomac  en  bas.  C'eft  une  membrane  naturellement  grafle,  qui 
fe  trouve  fituée  de  même  dans  tous  les  Animaux  ,  dont  les  deux  mâchoi- 
res font  également  garnies  de  dents,  6c  qui  n'ont  qu'un  eftomac.  Sur  le$ 
inteftins  eft  le  méfentere ,  partie  également  membraneufe ,  large ,  6c  fufcep^ 
We  de  devenir  grafle.  Le  méfentere  eft  traverfe  d'im  grand  nombre  de  veî-»* 
nés  aifez  fortes ,  qui  prennent  leur  nsdfTance  de  la  veine  cave  6c  de  l'aorte  , 
Se  qui  le  traverfant ,  fe  répandent  le  long  des  inteftins ,  depius^  Iç  haut  juA 
qu'en  bas. 

De  la  defcriptîon  de  l'œfophage ,  de  la  trachée  artère ,  6c  de  Peftomac ,  20. 
paflbns  à  celle  du  coeur.  Il  renferme  trois  cavités ,  6c  eft  placé  vers  la  partie  XVIL 
fttpérieure  du  poumon,  près  de  la  bifurcation  de  la  trachée  artère.  Une  mem« 
brane  grafle  6c  épaifle  dont  il  eft  environné ,  l'attache  à  la  veine  cjtye  6c  i 
l'aorte.  La  pointe  du  coeur  eft  tournée  vers  la.  partie  antérieure  de  la  poi- 
trine ,  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  une  poitrine ,  6c  dans  ceux  même  qiiî 
n'ont  point  de  poitrine ,  la  pointe  du  cœur  eft  toujours  tournée  vers  la  paN 
ùe  antérieure  du  corps  ;  mais  Ibuvent  on  fe  trompe  fur  la  fituatron  du  cœur, 
parce  qu'il  fe  dérange  lorfqu'on  cUflecpie  l'AnimaL  La  portion  convexe  du 
cœur  eft  en  haut ,  fa  pointe  eft  prefque  entièrement  charnue  6c  compafte  , 
fes  cavités  renferment  des  nerfs.  L'Homme  a  le  cœur  placé  plus  à  gauche 
qu'à  droite ,  6c  il  incline  un  peu  vers  le  fein  gauche  dans  la  partie  fupérieure 
de  la  poitrine  :  les  autres  animaux  l'ont  précifément  au  milieu  de  leur  poi- 
trine ,  lorfque  cette  partie  ne  leur  manque  pas,  La  grofleur  du  cœur  n'eft  paa 

Fij 
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ya>9X8^  Iç'/v 5  fltMtfC  <te9^vKùùrepov ,  ttXjiv  to  cexe?v  e/f  o^u  avyriK^ 
Tcti.  E%6/  cTe  xuXiûu;  rptiç ,  iWi/)  Hpti-ntr  /x.e^iq'm  /fMv  rnv  cv 
Toîç  Sè^iOiÇ ,  Ia^5^iV«v  Je  ^  à'  TO?^  cipiçispiç*  /Ctétruv  «Te  /m^îQu 
^  cv  roiç  cc\x  /aecrov  ;i9t/  CiVlv  tU  rov  Trveu/ccov^  relpti/ji^yeti  tt^ 
cccuA/ji(po1i(^ç  0  ^5^6/  rà^  Juo  /nupâç ,  ie}  €iV  tov  7rv6U/aov«t  re- 
nrprj/u,ivajç  èmMc^;  xs^7^JrXpv  cfe  xs^7^  /Ccutv  Ç  xo/X/«v.  K^rciôev 
CMC  TW^  'CTpO(T(pvŒeùàç ,  xa7^  /tev  ^  ju^^içtiv  xo/Xikv ,  è^iiprrllxi  ry 
/te7iV?  ^XcCi ,  tïr/)W  nv  jj)  to  /u^îaîvrépiov  Jç*/*  5(9t7tft  0^  ^^ot^v, 

^SpWi  Si  ^  ÎÎÇ  TOV  TrVgUyCCOVa  tiTOe?/  fltTTO  TW   tS^p^w ,  :(9tf 

^i^ùvlxi  TOV  avTov  rpoTtoy  ovtygp  n  eLprnpM ,  Xflt7«  Trcevra  tov 
wvgV/Ctov^  tïr^^xoX»0îvT6?  Toî^  «tTTO  T»^  clpinpùtt.  Encivoù  J\!  aiVir 
ai  ^'tto  tÎÎ^  xs^ptficLç  tropor  ««TaiV  Je  «ç*/  xo/vo^  Tropof ,  cc?^cc  Six 
^rlw  cvvx-^iv  êiyo\lxi  to  wveiï^  t  <9ff  '»' y  xS^pSicc  Jixni/u.'novcru 

5>6^6/  •yctp  0  yCCêV  67n  TO   dgÇ/OV   XOiXpV   T«V    tXFOpCàV  ^  0  A    UÇ  TO 

dpiçspov.  ïlepl  Ji  TW  (pXsCo^  tÎÎ^  fÀ.t^xKms  xj  tÎ?j  xoprriç^  xsf-T 
tLvrxç  xo/vy  ^BTê/))  x/LL<poJsp$^y  i&lvfÂii  vçepov.  Aîfi»  Je  ^uq'Of 
/tsv  0  nvîv/u^y  e^^i  V  cp  ro7ç  ^cio/^  /u^opicày  ,  Toîi  s^ovai  tb 
^vgv/covflt  xj  ^(âoJoKovaiv  cv  xjoxoIlS  t6  x^  cx7of.  Kmtç  fxXy  ^xp 
içi  o-oycc^o^*  "tiarxp  ixxq-ny  t  crvpi^x  laropoi  çipovai  tw  fif.^JiXn^ 
ÇkîCoi"  x>?!  o!  vo/u.{^ovhs  îîvxi  xevov,  SiYiTtx^dwIxij  ^îcàp'^yrîç 
rif$  iï^xip^fjuky^s  c%  ?  ê^txip\ifjuiym  Ifinuy  ,  m  îvèiods  è^ekiiXv&e 

TO  XÎjUSf'  Xi^pOOV.  TZv  J\!  X>9iCùV  tr^X^X^ùùV  ,  l5  Xff'pSM  ^ovov 

^^^6/  o^^ctfC'*  KSV  0  ^^v  Trveiî^v  «x  cr  ixvi^ ,  ceW  ci/  to?^  ^Xe- 
\|//v  «  Je  xcf.pSU  èif  I^VTw.  Ev  Ix^ç-y  7<tp  £;^€/  ^^  Ç  xo/X/Sv 
XîTtloTtfJov  Je  TO  01^  T»  /ccéo'y. 
*!•  Ti«ro  Je  TOV  Trveu^ovcit  Iç*/  to  Sixltêfj&s  to  tc  f^co^xoç^  xi 
^y^Vf^xi  Çpsnç ,  isr^o^  ^oiv  t^  ^îvpx  xj  T^t  *Cîzw;^ov«r/)/ûC  x^ 
T»v  /)tt;^/v  avvfiph/LUYxr  cp  ^V»  A'  f^^/  rx  KîTt'Jx  xj  vjuSfjdék'' 
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confidérable  :  ùl  forme  n*eft  pas  allongée ,  elle  eft  plutôt  arrondie ,  fi  ce  n'eft 
que  fon  extrémité  fe  termine  en  pointe.  Nous  avons  déjà  dit  que  le  cœur  a  trois 
cavités  ;  celle  qui  eft  à  droite  eft  grande  ;  celle  du  côté  gauche  eft  petite  :*  la 
troifiéme,  placée  entre  ces  deux  premières,  eft  moyenne.  Elles  communiquent 
toutes  au  poumon ,  &  par  conféquent  les  deux  petites  cavités  auffi-bien  que 
la  grande  ,  quoique  cette  communication  ne  foit  fort  fenfible  qu*à  Tégard 
<f  une  feule.  Le  cœur ,  près  de  fa  plus  grande  cavité  &  dans  fa  partie  infé- 
rieure ,  relativement  à  fa  pofition ,  eft  attaché  à  la  veine  cave ,  le  long,  de 
laquelle  eft  aufil  le  méfentere  ;  près  de  fa  cavité  moyenne  il  eft  attaché  à 
Paorte. 


n  part  du  cœur  des  valiTeaux  qui  fe  portent  au  poumon  ,  8c  dont  les 
rameaux  fe  divifknt  comme  ceux  de  la  trachée  artère ,  les  (uivent  exafte- 
ment,  toujours  fitués  au -deflûs  d'eux ,  &  parcourent  la  totalité  du  pou- 
mon. Les  rameaux  de  la  trachée  artère  n'ont  aucune  communication  avec 
ces  vaiffeaux  :  mab  par  le  contaft  réciproque  les  vaiftèaux  qui  viennent  du 
cœur  reçoivent  Pair  &  le  font  paffer  au  cœur ,  où  leurs  troncs  s'ouvrent , 
Tun  dans  la  cavité  droite ,  l'autre  dans  la  cavité  gauche.  Nous  cj^crirons  ail- 
leurs la  veine  cave  &  l'aorte ,  &  nous  parlerons  dans  un  même  lieu  de  ce 
qui  regarde  chacune  d'elles.  De  toutes  les  parties  du  corps ,  le  poumon  dans 
les  Animaux  qui  en  ont  un  &  qui  font,  vraiment  vivipares  ,  eft  celle  qui 
contient  le  plus  de  fang ,  parce  que  fa  fubftance  eft  entièrement  fpongieufe, 
&  qu'il  n'y  a  point  de  véficule  où  il  ne  fe  porte  quelque  ramification  de  la 
veine  cave  :  mais  lorfqu'on  ouvre  un  Animal ,  &  qu'on  lui  enlevé  le  pou- 
mon, le  fang  en  fort  auffi-tôt  avec  précipitation  ;  ç'eft  ce  qui  a  induit  en 
erreur  ceux  qui  ont  cru  que  le  poumon  étoit  viride.  Le  cœUr  eft ,  entre  les 
autres  vifceres ,  le  feul  qui  ait  du  fang  :  le  poumon  n'a  point  de  fang  dans 
hii-méme ,  mais  feulement  dans  les  vaiftèaux  qui  le  parcourent  ;  au  lieu  que 
le  cœur  a  du  fang  en  lui-même  &  dans  chacune  de  (es  cavités.  Le  fang  le^ 
plus  pur  fe  trouve  dans  la  cavité  du  milieu» 


Au  deflbus  du  poumon  eft  une  clolfon  qui  fépare  la  poitrine  du  bas  ven-  n. 
tre  :  on  l'appelle  le  diaphragme.  Il  eft  attaché  aux  côtes ,  aux  hypocondres , 
&  à  l'épine  du  dos.  Son  milieu  eft  mince  &  membraneux  :  il  eft  percé  de 
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€^îi  Si  xs^f  Si^  éxvT^  <pXeCa4  reJx/À,îya4^  E/Vi  Je  x!  r^  ccvGpdiinï 

11.       Ttto  él  ro  Sicc^ùt/u»^  cp  /Jilv  roiç  Se^mç  xgîm/  ro  tmxp  ^ 
cAf  0  TO?^  ccpi<te€siiç  0  o'TtXw  5  0/uuoitâÇ  cJV  ctmcffi  roiç  b-^^wi  -mvi» 

T^Mcep^oia  rrv  Tct^/v  €v  riat  rSv  rîJ^noScêv*  €vynprrfJcci  cfg 

Ty   KXrCù  KOlXlGL  XSf'Jx  TO  67r/^OOV.    1  UV  Jl    0\f//V   gç-iV  0   TIJ  ^V- 

6pù>nov  c^m  9*6 vof  ;csv  J^^po^  »  O/ao/of  t^T  ui/û).  To  c/l'  «wcep , 
e5^  yccgv  ènihnoXv  xj  ci'  ro?i?  ^uçois ,  îIx  6^^/  ;^oA.>yv  t tt'  à^/o/s 
iTe  CTreçT  (rrpo^iîxpv  cA.'  èçl  ro  rii  dvôpcà'KH  n'tffoLp ,  X9j  o^o/ov 
7ç/  0oe<V  cvf/ÂcLmi  Js  ^ro  ^  ci'  roî^  Upims""  oibv  ci'  yoiv 
TOTTû)  T/vJ  r?jf  Cl'  EoCoief  XâtXx/J/xîî^  5  è)ri')(îi  rx  "orpoCxia  5^0- 
XjÎv  à'  cfe  N(«^û),  tsTfltvT»  ^eJov  r^  TsJpxitoJk  roaxvrUv  ùl^7t 
6ic^i\rh<^cu  ris  fôruov7aç  ¥  $6v«v  ,  oio/u^nç  xvrcùy  ÎJiov  aîvcti 
ro  o'Wyaeibv  ,  u?X  »  (pu<r^v  etUTc^  eivoc/  rxvrf)v.  IleJCTTre^uxe  Je  r^f 
/ji&yciXif  çXbCi  ro  rj'arxp  ,  ry  é\!  dopr^if  i  xo/vciver  cft^^  ^xp  rn 
Hntcloç  SiBX^i  ri  "âW  rvç  /jiî^xknç  (pKiCoç  ^Xe^/'  9  ^/  tShXi/MpXi 
"BvKxi  îîffï  rii  yitolIos.  ^vvnprvfJxi  ée  XSH  0  a^ca^Kriv  rw  /Jiî^xkif. 
ÇXsCi  yOrOvov  Ts/va/  ^xp  xn  xvrriç  ^X€\|/  cl^  rov  o-t*rXÎîv^ 
23,  MgTflt  cfg  rxvia  01  ve^po)  isrpw  «tur?  r^î  p^tj^e/  xEivIxij  rnf 
(pv(riv  oiflîç  TOH?  j8o8io/ç  ofÂ^oioi.  Avwree?^  Je  0  «Te^/w  «ç'/y  cl' 
TT^o-/  To?^  ^ao/^  TO?^  ^X^^/  ve<ppovç ,  lej  iKxrloè  t  tiari/u.îXriy  e^ei 
TV  xpi<tîfd ,  xj  xv^x/if^porseP^  0  Se^iôç.  Ev  ttSo*/  cA.*  hx^/  o^oiwç 
Toi^  x^ois  X3^  riiro.  (^e&vai  Je  e/^  etur^^  Trog?/  €x  re  rri$  /te- 
7t<X>îÇ  ^XeCoç  <9if  rîî^  xoprins ,  ^)îv  »x  e/^  ro  xoîXpv.  E^»^/  7^ 
oï  n(ppo\  of  /tS(Xû;  xo?Apv ,  01  /cev  /ceî^ov ,  0/  Je  e?\g^r7ov ,  ttXîîv 
0/  T«f  ÇoùKfir  «TO/  Jl*  O/tto/o/  Toî^  ^osioiÇ  ovrîs ,  çipiâixlov  ttccv- 
Tc^v  6iWv.  Oi  0  TTOg?/  of  T6/vov7e^  6iV  xvr^ç  j  îîç  ro  (TUfAsf'  ta^o^ 
vxX{<rKovrX4  ?  n(ppùàr  CD/Cteiov  0  ot/  J  'cre^/v^o*/ ,  to  /(.>)  hx^/* 
«//«t  >  /«'J^J^  mnw^xi^  CÂt  ctUToîi.  Exw/  Je  xo/Xutv  ,  (wo^î^ep 
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plufieurs  ouvertures  pour  laiffer  uh  paf&ge  aux  veines  qui  le  traverfent.  Ob- 
fervez  que  dans  THomme  les  veines  font  groffes ,  eu  égard  aux  proportions 
de  fon  corps. 

Sous  le  diaphragme  9  à  droite  ,  eft  le  foie  :  à  gauche ,  la  rate.  Tous  les  22» 
Animaux  qui  ont  un  foie  &c  une  rate  ^  les  ont  ainfi  places ,  félon  Tordre  de 
la  nature ,  &  hors  les  cas  de  prodige  ;  car  on  a  vu  dans  quelques  quadrupè- 
des que  la  difpoiition  de  ces  parties  étoit  renverf^e.  Le  foie  &c  la  rate  font 
attachés  avec  les  inteftins ,  auprès  de  Tépiploon.  L'Homme  a  la  rate  longue 
&  étroite ,  elle  eft  femblable  à  celle  du  porc  ;  fon  foie  eft  rond ,  6c  il  rcflèm- 
ble  à  celui  du  bœuf.  La  plupart  des  Animaux  n'ont  ordinairement  point  de 
fiel  dans  le  foie  ,  mais  quelques-uns  en  ont ,  &  cette  variété  fe  remarque 
attffi  dans  les  viftimes*.  Il  y  a  un  canton  du  territoire  de  Chalcis  dans  Tifle 
d'Eubée ,  où  les  brebis  n'ont  point  de  fiel  ;  dany  l'ifle  de  Naxe  au  contraire, 
prefque  tous  les  quadrupèdes  ont  la  véficule  du  fiel  iî  groife ,  que  les  étran- 
gers qui  viennent  y  faire  des  facrifices  ,  en  font  frappés  :  ils  imaginent  que 
c'eft  un  préfage  particulier  pour  eux ,  parce  qu'ils  ignorent  que  tel  eft  l'état 
naturel  de  ces  Animaux.  Le  foie  ne  communique  point  à  l'aorte ,  mais  il  eft 
uni  à  la  veine  cave  par  un  rameau  fortant  de  cette  veine ,  &  qui  le  traverfe 
à  l'endroit  qu'on  nomme  les  portes  du  foie.  La  rate  n'eft  également  liée  qu'à 
la  feule  veine  cave ,  par  un  rameau  qu'elle  reçoit  de  cette  veine. 


Les  rrins  viennent  enfiute  :  ils  font  placés  auprès  de  l*épine  du  dos ,  &  ils  23* 
teflêmblent  par  leur  formation  à  ceux  du  bœuf.  Le  rein  droit  eft  toujours 
plus  ékvé  que  le  gauche }  il  eft  aufS  plus  fec  &  moins  gras  ;  ces  obferva- 
tions  s'appliquent  à  tous  les  Animaux  qui  ont  des  reins.  Les  reins  du  phoque 
font  les  plus  compafts ,  quoique  femblables  d'ailleurs  à  ceux  du  bœuf,  &  on 
ne  trouve  point  au  milieu  cette  cavité  qui  eft  dans  tous  les  autres ,  où  elle 
varie  feulement  pour  la  grandeur;  Des  rameaux  de  la  veine  cave  &  de  l'aorte 
fe  portent  aux  reins  ,  mais  ils  s'abforbent  dans  la  fubfbnce  même  du  rein  , 
&  ne  pénétrent  point  jufqu'i  leut  cavité  :  la- preuve  en  eft  qu'on  n'y  trouve 
point  de  fàng ,  ni  d'autre  liqueur  fufceptible  de  coagulation.  Cette  cavité  eft 
petite  dans  l'Homme  ,  &  elle  donne  naiffance  à  deux  conduits  afTez  gros  qui 
ie  rendent  à  la  vcflie  ;  d'autres  conduits  forts  Se  ferrés  qui  naiflcnt  de  l'aorte  , 
viennent  les  joindre.  Il  fort  encore  du  milieu  de  chaque  rein  une  veine  qui  a 
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ilpïjTCti  ,  /UflKpdv'  C9C  Ss  7^  XO/X»  ?*V6^pSv  ,  ÇBpWiV  î!ç  V   XVÇiV 

Ttoepi  Svo  vîxvixol ,  KSH  ^^Oi  CK  rri^  doprriç  î^ve9i  ^  (ruve;^g?ç* 
Ex  yaeo-K  Je  Ç  v6^/)»v  ixff^lsepv ,  ^Xe-^/  xo/X>)  ^{jt/  vîvpdSï^ç*  è^tip^ 
rnJcCi  y  TîmjtL  rtup  ccorm  ^  p^X*^  »  ^'^  ''^  ^^vav  6Îm  gif  ix^ 

vxi  "ïïFpoç  TO  i^iov  fltUT^/  Jl  it/  "^lo/jucl  rm  (pXeCwv  cf^  rw 
xiîç'/v  xjtôîîxoua'/.  TcXevWiX  7^p  »  xvV^^  xîimi ,  t«v  /ctav  J^flt/>. 
rwiv  ej^ovjtt  ro?^  ot.tiro  *?  yî<ppcùy  reiu/u^îvoiç  Tcoepiç  ^UFccpci  rov 
dvkoy ,  Tov  ènl  rm  ^pf)9(^y  re/vovro ,  X9j  ^^cTov  TCcLvrfi  xvxXùt 
XiTthîç  KS^I  ivûù^B^iv  v/uSfj!oiç  èçl  laa^po^îikrf/^/uÀvfi ,  ncc^TtXmêOiÇ 
wi  rpônov  rivx  irf  Sic(lj»fj(sf'li  'TO  ^(ùÇjf^xos.  Eç"/  A  »  «  dvQpcL^ 
Ttov  Kvçiç  iniziKZç  ïyw^^  /u.i*^îôoç. 
41.  Upos  Jb  tov  xj^vXovtov  Tfiç  KVÇîùùÇ  cvvyipmlcu  to  «icTorov  ^ 
TO  ^gv  è^CfùTctrcù  TpYifj»  y  TO  Jg  avnppob^QÇ  îU  rmjTO ,  /u^iKpof 
J\!  'xJmxxTùù.  To  yaev  iv  g/^  tk^  op^j^iç  t«v  rpti/jutrcùv*  to  Ja 
tirpo^  T^v  xiîç'/v ,  vgu/)«Jg5  x}  ;^ovcrpa!crgf  ov,  T«t»  Jl*  t^iipriwlçu 
oî  opxj^iç  roiç  xppsar  "CTîpê  uv  uf  rots  xo/vh  Xg^yo/ccgvo/^  ei/mg»  xslj 
"CTspi  rm  uç'g^ûjv  S^iopi^M^loLi  y  "oroùç  B^j^au  Tov  ^'utov  Ji  rpo^^ 
^ov  KS^  01^  7^  fô^DXgi  tïT^VTO  'org^uxg.  Aiccçipu  ^dp  iêevl  V  t^0  , 
ttXw  -mis  vq'B^^iÇ*  Cùv  fi  fMv  o-^i^  ^Uàpsi^d'^  dx  TÎf  Sm^(^1k^ 
T»^  CI'  T^/^  xyarofjMtç*  u  cTg  ago-/^  01/  to/^  a^rteptr  em  ds  rvi 
vçi^ç  ri  KV<fiÇ,  Agx7gov  Je  X9j  "^^pi  vç'tpZv  xo/vy  Tot^m  ùf  roiç 
iTTO^gvo/^*  «Tg  ^âp  o/LiOicu  iJJMiv ,  i^  ofMMÇ  €y(Ovau  Tcc  fJlÀ^ 
a^v  ycco/)/^  »  ^  Tflt  ci'/o^ ,  ;(s«f  t^  cx7oç  T8  ^vdp<i07cov  ,  t«uto  ;(py 
rw^UTO,  ?c9y  tbtov  s^g/  TOV  rponoy. 
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beaucoup  de  capacité ,  &  dont  les  parois  font  nerveufes  :  ces  veines ,  après 
avoir  travcrfé  un  paflage  étroit  le  long  de  l'épine  du  dos  ,  difparoiffent  de 
chaque  côté  dans  la  hanche  ,  reparoiffent  enfuite  le  long  de  cette  même 
partie ,  &  s'ouvrent  enfin  dans  la  veffie ,  qui  eft  la  dernière  des  parties  con* 
tenues  dans  le  bas -ventre.  La  veffie  eft  attachée  aux  conduits  qui  viennent 
des  reins,  &  qui  aboutiffent  vers  le  canal  qui  va  joindre  Turetre.  La  veffie 
prefque  dans  toute  fa  circonférence  ,  eft  enveloppée  de  membranes  minces 
&  fibreufes ,  dont  la  nature  approche  de  celle  du  diaphragme.  Dans  THom- 
me  h  veffi)e  eft  d'une  grandeur  convenable. 


Le  long  du  col  de  la  veffie  eft  attaché  le  canal  qui  porte  la  Cqucur  {2mi-  ^  .  ^ 
nale,  &  dont  l'orifice  s'avance  à  l'extérieur.  L'orifice  de  l'urètre  rend  au  mê- 
me point  y  mais  il  eft  un  peu  inférieur.  Le  premier,  de  ces  canaux  communî* 
que  aux  tefticules ,  le  fécond  à  la  veffie  ;  &  celui-ci  eft  nerveux  &  cartilagi- 
neux. C'eft  au  premier  que  font  attachés  les  tefticules  clans  les  mâles  :  nous 
expliquerons  leur  conformation  ailleurs  ^  en  même  temps  que  celle  de  la  ma-> 
trice.  Toutes  les  parties  que  nous  avons  décrites  font  les  mêmes  dans  les  deux 
fexes ,  l'intérieur  de  la  femme  n'étant  différent  de  celui  de  l'Homme  que /par 
la  matrice.  Il  faut  voir  dans  les  defcriptions  anatomiques  quelle  eft  la  figure 
de  cette  dernière  partie  ;  à  l'égard  de  fa  pofition ,  elle  eft  entre  les  înteftins  , 
du  deffi^us  de  la  veffie.  La  matrice  n'eft  pas  conformée  de  même  .dans  tous 
les  Ammaux ,  mais  nous  réfervons  ce  que  nous  devons  en  dire  à  un  autre  lieu  , 
où  nous  raffemblerons  toutes  les  variétés  qu'on  y  remarque ,  terminant  ici  le 
détail  des  parties ,  foit  intérieures ,  foit  extérieures ,  du  corps  humain  ;  le  dé* 
vdoppement  de  leur  nature,  &  de  l'ordre  félon  lequel  elles  font  difpofées» 


Tome  h 
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LIVRE    SECOND. 
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Sujet  de  ce  Livre. 

Aristote  avant  de  conjîdérer  les  différentes  par-' 
tles  des  Animaux ,  a  établi  comme  point  de  comparai^ 
fin  ,  l'Homme  ;  il  a  décrit  dans  le.  premier  Livre  fis 
parties  tant  internes  qu  externes.  L* objet  du  fecond  Livre 
ejl  le  détail  des  parties  des  Animaux ,  autres  que  l* Hom- 
me. La  defeription  des  parties  extérieures  fi  préfinte  la 
première ,  celle  des  parties  intérieures  la  fiit.  Ce  Livre 
ejl  ainfi  divifé  en  deux  portions  principales ,  dans  cha- 
cune defquelUs  Arijlate  examine  fucceffivement  les  difi 
firens  genres  d'Animaux  :  quadrupèdes  vivipares ,  qua- 
drupèdes ovipares ,  poiffons ,  ferpens  ,  oifiaux.  Il  neft 
queflion  ici  ni  des  mollufiues  ,  ni  des  tejlacées  ,  ni 
des  cruflacées  ,  ni  lies  infecles  :  tous  ces  Animaux 
n'ayant  point  de  fiang ,  firment  une  claffe  abfilument 
féparée  ;  les  parties,  qui  les  cojnpofint  feront  dévelop- 
pées dans  le  quatrième  Livre, 

Relativement  à  chacun  des  genres  dontAriflote  s'oc- 
cupe en  cet  inflant ,  il  met  feus  les  yeux  les  membres 
différens  dont  la  réunion  compofe  la  maffe  du  corps , 
les  rapports  de  ces  membres  entre  eux  ^  leur  proponh^. 


enfin  ce  qui  couvre  Fenfemble  du  corps  de  t Animai  Pour 
U intérieur ,  il  décrit  la  trachée  artère  ^  le  poumon  y  le 
cœur,  le  foyCy  le  fiel  y  la  rate  y  Vefiomac  ^  &  le  conduit 
inteflinal. 

Quelques  defcriptions  particulières  interrompent  Vu- 
niformité  de  ces  defi:riptions  générales:  Elles  font  con- 
noître  certains  Animaux  remarquables  par  des  caractères 
finguliers  :  tels  que  le  Singe ,  l'Eléphant  &  le  Caméléon, 
Arifiote  réunit  feus  un  même  point  de  yue,  les  différehs 
traits  qui  les  peignent  &  les  dijlinguent  des  autres 
Animaux» 


G\\ 
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ua'urep  eipnJxi  Ttporepoy ,  W  D  •yevSv  t/v«v.  Tôt  dvrÀ  Jie  :cs«f  ere- 
^(t  t^iv  ci>7^ïi\(»v  5  Tov  îJJ»  no??s,cixis  eipti/u^evov  rponov.  ^')^îSov 
^âp  om  «ye  èçi  ^ivm  Ire^  ?  ^e*w ,  i^  r^  TtXuçct  ¥  /a6/)Sv  Ip^e/ 

Tôt  /<.£v  KV  riJpccTtoJk  i(SH  C^o7oxîfVTO ,  xeç^xiv  ^8V  €3^6/  5  it^ 
ctup^sv^  ,  XS^  TA  à'  Ttî  xbÇix}^  /UfOpM  fitwfltvm*  SiOi(pepti  ée  râç 
/i^op<pciç  ^  /biopiùùv  tus/Lcriov.  K<ti  0  yccav  Xeoiv  ro  t»  ^u^gvof  .f^ee 

*•  ^X^'  inoLvlcL  xvvê.  Ep^ai  cTe  rtf  rîJpciTioJk  IZol  :isH  C^o7o3cs^  ^vrl 

\i(/leL  t  (ivci>^ov  imi  X^/^^^  '''^  TroXua-x^^îî^  «turwv  xp^"^^^  7^/^ 
typw  7ro>xà  «îf  X^P^^'  ^^^'  '''^  ipKTTîpcL  <fC  wt7ov  è'j^e/  ^îwXe- 
XV/4.ÎVX  ¥  eivBptênm*  ttXiiv  T8  èxiçxvlo^^  Ovros  Jg  t^  t6  tsrepi 
T»^  €lkxJvXpvç  xSiccpôpOTî(fi  Ï^J^i  Ç  iro<r5v  5  lej  TflS  "urpoo^M  axi^ 
X»  TTOM^  /cce/^w.  £0*7/  cTe  itîv7ccj^ccx7v}\ffv ,  icj  ^pof  to7«  OTtio^ioiç 
«•xaXso-/  o-ipupÀ  €;^s/  ^Cf'X^^*  ^X^^  ^^  fÀA)x{y\^  ro^îrov  lej  t»X/- 
X8T0V5  (^6  flcvri  X}^pZ\  Ix^^v  «turov.Iliva/  7^^  lej  l^kty  opi'^^v 
r^rtà  iîç  TO  Ç'O/ttt ,  ;(9if  TaT  IXe^fltVT/a-Tîii  ^v»  0^675/  r^ry  >tj  cfgy- 
J)*^  ccvccff'crct ,  xs«/  ^^«^  TK  dcfkloç  jS^cT/i^wv  tït»  cLMCL^vaar  toF  Jl* 
^xp^  67xX/v6/ ,  K  xdfÂ,%liroii  Sv  xoyJ'pZékç  ^Àp  g;^6/.  Movov  6  1^ 
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HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 

LirRESECOND. 

C^HEZ  les  Animaux  dont  nous  avons  à  parler,  après  avoir  traite  de  rHom-  !• 
me ,  on  peut  diffinguer ,  comme  nous  avons  déjà  fait ,  des  parties  commu- 
nes à  tous ,  &  d'autres  qui  appartiennent  à  certains  genres  feulement  :  elles 
font  les  mêmes ,  ou  elles  font  différentes ,  dans  le  fens  que  nous  avons  déjà 
expliqué.  En  général  y  entre  les  Ammaux  de  différent  genre ,  la  plupart  des 
pardes  ont  une  forme  différente  :  les  unes  n'ont  entre  elles  qu'une  reffem- 
blance  de  f24>port  &  d'uiâge ,  &  font  au  fond  de  genre  différent  ;  d'autres 
font  de  même  genre  ,  mais  de  forme  différente  :  beaucoup  fe  trouvent  dans 
certains  Animaux  ,  ôc  ne  fe  trouvent  pas  dans  d'autres. 

Il  eft  commim  à  tous  les  quadrupèdes  vivipares  d'avoir  une  tête  y  im  cou  , 
te  les  pardes  qui  appartiennent  à  la  tête  j  mais  chacune  de  ces  parties  différé 
de  figure.  Le  cou  du  lion ,  par  exemple ,  eft  formé  d'un  feul  os ,  &  non  de 
phifîeurs  vertèbres  :  pour  les  pardes  internes  le  lion  eft  en  tout  femblable  au 
chiem  Mais  ces  mêmes  quadrupèdes  vivipares  ont ,  au  lieu  de  bras ,  des  )am-  ^* 
bes  ;  cela  eft  vrai  de  tous  les  quadrupèdes  ,  mais  ceux  dont  l'extrémité  des 
pattes  eft  fendue  en  plusieurs  doigts  offrent  une  plus  grande  analogie  encore 
avec  la  main  de  l'Homme  :  ils  fe  fervent  fouvent  de  leurs  pattes  conmie  de 
mains.  Les  pardes  du  côté  gauche  (ont  y  dans  les  quadrupèdes  y  moins  libres 
&  moins  dégagées  que  dans  l'Homme  :  il  faut  excepter  l'éléphant ,  à  l'é- 
gard duquel  on  obferve  d'ailleurs  que  la  divifion  de  ks  doigts  eft  peu  fenfi- 
ble  ,  &  que  {es  jambes  de  devant  font  beaucoup  plus  grandes  que  celles  de 
derrière;  il  a  cinq  doigts  à  chaque  pied,  &  aux  jambes  de  derrière  des  mal- 
'  léoles  peu  apparentes.  Son  nez  eft  fait  de  manière ,  &c  tellement  allongé  qu'il 
ïm  fert  de  main  ;  il  porte  à  fa  bouche  avec  fon  nez  (es  aliments  fecs  &c 
liquides ,  il  le  relevé  &c  le  tend  à  fon  condu<fteur  comme  une  main ,  il  s'en 
fert  pour  faifir  les  arbres  &  les  arracher  ;  &  lorfqu'il  traverfe  un  fleuve  ,  il 
le  tient  élevé  au  defliis  de  l'eau  pour  refpirer  :  l'extrémité  fe  courbe  facile*: 
ment ,  quoique  fans  articulations ,  à  caufe  des  cartilages  dont  elle  eft  formée» 
De  tous  les  Animaux^  l'Honune  feul  peut  fe  fervir  de  fa  gauche  comme  de 
ià  droite» 
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T8T0  TO  fJiÔplOV  y  CCM'  «X  0^0/OV.  O  yCCgV  7ct/)  ,  ^^Tt)  TO    çn- 

00^5  T^  c/l'  «Mot  ç'^vov.  M^CTOt)^  a'  ixt-x^i  iQly  af  TçTtir^o- 

«X  d'  TÛT  ç-utfe/ ,  (tMoc  'crpo^  to)  ç'wOe/. 

Tct^  Jg  X(t^\|/6/^  Ç  x«X«v  xsij  ^  s/Li'ca^poo^îv  XSH  ^  omcdrty  ^ 
VGTevxvruijç  ey(pva:i  nùf  êocvmiç ,  XSH  '«i^  'i^  €t)/dpa>nov  xff*ju.7tcciç  ^ 

9r7em/  t^  /Ctev  npocd'ix  sîç  to  "GFpoo^ev ,  T<t  Je  onicQngi  îîç  tk- 
7r/o&'€v ,  ^  ^X^^'  '''^  xoÎAôt  tÎÎ^  "ca^îpKpîpuobç  "orpoç  (t^Tm?^  èç^ju^ 

/U^sycc.  O  Jl'  IX6(pa^  «5^  «T«f  ,  WO'TTgp  6X67OV  T/Vgf  ,  ctTXct  0-V73{9U 

ôi^ei  xsfj  xùLfji,'K%i  rcc  o-x^X)) ,  ^nv  ov  êvvoLloti  Jicc  to  jSctep^  «Tf* 
xt/Lc(pors^  ùLjw  9  ctPX  €LVXxXive]xi  ri  èm  T<t  €U«vv/«t ,  >j  étti  rx 
cTg^/ti,  kJ  îtjtôevcfg/  Cl'  TKT^  7cf  ^ifÂs^li^  xoLfjinlsi  cTè  t^  07ti<ârix 

CXSXf)  OXTtffZp  CtvôpùùTCOÇ. 

To7ç  ùforoTçoiS  0  ôt(T'^ep  xe^xocTe/Xû) ,  ^  ^itvpet ,  ^  T0?f  ccX- 
>\9iç  rois  roi^roiÇ  ùinucriy  ,  <l/u.(porB^  rx  o'xaX^j  jej  rcu  'UTpOed'M 
^ffj  rct  omo^ix  BÎs  TO  ^uFpoc&îv  KX/UfTthrXi ,  /cc/xpov  €/^  TO  -ttX^- 
7/0V  ntcpi^xXiyovIx.  O/jloioùÇ  Si  Xffi  ro7ç  ct>Xo/f  toÎ^  noXvnoar 
TtXm  Tct  /LLîJx^v  Ç  l^etTwv  ctei  ènu/u/pohpi^u ,  xj  t))v  x^ya\|//v 

^'X^'   g/f  TO  TTX^/OV  yCC^MOV. 

O  c/l'  ^Vfô-p«7ro?  «tyCtip»  Tct^  xsf'/iinxç  ?  xc#X«v.  6?rî  to  ocvto 

^X^'  ,  »)    g^  Cl'CtVT/ctÇ*    TOÙ^   yCCgV    ^^X^^^^^    ^'^^    TO^V/O&'gV   X^yO- 

7r7gr  TrXtyv  /mixpov  èC^iac/Jxi  Itsri  T^t  tcXx^m  rx  èvîor  rx  ée 
(TxgXit  g/$  Tî^/auirpooô'gv.  EiV  cTg  to  OTr/o&'gv ,  rx  Tg  "urpotQrix  ^ 
Tc6  onicà'ix  ou Jgv  )tx/u,n1zrxi  ¥  ^c^wv.  Ev^vtw^  0  to?^  dv^KcHcn 

^   TO?^    tîTpOo&'IO/^    (TKsKsaiV    Yl    T«V    (W/OWV    ^)^g/    SCSt/^TT»     tSTctO-/' 

X9y  Tc^v  07r/cô"gv  70v<tT«v  ,  w  T^v  î^yiùùv*  uar  èml  0  etVfô"p«- 

TTO^  TOÎ^  TTOMOiS  Of etVTWj   )tX/U.nhi  ,  ?5Jtf  0/  TCC  TO/^UTO  ïyOvliS 

ùxvr^ç. 
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Par  rapport  à  la  poitrine  ,  tous  les  Animaux  ont  une  partie  qui  répond  à  3^ 
U  poitrine  de  l'Homme ,  .mais  fans  y  être  femblable.  Ils  l'ont  étroite  :  dans 
l'Homme  elle  eft  large ,  &  lui  feul  a  les  mamelles  fur  le  devant  de  fa  poi- 
trine. L'ëlëphant ,  à  la  vérité ,  a  deux  mamelles  fituées  auprès  de  la  poitrine , 
mais  elles  ne  font  pas  fur  la  poitrine  même. 

Dans  tous-  les  Animaux ,  excepté  l'éléphant ,  la  flexion  des  jambes  de  de-  ^  ' 
yant ,  &  celle  des  jaitibes  de  derrière ,  font  oppofées  entre  elles ,  &  toutes 
deux  font  contraires  à  la  flexion  des  membres  de  l'Homme.  Les  quadrupèdes 
vivipares  fléchiifent  les  jambes  de  devant  en  avant,  celles  de  derrière  en  ar- 
rière ;  de  «forte  que  l'intérieur  d'une  des  courbures  regarde  l'intérieur  de  Pau-» 
tre.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de  l'éléphant ,  ainfî  que  l'ont  avancé  quelques-* 
uns  ;  mais  il  plie  les  jambes  de  derrière  ,  comme  nous  le  feifons  pour  nous 
afleoir  :  feulement  la  péfantçur  de  fon  corps  l'empêchant  de  fléchir  les  deux 
jarrets  en  même  temps ,  il  fe  couche  ou  fur  la  droite  ,  ou  fur  la  gauche ,  & 
prend  fon  fommeil  en  cette  pofture.  Toujours  eft-il  sûr  qu'il  plie  les  jambes 
de  derrière ,  de  ^ême  que  l'Homme. 

Dans  les  quadrupèdes  ovipares ,  le  crocodile ,  le  lézard ,  &  autres  de  ce 
genre  ,  les  jambes ,  tant  de  devant  que  de  derrière ,  fe  plient  en  avant ,  mais 
un  peu  fur  le  côté.  Il  en  eft  de  même  des  Animaux  à  plufieurs  pieds ,  fi  ce 
n'eft  que  celles  de  leurs  jambes  ,  qui  font  entre  les  premières  &  les  derniè- 
res ,  ont  toujours  un  mouvement  mitoyen  ,  mais  qui  cependant  penche  plus 
vers  le  côté. 

Dans  PHomme  la  flexion  des  cuiffes  &  des  bras  fe  fait  dans  le  même  fens , 
&  au  contraire  l'articulation  du  coude  eft  fur  le  derrière ,  de  façon  néan- 
moins que  le  bras  fe  courbe  un  peu  en  dedans ,  au  lieu  que  celle  du. genou 
eft  fur  le  devant.  Dans  aucim  animal ,  la  flexion  des  jambes  de  devant  & 
celle  des  jambes  de  derrière ,  ne  fe  fait  l'une  &  l'autre  en  arrière.  L'articula- 
tion ,  foit  du  coude  chez  l'Homme ,  foit  de  la  jambe  de  devant  chez  le  qua- 
drupède ,  eft  toujours  oppofée  à  celle  de  l'épaule  ;  &  de  même  Particulation 
du  genou  eft  oppofée  à  celle  de  la  cuifle  :  de  forte  que  la  irfême  oppofition 
qui  fe  trouve  entre  l'Homme  &  le  plus  grand  nombre  des  Animaux  ,  pour 
la  flexion  de  l'une  de  ces  parties ,  fe  trouve  également  pour  la  flexion  de 
Tautre. 
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^dùOiÇ.  AiTtovç  ^cip  cùv  ,  roi  yaev  axiXv  ^U  rei  omtà'sv  xx/anler 
ctvrl  Je  î?  jS^X^^^^^  ^  o-xeXSv  îp  l/aurpooâ'ev  5  nUpv^ç  e^u , 

H  cfg  <pe»xw  «(nsre/)  mTctipcà/u^ivov  rîJpccTcovv  èçir  ^Vt^v^  ^xp 

X9t/  01  rîî^  apKTH.  HgvracTctXTUXp/  7ct/)  e/tr/  5  ^  îxSf'ÇOÇ  Ç  J^culv-^ 
X6ùv  xsf'/UfTtciç  f  x^/  r/)6r^ ,  xs^f  ovux^  al  /Li^yiy  oî  JC  onicdrioi  tto- 

Ai  Si  Kivi(Tiç  ^  ^àùùùv ,  Ç  /aev  rîJ^TtéSùêV  xg^  itoXvTtoJoùV  i 
XS^rèi  J^ix/Lcslpov  ehi ,  1^  éçMiv  irtùr  »  cA.'  ctpx^  *^o  ¥  Je^/^v 
-crota*/.  KctrÀ  crxeAp^  t  jS^cT/^xo^/v  0  re  xéav ,  ksH  cd^xx/u^nXgi  d/u^ 
ÇOTî^i  5  xL  re  Bâix7p/âivâi]  ;c?f  ^t  A^Cixi.  To  cfe  xotrot  axîXpç 

«Ç-iV  5  0T6   a<  tirpOb^lVg/  T^  CLplÇBpCp  TO  dêÇ/OV  5  ctM    e7atX0A»0BU 

ExpvŒi  Se  rx  TîJpxnoJk  ^ux ,  ojit  yccev  o  (t\9pùà7tos  f^opM 
^X^'  <^  'Ty  tir^ooj'gv ,  xctTc#  Cl'  roi^  vnhoiv  rx  de  oniooriXjOf 
ro7ç  w^vg(r/v.  Er/  Je  roc  ^Xer^-^  xepxov  ^x^r  x^tî  ^à/)  ;cstf  » 
^e^xy)  /iixpxv  €)(îi ,  l/xom  rif  i^  èXx^tt.  Ti^pi  t  ^  Tr/di^xoeicTâ^v 
^««v ,  vçspov  Siopio^meJxi. 

Tlxvlx  J)!  om  rîJpXTtoJk  i^  tfi^oîoxff'  Jkasx  ^  (»s  îîne7v  ^  içi  ^ 
^  KX  (^(T'srsp  0  xvêpùànoç  ,  oXi^orpiXOv  7(SH  f^ixporpi^pv  ^  ttXw 
TW  xe^îtXÎî^  5  rwv  cTè  xe^^Xw  Jk^vroCloy  V  ^i(âv.  Etr'Ji  Si  rw 
^6v  ^Me^v  ^cùùêv  Ç  Ix^^'^^y  'r/)/x«  9  T^  isr^vî  Jkavrz^*  rx  Ji 
iinlix ,  jÎ  Xeue  nx/UTtuv ,  w  Jka*6^  wt7ov.  O  «a!  xvQpùàTCoç  rouv^v- 
Tiov.  K^i  ^îÇxpiJks  0  yaèv  xvôpoùTcoç  en  xju^tà  s-^îi  j  xsh  ^ 
fitsf^ax^^i^  ^X^i  rpiX^9  v  ^^^  '^^^  yiQtis.Tm  A  ^>X»v  xW6v  «re 
T«T«v  X Jgregpv ,  xre  rviv  xxroùêîv  ^XîÇxpiJk ,  (tM«  xxrc^dev  « 
fiXîfxpa  cvms  /Mcml  rpix^s  mifvxsf^fiv^  ] 
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Les  ardoilanons  de  Poifeau  approchent  de  celles  du  quadrupède.  Ses  jam- 
bes ,  xjuà  font  au  nombre  de  deux ,  ont  leur  articulation  en  arrière  :  fes  ailes  , 
qui  répondent  aux  bras  ou  aux  jambes  de  devant  ^  ont  leur  articulation  en 
avant. 

Le  phoque  eft  comme  un  quadrupède  imparfait.  Le  pied  de  devant  tient 
immédiatement  à  Pépaule ,  &  il  reflemble  à  une  main  comme  celui  de  Tours. 
D  a  cinq  doigts ,  chaque  doigt  a  troi?  jointures  &  un  ongle  affez  petit.  Ses 
pieds  de  derrière  ont  également  cinq  doigts  avec  les  mêmes  jointures  ,  & 
des  ongles  comme  les  doigts  de  devant ,  mais  la  forme  de  Penfemble  du  pied 
dent  d'une  queue  de  poiflbn. 

Les  Animaux  qui  ont  quatre  pieds  ou  plus,  fe  meuvent  en  avançant  les  jam- 
bes diamétralement  oppofées  ;  &  c*eft  dans  cette  attitude  qu'ils  s'arrêtent.  Le  ^ 
pied  droit  eft  toujours  celui  qui  commence  la  marche.  Le  lion  avance  pied 
à  pied  y  dînfi  que  les  chameaux  ^  celui  de  la  Baâriane  &c  celui  de  l'Arabie , 
c'eft-à-dire ,  que  dans  leur  marche  le  pied  gauche  ne  devance  pas  la  trace  du 
pied  droit',  il  né  fait  que  la  fiiivre. 

Les  parties  que  l'Homme  a  en  devant,  font  çn  deflbus  dans  les  quadrupè- 
des &c  tournées  vers  la  terre  ;  les  parties  qui  font  poftérieures  dans  l'Homme, 
les  quadrupèdes  les  ont  tournées  vers  le  ciel.  De  plus  la  majeure  partie 
des  quadrupèdes  a  une  queue  ;  le  phoque  même  en  a  une  pedte  femblable  à 
celle  du  cerf.  Par  rapport  aux  Animaux  de  l'efpece  du  iinge ,  il  en  fera  quei^ 
don  ailleurs. 

On  ponrroit  donner,  comme  une  obfervadon  générale ,  que  tous  les  qua-  J^ 
Aupedes  vivipares  font  veïus  ,  mais  non  à  la  'manière  de  l'Homme ,  dont  le 
poil  eft  en  petite  quantité ,  foible  &  court  ;  excepté  fiir  la  tête ,  qu'il  a  beau- 
coup plus  velue  que  les  autres  Animaux.  Dans  ceux  des  Animaux  qui  ont  du 
poil ,  le^deiTus  de  leur  corps  en  eft  plus  fourni  qi\e  le  deflbus  :  le  deflbus  eft  , 
ou  abfolument  pud,  ou. moins  velu  jque  le  refte.  Dans  l^omme  c'eft  le  con- 
traire. L'Homme  a  aufli  des  cils  aux  de\jx  J)aupieres  &  du  poil  foit  aux  aiflel- 
les ,  foit  ajatoùr  des  parties  dé  la  génération  :  nul  autre  animal*  n'a  de  poïl  en 
ces  endroits ,  m  de  cils  à  la  paupière  inférieure  ;  feulement  il  y  en  a  quel- 
ques-uns chez  lefquels  on  voit  quelques  ppils  >  en  très-petit  nombre ,  fortir 
^u  dçflbus  de  cette  paupière,  ..;... 

Tome  /»  H 


] 
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Avrcùv  es  ¥  rsI^noSù^v  tsH  t/)/^^^  èx^^"^^^  »  ^^^  /^^  ^^'^^ 

'  <ruT6^  Tov  xvxîvcc  0/jLOiùùÇ  UTUvrif^  oîov  ojit  yjii'vlw  ^X^/,  dwi^rêp 

rris  ccKpcù/Liiajç ,  oîov  ow  Xo^/^v  s^^i ,  (êavi^îp  'iTtms ,  xj  opev^ ,  x; 

T^y  êCXpOà/Jilct  ^OLiTlw  5  XSV  TO  ^fiplOV   TQ   în'^XpiltiV  OVC^/Uf-lfi/l^ 

f ov  otTTO  cfe  rîk  xe^fltXÎÎ^  ctt]  t»v  xxpùà/biiM  ^  Xî%lw  Ixare^ov 
ityaipore^  x6^7o(po^  ^  cT/x^î^^^*  w  <^s  lô^Xe/et  iTr'creA^ipo^  jlx 

«X^/  XÎ^TU.  To  0  /t67sÔ0^  6ÇI  T8T0U  T^  ^««  ,  IX^ipfi)  "^pOaî//^ 

Çeph.  r/vovr^i  cA/  01  iTfcreW^oi  0**  A^x^'''^'^  »  outsrg/)  ^jtf  ol 
jBog^  0/  cc^pioi.  AiX(pspMi  <fC  0/  <t7/)/o/  T«v  rf/u.ipc0v ,  ocrowsp  ot 
vs^  0/  «^7^/0/  tsrpo^  T^^  ïifJtÀp^r  /LiB?\fiyiç  tî  ^ip  ehi ,  ^  ''%^/>^^ 
tçjT  e/Jg/ ,  jcj  BTti^pvmr  roi  Je  xi^m  t^vnlixlovlcc  t')(t>v<Ti  /mlK^ 
XpVb  T«t  Je  T«v  i7r^sX^Çc#v  xs^^lx ,  ^i«^^)ia*/flt  toÎ^  r»f  cTo/v 
xctJof  èçiv.  O  <fg  iXt^oj; ,  99XiÇ^  JWv^  Ici  Ç  rîJ^néJmv.  Axo- 
XjjÔxo-i  Je  x«CT^  ro  ore^^  ;{5if  oti  xepxoi  JkavrfOi  xstj  '^iXÔrnHi , 
oa*<#v  «Cl  xipxoi  /uÀ^îôoç  e')(pv(nv  Ïvm  *ioip  /juxpciv  t'xjii  W/tTrav* 
6.  Al  cTg  xcc/u.i/i\oi  »  îcTiov  £X^^^'  ^^  ^^  ^^<*  reJpcimJk  rov 
X^Xpu^ov  vCov  Itti  V*  veirû)*  AiX^ipWi  Jl*  cti  B^x7p/fltvflti  Ç 
A^Çwv  xi  yccèv  7^/)  cAîo  ^x^^^'^  ^^***  ^^  ^*  ^v*  /tovov.  Amo? 
cfl  ÊX^vo-iv  uCov  roiotÏTOV ,  oibv  xv0  ^  cêf  ro7ç  xxru*  t($  i ,  or^t 
ît9^7^xXi0îj  lU  ^wxlx ,  i<ttpixlxi  TO  ^Mo  (rai/tft.  @ti\Àç  J)!  ex^^ 
T6T7flt^^  n  xx/jifiX^ç^  âamp  j3î^,  ^55^  x€/)xov  o/u.oixv  ov<»,  x)  to 
«t/Jbibv  onto^iv.  Kxl  7ov«  c/^'  Ix^i  of  éxxç'tfi  (rxiXei  Iv ,  t)  xjt^ 
TT^^  ou  ^eiou^ ,  ùi^n^p  Xî^ovcri  rtves ,  x?7s,x  (pxmlxi  Six  tw» 
utiroç'istflriv  rv9  xoiXUç.  K,xi  x<tpiyO\^v  0^0/ov  /jX\  j3oi ,  i^iov 
J«  fiiixpov  ùùç  xxrx  TO  ju^i^BÔos.  Eç-i  cfg  cT/x^^Xov  <5t/  ^x  x/u^o^ 
éovv  JîfX«Xov  Je  «Je.  Ex  /aev  70^/)  're  omo^sv.fii^ixpov  s^i^xi^ 
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•Les  quadrupèdes  qni  ont  du  poil,  ou  Tont  égal  dans  toute  la  longueur  de 
leur  corps ,  comme  le  porc ,  Tours ,  le  chien  ;  ou  bien  ils  ont  le  col  plus 
garni ,  tantôt  dans  toute  fa  circonférence ,  comme  le  lion  &  autres  Animaux 
portant  crinière  ;  tantôt  feulement  dans  la  partie  fupérieure  ,  depuis  la  tête 
jufqu'au  haut  des  épaules  :  tels  font  ceux  qui  portent  un  toupet  de  crins , 
çonrnie  le  cheval ,  IcT mulet,  &,  entre,  les  Animaux  fauvages  ayant  des  cor- 
nes, le  bonafe.  Le  cheval-cerf,  &  Panimal  féroce  appelle  cheval-pard  ont 
auffi  une  crinière  près  de  la  naiflànce  des  épaules ,  mais  le  deffiis  de  leur 
cou  depuis  cette  partie  jufqu'à  la  tête  n*a  que  peu  de  crms  :  le  cheval- cerf 
a  de  plus  une  barbe  fur  le  devant  du  cou.  Ils  ont  tous  deux  le  pied  four- 
chu ,  &  la  tête  armée  de  cornes  ,  mais  la  femelle  du  cheval -cerf  n*en  a 
point.  Le  chev^-cerf  eft  à-peu-près  de  la  grandeur  du  cerf:  il  fe  trouve  dans 
TArachc^e ,  où  eft  auffi  le  bœuf  fkuvage ,  celui-ci  diffère  du  bœuf  domeftiqu^ 
comme  le  fanglier  diffère  du  porc.  Le  bœuf  ûuvage  eft  noir ,  fon  extérieur 
annonce  plus  de  force  que  celui  du  bœuf  domeftique ,  il  a  le  nez  un  peu  re- 
courbé ,  &  les  cornes  fort  renverfées  :  les  cornes  du  cheval -cerf  approchent 
de  celles  du  chevreuil.  Le  moins  vehi  des  quadrupèdes  eft  l'éléphant.  Les  poils 
de  la  queue  des  Animaux  du  genre  dont  nous  traitons ,  font  en  proportion 
de  la  quantité  qui  couvre  le  refte  du  corps ,  du  moins  lorfque  cette  queue  s^ 
d'ailleurs  une  certaine  grandeur;  car  il  y  a  des  Animaux  qui  Pont  tout- à- ^t 
petite* 

Une  chofe  qui  n^apparâent  qu'au  chameau  entre  tous  les  quadrupèdes  ,  <?• 
c'eft  la  boiê  qu^J  a  for  le  dos.  Ceux  de  la  Baéhiane  différent  de  ceux: 
de  PArabie ,  en  ce  que  ces  derniers  n'ont  qu'une  boffe  ;  ks  premiers  en  <MU, 
deux.  Les  chameaux  ont'  au  deffous  du  corps  une  autre  bofiè  de  m^me  na- 
ture que  celle  du  dos  ,  for  laquelle  leur  corps  pofe  lorfqu'ik  s'agenouillent. 
Leur  queue  reffemble  à  celle  de  Vine  ;  la  femelle  a  quatre  mamelons  corn-  • 
me  la  vache;  la  verge  du  mâle  eft  dirigée  en  arrière.  Le  chameau  n'a  qu'un* 
feul  jarret  à  chaque  )2unbe ,  &  non  plufiewrs  comme  on  le  dit  :  on  s'y  trom- 
pe, parce  qu'il  a  le  ventre  foxt  relevé  :  il  a  à  b  )ambe  un  ofièlet,  femWable 
à  cehû  du  boeuf  :  fa  croupe  eft  peu  cdpftdérable  ^  eu  égard  à  la  grandeur 
de  l'animal  :  fa  mâchoire  fopérieure  n'a  poiiit  de  dents  en  devant  ;  fon  pied 
eft  fourchu  ,  mais  voici  de  quelle  manière.  Par  derrière  eft  ime  féparation 
affez  peu  fenfible  qui  va  jufqu'à  la  féconde  jointure  des  doigts  ;  par  devant ,' 
l'cxtrénuté  du  pied  fe  divife  en  quatre  parties  ,  mais  cette  divifîon  eft  auffi 

Hij 
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in  ccxpcùv  rirlcc^*  ^cjtf ,  ici  n  Sm  ycceoroi/  îp  <^i(S(X0Lrw  ,  àamkp 

tt/)XT«v  Jîfo  ^cjtf  TtfC^  îîs  noXe/u^oy  iovms  \imévwi  ^pQoLriyoLis  ^ 

^.  AttuvIx  Je  rcl  reJpxmJk  oçœJri  rct  (tkîXyi  s'/îi  ,  xj  V6up<»j)) ,. 
:^  xcupxff'*  oX(éÇ  cfe  KS^  rcc  ocyxoL  ^(jùol  cLTntylct,^  ooit  ïyjii  noJkç , 
ch7o^  ivQpdtmv.-  Eç*'  Js  x)  ccvi^^icc*  XSH  7^P  ^*'  opviQsç  îri  /u.xX- 
Xov  'TOTO  7r67rovô«ta'/v  0  J\!  xvQpoùmç  rov\xv1iov.  ^ccpKuJfi  ^ùp 
€')(îi  ^gcTov  fxiXiqx  Ti  aôùfA^los  rci  î^icc ,  xs^  n^ç  fJitïpiç ,  xgljf 
rois  x\i\/u(^r  te!  ^cip  xs^Xouyw^et/  ^aç'poxvn/u.Mi ,  cf  r^^f  xv)i^/ç 
e/V/  cvLpKcûSeiç. 

Twv  Js  reT^TtoSm  ^  a^Xi/jutv  xs^  ^«orox«v  r^  /(^ev  iç-^ 
"BoXv^tên  5  ùùd'CTîp  xî  r^  ccvôpt»mov  X^f^^  ^  ^*  ^ocTsf  ^Xv- 
ê^ÔLKlv>\siL  ^èip  hix  sçtv*  oJov  Xicùv ,  xtJwv ,  TtxpJkXiç*  roi  0  J^%/- 

^^^  9  XS^f  ^i>^(poç ,  KS^  0  Ttori/unos  Inmç*  rci  Je  x^iJti ,  oTov  rtt 

•  /ccû)vup^âc,  ùlff'Ufîp  l'GTWs  5  xs^f  o/>^v^.  To  Ja  rSv  voiv  7evo^  èntt/u^ 

Çorepi^u*  uaï  ^xp  XSH  ^  l?Xvptoiç  XSH  ^  Tlxi^yixtç ,  ^  x>XoQi , 

/CtoivVJ^g^  V6^,  T^  /tev  2v  cftj^wX^  5  cTvO  £^^6/  %^«^^  Oin©&-6V  TO?f 

/Ctev  xy  ^HCtX  rZv  iyévroèv  xiç^lx ,  J/j^^Xct  sc?*?^  ^U(r/v  cç-iv  ^ 
oîov  ^s  XSH  èV(po^ ,  X3H  ^î^'  fJimv')(W  Je  )^  iUîpm ,  a^ôèv  ^/^rv 
,  ô>7r7«t/.  Movox6^7«t  JÎB  xs^f  i^^^vx^  »  oX/yt ,  olbv  0  IvcT/xw  OVOf 
/etovoxep»^,  Movoxèpc^  Jg  ^  Ji;^))Xôv,  opu^.  Rcti  x^px^Xov  D 
0  IvJ/xo^  ovo^  €5^6/  ^  rSv  /u,ùàvv')(Cùv  /tovov.  H  7ctjp  uir ,  '.«crtjrsp 
iXi^Qn  nponpov ,  STitc/u^orepi^îr  J/o  ly  «  tSf'^ixçpxytXo)/  Iç-r 
Twv  Jç  Ji;^»Xa!v  ttdMcc  ^^6/  xfpdytXov.  ïloXv^téh  cfè  oucô^èt 
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peu  tnafquée  que  celle  ^e  derrière  9  &  dl^  ne  va  guère  que  jufqu*i  la  pre- 
mière jointure  des  doigts  qui  font  d'ailleurs  unis  par  une  membrane  comme 
^e  {ont  ceux  de  Toie,  Le  deflbiis  du  pied  eft  charnu  ,  de  même  que  dans 
Tours ,  c'eft  pourquoi  lorfqu'on  mené  des  chameaux  à  la  fuite  d'une  armée , 
&  que  le  pied  leur  devient  douloureux ,  on  Tenveioppe  d'une  efpece  de  chauf- 
fiire. 

La  jambe  des  quadrupèdes  eft  formée  d'os  &  de  nerfs ,  mais  elle  n'a  y. 
point  de  chair.  Cette  obfervation  s'étend  généralement  à  tous  les  Animaux 
qui  ont  des  pieds ,  excepté  l'Homme.  Ils  n'ont  point  non  plus  de  feffes  , 
&  cela  eft  principalement  fenfîble  dans  les  oifeaux.  Au  contraire  les  (effes  , 
I^  cuifles  &  les  jambes  font  à -peu -près  les  parties  les  plus  charnues  du 
corps  de  l'Homme  :  car  la  partie  de  la  "jambe  qu'on  appelle  le  gras  de  la 
jambe  eft  de  la  chair. 

.  Parmi Jes  quadrupèdes  qui  ont  du  iàng  &c  qui  font  vivipares,  les  uns  ont 
les  extrémités  divifées  en  pluiieurs  parties  ,  comme  le  font  les  mains  &  le^î 
pieds  de  l'Homme  ;  quelques  efpeces  d'Animaux  ont  «n  effet  plufieurs  doigts, 
tels  que  le  lion ,  le  chien ,  la  panthère  ;  d'autres  ont  le  pied  divifé  feulement 
en  deux  parties ,  &  terminé  par  ime  pince  au  lieu  d'ongles ,  telle  eft  la  brebis 
&  la  chevrè  ;  tel  le  cerf  &  l'hippopotame  ;  ou  enfin  ils  ont  le  pied  d'une  feule 
pieqe  ;  ce  font  les  folipedes ,  coçime  le  .cheval  &;  le  mulet.  Le  porc  peut 
étfe  mis  dans  l'ime&c  l'autre  de  ces  deux  dernières  claffes  ^  puifqu'bn  en 
voit  en  Psonie,  en  Illyrie  &  ailleurs  qui  font  folipedes.  Les  Animaux  qui 
ont  le  pied  fourchu  ont  une  double  fente  en  arrière  ,  au  lieu  que  dans  les 
folipedes  cette  partie  eft  d'une  feule  pièce. 

On  peut  encore"  dîvifer  les  mêmes  Animaux ,  en  Animaux  qui  ont  des 
Cornes  ^  &  Animîwx  fans  come&  La  nature  a  donné  à  la  plupart  des  pre;-^. 
miers  un  pied  fourchu ,  au  bœuf  par  exemple  ,  au  cerf ,  à  la  chèvre.  Je  ' 
^'ai  point  vu  de  folipede  qui  eut  deux  cornes ,  mais  il  en  eft ,  quoique  en 
petit  nombre,  l'âne' d'Inde  par  exemple,  qui  ont  une  feule  corne  :  l'oryx 
a,  une  corne ,  &  il  a  le  pied  fourchu.  L'âne  d^Inde  eft  le  feul  des  folipedes 
qui  ait  un  dfîeleé^  car  pour  le  porc  on 'a  'déjà  averti  qu'il  appartenoir  au 
^enre  des  ^folipedes  &  à  ^celui  de^  Animaux  qui  ont  le  pied  fourchu  :  par 
cette  .cûfoû.roflelçt  cpi'îi'li  n'pft  p^  bien  formé.  La  plupart  des  Animaux 


Xv^^  5  Oyao/ov  ^/juxç^^glXcù;'  o  Je  Xs«v  ,  otoyçnp  7à^ocr1ov(n , 
Psp^^vpivôZé^îÇ.  ILtvrct  cTê  t^  h^ovt^  oi<tpcLyi\ov  ,  ci'  roîf  o;n- 

€)^T^    ^    X^^Ttfft  /UO   %ttg^fJL:fM\^  BiÇ   CtVTX   ,    6^r»    6Vi^  T6#V 

^««v  ,  ofov  0  jâov^tcTffo^  ,  0^  ^ïnroLî  ^urepl  rtiv  Tlctiovixv  T^gij  rriv 
TS/ictiSufiv.  Ilx)fTcc  Ss  ojit  xe^ro^o^ ,  rîrpU7n)Sct  hnv  ,  îl 
fJL^y)  n  T^rci  /u.îrx(popccv  Xs^îJcci  Hj^e/v  xe^^  ,  ^  Xo'yov  ^^ 
/5/v ,  â(T'm^p  rss  "UTîpli  &ijCa4  o(puç  oi  Aryu7c7W  p(taiv  ,  ^x^^ 
rât^  l7r«vû^ç'ât(r/v  ,  ocFov  "tffpoçxj^o^ç  X^P'^*  '^^^  ^  ^x^^'''^^  ^* 
0^^5  cT/  oXoi;  /ccev'lx^'  ç'spaov  yccovov  aA^^oç,  rx  Ji^  xt>9iX  xoîl 
Ast  fi^^XP^  ri\oî ,  TO  Jl'  6(rx^T0v  ÇBpsov.  To  /aev  iv  xoîXov  cic 
'T^  ^ipfj^%9  n^w^i  yCi^Moy  7r€^^  cT^  TVTO  'crîpi^p/Mq'ai  rà 
Ç€peov  e»^  rw  oV«v  ^  ofov  w  M(^1x  rwi  |3oav.  AwCaMw  à 
T(3t  xe^7ct  yaovov  6;^(po^  :(9tT  Iro?,  dp^ijuSfjoç  dito  Siîr%ç  ^  jc} 
DirotX/v  (?U6r  r^  A*  ^M^t  cruvex^^  ^X^'  >  ^^^  /^^  ''''  ^^^  TDîpw^tf* 
^*  Et/  Je  izre/)/  t6  t^^  fÂS^çi^  vtffz\0L\riùùÇ  ojy  roiS  oltt^oiî  ^«o« 
vuTxpxj^i ,  nr^ao^  elvrct  t6  xsV  'C^'pw  tov  xySpcâTiov ,  ^tjif  lyg^i  t^ 
apyiva.  roi  XP^^/W  tsrpw  tw  ox^iiev*  T^  /asv  7^p  t/i^fmpop^sv 
s)^€f  TK^  /juuçès  oif  îçf  ç-nôw^^  TT^io^  1^  ç'itôô/,  <j^  Jvo  fÂff^W^ 
l&^  êvo  ^r\XM  5  iWi/)  ivêpttù'm  XSM  o  èxi^ot/ç  ^  xsfê^îp  t/u^ 
"GTpod^sv  uprdoLu  Yicà  ^cip  o  èxi(pajç  t^^i  ri^  fJioL<^iç  cTtîo  iffîpl 
TM  fiig.(^ci?\g,v  6X^  cTe  3t9V  ^  f!Sr>î^^'^  T^^  fÂff^is  fÂfixph  mvlî^ 
XlSùS  9  Hg^  ù  xsf'TÀ  Xo7pv  ^  cifjis^lo^  s  «(TT  cW  TÈi.  ^TthL^iox)  /in 
Ttxvv  opAV  gx^vo^i  cTà  îfj  o/  oippevzs  fi^ÇHÇ  ,  ùitnssrêp  ccl  ^^rfiXsiJûU  » 
/c/xp^  7wcv7eXcïf  »  <^'  ^/3x7o$  T€T7«^f •  T«  ^  «Tvo  /i^tv  fi»fis^ 
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qui  (Mit  le  pied  fourchu  ont  Poflèlet,  mab  parmi  les  Ânioiaux  dig^tés  )e  n'en 
ai  vu  aucun  qui  Peut  :  l'Homme  ne  Pa  point  non  plus.  Le  lynx  a  comme 
un  demi-offelet  ;  le  lion  a  quelque  chofe  de  fortueux  ^  du  moins  à  c'en  rap- 
porter aux  defïeins  qu'on  en  donne..Lapofition  de  Pôffetet  cft  la  même  dans 
tous  les  Animaux  où  il  fe  trouve  :  toujours  placé  aux  jambes  de  derriè- 
re. ,  Il  efl  au  milieu  de  l'articulation  ,  de  forte  que  le  defTus  de  l'offislet  eft 
en  arrière  j  le  defTous  en  ayant.  Les  côtés  auxquels  on  donne  le  nom  de  la 
déeiTe  de  C6  ^  font  en  dedans  de  la  jambe  6c  fe  regardent  ;  les  côtés  qui 
portent  le  nom  des  habitans  de  Chio  font  en  dehors  ;  enfin»  les  antennes 
f6nt  en  haut.  Quelques  Animaux  ont  en  même  tems  le  pied  fourchu ,  tme 
crinière  y  Se  deux  cornes  courbées  Wtne  vers  l'autre  :  tel  eft  le  bonafe  qui  fe 
trouve  en  P^onie  ^  &  en  Msdie.  Tous  ks  Animaux  qui  portent  des  cornes 
font  quadrupèdes.  Je  parle  de  véritables  cornes,  &  non  de  ces  excroiffacnces 
qu'on  nomme  ainfi  par  métaphore  &  foùte  d'expreffion  propre,  telles  que 
font  celles  de  ces  ferpens  des  environs  de  Thébes  que  les  Egyptiens  appellent 
cornus ,  parce  qu'il  y  a  quelque  chofe  qui  s'élève  for  leur  tête.  Le  cerf  eft  le 
fèul  des  Animaux  cornus  qui  ait  fon  bois  plein  dans  toute  la  longueur  ,  les 
cornes  des  autres  Animaux  font  creufes  en  partie ,  &  Pextrémité  feule  eft 
folide.  L'intérieur  qui  forme  le  creux  eft  vraifemblablement  une  produdion 
du  cuir ,  &  là  partie  folide  qui  eft  autoxir  une  production  de  la  fubftance 
ciTeufè  :  on  peut  le  voir  dans  les  cornes  du  boeuf.  Il  n'y  a  que  le  cerf  qui 
fe  dépouille  de  fon  boi^,  tous  les  ans  à  compter  depuis  fa  feconde  année,  & 
chaque  amtée  foo  bois  renaît.  Les  autres  Animaux  ne  perdent  leurs  cornes 
que  par  accident 


La  diipofition  des  mamelles  &c  des  parties  deftinéeà  à  la  prop<^tion  de  S« 
Pe/pece  établit  de  nouvelles  différences,  foit  entre  l'Homme  &  les  Animaux, 
foit  entre  les  Ammaux  eux-raémes.  Les  uns,  tels  que  r(k>mme  &  l'éléphant , 
ont  deux  mamelles  &c  deux  mamellons,  foit  fur  la  poitrine ,  foit  auprès  de  la 
poitrine  :  c'eft  une  obfervation  qui  a  été  rapportée  plus  haut.  Les  mamel- 
les de  Péléphant  font  placées  près  de  Paiflelle.  Le  mâle  en  a  comme  la  fe- 
melle :  tous  deux  ,  la  femelle  même ,  les  ont  extrêmement  petites ,  &  peu 
proportionnées  au  volume  de  leur  corps ,  de  forte  qu'on  a  de  la  peine  à  les 
appercevoir  fi  Pon  eft  de  côté.  L'ourfe  à  quatre  mamelles*  D'autres  Animaux 
ont  deux  mamelles  placées  entre  les  cuiftes  &c  chaque  mamelle  a  un  feul 
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rci  Jg  tbtIx^ç  t^tiXoiç  ,  «o-'crg/)  ^?^.  Tcè  J^  ir  of  Ttjt  qi\^^i 
ÏX^^  r^  /WÇ8^.  5  ovr  à'  ror^  ju.fipo7$  5  (stM  à'  r^î  ytç-p) ,  o/ov 
xvoùv  HS^  v^'  ;c9t|  ^M^^  ^  «  TT^VTâtf  cA.*  îflrov^.  T^  /tey  ^v  o^Mos 
-TrXeioi;^  ej^e/'  î5  0  ncipJkXiç  rirlcc^ç  c4f  rît  yt<rp/*  »  cÊ  Kzclivcc 
évo  op  rvi  yjL^rpi  E;^6/  cTe  >t)  ^  xx/jiYiXoç  jusf'Œrèç  Jvo  x)  cô^X^^ 
nrloLç^s  5  olaxfsrep  0  j3î^.  Twv.  5-/C6«vvp^6*v  rcc  xppevx  î<x  s^î^a-/ 

?•       T^  cA.  uidoix  rcùv  /U<êv  xppîvùày^  rot  (x%\  6Ç«  8)^6/ ,  oiov  ^v- 

Kct)  T«v  e^w  £)^ovr«v  ,  r^  ^aev  eiV  ro  Ttpoo^îv ,  ^TTrep  itj  r^ 
€Îpfi/jii\x*  ;C9^/  T«r«v  r^  yaàv  *^Xe\v/U.i)/cc  xj  ro  ^/Jbîov  îc)  rèç 
opx^iç  ,  «cTTrgp  oivOpùùTtos"  rci  Je  npoç  r^  'y^Çpi  K9^  "thç  opytiç 
xsi^  ro  xîSoiov*  h)  tic  /Ccev  /xoi?7^o\  ^  roi  J)!  »r7ov  iWXaXu/Ccevflt^ 
«  7tftp  ùùaitvrcéç  *^>ffwXsXvrxi  xccnpca  XSH  'iTtnep  t^to  to  /ccop/ov. 
E)^g/  cf g  ;C9^  0  èxiçxç  TO  (JtiJbîov  o/to/ov  ^gv  'Inncù^  /mixpov  Je 
^  J  X9^Tcc  X070V/TO  (TOù/u^lor  rh  cA.'  opy^i^ix.  g^«  ^xnp^ç  ^ 
d?^  ù/los  TWLpoi  riç  vî(ppèç*  cfto  ^  cf'  tç  oj^g/qt.  oi'm>xÔLrl^rou 
rx^^cùç.  H  cfg  fÔTlXg/^  9  T^  cciSoTcc  \yjii  of  a>  T07r«  Tot  i^ôccrx 
rcùv  npoQxrc»)/  eott/v  OTtftv  Je  0^70^  oj^gugoô"^/  ,  xc\xan!^  ccvcd  ^ 
XS^  OKrpSTtîi  npoç  rov  g$«  tottov  ,  «V^  pctSiccv  ehxi  tçT  ^^pgvi 

TWV    OJ^g/^V    CLVBppCù^S    es    tTtniKùùÇ    BTtl    mXV    TO    ^idOlOV,    101$ 

^gv  oOv  TrXg/ffTO/^  <tUT«v  ,  T^  cciSoîet  t«tov  g)^g/  tov  t^ottov* 
Ev/^  Jg  OTtied'ovpfjluci  èanv ,  oîov  Xt)7^ ,  <stf  Xg«v ,  XSH  ^^/^M- 
Xo^  ,  ;C9t/  <fisL(rvmvç.  Tci  /ilv  5v  ccppîvx^  vmvavrMÇ  g^g/  fltMw- 
Ao/^  ,'  rg^QoCmp  ètpYircCi  ^  roi  Je  ^tiXeoc ,.  itxvroc  onid^ovpri^iKcL 
eçr  X91  ^oip  0  t^'tiXvç  eXicpxç  gj^g/  t4  ocîSo7oc  vnp  roiS  /u.f)pp7ç 
Xff^xnip  :(stj  roi  oi?7^x.  Toiy  ef]!  xîSoioùV  Sioccpopoi ,  noyxn  sçu  T(t 

/CC6V  7CCp   g)^g/    TO   CCÎé^OlOV    5^0vJ/)«Jg^    ;C9^  (mpKuSîÇ  5    «CTTTg/)    OtV- 

.  Bpùùms^  TO  /U.gv  iv  atapKii^iS  h  è/^<pvaoirxi  ^ro  cfg  ^^ovcTfÉÎJg^ 

mamellon  ; 
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tnamèllon  ;  telle  eft  la  brebis  :  la  vache  &c  d'autres  ont  quatre  mamellons. 
n  y  a  des  Animaux  dont  les  mamelles  ne  font  ni  fur  la  poitrine ,  ni  entre 
les  cuiffes ,  mais  fur  le  ventre  ;'  c*eft  ainfi  que  la  chienne  &  la  truye  les  ont 
placées  :  leurs  mamelles  font  en  grand  nombre  ,  &  elles  ne  font  pas  toutes 
égales.  Autre  dilférence  :  la  panthère  a  fes  mamelles  fur  le  ventre ,  mais  elle 
n^en  a  que  quatre.  La  lionne  en  a  deux  qui  font  placées  de  même.  La  fe« 
melle  du  chameau  a  ^  comme  la  vache ,  deux  mamelles  &  quatre  mamellons. 
Dans  la  clafTe  des  folipedes  les  mâles  n'ont  point  de  mamelles  ;  on  n'en  voit 
qu'à  quelques  individus  qui  reffemblent  à  leur  mère  :  cela  fe  rencontre  parmi 
les  chevauxt 


Les  organes  de  la  génération  pu  font  apparens  en  dehors  l  comme  dans  o« 
nîonune ,  le  cheva} ,  &  plufieurs  autres  ;  ou  ils  font  renfermés  en  dedans  : 
c'eft  ainfi  que  les  a  le  dauphin.  Parmi  les  premiers  y  les  uns ,  tels  que  ceux 
qui  viennent  d'être  nommés ,  ont  ces  organes  dirigés  en  avant  :  mais  la 
verge  &  les  tefHcules  ou  font  détachés  comme  dans  l'Homme  ,  ou  font 
adhérens  au  ventre  :  &c  ici  il  y  a  pluiieurs  dégrés  du  plus  au  moins  y  car  on 
ne  peut  pas  dire  que  ces  pardes  foient  également  détachées  dans  le  fanglier 
6c  dans  le  cheval.  La  verge  de  l'éléphant  reffemble  à  celle  du  cheval ,  mais 
elle  eft  petite  ,  &  a  peu  de  proportion  avec  le  furplus  de  fon  corps.  Ses 
telHcules  ne  paroifTent  pas  à  l'extérieur,  ils  font  en  dedans  auprès  des  reins )' 
c'eft  pourquoi  il  ne  demeure  pas  long-temps  dans  l'accouplement.  Le  vagin 
de  la  femelle  de  l'éléphant  eft  fitué  au  même  lieu  où  font  les  mamelles  dans 
la  brebis  :  lorfqu'elle  eft  en  chaleur  elle  relevé  cette  partie ,  &c  la  tourne  en 
dehors  pour  faciliter  les  approches  du  mâle  :  fon  ouverture  eft  proportion^- 
neUement  fort  large.  Telle  eft  la  difppfition  des  organes  de  la  génération 
dans  la  plupart  des  Animaux  :  elle  eft  différente  dans  quelques  autres  qui 
jettent  leur  uriné  en  arrière ,  le  lynx  par  exemple ,  le  lion ,  le  chameau  & 
le  daiypode.  Cette  différence  dans  la  manière  d'uriner  n'eft  remarquable  qu'à 
l'égard  des-  mâles  y  car  pour  les  femelles  y  elles  urinent  toutes  en  arrière  ; 
la  femelle  de  l'éléphant ,  quoiqu'elle  ait  le  vagin  au  deiTous  des  cuiffes  , 
jette  fon  urine  en  arrière  comme  les  autres.  La  fubftance  de  la  verge  varie 
confidérablement  :  quelquefois  c'eft  un  compofé  de  chairs  &  de  cartilages  , 
dans  l'Homme  par  exemple  ;  la  partie  charnue  ne  fe  gonfle  pas ,  mais  la 
partie  cartilagmeufe  eft  iiifceptible  d'extenfion  ;  dans  quelques-uns,  comme 

Tome  /•  I 
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ï^îi  ecv^miy*  roi  cfe  vsupcicftf ,  oîbv  xSf'/LctiXov  kJ  èXcc^ov*  râ  J\! 
oaroùSn  9  «o-tire/)  oixàmxoç  i^  Xtîxou ,  kJ  unêos  y  ^  yû^r  ksh 

•lo.       Ilpo^  Ô  rir(uç  o  yccev  xvQpo^Ttoç  tîXîù^&bU  tol  ccvcù  ep^e/  IXcer- 
T«  T«y  x^r«ôgv  T^  Jl^  et>X^  ^ùM ,  ôW  avtfC/yCttt' ,  rivccvrm.  As- 

rcùfiuf/Joç  BÇi\  e^ocfo^'  xotrw  cfe  ro  ^tco  T«r»  Xo/'orov,  To?^  ^aiv 
ouv  ïx^VŒi  wocAjt^,  ro  07rio3'/ov  gç*/  a-xeXo^  ro  xxroùf^îv  /if^spoç 
^poç  ro  /u^i^îôoç*  roiç  cfg  /Jit)  gp^ou  j/v  ,  k^J  ;iî*f  xgpxo/ ,  ksh  '^^ 
roiccvrcc.  TeXui/uSifjx  /xÀv  iv  ,  ro/ctur^  g<r/v  ci'  0  tît  dv^iai  cT/^ 
çgpg/.  O  /Ctgv  7^/)  avd/)»7n)^  A*^*^^  '^^  ^^^  ^X^'  ^^^^  (iv ,  n  tac 

XCCT«*  dv^CiVO/LLÎVOÇ  Jg  fJUlldÇïMsKZi   rXV^v740V  Ao  ;C9lf  /CCOVOV  otî 

tjÎv  fltUTWv  xi\miv  TmHroLi  rîî^  mpeiccç  vsoç  âv  ^  rgXe^r&'g/^* 
it^Tut  ro  "carpoirov  ,  mt/cTibv  ov ,  gpTfg/  ril(€f/mêi^oy.  Tôt  «A.  ^vôc- 
X070V  "^Si^uai  rrv  xv^miv  ,  oîbv  xu»v*  Ev/^  cTi  ro  tir/)«rov 
iXecrIùà  roi  ccvu  ,  r^  Jg  xar«  fMitovoL  gj^gr  dv^ccyo/uSfjcc  Je  rci 
ccvùù  ^mloLi  fxiiltjt ,  m'usBp  roi  KoifHpiot:  mrcév  ^otp  JJgv  fjun^ov 
^fvîJxi  6<t'Bpov  ro  ccTto  rriç  o^r,ç  /u^i^pi  "^  ^X^^* 
%!•  Eçi  Jg  jtj  tDTgpi  r^^  oJovr^^  otM))  ^iCiÇopci  roi^  oi?9^oiç  ^àoiç^ 
Jtjif  "UTpoç  oLvroL ,  ;(5if  t!r/)o$  rov  oLvQptÀmM.  Ej^g/  /ccgv  7ct/)  vxvroL 
oSovrccç ,  ojit  rîJpxmJk  XSH  evct/^  xs^f  ^«o7o)j5f  o^Xot  isrp«rov 
T«;  /tgv  Iç/v  dfx/pôSoyloi ,  rot  cA.*  »•  0<nt  yagv  7(</)  Iç*^  xg^ro- 
Ço^  5  Kx  oi/UL,(poSo\li  s<tiy  i  ^oip  gj^gi  «^  'cxpocô'iovs  oJovrxç 
Itt/  r«^  av«  Clotriôvoç*  tçi  Jl*  gv/^  «x  d/u.foSov1fi  ^  dxB^^cc , 
oiov  xcc/LctiXoç.  K«i  r^  /tgy  ;^^uX/o Jbv7^ç  gj^g/ ,  ùi(r^îp^  01  a/)^g- 
ygf  vg^.  r^  Jl*  îfx  g)^g/.  Er/  rcc  /liv  Iç/  xs^p^ocpoSov^Jx  dvrZv  > 
oiov  Xg«v  ,  ;c9t/  TtdpJkXiç  5  ;c9t/  xuttv*  rà  Jg  dvBnd^ocKÎx  ,  oîbv 
/ts-Tn)^  ,  5cstf  ^2^*  xoi^xj^péSovIec  ^dp  sq-iv  ,  ôW  è7rtt?xdr1u  rns 
oSoyrxç  rnç  6^î7ç  0^,  Aju»  0  xocvXiO^oyloL  ^  xg^^  JJgv  g)^g/ 
tflkor  idl  ^p%«po Jifv ,  «es»/  rircâV  ^drîpov.  Td  Jg  ^gr^*  rw 
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dans  le  chameau  &  le  cerf,  c'eft  une  fubftance  nerveufe  ;  quelquefois  enfin 
la  verge  eft  oiïcufe,  comme  dans  le  renard,  le  loup ,  le  putois  ôc  la  belette  : 
on  auroit  tort  de  le  nier  de  cette  dernière.  ^ 

L'Homme  après  avoir  pris  fa  croiffance  a  le  haut  du  corps  moindre  que  ^Ojf 
le  bas  :  il  diffère  en  cela  des  autres  Animaux  qui  ont  du  fang.  J'entends  par 
le  haut  du  corps  ce  qm  eft  depuis  la  tête  jufqu'au  lieu  où  font  les  orifices 
des  conduits  excrétoires  ,  &c  par  le  bas  du  corps  le  (lirplus.  Ainfi  lorfqu'om 
coniidere  la  grandeur  des  Animaux  qui  ont  des  pieds,  les  cuiflès  &c  les  )am* 
bes  de  derrière  font  le  bas  de  leur  corps  :  dans  ceux  qui  n'ont  point  de 
pieds ,  c'eft  la  queue ,  de  quelque  eipece  qu'elle  foit ,  ou  ce  qui  peut  y  être 
affimilë.  Voilà  l'état  des  Animaux  qui  ont  pris  leur  croiilance.  Tandis  qu'ils 
croifTent  il  en  eft  autrement.  Dans  le  premier  âge  de  l'Homme  la  partie  fiipé- 
rieure  de  fon  corps  eft  plus  grande  que  la  partie  inférieure  :  la  proportioa 
change  à  mefure  qu'il  croît  ;  aufli  eft -il  le  feul  dont  la  marche  ne  foit  pas 
la  même  dans  tous  les  âges  ;  dans  la  première  enfance  il  fe  traîne  comme 
un  quadrupède.  Il  y  a  des  Animaux ,  comme  le  chien  ,  dont  les  deux  parties 
croiflent  dans  la  même  proportion  :  chez  quelques-* uns  le  haut  eft  d'abord 
plus  pedt  que  le  bas  ;  mais  y  à  mefure  qu'ils  grandiftent ,  le  haut  du  corps  de- 
vient  plus  grand  que  lerefte  :  les  Animaux  qui  ont  un  toupet  de  crins  au  fix>nt 
en  font  un  exemple.  La  partie  comprife  entre  l'ongle  de  leur  pied  6c  le  haut 
de  la  cuifle  ne  reçoit  aucun  accroiftement, 

Paflbns  à  la  difpofidon  des  dents  :  elles  nous  fourniront  plufieurs  diffé-  n^ 
renées ,  foit  à  l'égard  des  Animaux  comparés  avec  l'Homme ,  foit  à  l'é^gard 
des  Animaux  comparés  entre  eux.  Tous  les  quadrupèdes  vivipaïes  qui  ont 
du  fang ,  ont  des  dents  ;  mais  tous  n'en  ont  point  également  aux  deux  mâ- 
choires. Les  Animaux  cornus  n'ont  point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâ- 
choire fupérieure ,  &  il  en  eft  qui  font  dans  le  même  cas  quoique  non  cor-* 
nus  :  tel  eft  le  chameau.  Il  eft  des  Animaux  qui  ont  des  dents  faillantes  ert 
dehors  comme  le  porc  mâle  :  d'autres  qui  n'ont  point  de  ces  fortes  de  dents* 
n  en  eft  dont  les  dents  font  en  forme  de  fcie  :  tels  font  le  lion ,  la  panthère 
&  le  chien  :  l'extrémité  aiguë  de  leurs  dents  laiffe  entre  chacune  d'elles  des  in- 
tervalles égaux  :  il  en  eft  d'autres,  comme  le  cheval  &  le  bœuf,  dont  les  dents 
forment  une  furfece  plane.  Aucun  animal  n'a  en  même  temps  des  dents  fail- 
Isoites  Se  dçs  cornes  ,  &  aucun  de  ceux  qui  ont  les  dents  en  forme  de  fcie . 
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poSovv  èçl  TCMi  roiS  oJbuo'/v  ,  a>ç  6mtM«T7oujit  rco  ^evîi  t«v 
iX^vcéV  oî  ^ccp  î^Oveç  TtctylîÇ  ^sSov  îjjtpp^apocfov^e^  slcru 

€Î  Su  "CiTiçeuffVLi  K.mcricL.  Exervo^  ^ccp  cs^  IvcTo?^ ,  ro  #Ô7>p40v  ^ 
ovo^  efv^/  (ÂS'pliX^^'i  9  ^r  6)^6/v  Itt'  âfx/poripcc  Çtiài  t/)/ç'oA 

muJh ,  TO  a'  o/t^  7AôfcVxov  5  ro  cTe  Xf^f^  KmxCoLptvor  r»v 

0  KBpKOy  5  OfiLOlXV  rri  TT»  O-XOpTriX  T«  X^P^^  y^  V  *^v7/)0îr  8)^6iV  , 
:itSt/  TfltÇ  '^(pVXJkÇ  U7atK0)/1i^UV  (pôî^îiârcCi  J\!  OyCCO/OV  (pWVif  011- 

p/p/b^  ^  (TciXm^or  rctx^  Sî  ^7v  ^x  vrJov  r»v  iKx<pw ,  ;(ji/ 
€ivflt/  ct7p/ov  ;c9tf  (tv6pcém<px^ov. 

AvOpcùmç  fxÀv  iv  ^«tM6i  r«^  oJovra^'  ^x^et  0  ^  ^;7ut  r«v 
^««v  ,  oîbv  /UTOT^  5  X5V  o/)gt)^  5  ^cjtf  ovof .  Btf^Me/  cA.'  MBpwmç  riç 

"•  8Ô8Vflt  ^Ôl?9^i  rm  oJovtwv,  Ile/)!  Je  rSv  xuv«v  afjUpiaQiDruTccu 

K^/  o/  /têv  oX»^  Jx  otovTXi  ^x>9iuv  iôevx  xvriç^  o/  0  rw  xu- 

voSomIxs  yaovov  oi  cA.'  or/  jS^c^Xei  xSh^Mifîp  X3^  xvQpùtms ,  «XX^t 

A$tvd^v€/ ,  (T/^  ro  f^n  ^xkXuv  "ïïrponpov ,  i^p/v  \S!at(pvciaiv  ùfloç 

/^o/.  \J/aoiaf  de  :it9i/  eTr/  t«v  ctXXe^v  t«v  xypiuv  uxos  cv/uSoXk- 

V6/V  ,  Itsrei  xi^ovlxi  76  r^f  xuvocTov^^ç  /i^ovov  jS^XXeiv.  Tx^  Je 

xvvotç  Six^tvùùŒKKŒi  mç  yîùùJspaç  XSH  "^pBc^vripifÇ  c%  t«*v  oVov- 

Tc#v  0/  /U.ÎV  ^ccp  V60/ ,  KîVK^  ^X»^/  ^  0^6?^  T^^  oSoyrxs^  0!  t 

IIL  "vrpBcrCvrspoi  (Jik>\&.)ix^  ^  ci/biCXîiS.i  lE.\xvrMÇ  Je  "srpoç  r  ccWa. 

,     ^«flt,  X;  ènl  Tùiy  lit'CJm  cv/biCxinr  rx  /uÀv  ^xp  xKKx  ^Zx  ^pitr-- 

Cvrs^  ^ivo/uS/jx  fÂ,B?\&.yJîp>iS  e^^/  ris  oSovrxs ,  0  Je  lurmç  Xev- 

XOTBpOVÇ. 

Opitj^(Ti  Je  riç  Ti  o^e?^  :(5y  r«5  ^xthç  ,  01  xs^Xi/uS/jos  xu- 
voJbv7ef ,  x/x/poTBpcùv  ^e7exovref  rnç  /JuopçfUr  Xflfrc^ôev  /«.èv  7cc/> 
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n'a  ni  dents  faiHantes  ni  comes,  OrcHnairement  les  dents  de  devant  font  aiguës, 
&  celles  du  fonds  font  larges  ;  mais  les  dents  du  phoque  font  toutes  en  for- 
me de  fcie  :  il  ièmblé  que  ce  (bit  parce  qu'il  fait  la  nuance  des  quadrupèdes 
aux  poiffons ,  qui  prefque  tous  ont  les  dents  de  cette  manière. 

Aucun  de  ces  Animant  dont  je  viens  de  parler  n'a  double  rangée  de 
dents  à  la  même  mâchoire  ;  cependant ,  s'il  eh  faut  croire  Ctéfias ,  il  exifte 
un  aninial  où  cette  fingularité  fe  rencontre.  Suivant  lui ,  il  y  a  dans  les  Indejs^ 
une  béte  féroce  qu'on  nomme  martichore  ,  qui  a  triple  rangée  de  dents. 
Cet  animal ,  ajoute  Ctéfias ,  reffemble  au  lion  par  ùl  taille  ,  par  fa  crinière 
&  par  la  forme  de  (es  pieds  :  fa  face  &  fes  oreilles  font  celles  d'un  Hom- 
me ;  fes  yeux  font  bleus  ;  fon  corps  a  le  rouge  du  cmabre  ;  fa  queue  eu 
telle  que  celle  du  fcorpion  terrefbre ,  armée  d'un  aiguillon  ,  &  de  pointes 
qu'il  lance  comme  des  traits.  Sa  voix  femble  être  le  fon  réimi  d'une  flûte 
&  d'une  trompette  :  il  a  la  viteffe  du  cerf  ,  eft  cruel ,  &  avide  de  chair 
humaine. 

L'Homme  p^d  fes  premières  dents  :  d'autres  Animaux  aufïi ,  tels  que  le 
cheval ,  le  mulet  &  l'âne.  Ce  font  les  dents  de  devant  qui  changent  dans 
PHomme  ;  les  molah-es  ne  changent  dans  aucun  animal.  Le  porc  ne  perd 
abfolimient  aucune  dent.  A  l'égard  des  chiens  ,  les  fentimens  font  dlvifés  :  H. 
fiiivant  quelques  perfonnes  ils  ne  perdent  aucune  de  leurs  premières  dents  ; 
félon  d'autres ,  ils  perdent  feulement  les  dents  canines  ;  de  troifîémes  affil- 
ient qu'ils  perdent  les  mêmes  dents  que  l'Homme.  D  efl  difficile  de  conflater 
lequel  de  ces  fentimens  eft  le  véritable  ,  parce  que  les  dents  du  chien  ne 
tombent  qu'après  qu'il  en  eft  venu  en  dedans  de  nouvelles  de  grandeur  égale. 
La  même  chofe  arrive  vraifemblablement  aux  Animaux  fauvages  ;  quelques- 
uns  afïurent  qu'ils  perdent  feulement  les  dents  canines.  L'âge  des  chiens  fe 
connoit  aux  dents  :  jeunes  ils  les  ont  blanches  &  pointues ,  vieux  ils  les  ont 
noires  &  émouffées.  Il  en  eft  de  même  des  autres  Animaux  :  à  mefure  qu'ils  UJ^ 
'^eilMènt  leurs  dents  deviennent  plus  noires  ;  au  contraire  celles  du  cheval 
UanchifTent  lorfqu'il  vieiUit 

Les  dents  appellées_  canines  féparent  les  incifîves  des  molaires ,  &  elles 
participent  à. la  nature  des  unes  &  des  autres,  étant  larges  près  de  la  gencive. 
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^mXîiuv  ôcTovr^^ ,  le}  01/  dvêpûmiç ,  i^  67r]  isrpoC^rwv  ;cs«)  ^/7tt!v 
^Cjtf  u«v  Êtt]  iJe  rav  ccWw  ,  «  rîdecùpffJccilTtùd  rxvrct.  Oaoi  Jg 
TcXms  BX^O"/  /Li^xpoCiCùrepoi ,  «^  èniTomXv ,  eiV/v  0/  A  eXccrhç 

IV.  <S^  ^CS^ioSoyUç  5  cSf  67r/ro9rDXÙ ,  ^^^vCia^r^poi.  Ouov7aw  cA,'  ol 
TaXeurfitu)/  Toîk  xvôpùàmiÇ  ^o/u^iot^  ^ç  xff^kwi  x^vlHi^j/^ç^  fcipi 
T(C  e/xoo'/v  cri) ,  ;cs«}  dvSpcccri  xsfj  ^vvxi^iv.  HSti  cTs  r/o"/  7Vîit/$i 
3t9i^  07  jbwxovr^  HTûïv  8Jtt/^  9  ëipvjttv  70/Cc^/o/  cf  roîf  è^ctroiÇ  ^ 
TTOvov  Tntpi'/pyliS  04^  rvi  xyxroX^ ,  «J  dySpciaiv  âaxLvro^ç.  Tîro  5 
cv/utÂoLiui  o^ois  XV  fJUYi  QAf  Tjl  ]$X/xiV  ctvxre{k(i^(ny  oî  xpxyrripîç. 

V.  O  cA.'  IXe^otç  o^ôvTXÇ  /tev  e^g/  tîtIcc^ç  i^  iKccre^ ,  ofi? 
X9'hp^xl^lxi  Tîiv  rpoifm*  Xîxini  J)!  ùl<rmBp  KpifMX.  IL^pU  éi 
THTCùv  xXXi^ç  cTuo  r^ç  fjiî'^xXMÇ.  O  /aèv  kv  xpplw  r)ir\iç  ep^g/  /tg- 
7fltXi^^  rg  ;tsv  x^ùt^i/iM^s'  ï)  cfg  fô'wXg/^  ,  fji^ixpis  XSH  ^^  cs^xvrUç 
roîç  xppsar  xxtùù  ^eip  oi  oSovrsç  ^kîmvaiv.  Ep^g/  A  0  èke^xç 
îvôvç  ^gvciyM^o^  ocfovr^f  5  ris  /ccgv  ro/  yag^^X»^  d^v^X^s  ro  'Wpci- 

VI.  rov.  TXùùtIxv  Jis  gj^g/  /u^upciv  rs  a^oSçj/^ ,  j^  crro^'  «çi  g/)7ov 
giv^/  idgiv. 

vîV  E^^fl-/  cfg  rx  ^ùôx  xs^l  roi  /u.î^i6v  Six^ipovlx  rii  ço/<^to^. 
1  «V  yagv  7^^  gç*/  rx  ftO/u^g^x  xnppu^orx ,  «o^crgp  xuvo^  1^  Xgov- 

xv&p^'mç'  rx  t  jccîJx^v ,  ol^w^p  ro  rav  v«v  7gvo^. 

O  cTg  i^Tn)^  0  TtùJx/jiioç  0  Cl'  hi^vnlcù  yxi^tlw  fAv  tyîi  6wr- 
'crgp  'm'mr  //j^dXov  cA/  e<riv  u^tff^p  ^ç*  rh  Jl'-o%|//v  (Ti/moç. 
E^g/  cfg  xjy  xçpxyaXov ,  «o^crg/)  rot  J/j^^îXà ,  ^cjif  j^^vX/o Jbv7c6^ 

Iç'/v  i5X/xov  ovo^.  T«  cfi  cfg/)yC(^7o$  ro  Trct^o? ,  iV^  Sô^lx  wo/cî^ 
cC7ot/  gç  xvr>i^  rx  A  u^los  îyjci  o/u.oiX  i^neo  XSH  ^^V^ 
VIII      E^'^  ^^  '^^^  C^^^  lmtya(po7gp/^g/  T>iv  ^Uff/v  t^T  tb  xyQp^nt» 
^  ro7s  rzlpoimaiv ,  oTov  Triôijxo/ ,  ^^jif  xîjCo/ ,  ^gj  xvyoxiçxXou- 
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te  aiguës  par  le  haut.  L'Homme  a  plus  de  dents  que  la  femme  ;  lé  mâle  a 
de  même  plus  de  dents  que  la  femelle  dam  Pefpece  des  brebis,  des  chèvres  - 
&  des  porcs  :  on  n'a  pas  encore  fait  d'obfervations  fufiifantes  à  cet  égard 
fur  les  autres  Animaux.  Ceux  qui  ont  beaucoup  de  dents  jouiffent  ordinai- 
rement d'une  vie  plus  longue ,  au  contraire  ceux  qui  les  ont  mqins  nom- 
breufès  6c  écartées  vivent  commimément  moins  que  les  autres.  Les  dents  IV. 
molaires  qu'on  zppéHecramcrcs  &c  qui  font  les  dernières  au  fond  de  la  bou- 
che ,  paroiâknt,  foit  aux  hommes  foit  aux  femmes,  vers  la  vingtième  année  ; 
on  a  vu  venir  à  des  femmes ,  &c  à  des  honunes  mêmes ,  les  dernières  dents 
à  l'âge  de  quatre-vingts  ans  ;  elles  ne  leur  percent  qu'avec  douleur.  Il  faut 
pour  cela  que  les  cranteres  niaient  point  paru  dans  la  jeuneflfe. 

L'éléphant  a  quatre  dents  à  chaque  mâchoire  :  elles  lui  fervent  à  broyer  ^ 
fà  nournture  ;  il  la  réduit  en  une  efpece  dé  farine.  Outre  ces  dents  il  a  les 
deux  autres  grandes ,  qui  dans  le  mâle  font  longues  &  relevées  ;  plus  petites 
dans  la  femelle  ,  &  tournées  ,  au  contraire  de  celles  du  mâle ,  vers  le  bas. 
L'éléphant  a  des  dents  dès  Tmilant  de  fa  naiffance ,.  les  grandes  néanmoins 
ne  font  pas  d'abord  apparentes.  Sa  langue  eft  fort  petite  &  enfoncée  ;  il  yj 
eft  ailèz  difficile  de  l'appercevoir. 

On  peut  établir  de  nouvelles  différences  entre  les  Animaux  à  raîfon  de  1 1. 
l'ouverture  de  leur,  bouche.  Les  uns  Pont  fort  grande,  comme  le  chien,  le  VIL 
hon  ,  &  tous  ceux  qui  ont  les  dents  en  forme  de  fcie  :  d'autres  petite  com-^ 
me  l'Homme  :  dans  d'autres  en£n  cette  ouverture  eft  moyenne^  comme  dans 

les  Animaux  du  geme  du  porc. 

» 

L'hippopotame  d'Egypte  a  une  crinière ,  telle  que  le  cheval  ;  le  pied  fen- 
du ,  comme  le  bœuf  ;  le  mufeau  courbé  ;  un  offelet  tel  que  l'ont  les-Ani* 
maux  dont  le  pied  eft  fendu ,  &  des  dents  faillantes ,  mais  qui  fortent  peu* 
Sa  queue  eft  celle  du  porc ,  fa  voix  celle  du  cheval ,  fa  grandeur  celle  de 
Pane.  L'épaifTeur  de  fon  cuir  eft  telle  qu'on  en  fîdt  des  piques.  Pour  l'inté- 
rieur, fes  parties  reffemblent  à  celles  du  cheval  &  de  l'âne. 

Il  y  a  quelques  Animaux  comme  les  fmges  ,  les  kébes ,  &  les  cynoce-  y\\1 
phales  dont  la  nature  ambiguë  tient  de  l'Homme  &c  du  quadrupède.  Le  kébe 
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^  î^vpoTîpoi  9  XSH  rcc  "urpo^càTiu  s^ovlsç  )cvvo^^Sî<t^px*  er/  cTe 

WOcTeç*  ;mf  T(C  vtt?/^  cfe  «Scroturwf ,  eiùç  ovreç  uv6pùànoîiSî7ç.  Tîro 
7fl6p  èm  T«v  <lv6p(é7Cùùv  cs/xyriùdç  syzi  ^  «tti  t5v  T67^7roJ«v,. 
Xff'Bci^îp  sk^x^n  "orporspov.  U^m  ti  rs  .ô'/>'*^  7»«X^^^>  ^  «'ito-erg 
Itt'  a/t^OT€^  a(poS(^  îhlv  ol  nit^moi.  To  cfg  'crpoo-ûiTrov  cp^e/ 
7co>9^ciç  ofJUOiôrTDloLÇ  itf  Ta  ciyQpùù^ov  xs^  ^ccp  /u^vxrfi(f.ç  ^  icj  «t« 
Tnt^Tà^micc  s^j^r  hsm  ôcTovrit^ ,  ^tsrep  o  ccvQpobTcoç ,  5)  r»^  tsrpo- 
cS"/»^  ;tSV  T«^  ^OyO^i»^*  Ir/  é  ^XîCpxpiJkç ,  Tc#v.  a;^«v  rîJ^no^ 
Juy  kxItt'  oifji^arîpoL  Ip^ovrwv  ,  kto^  ^5^6/  ^aev,  \en7ixç  0  o-^o- 
crj[)ct ,  ^  /a^Mov  Tflc^  xotT«  5  xj  fjuixpoiç  "tsùLfjumir  rcc  ^xp  xXXcù 
relpcinoJk  rxvrxç  Ûk  ïy(}i.  E;^6/  êi  of  lof  çtiè^i  Svo  i^kciç 
jUff^çm  ya/xp«v.  Ep^g/  cTe  it^  ^pcc^io^^^  3  axrwip  xvôpunoç^  ^tiv 
Jkasis''  xs^  xx/u:n1u  xs^i  rirt^ç  xsH  "rci  aKîXn  citrmrîp  ccvQpù^noç , 
rxç  "SFBpitpBpîMS  "urpoç  xkXnXûLç  x/u.<fohpùbv  rZv  kù^Xoùv.  Ilptç  0 
TKTO/ç  5  X^V^  ^  c/kx7uXou^  Xî*f  ow^jou;  oju^otovç  rZ  ccvQpcùTtt»* 
'kXyiv  'furxVTX  rxvrx  em  ro  f^»pMSi<t^pov.  ISm  cTa  riç  iffoJkç* 
ehi  '^xp  o/ov  X^V^^  /u^îi^àXxi ,  ;mf  0/  SxxlvKoi  ciWg/)  01  rcîv 
yjttpoùV  0  yaso-of  5  jusf'X'porspoç'  x)  ro  x^re^  ^fi  ttocTo^  X^^P^^  O/Cco/ov 
^X>?v  Itt/  to  ^fixoç  rHiç  XJ^ipoç  snt  rx  s^xlx  reîvov  ,  xff'dx'CJsp 
fô"€vât/)*  Tyro  0  67r  tftxp3<  axXnpOTBpoy  ,  xctxoi^  ^cjif  x/mvipuç  /Cf- 

X^pO-/,  ;tSV  ^^  TTOO"/,  X9«f  (TV^XXJU,n7u  ùi^IffBp  X^îpObÇ.  E^^/  ^  TOV 

X'^/xù^vx  KSH  '^ov  /twpov  ^pxyjuç  5  «o-Tcep  isrpw  tok  ^px^iOMX  X9^ 
rm  xvYi/x.m*  Ofx^xKoy  J\!  s^îx^vrx  /uù\  ix  l^J^i  ,  <rxXw/)0v  Je 

f  0  ^TX  TOV   TOTTOV  Tï    OfKpxkOV.  Tx  J\!  XVùÈ  T»V    X*T€i  TTOXÙ 

eft 
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eft  un  fingc  qui  a  une  queue  ;  le  cynocéphale  eft  fait  comme  le  finge ,  fi 
ce  n'eft  qu*il  eft  plus  grand  &  plus* fort,  &  que  fon  mufeau  approche  plus 
de  celui  du  chien.  Il  eft  auffi  d'un  caraftere  plus  farouche ,  fes  dents  font 
plus  fortes ,  &  elles  reffemblent  davantage  à  celles  du  chiem 


Les  (înges  font*  velus  fur  le  dos  ,  comme  ëtant  quadrupèdes  ;  ils  ne  le  font 
pas  moins  for  la  partie  oppofëe,  comme  tenant  à  Pefpece  de  THomme.  Nous 
avons  déjà  remarqué  que  l'Homme  en  ce  point  eft  Poppofé  des  quadrupè- 
des. Ce  qui  eft  ^rticulier  aux  finges  c'eft  qu'ils  ont  le  poil  épais  par  tout  ^ 
deflbus  auffi  bien  que  deffus.  Leur  face  a  plufieurs  traits  de  reffemblance  avec 
le  vifàge  de  PHomme  ;  leiu^  mains  Ôc  leurs  oreilles  approchent  de  celles  de 
rikmime  :  ils  ont  les  dents  de  devant  &  les  molaires  comme  l'Homme. 
I>e  plus ,  au  lieu  que  les  autres  quadrupèdes  n'ont  pas  des  cils  aux  deux 
paupières ,  le  finge  en  a  à  toutes  deux  :  ils  font  à  la  vérité  fort  rares  & 
fort  courts,  fiir-tout  à  la  paupière  inférieure,  mais  enfin  les  autres  quadru- 
pèdes n'en  ont  abfolument  point.  Sur  fk  poitrine  on^roit  deux  mamellons  qui 
appartiennent  à  deux  petites  mamelles.  Le  fmge  a  des  bras  comme  l'Hom- 
me, mais  velus,  &  il  les  fléchit,  ainfî  que  les  jambes,  de  la  même  manière 
que  l'Homme  :  c'eft-à-dire  que  les  courbures  formées  par  la  fkxion  des  bras 
&  des  jambes  fe  trouvent  en  fens  contraire.  Le  finge  a  de  plus  des  mains , 
des  doigts  &  des  ongles  q«  reffemblent  à  ceux  de  PHomme,  fi  ce  n'eft  que 
toutes  ces  parties  tiennent  quelque  chofe  de  la  bête.  La  forme  de  fes  pieds 
lui  eft  parÀ:uliere ,  ce  font  comme  de  grandes  m«dns  :  les  doigts  du  pied  font 
^femblables.aux  doigts  de  la  main,  celui  du  milieu  plus  long  que  les  autres. 
Le  deffous  du  pied  eft  encore  femblable  au  dedans  de  la  main ,  excepta 
que  la  partie  qu'on  peut  appeller  la  paume  eft  allongée  par  derrière ,  &  fe 
termine  par  une  callofité  imitant  afTez  mal  le  talon.  Les  pieds  du  finge  lui 
fervent  également  de  pieds  &  de  mains ,  &  il  les  plie  comme  la  main  ;  fon 
bras  eft  court  par  comparaifbn  à  l'avant-bras ,  &  fa  cuifTe  par  comparaifon 
à  la  jambe.  L'ombilic  n'eft  pomt  apparent  à  l'extérieur  ,  on  fent  feulement 
une  callofité  en  cet  endroit.  Le  haut  de  fon  corps  eft,  comme  dans  les  qua- 
drupèdes, beaucoup  plus  grand  que  le  bas,  à  peu  près  dans  la  proportion  de 
cinq  à  trois.  Cette  raifon,  la  nature  de  fon  pied  d'ailleiçs,  qui  eft  femblable 
à  une  main,  &  pour  ainfi-dire  compofé  de  l'un  6c  de  l'autre  ,  l'extrémité 
Tome  I.  K 


74.      nEPi  znriN  istopiais,  to  a 

-nrpo^  T/)ic«  gç-i*  ;t9c^  cT/ct  rz  rxvrx ,  ^^tf  cT^^  ro  ri^  Trocfot^  «j^e/v 

cî>e  yCtev  TTOcTw ,  xtftr^t  ro  rris  Tchpvw  s^xlw  6k  Je  X^^P^  »  ''^ 
«M^  yaepD*  XSH  7^/>  ^'"  SolkIvXoi  e^ovat  ro  }(sii.\ov/uSfjov  i^ivxp* 
^lochKu  Tov  ^ew  xp'ovov  rîlpXTCuv  /utMov  w  o^ôov.  Kcti  «ré 

^%*'^  ^X^'  ^^  T67/)a7r«V  5  ?«  XHpXOV  «5^  cTlTT^V  ,  'TZ^DV  /JUlXpM  TO 

oXov,  ocrov  cv^/mm  X^P^^*  ^X^^  0  ^  ro  ctîJoiov  ti  f^fiXziçc  Oycco/ot 
IX.  ^vvxiKO^*  0  €fC  cipplw  ,  KVvuéiç'Bpov  ri  civdpcùnov^  Oî  Se  ktiQoi  , 
^^et'O^ip  %ipffI(U  "CJporepov  ^  s^^^^  xepxov.  Tcc  A  câHoî  êicup^ 
.  Ôîvrx^  ^f^oM  gj^owo'/v  ccvôp^TCf^  "tffMloL  roi  roiocvreu 
IJ*      Toc  yctev  h  eU  ro  cxJos  Ç  ^oùoloxovvruv  /i^opiot ,  r^rov  sxU 
TOV  rponov.  1  ^  de  n/pxnoJk  /tev ,  c*OT03C9t  de  ;tsef  evct/^*  i^dev 
iTe  doroxii  ^epo'^îbv  icj  ev<c//U.ov  /Ct»  rîJpxn>fv  ov ,  ^  «ttî^v  xeipâc- 
Xw  /46V  €)^e/  5  ît9«/  «*t;;^6v« ,  :(sï/  v«tov  9  XS^  rx  ?r^v»  s  :C9V  '''^ 
iÏ7r7/^  w  dfAg.%s^  eV/  Je  o-xéXit  tffpôtd'ioc  i(sH  oWio&'/ot  s  ^  to 
etvotXp70v  TaT  ç-ijOe/ ,  coawep  roi  tjùtolotg>  ra>v  rsl^itoétùv^  x)  xep- 
xov ,  roi  fjùy  ^îÎçx  /u^sitoù ,  oX/y*  0  îKoirltê.  TloDirot  t  ttoXu* 
J'cck7v?\pl  xsh  TtoXv^ién  èçi  roi  roiXvrx.JJpos  t  rirois ,  xj  r^ 
9cUdrfi?fipioc  xslj  '^KurToLv  itoLvroc ,  '^w  cf  Ki^vitloo  xpoxoStiXoç, 
Ovroç  de  Tiu^^mioç  V  îx&vcâv  t/^/v  oX«#^  /Ccèv  «y^p  0/  i^^^eç 
âx^vôô>Ji?  usai  ovx  ^WXeXu/cev/o;  ^X^^'  '''^'^  7XST7ctv  ev/o/  Je* 
'SxfÀ.TtofM  Xe?ov  it^  xé'ixpQpooJov  rov  tottov  5  ya»  e^xX/vov?/  «"ipo- 
J"^  TO  j^eîXoç*  flrct  Jl'  jÎx  ep^^o-zv ,  «*;^flt  tov  ?ropov  rîï^  oixoriç 
/(tovov  WvT(t  Tct  TO/dtVT^*  kJb  fi^q'ès  9  Jjl'  «iJoiov  5  JJl'  opx^/^ 
l^«  Çocvepèg  5  ^m'  ci^yw*  î<Je  rpi^M ,  «t W  tt^vt  Iç-/  ^oX/ JÎ5#- 
T^.  Eç*/  Je  xxpxc(^poSov1cc  vrdvrx. 

O/  Je  xpoxo Je/Xo/  0/  TtoloLfJuioi  ej^KO^/v  0(^6xX/u.iç  fjÀv  voç , 
oJovTflt^  5  [ji^^Ôl\u  xsifj  x^^^^^^^^^^^  >  ^^  ovu;^^^  '^X^P^^  »  ^^ 
Jèp/«t  xpptixlov  foXiSoùroy.  Bxémffi  Jl'à'  /oiv  r?  vlAtr/  ÇctuXws* 
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ipiî  forme  le  talon  tenant  du  pied  ^  le  iîirplus  tenant  de  la  main  ^  au  point 
que  la  partie  à  laquelle  les  doigts  font  attaches  peut  s'appeller  du  même  nom 
que  Tintërieur  de  la  main  ,  font  caufe  que  le  finge  fe  tient  plus  fotrvent  for' 
quatre  pieds  que  for  deux.  Comme  quadrupède  il  n*a  point  de  fefles ,  ma» 
comme  bipède  il  n'a  point  de  queue  ^  ou  du  moins  eft-elle  s^folument  pf^ 
tite  ^  &  feulement  conune  pour  en  marqutr  le  lieu.  Le  vagin  de  la  femelle 
reflemble  à  cette  partie  dans  la  femme  ;  la  verge  du  mâle  approche  plus  do 
celle  du  chien  que  de  celle  de  THomme.  Les  kébes  ont  un^  queue  :  je  Tai  IX* 
déjà  dit  ;  pour  les  parties  intérieures  p  tous  ces  Animaux  les  ont  ièmblabks  àr 
celles  de  PHomme^ 


Après  avoir  décrit  les  parties  extérieures  des  quadrupèdes  vivipares,  îl  fout  M» 
parier  de  celles  des  quadrupèdes  ovipares  qui  ont  du  iàng.  Obfervez  que  •*"• 
tout  Animal  terreftre  &c  ayant  du  fkng  ^  qui  eft  ovipare ,  ou  bien  a  quatre  pieds  ^ 
ou  bien  n'en  a  point  du  tofat.  Les  quadrupèdes  ovipares  ont  tous ,  comme  les 
quadrupèdes  vivipares ,  une  tête ,  un  côu ,  un  dos  :  on  difHngue  de  même 
dans  leilr  corps  im  côté  tourné  \an  le  ciel,  &  un  scutte  tourné  vers  la  terre: 
Ss  ont  des  )and>es  de  devant  6c  des  jambes  de  derrière ,  &c  une  partie  qui 
répond  à  la  poitrine.  Ces  Animaux  ont  aufli  une  queue ,  la  plupart  fort  Ion* 
gue ,  peu  d'entre  eux  Pont  ccmrte  ;  tous  font  fiffipedes  Se  ont  plufieurs  doigts. 
n  eft  encore  commun  à  tous  d'avoir  les  organes  des  fens  ,  &  une  langue* 
Il  fout  excepter,  à  l'égard  de  la  langue,  le  crocodile  qui  fe  trouve  en  Egypi 
te  :  celui-ci  approche  de  la  nature  de  certains  poiflbns  ;  or,  en  général^ 
les  poiflbns  ont  la  langue  d'une  fubftance  femblable  à  celle  des  arrêtes ,  6c 
adhérente  à  la  mâchoire  :  quelquefois  même  la  bouche  paroît  entièrement 
lifle ,  6c  on  n'y  apperçoit  point  de  langue ,  à  moins  qu'on  n'écarte  extrême- 
ment les  lèvres  du  poiflbn.  Aucun  des  Animaux  dont  nous  parlons  n'a  d'o- 
reilles ,  mâs  feulement  une  ouverture  pour  le  conduit  auditif.  Ils  n'ont  lû 
mamelles,  ni  membre  génital,  ni  tefticules  apparents  eh  dehors  ;  ces  parties 
font  en  dedans.  Leur  peau  eft  couverte  d'écaillés  6c  jamais  de  poil  :  tous  ont 
les  dents  en  forme  de  foie» 


Le  crocodile  de  rivière  a  des  yeux  de  ^rc ,  des  dents  grandes  Se  fàillan^ 
4e^ ,  des  on^es  forts ,  le  cuir  éçailleux  &c  impénétrable.  Dans  l'eau  fa  yui 


Si      riEPi  znnN  i:STOPiA!S,  to  b. 

€^«  A*  o^VTxJov.  Tm  juÀv  Kv  W/as^v  of/  r^  71Î  ro  ^eîç'ov  cf/^ 
^piQwi ,  T))v  0  vuxTot ,  oi'  T$  VcAtrr  dXwvorspw  ^^p  èçi  rlnç 

CCii^pMÇ. 

XL  >*0  Je  p^^yCc^Xawv  ,  oXov  /ulîv  t»  ccùju(^hç  e^îi  ro  ^fJisf' 
fftivpoeiSh  5  W  Je  TrKîVpx  yHtrt^  tg^^xîi ,  cvMCLitlovrot,  ^arpoç  ro 
VTto'^xçpiov  5  ^Qôi'Tfftp  roiS  Ij^ôutr/ ,  itj  ^  P^X'^  iTretvsç-iixEv  o^fjuoitâç 
tÎÎ  r«v  ij^ôvwv,  To  cTe  wpoo-wTrov  o/Cto/or^7ov  tôÎ  t^  j^o/poTr/ô»- 
XOV  XîpKOV  J\!  t'X}i  /u^xpcc)^  ^^oé^9  îU  Xg7r7ov.x9i6>)xou^itv,  1^ 
ffUV6X/T7oya6V))v  Itt]  'BtoXv  ,  xff'ôei'UFsp  i/jucvrx.  Merecêporîpos  J)! 
ici  rîî  dno  rvç  jyiç  "^çxai  t«v  ativpcâv.  Tctç  êi  ts^fJi/Kciis  rw$ 
cxîXZv  xsf'ÔÀ^ep  01  axvpoi  gp^er  V  cfa  ttoJSv  exs^çof  «à/ï/,  ^i")^ 
-  êi^pnloLi  iU  /ukpy\ ,  lôrgo-fv  o/jioixv  iffpoç  dvrci  h)^ov7^  ,  o/^vtygp 
0  yagytf  >jya6^v  êoLxlvKoç  wpoç  ro  Xo/ttov  t^ç  X^^P^^  ivri^z^i^ 
cj^g/.  Ety/  ^^X^  ^  'tJ  TXTwv  Ç  yagpwv  ixstçov  Siviptilxi  SIC  rivoc 
JkKlvXiiÇ*  Ç  /uÀv  i/u.'CTpocQrîv  TcoSZv^  rx  fjuîv  lîpoç  ûumf  rpt')(oi^    . 

€^1*  c>jfc7o^  "^P^X^*  ex^^^^^  ^  ôvu)^/^  IttI  rirw  ^/t^oict  roTç  r«v 
^/a%|/«vvp^6*v.  T^xy  ^  '^X^^  ^^^^  '''^  <^^/usf'$  xff^Qcc'srep  0  xpo- 
xoJg/Xo^.  0^6c(cX/Uièç  J)!  sy(ti  c4^  xoiXœ  re  xufx.îx^ç  it}  /u^^^dcXnç 
<rÇo J)^  5  XSV  <tpo}fv>^ç ,  ;csif  êkpfj^ri  o/to/a  '^  Xo/tt?  (rcdfnfUoç 
i»'6/)/gXO/a6vi(^*  3C9trflt  ^éd»^  Jl*  ^Vrif  JtctXiXîinlxi  fJt^tKpoi  rj?  o\[/€i 
X^C5^  5  Jlf*  ^^  o/)oL*  iêinorz  cfg  T^  iipfAsf'li  ènixff'Xvn7si  rotJro* 
Srps^g/  Jg  rov  6^$ccK/u.ov  xiîxX^  5  3t?/  'i^  ox^/zv  Itti  Wvrot^  rJ^ 
TO^î<^  /^î}xCx>9^Bi ,  :(9i/  «W^  o/)o!^  0  ^iXsIxi.  Triç  t  XP^^^^  ^  t^^^ 
rccCoXv  BfM^v(TùùfjÀya  dupûf  ^mlon.  E^g/  é\  xsH  yagX^ivfltv  r^u- 
"TÙv^  ov  noppcé  rm  Ç  xpoxocfgiXwv.,  ^  «XP^^  i»9cc'mîp  oî  jau- 
po/  5  ^gAptv/  ,  a!a"ïye/)  r^  TtupêoiXicc  3  SixmnoïKiX/jilvvv.  TmloLi 
0  SBtfQr-  ^7ï«v  TO  o-cï^  ccc/n^  i5  ro/Aturij  yCcgr^CoXii,  1^  ^oip  oî  0^- 
éxKf^ol  a'Uya/ce7^C^MJf(r/v  ofx^OMÇ  rZ  XoiTtZ  ad/Lutli ,  x^  w  xgp- 
XQ5.H  i  K(ymç  <M  vc^Qris  îx^po^s  eç-/,  xff'^d^îp  w  ¥  x^^^^^^* 
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eft  trouble ,  hors  de  Peau  elle  eft  très  perçante.  Il  paflè  ordinairement  le  jour 
fur  terre  ^  &  la  nuit  dans  Teau  y  parce  qu'elle  eft  alors  plus  chaude  que  n'eft 
Pair. 


Le  chamélëon  eft,  pour  l'habitude  générale  du  corps ,  femblable  au  lézard, XL 
mais  fe$  côtes  defcendent  &  elles  fe  rejoignent  l'une  à  Tautre  jufqu'à  la  ré- 
gion de  Phypogaftre  ,  ainfî  que  dans  les  poiflbns.  Le  chaméléon  tient  des 
poiflbns  encore  l'élévation  de  l'épine  du  dos  :  fon  mufeau  reffemble  beaucoup 
à  celui  du  cochon -finge  ;  fa  queue  eft  fort  longue  :  elle  s'amincit  vers  Je 
bout  &  fe  roule  plufieurs  fois  fur  elle  même  comme  le  pourroit  faire  une. 
lanière.  Le  chaméléon  eft  plus  haut  fur  fef  pieds  que  ne  l'eft  le  lézard  :  les 
jambes  fe  plient  de  la  même  manière  dans  l'un  &  dans  l'autre.  Ses  pieds 
font  divifés  en  deux  parties  difpofées  l'une  relativement  à  l'autre  comme  no- 
tre pouce  l'eft  relativement  au  furplus  de  notre  main,  &  ces  deux  parties 
fe  foudivifent  en  des  efpeces  de  petits  doigts.  Les  pieds  de  devant  ont  la  partie  ^ 
qui  eft  en  dedans  par  rapport  à  l'animal  partagée  en  trois  doigts  ;  la  partie 
qm  eft  en  dehors  eft  partagée  en  deux  doigts*  Au  contraire  pour  les  pieds  de 
derrière ,  la  partie  qui  eft  en  dedans  n'a  que  deux  doigts ,  &  celle  qui  eft 
en  deUbrs  en  a  trois  ;  ces  doigts  ont  dé  petits  ongles  en  forme  de  ferres. 
Le  corps  du  chaméléon  eft  entièrement  rude  &  raboteux  comme  celui  du 
aocodile.  Sts  yeux  font  placés  dans  un  creux  ;  ils  font  fort  gros ,  ronds  &c 
recouverts  d'ime  peau  femblable  à  celle  qui  eft  fur  le  refte  de  fon  corps  ^ 
mais  il  refte  au  milieu  un  petit  efpace  libre ,  pour  que  le  chaméléon  puifte 
voir ,  &  cette  ouverture  n'eft  jamais  fermée  par  la  peau  qui  l'environne  :  il 
tourne  fes  yeux  circulairement ,  &  promenant  ainfi  la  vue  par  tout ,  il  ap- 
perçoit  ce  qu'il  cherche.  Les  changements  de  couleur  que  le  chaméléon 
éprouve  arrivent  quand  il  fe  gonfle.  Sa  couleur  naturelle  eftoin  noir  affez  fem- 
blable à  celui  du  crocodile ,  SP  un  jaune  pâle  fen^blable  à  celui  du  lézard  :  le 
noir  eft  répandu  fur  ùl  peau  par  taches ,  comme  fur  le?  Animaux  de  l'efpece 
de  la  panthère.  Lorfqu'il  change  de  covdeur ,  cela  s'étend  à  tout  fon  corps , 
à  (es  yeux  même  &c  à  fa  queue.  Son  allure  eft  très -lente  corfime  celle  des 
tortues  ;  il  pâlit  en  mourant ,  &  la  couleur  qu'il  prend  alors  lui  refte  après 
Ùl  mort.  L'œfophage  &  la  trachée  ont  dans  cet  animal  la  mcme  difpofition 
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XpOicc  roiXVTf)  èq-i.  Tci  Js  vepl  rov  ÇOyCwtp^ov  ^cjif  rw  xprtipixv 
o/u,oiùbç  s^J^i  roiS  ^ccvpoiÇ  xu/uSlfjcf  aupxsf*  J)!  JcAt/Cc»  63^6/ ,  ei  /u^fi 
tarpoç  ry  xe^xXlf  i(s^  rous  .(nurioaiv  oX{yi  ctfLpxM^  x^  'crepi  ^x^ 
T»v  rîî^  xipKt  "OTpoa^vaiv.  K,xi  xïjuuf^  J\!  tyti  7tip{  re  r  xs^pSUt 
^  ^ovov ,  X9V  '83'sp'^  'T^  oju^/iuûêc  5  ac9c/  rov  «tvc*  rî^  xg^pSutjç  totcov  ^ 

mtviîkcâç.  Kgîrot/  cTe  Xî*f  0  è^zs^xXoé  dycêJepov  fJiÀy  oXryov  r»ir 
o^ôctXyoi^v ,  <T\)nx}^s  0.  riroiç.  ïlspixtpîQi)froç  t  "n  l^wôev  Je/)- 
/CiE'7o^  Twv  o^êx\/u.ùùv  5  "CTîpux^^  ^^  SixKccju^nov  SiX  mrcùv ,  Oiov 
x/)uo5  )^aXxîf  Xe7r7«»  Kaô'  ^emtv  ^  cm/iî^  to  o-oi/dit  ^scTov  Ji^c- 
ruvovaiv  vju^îvîç  ;roMo]  j(9«f  î^^p^'  *  ^  ttoXv  viffBpQx>9^ovhç  ? 

Tg^yCCD/CCgVO^  0X0^  67ri  TTOXÙV  ^(pOVOV  ,  ^^^^iW  t^^pùiç  €Tt  KiVfh 

m^B(0Ç  èv  xvr^  tsrspi  ^  xs^pSiXv  iV>i$*  k)  (fvyx^u  êix^tpovruç  ^aev 
T«  i0'6pî  r^  m^îvpâi  «  yaw  aM^  1^  rct  Xo/tt^  /C^gp»  tt»  ao^finst^roç. 
ZS^Dv^  Jl*  iJkfMEX^^  (pecvBpov.  ^ùùXîVîi  Sb  tS^^^'m^p  •!  awvpou 
XIL  Oyao/^ç  Jl'  6v/^  (JL^hpix  X9t/  0/  opv/Oe^  roîS?  eipti/u^UoiÇ  s-vovcn 
^«0/^.  Kflti  7ct/)  x6^^Xw  ^  dvx^^ct  ncivr  e^^H/ ,  ^'  vSrov  ,  x^ 
Tflt  t?7r7/ât  TV  aùù/u»%ç  ^  7&l^  TO  ùvcixp^oy  iç/  ç-nôe/,.3!SxeX)i  a  cTuo 
xxêx'VTBp  xvdpoùTtw  [Jixkiqx  ruv  ^(êùùv  ,  TtXriv  xx/u^nht  %U  t»- 
^/(ô'ev  o/(Aoiùtç  roiç  nlpxito^iv  ^  âtriffsp  elpnrxi  ^mporîpov.  Xeî^ 

^?  0  9  «Je  TTOc/k?  "GTpOc^iHÇ  1)^6/  ,  tftM^  TtllpVyAÇ  ,  / JîfOV  tSTpO^  Tôt 

^M«t  ^«ot.  Et/  0  ro  i^iov  O/ao/ov  /Cc^pS ,  /ugi^Kpov  xffj  npo^uare^ 
Çvxoç  f^^XP^^  "^^^  /tsV^îv  T)fv  ytçk^  5  «fç-g  cToxiîv  êioupLju^oy 
fM\poy  îivxr  rov  Je  /4if/)ov  /u^îlo^v  r%  Kvvju^fiÇ  9  ere/xîv.  r/  /té- 
po^.  Me7iVif^  Je  r»^  ju^npiç  e;^e/  rât  ytya\|/^vt;)^^  t»v  opriêoùv  ^ 

XSH  TO  Ç-dÔqÇ   Î^VpOTèpOV  TÙÙV  ^MWV.  IloXtXiivUJ^O/  cTé    BÎŒi  TTCCV- 

ref  01  opviôes ,  eT/  t)  TroXv^/cfer^  Tpoirov  rivci  iffxvre^.  Tm  /uÀv 
^xp  çtKuçcAV  J^iifplwrxi  oi  JitxTuXoi*  rx  Je  ^târx  ç'ejAVOTrocT* 
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que  dam  le  lézard  :  il  n'a  de  chair  en  tout  qu'auprès  de  la  tête  y  aux  mâchoires  ^ 
&  très  peu  feulement  à  la  racine  de  la  queue.  On  ne  lui  trouve  de  fang  qu'au 
cœur  j  aux  yeux,  à  la  partie  qui  eft  au-deiTus  du  cœur ,  Se  dans  les  fbibles 
veines  qui  partent  de  ces  endroits -là  :  ce  iàng  n'eft  même  qu'en  très -petite 
quantité.  Sa  cervelle  eft  un  peu  au-defllis  de  fts  yeux,  auxquels  cependant 
elle  eft  contigue.  Si  on  enlevé  b  peau  qui  entoiu-e  les  yeux  extérieurement , 
on  apper^oit  autour  de  l'œil ,  à  travers  les  membranes  ,  quelque  chofe  de 
brillant ,  comme  feroit  un  anneau  d'airain  poli.  Le-  corps  du  chaméléon  eft 
revêtu  preftpie  dans  fa  totalité  de  plufieurs  membranes  fortes  ,  qui  s'élèvent 
fenfiblement  au-defllis  de  celles  qui  couvrent  le  fiirplus  du  corps.  Il  (buffle 
long-temps  encore  après  qu'on  l'a  entièrement  diffequé,  &  tant  que  ion  cœur 
confèrve  quelque  foible  mouvement  :  quoiqu'il  contraâe  alors  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps ,  il  contrafte  encore  plus  fortement  celles  qui  font  à  la  ré- 
gion des  côtes.  On  ne  lui  apperçoit  point  du  tout  de  rate.  Le  chaméléon  ha-^ 
bite  dans  des  trous  comme  le  lézard. 


•Paffons  aux  oifeaux  :  ils  ont  quelques  parties  femMables  à  celle  des  Anî-  y  |  j 
maux  dont  nous  venons  de  parler  :  par  exemple ,  ils  ont  tous  une  tête  Se  un 
cou  ;  on  diftingue  dans  leur  corps  le  dos ,  Se  la  partie  oppofée  au  dos  ,  ils 
ont  auffi  une  parde  qui 'répond  à  la  poitrine.  Les  oifeaux  font  bipèdes  ;  & 
en  cela  ils  font  de  tous  les  Animaux  ceux  qui  approchent  plus  de  l'Homme  : 
avec  cette  différence  néanmoins  que  l'articulation  de  leurs  pattes  eft  en  ar- 
rière ,'  comme  je  l'ai  obfervé  plus  haut ,  aînfi  que  chez  les  quadrupèdes.  Les 
oifeaux  n'ont  ni  mains  ^  ni  pieds  de  devant ,  mais  des  ailes  qui  les  diftin- 
guent  des  autres  Aninuiùx.  Leur  hanche  eft  très  allongée  :  elle  vient  joindre 
fe  nûHtu  du  ventre ,  &  cette  partie  reffemble  tellement  à  la  cuiffe,  que  quand 
elle  eft  féparée  du  corps  de  l'oiièau  on  la  prendroit  pour  la  cuifte  ^  &  que  * 
h  vraie  cuiflè ,  qui  eft  entre  elle  &.  la  jambe ,  fembleroit  être  quelque  autre 
partie  propre  à  cette  efpece  d'animal.  Les  oifeaux  dont  l'ongle  eft  recourbé 
ont  les  cuiftès  plus  grandes  que  les  autres  :  ils  ont  auffî'  la  poitrinç  plus  forte. 
Tous  les  oifeaux  ont  plufieurs  ongles  :  on  peut  les  appeller  tous  fiflipedes 
en  quelque  manière*  Dans  la  plupart,  les  doigts  font  entièrement  féparés  : 


io       nEPl  znnN  istopià:^,  to  b. 

i/u^Turpoo^îv ,  îvx  Sb  iU  ro  omc^îv  xîijuS^ov  s^pv^iv  oi  TrksTj'Oi 
ùvrl  'klipvw.  0X170/  Jîé  rinç  ,  cTuo  /tsv  g/t'crpo^av  ,  ,  Juo  cTs 
cfnod'av  5  ofov  ri  xjtXK/t6v>?  Îv7^*  ^urw  jC  ici  /U4^p^  /cav  /jui(<^v 
ctffi^i/iS  )  TO  cfa  EicTof  ^o/xiXov*  Icftct  Jl  ep^s/  r^  rt  nîpï  rèç  Jkx- 
tuXkj^kJ  t>?v.7XSt7^v  ofjuoitâç  roiç  o^eo-zv  Ip^e/  7iep  Itt/  /Cc^xoç 
exlcccriv  Xffi  Itti  tetIcc^ç  JkxJvXovç  ,  atjif  tt^X/v  a'uç'6M67a/  €iV 
IctUTWv.  Et/  cfe  TCBpiçpî^îi  tov  rp^^v^ov  us  rt^Tct^ùd ,  ^re  Xo/ttÏ 

yaev ,  0/u^oiùùÇ  Je  TreipuxoTflt^  to?^  tSv  xoXo/â)v.  Ti»  Je  ^«vi»  rpilîû 
'XrôjUff'  a'  01  opviôèç  ô)^«ff/  /Ccèv ,  /cf/ov  Je*  i^TS  7^/)  X^''^^  » 

»T  OdOVTW  «X^tr/V,  CtMet  pVy^pr  8T6  a)T^,  î<T6  /(JiVKJV(^9  5  aM« 
TK^  7rO/)K^  Ti^T«V   Ç  CCÎo^V(TîCùV*  T  yaSV  /U.VxJffp(éV  C4f  V*  pV^^Bl  , 

tÎ?^  cA.'  «txow^  à^T?  x6^aX|î.  OçdotX/Cc^^  0  TrctvTS^ ,  x^'^ci'^Bp  ^ 
T  ^Mce  (Zcc  5  Juo  5  â^vev  ^Xî^ccpiScùv.  Mvwi  J\^  oî  jSospsîk  t^ 
xxTOù  ^Xî<p0Lp(f  ctS'p^cifÀ.vrlwi  Je  ex  TV  jcjtvôï  êzpfnf^li  èmovn 
Tcxvhs*  oî  Ja  7Afltvx6)cf6/f  t«v  opvii^cêv  5  K9V  T«  lev»  ^Xî<pxpeê. 
To  cA.'  ctUTO  TVTO  TTO/îcr/  ;ic9tf  Tflt  ÇoXiSoùTci  5  oîbv  of  cmvpoi ,  ;($if 
T  rtM^  T^  o/uuoio'^Byri  r^roiç  twv  {««v.  Mi»«<r/ .  7^p  t^  x^t«^ 
fi\B(pc(féSi  WvT«  5  «  yCCEv  TOI  axxpéxjUfMTh^i  71  7r#^v76f  àr^cep 
01  opyii^Bç. 

Et/  Jl*  8T8  (poXiSttç  St6  rplyojç  e^o^a'/v ,  «tM^  Tthpci.  Tci  0 
Ttlîpot  i(tf.vKov  ixj^i  ùilcxyloL.  Kw  xp^tv  /tev  Jx  ex^o'iv ,  èponv^iov 
Je*  01  yaèv  /wxpoŒKî\uç  XSH  ç'eytvoTroJè^  ^  i^^X^*  ^'*  J)!^ccv^ 
rioi  5  /ae>a.  Kau  kto/  ^aev  'crpo^  Ty  7flt9'pi  tk^  ttocTos^  Ix^uo'/y  » 
OTctv  nermlcct  oî  0  /Cc/x/)8/)07ru7/o/ ,  CHrîlxju.mç.  Kxl  ^XùùtJx^ 
XTtxvhç ,  TotUTijv  cA*  ctvo/aowv  01  ^èv  7ct/)  fi»xpciy ,  0/  6  ^^7euev. 
MetX/ç'^  cTe  Twv  ^«e^v  i  yCteTct  tov  civ6pùdnov ,  ^pxfxfxxlx  ç6e7- 
7e7«^  gy/<t  Tav  opviô^v  ^ivti.  Toixvrx  tf\!  ici  t^c  ^xlv^Xcê^aiL 

& 
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$C  même  <lan$  ceux  qui  nagent  &  dont  les  doiçts  font  ums  par  une  mem* 
biune  y  la  dUtinôion  &  la  diviiîon  des  doigts  ne  kiflè  pas  d'être  marcjuëe* 
Tous  les  oifeaux  qui  s'élëvent  dans  leur  vol  ont  quatre  dcMgts ,  le  plus  corn* 
munément  trois  en  avant ,  &  un  en  arrière  placé  en  guiiê  de  talon.  Quel** 
ques-uns^  mais  en  petit  nombre ,  ont  deux  doigts  devant  Se  deux  derrière  ; 
tel  eft  le  torcoL  C'eft  un  mfêau  un  peu  plus  grand  que  le  pinçon  ^  qui  a  le 
plumage  variée  &c  qui ,  outre  la  difpoi^tion  fii^;uUere  de  fes  xloigts  eft  remar* 
ijuaMe  par  fa  langue.  Il  Fa  fèmblable  à  celle  du  ferpent^  il  Tallonge  jufqu'à 
la  diftailce  de  quatre  doigts  ^  &  il  la  redre  en(iiite  .en  lui-même,  U  peut  auffi 
tourner  ion  cou  de  devant  en  arrière  y  comme  le  iêrpent ,  (ans .  que  le  refte 
de  Ton  corps  hSk  aucun  mouvement.  Ses  ongles  font  grands  y  femblaUes  à 
ceux  .du  choucas  ;  ùl  vcnx  eft  aigre  &c  perçante. 

Les  oifeaux  ont  une  bouche ,  mais  d'une  forme  particuHere  ;  ils  n'ont  ii 
lèvres  m  dents  ^  mais  un  bec.  Hs  n'ont  également  ni  oreilles  ni  narines ,  ils 
ont  feulement  des  ouvertures  qui  condiûfent  aux  organes  de  ces  fenfations. 
Les  ouvertures  qui  fervent  à  l'odorat  font  placées  fiir  le  bec  ;  celles  qui  fer- 
vent i  Tome  ^  fiir  la  tête.  Tous  ont  deux  yeux  comme  les  autres  Animaux^ 
mais, point  de  cils.  Les  mfeaux  peiàns  ferment  l'oeil  en  le  couvrant  avec  la 
paupière  mférieure  ;  tous  les  oifeaux ,  quand  ils  veulent  feulement  tempérer 
l'éclat  de  la  huniere^  avancent  une  peau  qui  vient  de  l'angle  de  chaque  œil. 
Les  Animaux  à  peau  écailleufe  ,  tels  que  les  lézards  6c  autres  de  ce  genre  ^ 
ferment  auffi  l'oeil  avec  la  paupière  inférieure ,  comme  les  oifeaux  y  mais  ils 
liront  pas  tous  cette  membrane  qui  fert  aux  oifeaux  à  modérer  l'éclat  de  la 
lumière.  Les  oifeaux  de  Fefpece  du  chat-huant  employent  la  paupière  fupé* 
rieure  comme  l'inférieure  pour  fermer  l'œiL 

Ce  ne  font  ni  des  écailles ,  ni  des  poils  y  qui  couvrent  les  oifeaux  ,  mais 
des  plumes  9  qui  toutes  ont  un  tuyau.  Ce  n'eft  point  non  plus  une  queue  prb- 
premem  cUte  qui  tenrnne  leur  corps  ,  mais  im  croupion  :  il  eft  petit  dans 
ceux  dont*les  pattes  font  hautes,  &  qui  ont  les  doigts  unis  par  une  membra- 
ne :  il  eft  plus  gros  dans  les  autres.  Ceux-ci  ont,  lorfqu^s  volent,  les  pieds 
retirés  près  du  ventre ,  mais  ceux  dont  le  croupion  eft  petit  les  tiennent  alors 
étendus.  La  langue ,  partie  commune  à  tous ,  varie  d'ailleurs  dans  ùl  forme  : 
les  uns  l'ont  allongée ,  les  autres  large  :  quelques  efpeces  d'oifeaux  font 
^tès  l'Homme^  les  Animaux  qui  rendent  le  mieux  le  fon  de  nos  lettires  :  ces 
Tome  I.  .  L  ' 
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ttVTùiv  /u^x\i<t'x.  Tw  Je  sitrfXdT^iJk  tnl  rSç  ccpmpiw  «dsv  rZr 
iioloxifVTtâv  i^u  9  ctMct  avvx^îi  ji}  cT/orye/  rov  Tropov ,  w^g  yttwdfv 
ifytÔfivcci  rcùV  I)^av7av  ^ôt^o^  Itt)  tov  nvsv/iovx.  Tsvti  J)!  eyix  ^ 
opviQcêV  £X^^  ^  ttXÏxÎ^ov  7ct/t\|/6ivu^ov  cTt'  ^/w  Kf)  wX»x7poî 
f;^ov  ,  ^'ôev.  Eç-/  cfè  T'ci  fâÀ%  ytfâ^^ùwyx  ^  ^wi  itJnnxmy''  tx  t 
nkmrpoÇùçjib^  tSv  '^oLpitÊ^.  Er/  JC  Ï\m  ?  ôpve^v  Xo(pov  ^ywi^ 
rcc  fjùv  ccvrcûv  rZv  Ttlepcùv  èTmvzçmorx"  o  efC  dXeKJpvm  /u^ovos 
/d/ov ,  0  «Tg  a"^/)Ç  EÇ'/v ,  8r6  7ro/)p«  aupKOç  mv  (pv(Tiv. 

XIII.  .       I^^  A  CfVo/>^V  ^«C#V  TO  TûlV  l5^tfUC#V  ^SVC^  gV^ITO  *  ^M^l^ 
UÇoùpiq'Xi^  7tO>^CCÇ  'CTepit')(OY  iSixÇ.  Rg^âtXiv  /uÀv^cip  6}^€/,  ^(Jlf 

^7^0  ^'ô«v  rw  /jlyi  ^(éoJoKovvrw  >  j^cTà  rx  ^^oloKovyrx  "srxfTcc  ^ 
u?9^cc  oatL  îvvvç  c4f  xvroiç  ifiôoloxBi  ^  Zffi  fi^v  ctoroKti  iffpcérov^ 
Kcti  7»/)  0  SbX^U  tuolùxtc  J/o  €5^g/  ^7^?  cTuo ,  otîx  ^v«*  cfé  ^ 
it;^«t  7rX)ifl-/ov  riv  xp^pw.  Ej^e/  cA**  ^X»  eî^a-^gp  r^  rîJpcLTtù^ 
ùk  a  EOTip^vg?^  (^>?X^^  ,  ^*>;i*  ofov  pvxxsf'S  Svo ,  éxsi^ref(»6ey  or  Ç 
»Xflt7i»v  lv«t,  1^  m  ro  ^^t^  ^87*  ^  ^tiXu^îScci  v^o  ^  tUvcùm 
^(Xg5oxoX«ÔKvr«^v  xw  'î^^o  «x7^/  îIcTi^  ♦CW  tivw  (fxnptiî. 
Oi  cA.*  /x^t;6^  5  ùl(njJBp  upyilcu ,  ira  /âs^^hs  I^ouo-zv  ^  2t6  ist^ 

cTpKdV  TTOpOV  C»c7o^   î?Ô6VCt.  ^^VÇpOV  ïcTfOV  Jl'  ^%^^'  ^^   '^^  ^  i8(!^7-' 

/)VY^fi^*  04  /iBv  TtXziçoi ,  rérJccç0!,*  0/  Je  TtpofiunxBig  ^  oîov  €7X^* 
Xvf  5  Jvo  ovret  TT^o^  rcè  ^^*iX^^  OfJLoitâÇ  Je  ;cî</  xîçpw ,  oro» 

O^  2/^^î!r   01  CI'  T^  XljtlVYl^    cTuO*  KS^  ^  SBtXoU/CCgV»  T«t/viJt  iffCCV-- 

TCôÇ.  Ev/(t  cTg  Ç  tffpo/jimùôv ,  JJe  nlepv'^ix  ty^Bi ,  ofov  c:/jLUpouvx  , 
ovcTs  rpc  ^^7X^^  Sinpi^pcà/LLBifX  oyaow^  ro??  ^Mo/^  ix*^^^'^* 
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cfpeces  font  fur-tout  celles  qui  ont  la  langue  large.  Les  Animaux  ovipares 
n'ont  point  d'ëpiglotte  pour  couvrir  l'entrée  de  la  trachée  artère  9  mais  ils 
peuvent  en  reflèrrer  ou  en  dilater  Touverture  à  leur  volonté  ,  de  forte  que 
rien  de  pefant  ne  tombe  dans  le  poumon.  L*ergot  eft  paiticulier  à  quelques 
<»fotuz  :  il  ne  fe  trouve  dans  aucun  de  ceux  qui  ont  les  ongles  recourbés*  Ces 
derniers  font  du  nond)re  de  ceux  dont  le  vol  eft  élevé  :  les  oifoaux  4  ergot 
font  du  nombre  des  oifoaux  pefans.  La  crête  eft  encore  particulière  à  cer- 
tains oifeaux*  ;  le  coq  feul  Ta  d'une  fubftance  particulière  9  qui  fans  être  de 
la  chair  n'eft  pas  fort  différente  de  la  chair.  Dans  les  autres ,  la  crêle  eft  fe?- 
mée  par  quelques-unes  de  leurs  plumes  qui  fe  redreflent. 

Entre  les  Animaux  aquatiques  les  poiifons  doivent  former  un  genre  féparë  ^^* 
des  autres ,  &  ce  genre  comprend  un  grand  nombre  d'eipeces«  Les  poiifons  a111« 
ont  une  tête  ;  on  diftingue  dans  ^r  corps  un  côté  tourné  vers  ïe  ciel ,  un 
autre  vers  les  parties  oppofées  :  c^eft  dan^  cette  dernière  fituatioit  que  font 
leur  ventre  &c  leurs  entrailles.  Us  ont  une  forte  de  queue  qui  eft  comme  le 
prolongement  de  leiu*  corps  y  fans  aucune  fëparatipn  :  cependant  elle  i/eft  pas 
fembbble  dans  tous.  Ils  n'ont  ni  cou ,  ni  ce  que  nous  appelions  les  extrémi- 
tés fopérieures  ou  inférieures ,  ni  tefticides  foit  apparens  foit  cachés ,  ni  ma- 
melles. Au  refte ,  de  n'avoir  pokrt  de  mamelles  eft  une  chofè  eomoumè  & 
tous  les  Animaux  non  vivipatcs  9  &  entre  les  vivipares  même ,  il  n^  ^  ^obc 
ceux  qui  le  font  ahfolument  qui  en  ayent,  6c  non  ceux  dans  lefquels  la  ra» 
production  commence  par  im  œuf.  Le  dauphin  eft  vraiment  vivipare ,  auifi 
a-t-il  deux  mamelles  ;  elles  ne  font  pas  placées  en  haut ,  mais  vers  les  parties 
de  la  génération.  Il  n'a  pas  conune  les  quadrupèdes  des  marmellons  app»ens, 
mais  feulement  deux  orifices ,  \m  de  chaque  côté  V  pari  lesquels  le  lait  coulév 
Les  petits  dauphins  tettent  ce  lah^^ennageantà  la  fiike  de  leur  qiere  ;  oa  tiraf 
ce  Eût  de  témoins  oculaires.  \^ 

Les  poiftbns  ^  n'ont  donc  ,  comme  je  le  difois ,  ni  mamelfes ,  ni  mend^re 
génital  extériexur  &  apparent ,  mais,  ils  ont  d'autres  parties  qui  leur  font  pro^ 
près  :  les  ouies  pour  rejetter  l'eau  qu'ils  avalent  par  la  bouche ,  &  les  na- 
geoires, ^a  plupart  ont  quatre  nageoires ,  les  poiflbns  longs  ,  tels  que  Tan- 
guiUe  ,  en  ont  deux  feulement  près  des  ouies.  Le  muge  dé  l'étang  de  Sîphes 
n'en  a  également  que  deux ,  aînfi  que  le  tama.  Quelques  poiflbns  longs ,  com- 
me la  murène ,  n'ont  pcwnt  de  nageoires ,  &  leurs  ouies  ne  font  pas  dévelop- 
pées comme  dans  les  autres.  Parmi  les  poilTons  qui  ont  des  ouie» ,  <juelquea-uns 

L  ij  • 
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^r«  T0?«  ^(fJ^X^^^^*  *^  ^^  «X^^D  nccvTcc ,  cixçckunlu.  Kcu 
rù  /tev  BX<^TO^  taXvfji^fjiAclu.^  itdi^leL  ck  ^ut^ih  sx^i  roi  ^^•y- 
5^wf  TW  t  «A^j^Sv  y  roi  /tev  ^oûkot ,  x^t«  ci'  roM?  vnliOéÇ  » 
Oibv  yfltpxif  xjtf  ^ciros'  roi  êl  wpù/u^fiKti  3  ci'  roi^  ^ot^{ùi§  ,  ofot 
WvT^  T^  ytXeciJiî.  O  cTè  ^irç^yoç  on  ^ou^iw  fj(ÀM  l;^€/ , 
^kUTtlo/uS/jx  JC  kx  dxsf'vSùùSîi  iK^}J)fj(^iJMli  5  (iWe/)  .0/  /ccji  O'i^flt- 
^^liéTg/^  y  ctM^  êt^fj^rûSii.  En  cfa  rSv  cj^ovrwv  ^(^"^yjOL ,  rav 

-ro  qrS^5  tretvrav  ^ttXÎv.  K^ti  r^  ^6v  oXiy*  ^^^yS^  ^X^^' 
T«t  â  *Xwôo^  ^Ç^X^^^*  '^  ^'^  ^^*  hoin^  tffccvhç.  Ej^g/  Je  0 
i>^cixi7^  ^X^v ,  €  V  l(p^'  hcirî^  i^7x/ov  cT/TrXÎv  S  'ftrra  ^  oTov 
0  xcivpor  01  Je  cTuo  eç'  èxoLrz^ ,  ro  ^oèv  «ttXÏv  5  to  îJ  J/xA?v  9 
o?bv  ^ô^pos  XSH  orxcipoç'  0/  cTè  rir1x(f>  è(p  hinçjf.  oltcXcc  ,  ofo» 
f Mo\|/ ,  avyui^pU  ,  (T/jiv^ivx  ,  e7x^Xw  01  Je  rirloL^  /jùv  ^ 

VIS  3  X9f  xvitpivos.  Ex^^^  J^  ^  <^^  yctKîùùSBiÇ  SmXoi  tcxvIîs  5  ^tjif 
^ev7e  1^*  hxrîçjf^  0  î$  ^/^lit^  oxrci  StnXx.  Htpl  fiUv  h  n>JS^9 
i^^yiXJiw  cf  Toîf  ix^vo-/ ,  /iVTOv  ex^^  '''^^^  rpénov^ 

Er/  Je  ^po^  T  «M^  {««,  01  îx^vîs  Sioupipwi  itpoç  rp  JiflC- 
Çopef.  ry  Trepi  r^  ^(S^X^^*  Oifre  7^p ,  «o-tSTep  r«#v  7re{«v  oW 
IfâolotS'  »  «X^'  'î'P'X^^*  ^^'Q^'  «o-tre^  ly/^t  rSv  «o7oxouv7«y  re7^ 
woJc^v  5  ^oXiJit^*  ^rt  ifùç  ro  rcùv  opveuv  ^évo^  7r7epaTOv*  ^;x'  ot 
/tev  TrXeîç-o/  ^urwv  XemSùtro!  îî<nv ,  0X170/  Je  r/veç  r^x^*^* 
IXo^X'Ç'^v  iAT  Iç-i  TrXÎîôof  tfturSv  ro  Xerov.  T5?  /oiv  ?v  o^eA^^xo^v 
nrx  fxh  r(^x^^  içl^râ  t  Xeîif  ^oj/jpo/  Je^  XSH  evx^'^^^^i  Vf 
lÔ'vvvoi,  Toîv  XeiW. 

KxpxoçpôJ^ovhç  Je  ?ravre^  0/  ix^ue^  ^  £^«  to  axipov^  7(si 
^coirBç  èxw/v  o^eii?  r«  oJévrcts ,  ^  ^Xuç-oixî^f  £v/o/  3  :C9V  ci'' 
tJ  7X«ir7f  ^^  7X6Ïr7(tv  cxXtipoiv  x)  dxccy6û(fïi  tx^at ,  xj  i0'/)oa^- 
Treçwxwfltv  ^r«5,  ciVr  à'/ore  ^»  Joxerv  exe^v.  To  Je  ço^cv,  ol 
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les  ont  couvertes  ;  mais  tous  les  fëlaques  les  ont  découvertes.  Les  oûies  des 
premiers  foiit  toujours  Tur  le  côté  :  quant  aux  félaques ,  ceux  qui  font  plats 
lés  ont  deiTous  ^  comme  la  torpille  &  la  raie;  ceux  qui  ont  le  corps  allongé  les 
om  fur  le  côté  :  tous  les  Télaques  du  genre  des  chiens  de  rn^r  les  ont  ainii.  La 
grenouille  de  mer  a  les  ouïes  fur  le  côté ,  recouvertes  d'une  eipece  de  peau ,  & 
non  pas  comme  les  poiflbns  autres  que  les  félaques ,  d'une  fubftance  de  la 
nature  des  arrêtes.  Les  lames  qui  compofent  les  ouies  font  {impies  ou  dou-* 
blés ,  mab  la  dernière  du  côté  du  corps  eft  toujours  (impie.  Quelques  poiiTons 
ont  moins  de.ces  lames ,  d'autres  en  ont  plus  ;  mais  dans  chacun  le  nombre 
en  eft  toujours  égal  de  chaque  côté.  Le  moins  eft  une  lame  de  chaque  côté^ 
&  alors  elle  eft  double  :  telles  font  les  ouies  du  Tanglier  de  mer  :  quelques-uns 
en  ont  deux  de  chaque  côté ,  l'une  fimple  &  l'autre  double  :  on  le  Voit  dans 
le  congre  6c  le  fcare.  Les  ouies  de  l'ellops ,  de  la  fynagris ,  de  h  murène  & 
de  l'anguille  font  formées  de  quatre  lames  (impies  ;  celles  de  la  grive  de  mer,  ' 
de  la  perche ,  du  glanis ,  de  la  carpe ,  ont  quatre  bmes  doubles  excepté  la 
dernière  :  nous  ne  nommons  ces  différents  poiflbns  que  pour  fervir  d'exem-* 
pie.  Tous  les  chiens  de  mer  ont  cinq  lames  à  leurs  ouies  de  chaque  côté  & 
toutes  doubles.  L'efpadon  les  a  doubles  auffi  &c  au  nombre  de  huit.  Voilà  les 
obfeivaâons  qu'on  peut  faire  fur  le  nombre  de  lames  dont  les  ouies  des  poif- 
fom  font  compofées. 

Indépendamment  des  ouies ,  d'autres  différences  encore  (ëparent  les  poif^ 
fons  des  autres  Animaux.  Le  poiflbn  n'eft  pas  couvert  de  poils  comme  l'a- 
nimal vivipare  qui  marche  fur  la  furface  de  la  terre  ;  ni  d'écaillés  femblables 
à  celles  de  certains  quadrupèdes  ovipares ,  ni  de  plumes  comme  les  oifeaux. 
Le  plus  grand  nombre  des  poiffons  eft  couvert  de  lames  écailleufes  :  quel- 
ques-uns en  petit  nombre ,  ont  la  peau  rude  &  inégale;  d'autres  enfin,  & 
c'eft  le  moindre  nombre ,  ont  la  peau  lifte.  Les  félaques  font  partagés  entre 
ces  deux  dernières  daifes  :  les  congres,  les  anguilles  &  les  dions  font  de  la 
daflè  de  ceux  qui  ont  la  peau  lifte. 

Les  pc^fToQs  ont  généralement,  à  Pexceptîon  du  fcafe,  les  dents  en  forme 
de  fcie ,  &  aiguës  ;  quelques-uns  en  ont  plufieurs  rangées ,  .&  jufques  fiir  la 
langue  même.  Leur  langue  eft  dure ,  d'ime  fubftance  ferablable  à  celles  des 
arrêtes  ^  &  tellement  adhérente  que  quelquefois  ils  fèmblent  n'en  point  avoir» 
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aiv  ccnv^XîipÀp^v^  ov  axhyipl^^QoCK/Mi  ovr^ç.  EvM/CfrQv  /«.ev  év 
6Ç-/V  «mtv  TO  r  ip^TO^v  «yevof  e/cri  cA,  ^vrcùv  ol  ya«v  c^oroxo/  > 
01  cfs  ^ùùoloKOi.  Ol  yaèv  XîTciJoùloi  ehi  nxvhç  cyo7oxor  r*  /è 
aeXflt;^»  TTfltvr^  ^oùoJéxs^  %  7rX)iv  ^xrpx^ov. 
^jy^  Ao/TTOv  cfa  rav  èifOLif/^m  ^««v  ro  t«v  o^»v  76VOÇ.  Eç/  cTe 
xo^vov  oifjLcpm^  TO  /Ccev  «y^p  TrÂgiçov  ^ur«v  j^ep^a/ov  6ç-/v ,  oXA 
70V  cfé  TO  Tcïv  c^vê^pm  ^  0  c¥  roiç  mri/LcoiÇ  vJktn  Stccrîkru 
.  E/Vi  iTe  3CSV  f^ccKccr7iOi  o^as  5  mt(^7cKmi0i  ^  /u.op^m  ro7s  j^ep- 
<jitio/ç  T  ^Mct*  ?rX»v  Twv  xg^flcXiîv  gj^ouo*/  ^oj/poe/Jàçe^y  «ylv» 

X»  V  ou  ^{^vovlcùi  fK  ovTOi  cf  TO?^  o-^cf^  ^êcôUiv.  AmJîç  JC 
BÎ(Tiv  04  o(pe/^  ùity'orip  ro  rciv  Î')(6vùùv  ^bvoç. 

EiVî  cTe  ^  (TxoXoTrev J/)ct/  t^etXxaaiXi ,  Tnt^nkwicu  rof  g/Jg/ 
T^?^  ')(BpŒXixiç"  TO  cfg  juii^ef^oç ,  ya/xpqS  èkxrhç.  Ti^yo^lcu  Jg 
'crgpi  T«^  TcerpùùJ'eiÇ  ronss*  rm  cfg  XpoicL^t  shiv  èpvQporîpxi  ^n^ 
TroXvTToSeç  ya^Mov ^  xj  \î7:1oaxîXi<iîpeti  Ç  p^gpjit/wv  J  ^i^vovlcu 
cTg  8</l'  otUT^ ,  àWgp  auA.'  04  o^g/f ,  à'  to?^  ^ôgcr/  ^(poS^ 

E<^  Jl'  /^^vcTiov  T/  ^gî^îbv,  0  3MfeXow/T/vg^  «X^vmVJ»,  ;^ 
Xp«v7ât4''  T/vg^  ûtUT^  iirpM  cTix^  ;cjif  ^ikrçjfr  e<^i  cTe  ^CpwTOv* 
'TOTo  <>l'  €v/oi''  (pcta/v  g^^/v  tsro Jît^  ,  oux  è^^v  ot;^^  çxmrxi  ^ 
é^tcc  TO  T^^  nlipvytç  oficoiccç  g^^/v  tsroo'i'l 

XV.  ^^^  *^  ^^"  /U^OplCC  7(ffj  tSrOOIt   }C^  OTiflt  T»V   C4fU^/U4»V  ÇOMV^ 

KXi  Tivxç  e^Bi  ZTpos~  x?Xyi^  Six(popciç  ^  tipmcu'  roi  J\!  cs^ros  Tcoiç 
€)çu  ^  Xg»7gov  op  roiÇ  ^dCf^OiÇ  ItâOiS  "tiïpZroy.  Ti<T^  7^^  cft^ 
Çspu  Tôt  /ui0î^i<tcc^yn  Ttpos  roi  Xoitcx  rZv  ôc^m  ^«c^v  ,  Tçf  t«, 
/cev  fiVâtiyCtsK^ ,  T^  cfl'  avouju»  tivcu.  Eç^i^  cTe  TotUTct ,  iy^fo$noÇ' 
Tg  ^  roc  Ijcêoroxsf»  rm  rzlç^T^o^m*  in  ^  milf  roi  èolft^  rut 
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La  bouche  eft  fort  ouverte  dans  ^Iques-uns ,  comme  elle  Teft  dans  certams 
quadrupèdes  vivipares.  On  ne  leur  voit  au  dehors  aucun  organe  pow  les  fens 
de  Pouie  &  de  l'odorat  y  pas  même  de  conduits  ouverts ,  mais  ils  ont-  tous 
des  yeux  ,  &  ces  yeux  font  fans  paupières ,  quoique  leur  fiAftance  ne  foit 
pas  dure  &  féche.  Tous  les  poiflbns  ont  du  (ang  ;  mais  quelques-uns  font 
ovipares ,  d^autres  vivipares.  Tous  les  poiiTons  couverts  de  lames  ^cailleufes 
font  ovipares  :  les  félaqùes,  à  Texception  de  la  grenoiiille  de  iher^  font  tous 
vivipares. 

n  refte,  pour  achever  de  parcourir  les  Animaux  qui  ont  du  fàng,  à  parler  yiy 
du  ferpent.  C*eft  im  genre  qui  tient  aux  deux  grandes  divifions  des  Animaux 
terreftres  $c  aquatiques  ;  fî  la  plupart  des  ferpents  vivent  fur  la  tette ,  d'autres^ 
quoique  en  plus  petit  nombre,  vivent  dans  Teau,  6c  dans  Peau  douce.  Il  y  a 
auffi  des  ferpents  de  mer  qui,  poiu:  la  forme ,  font  femblables  aux  ferpents 
de  terre ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  ont  la  tête  plus  approchante  de  celle  du  congre. 
On  difiingue  plufieuss  eipêées  de  ferpents  de  mer  :  ils  ont  fOutes  fortes  de  cou- 
leurs. En  général  ces  ferpents  ne  fe  trouvent  point  dans  les  lieux  extrêmement 
profonds*  Les  ferpents  font  des  Animaux  fans  pieds ,  comme  les  poifTons. 

La  mer  a  auffi  des  fcolopendres ,  un  peu  plus  petites  que  celles  de  terre  ^ 
auxquelles  elles  font  d'ailleurs  affez  femblables.  On  les  troiivô  dans  les*  lieux 
femës  de  rochers.  Elles  font,  plus  rouges  que  les  fcolopen^e»  terrefhes,  leurs 
pieds  font  plus  nombreux  ,  &  leurs  jambes  plus  grêles  ?  elles  évitent,  de 
même  que  les  ferpents,  les  lieux  trop  profonds* 

n  exifte  un  petit  poiflbn  fàxatile  que  quelques-ims  nomment  remofe ,  qui 
n'efl  pas  bon  à  ihanger ,  mais  dont  quelques  gens  fe  fervent  pour  compofer  des 
philtres ,  fit  des  enchantemens  qu'ils  croyent  cajabl^  de  faire  gagner  les  pro- 
cès. On  prétend  que  ce  poiffon  a  des  pieds  :  la  vérité  efl  qu'il  n'en  a  point  ; 
ce  qui  trompe  c'eft  que  ks  nageoires  ont  l'apparence  de  pieds. 

Après  avoir  confidéré  les  parues  extérieures  dçs  Animaux  «qui  ont  du  &ng,  yv 
leur  nombre  ,  leur  figure  ,  &  leurs  ^différences  refpe^ves ,  il  faut  paffer  à 
l'examen  des  parties  intérieures ,  en  commençant  par  ces  mêmes  Animaux 
qui  ont  du  fang.  On  fe  rappelle  que  cette  différence ,  d'avoir  du  fang  ou  de 
n'en  point  avoir ,  fépare  les  principaux  genres  d'Animaux  d'avec  Içs  autres. 
On  compte  parmi  les  premiers  ,  l'Homme  ,  les  quadrupèdes  vivipares  6c 
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vu/Ctov  €5*/  d/flc  TO  /a«  uycu  ^èvoç ,  ^M  ^TrXjfv  ro  «idof  ctti  t«v 

0<nt  ^6V  ovv  Iç-/  reUpcimJk  ^  ^ù^oIùk^  ,  9o/u»X^^  fi^^  ^ 
dpniipicc¥  ndvr  s^^/  9  K9V  ^^^M^*  '''^v  ^otov  t^o^v  âawsp  01^ 
Tor^  dv^ptâmir  ofJuoMÇ  it  n^  oau,  doJoxu  rov  T67^?ro(ft#y  ^ 
:(9if  01^  Toîk  o/)y/âr/v*  «^Mâs  ro?^  s/cTeâr/  re^v  fMpiiâi  T»rc#y  cT/oc^e* 

^  lô'eV/v  T»  Çf^fJMx^^  ^  '^^  ccprnpixç  ofjioitêç  t  #tM*  ^x  ^/^'** 
TOV  Ô  xveiîyaovrt ,  i^  o/to/ov ,  «ra  ry  lô*^ W  o/UfOms  ^x^^^^  ^ 
Et/  6  Xff'p^Mv  cinccvT  ^x^'  »  ^^  ^?*<*^  ^X^'  »  «J  '''^  Sici^cê^ 
^ ,  0  ^^jtXeÎTflti  çpîvîç^  cl>?!  c4f  roïs  /u^apoîç  ,  cT/cè  X«7r7oTj)r« 
;($if  ff/fuxpôrvfJcc ,  ou  ÇxfveJcu  o/miuç  ,  ttAji v  cr  T|f  xf'p^^  I<^/ov 
cA.  HÇ'/v  CTTi  rav  j8o«v  hç-/  7^p  n  ^ivos  pocùv ,  «tM  »  icxvtîs  ^ 

0    6X^'    d'    T^   XS^pCicf,  OÇ-KV    €X^'    06  ;t?f    »  ^û>V    ITTUB'ttV    X9»pdM 

oVïv.  nv6u/<.ovA  cTe  «  "urccvrx  €X«^*  oîbv  oi  ix^ileç  Jx  «x*^^^  > 
icVè  ^  T/  icMo  T«v  ^ùtùàv  sx^/  ^cs^'iX^^^  ^^  ^^^P  cinccvT  6X^1 
oaxtVBp  cùîju(sf'.  ^S^Xyfv^  cTe  r^  TrXarç^  e^e/ ,  wxwîp  xsij  ^Tfi»^ 
Tcc  Je  7n>Mà  T«v  /ccu  ^ao7ox«VT«v  «tM*  «oroxouvr^v ,  /Ufixpov 
€xe/  TOV  cvXwx ,  »T«^  (i(ç-6  A^vô^ve/v  oXryov  tw  cuJ^wiv 
ïv  TO?!?  opv/or/  TO?^  TrXsiVo/^  ^  ofov  iiTîpiq'îp^ ,  «jsif  îxJivtp^  xsy 
/é^x/j  ;(9if  7Xfltuxr  0  cA,*  xi^oxî(pctXos  oXc#^  îIx  cx^/.  Exi  tc?v 
c*o7oxc#v  0  X;  Te7^7rocf«v ,  tov  fltUTOv  rpônov  «x^r  /u^txpoy  ^cip 
vcx/UfWXv  tx^^^  ^  rxvrx  ^oîov  x^X^vw,  1^1)^9  Çpvvn^  mvpos 
^gij  xpoxôSuXoç  3  ^91/  *0«^T^p^o^. 

oXnv  d€  T«v  ç«»v  rx  /Ccev  6X^^>  '''*  ^^  ^^^  ^X^^  ^^^  ''^'^ 
wmtT/.  T«v  yoev  ^cùoJoxtêv  xsH  rB^^noSm  W^po^  «x  ex^/  9  «Ve 
irpoç*  €T/  de  Tâcda ,  in^mos ,  opeu^  5  ovo^ ,  Çoùxti ,  3(9if  roêv  julvoêv 
iviou  Tùiv  J^  iXfCÇ(0V  oi  Ax^vtf^i  ^sf^Xoé/jS/jOi  Joxovatv  6;^s/v  00 

ovipares  9. 
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ovipares,  les  oHeaux,  les  poîflbns,  les  cëtacées,  &  autres  qu'on  ne  iàuroit 
défigner  fous  un  nom  commun ,  parce  qu'ils  ne  forment  point  de  genre ,  mais 
feulement  des  efpeces  qui  ne  comprennent  que  des  mdividus  :  tel  eft  le  fer- 
pent  &  le  crocodile,  .  :!  / 


Tous  les  quadrupèdes  vivipares  ont  un  œfophage  &  une  trachëe  difpôfëo 
de  même  que  dans  THomme.  Les  quadrupèdes  ovipares  &  les  oifeaux  ont 
également  ces  parties ,  maïs  leur  forme  n'eft  pas  la  même  dans  tous.  On  peut 
dire  en  général,  que  tout  animal  qui  attire  Tair  &  le  rejette,  a  un  poumon ^^ 
une  trachée  &  un  œfophage  ;  &  quoique  ces  deux  dernières  parties  ne  foient 
pas  femblables  dans  tous ,  leur  poiîtion  eft  toujours  la  même  ;  maïs ,  i  Pé- 
gard  du  poumon ,  il  eft  différent  dans  les  divers  Animaux,  foit  en  hùméme^ 
kit  pour  la  poiîtion. 

Le  coeur  eft  une  partie  commune  à  tout  animal  qui  a  du  fàng ,  aînfî  que 
cette  cloifon  intérieure  qu'op  nomme  le  diaphragme.  Dans  les  petits  Animaux  » 
la  ténuité  de  leur  fang  &  le  peu  de  volume  de  leur  corps  font  qu'on  n'ap- 
perçoit  de  fang  qu'au  cœur.  Une  fingularité  dans  le  bœuf,  ou  du  moins  dans 
une  certaine  efpece  de  bœufs ,  c'eft  d'avoir  un  os  dans  le  cœur.  On  trouve 
auffi  un  pareil  bs  dans  le  cœur  du  cheval.  Quant  au  poumon ,  il  n'eft  pas 
commim  à  tous  les  Animaux  qui  ont  du  fang  ;  les  poifTons  n'ont  point  cet 
organe,  6c  fi  quelque  autre  animal  a  des  ouies ,  il  n'a  point  non  plus  de  pou- 
mon. Le  foye  fe  trouve  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  du  fang  ;  la  rate  dans 
la  plupart  :  mais  elle  eft  fi  petite  dans  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  font 
ovipares,  que  chez  la  plupart  des  oifeaux  à  peine  l'apperçoit-on,  &  en  par* 
ticulier  dans  le  pigeon,  le  milan,  l'épervier  ,  le  chat-fiuant';  r^egocèphale  n'eii 
a  point  du  tout.  Cette  parde  eft  de  même  abfolument  petite  dans  les  quadru- 
pèdes ovipares,  la  tortue ,  l'émys,  la  grenouille  de  haie,  le  lézard,  le  cror 
codile  6c  la  grenouille  commune* 


Quelques  Animaux  ont  une  véfîcule  de  fiel  jcMhte  au  foîe ,  d'autces  n'en 
ont  point  :  entre  les  quadrupèdes  vivipares  ,  le  cerf ,  le  daim  ,  le  cheval  ,' 
le  mulet,  l'âne ,  le  phoque ,  6c  certains  rats  n'en  ont  point  Les  cerfs  qu'on 
fumomme  Achetons  paroiffent  avoir  le  fiel  à  la  queue ,  ma'is  ce  qu'on  prend 

Tome  I.  M  , 
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rri  KBpKcù  )^oX)îv  gç-/  J\!  o  xi^H(Ti9ro  yccgv  XP^M^  o^ao/ov  X^^ï» 
eu  ^aevrof  u^pov  irw^  ,  aW  djuoiov  tçT  t«  aisrXwvo^  r^  of- 

iyfivOMlou  él  ^ISBrxetra  ^  ^^^jm^Xo^rlU  cf  rqî  xoiXo),  ^  tîrgpi 
TOv  cnpovifoXpv  5  ^  »  xe^Xiî  i3'poo'^6^u)c6*  ro  /u^î^eQoç  ix  tXxr^ 
-tw  ovrèç  Toiv  j(A^i<i6ùv  euXwv.  ES^(voyTxi  J)!  dôpooi  iù^  auvep^gii;* 
rov  ciptQ/Uiov  J\!  BÎsi  /uAXiÇX  t^ep)  e/xo^-/.  XoX«v  /ccev  iv  «x  e)^»- 
^•/v  b/  't?\g^^6i  i  cùCniTîp  îipf)rxi ,  ro  A  Ivrspov  ^urcev  Iç-/  'fir/xpov , 
«r«f  fiiWç  ^aMcTs  T^^  xvvxç  b^sXuv  std'iuv  ^  âv  JU))  (sipoS^  nioêi 

vo/MVH  /ULîv^oi  wa/)]  TOV  TOOTv  «  TO?ç  exj^Œiv  im^vîTou  ti  '/oXii  t 
p7  v^pôrf)Ç  x^xdùJh^ ,  w  ^ei«v ,  «  eXxrlm.  ' 
.  T«v  Je  Je^o/ccev^^v  rwv  ♦ô'^A5tT7«tv  j(sif  Ij^ovté^v  7rv6U/ccov«  , 
^eXçU  ix.  ep^ei  x^X^^,  Oi  «fl*  opviQe^  ^  î^^mç  nuvrîç  s^ovcri 
J^oXwv  ^  ^  roi  ofùJoxff^  7&j  rîJpxmSx ,  afijt/  «ç  ettiWv  €i7r6?v  ^  Ji 
^6/« ,  n  Ix^t7w  otM  o/  yccêv  "tiïpoç  nsi^  ^ntcn  roùv  î^^vm ,  oîot 
Ci  rç  ^xKîœSîiÇ ,  3C9*/  ^As^vi^ ,  ;c?f  />'vw  5  ^cs^/  kîto^xlcfi ,  ;t9tf  MXpxT]^ 
XS^  rm  jb^apûiv  ^  57^6X1^$  ,  ^cjc/  /âgXov»  ,  ks^  ^tl7^/v^*  8)^6/  Q  XS^ 
0  )C3J.M/6ivUyaô^  Itt]  TÇrT  iWr/ ,  oà"ar6/)  g^g/  /u.^'^iq'iw  ^  î^Qv^y  ^ 
bùç  ts^'fx  fjiî^îQor  oî  ifg  urpoç  ro7ç  ùflipoi§  iyrt^iriy  ^  "^rzlx/^L 
\w  xno  TV  Yimtlùs ,  ^,opoiç  ^xw  Xg7f7oi'f w  H  /U.ÎV  sv  A/u.iX  napx 
ro  gvTg^av  7mçjmri]/^/Lclyl(ju  Wo/uumvi  8;^g/*  m^xxxjç  cfg  xj  ènayx- 
ii'kk(»/j(si'  oi  J\!  (ût^xoi  terpô^  roîs  èvrîpoiç ,  0/  juÀy  mppGàrepov  ^ 
oî  W*  e^UTgpov ,  ofov  ^xr^x^^9  €Mo\[/,  <ruv*7/)k5  (Sfjuô^iyx^ 
^i(pixç.  Ilo?Xx>ciÇ  cfg  ^  TO  fltUTO  ^ivo$  in  x/ji(porspx  <pxin^Xi 
B^ov  9  oîov  70p//)0/*  0/  /tgv  ^mpoç  TaT  îîWt/*  01  cfg  xxrùù  xwnp1r\^ 
f^zym^  Ojtjcot$tSt<fC,e)(€i  r%ro  x^  ènl  ^  opyiQt^y.  Ev/o/  7^^/)  tsrpw  tÎÎ 
ico/Xict  g^^ifo^iv  5  Oi  ^6  ti^po^  Toîi  èpUpotç  r  5^oX»v  5  ofov  "crepotepci  , 
xo^^ ,  o/)7u^ ,  X^Xiêày  ,  c^pnQoç.  Ev/a/  c^'  ct/e<ie  tîrpw  -^  ^t£ 
^X^^'  H;  'C/)©^  TiJ  itoïKiGb ,  Oiov  xî^ozi<pxXoç*  0/  A'  cîf^  'crpos  igf 

ïm«7^  ItJ  TOik  à/lîpOlS  ,  ofov  /g^$-  xj  iXTIVOf* 
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dans  ces  Animaux  pour  du  fiel  n'en  a  que  la  couleur ,  &  n'eft  pas  auffi  liqui* 
de  que  le  fiel  ;  c'eft  plutôt  un  corps  folide  dont  le  dedans  reflemble  à  Pin- 
téiieur  die  la  rate.  Les  cerfs  ont  tous  des  vers  vivans  dans  la  tête  ;  ces  vers  {$ 
forment  dans  des  cavités  <jui  font  fous  la  racine  de  la  langue ,  près  de,  la  ver^ 
tebre  à  laquelle  la  tète  eft  ardculëe  :  Ifeur.  groflèur  eft  celle  des  phis  grandi 
Yçrs  qui  fe  trouvent  dans  les  chairs  corrompues  ;  ils  fe  tiennent  ferrés  &  unis 
Tua  cpntre  Tautre ,  &  font  tout  au  plus  au  nombre  d'environ  vingt.  Pour 
revenir  au  fiel ,  le  cerf  n'en  a  point ,  comme  je  viens  de  le  dire  ;  mais  ks 
entrailles  font  tellement  amères ,  que  les  chiens  même  n'en  veulent  maiigef 
que  quand  l'animal  eft  fort  gras.  L'éléphant  hon  plu$  n'a  point  de  fiel  contenu 
dans  une  veficule  à  part ,  mais  fi  on  ouvre  (on  foie  à  l'endroit  .où  c^ttç  v^^ 
cule  &  trouve  dans  les  Animaux  qui  en  ont  ime  ,  il  en  coule  vint  liqu^pr  de 
la  nature  du  fiel^  ôc  plus  ou  moins  ftl>0Q4^nte, 


Parmi  les  Aiumaux  qui  afpîrent  Veau  de  la  mer  ^  Se  qm  ont  im  poumon ,  k 
dauphin  n'a  point  de  fiel  ;  mais  les  autres  poiflbns ,  les  oifeaux  &  les  quadrupè- 
des ovipares  ont  tous  un  fiel  ;  on  pei^t  dire  qu'il  n'y  a  de  différence  que  du  plus 
au  moins.  Dans  quelques  poiftbns  la  véficule  eft  auprès  du  foie,  comme  dans 
le  chien  de  mer,  le  glanis,  la  lime,  la  raie  lifte  &:  la  torpille  ;  de  même  en- 
core  dans  certains  poiffons  longs ,  l'aiguille ,  la  zygene  &  Panguille  î  lé  caV- 
lionyme  l'a  jointe  au  foie ,  &  plus  grande  qu'aucun  autre ,  à  proportion  de 
fon  corps.  D'autres  poiftbns  ont  la  véficule  du  fiel  près  des  entrailles  ^^  &  fiiA 
pendue  au  foie  par  des  conduits  très  déliés.  Celle  du.bpniton  eft  couchée  Ip 
long  de  l'inteftin  ;  elle  en  égale  la  longueur ,  fouvent  même  elle  fidt  encore 
un  retour.  Dans  les  autres  poiftbns  cette  véficule  eft  plus  ou  môuw  près  àés 
inteftins  :  on  le  voit  danij  la  grénotiille  dé  mer ,  l'ellops ,  la  fynagris ,  laijdu^ 
rené  &  l'efpadon.  Il  n'eft  pas  rare  que  la  fituation  de  .la  yéficulç  du  fiel  mm 
daus  des  iiklividus  de  m|me  genre  :  '4  7  ^  ^^^  cpngrçs  oi^  on  la  trouve  aur 
près  du  foie,  &  d'autre^  dans  leiljuejs  elle  pend  plus  bas.  La  fituation  du  fid 
ne  varie  pas  moins  dans  les  oifeaux  :  quelques-uns  l'ont  prè^  de  Peftqmac, 
d'autires  près  des  eptrailles^  tels  que  le  pigeon ,  le  corbeait  i  la  caifffe ,  Fhh-ôn- 
délie  &  le  paflèreau.  Da*  quelques -ims,  tels  que  l^agociephale ,  die  tient 
également  au  foie  &c  à  l'eftomac  :.aiHcûrs ,  comme  dans  Tépervier  ôcle  ipilaOf 
^.tiçRt.au.foie  &'àux  inteftins*  ;     .^   ^:^  ^  ..   ^:    .  ,^ 


.f 
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rxvrct  ro  Ivrspov  «tM^  roi  /mÀv  ï'/îi  (Miltà  ^  xo/Xutv ,  êùcriffîp 
vç  Kf  ecpKJor  xgtj  n  ^^  rya  voç  oKi^M  t^^i  Xbms  TtXccxcf^ç*  rx  S 
m>Xv  ixirloù ,  ^91/  8  ^XÙ  ^ae/l^tt  'nr  cs^rîpH  ,  tg.Qx'Uif^p  xue<v  5  x) 
Xs»v  s  ;cs*f  xvôpt^'mç.  Kctî  t»v  ^M«v  Je  rà  s/cf»  cTitgç'wg  lirpo^ 
ràf  r«rc*v  xo/X«k$*  rà  ^aev  7tfcp  ui  o/mmv  €)^€/  5  r^t  cTs  xwr 
Xs/Lf  rci  [Jiiiljà  ^  roi  tXxrloà  t«v  ^««v  «jitUT«f.  Aioupopoc  Js 
flCjef  CI/  T^TO/^  xff^roi  roi  /u^i^iôfi  ,  ^  roi  ^iju»7ot  ,  ^  ta-^X^  > 
^  XînlorffJocç  viçxpyti  rois  rris  xoïKiocs ,  1^  xotr^  r^  Ç0/um)(9 
ry  fô"^'a^  t«v  avvrpmiv. 

Aiot^spu  Si  7(SM  n  rm  ù/lkpuv  (pxxîis  hxlipoiÇ  ¥  zip^i/nèvoùf 
^dùùv  5  roiç  T6  yaw  d/u/po^Mi  xj  TO?f  ocjul^oSmî  ^  içf  rî  /lu^u 
fô'e/  Xî^/  ^^X^'  >  ^  "^^"^^  ènuvotSmXùàJîffu  ïlxyroc  Ja  fuitjà  rx 
?  ya>)  xfiupoSovroùv  èçr  lej  7^6/)  aura  Wvrflt  /u,u((ê*  f^iKpx  fÂ^in 
^xp  oki^x*  iffxju.7ruv  Se  /x^ixpoy  èSiv  ici  Kî(^1o(popov.  ^yovo't 
ifl*  SMX  Kff^  *^(pvxSxç  rZv  crlîpm^  evQvivrîpov  0  «ôev  cç/  /u^ri 
x/u^oS^v.  O  Jl  eXî^xç  evrîpùv  t')(2i  (fv/UL^vais  e^^^  >  ^^  ^^** 
vî<d'Xi  rsrloc^ç  xoiXixs  hx^/v  ci^  r^rei)  ;c?f  w  Tpo(p))  kï^mlxi^ 
X(»pi9  J)!  ix  6x^'  a?/eibv.  K^l  r^  (T^srXxfxycc  cA.'  ax^/  mt^TrXn- 
0-/^  ro7ç  viiois ,  ttXwv  to  /Ctèv  jjotc/)  rsJ^nXxaiOv  w  j3o€/«  9  ^ 
r  «>X<f  rov  Je  (T'va^y^vx  eXocrloù  ii  xxrx  Xo'yov* 

Tov  xvrov  Se  rpon^f  î^^i  ^  rx  tsrgpl  rm  xoiXixv  XSH  r^i 
rcùv  cs^Upù^v  <pv(Tiv  5  jij  roïs  reJpxm^i  ^aev  t«v  ^««v  ,  doJéxoiÇ 
Sî  5  oîbv  x^^^^î^  X^/^^*V>  ^  X^^^^?  ^x^^rlitL^  ^  avLVpct^ 

XS^   TOÎi    XpOXoSuXOlÇ    XfJijpWi  5    ;C9^   TT^O-ZV   cfXc#^    TOH?   TO/^TO/^» 

AttXwv  re  7^/)  ex^^'  ^  /^^^^  '''^^  xo/X/atv ,  ;c9«f  t^  /tev  Oyao/kv 
rp  uaïqc,  Tflt  de  ry  t»  xuvof. 
20.  To  Si  T«v  p^6«v  7gvo^  0/to/ov  iç-i  5  ;{9^  g'xs/  "orx^nXmiX 
^îSov  nxvrx  rZv  nî^Zv  xs^  «o7oxav  to?^  tnvpots  ^  u  riç  /Ctîî- 
xo^  *:^SiS^ç  xvroîç ,  ocipiXoi  ris  noSxr  (poXiSc/Jov  rî  ^jxp  eçt , 
1^  T^  tir^vn  n)  roc  vnlix  nu^nK^fi^ix  rirois  ex^^'  ^^^^^  opx^'^ 

internes 
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tfitemes  femblables  à  celles  du  Ipup.  Dans  tous  ces  Animaux  il  n'y  a  qu'un 
leul  eflomac  ^  mais  dont  la  grandeur  varie.  Il  eft  plus  ample  dans  Fours  &c  le 
porc ,  &  d'ailleurs  dans  le  porc  fa  tunique  intérieure  a  quelques  cellules  Uffes. 
D'autres  Animaux ,  tels  que  l'Homme ,  lechien ,«  le  lion ,  ont  l'eftomac  beaa<* 
coup  plus  petit,  il  n'excède  gueres  la  largeur  des  inteftins.  L'eftomac  de  tout 
les  Ammaux  tant  grands  que  petits ,  peut  être  comparé  à  Tun  de  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  ;  ils  l'ont  ou  comme  le  porc ,  ou  comme  le  chien  ^ 
iàuf  les  différences  qui  réfultent  de  h  grandeur  abfolue  de  cette  partie ,  de  Ùl 
figure  )  du  plus  ou  moins  d'épaifleur  de  Tes  parois ,  6c  de  la  manière  dont  fe 
fait  l'infertion  de  l'œfophage. 

La  conformation  des  inteftins  n'eft  pas  moins  différente  que  celle  de  Pefto* 
mac  dans  les  Animaux  qui  ont  des  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fiipé«» 
lîeure  ,  &  dans  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Leurs  inteftins  varient  pour  la  ca« 
pacité ,  l'épaiiTeur  des  tuniques ,  &  les  replis  qu'ils  forment  Tout  eft  plu$ 
grand  dans  les  Animaux  de  la  féconde  de  ces  deux  daffes  ;  ils  font  eux- 
mêmes  plus  grands  que  les  autres  Animaux ,  il  y  a  très-peu  de  petites  efpe* 
ces  dans  leur  genre  ,  &  parmi  ceux  qui  font  armés  de  cornes  il  n'en  eft 
point  qu'on  puiflè  appeller  abfolument  petit.  Aucun  des  Animaux  qui  n'ont 
pas  de  dents  également  aux  deux  machcnres  n'a  le  conduit  înteftinal  droit 
dans  tonte  fa  longueur  ;  quelques  Animaux  ont  à  ce  conduit  des  appendiceSf 
Dans  l'éléphant  l'inteftin  a  des  finus  tels  qu^Mm  croiroit  quatre  eftomacs  : 
c'eft  là  que  ùl  nourriture  eft  reçue ,  car  il  n'a  point  d'autre  cavité  particulière 
pour  cette  deftination  ;  fes  vifceres  approchent  pour  la  fi3rme  de  ceux  du  porc  5 
mais  fbn  foie  eft  quatre  fob  plus  gros  que  celui  d'im  bœuf ,  &  il  en  eft  dç 
même  des  autres  pardes  :  la  rate  feu|e  eft  plus  petite  que  la  proportion  ne 
le  demanderoit. 

Dans  les  quadrupèdes  ovipares ,  tels  que  la  tortue  de  mer  6c  celle  de 
terre,  le  lézard ,  les  deux  crocodiles ,  6c  généralement  tous  les  autres  du  mê- 
me genre ,  la  difpofition  de  l'eftomac  6c  des  inteftins  eft  la  même.  Leur  efto« 
mac  eft  unique,  fèmblaMe  à  celui  du  porc  dans  les  uns ,  6c  à  celm  du  chien 
dans  les  autres. 

Les  ferpens ,  fi  l'on  veut  les  comparer  à  des  Animaux  ovipares  du  genre  de  xq^ 
ceux  qui  ont  des  pieds ,  peuvent  être  mis  à  côté  du  lézard.  Ils  lui  reftèmblent 
prefque  en  tout ,  en  fuppofant  au  lézard  plus  de  longueur ,  6c  en  lui  retran- 
chant les  pieds.  Les  ferpens  6c  le  lézard  font  couverts  d'ecailles,  ils  ont  le  deiTus  . 

Tome  L  N 
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fr^eîVo/  «X  sx^^J'^v  ,  ptM*  eiîôw  5r/)0^  ro  ço/u»  avvxTthi  n  xo/XiV 

xîircu  ^cip  tîtaro  ro  Siciloù/iSL  îv$vr  :&\  ro  evrapov  i^o/u^oy  ,  it} 
T«AiVTcïv  tzrpotf  T  g^ocfov  rv\ç  rpo(pî?f ,  ^ts^f  rov  rs^^^^fJ^ov  flcpx^v^ 

AvOyCCOUW  Jl'  fi'x^^'  '''^^  KOlXiXS*  HTparOV  /CC6V  7^p  T«V  rsJ^Tco* 
J«V   îm)   ^WOTOXWV    oW   /^D   EÇ/V    QLfJL^O^OxloL   TùàV    X6^7o^O/)»V  ^ 

rerlx^ç  6X^/  t«^  to/8T}^ç  -çrop»^*  x  Sn  ^  ki^eJxi  /unfipVKct^etv. 
ùitiXBi  ^àp  0  ^asv  To^X^^  ^''^'^  '^  <ti/u(si^oç  (tp^ccjuSfjoç  ^  èni  rx 

XXTfê    TmCpX  TOV  XVÊV/^OVât^  ^TTO  TV   SlC(^dù/L(fiLjoÇ  ih  TDV    XOiXutV 

Twv  [xi^iùJw  fltUT»  Jl  Ici  T^  Mr«  T^x^**^  >  ^  ê^lUkD/m./UUBM/l. 
^vvnpTYiJxi  Jl'  ^UT|ii  ^naiov  rriç  tv  ço/Uicc')(OV  mrpoo'CoXwf  0  a^s^- 
kL/u^oç  xîxpv^xXoç  5  aVo  rîî^  o\|/6(i0^*  cç*/  7^p  r^  /oàv  6^«(d"gv 
0/u.oioç  rlf  xoiXicç^  rx  Ji  èvToç  o/bLoioç  ro7ç  TcKixloiç  xîxpv^x- 
Xoir  /^i^iôu  cfà  mXxf  tKxrJm  Iç-iv  0  xîxpxxpxXos  ry\9  xoïKîxç. 
i^Tîf  cA.  By}lxi  0  ex»vô^ ,  rx  crJoç  «v  r^x^^  ^  TcXxxofiàtis  » 
ro  cfl  /u^î^ît^oç  imç^nKwios  njf  xîxpvÇxX^.  Msrx  Je  T&rov  ^ 
to  xs^ki/bâfjov  Yiyvq'pév  èç'i  ,  tsT  ^av  /ULi^idu  to  Ix^vou  /aeî^ov 
TO  J16  %njw,9  "^pQ/^miçipor  îX^i,J\!  a^loi  TcKxtff^^  m?xxç  sfsH 
fÀ^e^x?^ç  ^  Xetxç.  Axo  Ji  ra^Ti^  tq  svrapov  tiSp.  Tx  /U4v  liv  «- 
^7o^o^  X9«/  /W'»  x/j(.(poSov7x  y  roiXVTfiv  ty^ti  rw  xoïKixr  cT/ot- 
<Pîpzi  cfe  'RT^o^  aMwAflt  T0?$  <^TfÂ^(si  ^  toÎj?  jmî^eôîcn ,  t8Tû>  ts 
xj  TaT  TOV  Ç'Q/WX^^  ^*^  /U.i(Tlw  ri  nP^sa^ixv  remtv  r'  xoiXixv. 

Tx  J]!  XfiL(poJQv7x.  /bLiXV  8X^/  TÏJV   )ÇO/X/<^V  5   OiOV  X\^p(â7t^Ç  ^ 

vç ,  )6i/«^v  5  <tpx7of  ,  Xê«v  ,  Xi5;f Q^.  Ex«  ^^  ^  o  ^oiç  iKxyflx  rcL 
cf7o^  0/A.oix  Xvxù>.  TlxvTX  fif^iy  iy  e^îs  /u^ixv  xoiXixv  ^  j^  /j^z^pL 
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Danâ  tous  les  Animaux  la  trachée  va  fe  rendre  au  poumon  :  j'expliquerai 
dans  la  fuite  de  quelle  maniçre.  Pour  Tœfophage ,  il  va  à  Peftomac  en  traver- 
iànt  le  diaphragme  :  )e  parle  des  Animaux  qui  ont  un  œfophage ,  car  j'ai  déjà 
obfervé  que  la  plupart  des  poiffons  n'en  ont  point  ;  leur  eftomac  touche  im- 
médiatement au  fonds  de  leur  bouche  :  auffi  arrive-t-il  fréquemment  à  cer- 
tains  grands  poiflbns  que ,  quand  ils  en  pourfiiivent  de  petits ,  Teftomac  leur 
tombe  dans  b  bouche. 


L^eftomac  eft  une  partie  qui  fe  trouve  dans  tous  les  Anhnaux  dont  nous 
avons  parlé  :  il  eft  placé  de  même  dans  tous,  c'eft-à-dire  immédiatement 
au  deflbus  du  diaphragme.  Les  inteftins  fuivent  :  ils  fe  terminent  à  la  partie 
par  laquelle  fort  le  fuperflu  des  alimens ,  &  qu'on  nomme  l'anus.  Quant  à  la 
forme  de  l'eftomac  ,  elle  varie.  Les  quadrupèdes  vivipares  qui  n^ont  point 
de  dents  eA  devant  de  la  mâchoire  fiipérieure  &  qui  portent  des  cornes  , 
ont  quatre  eftomàcs.  Ce  font  ces  mêmes  Animaux  qu'on  appelle  rumi- 
nans.  Leur  œfophage  partant  du  fonds  de  la  bouche  defcend  le  long  du 
poumon ,  &c  traverfant  le  diaphragme  fe  rend  dans  le  grand  eftomac ,  dont 
la  furface  intérieure  eft  inégale  &  ridée.  A  cet  eftomac ,  &  auprès  de  l'en- 
droit où  l'oefophage  s'y  introduit, eft  attaché  le  réseau ^  aînfi  appelle  à  caufe 
de  fà  forme.  Les  parois  extérieures  refTemblent  à  celles  de  Peftomac ,  mais  les 
parois  intérieures  préfentent  un  tiflu  réticulaire  :  le  rezeau  eft  beaucoup  plus 
petit  que  le  grand  eftomac.  Le  troifiéme  eftomac  que  nous  nommons  le  A/- 
fijfon  vient  enfuite  :  il  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  du  réseau  j  inégal  & 
plein  de  cellules  intérieurement  ;  le  dernier  eft  la  cailUtUy  qui  eft  plus  grand 
que  le  troifiéme  &  d'une  forme  plus  allongée.  Sa  tunique  intérieure  a  grand 
nombre  de  cellules  larges  &  unies.  Après  la  cailUut  commencent  les  intef- 
tins. Tel  eft  l'eftomac  des  Animaux  qui  ont  des  cornes ,  &  dont  la  mâchoire 
Aipérieure  n'a  pas  de  dents  fur  le  devant  :  ils  différent  enfuite  entre  eux ,  foit 
par  la  forme  &  la  grandeur  des  eftomacs ,  foit  par  la  manière  dont  l'oefo- 
phage s'introdmt  dans  le  premier ,  où  il  entre  quelquefois  par  le  milieu ,  8c 
quelquefois  par  le  côté. 

Dans  les  Animaux  qui  ont  des  dents  également  aux  deux  mâchoires ,  l'ef» 
tomac  eft  unique ,  &  les  inteftins  fuivent  immédiatement.  Tel  eft  l'Homme  , 
le  porc ,  le  chien ,  l'ours,  le  lion ,  le  loup  &  le  thos  qui  a  toutes  les  parties 


96       nEPi  znnN  istopia^,  to  b: 

rxvrx  TO  Ivrs^ov  d>9s,cc  roi  ^aèv  sp^g/  ^c/^c*  i?  xo/Xuev  5  usiffîp 
vç  xj  ècpxJor  KSH  ^  72  rîîf  tîof  oXi^xç  tx^(  y^Us  nkdxsf'Ç^  rx  t 
m>Xv  ixirloù ,  xsiil  i  mXv  /u^îi^où  're  crrepa  ^  }(ff^9xtffîp  kvùùv  »  xj 
Xs6#v  s  :(stf  ccvQpùùm^.  ¥Lcu  rwv  iM«v  Je  r^  siJti  Sn<t'm^  tffpoç 
TM  rirùùv  xo/Xut^*  roi  ju.lv  ^ùp  v]  o^ao^v  €;^6/  »  r^t  cTs  xuvi* 
:(9if  rà  yae/^cd  ;c$c/  rx  iKxrlu  rwv  ^««v  «ottur^f.  Aioupopx  Js 
îtjef  Cl'  rûrois  Xif^rx  roi  f^z^îQn  ,  X9*/  Tct  <^iifj(spx  ,  ^  tsr^X^  > 
^  Xînlori/iJxç  VTCxpx^^  "rois  rw  xoiXixç ,  1^  x^r^  r^  ÇO/uAx* 

Tt)  fô"^<T^  T»V  ffVVrpMlV. 

ù^lOL^kpU  ii  Xsij  fi  réeV   C4f%pUV  <PV(SIS    hxhpOiÇ    ¥  SÎpil/ULÎVù^t 
^(éùùV  ,  TO?^   T8  /CtW   CCyCtipOcTw/   xj  T0?$  OC/Ui(poJH^i  5  TçT  T6   /aa7€* 

fÔ'e/  xî^/  ^^X^'  >  ^  '^^^^  smtvetcT/TrXwjga'/.  II^vt*  Je  ^/(^«  r^ 
?  ya»  etyO^ocfovTciv  eçr  x)  7^/)  aura  Wvrcit  f^^ittà^  fJuiKpx  ^aeir 
7^/)  oÀiVflf  tsr^/Ctmtv  cTe  /juixpoy  èSiv  èç'i  x8^7o(po/)Ov.  Exouo'/ 

xfÀ^oS\iv.  O  Jl  èXî^xç  zvrîpùv  %yîi  cv/UL^va^ç  €X^^  *  ^V^  ^^*^ 
viiâ'xi  rîrlx^ç  xoïkixç  ex^/v  01/  r^Tew  ^  w  rpo(p))  èf'^in7xi^ 
X^P^^  ^  ^^  ^X^'  a^?ov.  Kfltl  Tflt  ^wXctfxv^  cA.'  6X6/  mt^TrXn- 
0-/^  ro7ç  VBiotç ,  ^Xwv  ro  ^aev  wotc/)  rzlç^nKMiov  w  j3o8/jf  9  ^ 
r  ^Mcc*  Tov  cTfi  a"crXwvât  èKxrloù  v  xxrx  Xo7ov* 

Tov  fltVTOv  Js  rpomf  ax^/  ^  rot  wgpi  t)5v  xoiXixv  ^  tiîv 
Tû>v  c4ilzpu\  (pv^iv ,  xj  roîi?  riJpXTnxri  /aèv  rSv  ^««v  ,  doJoxoiÇ 
Jg  5  oîbv  x^^^^?  X^/^^*V»  X9*/  X^^^^?  ^x^^rlitLy  xsij  ctLvpct^ 
XSH  '^^îî^  xpoxoJîiXoiÇ  x/u.(po7v  ,  ;c9t/  TT^j'/v  oXc#^  ro?i?  rotiroiÇ. 
AttXdv  t6  7^/)  «x^^'  ^  A*'^^  '''^v  xo/Xkcv  ,  ;c9if  roi  /uÀv  o^outv 

T»t  Uaiot,  Tflt   ds  rif  TM  XUVOf. 

20*  To  cfe  T«v  o^6»v  76 vo^  0/u.Oiov  èçi  3  ;{9^  g'xe/  "urx^nXwix 
^t(fov  nxvrx  rm  ne^Zv  Xffj  «o7ox«v  ro?^  fftcvpoiÇ  ^  u  riç  jU4h 
xoç  ^hmê^iéiiÇ  xvro7ç ,  xipiKoi  riç  noJxr  ^oX/ J«7ov  t6  7^/)  I7/ , 
1^  T^  tir^vn  1^  râ  vnlix  nu^nknjix  rirois  tx^r  ttXwv  opx^i^ 

internes 
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internes  femblables  à  celles  du  Ipup.  Dans  tous  ces  Animaux  il  n'y  a  qu'un 
ièul  eflomac ,  mais  dont  la  grandeur  varie.  Il  eft  plus  ample  dans  Tours  &  le 
porc ,  &  d'ailleurs  dans  le  porc  fa  tunique  intérieure  a  quelques  cellules  liffes. 
D'autres  Animaux ,  tels  que  l'Homme ,  lechien ,*  le  lion,  ont  l'eftomac  beau** 
coup  plus  petit,  il  n'excède  gueres  la  largeur  des  inteftins.  L'eftomac  de  tout 
les  Animaux  tant  grands  que  petits ,  peut  être  comparé  à  l'un  de  ceux  que 
nous  venons  de  décrire  ;  ils  l'ont  ou  comme  le  porc ,  ou  comme  le  chien  ^ 
iàuf  les  différences  qui  réfultent  de  h  grandeur  abfolue  de  cette  partie ,  de  ùl 
figure ,  du  plus  ou  moins  d'épaifTeur  de  ks  parois ,  6c  de  la  manière  dont  fè 
fait  l'infertion  de  l'œfophage. 

La  conformation  des  intefHns  n'efl  pas  moins  différente  que  celle  de  Peflo* 
mac  dans  les  Animaux  qui  ont  des  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fiipé- 
lieure ,  &  dans  ceux  qui  n'en  ont  pas.  Leurs  intef^  varient  pour  la  ca« 
pacité ,  l'épaiffeur  des  tuniques ,  &  les  replis  qu'ils  forment.  Tout  efl  pluf 
grand  dans  les  Animaux  de  la  féconde  de  ces  deux  clafTes  ;  ils  font  eux- 
mêmes  plus  grands  que  les  autres  Animaux ,  il  y  a  très-peu  de  petites  efpe* 
ces  dans  leur  genre  ,  &  parmi  ceux  qui  font  armés  de  comei  il  n'en  eft 
point  qu'on  puiflè  appeller  abfolument  petit.  Aucun  des  Animaux  qui  n^ont 
pas  de  dents  également  aux  deux  mâchoires  n'a  le  conduit  inteftinal  droit 
dans  toute  fa  longueur  ;  quelques  Animaux  ont  à  ce  conduit  des  appendiceSf 
Dans  l'éléphant  l'intefUn  a  des  finus  tels  qu^Mui  croiroît  quatre  eftomacs  : 
c'eft  là  que  ùl  nourriture  eft  reçue ,  car  il  n'a  point  d'autre  cavité  particulière 
pour  cette  deftination  ;  {e%  vifceres  approchent  pour  la  fi3rme  de  ceux  du  porc  , 
mais  fon  foie  eft  quatre  fois  plus  gros  que  celui  d'im  bœuf,  &c  il  en  eft  de 
même  ie$  suttres  parties  :  la  rate  feu|e  eft  plus  petite  que  la  proportion  ne 
le  demanderoit» 

Dans  les  quadrupèdes  ovipares ,  tels  que  la  tortue  de  mer  6c  celle  de 
terre,  le  lézard,  les  deux  crocodiles,  6c  généralement  tous  les  autres  du  mê- 
me geme ,  la  difpofition  de  l'eftomac  6c  des  intefBns  eft  la  même.  Leur  efto« 
mac  eft  unique,  femblable  à  celui  du  porc  dans  les  uns ,  6c  à  celm  du  chien 
dans  les  autres. 

Les  fèrpens ,  iî  l'on  veut  les  comparer  à  des  Animaux  ovipares  du  genre  de  lo, 
ceux  qui  ont  des  pieds,  peuvent  être  mis  à  côté  du  lézard.  Us  lui  reffemblent 
prefque  en  tout ,  en  fuppofant  au  lézard  plus  de  longueur ,  6c  en  lui  retran- 
chant les  pieds.  Les  ferpens  6c  le  lézard  font  couverts  d'ecailles,  ils  ont  le  defllis  . 

Tome  I.  N 
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vçe^v  fiu^xpxv  %)  dupoxv.  Ict  di  ccp^x  roL  c^los  rx  ccvrx  roiç 
ctcvpoiç  ,  'Tà^riv  xnicv'Jcc  SioL  t/)v  ç6vor»7ôt  ^  ro  fj^xos  ç^vcc  :(s^ 
fJO^xpoi  roi  (T'ïffKxïxyoL*  ôiçe  XSH  As^vô^vs/v  Six  rm  o/UrOiorrf3x  rZv 
^nju.x7ùùV  rm  re  ^xp  xprr\piXv  ïyjîi  (T(poS^  jusf^zpxv  ,  *éri  Sb 
fifO^xporepov  rov  Ç'o^p^ov.  A!px^  cfe  rw^  dprmpixç  "tffpoç  xvrZ 
t<ti  rZ  qofAsf^ri  5  cSç'6  Jbxeîv  *\jîsrD  r^ur^  bUxi  t»v  ^\ùùr7xn 
TlpOBX^iv  Je  cToxg/  T«^  ^Koùrlr\ç  »  xprtipix^  Six  ro  avaiffXtd'Xi 
yrm  ^hurlx\  ,  xj  fj.r\  fjut\uv  m^usip  roiç  x?7^oiç.  Eçi  J\!  w  7X«^- 

IcT/ov  cfe  7r«/)ct  rà^  t«v  ^M.(ii^v  '^Xtùrlxç  syjiŒi  ^  oi  o(peiÇ  ^  ol 
«tupo/,  ro  Sixpoxv  xvrcùv  èîvxi  r  ^Koirlxv  XK^y^  mkv  Je  /u.x^ 
Xiçx  0/  oÇeir  rx  ^xp  xx^  xvrm  sçi  Ktitlx  ,  «o-'srap  Tpi^^ef. 
E;^i£/  Je  ;c9t/  >î  ^û)xi)  b<^iœ/j(.svIw  rnv  ^Xtirlxv. 

Ttïv  Sb  xot\ixv  0  o^éç  liyjsi  o/ov  svhpoy  îvpv^fi^pîq'epov  » 
o/iioixv  ry  tv  xuv w*  6ircc  ro  svrspov  /u^xxpov  x}  X67r7ov ,  x)  ^ae- 

P^p/   T^  TSX^^  £y.  EtT/    Je  TV  (^XpV^OS    V    tff^pi^iX  /UilXpX   TfSulf  flfsf-' 

xpx ,  x^  vi^poîiSir  SéO  Jo^g/ev  ^v  ci^/org ,  J 'Zjrpw  ro  çriôoç  ex^iv 

TO  O^lî*  8ifô^*  0  TtVeV/^ùêV  X7à%Ç  ,  IvcicTg/  TTO^û)  SlYip^pù^fJiiyOÇ  3  xj 

fj»xpoç  ffÇùS^ ,  X9V  ^Xiî  xnfiprui/LUîvoç  rris  xg^pSixç.  lILxl  ro 
WTwt/)  fiof^xpov  7^  ^^ïvr  a-^wv«  iTe  fjuixpov  xj  ç'pojTuXov,  cSir^^ep 
^  01  mvpoi.  XoXwv  c/l'  5;^e/  o/u^oms  roiç  î^ôvaiv*  0!  /(/.h  'ioip  • 
vdjDîo/  Itt/  TaT  wmt7/  f^j^fl-zv  0/  A*  «tMoi  tST/)©^  roîk  cvlîpoi^  5  «^ 
l7r/7a7n)Xu.  K.xpxapoJbvIeg  Je  Wvrsf  61V/.  IlXeupctf  «fl*  ^X*^'^ 
/jïc^  T^îi  C4f  7ç/  ^))vi  r/u.î^i$*  rpixxovlx  ^xp  €x>^c>i.  Ai'^ova^ 
Ji  rmç  (TV/u.CxivBiv  "C^îpi  riç  qÇbiç  to  xvro ,  o-srgp  xj  tsrepi  tm 
vîurhç  rcùv  x^XiJovoùv^  èxv  ^xp  riç  OKXSvlm^  rx  oju.fi(gfIx  rw 
ofecùv  5  ^xal  (pvzo^xi  TrctX/v  xj  xépxoi  0  "^h/LLvo/uSl/jxi  roùV  re 
cuvpùùv  KS^  ¥  o^ecdv  (pvàvlxu 
iit      flwvTc*?  0  ;c?t/  rois  îx^^^v  ^X^^  "^^  "^^f^  "^^  hrî^y  tsii  ^ 
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Se  le  deJTous  du  corps  approchant  Tun  comme  Fautre  ;  mais  les  ferpents 
n'ont  point  de  tefticuks  ;  ils  ont  feulement  ,  comme  les  poiflbns  ,  deux 
conduits  qui  fe  réunifient  enfuite  en  un  feul  :  la  matrice  de  la  femelle  eft  longue 
6c  partagée  en  deux.  Le  (urplus  de  leurs  parties  internes  eft  tel  que  dans 
k  lézard ,  fi  ce  n*eft  quç  ,  leur  corps  étant  long  &  effilé  ,  elles  font  plus 
longues  &:  plus  étroites  ^  difficiles  même  à  diftinguer  à  caufe  de  la  ^eflèm-s 
blance  de  leur  forme.  Leur  trachée  eft  extrêmement  longue,  6c  leur  oefo-» 
phage  Peft  plus  encore.  La  naifiance  de  la  trachée  dans  la  gueule  eft  difpo- 
fée  de  manière  que  la  langue  fembleroit  être  au  deflbus  :  ce  qui  donne  lieii 
à  cette  apparence  c'eft  ique  les  ferpents  retirent  leur  langue  en  dedans ,  ÔC 
qu'elle  n'eft  point ,  comme  chez  les  autres  Animaux ,  toujours  dans  le  même 
état.  Cette  langue  eft  mince  ,  longue  ,  noire  ,  6c  elle  s'allonge  beaucoup 
hors  de  la  gueule.  Elle  a  de  particulier ,  ainfî  que  celle  des  lézards ,  d'être 
fendue  en  deux  à  la  pointe ,  mais  la  divifion  eft  plus  fenfible  dans  les  ferpents 
que  dans  les  lézards  6c  les  pointes  de  leur  langue  font  fines  comme  de$ 
cheveux.  Le  phoque  a  aufil  la  langue  fendue. 


L'eftomac  du  ferpent  eft  comme  un  large  înteftîn,  8c  femblable  â  l'eftbmac 
du  chien.  Il  eft  firivi  du  conduit  inteftinal ,  long ,  mince ,  6c  qui  eft  un  dans 
toute  fa  longueur.  Le  cœur  eft  tout  près  du  pharynx  :  il  eft  petit ,  long  8c  de 
la  forme  d'un  rein  :  cette  forme  trompe  6c  feroit  croire  quelquefois  que  ûi 
pointe  n'eft  pas  tournée  vers  la  poitrine.  Après  le  cœur ,  6c  à  ime  diftancç 
confidérable ,  eft  le  poumon ,  d'une  feule  pièce ,  formé  de  veficules  fibreu- 
fes  9  6c  très  allongé.  Le  foie  eft  de  même  d'une  feule  pièce  ,  6ç  allongé  : 
la  rate  petite  6c  ronde  ,  telle  que  celle  du  lézard.  Le  fiel  eft  fitué  comme 
dans  les  poiflbns  :  près  du  foie  dans  les  ferpents  d'eau  ;  près  dès  inteftins 
dans  les  autres.  Tous  ont  les  dents  en  forme  de  fcie.  Le  nombre  de  leurs 
côtes  égale  celui  des  jours  du  mois  :  ils  en  ont  trente.  Quelques  perfonnes 
leur  attribuent  un  avantage  qui  leur  feroit  commun  avec  les  pedts  des  hi- 
rondelles ,  c*eft  que  leurs  yeux  étant  crevés  fe  reproduifent.  Par  rapport  à 
leur  queue 9  elle  renaît ^après  avoir  été  coupée^  6c  celle  des  lézards  également. 


Les  obfervadons  précédentes  s'appliquent  à  l'eftomac  8c  aux  inteftins  des  n, 

N  i j 
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Ev/o/  ^âp  TTfltyamtv  érspoeién  s'XpvŒiv ,  olov  ov  xs^Xquo"/  axcipov , 

Of  d»  XS^  fJUOVOÇ  I^W^  dOX8/   /JUtipVKOLCJ^ir  7iSU\  TO  TV  CA^TÎpOV  cfc 

îcT/ov  Je  t5v  ixôtîwv  Iç*!  <9lf  T«V  OpygQùùV  ?  ^6lV«V  5  TO  €X^^^ 
iÎTiPipVflt J<t5*  d?^  oî  fjih  opvidîS  x^Twôev  xj  ôxiyt^ ,  ol  A*  ix^^^^ 
wXeA^  ^vft>Ô6v  Trep]  r  xoiXUv^  lej  Iv/o/  7ro>^ocs ,  o/ov  xû^C/o^  ,  7^^ 
X€w,  "UfzpxYi^  (TKopnios  ^  Kiôxpoç^  TpryX))  5  (rurxpor  o  o  xeçpsw 
1  Tri  yo^v  ^cirs(^  rps  xoïKixç  m»9^ciç ,  Itt]  ^cctb^  cfe  /ctiaev» 
Ev/o/  Jl*  HX^ff/  /ttgv ,  oXiyt^  Je ,  oîov  ^mt7o^  i^  ^Xccvtcos^  €y(îi  t 
i&l  ^  Xpuo'Oippuç  o*X/yt^.  AicLÇspwi  Jg  ;c5tf  civrol  tfCVTcïv  oTov 
Xpvao(ppvç  0  /4€v  ^mç  2yîi ,  o  cfè  èk(ir%s.  EiVi  6^0/  oXaç 
«X  e^HCTiV  ,  Oiov  0/  ^6170/  tSv  «Afi^X^^^^*  T^îv  A*  /cM6»v  01 
/(.6V  oXiytç ,  0/  cfg  ncivv  'my^iç.  Tlivriç  t  mtp  dvrtiv  f x^o-/  ^r 
xoiXiccy  TM  '^Çvci^ccç  oî  î')(Qveç.       -  / 

^û^flt ,  Trepi  T^  èi'TO^  /CCE^D  SicctpopM.  O/  yoii^  7flfcp  f X^ff/  w/)W 
^W  KOiXiccç  -crpoXoCov  j  oîov  uXexJpVùtv  ^  qfuatrx  ,  ^rnûpiçepâ  ^ 
'fÇBpJ'i^.  Eç"/  dl*  0  trpoXoCof  Ja/)^  xoiXov  ^  /as^ct  »  01^  ^  n 
îT/)o^»  Tcpc^m  g/V/î(m ,  xnenloç  içiv.  Eç/  Jl*  dvroOi  /uùy  ,  ^^ 

Tl»  Ç^O/t^X^  Ç'6V(iÎT6/)0^  ,  £7rg/T<C  gJptÎT6/)0f  ,  J  J^  Jt9^î5xg/  TT^X/V 

-wpw  T»v  xo/Xiiûv  XîxJorepos.  Tnv  Jg  xo/XAtv ,  mpxài^n  Xffj  Ç(- 

ippXV  oî  ^ÛqfOi  ^XW/^XS^f  ^at»ôfV  gV  -«Tg^jCttlt  ^X^p^^  9  ^  ùpu- 
fH/uS/jovi  >W  TÊr  mpKaxfnç.  Oî  t  -crpoXoÇov  /ccgv  î?x  Ix*^^^  »  ^^ 
dvrl  rirn  tov  Ço/<jitxov  gvpvv  ie)  ^«ctvv,  »  cf/*  oXk,  w  to  ^poç 
^  KOiXicçy  Tgîvoy  ,  ofov  xoXo/of ,  X9«/  ^o^î»  i^  ^opâyr.  Ex^i  t 

^   0   0/)TuS  T»  ÇOyCWtXOU  TO  ^CtTî)   X<tTC^  ,  XJV  0  OLi^OXi<pOC\Of 

f^ixpoy  îvpvrzpoy  to  x<tTc# ,  xj  ^  7X^v^.  NSt?^  êly  ^  x^^  »  ^ 

XcCpOÇ  ,  ^  tS'TcLppOLxlinÇ  ,  ^  cJt/5  5  TOV  <t^fJ&'X^^  ^^P^^  ^  ^^^ 

Tvv  oXov  ^  «MO/  cTg  5WM0/  T»v  ôpyi%y  o^owf.  Iv/o/  /g  Tif^ 
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poiffi^ns.  Us  n'ont  qu'un  (èul  eftomac  qui  eft  .fimple  ,  mais  dont  la  forme 
varie  9  &c  quelquefois  du  tout  au  tout ,  comme  dans  le  fcare  ,  k  feul  des 
poiflbns  qui  paroiiTe  ruminer.  Le  conduit  intefiinal  des  pbiHbm  eft  (impie 
dans  toute  (a  longueur  ;  les  réplis  qu^  forme^  s'eflkçent  lorfqu'on  Pë- 
tend  :  il  leur  eft  piopre  ^  ainfi  qu'à  la  plupart  des  oifeaux  ^  d'avoir  des  ap- 
pen<£ces  aux  inteftins.  Les  oifeaux  les  ont  pkis  bas  ftc  en  moindre  nombre  : 
ils  font  ordinùrçmait  plus  multipliés  dans  les  poiflbns ^  &  placés  plu^  haut, 
vers  l'efiomac  Ces  appendices  font  quelquefois  eh  très  grand  nombre ,  par 
exemple  dans  le  goujon ,  le  chien  de  mer ,  la  perche ,  le  fcorpion ,  le  cl- 
Aarus  ,  le  iiumulet  &  le  fpare.  Le  muge  a  d'un  côté  de  l'eftomac  plufieurs 
appendices  ^  &:  du  côté  oppofé  un  feul.  Dans  d'autres  pcMifons  ^  commç 
l'hépatus  ^  le  glaucus  &c  la  dorade  ,  ces  appendices  font  tn  petit  nendar^ 
Quelquefois  les  individus  d'une  >méme  efpece  varient  à  cet  égard  ;  on  voit 
plus  d'appendices  dans  certaines  dorades  ,  moins  dans  d'autres.  Il  eft  des 
poiflbns  qui  n'en  ont  point  du  tout ,  tels  que  la  plupart  des  félaques  ;  dans 
les  autres  ,  ces  fimis  font  plus  ou  moins  fréquents  ,  mais  toujours  près  de 
reftomac. 


Les  parues  intérieures  des  oifeaiix  font  différentes  de  celles  des  Animaux  n, 
d'autres  genres  j  il  y  a  même  de  la  variété  en  ce  point  d'elpece  à  efpece. 
Le  coq  ,  le  ramier ,  le  pigeon  ,  la  perdrix ,  &  d'autres ,  ont  avant  l'efto- 
mac un  jabot  :  c'eft  une  poche  de  peau  afièz  grande ,  où  la  nourriture  eft 
reçue  d'abord  &  où  elle  ne  fè  digère  pas.  Le  jabot  eft  étroit  vers  la  partie 
qui  tient  à  Pœfophage  ,  il  s'élarpt  enfuite  ,  &  fe  rétrécit  de  nouveau  en 
approchant  de  l'eftomac.  La  plupart  des  oifèaux  ont  l'eftomac  charnu  & 
compaâ  :  l'intérieur  eft  tapiffé  d'une  peau  forte  ^  peu  adhérente  à  la  partie 
chamuer- D'autres  oifeaux,  tels  que  le  choucas  ^  le  corbeau  y  la  corneille  ^ 
n'ont  point  de  jabot ,  mais  un  oefophage  ampl^  &  large  ^  foit  dans  toute 
ù.  longueur,  fbit  auprès  de  l'eftomac.  La  caille  a  l'œfophage  large  vers  le 
bas  ;  l'sgocephale  &c  le  chat- huant  l'ont  auifi  un  peu  élargi  en  cet  endroit , 
au  lieu  que  le  canard,  IVie^le  goiland,  le  catarraôe  &  l'outarde  l'ont  ample 
dans  toute  fâ  longueur.  De  même  beaucoup  d'autres  oifeaux.  Dans  quelques- 
uns ,  comme  la  crefferelle ,  il  y  a  xme  portion  de  l'eftomac  qui  reffemble  i 
im  Jabott  Certains  oifeaux  n'ont  ni  l'œfophage  ni  le  jabot  large ,  mais  leur 


toi       : HEPi  ZnnN  I2T0PIA2.  TO  B- 

KOiXictç  dvTYiç  ri  e')(Haiv  o^ao/ov  npoXoCc»^  olov  i5  xgY^^/ir.  Eç*/ 
é  ^  K^  ?X6/  «r6  rov  yo^^ov ,  «re  rov  t3'/)oXoCov  gJpvv ,  €C?9s.ci 
rriv  xoiXixy  juaf^xpciv  ,  om  /uuixpoi  rwv  opvi9e*v  ,  ofov  p^eX/Jwv  ^^ 
^  ^tpnQôç.  OXryo/  Jl*  Ït6  ts'poXoCov  gj^j^ff/v ,  «Tg  rov  ^'o^ctfu 
^ov  zvpvv  5  ^M^  aÇoS^  /ttjitxpov  5  00^0/  rov  «tup^sv^  ^xpov  €)^»^ 
tr/v ,  oîov  mp(pvpi(0V'  ^ecfov  c/l'  «ro/  xj  ro  "orîpMtâfii»  v^pôrîpot 
V  u>9^ùùv  'urpouy'JcCi  'Kxyhç.  O  Jl'  oj:)7u^  iV/wç  tolvtùl  6^^/  tsrpoc 
TJ<^  àMJf^*  6;^6/  ^OLp  ^ffJf  npoXoCov ,  XSH  TTpo  rrî^  yiçpoç  rov  ço^ 
Att^X^^  6J/)i)v  jt)  nkccroç  6xov7flf  «T/ej^g/  Jg  o  tffpoXoCos  tet  tt^o 

E^»^^  ^^  ^  Xg7r7ov  TO  svTîpov  oi  7rXg?ço/  5  XS^  fltTrXÎv  ^v«*i 
Xvo^ov^  T^^  Jl  *^ÇvciSccç  t^^<xiv  0/  opviôîç  5  t^'^ôi^^p  upvh 

^1cC    T  7li  Cl^7gpif  TgXgt^Tîîv.  Ex«ff^  Jl*  »  "GTXVTÎÇ  ,  ^M.'  Ol   TfXgî* 

çoi  5  oîov  ccXsxJpvûûV  ,  mp^i^  ,  vî)r7flt ,  vvxliKo^l^  ,  Xo^tjtXo^  » 
ec(rxcc?\siL(poç ,  5^)iv  3  xtîxvo^ ,  «ri^ ,  ^W^*  è'x^^r/  jg  ;cjj/  ^  afit^apZ^ 
rmi  ^  d^â  c/ZfiKpoi  7r^/a77«v,  oîbv  ^^fp^^ôi. 
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eftomac  cft  allongé  :  tels  font  le  paflereau  ,  Thirondelle ,  &  les  autres  petits 
oiièaux.  Il  y  en  a  auffi  ,  mais  en  petit  nombre ,  qui  n'ont  point  de  jabot  ni 
rœfophage  bien  large,  mais  il  eft  très -long  ;  ce  font  ceux  dont  le  col  eft 
d*une  longueur  extraordinaire ,  le  porphyrion  par  exemple  :  prefque  tous  les 
oifeaux  de  ce  genre  ont  les  excréments  plus  liquides  que  les  autres.  La  con- 
formation de  la  caille  par  rapport  à  ces  différentes  parties  eft  fînguliere  ; 
elle  a  un  jabot ,  &  néanmoins  fon  œfophage  s'élargit ,  &  devient  ample 
avant  d'entrer  dans  l'eftomac  :  fon  jabot  eft  fort  éloigné  de  la  partie  large 
4e  fon  œfophage  par  proportion  à  la  grandeur  de  fon  corps. 


La  plupart  des  oifeaux  ont  le  conduit  inteftinal  étroit  6c  fimple  lorsqu'on 
le  développe  ;  ils  ont  aùffi,  comme  je  Pai  dit,  des  appendices  aux  inteftins, 
mais  en  petit  nombre ,  dans  la  partie  inférieure ,  vers  l'extrémité  du  conduit 
mteftinal,  &  non  dans  la  partie  fupérieure,  comme  on  les  trouve  dans  les 
poiflbns.  Ces  appendices  fe  trouvent  dans  le  plus  grand  nombre  des  oifeaux , 
le  coq,  par  exemple,  la  perdrix,  le  canard,  le  corbeau  de  mût,  le  localus, 
Fafcalaphus ,  l'oie ,  le  cygne ,  l'outarde ,  le  chat-huant  :  néanmoins  on  ne 
peut  pas  dire  que  tous  les  oifeaux  généralement  en  ayent ,  &c  lorfqu'U  s'en 
trouve  dans  les  petits,  ils  y  font  très -peu  fenfibles  ;  le  pafTereau  peut  fervir 
d'exemple. 


HISTOIRE    P£S    ANIMAUX. 

LIVRE    TROISIEME. 

Sujet  de  ce  Livre. 

On  a  vu  dans  les  deux  premiers  Livres  la  defcrip- 
tîon  du  plus  grand  nombre  des  parties  extérieures  &  in- 
térieures de  r Homme  &  des  Animaux  qui  ont  dufang^ 
mais  il  refle  un  objet  important  à  décrire  :  les  organes 
de  la  génération.  Leur  defcription  fait  la  première  par- 
tie du  troijîéme  Livre,  Arifiote  nous  montre  ces  organes 
tels  quils  font  dans  l'Homme  ;  il  nous  apprend  quelles 
font  leur  variàés  dans  les  différens  Animaux  ,  quadrU" 
pedes  &  autres,  vivipares  &  ovipares. 

Les  organes  de  la  génération ,  &  les  autres  parties 
décrites  dans  le  premier  &  le  fécond  Livre  y  font  celles 
qui  ont  été  appellées  en  commençant  orgarùques  ou  com- 
pofées.  Ariftote  reprend  dans  lafiùte  du  troijiéme  Livre  le 
fécond  membre  de  fa  divifion  :  les  parties  Jîmples  ou  Ji- 
milaires.  Cette  clajfe  comprend  les  veines,  les  nerfs,  les 
fibres ,  les  os ,  les  arrêtes  ,  les  cartilages ,  les  ongles , 
les  cornes,  les  poils  ^  la  peau,  les  membranes,  la  chair, 
la  graiffe ,  le  fang  »  la  moelle ,  le  lait  &  la  liqueur 
Jpermatique.  Voilà  les  divers  objets  dont  Arifiote  dé- 
veloppe fitccejpvement  la  nature,  la  difiribution,  &  les 

modifications 


modifications  effets  de  Vâge  \  des  falfons  ,  ^  du  régi" 
wc.  La  diftnhùtlon  des  veines  ejl  un  des  articles  Us 
plus  étendus  :  Arlfiote  rapporte  ce  que  des  Auteurs  plus 
anciens  que  lui  en  ont  dit  ;  Il  expofe  enfultejes  pro^ 
près  découvertes.  On  conçoit  combien  les  obfirvatlons 
Jur  un  pareil  Jujet  ont  du  être  Incertaines  &  fautives 
dans  un  temps  où  l'anatomle  nexljlolt  pas  :  mais  cefi 
au  fiecle  d Arlfiote  qull  faut  attribuer  les  défauts  de 
fis  defirlpplons  ;  ce  qui  lui  appartient  perfonnellement 
cefi  la  fagaclté  avec  laquelle  II  s'efforce  de  fiippléer^ 
Qux  fecours  dont  il  manquex 


Tome  /• 


nEPI  Za^N  I2TOPIAS, 

TO    r. 

*•  XJlEPI  yoiv  Jv  rSv  ^Mav  //.opicav  t5v  c^7«  siprfJxi^  i^  Trocit. 
^  OT)iit  ^r7ct  j  XXI  ri\ctç  ep^g/  tirpw  ^M»A^  Six^opxç*  Xoitcov  0 
7[sp]  rm  Êij  T))v  ^evga/v  a'vv76X8VT6*v  jLLopiw  6i7rg?v*  T^ura  Y^p 
Toîç  yoiv  i^Xêff/  TT^or/v  ci^7o^  IçT  rc6  t  Tcîv  dppivcâv  Jicupopàs 

<p^  dg  gp^g/  /ccgv  5  ci'/oç  p  gp^g/,  Kâti  rm  cvlos  a^ovrc^v  Tût  /^gv 

^pOÇ  rl^  OaÇVi   gj^g/  5  Ttîpi   TOV   TWV    n<ppùùV  TOTIDV    T(t  cfg  'crpoç 

Tjï  ^ccq'pi*  rx  J\!  d%los*  KSH  "^^  «ticToîbv  n^rcâv  ro7ç  /x^ev' avvfipJth 
rxï  "c^poç  ï  ^xçB^  j  ro7s  cfg  x(pBirxi  xsh^^'^^p  XSfj  oi  op^^/^* 
vpos  Se  ¥  7^çg^  ffvvvpTYiJM  x>xcùç  ro7s  r  s/u/Grpoed'HpmxoU 
Zff^  roîç  om^^^pnOixoiÇ. 

û^v  /ttgv  «V  iX^Vùùv  lidîiç  op'/jiti  g^g/  5  xJl  g/  'i^/  flcMo  g^^gr 
f^^^Xict ,  ilJg  TO  Twv  o(pg«v  7g w^  ^mtv ,  «Jl*  oA«^  ^ttkv  Jcfgv  , 
ojit  fxn  ^cùoloxu  iif  Bxvloiç.  Ol  J\!  opyif^eç  «X^^'  /^^^  op^g/f , 
«X^a/  dl  A'^o^  tsrpof  Tiii  oœÇvu  K^i  T«ïv  rsI^jj^TtoSuv  oja  Jo7o- 
xg7  TOV  fltUTOv  g^g/  Tpomr  o?bv  «v^ ,  ^  p^gXciv» ,  xsVv  xpoxo- 
JeiXor  ns^  twv  ^«o7oxû>v  ,  ey(7voç.  Toi  Je  Ç  ci^7w  lxov76#v  tsrpw 
Tç  •y«tç'/)i  g;^gr  oibv  Ç  ccnoJcév  /mlf ,  SîK^is"  t«v  â  Tg7^7rocfa)ir 
?tSif  ^6#o7ox«v  5  IXgipflt^*  T(t  Jl'  ^M^  ÇxyepHÇ  g^^/.  H  cfl*  z^xphf^iç 
m  tffpos  ^  koiXmv  h)  TOV  totidv  TOV  j^wg^îî  5  TiVût  JixÇopciv  e^J^i 
«yoTgpov  tiprOxi.  ToiS  fjièv  ^oip  ex  ^  omcd'ev  (rvvg%g7^ ,  ^  ix 
€cnfiph/^evoi  emv  ^  oibv  7ar«ygvg/  vjf^  voir  rois  t  dntjph/ji^iyot  ^ 
Xff^Sx'STîp  ro7s  oivQpwmtç. 

O/  /civ  ^v  ÎX^yeç  opxeii  fjièv  h  ex^ViV  ,  âv^ep  eipttlxi 


HISTOIRE  PES  ANIMAUX. 

LITRE    TROISIEME. 

J'AI  décrit  Pintérieur  des  Animaux  :  j'ai  donné  le  détail  des  parties  qu*U  l^ 
contient:  j'en  ai  expofé  les  différences  ;  il  me  refte  à  parler  des  organes  de 
la  génération.  Dans  toutes  les  femelles ,  ces  organes  font  renfermés  en  de- 
dans du  corps  ;  dans  les  mâles  il  y  a  plufieurs  variétés.  Entre  les  Animaux 
iqui  ont  du  fang ,  tels  n'ont  abfolument  point  de  tefticides  ;  tels  en  ont  mais 
qui  font  en  dedans  :  8c  alors  tantôt  les^  tefticules  font  placés  à^la  région 
des  lombes  ,  près  du  lieu  qu'occupgnt  les  reins  ,  tantôt  ils  font  auprès  du 
ventre.  D'autres  ont  les  tefticules  apparens  à  l'extérieur  ,  &c  parmi  ces  der- 
niers les  uns  ont  la  verge  adhérente  au  ventre  ,  les  autres  ont  la  verge  8c 
les  tefticules  détachés.  La  manière  dont  la  verge  adhère  au  ventre  eft  diffé- 
rente dans  les  Animaux  qui  jettent  leur  urine  en  devant  ^  8c  dans  ceux  qu^ 
la  jettent  en  arrière,  .       *      * 


Les  poiflbns ,  8c  les  autres  Ammaux ,  s'il  en  eft  ^  qui  ont  des  ouies  ^  to\xsi 
les  ferpens  ,  8c  généralement  tous  les  Animaux  fans  pieds  8c  qui  ne  font 
point  parfaitement  vivipares,  n'ont  point  de  tefticules.  Les  oifeaux  ont  des 
tefticules ,  mais  en  dedans ,  près  des  teins  :  les  quadrupèdes  ovipares  y  tels 
que  le  lézard  ,  la  tortue  ,  le  crocodile  ,  les  ont  difpofés  de  mêmp.  Il  Êuit 
y  joindre  le  hériifon ,  quoique  vivipare.  Le  dauphin  entre  les  Animaux  qui 
n'ont  point  de  pieds  >  8c  l'éléphant  entre  les  quadrupèdes  vivipares  font  des 
exemples  d'Animaux  qui  ont  les  tefHcules  intérieurement  8c  près  du  ventre. 
Les  autres  Animaux  ont  les  tefticules  apparens ,  8c  à  l'égard  de  la  diflférence 
dans  la  manière  dont  ils  tiennent  au  yentre  8c  à  la  région  contigue,  j'ai  déjà 
expofé  en^  quoi  elle  .confifte.  Quelques  Animaux ,  ceux  du  genre  du  porc  f 
par  exemple,  les  ont  adhérens  à  la  partie  poftérieure  du  ventre  :  d'autres^ 
comme  Phomme ,  les  ont  détachés* 


Je  viens  de  dire  que  les  poiffons  8c  les  ferpens  n'ont  point  de  tefticules  l 

O  ij 
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tsr/)or6/)ov ,  »J\!  oi  o(ps/$*  TtopiiÇ  Jg  Svo  e^^^o'/v  ,  ^Jtw  ^  nlîSJt^to. 

7ro/)ov  5  oiv^dsv  rri^  r\i  "srîpirJcù/^xros  IçoJh*  to  Je  ^vwflgv  X670- 
/aev  TO  Ttpos  riiy  ccxsf^yOccy.  Ovroi  t  ^(voyleti  "urepl  rriv  c#^v  tÎk 

Xeuxov*  AvVoi  de  ts"/)©^  fltVTX^  »v  g^^ff/  dicc(popocv ,  €x  t6  r  avot- 

icfio/^  ccKpiCiçepov.  Ocit  c/l*  tùoJoKîi ,  i)  Sm>Sx  o\rct ,  »  TîJpd^ 

mSx  5  Tf^VT    6;^g/  OpJ^g/^  iirpôf  TÎt   Off^U/  5  KXrOàôîV  TV  JiCL^ùù/iJ^ 

roç ,  TOI  ^aev  Xîvxorîp^ç  ,  Tct  Jl'  d^porspHÇ  ,  XîTtloîç  içoLf^itM 
ÇXîCiOiç  'U!Fîpitj(6fJUîy}iÇ.  K(t]  <c^  iscjtTep^  tsivI/  7ro/)0^  (rvv^7r7«i^ 
€iV  ÉVic ,  X9^6fi'iffîp  xsil  'TO?^  /;^ôuor/v ,  tî^crsp  T?î^  t»  'mîpirlu/jigfloî 
l^o<fc.  Tî^TO  Jl*  Iç-iv  xlêhm  y  0  Toî^  ^6v  /L(,iKpoiÇ  cçSfiXov  5  à^  â 
Tor*;  /u.u^ociy  ,  oTov  cl'  ;^DVi  XJV  Toîf  T))X/x2^T0/^ ,  ÇxyîpunpQii 
^mlcci  orxy  ri  ox^icc  'urpoa(pxJoç  ^.  O/  t  nopoi^  XSH  ^^î^  îx^vai 
jj)  T8T0/Ç  'carpoa'UTîÇvxsf'^i  "tffpoç  t^  oV^v/  5  «CîCJtxccTW  tÎÏ^  -xo/Xiit^ 
a(9y  tSv  c/lip(ây  5  /cc67flt^i)  tÎÎ^  f/^i^iXi/iÇ  (pXîCoç ,  ay  ^j  Ts/v^ff/ 
Tropo/  6iV  sKccTîpoy  ¥  o/)5^g«v.  fio'tsrep  3  to?^  /)^rô'^«'/  tfr6/)i  /Cciv 
*«v  û)^v  Tw^  o^SKt^  i^opos  T6  Çxm7cci  èiim ,  xj  0/  tto^o/  (TipO- 
cT^yt  cTdXo/  ,  OT^v  Je  nccpiXÔif  »  c^^  otJtjXoi  ^91  01  ^o/)o/  cAfioIv 
ircd  ;cj^  tSv  o/)ViÎ3r»v  01  o/);^6/^ ,  xp/v  /Ccèv,  o;^6iJe/V ,  01  yaev  /ccr- 
xpaç ,  0/  Jg  nx/j(,7rtcy  dStiXas  gj^^V/v.  ot^cv  cTg  op^guc*^/ ,  (tÇocT^ 
fj^^^ahis  gx^a/v,.  Eot Jf?AoT^7^  Jg  TOTO  (TV/mÂxiyu  roui  ^irlaiç 
KSH  roTs  ^ipSi^iy  ,  rircTTg  hioi  oloylcci  iJ\!  g^^/v  TV  ;^6//a«vo$ 


T«v  0  Cl'  'JçT  vpôo^rîy  l;^ov7«v  tw  o/);^g/s ,  of  ^agv  ci'To^  «X*^' 
«r/)Of  T^  ^aç'pi  »  xSf'^ci'crBp  JgX^iV  0/  0  dx7o^  ci'  t$  ^Atvgp^,  Trpoç 

TW  TgAg/  T)?^  ^CCÇpOÇ.    1  «TO/Ç  dg  T^  yCCgV   ^^^flt  TOV  CCVTOy    S^Bi 

TpoTTDV  ^M$îpwi  êl  5  OT/  01  /ttgv  dvriç  gx^<r/  :(sif^'  «vtw  tw 
^W^^*  01  yi'  à'  tÎÎ  ac9tX«/agv^  o^^V*  00-0/  gjwôgy* 
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ils  ont  deux  conduits  fufpendus  au  diaphragme ,  de  chaque  côté  de  Pëpine 
du  dos ,  qui  fe  réuniffent  au  delRis  de  l'orifice  par  lequel  fortent  les  excré- 
mens  :  quand  je  dis  au  deffus ,  j'entends  vers  l'arrête.  Lorfque  la  faifon  de 
l'accouplement  approche ,  ces  conduits  fe  rempliflent  de  la  liqueur  prolifi- 
que ,  &  en  les  preflànt  on  en  fait  fortir  de  la  fçmence  qui  eft  blanche.  Par 
rapport  aux  variétés  dont  cts  parties  font  fufceptibles  ,  c'eft  par  la  diffedtion 
qu'il  faut  s'en  inftruire,  &  j'en  parlerai  dans  la  fuite  plus  en  détail  en  trai* 
tant  en  particulier  de  chaque  efpece.  Tout  bipède  ou  quadrupède  ovipare 
a  des  tefticules  près  les  reins ,  au  deifous  du  diaphragme ,  tantôt  plus  blancs, 
tantôt  plus  jaunâtres,  &  entourés  de  veines  très -déliées.  De  chaque  tefticule 
îl  part  un  conduit ,  &c  ces  deux  conduits  fe  réimiiTent  en  un ,  comme  dans 
les  poiflbns ,  au  deifus  de  l'ilTue  des  excrémens  :  c'eft  cette  réunion  qui  for- 
me la  verge.  Elle  ne  s'apperçoit  point  dans  les  petits  Animaux ,  mais  dans 
les  grands ,  tels  que  l'oye ,  &  autres  de  cette  taille  ,  elle  eft  fort  fenfiblc 
au  moment  où  le  mâlç  quitte  fa  femelle.  Les  conduits  dont  nous  parlons , 
naiiTent  dans  ces  Animaux  &  dans  les  poiflbns ,  près  des  lombes,  au  deflbus 
de  l'eftomac  &c  des  inteftins ,  entre  les  rameaux  que  la  grande  veina  diftri- 
bue  à  chacun  des  tefticules.  De  même  que  dans  les  poiflbns  c'eft  vers  la 
iaifon  de  l'accouplement  que  ces  conduits  deviennent  très-fenfibles  &  qu'on 
y  trouve  la  liqueur  féminale ,  mais  qu'après  ce  tems  ils  deviennent  quelque- 
fois imperceptibles  ;  ainfi  dans  les  oifeaux  les  teiHcules  font  petits  &  quel- 
^quefois  ne  s'apperçoivent  point  du  tout  avant  le  tems  de  leius  amours,  mais 
alors  Us  acquièrent  im  volume  confîdérable.  Cette  difiîérence  eft  fi  fenfible 
dans  les  ramiers  &  les  perdrix ,  que  quelques  perfonnes  croyent  que  ces  oi« 
féaux  n'ont  pomt  de  tefticules  l'hiver. 


Dans  le  nombre  des  Animaux  qui  ont  les  tefticules  en  devant,  les  uns  ^ 
comme  le  dauphin ,  les  ont  en  dedans  près  du  ventre  :  les  autres  les  ont 
apparens  en  dehors  à  l'extréraité  du  ventre.  Une  différence  à  remarquer  en- 
tre les  ims  &  les  autres ,  eft  que  dans  les  f)remiers  le  corps  du  tefticule  eft 
nud ,  au  lieu  que  chez  les  derniers  les  tefticules  font  renfermés  dans  ce  qu'on 
appelle  le  Jcrotunu  ' 
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tX^^^  TOV  T^OTTDV.  TeiVÎ<a*/V  CâC  TYIi  iopTflÇ  TtOpOi  (pXsCiXOÎ  ^  yCtE- 
XP^  "TW  XÎ^CCXyIÇ  SX€pîpH    TB  OjOj^e^r   X9Y  CtMO/  ^TTO   Tùùy   VBÇpZv 

Jvo.  Eîcrl  J\!  iroi  /mh  ccî/L(fi^roùSu$*  oî  J\!  en  rw  doplviç  clvcu/mu 
Atto  Js  rnç  xî<px\Yis  ^urpoç  uvr^  r^  ^PX^^  >  Tsopoç  èq'l  Truxvore- 
poç  C9CUVH  X91  y^vpùùJîÇîpoi  ^  os  oivcuoLfJuithi  nctXiv  cêf  hof^rép^ 
T«  o/5%6/  npoç  rriv  xî<pxKm  "n  opx^^^*  Atto  Je  rw  xe^ccXviç 
éKccrepOi  TtciKiv  îU  rccvro  (tvvol'kIwiv  ^  eis  ro  T^pocQrîv  èni  rè 
ecîSoior  oi  J)!  ènuvxxci/^nlovrBÇ  Ttopoi  ksh  ^^po^xff^^^/^oi  to7$ 
cpx^^tv  vfÀvi  7tBpi6(\yt/u,/u.iyoi  iî(xi  r?  dvrZ*  co^b  JoksIv  tvx 

tlVXi  TTOpOV  ,  BCCV  /Lit!  Ss^YI  TOV  V/MVCC  TIS.  O  jf/Àv  èv  TCpO^X^'^th^ 

fiSfjoç  Ttopoç  en  eci/usf*1oùJeç  sj^g/  ro  v^pov  y  tirJov  /ccivro/  t«v 
ccvGê  Tùùv  c^  rriç  doprrir  cv  Je  rois'  èmtvkzccfiCTt^wiv  uç  rov 
^uXqv  TOV  c4f  rq>  xîSoiep  XîVKti  Iç'/v  w  v^porw.  ^ipîi  Je  ^ 
UTto  rriç  xvçîùùç  T^opoç ,  ^  avvxnhi  uvù^Qbv  bU  tov  xjivXov* 
wa^i  'TOTOv  él  Oiov  xeXuÇo^  Iç*/  ro  ^xii/u^ov  uîSotov.  QiCàpit-^ 
cô"6>  Ji  rcc  iîpYif^ivx  rxvrx  x)  ex  rriç  <\!aTO*y^ipî^  VÎJ^cTg.  Ta>u 
TTopav  »  «^/>-XW  tSv  aVo  rî^  dpruipMÇ ,  1^'  V)^  A*  ri  xe^atXn  rSv 
o/)p^gû>v  5  ^  01  xsf'^moyleç  nopoi  3  lip'  of^  K  K*  01  (ctto  t^t«v 
3r/)w  tS  o/);^6/  Ttpocrxff^ônfiS/JOi  »  I9*  ofs  r^  £1  fl*  0/  A*  uvcud/u^, 
7c7ovrBS  è(p\oU  ri  v^pôrw  ri  XtVKri ,  l(p'  o?i?  rce  B  B*  diJolov  5 
A*  Kvçiç  i  £•  o/};^g/^  cfl'  ov  oTs  rd  *^  *^.  AWeyavo/aevc^v  cTg ,  « 
€C^Xipi^jLLevùùV  T«v  o/);^a«*v  dvroiy ,  uvxaxsroùvlxt  0!  isfopoi  ecvàf. 
AiuçQeipwi  J\!  oi  /uùv  in  vkm  ovrwv  rpi^^r  oî  D  vçepov ,  c^ 
ré/u^vovlcii.  ^vnCn  Ji  rxvpov  C9cl/^nQiy7x  xslj  îvôvs  èmCdvrx  ^ 
ç;^6U(nt/  xsi^  7svvW/. 
2.  ix  fXB\  «V  'crg^/  TK^  ^py}^^  ^^"^  s^^^  'rerov  ep^e/  roV'  t/>o- 
Jïov*  A/  cfl  uçe^/  T«v  l)^çvT«v  vçspM  ^ôùuv  ovrs  rov  dvrof 
rpomv  gp^KO'/v  »  î^iÔ"*  ojuuomi  tt^vt^v  eia/v*  ^M^c  Jioc^ipMi  1^  Ç 
(Ç«o7oxjfv7û*v  W^os  çt^fi?\» ,  kJ>«v  »o7ox^v7wv.  AlKpOCU  yCWV  «» 
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Paflbns  à  la  ddcription  des  tefticules  dans  les  Animaux  vivipares  qiu  ont 
des  pieds  :  elle  fera  la  même  pour  tous.  Il  part  de  Paorte  deux  conduits  de 
la  nature  des  vaines  qui  fe  rendent  à  la  tête  de  chacun  des  teflicules  ;  des 
reins  il  part  deux  autres  conduits  qui  font  des  vaiffeaux  fanguins  ,  au  lieu 
que  les  premiers  qui  viennent  de  Taorte  ne  contiennent  point  de  fang.  De 
la  tête  au  corps  du  tefticule  il  va  im  conduit  plus  ëpais  6c  plus  nerveux 
que  le  premier ,  qui  fe  repHant  dans  le  tefficule ,  remonte  vers  (a  tête  :  de- 
là ces  deux  conduits  fe  replient  encore  pour  aller  fe  réunir  au  même  point  ^ 
en  devant  vers  la  verge.  Ces  vaiffeaux  quife  replient  vers  le  haut  du  tefti- 
cule &  qm  font  couches  fu^fa  furfece  font  enveloppés  d'ime  membrane 
commune  ,  de  forte  qu'avant  d'avoir  enlevé  la  membrane  on  les  pren-» 
droit  pour  un  fèul  vaifleau.  La  partie  des  vaiffeaux  ^  defcend  en  rampant 
fur  le  tefticule  contient  une  liqueur  qui  efl  encore  fanguindente  ,  moins 
cependant  qu'elle  ne  l'efl  dans  les  vwffeaux  fupérïeurs  qui  viennent  de  l'aor* 
te  :  dans  les  vaiffeaux  qui  fe  replient  vers  l'urethrè ,  la  liqueur  efl  blanche. 
La  veflie  donne  naiffance  à  un  autre  conduit  qui  va  joindre  la  partie  fupé- 
rîeure  de  l'urethrè ,  &  ce  qu'on  appelle  la  verge  efl  autour  de  ce  canal  , 
conmie  une  efpece  d'enveloppe.  Une  figure  rendra  ceci  plus  fenfible.  Soit 
A\  le  point  de  l'artère  d'où  partent  les  conduits  :  K  K ,  la  tête  des  tefticu- 
les  ,  &  les  vaiffeaux  qui  y  aboutiffent  :  O  O ,  les  vaiffeaux  qui  partent  de 
la  tête  des  tefticules  &  qui  rampent  fur  le  corps  de  cette  partie  :  B  B  , 
les.  vaiffeaux  qui  fe  replient  en  haut ,  &  qui  contiennent  une  liqueur  blan- 
che :  D ,  la  verge  ;  E,  la  veffie  ;  P  P ,  les  éefticules.  Si  l'on  coupe  les  tefti- 
cules 9  ou  qu'on  les  enlevé  de  quelque  autre  manière  ^  les  conduits  dont 
nous  avons  parié  fe  retirent  en  haut.  On  peut  rendre  les  Animaux  inhabi- 
les à  la  génération ,  ou  en  fTX)ifïânt  les  tefticules ,  lorfque  l'animal  efl  encore 
Jeune  9  ou  en  les  couoant  s'il  efl  plus  âgé.  On  a  vu  un  taureau  couvrir  ime 
vache  au  moment  où  il  venoit  d'être  coupé  ,  &  cet  accouplement  être 
fécond.  , 


Voilà  ce  qui  regarde  les  tefticules,  paffons  à  la  matrice.  Cette  partie  n'eft  2» 
ni  femblable ,  ni  fîtuée  de  la  même  manière  dans  tous  les  Animaux  bu  elle 
fe  trouve  :  elle  efl  fujette  à  des  différences  ,  foit  dans  les  vivipares  ,  foit 
-  dans  les  ovipares^  Partout  où  la  matrice  efl  pUcée  près  dés  articulations 
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êiV/v  âitcivrcùv  roîv  npos  rok  xp&pois  Ij^ovr^v  râç  vçî^ç  ,  t3^ 
ro  fiùv  clvrm  cp  r(ns  Jè^/oîi  /tcepsor/ ,  ro  A*  Irgpov  ci'  roiç  (Ipt-^ 
çîpoîç  içiV  ri  0  ^pX^  /^^^^  ^  '^^  70 fi»  6v  9  oTov  scjtuXo^  anpKd' 

pîVH(xr  fiitirç^  J\!  0  xsf'^Xoç  XSH  '^^  51P/W  tÎi^  vç^cS^ç. 

xvv4^  KS^  vl^  K3^  ÂTt^mc^^  XSfj  ^01.  Ko^i  roîV  Kt^jf^loÇopoiç  o/uuomç 
rxvr  g^g/  x^co'/v.  Ett  ^xp»v  Je  a/  v^i^i  V  xSf'X^fif^Bvm  xiçj/^ 
mw  ziXirifi»  s^^aiv  cet  rZv  ^ziçùàv.  Toiv  J)!  mloxHvrùty  eîs 
rH/^(pxvh  èx  o/^OK*^.  ccTCcivroùv  ep^^a/v  ^  <tM*  ^/  /Ccsv  rSv  opvidtùv 
Ttpoç  Tz/  ^\;ssn^o)fi»1i  5  ^/  cfg  Tû^v  ij^ôuwv  x^rc* ,  \sf^QcC7tsp  cci  rav 
^«o7oxKVr€«v  J/TroJwv  ;^  relpxnôJiér  ^m  Xs7r7^i  atjtf  u/^v«u 
«fg/^  xj  fi»x^r  â(Tr  "csf  rois  aÇoS^  fiutxpoîç  rZv  î^OviêV  JoxeTp 

BXif^JîpXV  e*OV  6V  5  «?  duo  aj^OVTWV  CùX  T«V  i)^OU«V  TÎ<T«V  5   0^6^V 

Xi^îJcci  To  (^*ov  €iv^/  \|/^i;/)ov  IV/  7^/)  ou;^  ev ,  a^fll  m^Tici^ 
éiomp  ^icc^juroLi  îU  ito>Xcc.  H  Je  riïv  opyidoùv  vq'i^  xxrot^^^ 
^8V  gj^g/  TGV  xs^vXov  cttpKœJh  XS^  T^^pov,  TO  Se  TÇpos  toTvCSSW^' 
i^€ùfi»7i  v/uSfjùùJïç  x)  Ag7r7ov  ncific.7mv  uqî  J'ô^xi  âv  V^u  rw  tJçe- 
jgjt^  8Îv(t/  T^  ciflc.  Ev  yaev  2v  ro?*  jUiiilpcfi  Ç  opvi^cêv  JhXoç  èq'iV 
0  v^a^v  yO^Mov  5  j^  ^UûTw^o^  J/^  'rt  :(3tvX?  otiptlcLt  xffj  xoXttÏ. 
T^*  oi'  â  ro?^  fxtxpois  ecérikoTî^  rccvrcc.  Tov  Vturov*  5  ^pont^i 
i;^e/  »  uçg^  \9tf  à'  rois  rilpimtTi  f/Àv  t^v  ^««v  »  cùoJqkois 
Je  5  o/ov  X^Xoivjt,  X9tj  aiivp<f.,  x$fj  ^^Ip^X^^^^  ^  '^^^^  ctMo/$  rou? 
roiérois.  O  ^asv  ^ctp  xs^UXw  xpct»06v  ef^  ;c9(/  citpKCùéiq'epor  »  9 
j^i<r/ç  X5«/  T^  ^^  ^vc#  TT^w  7^  Kszst^ifi^lu 

OcxL  0  T^v  dnoJoùV  eU  ro  Çxnjiov  /iàXv  ^oùoIoku  ^  c^  xvrol^s 
Jl  ùàoJoxfi  5  oiov  0/  re  7^Xeo]  j^  rci^x  rci  ^kovjuSi/jx  «Xet;^!)* 
tiH^K^Trcu  i  «Vx^s  0  **  T^  *^^  ^y  5Î  jÔ^fx^'^  ^X^^  2«o7oxov-?* 


on 
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on  y  diftingue  deux  finus ,  l'un  à  droite ,  Tautre  à  gauche ,  mais  ils  ont  un 
principe  commun ,  &  Pentrëe  de  la  matrice  eft  unique.  Ceû  dans  la  plu- 
part des  Animaux  8c  dans  les  plus  grands  un  canal  très  charnu  &  cartilagi- 
neux. Ce  canal  qui  eft  Torifice  de  la  matrice ,  fe  nomme  le  vagin  :  le  funi 
plus  s'appelle  proprement  la  matrice  ou  Vuurus ,  &c  de  là  dérive,  le  nom  de 
(rere  utérin. 


Tout  animal  vwîpare  9  foît  i  deux  foît  à  quatre  pieds  9  a  la  matrice  au- 
deiTous  du  diaphragme.  On  le  voit  dans  lHonmie  ^  le  chien  ,  le  porc  ,  le 
cheval ,  le  bœuf  :  il  en  eft  de  même  dans  tous  les  Animaux  à  cornes.  Dans 
la  plupart  9  on  remarque  aux  extrémités  de  la  matrice  que  ce  qu'on  appelle 
les  cornes  de  cette  partie ,  eft  replié  en  fpirale.  A  l'égard  des  Animaux  qui 
produifent  leurs  œuft  à  l'extérieur  ^  il  y  a  des  variétés  entre  eux.  Les  oifeaux 
ont  la  matrice  près  du  diaphragme ,  les  poiflbns  l'ont  plus  bas  &  placée  comme 
dans  les  vivipares  à  deux  Se  à  quatre  pieds  ;  mais  ce  n'eft  9  pour  ainfi  dire  ^ 
qu'une  men^rane  mince  &  allongée  ,  tellement  que  dans  les  poifibns  fort 
petits  chacime  des  deux  branches  de  la  matrice  fembleroit  être  un  œuf  :  on 
croiroît  que  ces  poiflbns,  dont  on  dit  que  l'œuf  eft  graveleux,  n'ont  efFefti- 
vement  que  deux  œufs  en  tout  ;  mais  chacun  d'eux  eft  compofé  d'un  gra!Aâ 
nombre  d'autres  ,  &  fe  réfout  en  une  quantité  d'oeufs.  La  partie  înfiirieurè 
de  la  matrice  des  oifeaux  a  un  canal  épais  &  chan\u  ^  inais  la  J>ardé  voiû* 
ne  du  diaphragme  eft  conrnne  une~  membrane  ^  &  fi  mince  qu'on  diroit  q^e 
les  €eu&  font  hors  de  la  matrice.  Dans  les  grands  oifeaux  cette  membrane 
eft  plus  fenfible  ,  &  en  foufftant  par  le  vagin  on  la  voit  s'élevef  en  arc  : 
dans  les.  perits  toutes  ces  parties  font  moins  faciles  à  appcrcevoir.,%es  xfXBL^ 
drupedes  ovipares  ,  la  tortue  ,  le  lézard  ,  les  grenouilles  &c  les  autres  de 
cette  efpece^  ont  la  matrice  difpofée  comme  les  oifeauxiun  canal  unique, 
très -charnu,  placé  vers  le  bas,  y  donne  entrée  ;  la  féparation  &  les  œu6 
font  en  haut  vers  le  diaphragmct 


Entre  les  Animaux  qui  n'ont  point  de  pieds  il  en  éft  qui  produîfent  à 
Pextérieur  un  animal  vivant,  après  avoir  d'abord  produit  intérieurement  un 
œuf.  Tels  font  les  chiens  Me  mer  &  autres  félaques.  On  appelle  félaques^ 
des  Animaux  (ans  pieds,  qui  ont  des  ouies  &  qui  font  vivipares.  La  matrice^ 

Tome  /♦  P 
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^CCTùùi^BV  dp^X/U^Vfl  5  fJf^^yjpi  TtpOÇ  TO  tÎtTO^»^  T6/v6I  ,  ^tSlf  Tflt  «flt 

w/>0€Xiô'ovrc6  zU  T  Bvpv')(fiùpUv ,  ^«flt  ^inlou  ex  toùv  dciv.  Av- 
T«v  Je  rovTCdV  ^pof  cc»s.i/i\ci  re  X9«f  'crpo^  t«^  ^Mov^  ^X*^^^  " 
^iccxpopâ  Ç  vçepœv  ccKpiQiq^pov  âv  ÔHùpyfiun  roiç  (^iifjig^aty  oie 

E^Ê/  6  <9^  TO  rSv  o^g6#v  «yevo^  ?rpw  re  t^ÎÏt^  x)  Trpw  ^X* 

X>);tot  SsccÇopciv.Tci  /Uih  ^àp  cc>9^x  76V)?  Ç  oipe«v  doJoxii  nÂv7x^ 

^X'^  ^Te  ^c#o7oxe/  ^ovov ,  (ioJocnavLÇ  ùf  uvr^  Ttpoirov*  cT/o  Tr^tg^ 

yàimicùÇ  t^u  râ  mpl  rm  v^î^v  roiç  cîKÔLyjiai\.  H  cTe  tSv 

0^€6»V   VÇE^  fJ(^XpC(.  5  XS^d^TTé/)  TO  (TC^^  9  T6/v€/  XâlTfi^deV   it^^C6- 

/tcev»  ^^'  Ivw  7ro/)8  «•uvex^^  s  è'v^ô'^v  xjif  fvôiv  tÎ^  dxuvQrç ,  ofov 

TTOpO^  SKXTîpOÇ  ùtV  ,  /CCe^p/  TT^O^  TO  V^O^CéjUsf'  9  C4f  Yl  Tci  doL  Xi^IoL 

fO?x^v  |J7iva7a/ 5  X9t|  CKTiKTis  i  xsf't^*  îv,  ctM(t  Arwe^^'f*  E^^r 
Je  TW  v<fBç^v  y  om  fMv  ^oùoJoxu  xsm  ^  ivroiç  ksH  ^'^^  th/à^oc^ 
VBÇ  y  ciyu^)/  rrif  xoiXix$*  oW  J\!  mlùxîi ,  t^ccvtcc  kxtùùQbv  Tcpoç 
Tç  oV^tî/.  0<nc  cTe  e/^  to  (fxvîpoy  /tcsv  ^«o7oxg7  $  à'  fltVTor^'  cA*' 
uoloxu  ,  e7at/^(po7Bp{^eu  To  /tev  7^p  xctTwôav  Trpof  Tjtv  oV^uv 
WriDÇ,jiÂ,Bp09  tqiv  cêf  (f  rct  uou^  to  di  7ra/)i  tw   EÇodov  ettûcvcé 

Et/  Jg  J'ioi^opx  xi^  ^cTg  Trpo^  gIt^vi^^ç  ici  t«v  vç^pm*  T^ 
/C6V  7^jO  xg^7o^o^  ^  ya)i  u/UL<poSov7x  ^  s^^i  xotvXyiJ'ovxç  cr 

Tl?  VÇ'S/)?.  OT^V  €Xy  TO   g^CpVOV  3  ^  1P  CC/UXpoSoVTùùV  ,'  oîov   cfii- 

{rv7rj<^ ,  ^  /xvç  5  X9^  yvxlBpir  roi  J\!  x>^x  râ  ci/u.(pcSov7x  xsi^ 
a^Ç/)V»v  è^ccplmiç  i^  dvrri^  Iç-/  tÎÎ^  vçb^s  ,  ct>x'  oiîx  ex  xo7u- 

XtîcToVO^.  T<t  /CgV  KV  MOfJLOlO/UiBpYi  <^  TO?^  ^OtO/J  ^ag/)»  T^TOV  t')(Bt 

Tov  rpomy^  KSM  '^^  ^7of  ;t9c^  t^c  c^7o^t   ' 
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de  ces  Animaux  eft  compofée  de  deux  parties ,  &c  elle  remonte  vers  le  dia- 
I^ragme  ainfi  que  celle  des  oifcaux.  Ceft  du  point  où  les  deux  parties  fe 
réparent  qu'elle  commence  à  s'élever  pour  atteindre  au  deflbus  du  diaphra* 
gme ,  &  c'cft  dans  cette  partie ,  en  haut ,  vers  le  commencement  à  prendre 
^u  côté  du  diaphragme,  que  les  œufs  fe  forment  Us  defcendejit  enCmte 
dans  la  partie  de  la.  matrice  qui  s'élargit  ;  c'eft  là  que  le  foetus  fort  de  Tteuf. 
Jlais  les  variétés  relatives  à  la  matrice ,  foit  entre  les  différentes  efpeces  de 
félaques ,  foit  entre  eux  &  les  autres  poiflbns  ,  s'appercevront  mieux  par  TinC- 
peâion  des  figures  anatomiques. 

Les  ferpents  diflFérent  encore  pour  la  conformation  de  la  matrice  »  foît 
des  Animaux  dont  nous  venons  de  parler ,  foit  les  uns  d'avec  \es  autresw 
Tous  font  ovipares ,  à  l'exception  de  la  vipère  qui  feiJe  eft  vivipare  ;  mais 
elle  produit  d'abord  intérieurement  un  œuf  :  auffi  fa  matrice  approche-t-elle 
de  celle  des  félaques.  La  matrice  des. ferpents  eft  Ipngue  de  même  que  Pdl 
leur  corps  ,  fon  entrée  n'a  qu'une  ouverture  qui  fe  trouve  en  bas ,  Se  elle 
continue  enfiiite  fans  interruption  comme  un  double  conduit,  de  chaque  côté 
de  l'épine  du  dos,  s'avançmt  jufqueà  auprès  du  diaphragme.  Les  œufs  s']^ 
forment  pour  ainfi -dire  à  la  file  les  uns  des  autres,  &  les  ferpents  ne  lei 
pondent  pas  un  à  un  ,  mais  par  grappes  &  tenant  les  uns  aux  autres» 
Tous  les  Anhnaux  abfolument  vivipares  ont  la  matrice  fur  le  deffiis  du  vte* 
tre ,  au  contraire  les  ovipares  l'ont  tous  à  la  partie  oppofée  &  proche  des 
lombes.  La  matrice  des  Animaux  extérieurement  vivipares  mais  intérieiwe- 
ment  ovipares  ,  tient  de  celles  des  vivipares  &  de  celle  de^  ovipares  ;  une 
portion  eft  en  deflbus  du  côté  des  lombes ,  &  c*eft  là  que  font  les  çeufs  : 
le  iûrplus  qui  avoifine  l'orifice  ,  eft  au-defKis  des  entrailles* 

Voici  encore  une  observation  fiir  cette'  même  partie.  Les  femelles  dei 
bétes  à  cornes  qui  n^ont  point  de  dents  fiir  le  devant  de  la  mâchoire  fii- 
périeure  ont ,  lorfqu'elles  font  pleines ,  des  lacunes  aux  parois  intérieures  de 
la  matrice.  Quelques  Animaux  d'un  autte  genre  en  ont  auffi  :  le  dafypodef 
par  exemple,  le  rat,  &c  la  chauve -fouris.  Tous  les  autres  Animaux  vivipa- 
res qui  ont  des  dents  également  aux  Ueux  mâchoires  &  des,  pieds  ,  ont 
ces  parois  liflês  :  Fembryon  eft  attaché  à  la  fiirfacè  intérieure  de  la  matrice, 
fans  le  fecours  des  efpeces  d'articulations  que  fomient  les-lacimes.  Ces  ob* 
fervations  termineront  le  détsTil  des  parties  tant  intérieures  qu'extérieures,  fi( 
que  nous  avons  nommées  parties  composes* 

p  ij 
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3*        T^v  J\!  o/Cco/OyCtgpSv  xoivorciJov  fxk^  èçi  ro  oSfAsf*  7C<t(ri  tm 

uvccXo^ov  c4f  êxocq-cp  /to/)/ov.  Et/  oVîv,  ^(91/  ro  ^\fltX()7av  riff^g 
t)îov  S.tff.y^oc  jéj  ^^ovcTpof .  Et/  cfep^  ,  v/cc»v ,  veu^  ,  "^f^X^^  i 
ovv^^s^  ^  Tct  uvecXo^ifiSfjx  rxro/^*  isrpw  cfe  t«to/?,  ^tffi/mîKiD^ 
çixp  5  ^  TtfC  mpirld^imsf'loc  rxZrcc  J)!  è^l  KOTcpoç ,  (pXi^fjig* ,  «^ 

nsi  Jl  ^/)X>'  ^o^^tgv  »  T»  cti/juuoç  <pv<nç  XSH  «  '^«^  ^A6b«v , 
^pwTOv  Trapi  tktc^v  XskJbov  »  <tMc*^  re  6X6/ Jn  t«v  Tcporspov  61- 
jjworc^v  T/v6^  i?x  ecXfiQùiç  X67W/V  ^r/oy  0  rîi^  d^voiM  ro  cTu- 
tQrsoùpriJov  oivrm.  Ev  ^6v  7ctp  ro?^  raôvawd-/  t«v  ^«av  OinXw 
»  ÇU(7/f  Ç  KVpiobloirobV  (pXîCoùv ,  cT/tft  ro  ^vf^ninluv  ^Qw  6$/ov- 
ro$  ^  ctifJiOLroç  fx^iXiCgùL  rxvrccr  c%  rovrotv  ^oip  ôa^nrou 
ctiô-poov ,  ùi^VFip  6^  ^^6/'î<*  xfltfô"*  fltUTO  7^p  ouJkv  6p^6/  ccî/u.ct  ^ 
wXwy  oXryov  à'  rji  xs^jOcfictj  ^Met  tt^v  «ç/y  ci'  rwi?  <pX6\|//r  ci^ 
tTe  ^«v7/  dSvvxJov  îhxt  t^edaxcârcti  nois  e^n^tv  ,  oi^^os  ^dp  n 
ÇVŒ(Ç  dvrm.  £l<St  oî  ju.lv  csf  rzQnZtri  xj  Siifpn/u.^yoiç  roiS  Ijùoiç 
fà'^ùàpZvhç  rdç  /m^iftcts  ^PX^^  ^^  s^st^p^v ,  oî  J^  cp  tolç  XêX67r- 
rv^/x.Bvotç  a(poSç^  difêpù>KOiç  qx  ^  rore  e^dùQ^v  ^vo^6v«v  rdç  ~ 
tcpXP^^  ^'  Ç^^^^y  Siùùpicmv. 

Supvv6<r/^*  /tav  0  K.V7cpio$  îxlpos  rovSe  ro?  rpo^v  ^  A/  (pxL 
^  CîÇ  cet  miyfion  àJî  7Ci(pvtsf*(ri\.  Ex  r»  o^ÔxX/cm  "orccpd  ^  o(ppt)v 
»  Jlfflt  TV  Vcirîf ,  TçoLpd  rov  TrveVyCtov^  «CfSW  ri^  /u^çùç ,  »  /ccev 
^  ex  TV  de^iH  5  6/f  rx  upi<t%pcc^  w  «A,  ex  TV  xpiq-ep^ ,  6/?  ro 

>^.,d6Ç/ÇlV   W.yaSV    PUV  ex  TV  dpiÇîpH^    dix  TV    tlTTUloÇ  ,  6/5  TOV   V6- 

B'^/)ov  KS«i  6iV  »roy  ,^pX'V  ^  Jl'  ex  tv  Je^/S  6/V  rov  a^wv^ ,  ;(9y 
a^  vî^pov  ^  XSH  op^ir  c4^1ev6ev  Je  îîs  ro  xîSoiw. 

Aïo^ms^  Ja  o  Am?Xo^vtxrns  rdJî  xi^îr  p  Ai  <pxiCs(  ov  rof 
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Entre  les  parties  fimilairâ ,  le  fang  &  les  vaifTeaux  qui  k  contiennent  &  ^« 
qu'on  nomme  veines ,  font  les  parties  le  plus  généralement  communes  aux  IL 
Animaux  qui  ont  du  fàng  :  eniiiite  ce  qui  répond  au  fang  &c  aux  veines  ^ 
la  ierofité  &  lès  fibres  ;  après  cela  ce  qui  compofe  la  majeure  partie  du  corps 
des  Animaux  y  la  chair  ou  ce  qui  y  répond  dans  chacun  ;  puis  les  os ,  ou  las 
arrêtes  &c  cartilages  qui  tiennent  lieu  <l\>s  ;  la  peau  ,  les  membranes  j  les 
nerk ,  les  cheye\ix ,  les  ongles  6c  ce  qui  y  correfpond  ;  la  graifle ,  Taxonge 
&  les  exçrémens  :  (avoir  la  fiente ,  les  excrétions  humides  ^  ^  la  bile  tan£ 
^une  que  noire. 

Puifque  le  fàng  &  les  veines  paroiffent  tenir  ici  le  premier  rang ,  nous 
commencerons  par  ces  parties,  d'autant  plus  que  quelques-uns  de  ceux  qiir 
en'  ont  traité  précédemment  Pont  fiût  avec  peu  d'exaftitude.  Leur  erreur 
vient  de  la  difficulté  de  Tobfervation.  Dans  les  cadavres  on  ne  (aiiroit  dif-« 
cerner  les  principales  veines  j  parce  que  ce  (ont  celles  qui  s'aâaiflent  le  plus 
à  V'mRznt  que  le  fang  en  fort  ;  &  il  en  fort  rapidement  &c  en  abondance  ^ 
comme  d'un  vafe  :  or  tout  le  (àng  eft  renfermé  dans  les  veines,  à  l'excep- 
tion d'une  petite  quantité  qui  eft  dans  le  cœur;  nul  autre  vifcere  ne  fert 
de  réfervoîr  immédiat  au  fang.  Dans  l'animal  vivant ,  il  n'eft  pas  po(fi-t 
We  de  voir  comment  les  veines  font  difpofées  ,  puifque  ce  font  des  parties 
intérieures  :  ceux  donc  qui  ont  fait  leurs  obfervations  fur  des  Animaux  morts 
qu'ils  difféquoient  n'ont  point  appercju  les  principales  veines  ,  fources  des  au- 
tres ;  ceux  qui  ont  obfervé  fur  des  fujets  fort  maigres  ont  déterminé  les  pre- 
miers troncs  des  veines,  d'après  ce  que  la  maigreur  du  fujet  leur  lai(roit  voir 
à  l'extérieur. 

Selon  Syennefîs  ,  lé  Médecin  de  Chypre ,  voici  quelle  eft  la  diipofition 
des  groffes  veines.  >»  De  Foeil ,  auprès  du  fourcil  ^  part  une  veine  qui  def-* 
H  cend  le  long  du  dos ,  fuit  le  poumon ,  &  va  au  deffous  des  mamelles* 
H  Là  celle  qui  vient  de  droite  pa(re  à  gauche  ,.  &  celle  de  gauche  à  droite. 
n  Celle-ci  traverfe  le  foie ,  va  à  l'un  des  reins  &  à  l'un  des  tefticules  :  celle 
^  qui  vient  du  côté  droit  rend  à  la  rate ,  à  Pautre  rein  &  à  l'autre  tefticule, 
n  de  là  elles  vont  à  la  verge.  » 

Diogene  d^ApoUome  les  décrit  d'une  autre  msuniere.  h  Tellç  eft,  dit-il,^ 
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ï>  CTT*  uptçîpci^  îii  T«  a*x8X>i  hctrî^  ru  Tiap  iccvr^^  ^  co/cè  îU 
»  rriv  xî(pct\riv  nupci  tm  xKiiSoLi  Sicc  t«v  o'(pflt7«v.  Aiaro  «Te  ra?^ 

9»  d6Ç/Ct^    Si^  TX   Cî^tCC  ,   a'CrO    d€    TtlÇ   UpiÇîpUÇ   US  TX   CCpiÇîpX. 

50  Mî'yiçxi  /U6V  cTuo  g/^  Twv  tS'P^Mv  ,  'crspi  flturijv  rwv  votlictiM 
^  uxef^vQxv.  Erspxi  c/l*  ÔX/70V  dvùùrspot ,  cT/à  9  ç'ijdewv  ^!W  riîy 

30  ivjf'l'^Çjf^ ,  w  /oèv  67ri  ro?  /jU^xv  ^xkJvXov  ^  yi  0  sm  tov  rxpŒoy* 

j>  Jkx7uXou?. 

»  Erî^i  Je  XiTtJoTB^t  x'&o  t«v  tffptjtrm  ^XeCwv  rîmatti , 
i>  ^'cro  /ccèv  rîî^  cTs^/^^  €*?  ro  wtsra/) ,  ^Vo  Je  rî?^  xptçspxç  îîç 
h  TGV  0"crXÎîva ,  ^  e/^  ris  ncppis.  A/  cfe  siV  rx  (rxiXti  reinmi 
y>  X^^o^rxi  xff'Tx  T  "CTpo^Çv^iVj  xj  cf/ct  m«v7o^  tv  yOit/)?  refvsaiv^ 
^  Yi  él  ju^syicfii  xvTùùv  omtârBv  rîmi  iy  /tiîpï ,  xfj  cx(px(nrxi 

»  v»^.  E'UTBÛx  nxpx  ro  70VU  nivwi^  îU  rw  Kvi)/inv  t€  ^  roy 
»  'îtfo Jic  5  xSf'^x'GTep  xî  6iV  T^^  X^*C9^^*  ^  ^^^  "^^^  rxpffov  tç  ^m- 
»  Jos  xff^drixH^i ,  ;t?f  ci'^eurô'sv  ènl  rèç  SxkJvXhs  Sixlemau  32x^ 
»  ^ov7a/  Je  IttJ  V  xo/Xikv  jej  iw)  ro  t^Xsupov  TTDM^i  ^tt'  xvrw 
^  ^otf  X67r7flti  ^XeCg?. 

»  Al  cTe  eh  r  Ke(px\m  rîm(Ttin  Six  rSv  ff(px^ùùv  (pxmvixi  c¥ 
»  TÇjT  ^u^gv/  //.î'^xP^r  x^  éxsf're^ç  J\!  xvrZv ,  ^  teXsuta  ,  ^i- 
3»  ^ovra/  6iV  rnv  KecpxXviv  /m>9^xr  xî  //Àv  6il  t«v  Jg$/«v  e/^  T«t 
51  xpiq-epct""  xi  J)!  o»  r«v  xpi^epm  îU  rx  Js^ix^  reKevroicn  Ji 
»  nttpx  ro  ovs  eKxre^i.  Eç*/  J)!  Irs^  ^X6\|/  ei/  TaT  r^x^^?^ 
»  mtpcft  Tiïv  fXA^xMv  hîffiêp^ey ,  Ix^r7«v  cxzivM  .0X170V  ,  eis  »v 
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s»  la  difpofîtion  des  veines  dans  THomme,  U  y  en  a  deux  groiTes  y  elles  tra- 
»  vcrfent  le  ventre  le  long  de  Tëpine  du  dos,  Tune  à  droite  ,  l'autre  à 
H  gauche  :  chacune  d'elles  defcend  d'une  part  dans  la  cuiffe  qui  lui  répond; 
H  vers  le  haut  elles  montent  à  la  tête ,  en  pafTant  près  des  clavicules  &  traf- 
M  veriànt  la  gorge.  Ces  deux  veines  Aftribuent  des  rameaux  dans  tout  le 
H  corps  j  celle  qui  eft  à  droite  dans  le  côté  droit  y  &  celle  qui  eft  à  gau-< 
y^  che  dans  le  côté  gauche  :  les  deux  grandes  rendent  au  coeiu'  auprès  de 
^  l'épine  du  dos.  D'autres  veines  qui  fè  trouvent  un  peu  plus  haut,  traver- 
>»  fent  la  poitrine ,  &c ,  paflant  fous  l'aifTelle ,  vont  chacune,  à  celle  des  mains 
>»  qui  eft  de  fon  côté.  L'une  s'appelle  la  fplénique ,  l'autre  l'hépatique.  Leur 
n  extrémité  fe  dhôfe  :  une  partie  eft  deftinée  au  pouce ,  l'autre  au  poignet: 
>»  &  de  là  naiftent  une  multitude  de  petites  ve'mes  qui  fe  diftnbuent  dans 
)f  toute  la  main  Sc  les  doigts. 


^  »^  I^autres  rameaux  plus  foibles  fortent  des  premières  veines  ;  ceux  qui 
1^  partent  de  la  veine  droite  vont  au  foie  ^  ceux  qui  partent  de  la  veine  gau- 
yf  che  à  la  rate ,  enfiiite  aux  reins.  Les  veines  deftinées  aux  extrémités  infé- 
f^  rieures  fe  partagent  vers  l'endroit  où  ces  pardes  s'attachent  au  tronc ,  &c 
f^  elles  fe  répandent  dans  toute  la  cuifte.  Le  rameau  le  plus  fort  defcend 
n  dettkre  la  cuifle  où  fa  groftèur  eft  fenfible  ;  l'autre  rameau  defcend  en 
H  dedasis  de  la  cuiflè  ,  &  a  un  peu  moins  de  groiTeur.  De  là  ils  paftent  l'un 
H  &c  l\iutre  ,  le  long  du  genou  ,  à  la  )ambe  6c  aux  pieds  ,  de  même  que 
»  les  rameaux  Supérieurs  fe  portent  aux  mains:  &  parvenus  au  cou-de-pied, 
>♦  ils  fe  diftnbuent  aux  doigts.  Des  principales  veines  il  en  naît  un  grand 
»  nombre  de  petites  qui  fe  répandent  fur  le  ventre  &  fur  la  région  des 
»  côtes. 


n  On  voit  au  col  les  veines  qui  fe  portent  à  la  tête  en  traverûnt  U 
M  gorge,  elles,  y  paroiflent  groffes  ,  &  fe  terminent  auprès  de  l'oreille  : 
H  chacune  fe  divife  à  fon  extrérhité  en  une  multitude  d'autres ,  qui  vont 
»  à  la  tête  ea  fe  portant  ,  celles  de  la  droite  à  gauche  ,  &  celles  de 
»  la  gauche  à  droite.  D  païfe  dans  le  cou  une  autre  veine  de  chaque 
n  côté  le  long  dé  la  groffe^  mais  qui  eft  im  peu^  moins  confidérable  :  la 
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*>  Ç  a(pcc^ùàv  6/o"«*  ^  CC1Ï  avrm  Ijcjtre^^  Ks^  ^  «yCto^ctruv 
»  nmai  ^  xgij  îU  roiç  X^^^^  ^  (pxmvicu  Tntpx  t6  twv  a^'n- 
s>  vmv  3C9^  Tiîv  Yimtlirtv  sre^i  oXi^ov  èXccrhç  ,  «t^  itirwt3'a!a'/i^ 
»  OT^v  TO  *\l5am  ro  êlpf/g'  Xvisfl^*  ixv  Je  r/  ^^fftpl  rtiv  xo/Xiitv  ^ 

»  Teivxcr/  Je  ^{sy  ei^  rotîf  /Àg^çovç  iiffo  t8t«v  trîpcti.  ^rîpcu 
x>  A  eiVlv  cti  ct^o  ixS'^ipoLS  runaiti  J/À  TV  yùàricciH  /u^wX^  e/s 
>>  rot)?  ^PX^'^  ^  Xe7r7^/.  Ere^  Jl*  «vW  ro  Jé/)^ ,  ^ijif  Ji<t  rriç 
^  cnpKOÇ  5  remcTiv  tU  tm  ve^p»^ ,  xs^  reXeu^So-zv  e/^  Ti<^  o/);^e/fi 
^  TOik  dvê^pMi ,  T^?i?  Je  7ùvflti^iv  e/^  rctf  lîç'e'^^.  Aï  Je  ^Xe- 
*^  Ce^ ,  ai  ju^lv  ^pcùrxt  c%  rriç  xoiXiccç  îr^pvrt^i  eiV/v  ïmtrcL 
^  Xe7r7oTe^/  7i7vov7cc/  ew^  ctv  /milctQÔLy^ùbtnv  ex  rZv  Je^/«v  e/s 
»  Tflt  dpiçspci  ^  ZSH  ex  rircùv  bîç  roi  Je^/ct*  ^ur^/  Je  trwîpfAshlC^ 
»  T/ Jeç  :(9tX«vr^^  To  A*  oSfAs^  ro  ^aev  7i«5^urce7ov  olîWi)  ^  ctLp^ 
»  )c« J«v  dxTciviJccr  tJtsrepCfltMov  Je  eiV  T8f  tottï^  r^mç ,  Xe7r7of 
»  ^  fÔrgjOyaov  3C91/  cc(ppoùSî^  ^  ml  cet.  »' 
m.  Svevveff/^  /tèv  ?v  itj  A/07évM  ktc*^  ^îptixsf'&t.  IloXvCo;  î5  wJe* 
»  T^  ?  ^XeCcîv  rkrlcLç^  ^eu7»  eçiv.  Ev  ^èv  ^tto  tS  g^oirio&'ey 
»  tÎ)ç  xe(p^X^^  »  Jiflt  ^  ccvx^voç ,  l'^c^ôev  mt^^  rjiv  /^X'^  eviô^ev 
»  ^  evôev  ,  /ccéj^p/  îp  i^k^v  eiç  rct  o-xéXr  iW/r«t  Ji^  t«v  xvn- 
ï^  ^«v  îiç  T«v  (T(pvpZv  TO  e^«  ;tjif  e/^  t8^  t3:o Jit^ ,  J/o  3C9«f  Tctç 
»  (p\îCo7o/^iccç  Tiomrxi  Ç  tsrepî  rov  v«tov  cix^i/i/u.eir0v  1^  /%aov» 
3»  ^^0  Ç  i^vvùùv  X91  ccpvpuv  Tùùv  e^ùùQîv.  ' 

»  Erep^t/  Je  ^xéCeç  ex  rriç  xB<px\riç  Tittpci  rei  oùtx  Sm  "n  cev- 
»  ^evoç*  ^/  xsf'Xsvlxi  Gr^x^inSîÇ'  ?vJoôev  mt/)^  ^  P^X'^  éxxre^t 
^  ^sp^(Ti  mîpx  rciç  -^oiccç  uç  riç  opyj^iç  ^  zU  ris  /^nph^  tSM  J/^ 
^  ^  î'yvvùtv  r^  evJoôev  fMpU^i^  Sici  ^  KVfi/jLoiy  hl  rci  a<pvpci  râ 
»  isŒCù  x^  r^ç  wo Jîx^*  J/o  x)  rciç  (pXeCo7o/tKt^  OT/ouv7«t/ ,  V  isr^pl 
»  T(t^  \(/o/ct^  xsi  riç  opx^is  xX'infjLxrtâv  ^  i^  ?  biwm  ksh  rw 
M  CÇvpûùV.  H  plupart 
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h  plupart  des  veines  de  la  tête  viennent  s'y  réunir  ;  elles  rentrent  en  dedans 
»  par  le  gofier  ^  &  chacune  donne  naiflance  à  d'autres  qui  paffent  fous  Vo4 
H  moplate  &c  defcendent  aux  mains.  On  \qs  distingue  facilement  de  la  fplé^ 
^  nicjue  &  de  Thëpaâ^e  dont  elles  fuiycnt  le  cours,  parce  qu'elles  ont  \ii^ 
H  volume  un  peu  mo^  confidérable^  On  ouvre  ces  veines^dahs  les  douTeur^ 
»r  qui  fe.font  (èntir  (bus  la  peau  :  maïs  dkns  celles  qui  afleâeat  la  ré^on  d^. 
H  l'efiomac  ^  on  ouvre  la  fplénique  &c  l'hépaùque*^ 

»#  Ces  dernières  veines  fbumifleht  des  rameaux  aux  mamelles ,  &  d^aii4 
H  très  rameaux  plus  foibles  qui  partant  de  chacune,  &  traverfant.la  moellQ- 
»  épîniere  tendent  aux  tefticules.  D'autres  qui  paffent  fous  la  peau  traver-, 
ià  fent  les  chairs ,  vont  rendre  aux  reins,  &  fe  terminent  aux  tefticules  dans 
n  les  honmies  &  à  la  matrice  dans  les  femmes.  Les  premières  font  plus 
w  larges  au  moment  où  elles  fortent  du  ventre ,  elles  diminuent  enfiiite ,  )uA^ 
#  qu'à  ce  qu'elles  fè  croifent  pour  pafler  d'un  côté  à  l'autre  :  on  les  appeljd: 
H  fpermatiques.  La  partie  la  plus  épaiffe  du  fang  eft  abforbée  par  les  chairs;. 
M  ce  qui  en  refte  &  qui  va  fe  rendre  awi  différents  endroits  qui  ont  été 
#»  indiqués  eft  un  fang  iubnl ,  chaud  &  écumeux.  >», 

Nous  venons  ^entendre  Syennefis  &  Dîogene  :  Polybe  s'explique  dîfférem-  ÏCU 
ment  h  On  doit,  félon  lui,  diftinguer  quatre  paires  de  veines.  La  première 
n  paire  deicend  du  derrière  de  la  tête  par  le  cou ,  &  extérieurement  le  long 
H  de  chaque  c6té  de  l'épine  du  dos  jufqu'aux  hanches ,  pour  fe  rendre  aux 
H  cm&s.  De  là  elles  traverient  les  jambes ,  vont  aux  malléoles  externes  &> 
v^  aux  pieds,  d'où  vient  que  dans  les  douleurs  du  dos  &  des  hanches |  or 
n  feigne  au  jarret  ou  aux  malléoles  externes. 


>»  Les  veinés  iç  la  ièconde  paire ,  qu'on  nomme  jugulaires ,  fe  posent 
n  de  la  tête  ,  en  paflant  près  des  oreilles  ,^u  cou  qu'elles  traverfent  :  de 
»  là,  elles  continuent  intérieurement  le  long  de  l'épine ,  &  paffimt  près 
»  des  lombes  elles  fe  portent  aux  tefticules  &  aux  cuiffes.  Après  avon-  tra- 
»  verfé  le  pfi  du  jarret  &  les  jambes  ,  elles  fe  montrent  fur  les  malléoles 
•>  internes ,  &  vont  aux  pieds  :  par  cette  raifon  on  feigne  au  jarret  &  aux 
H  malléole  dans  les  douleurs  qui  afeâent  les  lombes ,  ou  les  tefticules. 
Tome  L  Q 


Ht      TiEPi  znnN  r:^TOPi A^,  to  n    ^ 

p  To  Je  TpiTOv  Ibv^oç  ex  rm  xpo7ct^ù$v  s  cTw  'nr  ^t^j^evo^  , 
)i  <^S»  T^$  ù/uuo^irdLÇ  BÎs  rov  7rv6iîyaov«t  |pc^/xvxvr«w  «tf^èv  o« 
m  Ç  cfgJ^Sv  e/^  T«  dpiçtpci  'CW  tov  /ta^ov  ,  le^  8i^  rov  ^^>îv« 
»  TS ,  X9^  dç  rov  V8^/)ov  a*  <A/  ctTro  rSv  dpêÇiptùV  e/^  rov  Je^/ov 
•  cic  'TO  7rv6V/aovo4  «CîW  rov  /à^ccçw  ^  i/iTtup^  ic)  el^  rov  vB^pov* 
ji^  ^yO^o)  à  nXîvlZsty  îU  rov  dp^ov^ 

p  A/  Je  rirxpicci  Kim  rSv  e/a^urpoed'îv  rriç  Kî(px\l^^  Xffi  'rZv 
^  o^ôccX/Mêv ,  nlîW  rov  wykvx  t^^rciç  xkuJcts*  oi^hvêév  Je  reA 
*>  vif^/  J/à  rcïv  jÔ^X'^^^^  «v«ôev  e/$  rciç  xcc/u,7tciç ,  eîrttt  JV^t  f 
»  'CTjÎx^wv  Itt]  ri^  xsf'pvis  ^  tm  àv^tS^fÀAffoiç  ^  XSfj  ^  J/^  rcav 
»  fipxx^oyùùV  r&  x^ré#dev  /to/)i»,  ei^  r^^  pa^^^Ms^  XSH  ^^^  '''^^ 
a»  ^eujoSv  ^vé#iô'ev  ,  iW  ^  /ccèv  l-sri  rov  ^'crXÎv^ ,  «  Jl*  Itti  ro 
>^  »tsr^/)  u(pafjfJxr  eîiô"*  wVèp  r»^  ^<tpos  3  eiV  ro  (tîJbîov  ^yU^c» 
»  reXeuraio-/*  » 

1^  /tev  «V  ^JS^)  ra)V  «M«v  upYi/mzxx  ,  ^ejoy  ravr  eç'iv* 
E/Vi  Je  ^tjtf  rSv  tsrgp]  rriv  (pwtv ,  0/  ro/tftiîr»v  ^èv  «x  l'ty^7/aac- 
reutfitv  ciKpiCoXo'^/ixv  vrepl  rois  (pxiCxç ,  Trôtvre^  Jl*  o/aoïcùÇ  rwv 
^/>X*^  ^'t^rc^v  cjt  rîîf  >ce^<«Xîîf  ^cjtf  '«  è^xèÇccXs  m/^trr  Xe7ov7e^ 
^  ou  yjf^K(0Ç.  %x\înris  J)!  outri?^ ,  «We^.  ûpvdxi ,  r^î  t^îctpixç ,  ci' 
fiovois  rots  xm'tsrBTtvi^ficivoiÇ  rtùv  ^d^y  txrpoKznlvyôukiy  èçiv 
ins^y^s  ^JcLfifskdsHy ,  u  r/v/  isre/)i  rc*v  roi^rwv  eiR/CteXa^.  E^^/  ^ 
wrov  rov  r/)o^mv  n  r«v  ^XeCc^v  Çnj^rii. 

Auo  ^XeCef  l/o-iv  à'  roT  ôd^Xi ,  5yt7^  rwv  /)^X'^  /^^^  ^  ^^^* 
Je  Kîif^xi  rxvrvis^  vi  /jÀy  /u^îi^m  ^  roîç' e/ju^mpocâny  f  ri  <»! 
iKobrlm  Q^tô-ev  r^Vn^*  :(sij  ri  f^h  /u^îi^m ,  or  roî«  Je^/o?^ 
/«^Mov  n^  Jk  sKxrlùùy  c4f  r<>\ç  ccpi^'epois  ,  î}v  ^cs^XÎ^r  r/ve^  ^*o/)- 
r>)v ,  dit  rv  ridecc<ârxi  ^cjcf  à^  roîf  rBdyîZai  ro  yevpZSeç  dvrris 
/ïcopioy  xvrxi  Jl'  ex^(r/  retf  ^/)X<^^  ^'^ro  rîî^  xxpSixç.  Aix  /^èv 
7^/}  ^i?  x?^m  (T^XxTi^ym  it  ru7x^vjfa'/  rîivwxi  oXxi ,  J!^'  <turav 
^^îp^ovlxi  a(0^ijt^xi  1^  ?o-^/  ^xéCe/*  »  Je  xflt/)Jlut  ôf^trep  /Ctop/ov 
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^  1^  La  troîfiéme  paiife  de  vemà  va  des  temples  >  par  le  Cou  ^  aîi-ddiom 
i^  des  omoplates  &c  de  là  au  poumon  :  celles  du  côté  droit  pa&nt  à  gaucho 
»»  fous  la  mamelle  pour  rendre  à  la  rate  &c  au  rein  ;  celles  du  côté  gauche 
n  pailent  à  droite  ^  allant  du  poumon  fous  la  niamelW,  &  de  là  au  foye.  fie 
I»  au  reiJV  Les  unes  6c  les  autres  iè  terminent  à  l'anus.    \   ' 


H  La  direâion  de  la  quatrième  paire  eft  du  devant  de  la  tête  Se  des  yeu3( 
ff  au-deflbus  du  cou  &  des  clavicules.  De  là  elles  fe  portent  par  la  partie 
>»  iiipérieure  du  bfas  au  point  où  il  fléchit ,  &c  traverfant  le  coude  elles  vont 
n  aux  poignets  &c  aux  ^  doigts  :  pub  repaf&At  fous  k  htm  8c  aux  aifTeQeS  i 
H  elles  vpnt  4  h  région  fupérieure  des  côtes,  d'où  efles  defcendent  Tune  h 
n  la  rate,  Pautre  au  foye,  &  après  avoir  continué  leur  route  fur  Tabdome^L 
»  elles  fe  terminent  Tune  &c  Tautre  à  la  verge.  î»         ' 


Ceft  à  peu  près  tout  ce  qu'on  a  dit  jufqu'ici  de  la  difpofition  des  vemesl  4^ 
H  y  a  cependant  encore  quelques  Phyficiens,  qui,  fans  s'attacher  à  faire  une 
defcription  auffi  détaillée  des  veines,  s'accordent. tous  à  en  fixer  la  naiflance 
dans  b  tête  &  dans  le  cerveau*  C'eft  une  erreur  de  leur  part.  Les  veines  étartt,^ 
comme  )e  l'ai  déjà  rcmzj^fcté ,  di^ciles  à  obferver,  ce  ti^eft  que  iùr  de^ 
Animaux  qu'on  étou£Fe  après  les  avoir  ^t  maigrir ,  que  ceux  qui  font  cu^ 
rieux  de  les  connoitre  peuvent  les  étudier,  &c  void  quelle  eft  leur  véritabloi 
difpoifôom 


Il  y  a  dans  la  poitrine  deux  veines ,  couchées  le  long  de  l'épme,  maîi 
en  avi^.  La  plus  coniidérable  eft  antérieure  :  l'autre,  phis  petite,  eft  derrière' 
cellQ*Ià.  Lst  première  eft  plus  fur  la  droite ,  là  féconde  plus  à  gauche  i  ic 
on  donne  à  cette  dernière  le  nom  S^aoru ,  parceque y  même  après  la  mort,; 
on  diftingue -encore  &,  partie  nerveufe.  Le  cœur  eft  le  principe  de, ces  deux, 
veines  :  en  effet  lorfqu'elles  pafTent  dans  d'autres  vifceres,  elles  confervent 
en  les  traverfant  leur  intégrité  &  leur  nature  de  veines  ,  qui  les  fait  aifé- 
ment  di(&iguèr  du  vifcere  oà  elles  paflent,  au  lien  que  le  coéar  peut  être* 


"St 


fï4     .  HEPi  znnN  i:ST0PiA2,TO  r. 

uvrtày  içi^  t^  /t^Mov  rnç  èju.'orpod^MS  i^  /ocii^ovor  uçi  xytê  /nlv 

^/Ç'ït  5  râs  rpî7ç.  Eçt  Je ,  rris  KXp^ixi  ro  o^ù  l^otî^-w  bU  rà 
"urpocQrîv  ^  xxQcinBp  upudou  ^mpôrepov ,  ij  ./as*y^»  /^ev  xo/Aiic  ci' 

êl  xî  Jvo  m?9\,^  èXxrhç  dal  rris  /u^^iç'W.  ^vvlîrpmrxi  jCceV 
roi  ^mxMi  xvrxi  "tffpls  rov  rrveu^ortt ,  X77^  xSfiXov  ^ix  9//AKpo^ 
rinlx  rZv  Tcopùùv  5  ttXw  /u^ixç. 

H  /jUv  ovv  fju^xkifi  <pX6\|/  dk  rtiç  ju^s^tq'fiÇ  Yiprffixi  xofkiixç 
^fiç  xycp  9  HSH  ^  'ï'onr  Se^ioîç^  bÏtx  SiX  r^  xorx«  're  /uÀa^  ^inlxt 

VtxXtV  ÇXg\|/  5  us  WM  TYIÇ  KOiXiXÇ  fLOpU  TTIS  ÇXbCoS  Cif  Z  Xt/U^ 
VXÇBi  TO  Xlfi(Sf.^  H    di  «tO/)7»  ,  fitTTO  TWf  fÀ^BtFW  TCXflV  OV^   OVTùùS , 

u^Xx.Kxrx  ç'evwra^v  ^pi^x  ^M?  xo/v«vé/^  JC9«f  «  /W'èv  ^X6\^ 
cT/tft  rî^  xxp^ifis^  n  p  û?op7«  <t7ro  rîîf  xxpSùtt  rîmu  ¥ixl  e^iv  i 
/cêv  ju^e^xXii  ^Xè\f/,  v/u^aySw  xsi  Sep/u»J^Sfts*  ri  Jî  xop7ii  ç-ev^* 
Te^  ^6v  T^urw^  5  a^oS^  cfg  veu^cicfwf  XSV  xm}e4yo/u.évfi  nôppcà 
^po9  Ts  T>)v  xe^^Xwv ,  K?/  'crpo?  rà  x^t«  f/Àpix^  ç-gv»  rg.7/v6- 

Tg/ve/  «Tg  wpwrov  /^îv  xvùù  xno  rw  xxp^ixç ,  rîî^  /u.e^xkïiç 
ÇXîCos  /^opiov  "tffpoç  rov  Trvgiî/ccov^  ?{st/  tîiv  ^vm-^iv  rH^s  xopiriç 
^X^'TOS'KSH  f^^xXn  o0jït  (pXg\|/-  ^/^g?^/  <fg  <tV  xvrr\ç  //.ôpix 
«ftîo*  ^  /6gy  iiti  rov  Tcvaiî/toy^t ,  tû  Jg  hnl  tjÎv  p<«X'^  ^  '''^^ 
uç7t7ov  'lït  «-(^^^liXK  (TipovcTiiXov.  H  /tgy.  Sv  cVi  roV  Trvgu^oy^ 
Tg/vkw  ^Xg\(/  gfe  i'ifJiîp'Y\  ovT  ^VTOv  cT/;^?  %i^^^^^  tSTpqiror  îïrx 
Tiotp  hx<rm\<Tvpi^x y  it)  gWç-ov  rpri/u^  runr  f^zi^ùty  fjuh  nupx 
rx  /^îi^où  ^  kXxrlm  p  mpx  rx  '^hxrlu ,  irt^ç ,  «V*  /(.«Jev  i fv*/ . 
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regardé  cmnme  ëtaht  lui-même  partie  de  ces  veines ,  Autour  de  la  plus  grande 
qui  efi  fur  1^  devant;  enibrte  <iu'au  deflus  U  au  deflpus  ce ibnt  les  veines , 
au  milieu  c'eft  le  cœur. 


n  n'y  a  point  de  cœur  qui  h^ait  de  cavités  ^  mais  dans  les  A^ipaux  fort 
petits  on  apper^it  à  peine  la  plus  grande  ;  dans  ceux  d'une  taille  moyenne 
on  découvre  de  plus  la  féconde  ;  enfin  dans  les  grands  Animaux  on  voit  les 
trob.  La  pointç  du  cœur  étant  toumée  en  devant  y  comme  je  P^  dit  plus 
haut  y  la  plus  grande  cavité  eft  dans  la  partie  droite  &  fupérieure  du  cœur  ; 
la  plus  pe^te^  gauchie  ^^c  la  moyenne  entre  les  deux  autres.  Ces  deux  der- 
nièces  enfemble  font  beaucoup  moins  confidérables  que  la  première^  &  ton* 
tes  communiquent  au  poumon  ,  mais  la  petiteffe  des  conduits  empêche  d'ap- 
percevoir  cette  conununication  ^  fi  ce  n'efl  à  Tégard  d'une  feule  des  cavités. 


La  grande  veine  prend  donc  naifiance  de  la  plus  confidérable  des  trpis 
cavités ,  celle  qui  eft  dans  la  partie  fiipérieure  &  fiir  la  droite  ;  enfuite  ,  après 
avoir  traverfé  la  cavité  d'où  elle  naît,  elle  reprend  fa  nature  de  veine,  en- 
forte  que  la  cavité  elle-même  paroît  n'être  qu'une  portion  de  cette  veine  où 
le  fang.  fe  rafiemble.  L'aorte  naiît  de  la  cavité  moyenne ,  mais  d'une  manière 
différente  :  elle  y  communique  par  un  canal  d'un  .diamètre  beaucoup,  plus 
étroit  ;  l'aorte  naît  du  cœur ,  au  lieu  que  la  grande  veine  le  traverfe.Les 
parois  de  la  grande  veine  font  formées  de  membranes  &  de  peaux  ;  l'aorte 
éft  plus  étroite^  mais  elle  eft  très-nerveufe.  En  s'éloîgnant  pour  atteindre  foit 
à  la  tête  ,  foit  aux  extrémités  inférieures  ,  elle  diminue  de  capacité  :  ce. ne 
font  plus , que  des  filets  nerveux,  ^  , 


Une  portion  de  la  grande  veîne  s'élève  d'abord  du  cœur  au  poumon  ^ 
&  w  lieu  ou  font  les  attaches  de  l'aorte  :  elle  n^  forme  jufqties  là  quW 
ijEul  canal  fort  ample  ^maî^  alors  fon  tronc  jette  deux  bra^che^,vrime.qiû. 
va  au  poumon ,-  &  l'autre  qui  fuit  Tépine  du  dos  jufqu'à  la  dernière,  vertè- 
bre du  col.  La  première  branche  deftinée  au  poumon  fe  pajtage  prenvere- 
ment  en  deux  rameaux^  im  pour  chacun  des  deux  lobes  ;  ils  jettent  enfuite 
dfautres  ramifications^  le  Jong  ^de  chaque  con4uit.&  de  *  chaque  véficule  du 


U6     /THEPhZnaN  ISTOPIA^,  TOT. 

60^  6/(r/  tsropo/  ?  ttia-o  rîî^  tCfUtfpUç  (rvpi^foàv  ruvwùiv.  H  6  stti  rot 
tr^ovifbXov  'TO  Tç^5^îiX*  reirvovait  ^Xexj/  1^  V  j5«t)^iv ,  tr^X/v  mtpci 

ï^^*  CC7ÇQ  cTs  çXîCx  iffxmv  SK^p(r^V  f 

^*^*  iCTCo  Jf  T^tJriff  TuyMi  mtpÀ  re  riiv  vtkîvpâv  ixiq'lw  ^XzCicc  i 

c<povJv\ov  ^it^rcu  «T/j^^/ 

TfltUTflC  /C66V  Jv  r^  /À,ôpi0L  rviÇ  /^e^of^w  ^XeCo^,  totov  ?^/- 
ç^  TOV  rptymy.  Tisrîpccvùt  Jî  tovtùùv  xiffo  rriç  6k  rm  tg'pêMÇ 
relcc/u^mç ,  vciXtv  n  éfX»  y/^âra/  SiV  cTuo  rônovç.  A/  /tsv  ^^tp 
Çîpu^iv  îU  T^  ^iriicc ,  :(sc/  r^^  xXviSoLr  x^milx  Sm  t«v  ^€(jiu 
^diXfi^y  ^  Tpîf  /<fr^v  ivQpdmis  dç  j^^  ^^X^^^^^^  "^^^  ^^  reJpci^ 
TaxTiv  sîç  r«  iffpo<5rM  axiXti  ruvwr  rois  0  ùpviCiy  îk  T«f  x78- 
pu7^*  Toîi?  cfê  i;^dva'/v  s/^  rct  nhpv^tct  rci  v^vï.  Ai  S  ^pX^^ 
rircùv  rZv  ÇJXsC^v ,  ^  ^i^ov7«t/  ro  isrpSrov ,  xS^XÎvrrt:/  aÇcti^in^ 
ifc^*  I)  Je  ^i^ov^cti  dç  TOV  oiyxj^\oL  dno  rris  /JtAriçLXnç  çiXeCo^  s 
mt/}^  Twv  cùprtipiccy  ruyMi  rny  're  7rv€Uyaovo$*  2v  «nXfltyU^C^vo- 
/t6v«v  ci'iOTe  e^fêÔev  ,  itveu  nvi^/Lii  KgfJoL'tffi'KlMiv  oî  ccv^p^^ 
m>t^  fj^tr  ccvccio^WMÇ  rci  ^Ks^ccpx  cru^CeCXwore^.  Ovt«  6  tsA 
V8(r^ ,  ;(9t/  //.eJccl^v  Xx/aCcinctti  rm  dprtjpMy ,  ^Ipo"/  f^^XP^  ^ 
ç*T«v  ,  ^  a-U/CcC*M»(r/v  ^|  «)fivvg^  tÎÎ  )c€^^X^.  YiiXiv  J\!  qê^J^ 
$^v  g/s  rir^xj^ç  ^iiovTut  pkiCtcç  ,  Jv  /i/it  yoiv  €fim^x«c^a4^«^ 

^parîpov  xm^i(ri  '^^^  (pXeCof  3cgt7à  rriv  t&  j8^p^/bvo^  X9^/C7r»v 
TO  Jl  grgpov  y^op/ov  61V  tjIv  X^*b^  TeXep?^ ,  xsy  tw  ScCKJvkovÇm. 
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f>ouinon  :  ces  ramifications  font  plus  ou  ihoins  confidërables  félon  que  les 
divifîons  du  pôurfion  auxquelles  elles  fe  l)6rtent  le  font  elles-mêmes^  niais 
il  n^y  a  aucune  partie  du  poumon  où^  l'on  ne  trouve  tme  véAçule  &  une 
.  petite  veine  ;  car^  quoique  les  éxtrëmîtës  de  ces  veines  deviennent  Impercep* 
Aies  à  câufe  de  leur  fineffe ,  tout  le  poumon  paroît  également  plein  de 
fiiig-  Les  ramifications  de  la  gfwde  veine  occupem  la  partie  fupérieure  re- 
lativemcût'aux  conduits  qui  viennent  dé  la  trachée.  A  Pëgard  de  la  veine 
qui  monte  le  long  de  Tëpine  du  dos  &  la  vertèbre  du  col ,  eBe  fe  rappro- 
che de  répine  :  <eft  de  cette  -veine  qu'Homère  dit  cp!Amiloqm  fmppant  ifiadé, 
Thoon  lui  trancha  la  veine  qm  ,  courant  U  lor^  du  dos  ,  monte  jufquà  U^^*^y 
nuque  du  cou.  Cette  veine  fournit  des  rameaux  à  chac^e  côte  6c  à  chaque    ^^'^  ^ 
vwtél^e  ;  auprès  de  la  vertèbre  qui  eft  au  deflbùs  à^  reins ,  elle  fe  fëpare 
en  deux. 


Telle  efl  la  diftribution  de  ces  rameaux  de  la  grande  veine  ;  mais  au 
deffiis  de  l'origine  des  branches  dont  nous  avons  parlé  ,  le  tronc  qui  eft 
parti  cbi  c^uf  fe  divife  lui-même  pour  aller  vers  deux  régions  différentes. 
Une  partie  fe  porte  fur  le  côté  vers  les  clavicules ,  &  va  fe  rendre  dans 
l'Homme  aux  bras  ^  dans  les  quadrupèdes  aux  jambes  de  devant  y  dans  les 
oifea'ux  aux  ailes ,  &  dans  les  poifibns  aux  nageoires  qui  font  du  côté  op* 
pofé  an  dos.  Les  branches  principales  qui  forment  le  tronc  de  ces  rameaux, 
&  qm  font  forties  immédiatement  de  la  grande  veine  ^  fe  nomment  les  ju- 
gulaires :  &  depuis  leur. féparation,  la  partie  qui  monte  de  la  grande  veine 
au  cou  fuit  le  canal  de  la  trachée  attere.  Si  ces  veines  fe  trouvent  com- 
primées extérieurement ,  ce  qui  arrive  quelquefois ,  on  voit  im  homme  fer- 
mer l'oeil  &  tomber  fans  fentiment^  comme  s'il  étoit  étranglé,  quoiqu'il  ne 
le  foit  pas.  Ces  veines  qui  fuivent  ainfi  la  trachée  artère  &  qui  l'embraffent 
entre  leurs  deux  canaux,  fe  portent  jufqif  aux  oreilles  ,  au  lieu  où  la  mâchoi- 
re s'articule  à  la  tête  :  elles  s'y  divifent  une.  féconde  fois  en  quatre  bran- 
ches ,  dont  l'une  fe  replie  ,  defcend  le  long  du  col  &  de  l'épaule' ,  & 
vient  fe  réimir  vers  le  pli  du  bras  à  cet  autre  rameau  dé)a  forti  de  la  grande 
veine,  le  furplus  fe  termine  à  la  main  &  aux  doigts.  Une  féconde  bran- 
che également  partie  d'apprès  de  chacune  des  oreilles  va  vers  le  cerveau  , 
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Xoç  âvcCi^oç  itcivl^m  ici  y  ^c/Bf  ovrs  /u^upav^  ovré  /u^i^ct  ÇXeC/bii 

à/TgX€v7qi  îU  <tUTOVt  T^V  ^  Xo/TT^V  TOÎV  itTTO  tÎÎ^  ÇXeCw  .TfltVTWf 

€c!  Si  îU  rci  cci<drf{Jf)pM  ^78X8Ut«<w  xsi  riç  oéivrxçl  X67r7oîÎB 

IV#       Tov  dvrov  Je  rpomv  x)  .rà  tyiç  iXxrJ ovoç^XîÇoç  )  xdtXou^ 
/tevfjf  Jl'  iofTYïÇ  »  e^iq'Xi  /LÙpi/t ,  o'U/Ccmt^xoXî^ôîvT^  ror^  -ri?*.^ 
/tcs^fltXitr  wKmv  IPmtIhç  Oi  vôpoi^^sM  t^  fXaCiit  7ioM$  IX^t7» 
T^ur  Iç"!  rSv  tÎk  fjuz^i\i/is  (pKîCoç^ 

et  yCteV  «V  fltV«t76V   T>JJ  XCtpdlM  9  «TOV  CJ^K^/  TOV  T/)0;»V  <tl 

çXeCa^é  To  «Te  e!ç  to  jc^t»  rriç  xxpiiM  ju^ipos  TWf  /àÀ^ÂXw 
^XeCw  Ts/va/  ju^îlictpov  Sioi  're  *\lftnD^ci/Côt7o$*  tfi^v6;^67a/  ^e  ^ycf 
typo^  Tîiv  MpTfiv  ^  n^  tcpw  Tw  p^X'^  >  iTO/)o/f  VfiS/)ùùJkai  f^  yjx^ 
XcLpoiS.  Tuvu  J\!  un  dmri^  /uXv  fj^ioL  Jici  w  mtalos  (pX8\|/  ^  jB^» 
^îix  /CC8V  ^  ^uJîîx  Jgf  fltV  ^^  ^Mfltî  Jt9V  X8?r7tft]  îU  to  nw^^p 
^^%m^i  cc^ocvi^ovlxis  Auo  Jl'  a^tto  tw  cT/it  w  îl7ïtt7of  ^XsCo$ 

^^^^W^  8«^/v  û)V  «  /t6V  6/^  TO   V^mO^tâfJlSf*   Tî\îVlZ  XS^  "^^^  ^^^ 

Xov/jiîvxs  çpivxç^  ri  Je  itciXty  imtviXffim  Siâ  rrif  /mg^^xk^f  sic 
TOV  fi(^x^^^^  "^^^  Sîl^ioy ,  av/j^Cxp^ît  rxiç  iri(ji^tç  ç\By\/l  xcûx 
rtiv  ù/loç  xx/uuiti/ir  Jio  iÎ7ïP^a^ovT«*v  tSv  Utpm  rxvn/iv ,  >«w- 
Xuov7^/  T/vSv  7rov«v  'srepi  to  tintcp.  Ex  0  t2v  etpiçepZv  dviii^  ^ 
fxixpx  /t€v ,  'iwy^x  t  ^X6\|/  T64V8I  8iV  TOV  awXîv^  9  «Bi/  u(pxvC- 
l/lxt  TX  dit  dvriiç  ^XîCix  e/f  tbtov*  Erzpov  Je  /C68/)0f  diïo  9 
apiÇîpùùv  Tw  /Uiî^ciXfiç  <P\bCoç  ^îwp^/«ô"6v  tov  ^vtov  t^ootv  ccvcc^ 
Qxim  îU  TOV  clpKf'Bpoif  ^ç^x^^^^^  "^^^  CHun  /t8v  )j  Sià  r9 
rnuJoç  içiv  xvrn  J\!  iri^  rriç  îU  tov  «"isrXÎîvflt  ^eivww.  Et/  JC 
flt7X«t/  dno  rr\s  /mt^iXi/i^  (pXîCoç  "^^i^ovlxr  ti  /u^sy  èni  to  éttA 

^OOV  «  î)  Itt]  to  KXXijbSfJOV  T^oi^KpîXS.  AtTO  d[ls  T^VTUJ  OT»^«t2 

6c 
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&  le  divi(ê  en  une  multitude  de  petites  ramifications  qui  parcourent  la  mem« 
brane  appellée  méninge ,  dont  le  cerveau  eft  enveloppé.  Quant  au  cerveau 
lui-même ,  c*eft  une  obfervation  générale  qu'il  n'a  point  de  fang  :  aucune 
veine  ni  groffe  ni  petite  ne  s'y  termine.  Des  autres  branches  de  la  jugulaire,* 
les  unes  parcourent  le  tour  de  la  tête ,  les  autres  vont  par  des  ramificationt» 
extrêmement  déliées  k  terminer  aux  organes  des  fenfàtions  &  aux  dent$. 


Les  rameaux  de  Tautre  veine  plus  pedte,  appellée  Paorte,  f»  d^ftnbuent  de  IV* 
la  même  manière  j  &  iuivent  ceux  de  la  grande  veine  :  Seulement  ils  font 
d'ime  moindre  capacité  y  Se  leurs  ramifications  font  beaucoup  moins  nom* 
breufes  que  celles  de  la  grande  veine* 


Je  viens  de  décrire  les  veînes  qui  parcourent  la  parde  du  corps  qui  eft  au 
deifiis  du  coeur  ^  il  faut  paffer  à  celles  qui  fe  diftribuent  dans  la  région  in« 
férieure  au  cœur.  La  pordon  de  la  grande  veine  qui  eft  au  deflus  du  cœur 
deicend  droite  ^  à  travers  le  diaphragme  :  elle  eft  attachée  i  Paorte  &  à  ré« 
pine  du  dos  par  des  ligamens  membraneux  &c  (buples  ;  elle  donne  naif&nce 
à  une  veine  courte  mais  ample  qui  traverfe  le  foye ,  &  de  laquelle  fortent 
un  grand  nombre  de  rameaux  déliés  qui  fe  perdent  dans  le  foye.  Cette 
même  veine  jette  deux  branches  principales ,  dont  Tune  fe  termine  au 
diaphragme  ,  l'autre  remonte  ,  paffe  à  Paiffelle  &  va  au  bras  droit  joindre 
au  pli  du  bras  les  autres  veines  qui  y  font  :  c'eft  pourquoi  la  faignée  faite  à 
cette  veine  guérit  de  certaines  douleurs  du  foye.  De  la  partie  gauche  de  la 
grande  veine  il  fort  une  autre  branche ,  courte  maisaffez  groflè,  qui  va  à  la 
rate  dans  la  fubftance  de  laquelle  fe  perdent  fe$  différentes  ramificadons* 
Une  féconde  branche  fortie  du  côté  gauche  de  la  grande  veine  remonte 
au  bras  gauche ,  comme  la  précédente  remonte  au  bras  droit  ;  la  feule  difFé* 
rence  eft  que  celle-ci  eft  la  même  qui  a  traverfe  le  foye ,  au  lieu  que  celle 
qui  remonte  au  bras  gauche  n*eft  pas  la  même  qui  eft  entrée  dans  la  fubftan- 
ce de  la  rate.  La  grande  veine  fournit  encore  d'autres  branches  ,  qui  vont 
Tune  à  répiploon^  l'autre  à  ce  qu'on  appelle  le  pancréas^  &c  de  celle-ci 

Tenu  I.  R 
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fL^cLKm  rzKzvl(Mi ,  noLfci  Ttoiv  ro  svrepov ,  kJ  ^  xoiXmv  ,  /^^XP^ 

dvrciv  ^i^ovIcLi  ^XiCîÇ. 

Msxp^  ^èv  ovv  rSv  vîÇfpuv  fMCL  «ott  éxccrî^^  ruvu  ^  ^  n 
doprti  y  ^  ri  ju^î^cikin  ^xé\(/*  ca/Iolv^ol  Je  i^rpo?  re  rw  ^^X'* 
/4ÎM0V  'mpoavrî<pvKxai.  ¥ixl  ^i^ovlxi  îU  cTtîo  5  «o-tsrep  eiV  X^/tC- 

TW  dopHhÇ.  Tlpoc'GTk<pvxt  J)!  n  doprii  fJMKi^x  r^  /^^X^^  ^^P^  ^ 
YxipSUr  M  Je  "crpoaipvaiç  ici  çXtCiois  vîvpdêSe^i  ksH  /^i^poi^. 
Eç*/  cA.*  ^  otop7)t  «tTTO  yCtev  TYi$  xoLp^iM  (t^o/u^îyifi  eu  yaetX^  xoiXr 

iiopri!»  îU  TO  /jua^v^spiov  çxiCîÇ  ,  ^tirep  «1  dno  rris  /uui^oiXt^ 
^XsCo;  5  ^m  m?7\.^  XBiTtô/uSifjxt  vjf  yCa^CrOrir  ç^vxl  ^xp  ^hi  itj 
îmêiiÇ^  XîfcloiS  'ixp  X5*/  xotXoiÇ  ^  îvcêSîat  rtXîvIcio^i  (pXîCioiç^ 
%U  Jî  TO  fimp  xs^  Tov  (T'crXwvflt  ovSs/u^ix  ruvu  xno  rw  xoprnç 
^X6\|/,  Al  t  «"X^W^  êxxrlpat  rris  ÇXeCw  nm^iv  îU  to  /o-x^ov 

ixXTBpOV  ,  ^  XxQxnlwtV  iU  TO  oV^V  d/UXpOTB^jlU.  ^tpMl  0  ^ 

•i^  TW  V8(ppw ,  itwo  T6  t5)^  fJLVixXts  (^XîQoç  ,  ^{91/  tÎÎ^  xoprw  ) 
^XéCe^*  wX^v  i?)C  €/f  TO  xoîXov ,  «tM*  e/^  to  au/jts/.  xxlxvxXiaxov^ 
rxi  rm  vîÇpooY.  Atto  /mv  ?v  Tiîy  xoprtis  JcMo/  iTuo  ^ropo/  ^gp^ 
<r/v  eîç  rm  xvçiVyî^vpol  ^H  wvax^ri?,  xs^  x>9\.0i  ùl  Ti  xoiXou 
3p  vi^/)Sv ,  ovcTev  xo/v?v7€$  t^  fJA^ixK^  <pkeCi.  Ex  /ui^iff^  Si  t«v 
n(ppw  éxxrips ,  ^X8\(/  xoiX»  ^ji/  vsvptlùjfis  è^ffprtiJxi  ^  r^ivovm 

mCp  XVTflV  ^  pXX^y  S^^  T»V  ^XfiCSv  «ÎT<t  iîS  ixXTîpOV  TO  /^lOV 

ie^0^v/^6T0(/  éxXTî^  "urpiéTOv*  ïniirx  JnXxs  ^i^vov7xi  nxXiv  , 
Sixrilxfjuivxi  ^mpoç  to  i^/ov.  YLxQxTtlwi  cTe  is'poç  twv  xiiç-^v  lej 
TO  fltidolov  T«t  m^^lx  xvrcév  cf  toi^  xppeaiv  ^  cv  ci  roiç  (O'W- 
XêO"/ ,  -cr/)0?  Ttf^^  vçipcLç.  Tsivu  cAT  ^tsro  /cev  tÎÎç  /ll^xXîis  ^Xs- 
Co^  èJî/j^ix  tU  rxs  v^îpauç'  xno  i  rtis  xop1y\s^  m>9^xl  k)  nvx\xt 
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U  fort  beaucoup  de  rameaux  qui  après  avoir  traverfé  le  mefentere  aboutiffent 
à  une  veine  plus  confidérable ,  laquelle  rampe  .le  long  de  tous  les  intet- 
dns  ,  fur  Teftomac  ,  &  s*étend  jufqu'à  Pœfophage.  Ces  veines  principales 
jettent  im  grand  nombre  de  ramifications  fiir  toutes  ces  parties. 


L'aorte  ,&  b  grande  veine  ne  forment  chacune  qu'un  tronc  unique  jus- 
qu'aux reins  ;  en  cet  endroit  elles  font  fortement  attachées  à  Tépine  du  dos  i 
&  elles  fe  divifent  Tune  &  l'autre  en  deux.  Leur  bifurcation  rëprëfonte  un 
lamhda  ;  la  grande  veine  fê  trouve  un  peu  en  ^ere  de  l'aorte.  La  prin* 
cîpale  attache  de  l'aorte  à  l'épine  du  dos  eft  aux  eniârons  du  cœur  :  elle 
y  eft  retenue  par  de  petits  vaifleanx  nerveux.  Quand  Taorte  part  du  coeur  ^ 
ù,  capacité  eft  très  vafte%  mais  en  s'éloignant  elle  devient  plus  étroite  6c 
]^  nerveufo.  L'aorte  diftrîbue ,  comme  la  grande  veine ,  des  rameaux  au  me« 
fentere^  mais  ils  font  d'une  capacité  beaucoup  moindre  ;  ils  font  étroits^  9' 
de  la  nature  des  fibres ,  &C  fe  terminent  par  de  petits  vaifleaux  déliés  (c 
fibreux.  L'aorte  n'envoyé  aucun  rameau  au  foye  ni  à  la  rate.  Lès  branches 
de  b  Ufurcation  de  la  grande  veine  St  de  l'aorte  vont  de  chaque  côté  à 
la  hanche  ,  &  eKes  touchent  à  l'os.  Il  y  a  d'autres  veines  qui  de  l'aorte 
Se  de  la  grande  veine  vont  aux  reins  ;  elles  fe  perdent  dans  la  fubftance 
du  rein  ,  &c  ne  pénétrent,  pas  jufqu'à  h  cavité  intérieure.  L'aorte  donne  en« 
core  deux  vBiflèaux  fermes  6c  forts  qui  vont  à  la  veffie.  La  vtffie  reçoit 
anffi  deux  autres  vsûfleàux  qui  viennent  de  la  cavité  des  reins  ,  mais  qui 
n'ont  aucune  commumcation  avec  la  grande  veine.  Du  milieu  de  chacun 
des  reins  9  il  part  une  veine  dont  le  canal  a  de  la  largeur^  &c  dont  les  parois 
font  nerveufes.  Ces  veines  vont  le  long  de  l'épine,  entre  la  grande  veine 
&  Paorte  ;  elles  fe  portent  ï,  la  hanche  ,  &  après  qu'elles  y  ont  diipam 
rm  les  voit  fe  montrer  de  nouveau  &  ramper  fiir  la  hanche  :  de  là  elles 
vont  à  la  vefiie  ^  &  leur  extrémité  fe  porte  à  la  verge  dans  les  mâles ,  Se 
à  la  matrice  dans  les  femelles.  La  matrice  ne  reçoit  aucun  rameau  de  la 
jpande  vrîne ,  mais  l'aorte  lui  fournit  phifieurs  gros  vaifleaux.  L'aorte  Se  la 
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^/^o/t6v«v  5  )tj  ^Mfltr  etl  /llIv  IttÎ  t»^  ^^CSv^^  ^B^pZrov  5  /u.e^ot^ 
>^xi  X!M  xoiKxi  5  E7r6/7^  cT/ct  rc^v  o'xgXwv  r^Kîvlaxîiv  ûs  ras  tiro- 

rZv  fjunpm  (pspovaiv  ci^cc>9s.x^'  yi  yCtèv  ex  t«v  upiçtpoùv  ,  6iV  r^J 
<r6^/flt'  jS  se  iU  roi  dpiçepci ,  ex  rZv  Je^/wv  ^  crvvxnhai  -crepi 
T^^  î^vvccç  TOUS  iri^iç  ^Xe\^iv. 

Ov  /tèv  5v  r/)07n)v  s'XJi^aiv  xi  <p\iCîÇ  5  îe)  Troôêv  Yiprmlou  rccç 
^PX^^  5  (pcLnpo\  ex  T^ruv.  E)^s/  Jl  ci'  ^Titt^/  ^ev  irû^  roîi?  èvoLi- 
fjuokç  ^cùOiç  roi  Trepi  tolç  dpX^^  ^  'ï'**^  fJi^'^i^ou;  ^XîCxç*  ro  ^ccp 

TOC'  /u.ipn  Tov  âvrov  rpoi[ov  ejj^xo'/v,  «Vi  r^  ^vr^^  nx)/1oc  ^x^a/v, 
V  /ccîîv  î?A  ofJLoioùîcif  ânaaiv  èçi  0x\Bp(xr  ol^Kol  fx^Xiçoc  èif  ro?^ 
m\voct/u.oi$  xsij  f^t^tçois.  Ev  7«p  toi!?  fuxpoiç  Ksif  /^n  wXvotC^ 

^rxjuff't^uy.  T«v  /tàv  7^^  0/  Tropo/  (ru^xej^u/tevw  j  xS^J^ocvep 

'è')(îroi  Tins  n!icyt  7^)>;^îî^  /Xuo^  g/tr/v  of  <f$  oXi^y^^,  ^{91/  +^ur«^ 

iva^  ^yr]  ^XeCûjv  ïyQi7iv\r\  él  /u^î^ocKti  ÇX€%{/',  o|/  tt^ct/  ^(cXi(^cç 

^é^iocShXoç  y  KSH  T(HS  /UXpOlÇé 

yTcC  0  V6U^  TOÎs.^ùùOiS  ^X^i  rOvSî  .TOV  TpoW.  H  /tgy  ^/)X^ 

^X^h  '^  '^^  A^'y^V»)  Mi\i^*'X9j  ^  ^kfif^n  oiôprti  yiVpùit)Ç  eçl 
^X8\[/ ,  roi  /À.èv  TsXeuTfltwt  ^r  k)  mtyrîXcùÇ  xvtyiç'  oImiKoc  ^oip  è<ti , 

J^  TCCa/V  €;^6/  T0^flCUT«V  oloCy^GTip  TflJ  V£U^ ,  ^  T€X€UT^  WpO^  Tfltf 

^^nxç  rcùv  oç-wv.  Ou  /ttjlv  ^M  oJx  sçi  ot^ve^^w  w  Toiiv  V6t}/)4*y 
^wris  (ino  fiiioiç  oLp^fis^  4^^^p  ocî  (^kiCss^  otl  fjih  ^âp  ^XeCe^, 
c#crWfp  cj'  Tor^  ^poc<pojU.îyoiS  xs^v^tCo/f ,  to  t&  aeifi^ros  s^ov^i 
%ytf^  m\7os  krc^ç ,  ciW  01/  Tor^  c(poS^  Xe^STcIucrju^ivoiç  7coiv7oc 
TOV  07XOV  (pociHo^xs  m^^npn  (pXîCicùV.  Tivelxi  ^ùp  0  dvroç  romç 
Xtnlw  ^gv  ov7d>v ,  (^XeCiîf  m«)^uvôév7»v  ifi ,  M^p^a^Toi  t  nv^ 
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-grande  veine  jettent  après  leur  bifurcadon  de  nouvelles  branches.  Les  unes 
vont  d'abord  aux  aines  ^  leur  canal  eft  grand  &  large  :  elles  defcendent  le 
long  des  extrémités  inférieures  pour  fe  terminer  aux  pieds  6c  aux  doigts  de% 
pieds  ;  les  autres  paiTent  également  par  les  aines  &  les  cuifTes ,  fe  croifent 
allant  de  gauche  à  droite  ,  &  de  droite  à  gauche ,  &  viennent  rejoindre 
•les  premières  aux  environs  du  jarret. 

On  voit  par  ce  détail  comment  font  diftribuécs  les  vemes ,  &  d'où  elles 
tirent  leur  origine.  C'eft  là  m^me  chofe  dans  tous  les  Animaux  qui  ont  du 
kngy  au  moins  quant  à  Torigine  6c  à  la  diftribution  des  veines  prmcipales; 
car  pour  les  autres  veines  il  y  a  des  différences ,  foit  parce  que  tous  les 
Animaux  n'ont  pas  les  mêmes  parties  ,  Yoit  parce  qu'ils  ne  les  ont  pas  dif- 
pofées  de  là  même  manière ,  foit  enfin  parce  que  les  mêmes  objets  ne  font 
pas  également  fenfibles  dans  tous.  Les  veines  fe  diftinguent  aifément  dans 
les  grands  Animaux  qui  ont  beaucoup  de  iàng,  mais  on  ne  les  fliit  pas  avec 
la  même  facilité  dam  les  petits,  &c  dans  ceux  qui,  foit  naturellement,  foit 
i  raifon  de  leur  graiffe ,  ont  peu  de  fang  :  les  vaifTeaux  abforbés  alors  dans 
la  graiffe  peuvent  être  comparés  à  des  ruiffeaux  qui  fe  perdent  dans  un 
terreîn  fengeux.  Il  y  a  d'autres  Animaux  dont  les  vemes  font  «i  petit 
nombre ,  6c  reffemblent  plutôt  à  des  fibres  qu'à  des  veines  ;  néanmoins  h 
grande  veine  eft  toujours  aiTez  fenfible ,  même  dans  les  petits  Animaux. 


Parlons  aâuellement  des  nerfs  :  ils  partent  également  du  cœur,  ce  vîfcerê  ^ 
ayant  des  nerfe  dans  fa  propre  fubftance  ,  à  la  plus  grande  de  Ces  cavités,  ,* 
&  ce  qu'on  appelle  l'aorte  étant  xme  veine  nerveufe  dont  les  extrémités  ne 
font  autre  chofe  que  des  nerfs  :  aux  endroits  où  fe  terminent  ces  extrémités  , 
vers  les  jointures  des  os  ,  elles  ne  font  point  creufes ,  ocelles  font  fufceptibles 
de  la  même  tenfîon  que  les  nerfs.  Mais  une  différence  entre  les  neifs  6c 
les  veines^  c'eft  que  les  nerfs  ne  fe  continuent  point  fans  interruption  d'un 
principe  unique  â  toutes  les  parties  du  corps ,  comme  les  veines.  La  difpo- 
fidon  des  veines  reffemble  à  celle  de  ces  lignes  que  les  peintres  tracent 
avant  de  former  une  figure  ,  elles  fuivent  tellement  tous  les  contours  du 
corps  que  dans  les  fujets  fort  maigres  on  croiroit  ne  voir  que  des  veines  , 
paice.  que  dans  ces  iiijets  elles  Qccupent  la  place  que  tient  la.  chaif  dans  les 
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tî  J\!  «V  svvîx^^  ^  ?^^^*  dvTOùv  y  c4^  rots  XîXînlvafiUîyoa  âv  xsh. 

M€«y/Ç'^  ^^  A^/>W  "^^^  V8U/)«V  )  TO  T6  X6/)î  TO  /ULOfUOV  TO  TïlÇ 

âX^îus  xvptoy*  xjf^XîiTcu  cTç  «to  î«yvuflf  ;($^  gTspov  vîvpov  iT/ir- 
TU^^gç  f  0  T3VWV  xj  T«c  isr/)W  TW  î^vv  j8om9«t/x^  ,  Itt/tovm  t» 
^  ùi/UtôMM^  roi  J)!  CLvdêWfidf.  Ttepl  tw  t«v  oV»v  Iç*/  X0f/a\|//v* 
TtcivrcL  ^cip  roi  oç^s  oott  cinro/u^îvcc  vpoç  u^n^  av^xeivrcii^ 

CVvéîêïvlxt  V8UpO/5,  k}  llTêpl  WvT*  Iç*]  Tci  OÇCt  ^flQoS  VîVpùàV  ^ 

t4f  ce  nf  Kî(pxKif  hk  içi¥  adïv  »  ^M  «i  p^t^tf^i  «cure^v  Te#v  o^ci^v 
cvn^wiv  uvrnv.  Eç*/  Jl'  »  to  vevp»  Çwd  X^^^  ^^^  "^^  /Mixos* 
^Ici  Je  TO  'nkciroç  ^  S^^iços  XSH  "ï*^^  ^X^^  wm»v.  T«ypoT»f 
cTe  tirgp/  ^UT^  /UA)^ùdJriç  ^inloLi ,  xj  Xet^x» ,  i^  xo>9\.ùùSm  ,  ^  Tpé- 
Çî7xi  xsij  e^  M  ^i^vo/uStfjcc  (pxivelxu  H  /cév  î^v  ^X6\|/  JvvxJcti  ttu- 
p'itdretr  nvpov  Je  Ttciv  (pQeipîIxt  ^vpoùQiv*  xaiv  Jiuxonri  ov  av/u^ 
Çvelcu  nciXiv^  i  ?^/u^Ccivei  Je  iJl  vxpxm  ottou  /u^yi  nvpov  zji  t» 
cu/U(,ec%ç.  TlKei<iX  Je  èçt  vev^  "îffepl  tw  TrodW,  XSH  t^^  X^V^» 
ZSH  ^evpâç  5  JC9^  d/u.oiîkciT(tç  ^  Z9j  tyspî  tov  «cuj^êvcc ,  XSH  "^^^ 
r^ç  /3^;^iovfltç.  Ej^ê/  cTs  v6v^  trwTC  ow  c^s/  «tfjt<^*  ^*>X*  à'  oîi 
/tcw  6/V/  xs^yCCTTât/ ,  «tV  cimJx  it)  ccx^^pci  içi  »  k}  X87r7fl6  kJ  ciJiii?^^ 

<5.        A/  6  ive^  «iV/  /^eJx^v  nvp>i  xj  ^XeCof.  Ev/^/  c/C  «tOTav  c;^»* 

aiv  v^por})/ct ,  twv  to  ^X^P^^  ♦  ^  cftex^o^'^  ^''^^  '^^  '^^^  vev/wv 
isr/)o^  Tfltf  <pkeCa4  5  ;(9i/  ^tt'  cxeivoêv  "Grpos  roi  vev(^.  Eç"/  Js  ^ 
«Mo  7€vo^  ivav  5  0  ^iveloçi  /ccàv  ci'  otlfJig^li ,  «x  cf  inavloç  0  ^«» 
(Ufi(s^1r  ùùv  B^xtpov/À.iyùÊV  ex  to  uljwro^  »  «  Ttrrivvlxi  to  «J/fOi^^ 
l^v  cTi  yccw  è^ccipeôoiai  ,  "kyi^vvIou.  Ey  /tèv  ?v  TaJ"  t«v  ^giV^y 
^««v  oufisf'li  hei^ir  a^  Je  tûF  tjÎ^  HX<t^« ,  ^  ^tffpoxoi ,  x?y  j3ou- 
CccXiJoç  j  X9V  ^M«y  T/vSv ,  î?x  siViv  îvê^*  iT/o  ^  è  Tcrr^wloci  olv^ 
Tcî>  ro  ocïflfsf.  o/Liùiù^ç  ro7ç  ôi^ois^  ci^ci  to  /tev  tcÏv  iKoi^mt 
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fujets  gras  :  tes  nerfs  au  contrsdre ,  font  difperfés  de  côté  &  d*autre  anx  ar« 
ticidations  Se  aux  jointutes  des  os  :  s'ils  partoient  d'un  même  tr(Hic  >  leur 
continuité  feroit  apparente  dans  les  Animaux  maigres. 


Les  principaux  ner&  font  celui  du  jarret^  d'où  dépend  l'aâion  du  (ault; 
enfliite  un  autre  nerf  double  qu'on  appelle  le  tendon,  puis  l'extenfeur,  6c  le 
nerf  de  l'épaule  qm  contribuent  à  la  force  du  corps.  On  ne  donne  point 
de  nom  particulier  aux  autres  nerfs  qui  font  aux  articulations  ,  car  il  n'eft 
point  d'os  articulés  les  uns  avec  les  autres  qui  ne  foient  liés  par  des  ner£s  : 
en  général  les  nerfs  fe  trouvent  en  grande  quantité  autour  de  tous  les  os  ^ 
excepté  les  os  de  la  tête  qui  n'en  ont  point  ;  ib  font  unis  par  leurs  futures. 
Le  nerf  peut  fe  déchirer  en  long ,  mais  non  en  large  ,  6c  il  eft  fufceptible 
d'ime  tenfîon  confidérable.  Les  nerfs  font  environnés  d'une  liqueur  muqueù- 
fe ,  blanche  6c  gluante  qui  les  nourrit ,  6c  qui  femble  même  fervir  à  leur 
formation.  La  veine  peut  fouffiir  l'opération  du  feu,  au  lieu  que  fi  on  l'ap* 
plique  au  nerf  on  le  defféche  en  entier ,  6c  fi  on  coupe  im  nerf  il  ne  re- 
prend point  ;  les  parties  du  corps  où  il  ne  fe  trouve  point  de  nerfs  ne  font 
point  fiijettes  à  rengoùrdifTement.  Les  endroits  où  il  y  a  le  plus  de  nerfs  font 
les  pieds ,  les  mains ,  les  côtes ,  Jes  omoplates ,  le  cou  6c  les  bras.  Tous  les 
Animaux  qui  ont  du  fang  ont  des  nerfs ,  mais  ils  font  minces  6c  difficiles  à 
appercevoir  dans  ceux  qui  n'ont  ni  articulations ,  ni  pieds  ,  ni  mains  :  auffi 
de  tous  les  nerfs  des  poiflbns ,  ce  font  ceux  qui  vont  aux  nageoires  qu'on 
peut  le  plus  aifément  reconnoitre« 


Les  fibres  tiennent  le  milieu  entre  les  nerfs  6c  les  veines  :  quelques-unes^' 
contiennent  une  liqueur  qui  n'efl  autre  que  la  lymphe.  Elles  communiquent 
des  nerfs  aux  veines ,  6c  réciproquement.  Il  y  a  des  fibres  d'un  autre  genre  ^ 
celles  qui  fe  forment  dans  le  fang  ;  mais  elles,  ne  fe  forment  pas  dans  le 
iàng  de  tout  animal  généralement.  Le  fang  fe  coagule  lorfqu'il  renferme  de 
ces  parties  :  il  cefTe  de  pouvoir  fe  coaguler  fi  on  les  en  fepare.  La  plupart  des 
Animaux  ont  de  ces  fortes  de  fibres  dans  le  fang  :  le  cerf ,  le  daim  ,  le 
bubale ,  quelques-uns  encore  n'en  ont  point ,  6c  leur  fang  ne  fe  coagule  pas 
comme  celi»  des  autres.  Le  fang  du  cerf  fe  coagule  à -peu-près  comme 
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we/)  i5  7^  7^A^x7of  ^v  T/^  64^  xvro  Trn^/tft  /a»  B/À.Cxkri.  To  Je 
rîîf  jÔ^C^X/cTof  Tcn^vvlxi  /u.cl?^ov  Tia^'nKwMÇ  ^ccp  awiçcûxi  ^  ri 
/u^ixpZ  nrJov  9  ^  rwv  tjrpoCcerttv. 
7*  Ilepi  yCcèv  otJv  ^XeCw ,  xs«/  veiîpov  »  ^  ivw  ,  tt^tov  ç)^g/  rov 
rpomv.  Ix  Ji  oçx  rois  ç^cùois  x(p  evoç  urccvrcL  cwyiprmxi ,  X91 
aws-)^  tçiv  cl?9^YiX.0iÇ  5  uamBp  (pxiCeç^  dvro  6  xs^fô^'  ccvro  JJiv 

AÏf  f^^XJP^  '^P^^  '^^'  ^X^^  ^^  f^^^  ^^  ^ÇovJvkoi  Wvre^'  relpth 
/Cccvo/  îhiv.  Avûà  Jî  5  TO  rris  Kî<px>iris  oVovv  trvvêj^e^  eç*/  rorip 
I^^TO/f  o'^ovcTuXo/f  5  0  ^Xîirou  x^v/ov  t«t«  0  ro  nptovcdJùf 

/U^îpOS  5  jS^^JI.  Eç*/  S  ^  wSfl-/V  O/JiOMÇ  g^^OV  'TOTO  TOiSr  ^»0/^'  T« 
/CCêV  7^p  £5^3/  yttOVOÇSOV  TO  X^ViOV  ,  «O'^gp  0  XlîttV  TX  0  (TU*/* 

xu/uS/jov  5  œavip  xvQpùtms.  ¥ixi  t«t«  to  /tav  rô'îîXv  xvxX^  ^;^€i 
T))v  pcc^m  5  TO  cA.'  ^p/>6v  rpBif  pxcpoiç ,  ccv^Oev  avvxitJi^cbç  »  Tp/- 
^wvog/cTg?!;*  ^cTiy  cTs  ùùçQm  n^  xvSpoç  kîÇxXyi  hx  syj&axL  pxçciç.  2vi^ 
Xîi7cu  <rè  i  Ks<pxXri  Jx  c>)e  >n^axpuv  oVSv ,  «tV  6^  e^*  tçi  t  Jvo 
rircêv  "UTîpi  roi  irx ,  /LiiKpci  ^poç  rci  Xoind.  Anè  0  rris  xe(px- 
y.fis  xî  aix^QVîç  remaiv  oçx*  xivîîrxi  Jî  rots  /cev  x79\,oii  ^uoiS 
XTixaiv  fi  xxTùêQîv  aix^ûr  o  cTg  xpoxôésiXo«  o  mrxfuos ,  /ccovo^ 

5P  ^««v  Xini  T^V  CIX^ÔVX  TWV  à'vwôaV.  Ev  0  ToTir  ClX^OCrtV  €V6Çi 
TO  Ta>V  OcfoVTWV  76V0^  5  oVîv  ,  T^  /tev  XrpTlJoV  ,  Ty  cTg   TpHTOV  5 

9fS^  xJvvx%v  'iXv<pB<â'Xi  T«v  oV«v  /tovov. 

^J  TtXwpXi.  Eç-/  Jg  icj  TO  q'TlôoÇ  ItTI  TTÀeV^Î^  XSI^OV*  ^A*  ^UT«V 

^/  yCC8v  o-uv^a^Tryoucr/v  ,  xi  J\!  x>7\,Xi  xavvxTclou  OuJev  «y^p  1^^^ 
^«ov  oç-xv  TTgpi  rriv  xoiXixv.  En  Jg  T^t  Ti  ci^  tou?  a^ao/^  oV«  3 
m^  xi  xsf^XïjuSfjXi  dfMTcXxrxi  9  xsij  rx  rw  jô^X'^^**^  «X^A^^^ 

celui 
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cdiû  du  dafypode^  c'eft-à-dire^  que  le  caillé  qu'il  donne  n'eft  pas  fec  sunfi 
que  celui  de$  autres  Animaux^  mais  humide  de  mou  ^  tel  que  le  caillé  du 
lait  dans  lequel  on  n'a  point  jette  de  préfure»  Le  fang  du  bubale  fe  cbagu* 
le  davantage  ^  6c  &-peu-près  comme  celui  de  la  brebb* 


Après,  avoir  ttaké  des  veines ,  des  nerfs  Çc  des  fibres,  îl  faut  pafler  aux  os  7j» 
Us  partent  tous  d'un  feul ,  &  font  continus  les  uns  aux  autres  ,  comme  les  ^  "• 
veines  :  il  n'y  en  a  point  qui  foit  ifolé.  L'épine  du  dos  eft  leur  principe  com- 
mun, dans  tous  les  Animaux  qui  ont  des  os.  Elle  s'étend  de  la  tête  aux 
hanches  ,  &  eft  compofée  de  vertèbres  qui  toutes  font  piercées.  L'os  de  la 
tête  qu'on  nomme  Iç  crâne  touche  aux  dernières  vertèbres  fupérieures  ;  la 
partie  de  cet  os  qui  eft  dentelée  forme  la  future.  Le  crâne  n'eft  pas  le  même 
dans  tous  les  Animaux  :  les  uns,  comme  le  chien,  l'ont  d'une  feule  pièce , 
les  autres  l'ont  de  plufieurs ,  comme  l'homme.  Dans  la  femme ,  on  ne  voit 
qu'une  fiiture  circulaire ,  dans  l'homme  elles  font  au  nombre  de  trois ,  qui 
fe  réunifient  au  fommet  ^  &  forment  un  triangle.  On  a  cependant  vu  une 
été  d'homme ,  qui  n^avoit  aucune  future.  La  tête  eft  compofée  de  (ix  os^ 
ftc  non  de  quatre  feulement  ^  mab  il  y  en  a  deux  auprès  des  oreilles  qui 
font  petits  en  cpmparaifon  des  autres.  Les  os  de  la  mâchoire  s'articulent  à 
ceux  de  la  tête  proprement  dits  :  c'eft  généralement  la  mâchoire  inférieure 
qui  eft  mobile ,  le  crocodile  de  rivière  feul  remue  la  mâchoire  fiipérieure. 
Les  mâchoires  portent  les  dents ,  e(pece  d'os  particulière ,  dont  une  portion 
eft  maffive  ^  Vz\xae  percée  :  c'eft  le  feul  os  fur  lequel  le  cifeau  ne  mord 
point. 


L*os  qm  fiipporte  la  tête  Vient  de  l'épine  du  dos  ,  aînfî  que  les'  clavi- 
cules &  les^  côtes.  Le  ftemum  eft  couché  fur  les  côtes,  dont  quelques- 
unes  fe  joignent  à  cet  os ,  les  auties  ne  s'y  joignent  pas ,  car  aucun  animal 
n'a  d'os  fiir  l'eftomac.  De  l'épine  partent  encore  les  os  des  épaules  ,  favoif 
ks  omoplates,  |mî$  les  os  du. bras  .qui  y  fqnt.  attachés  &c  les  os  des. mains 
Tome  /•  v  S ./ 
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XSH  "^^TOùv  roi  cAf  TOUS  j(Spaiv.  Otw  <f\!  ï^u  aAXn  wpoc^tx ,  ^ 
ù^  rirois  rov  dvroy  ey(ei  rpomy.  K^t«  J\!  ^  -cre^ive/  /U^îtc^ 

€>!'  roiç  fjunpoiç  i(SM  xvnju^is ,  0/  xstX?v7«/  x^AÎîv^êf ,  «v  rcc  ^<pvpx 
ju^ipoç*  JC9J/  T«T»v  rci  xcf.xéfjSifjcc  7^)^x1  (^  cê^  ro7ç  ex^^^  a(pvpoy\ 
^  THroiÇ  svvî')^  rci  èv  roiS  maiv. 

éiMpipu  râ  oçoi  y  xMci  tg^  dvccKù^Uv  /JtMov  5  cxXvportiJi  5  f^ 
/Uff'^xornJi  5  ;cs^  /tg'yede/,  Eri  cTg ,  rcc  /cev  ?)^8/  yaueXov ,  t«  cAT 

cfo^a/cv  oX^f  yaueXov  o^  ro?^  oVo?^ ,  oTov  Xa^v ,  cftoc  ro  ^mci/jLTtXf 
By^iy  /(jiiicpov  ks^  \t7tlw  ^  X9jcé^  dx<70ir  e^u  7^^  à'  roî^  /Ctijpoîf 

»r«d  7fltp  Iç*/  aKXtipoij  ^ça  avvIpiCo/Ufîvcùy  âcF'tsip  c%  Xi^0v  dic* 

E;^a/  «fà  jtj  0  cTaX^/^  oV^s  «t*?X^  Jx:,ctxjtvd^v.  T«t  Ja  Ç  «Me^v 
|€#«v  T»v  cê^cci/jUùv  y  rx  /uuh  /u^ixpov  7WL(^>>9Jirlti  »  o?$y  rcc  raf 
i>pii\i(tbr  rxQ  Tûf  ccvxkoyov  aç*/  rxvrx ,-  Oiov  d' roif  l'xfJvat.  1  «* 
T«dv  7(tp  rx  fjiÀv  ^ùÊoJoK^vrx ,  j^ovJjptftjcjtvrQr^  açiv,  oTov  rpt  X9t- 
X^/uSpx  cîXx'/t'^  rx  J)!  ùioroxiivlx  x^yQxv  ïyti ,  «  Iç'/v  «atrap 
jro?^  rîrpxifoajv  i»  p^X^f*  ^^^^^  ^^  ^  "^^"^^  ix^vaiv  »  or/  u'  ivio/f 
lio-i  )(9(7o(  ¥  0-^^x9^  KîX^p^^/^^^^  xxxyQix  Xmlx.  Of^omè  Ja  :(9Cf 
0^/^  aX^/  Tou  l^^^^'^*  X7(cf.v6cùJh^  ^xp  Yi  pxx^^  ^^  ^Ç"'»  Tct  5  ^ 
r^lpxiti^tâv  fjiXy  5  6oo7ox^v7»v  iJ ,  Ç  /taV  yaa/{ovc#v  oçc^éiçîpx  aç'/  » 
Ç  5  aA5tT7ov«v  xxcf^vQù0j2<t^px*  nxvTx  trx  iZxy  ocx  hxi/ui^x  tÇiVy 
€^u  pd^iv  n  oçùùdh  9  »  flt){9ivtJ«^cfn*  r^  i/l  ctMflt  /Luoptx  rm  o^m  » 
cé^iOiS  /civ  aç*/»  5  d'io/f  cA.  «x  aç'/v  ^M  céç  vtsrxpx^i  T»  a^è/V  rct 
/jL^opiX ,  ifrca  ^  TV  ex^i^  t^  o^  touto/^  oV^*  Om,  ^xp  /iri  sx^^ 
irxekv  jcj  jÔg^X*^^^^  >  *^^  x«Xwvaç  e')(jci ,  «A*  ooit  t^S7<6  yccav  ax^i 
/40OpiX^ju.i  oytcoice  Ja*  atpe^  ^^xp  op  ririxç ^  rii^fdJxi^wioni  w7af 
é'ixÇipu  i  »  TçT  xvxKo'^ov. 
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^ai  tiennent  à  ceux-ci.  La  même  difpofition  fe  trouve  dans  tous  les  Animaux 
qui  ont  des  pieds  de  devant.  Vers  la  partie  inférieure  de  Tëpine  9  après  les 
hanches  9  eft  la  cavité  cotyloïde,  puis  les  os  des  extrémités  inférieures  ;  c'eft- 
à -dire  ^  ceux  de  la  cuifle  &c  de  la  )and>e  qii^on  nomme  eoUfus.  Les  mallécH 
les  en  font  partie  9  ainfi  que  ce  qu'on  appelle  l'éperon^  dans  les  Animaux  qui 
ont  des  malléoles.  Les  os  du  pied  tiennent  i  ces  denùers. 

Il  y  a  peu  de  différence  pour  les  os  entre  les  Animaux  vivipares  qui  onf 
du  feng  &  qui  ne  fe  meuvent  qu*en  marchant  :  leur  principale  di£Krence 
vient  de  «  que  les  ims  font  plus  fecs ,  plus  tendres ,  plus  grands ,  que  les  os. 
correfpondans  des  autres.  Dans  le  même  ammal ,  certains  os  ont  de  la  moël* 
le ,  &  d'autres  n'en  ont  pas  ;  mais  il  eft  des  Animaux  qui  paroiffent  n'avoir 
point  du  tout  de  moelle  i  le  lion  par  exemple ,  parce  qu'il  n'en  a  effective- 
ment, fi  Ton  peut  parler  ainfi,  qu'im  petit  filet  fort  délié ,  &  feulement  dans 
un  petit  nombre  d'os  ,  mais  il  a  réellement  de  la  moelle  dans  les  os  des 
cuiflès  &  des  jambes  de  devant.  Les  os  du  lion  font  d'ailleurs  de  tous  les 
as  les  plus  compaâs,  &  ils  font  fi  fecs  qu'en  les  briiant  il  en  fort  du  feu. 
comme  il  en  fortiroit  d'un  csdllou. 

Le  dauphin ,  quoique  animal  aquadque ,  a  auffi  des  os  &  non  des  arré-, 
tf^.  Pans  le  fiirplu^  des  Animaux  qui  ont  du  fang ,  les  uns ,  comme  les  oi* 
foaùx,  ont  des  os ,  qui  différent  peu  de  ceux  dont  la  nature  a  été  expliquée:' 
les  autres  ont  quelque  chofe  qui  tient  lieu  d'os ,  tels  font  les  poiffons.  Les* 
poiflbns  vivipares ,  tek  que  ceux  que  nous  appelions  félaques ,  ont  dfes  cartilages 
au  lieu  d'aitétes  ;  les  poiffons  ovipares  ont  une  arrête  qm  répond  à  l'épine' 
des  quadrupèdes  :  mais  une  chofe  particulière  aux  poiffons ,  c'eft  que  quel-» 
ques-uns  ont,  entre  les  chairs,  de  petites  arrêtes  minces  &  ifolées.  Le  ferpent 
reffomble  aux  poiffons  :  fon  épine  eft  de  la  nature  des  arrêtes.  Quant  aine 
quadrupèdes  ovipares ,  dans  les  plus  grands  Pépine  du  dos  dent  davantage  de 
la  nature  de  l'os  :  celle  des  pedts  approche  plus  de  la  nature  des  arrêtes  $ 
mais  en  général  tout  animal  qui  a  du  -fkng  a  une  épine  ^foit  de  nature  oflèu* 
fe,  foit  de  la  nature  des  arrêtes.  A  l'égard  des  autres  os,  les  Animaux  les 
ont  ou  ne  les  ont  pas  ^  félon  qu'ils  ont  ou  n'ont  pas  les  parties  auxquelles 
ces  os  appartiennent.  Ainfi  ceux  qui  n'ont  ni  cuiffes  ni  bras  n'ont  point  les 
os  que  nous  avons  nommés  coUncs  :  pareillement  dans  ceux  q^i  ont  ces  parties^- 
mais  conformées  d'une  autre  manière,  ces  os  différent  du  plus  au  moins ^t 
quelquefois  même  on  ne  peut  établir  entre  eux  qu'une  forte  d'analogie, 

s  ij 
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Vm  *  ^  f^^'^  *^  '^^P^  '''^^  ^^^^  *  'H^TOV  E)^6/  TOV  TpOOTV  TOIf  ^«0/Ç. 

roKOiÇ  rSv  èvM/LUùv  irpnroi  ol  ^ovcT/)©/ ,  X9*f  «  ^htlou  cp  «tV 

v^pôrfiç  ju^vîXtiJtiç.  Tcàv  6  ^«o7oxkvtû^v  ^  to-g^Sv ,  urÉp/  «  ret 
drcc  )^otJ/)Oi  610-/  ^  KSH  ^^f  /cuxT)?^^  ^  ^  isrepl  £v/«  dxp^ripict 

9t?  ^'»^*'^  '  /«r  \5xv         ^      ^  f 

_    •  liT/  ^    C<r^V  CtM«t  76VI>  /CCOpWV   Î<T6  T»V  fltUT^V  fJ^OV/^  ^O'/V 

X^/  »  ^  xî^7x  5  :iB^  TRtp^  r^VTtft  en  pv^X^^^  ^^^^  s^ovaiv  of 
opviôis  9  èif  (HS  V'tffitpx^i  rcLvroL  rot  f^opicL  ?  ^«c#v.  Tetura  yctsn 
7^/>  f  ^  tSf^f^Tcloi  n^  ^içcc"  oçZv  A*  iJiv  x9^ya7r7ov ,  «JS  ^/ç'ot , 
^M^  iô*C5^vçov.  K^î  Tc«  xp«/ttt7^  Ç  Kîpxroêy  »  j^  r«v  ovJj^^v  ^ 
X9V'  X^^^^  >  ^  o^îîf ,  X9t7cc  rviv  "n  Ssp/uigfloç  XSH  "^^^  ^^p^X^^ 
uxoXtiôii  XP^^^  ^^^  fi^^  7^P  /UBXccvoJip/jMTùàv  ,  fJUî>\0,voL  roi 
%iÇ^loi  )  Kx\  KÏ  x^^  ^  ^^  o^xl ,  Oint  x^^^  ^X^*  ^  ^^ 

T»^  ovv)^tf<  TOV  ecvTOv  rpomv.Ui  dg.odov/€^  ^tjtTçt  rm  r  otfoùv 
êhi  ^vaiv*  SiO'unp  tc#v  /teX^v^v  ccv^pe^nm ,  ùlanTip  AidiOTtcév  ^ 
T«v  TO/»r«v  o/  yaêv  ocTovref  Xevxo] ,  ;cj()  roi  o^oi*  ùi  Ji  ovuj^sfi 
fM?\&Lnç ,  u^UTîp  xs^  TO  xccv  Jipjusf^ 

û>v  D  Kîpxr(0V  roL  /ccev  ^siç-^t  -xoiXtt  eç*/  ,  ro^^m  mç  itpoc^ 
ifvaiw  vep4  TO  c^7o^  cic7rfi(pvxo^  c^  tw  xeÇ^tX?^  oVïv  étt'  ^xpîr 
4l'  5)^6/  TO  ç'e/veov  ,  X9i  ^Ç'/v  (ccrX^r  T<t  cTè  t«v  iKoi<pm ,  /tov^ 

cf/OXîf  <t^pîK  Itf  ^Xu^/dw^K^i  TOÎV  yaSV  ^;X«V  î?  fJ^OVTWV  X6/)«C 

«cflsv  "^Cd^u  roi  xiç^of;  B?»<poç  cfè  ^ovof  zff'\/  83{9^w  CTOf  ^ 
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Voilà  ce  que  nous  avions  à  dire  des  os  :  le  cartilage  eft  une  fubftance^'. 
de  même  nature  que  Pos  ;  la  différence  eft  du  plus  au  moins ,  6c  le  carti- 
lage de  même  que  Tos  ne  fe  reproduit  point  après  avoir  été  coupé.  Dans 
les  Animaux  terreftres  qui  ont  du  fafig  6c  qui  (ont  vivipares  y  les  cartilages 
ne  font  point  perces ,  6c  il  ne  s'y  forme  pas  de  moelle  comme  dans  les  os; 
mais  les  poiffons  plats  du  nombre  des  félaques  ^  genre  dont  Tarréte  ell  car* 
tjilag^neufe ,  ont  une  partie  cartîlagineufe  qui  répond  à  Pépine  des  autres  Ani- 
maux )  8c  où  il  fe  trouve  une  humeur  moëlleuiè.  Les  Animaux  vivipares  qui 
ne  fe  meuvent  qu'avec  des  pieds  ont  des  cartilages  aux  oreilles  ^  aux  narines^ 
6c  à  certaines  extrémités  de  leurs  o$« 


n  y  a  dans  différents  Animaux  d'autres  parties  qui ,  fans  être  de  la  même  ^ 
nature  que  ces  dernières  ^  ne  s'en  éloi^ent  cependant  pas  beaucoup.  Ce 
ibnt  y  entre  autres ,  les  ongles  ,  la  corne  des  pieds  ibit  des  iblipedes ,  foit 
de  ceux  qui  ont  le  pied  fourchu ,  les  cornes  de  la  tête  ^  le  bec  des  oifeaux. 
Ces  différentes  parties  peuvent  fe  courber  6c  fe  fendre  ^  ce  qui  eft  impoffi-* 
Me  k  regard  des  os  :  ils  fe  caffent.  La  couleur  des  différentes  efpeces  de 
cornes  que  nous  avons  nommées,  6c  cède  des  ongles,  fuivent  la  couleur  de 
h  peau  6c  des  poils  :  fi  les  Ammaux  ont  la  peau  noire ,  leurs  cornes ,  fbit 
telles  de  la  tête^  foit  celles  des  pieds,  félon  ce  que  leur  nature  comporte^ 
Ibnt  noires  ;  elles  font  blanches  au  contraire  lorfque  la  peau  eft  blanche ,  6c 
d'une  couleur  mitoyenne  fi  la  peau  eft  telle.  Il  en  eft  de  même  des  ongles. 
A  regard  des  dents  ,  elles  fuivent  les  os  :  les  hommes  noirs  ,  tels  que  les 
Ethiopiens  ,  6c  autres  peuples  femblables  ,  ont  les  dents  blanches  6c  les  os 
de  même ,  tandis  que  leurs  ongles  font  noirs  comme  l'eft  toute  leur  peau. 


IX. 


Ordinairement  les  cornes  font  creufes  dans  l'endroit  où  entre  une  excrolf^ 
£mce  de  Fos  de  la  tête  qui  commence  à  leur  racine  ,  mais  leur  pointe  eft 
foUde  ,  6c  elles  n'ont  qu'une  feule  branche.  Le  cerf  feul  a  fon  bois  plein 
dans  toute  la  longueur ,  6c  partagé  en  plufieurs  branches.  Les  autres  Animaux 
ne  fe  dépouillent  point  non  plus  de  leurs  cornes  comme  le  cerf  ;  il  eft  le 
feul  qui  perde  fon  bois  tous  les  ans  à  moins  qu'on  ne  l'ait  châtré  :  je  parlerai 
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iciy  /tin  ùtrfiii/i&if*  mpl  Je  V  cxlîT/MifiLivodv  cAf  rtnç  v^tîpov  Xe;^- 
^Milou.  Tûi  Je  xi^lcù  «'poo'tiré^vxg  /cJeMov  toT  Jipju^li  ^  ri  vsf 
o<fZ  9  Ao  xsfj  ^  ^fXi^icL  shê  ^6Ç  ,  ZSH  ^^Of^i ,  o7  x/vouo*/  r^l 

U7mv7cc  ojKTtîp  JctK^vXgç ,  ^>iv  èxi^aç^  iro^  â  it)  cfttx7uX8^  ^^i^^ 
ç-^f  5  lej  )î/)g^  Âfip6pu/iÀnç  ,  X9«/  ovu)^a<  oX«^  ^x  8;^g/*  rci  ^aev 
e/a/v  €udi;ovu)^(t  ^  isTS^Bp  ccvQpùàTtos*  rci  Je  ^x/n^o^vvx^^  i  ^Irtirep 

!?•      ITg/)/  cTs  rpix^^  9  K91  rZv  clmXo^ov ,  itj  êkp/j(sf.%ç ,  rp^e/  tov- 

de  Tov  rpomv.  ip^X^  M'^^  ^X^'  '''"^  s^**^  ^^*  ^^s^  ^  s^^ 
T03t9f  (po\iJa€  J\!  oaxn  nît^ci  XSH  «o7oa(9f  XeniJou;  J\!  i')(QvîÇ  fijL 
vùi  y  0(ro/  6#o7axm  ro  \|/aôu/)ov  caov  roîv  7flt/)  fjt/f.^pm  y  70/7^05. 
yCtàv  K  TO/îrov  €)^6/  <dOv  ,  kJI'  »?  /jJ)(y»i\cK:  v^ytKris  Je  oX«^  «V 
^X^i.  Tci  Jg  W;^»  T«v  rptx^v  9  XSH  ^i  Kîniomres  y  X91  "rci  /àam 
76,0'W  9  Jtcc<pBpW(  xff'^^ci  ri^  tottk^  c4f  oîs  âv  dat  rSv  /lîpZv  ,  j^ 
.   OOTiby  <tv  ^  ro'êipf/tsf'*  ^^  ^oip  BTCiIomkVy  èif  roii  mt^vhpoiç  Sip^ 
fj»ai  cxXripôrî(^i  cd  rpiy(ts  ^  nu'/vrzç^i^  X9f  ^Xeiov^  Je  ^ 
fV'Kporîç^t  èif  r<ns  xoiX^Jépoi^  xsi  v^porîpot^  y  ccy  itîp  0  rôms 
9  T0/îr6^  Oios  l;tg/y  rpiX'^^  0/u,oiùùç  t  X9i  "^epl  rm  KîTtiSotJuy 
^X^^  9  ^  ^  ^oX/ift#7»v*  Oaxn  /Lisv  iv  juff'^xccs  8)^6/  rcc$  rpix^  > 
luCod-iV  XP^/^^  axXnipOTipebç  î%^/*  ojtt  îJ  axXyipcis  y  /ufa^P^saxcùri^ 
pctjç  nsH  ^Xxrhs.  AM^ipMt  Ji  ^  t^flà  ris  rùn^iî  ris  J^îp/M^lL  ' 
p^s  X9j  -^fvxp^ripw  ofov  ai  rSv  oiv^pdtntây  rpiX^s  y  a^  yttev  roîç 
^Bp^oîç  y  cxKnpxr  a^  il  rtns  \|/u;^/)oî'^  y  /j»>^xm.  Eîal  J\!  ccv  cet 
fxiy  eudeut/  ^  iU(sf'P\»t^c  cet  Je  xîxff^/i/u.îvxi ,  axXfipccu 
XL      H  cTê  ^uo-/^  rfi$  rpiX9^  ^ç*/  j^/yw.  TS  /CueMov  Je  ;(5tf  DT7oy 
iiCùÇepxTi  "Grpos  ci?Xn^9^  evieu  Sî^  ti»  axXi/iporri7i  /iiirccCâUvovacu 
Kflèi  /u^ixpojfy  ix  Sri  t^pi^h  èoti»acvy  ^M*  dxoivQocHy  Oibv  cd  Ç 
iX^vm  rZy  5^e/)a'^i«v.  n^^TrXno-K^^  tou?  ovu^/*  ^  ^cip  ro  rw 
ovu;^«v  7gvof  cp  èviots  r»v  Jwv  «cTev  iia^ipu ,  rilv  orxXijpor»- 
T« ,  -rm  ofZv. 
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ailleurs  de  Tefliet  de  cette  opération.  Les  cornes  font  plutôt  adhérentes  au 
cuir  qu'à  l'os,  auffi  voit -on  en  Phrygie  &  ailleurs,  des  boeufs  qui  remuent 
leurs  cornes  comme  leurs  oreilles.  Les  ongles  font  une  partie  commune  à 
tous  les  Animaux  qui  ont  des  doigts ,  excepté  F^léphant.  Ses  doigts  ne  font 
point  fépatés  :  ils  ne  font  même  qu'à  peine  formés ,  6c  il  n'y  a  abfolumenjt 
point  d'ongles.  Les  Animaux  qui  ont  des  ongles  ,  ou  les  ont  droits  comme 
l'homme  ,  ou  recourbés,  comme  le  lion  entre  les  Animaux  qui  marchent ^^ 
&  l'aigle  entre  ceux  qui  volent. 


Parlons  maintenant  des  poils ,  de  ce  qui  y  répond ,  &  de  la  peau.  Parmi  2^* 
les  Animaux  qui  ne  fe  meuvent  qu'en  marchant ,  tous  les  vivipares  ont  du  '*'• 
poil ,  &t  tous  les  ovipares  des  écailles.  Entre  les  poiflbns  ,  ceux  dont  les 
oeufs  font  comme  des  grains  de  fable  réunis  font  les  feuls  qui  foient  couverts 
de  lames  écailleufès.  En  effet  les  œufs  du  congre  &:  de  la  murène ,  poiifons 
longs,  ne  font  pas  de  cette  nature.  Pour  l'anguille ,  elle  n'a  point  du  tout 
d'oeufs.  La  groffeur  ou  la  finefle  des  poils ,  ainfi  que  lexir  longueur ,  différent 
ièlon  les  lieux  &  les  parties  où  ils  croifTent ,  Se  félon  la  qualité  de  la  peau. 
Où  la  peau  eft  plus  épaiffe ,  là  le  poil  eft  ordinairement  plus  roide  &  plus 
fort  ;  il  eft  d'ailleurs  plus  long  &:  en  plus  grande  quantité  aux  parties  pltH 
enfoncées  &  plur^umides ,  pourvu  néanmoins  qu'elles  foient  de  nature^â 
avoir  du  poil.  La  même  remarque  peut  fe  faire  fur  les  écailles  foit  des  Ani- 
maux terre^es ,  foit  des  poiffons.  Lorfque  les  Animaux  prennent  une  nour- 
riture plus  abondante,  leur  poil  devient  plus  ferme,  s^il  étoit  foible  aupara<>- 
vant  :  au  contraire  s'il  étoit  roide  il  s'amollit  &  devient  moins  épais.  La 
température  des  climats  apporte  encore  de  la  différence  à  cet  égard.  Dans 
les  lieux  chauds ,  les  hommes  ont  le  poil  dvir  :  dans  les  lieux  froids ,  ils  Tont 
mou.  Le  poil  qui  eft  droit,  eft  mou  :  celui  qui  eft  crépu,  eft  ferme. 


Les  poils  fe  peuvent  fendre  félon  leur  longueur  ;  ils  différent  les  uns  des  XI. 
autres  par  plus  ou  moins  de  rigidité  ,  &  ils  peiivenc  aller  înfenfiblement  à 
lan  tel  point  de  roideur,  qu'ils  ne  reffeniblent  plus  à  ^es  poils  m^is  à  des  épi^ 
nés,  comme  dans  le  hériftbn  de  terre.  Les  ongles  éprouvent  à-peu-près  la 
même  ysuiété  :  ^elquefois-  leur  dureté  ne  diffère  en  tien  de  ceUe^  des  jos. 
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Aîp/msf'  él  Tccivrcùy  Xtitlarxlov  civQpùùms  £')(îi  tS^roi  X070V  t» 

câf  fÀfh  ro7ç  IX*t7»v  ,  of/  Je  roîk  ttXs/wv  o?ov  à'  to7i?  Ç  Co^v» 

Avxi<ârriJov  t  to  cTép/^^  T6/U.vo/t6vov  Iç^i  jatrQr*  «uro*  ^xkiçcù 
t  roiiroY  ro  à'  ry  xe^^xîi,  cftà  ro  /u^îJcc]^v  dctcpKorxJov  îivcu 

^mpOS  TO   oV?V  OwU   <A,'  ^V  ^   )t9trQr'  «tlÎTO   cfg^/tft  ,  ^V   S^iOL^OlcHf  , 

J  av/Â/pvtloLi"  ofov  7vr^K  TO  X67r7ov  ,  jcs^f  XKpoTtocQrioc  5  ;(9ïf  jÔXe- 
(potp/f.  T«v  o-vvgj^Sv  a'  Ici  TO  Sep/usT*  cAf  XTatai  ro7s  ^cùOiÇ ,  xsfl 
rccvrri  SiscKbitch  y  tî  01  3t9t7flC  ^ua/v  7ro/)0/  è^iK/LMJ^ovIcti ,  1^  xs^t^ 
TO  ço/L»  it)  ovu^fltf.  Alpfi»  f^y  5v  H%ei  xnuvlx  rci  svctifi»  ^Jml* 
rpi^xç  cTe  ^  7r^v7^  »  flt?X  ua^CTîp  îiprdou  "urporspov. 

MerxCci>9^Mi  Je  rèiç  5^/)o/flC^  7iî^d^xov7«v  ^  ic)  XguxoTg^/  «yA 
vov7^  cv  dvôpemyiç*  roiç  J\!  ci?7\,0is  ^mlxi  fMv ,  i%  èmJfiXùùÇ  3 
c(poJ^  5  ttXiÎv  Cl'  ^TTo)*  Aîvxsf^mlxi  es  xs^j  oifi  xxç^ç  ri  ^pi^* 
xi  cTe  TtXîiçxi  bvÔvç  (pvovlxi  Xsv^s*/  twv  ttoX/Siv  i»  jtj  cfîtXov  oti 
^K  xvorw  H^]v  i5  toX/otd^  5  olo-wc/)  T/vif  (p^w/v  «VÈv  ^xp  Çve7ai 
îVÔvç  xdov.  Ev  Jt  T$  B^xvQfiju^h ,  0  xsf^Xurxt  Xîvxn  9  w^flw  ot- 
X^ot]  ^i^\ov7xi.  H Jii  cfa  T/a-/  }ix/MMi  /tev  tidX/^i  è^ivovlo ,  tî^/^ 
od'sr^/  iTs^  ^^ppvuaoÊV  /jii?\gLvxi  xn^iwxv.  Tmvlxi'rz  yCucMov 
OTX/^i  axemt^o/tsvcÉV  t«v  rpi'/Zy  ,  »  cftflt7rv60^6v«v«  n/)c#T0v  0 
hpX/^vt^/  0/  xporxçoi  tSv  x\Qpinm  ^X9\  rx  itpôc^ix  "urpon^f 
V  07r/fl9^/«v  TeXevTfltîbv  cTs  ^  ^Cv. 

Eîcrl  cTe  T»v  rpi^Zv  xî  fxXv  cv^ïtmç  ^  xi  jC  v<tSpov  x^^rx 

rxs  fiXixixs  ^ivofi^Xi  èif  xVf^p(»7C(fi  fJL,i\(jù  rav  ^ci«v.  %\)^i'^(ii 

^     /^6v  xi  çêf  tJ  x^^^Xj» ,  usij  Iv  rm  ^XeÇxpi^i^  le)  T^îk  p(ppvaiv^ 

'  yçipo^^vBÎç  Jî  xi  Itt]  tw  wCjj^  tir/)»rov ,  l7r8/7ce  ^1  IttÎ  tw  /t«- 

.5^fltXw,  rpirxi  Ja  «J  liri  T»  ^ivm.  lo-o/  «y^p  01  totid/  sialv  Iv  oîft 

*/  T/)i5^6^  èf^ivov7xi  5  flt/  T€  fl-uJ^sveîi?  xsH  ^'^  vçepo^îvBÎç. 

AîmViTi  tfa  ^  piwi  ^7â  t«v  fiXmxv  »  ^1  dx  t^j  x€^^X>t<r 

L'homme 
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LTiomme  a  la  peau  plus  mince  qu'aucun  autre  animal ,  relativement  à  fa 
groffeur.  Il  y  a  toujours  une  humeur  muqueufe  contenue  dans  la  peau  de 
quelque  animal- que  ce  foit ,  mais  plus  abondante  chez  les  uns  ,  moins  chez 
les  autres.  Elle  abonde ,  par  exemple  ,  dans  la  peau  du  bœuf  ;  c'eft  de 
cette  peau  qu'on  fait  la  colle  ;  dans  quelques  endroits  on  tire  également 
de  la  colle  des  poiflbns.  La  peau  eft  par  elle-même  infenfible ,  lorfqu'on  la 
coupe  :  celle  de  la  tête  fur- tout,  parce  que  c'eft  là  qu'il  y  a  le  moins  de 
chair  entre  la  peau  &  les  os.  Si  on  coupe  la  peau  dans  les  endroits  où  elle 
eft  ifolée,  elle  ne  reprend  point,  par  exemple  aux  parties  minces  de  la  joue, 
au  prépuce  &  aux  paupières.  La  peau  forme  dans  tous  les  Animaux  un  tiflû 
fuivi  ,  qui  n'eft  interrompu  que  pour  les  ouvertures  naturelles  ,  à  la  bouche 
&  à  la  racine  des  ongles.  Tous  les  Animaux  fanguins  ont  de  la  peau  ,  au 
lieu  que  j'ai  déjà  obfervé  qu'il  ne  leur  eft  pas  de  même  commun  à  tous  d'à* 
voir  du  poil. 

La  couleur  du  poil  change  avec  Tâge  :  celui  de  l'Homme  blanchit.  Les  * 
autres  Animaux  éprouvent  auffi  ce  changement ,  mais  d'une  manière  peu  fen- 
iîble ,  excepté  le  cheval.  Les  poils  blanchiffent  par  l'extrémité  ;  cependant 
la  plupart  deviennent  fubitement  blancs  en  entier  ;  ce  qui  prouve  que  cette 
blancheur  n'eft  pas  l'efFet  de  la  féchereffe ,  comme  quelques-ims  l'imaginent, 
car  rien  ne  devient  fec  fubitement.  Dans  la  lèpre  qu'on  appelle  blanchi ,  tous 
les  poils  blanchiffent.  Quelquefois  les  poils  qu'une  maladie  avoit  fait  blanchir 
tombent  après  qu'on  eft  rétabli ,  &  il  en  revient  de  noirs.  Le  poil  blanchit 
plus  tôt  fi  on  le  tient  couvert ,  que  fi  on  lui  laiffe  éprouver  les  impreflions  de 
l'air.  Dans  l'Homme  ,  ce  font  les  tempes  qui  blanchiffent  les  premières  , 
puis  les  cheveux  du  devant  de  la  tête  avant  ceux  du  derrière  :  le  poil  des 
parties  naturelles  blanchit  le  dernier. 

On  difHngue  dans  l'Homme  des  poils  qu'il  apporte  en  naiffant  ,  &  d'au- 
tres qui  ne  fe  montrent  qu'avec  Tâge  :  c'eft  le  feul  animal  qui  donne  lieu  à 
cette  obfervation.  Les  poils  de  la  première  efpece  font  les  cheveux ,  les  cils 
&  les  fourcils  ;  ceux  qui  viennent  avec  Tâge  font  d'abord  les  poils  des  parties 
naturelles ,  puis  ceux  des  aiffelles ,  &  enfin  ceux  sdu  menton.  Le  nombre 
des  parties  où  l'Homme  a  du  poil  en"  naiffant ,  &  celui  des  parties  où  l*âgç 
en  fait  venir ,  eft  précifément  le  même. 

Les  poils  cQfparoiffent  &  tombent  à  mefure  que  la  vieilleffe  approche. 
Tome  I.  T 
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•y^p  oOTûS'gv  jfJè]^  ^inlai  (pxXxKpoç.  H  ^asv  ovv  ^cgtrât  xopuÇrv 
X8/0T»f ,  (pxXxKpor^ç  7(cf.Xîirxr  ri  es  kolIol  rocç  o<ppvxç ,  (xv^cç^- 
^VTiW/$*  jfcfgrgpov  Jg  T«T«v  avfJiQoLini  oucTev/ ,  tsrp/v  d  ecçppoSi- 
cicc^Biy  ccp^firxi.  Ou  ^inlai  0  ourg  7ïa?$  (px?\£/Lxpoç ,  oure  ^uvw 
ovVè  01  69cIîr/u.Yi/(jtÀyor  cc>?^'  eciv  /uÀv  C9cr/u.n6fi  tsrpo  »C»ç ,  «  Çuov* 
^ct/  ^/  uç'gpo76V8Î^*  Ifltv  Je  vçîpov ,  ocur^/  /ccovct/  CHpî^ai ,  ^»v 
tÎ)^  »C»^.  Fuv»  Je  T^^  BTti  TaT  ^eveiû)  J  <pue/  rpiyji^ ,  ^>)v  oXi- 
«y^^  i\Miç  ^ivovlxi  j  orccv  roi  yLç/ûoLfxwiX  ç-f ,  ^  oîov  af  K,ccpi<f. 
rcuç  hpsious*  0  Joxe7  av/u.Ccciniv  o-^/te^ov  t«v  yCceMovr^v  ai  Jl 
ccp^Mj  7ryvov7ct/  ^aev  ,  z>JLr%ç  Je.  TiV^v^ct/  Je  :{sif  xv^pîç  X9f 
^vvccÎkîç  c%  ^everîî^  ci'Jeer^  ¥  uçepo^eV^v  rp/j^Sv  tftM(X  %)  ^70- 
vo/  oaoimp  âv  XSM  wC>)^  Ç6p«0«(nv. 

Ai  yaev  oùv  ^;^ct/  rpix^ç  ccv^ovlcci  xccrcc  X070V  ,  d  ^eiov  ^ 
fi  e\xr7ov ,  /u^ccXiçx  /mh  xi  à/  r^  xe<paXtî ,  elrx  a^  Trw^cév/ ,  lej 
oî  \î7clorpi')(pi  [xo(Xi<tX.  Axavyù\1cci  Je  nai  ^  al  o^pue^  ^  7^-^ 
vo^evo/^  "CFpeaQvrepoiç  ,  ourw^  «o"t  '^XBipscd'cci  »  J/a  ro  ^tt^ 
cv/u^vai  oq'Zv  xeuô"^/ ,  a  ^jj^o'xovtwv  Suçx/uSI/jx  ^linai  Trk^itâ 
v^/porrpx'  xi  J\!  cv  rx7s  ^Xî^xpmv  ,  ix  âv^xvov^xr  piov<Ti  Je  ^ 
orav  xÇpoSiŒix^^iv  xp^cùvlxi ,  ;c9Jf  yccaMov  roîif  yccaMov  x(ppoSi- 
CixçiKoîr  mXmrxi  Je  ^^Jvrx^x  xvrxu 

EKTi^o/tjS/jxi  J\!  xi  rpi)(îs  5  J^XP^  '^'^^  X}cfjtA\ç  xyx<pvo\lxi  , 
cîra  oux  er/*  E;^e/  Je  'oraim  r9-pi$  v^porvrx  "U^pos  rîî  p/^f  7XA 
%^v  ,  xj  eXxe/ ,  e Jôi)^  ojer/XÔeîiTtt ,  rx  xov<px  ^i^xvovm.  Om 
cTe  mm\x  rm  ^cùoùv  kxIx  rxs  rpiy^xç ,  rirois  ^  oy  Tnf  Jep- 
/«tr/  "CTpovTcxpx^i  i  myuiXix  ^  xs^  a^  jif  rrç  ^Xcirlnç  Stp/usf^li. 
ITepi  Je  TO  7éve/ov  ,  ro?^  fjà\  av/u.Çxini  XSH  rriv  vni\lw  :(SH  ''^^ 
7eve/ov  êxav  s'/îir  roiç  Je  rxvrx  yccèv  Xeîa ,  rxs  aix'^ovxç  Je 
Ja«ut$^  wt7ov  6  7i7vov7a/  <pxXxxpù\  0/  /Ctw  J/7e\e/o/.  Au^ovrat . 
VI  ai  rpi^e$  ev  re  voaoi^  ritriv,  oIov  re  ra?^  (fQi^ixous  /^a/^ov,. 
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Les  cheveux  font  les  plus  fujets  à  tomber,  &  les  premiers.  J'entens  les  che* 
veux  du  devant  de  la  tête  :  car  perfonne  ne  devient  chauve  par  derrière. 
Chauve  fe  dit  donc  de  celui  dont  le  fommet  de  la  tête  eft  dépouillé  ;  les 
Grecs  nomment  anaphalamiafc  la  perte  des  fourcils  :  mais  ni  Tun  ni  Tautre 
n'arrive  avant  qu'on  ait  commencé  à  facrifter  à  Vénus-  On  ne  voit  ni  en- 
fant ,  ni  femme ,  ni  eunuque  chauve  ;  feulement  à  Tégard  des  eunuques  , 
il  on  les  rend  tels  avant  Page  de  puberté  ,  les  poils  que  cet  âge  devoit 
amener  ne  leur  viennent  jamais.  S'ils  ont  été  feits  eunuques  plus  tard ,  les 
poils  de  la  barbe  &  des  aiffelles  font  les  feuls  qu'ils  perdent  en  vieilliflknt. 
Les  femmes  n'ont  point  de  poil  au  menton  :  quelques-unes  en  ont  un  peu 
qui  leur  vient  lors  de  la  ceffation  des  écoulemens  périodiques.  Les  Pretreflès 
de  Carie  en  ont  auffi ,  mais  chçz  elles  c'eft  un  événement  qu'on  compte  au 
nombre  des  préfages.  Les  femmes  ont  du  poil  ailleurs  comme  les  hommes, 
mais  il  eft  en  moindre  quantité-  Il  fe  trouve  &  des  hommes  &  des  femmes 
qui ,  par  une  fuite  de  leur  conftitution  naturelle ,  n'ont  point  de  ces  poils 
que  rage  produit  :  mais  s'ils  en  manquent  même  aux  parties  de  la  généra- 
tion ,  ils  font  impuiffants. 

Entïe  les  poils  il  en  eft  qui  reftent  fixés  à  une  certaine  longueur  ;  il  en 
eft  d'autres  qui  s'allongent  plus  ou  moins.  Les  cheveux  font  ceux  qui  s'al- 
longent le  plus ,  enfuite  la  barbe  ;  furtout  lorfque  le  poil  eft  fin.  Quelque- 
fois en  vieillifTant  les  fourcils  deviennent  fi  épais ,  qu'il  faut  les  couper.  Cela 
vient  de  ce  qu'étant  placés  fur  la  ligne  où  les  os  fe  réuniflènt ,  &  ces  os 
sYcartant  dans  la  ^âeilleflè ,  l'humidité  abonde  davantage  aux  fourcils.  Quant 
3UX  cils ,  ils  ne  croiffent  pomt ,  mab  l'ufage  des  plaifirs  de  l'amour  les  ikit 
tomber  ;  plus  il  eft  fréquent  plus  il  accélère  leur  chute.  Lts  cils  ne  blan- 
chiffent  que  fort  lentement. 

Jufques  dans  la  vigueur  de  la  jeunefle  ,  les  poils  qu'on  arrache  fe  re- 
produifent  :  paffé  cet  âge  ils  ne  reviennent  plus.  Leur  racine  eft  entourée 
d'une  humeur  vifqueufe,  de  forte  qu'en  l'approchant  de  quelque  corps  léger, 
auffi -tôt  qu'on  vient  d'arracher  le  poil,  ils  l'enlèvent.  Les  Animaux  dont  le 
poil  eft  de  différente  couleur  portent  cette  variété  fur  la  peau  de  leur  corps, 
&  fiir  celle  de  leur  langue.  On  voit  des  Hommes  qui  ont  la  barbe  épaiffe  à 
la  lèvre  &  au  menton,  d'autres  qui  ont  ces  parties  moins  garnies  de  poil, 
&  le  bas  des  joues  couvert  d'une  barbe  épaiffe.  Ceux  dont  le  menton 
n'eft  pas  fourchu ,  font  moins  fujets  à  devenu:  chauves.  Il  y  a  des  maladies  , 
fmgulierement  celles  qui  tiennent  de  la  phtifie  ,  qui  font  croître  les  poils  ; 

T  ij 
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'  :(St/  à'  7)î/)ot  5  XSH  rsôveoùTOùv ,  ^ot^  ^zXfiporspxi  ^ivovrxi  xvri  /lis-" 
XaxZv.  Toc  (f\!  dvroi  rccvrcc  ovfJiQoLi\u  h}  Trep)  r^s  owyoLS.  Pe^cr/ 
Jg  /t^Mov  ^1  rpty^ç  Toîf  cl<ppoSiaicLÇiKo7ç  xî  (TV^e)/B7ç*  cci  ée 
vq'spo'^ByBis  ^ivovlcLi  ^oirlaiy.  Oi  Je  î^i^tv  ep^ov?^^  ^t7ov  ^c^Aôr- 
xpsvTccr  xotv  ovT6^  (px?\gL}cpol  KccQùùŒi^  evtoi  Sccfxvvovrxi.  Ovx  dv^ 
^xvîlxi  cfg  fd-p/Ç  ^ÎTlDT^DÔerjit ,  ctM^  Kcirùùôev  ci)/x(pvo/u.Byfi  7/^8- 
.  T^/  /u^ei^ùùv.  K,xi  CCI  X^niSeç  Je  roiç  l')(êv(ri  axXrporîpxi  7/vov- 
rcci  j^  mcx^'Tipocr  ro7ç  Je  Xg7r7uvoyaevo/^ ,  x^  roiÇ  ^npoc(Txov(ii  y 
CKXvpôrepcci.  K^i  rSv  rgr^TrocTû^v  0  ^i)/o/u.Bvm  "UTpeaCvrspcùv  , 
^  /aev  xî  rpix^ç  ^^Jlrci  epix  ^xÔvtb^  /ulsv  ^^mlxi ,  sXxrloâ 
Je  rZ  ^})Qei.  K^i  rZv  /xh  xî  onXxi ,  rZv  Je  xî  j^rXct/  71VOV- 
7flc/  7yi^(rxovTwv  /mei^^iç ,  X9^  W  p^^X^  ^  op\i6oùr  xv^x\o\lxt 
Je  7(SH  ^i  X^^^^^  âé'U^ep  X3^  oî  ovu^e^* 
XII.  n^P'*  0  T^  nlepùùTX  T«v  ^««v  5  oTov  rès  opviQxs ,  x^tr^  ^8V 
rxs  v)XuiXÇ  oucfgv  /u,erxCx>?^ei ,  ttXwv  ^epxvoç^  xvrn  Je ,  Jf  re- 
QeoùprfJxi ,  ^f)pX(TKiiaii  fxeXx\re^  rx  Ttlepx  Wp^er  cT/^  0  r^t  Trctôn 
T^  ^e\oju,evx  xxrx  rxs  â^ç ,  o?bv  orxv  \[^i^xw  ^eyinlxi  /uucT^ov  , 
c4^iore  ^mlxi  rcév  ^ovox/>o«*v  ,  oje  ^eXxvm  re  xsij  /^e?^)/répùùy 
XevKX ,  oîov  xo^$  Tg ,  ^  <gp>i6o$ ,  a(3tf  p^eX/cTovg^*  ex  Je  î?  Xgu- 

cfg  0/  TTDMoi  T«v  opv/fÔ"«v  /JierxQxyXH^i  rxç  XP^^^*  ^'î*^  Asfcôgrv 

Mgr^C^Miffl'/  Jl  evix  rm  ^ù>ùù\/  tm  XP^^^  "^^^  "^p^X^^  xolIx 
rxç  rm  vJxtcùv  ju^e^xCoXccç'  evôx  fM\  ^xp  Xevxx  ^iveJxr  evôx 
Je  fiueXxvx.  Tx  xvrx  Je  xj  tsrgpi  rxç  ox^xç*  èçiv  vJxrx  ttom^ 
Xov  roixvrx  ,  x  movrx  XSKJ  oxevauvlx  fxerx  rm  woaiv  ,  rx 
"^poCxrx  fxeXxvxç  ^e\)/Z(Ti  rh  xpvxç ,  oTov  Iv  rj  X^tXx/ J/xî?  rrt 
ènl  rriç  Gpxxfjç  ,  Iv  rîï  A<T(rvpiriJi  ,  67n>ig/  0  xxXov/uSlfjoç  "i^v^ 
Xpos  mlxfxhç^  t^  h  rj  AvrxvJpicf.  Je  Jvo  mlxfxt^i  emv  ,  «y . 
0  /CC8V  Xgvxcç ,  0  Je  f/,eXxm  nQie7  rx  T^poCxJx.  Aoxg?  Je  x^  a 
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ils  s'allongent  auffi  dans,  la  vieilleffe ,  &  même  après  la  mort  ;  &  de  plus  ^ 
de  mous  qu'ils  étoient,  ils  deviennent  alors  plus  roides.  La  même  chofe 
arrive  aux  ongles.  La  fréquentation  des  femmes  hâte  la  chute  des  poils  qui 
naiffent  avec  nous  ,  &  la  production  des  autres.  Ceux  qui  ont  des  varices 
deviennent  moins  chauves  que  d'autres  ;  &  quand  les  varices  furviennent  à 
des  gens  déjà  chauves  ,  quelquefois  les  cheveux  leur  repouffent.  Le  poil  qu'on 
coupe  ne  croît  point  par  le  bout  qui  a  été  coupé  ;  c'eft  par  la  réproduftion 
qui  fe  fait  du  côté  de  la  racine  qu'il  s'allonge.  Les  écailles  des  poiffons  au- 
gmentent en  épaiffeur  &  en  dureté  ;  elles  deviennent  plus  fermes  lorfque  le 
poiffon  maigrit ,  &  lorfqu'il  vieillit.  Dans  un  âge  avancé ,  le  poil  &  la  laine 
des  quadrupèdes  s'allongent,  mais  leur  quantité  diminue.  La  corne  des  pieds, 
la  pince ,  s'allonge  auffi  avec  l'âge ,  &  de  même  le  bec  des  oifea\ix,  La  pince 
prend  fon  accroiffement  de  la  même  manière  que  les  ongles. 


La  fucceffion  des  différents  âges  ne  fait  pas  éprouver  les  mêmes  change-  XIL 
ments  aux  plumes  des  volatiles,  excepté  à  celles  de  la  grue.  On  a  obfervé 
que  fes  plumes  noirciffent  à  mefure  qu'elle  vieillit.  Mais  l'impreffion  que  les 
différentes  faifons  font  fur  les  oifeaux  produit  des  changements  dans  la  couleur 
de  leurs  plumes.  Le  froid  violent ,  par  exemple ,  change  quelquefois  la  cou- 
leur de  ceux  dont  le  plumage  efl  uniforme  ;  d'un  noir  plus  ou  moins  fon- 
cé ,  ik  paffent  au  blanc.  On  en  a  des  exemples  dans  le  corbeau  ,  le  moi- 
neau Se  l'hirondelle  ;  mais  on  ne  voit  point  d'oifeau  blanc  devenir  noir.  Le 
changement  de  couleur  efl  fî  confîdérable  dans  im  grand  nombre  d'efpeces, 
qu'il  Êiut  de  l'habitude  pour  les  reconnoître. 


Les  ^ux  Influent  fur  la  couleur  du  poil  de  quelques  Animaux  î  les  unes 
le  rendent  blanc  ,  les  autres  noir.  Cette  influence  s'étend  jufques  fur  la 
couleur  de  leurs  petits.  Il  n'efl  pas  rare  de  rencontrer  des  eaux  qui  don- 
nent des  agneaux  noirs  aux  brebis ,  lorfqu'elles  s'accouplent  après  en  avoir 
bu  :  telle  efl  l'eau  du  Pfychrus  ,  rivière  de  l'Affyritide  ,  dans  le  pays  de 
Chalcis  en  Thrace.  Aux  environs  d'Antandros  ,  il  y  a  deux  fleuves ,  dont 
l'un  donne  des  brebis  blanches,  &  l'autre, des  brebis  noires.  On  prétend 


î  î. 
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^xccjmsf.vSpoç  "mJcc/u^oi  l^ccv^ci  roi  ^iffpoCxrx  miBiv^  cT/o  K9^  tov 

O/jivpov  (pxŒiv  ,  ctvr]  iSx^/CutvcTpK  3^v0ov  iffpoan^opîveiv  xvrov. 

Tel  fjilv  iv  cc>7ict  IfibOL  îrrg  cAfroç  ïyti  Tpij^et^*  t«v  rg  «txpc*- 

r»picùy  c¥  roiÇ  ^ur^^naiv  ,  ccM  j^x  à/  ro7ç  vn'Jioiç'  o  0  SccavTtHÇ 

Et/  Ja  ;t9i/  0  /x.vq'urûoç  oêovrxç^fdy  cv  icS  qLfÂsf-ri  ovk  syîi , 
rpi\xç  t  o/ULOiM  Vîiociç.  Ai  yccsv  8v  rpi^^ç  ccv^xvov'Jxi  *^r/u.th 
Qstaxi  KoircùQîv ,  ivwÔev  cTs  «•  r^  Je  n^spci  ,  oure  àv«06v  ,  ovre 
xxTùùêev ,  «m'  C4L%i7^%i.  Ovx  oivx^VîTXi  Je  cxT/XÔev ,  jfre  t«v 
f^i\irlu\  TO  Ttltptiv  ,  ouJl*  ojit  pcMflt  roixvrx  cc^/ç'ov  ep^e/  to 
7r7e/)ov ,  JJe  to  xévT/)ov ,  ot^v  ^î?R?C^My  îi  /u^kkirlx*  <tM  exTOTe 
^Î7R>0v»(rxe/» 

XIII.  E/(ri  0  xj  v/uuîuç  cv  roiÇ  ^ôboiç  X7at(Ti  roiÇ  c4^cuju.otç.O/u.oioç 
de  eç'/v  0  v/Lif)v  dîp/uis/^ri  'utvx\(ù  xsM  X^tttû)'  eçi  de  to  ^evo^  eTS- 
/)ov  5  î^Te  7flt^  eçi  ^içov ,  «t  cxt^/ov.  Hep/  exctçov  0  t  oç'ewv, 
xj  -crep/  g^jjtç'ov  Ç  ^^x^y^yuy  o  u^ajiv  eç"/  3  ;yt/  o^  ror^  fj(,î(^o<n , 
5C9t/  à'  TO?^  iXxrlo^i  ^a>OiÇ*  ^M  ciStiXoi  a^  rois  eXcirloai ,  cT/cc 
TO  "UTx/u^nvcv  BÎvxi  Xe7r7o/  X9^  /mtxpoi.  Me7/ç'o/  cTe  Ç  vju^îvcùv  e/V/v 
0/  Te  tsrep/  tov  67xe(p^Xov  Juo*  «v  0  tsrep/  to  oçîv  iyvporîpos 
K^  TRi'/yr^poç  ^  'orep/  tov  e^xc^^Xov  eTce/*^'  0  isre/)/  tjiv  x^/x- 
J/'kv.  A/^xo7re/^  Je  i  crv/u^(pvîrxi  -^iXoç  v/u^rir  1^  \j//Xou/^ûC  rcc 
oq-x  rZv  u^évwv  o'tpaxeXi'^e/.  ^ 

XIV*  •  Eç-/  Je  ^  TO  67r/7rXoov  u^awv.  Ej^e/  Jl'  sniTiKoov  XTtavlx  roi 
îvxtfj^sfs*  xXKx  roiÇ  ^aèv  ttÎov  ,  to?^  Je  ^V//teXov  iç'/v*  E^e/  Je 

^  TWV   /t/)X>îV   ^  T>>V  è^XprmiV  5  CI/  TO?^  ^«OTOXO/f  ^Otf    ^ya^o- 

Joucr/v ,  ex  yaecT»^  tÎjç  xoi\(xç ,  ^  Iç/v  oîov  /)ât(pJi  riç  xvrris*  X9j 
roiç  fjUYi  x/u.(poSov(n  Je  ex  rvç  ju.B'^dXtjç  xoiXixç  iaicvrùùç. 
XV.       Eç-/  Je  ;csi/  j5  xvçi$  vjuS/jOîiSriÇ  /uÀv ,  ^XXo  Je  ^évo^  vju.ivoç  , 
f X^i  7^/>  T^<y/v.  E^e/  0  xuç-zv  i  i3sx\rx ,  ^*XX(t  Ttft  /tèv  ^«o7o- 
^  tsrctvT^'  tSv  Jl*  «OTOxwv  ^  ^  ^^eXcivw  fji^ww.  Aixxom7(m  JSs 
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îiuffi  que  le  Scamandre  les  rend  rouffes  ;  &  que  c*eft  pour  cela  qu*Homere 
le  nomme  le  Xanthe.^ 

Les  Animaux  n'ont  point  de  poils  intérieurement ,  non  plus  qu'en  dedans 
de  la  main  ou  fous  le  pied  :  le  dafypode  feul  en  a  fous  les  pieds  &  en  de- 
dans des  joues.  On  remarque  encore  le  myfticetus ,  qui ,  au  lieu  de  dents  ,  a 
dans  ta  bouché  des  foies  femblables  à  celles  du  porc.  On  a  dit  que  les  poils 
ne  s'allongoient  point  par  le  bout  où  on  les  avoit  coupes  ,  mais  du  côté 
de  la  racine  :  à  Tégard  des  plumes ,  elles  ne  croiffent  ni  du  côté  où  on  les 
a  coures ,  ni  du  côté  de  la  racine  ;  elles  tombent  Uaîle  de  Tabeille ,  &c 
en  général  toute  aile  qui  eft  d'une  feule  pièce  ,  ne  renaît  point  quand  elle- 
a  été  arrachée.  LViguillon  de  l'abeille  ne  fe  reproduit  point  non  plus  :  quand 
elle  l'a  perdu  elle  meurt. 

Les  membranes  font  des  parties  qui  fe  trouvent  dans  tous  les  Animaux  ^  ^  • 
qui  ont  du  fang.  La  membrane  reffemble  à  une  peau  mince  &  forte  :  ce  ■ 
n'eft  cependant  pas  une  fubftance  de  même  genre ,  car  elle  ne  peut  fe  dé- 
chirer ,  ni  s'étendre.  Il  n'y  a  ni  os  ni  vifcere  qui  ne  foit  environné  de  fa 
membrane ,  foit  dans  les  petits  Animaux ,  foit  dans  les  grands  :  mais  la  dé- 
LcatefTe  &  le  peu  d'épaifleur  de  ces  membranes  empêche  de  les  appercevoir 
dans  les  petits  Animaux.  Les  plus  confidérables  des  membranes  font  d'abord 
les  deux  qui  environnent  le  cerveau ,  6c  de  ces  deux  celle  qui  eft  du  côté 
de  l'os  eft  plus  forte  6c  plus  épaiffe  que  l'autre  ;  enfiiite  la  membrane  qui 
entoure  le  cœur.  Une  membrane  coupée  ne  fe  réunit  point ,  fi  elle  eft  ifo- 
lée.  Les  os  fe  gangrennent  lorfqu'ils  font  dépouillés  de  leurs  membranes. 

L'épiploon  eft  du  nombre  des  membranes.  Tous  les  Animaux  qui  ont  du  XIV. 
fang  ont  l'épiploon ,  mais  les  uns  l'ont  gras ,  8c  les  autres  l'ont  fans  graifle. 
Dans  les  Animaux  vivipares  qui  ont  des  dents  également  en  haut  8c  en  bas , 
l'épiploon  naît  du  milieu  de  l'eftomac ,  de  l'endroit  où  ce  vifcere  a  une  ef- 
pece  de  future  :  8c  c'eft  là  qu'il  eft  fufpendu.  Dans  les  Animaux  qui  n'ont 
point  de  dents  fur  le  devant  de  la  mâchoire  fupérieure  ,  il  naît  du  grand 
eftomac  8c  y  eft  attaché  de  la  même  manière. 

La  ;v^effie  eft  encore  une  ^iibftance  membraneufe ,  mais  d'un  genre  diffé-  XV* 
rent  des  autres  membranes ,  car  elle  eft  fufceptible  de  tenfion.  La  veflîe  n'eft 
pas  une  partie  commune  à  tous  les  Animaux ,  les  vivipares  l'ont  tous ,  mais 
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rvpoç  ,  6i  /tw  T/  7cxju.nuv  a"or^v/ov^  ^s^on  *^xp  ri  dJw  to/Îtov# 
Teôvaû)Twv  /ccgv  oJjgv  t^umiv  v^por  a^  Je  ro?^  ^cù<ti  ,  ^  ^D/)tfc^ 

^{jt/  TO/aurct  o-uviç*»  Iv  rîï'xuçg/ ,  oiçî  yaijJÎEv  cfox67v  J^ictipipuv 
xoJ3^uXi«v. 

;(9c/  oç'wv  ,  ;c9t/  rSv  uvxXo^oy  raroiç  ^  2x^1  'rerov  rov  rpomv. 

c^v^Xo7ov  roiÇ  oço?^.  flf  7(^p  fi  xxcf^vQx  a^e/  'cr/)o^  ro  oVovv  , 
^rcd  ^  TO  ffUpKùiSeç  iffpos  rxs  accpxff'Ç  ^X^^^  '^^^  s^ovr^v  oV^ 
^  à^tgtvôotv.  Eç/  cTe  SrcapBTt)  ri  axp^  Ttco/rvi^  xyj  ^X  ^^'orep  t(« 
vsu^  ^  ^I  (pXeCgç ,  Itt)  /aîixo^  yCCôVôv,  Aê7r7uvoyCcgv«v  ^asv  oi5v 
rcùv  ^ùùoùv  ci(poc\i^oyTcu  ,  ;c9^  7/7^ ov7^/  (pXîCix  hJ  îve^*  gJCo^/oi  0 
ttXeiov/  XP^/^^^^^9  7ajU.B\v  ccvrl  mpxm.  E/Vî  0  to?!?  yccev  «x^^' 
Tflc^  actpxa^ç  mXXccç  9  ctl  çXeCe^  Ikdirhç  xsij  to  a^ctft.  epvQpôrî^ 
pov  3  ^  Ttft  a^Xx^x^^  ^  MiXix  fj^i^px'  ro7s  Se  rxç  (pxiCxç 
ixovai  ^î'^xXxç ,  o(^  ro  xîjusf.  /jieXxvrspov  »  x}  ff^Xtf7xv^  ycu- 
7c«Xât  ,  ;cjt/  xo/Xfix  /LCî^xXi)  9  cti  cfg  axpKîÇ  z\xr%vç.  Tinlxi  0 
:(StTct  cr(;c/)^  movx  rx  rxç  koiXixç  sxovrx  fjuiapxs. 
XVII  n/^gX>)  6  ;(9tf  çkxp  SiX(pipov<Tiv  xkKrikùùv.  To  yccgv  ^xp  çixp 
eçi  id'pxvçov  issrxyrri ,  ^cs^f  "tn^ifivvlxi  ^/u^oye^ov  w  Jg  ^n/^gX)} 
j^VTOv  ;(9«/  xnwlov.  ¥l,x\  oi  /uùv  ^ùùju.01  oî  rm  movcùv  i  td^^vuv- 
rxi ,  Oiov  /tjr7n)u ,  rtgc/  vor  oi  Jg  rcïv  çg^p  l^ovr^v  7tt)^wvTxi , 
Oiov  tsrpoCctrou  ;(9t/  ct/70Ç.  AiX(pîpov(Ti  Ji  hJ  to?^  tottd/ç.  H  ^aev 
7^/>  mf/,îKYï  ^ivzlxi  /uuerx^x)  Sip/u(shloç  ksh  ^p^oç  ,  çixp  J\!  ou 
^inlxi  p  xKh!  fi  ènl  reXg/  Ç  jitpxûîv  ^f^yerxi  0  K^  ro  STtinXooif 

entre 
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entre  les  ovipares,  la  tortue  feule  a  une  veffie. Les  incifions^tes  à  cette. 
partie  ne  fe  referment  point ,  fi  ce  n'eft  qu'elles  foient  faites  auprès  du  cou  : 
c'eft  du  moins  une  chôfe  fort  rare  9  dont  cependant  on  a  quelques  exemples. 
Après  b  mort  îl  ne  pafTe  plus  rien  à  la  veffie ,  pas  même  rien  de  liquide  ;' 
pendant  la  vie  il  s'y  mtrodtiit  y  outre  les  liquides ,  des  matières  feches  qui  y 
forment  des  calculs  f  chez  ceux  qui  font  attaqués  de  cette  maladie.  On  a  vu 
de  pareilles  conditions  dont  la  fobftance  paroiflint  ne  différer  en  rien  de  celle 
des  coquillages*  .  ^  '  >       * 

Fsi  détaillé  ce  qui  concerne  les  vdnes  |  les  ner&  ^  la  peau  9  les  4ibre$'»  |  ^^ 
les  membranes  ,  les  poils  ,  les  ongles  9  les  comes  des  pieds  j  celles  de  la 
tête  9  les  pinces ,  les  dents  »  le  bec  des  oifeaux  ,  les  cartilages ,  les  os  5  &c 
ce  qm  repond  à  ces  différentes  parties  :  je  pafle  à  la  chair.  La  chair^  ou  ce  XVL 
qu'on  peut  y  affimiler  9  efl  placée  dans  tous  le^  Animaux  Êmguins  entre  la 
peau  &  lés  os ,  ou  ce  qui  leur  tient  lieu  d'os.  Car  de  même  que  les  arrê- 
tes répondent  aux  os ,  les  Animaux  qui  ont  des  arrêtes  ont  auffi  une  partie 
correfpondante  à  la  cluûr  de  ceux  qui  ont  des  os.  La  chair  eft  divifible  en 
tout  fens  j  &c  non  pas  feulement  fiur  fa  longueur ,  conune  les  nerfs  &  les 
veines.  Quand  les  Ammaux  maigriflènt  ^  leur  chair'  difparolt ,  6c  fèmble  fe 
leduire  en  veines  &c  en  fibres  ;  au  contraire  ^  s'ils  ont  une  nourriture  fort 
abondante  ^  la  graiflè  prend  la  place  de  la  chair.  Ceux  qui  ont  beaucoup 
de  chair  ont  les  veines  petites  ainfi  que  les  inteflins  6c  les  vifceres  :  leur 
fang  efl  plus  rouge.  Lorfque  les  veines  font  groflès,  le  fang  efl  plus  noir, 
les  vifceres  6c  Peflomac  grands  ^  la  chair  en  petite  quantité.  La  chair  devient 
gtafle  dans  les  Ammaux  qui  ont  Feftomac  6c  les  intefHns. petits. 


D  ne  Êiut  pas  confondre  la  graîfle  avec  l'axonge.  L'axonge  fe  caffe  en  yvVt 
totit  fens  9  6c  fè  durcit  lorfqu'dle  refiroidit  ;  au  lien  que  la  graiffe  eft  fluide 
6c  ne  durcit  point  Aufii  du  boiûUon  £ût  avec  du  cheval  ^  du  porc  9.  ou  au« 
très  Animaux  qui  n'ont  que  de  la  graiffe  ,  ne  fe  coagule  point ,  à  la  diffé- 
rence de  celui  qui  efl  fait  avec  de  la  brebis ,  de  la  chèvre ,  6c  autres  fem- 
blables.  La  graûffe  6c  l'axonge  ne  font  pas  d'ailleurs  placées  de  même.  La 
graiffe  eft  entre  la  peau  6c  la  chair ,  l'axonge  à  l'extrémité  des  chairs  feule- 
iy»nt.  L'épiplocm  fe  cfcirge  de  gçtifTe  ou  d'axonge  félon  que  l'une  ou  l'autre 
Tome  /.  V 
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E;^6/  Je  roi  fjuh  u/J.<pùSovrcc  Tn/ji^Xnv*  rcc  Je  jllyi  d/jL(poSqvrx 
<fi^p*  T»y  Je  (TwXu'^x^^y^  '^^  ^^  èy  hiotç  r«v  ^«wv  Riverai 

dit  àlvrody  5  0  '^m^cCi  rî/iKO/jUvcùr  àivrà  t  râ  aîKcij(fi  Iç'iv  «itt-' 
ju.eXûùrxrx  ^  xsf^râ  cccpxs^  ^  xs/-"^^  KOtXixy  xîyùùpia/miyiji  m- 

T^/.  IIicvT^  Je  rà  ^2^  5  rct  ^aev  xsf^roi  ^ccpxsf*  cç-i  tsr/ov^*  rcc  3 
d^oùpic^ju^ivcôÇ.  Offit  0  /cciî  e^u  )cî)(^ùdpi(r/u^iviffv  ^  in/U.tKïjy  ^  irliv 
E^i  Ttioyx  Kocrci  KOtXixy  xj  è'srmKooy ,  oîov  e7)^6Xv^*  ôXryov  7^p 
ç-eflcp  Ê^^ov^"/  «€/«  ro  ItïTiTrXoov.  TôC  Ja  nXsiçx^^ivîlcu  TÇioycc 
xxrâ  Tw  7^é^  5  )wy  /jucXi^x  roi  fJiÀi  èy  xiyfiwi  wroc  V  ^«#«v. 
O/  Jl'  eyKt(px\oi  5  îî?  ^aèv  TnjUîXoùSàùy  ,  Xtincpol ,  ofov  tîo^*  ^  îJ 

T«v  0  (T'srX^Jj^vwv ,  'crspi  rlç  y^Çpovç  /u.aXiq'x  Tcmx  ^(y^ron 
roc  ^cwc  Eç*/  a'  «^ei  0  Jc^^w  ^'^^eXwTspo^*  ;?6<f v  jr(tf!^pûc  niwiç 
fi<rtv ,  iXkemsi  n  met  xcc/rx  ro  /mUov.  Uepmçi^  Je  ^mlou  rx 
çtxr(»ên  fiuiKKoy ,  ;(sef  fCocXttfCL  rw  luoty  TsrpoCxroy^  i^rp  ^p 
^J^ÔvDO-xs/  ?  yî(ppçùy  nocyrif  xSf'Xv^pôeyroùi.  Tm7xi  Je  "urîpiyî^^ 
J/'  euCocr/flCv,  oTôv  rîîs  ^ubXmç  ^ta^ip]  Aeovrivow  s  J/o  aijtf  £^e- 
X^vvau(r/v..0'4/è  W  fffpoÇxJoc  rris  ni^ifjf^i i  cnmi  ik^rltâ  hAQgMt 
rm  rpoiptiy. 

XVIII.  Tlocyrcéy  Je  t«v  ^««v  xo/vov  èçi  ^  ro  lire/)]  rwv  xopny  Iv  roiç 
o^Ô^tX/aoT^*  ej^oud*/  ^«p  'TOto  to  fiUpioy  q'sxrZJïç  vocyroc  wit 
e;^oea^  ro/«rov  to  juÀpto^  Iv  roîf  o<^X/uahç  ^k^  /U4i  «/«  (dcXii- 
poçQocXjUfi.  E^i  J)^  ià^ovtétîpoi  roi' m/u^eXdSr  ^f^  eippîyet  iCf  ^riXtoL* 
mocîyzJoLi  Je  'nxyrot  ^peo-Cure^  /nxXXoy ,  ^  ve»re^.  ovt^,  /U^- 
X/ç"^  Jl  orxy  xj  to  xX^ro^  ^  ro  /^flxos  t^f  "^  /^î^ièns ,  tCf 
îU  ^0^0$  dvJ^oiyfffxt. 

XIX.  ^^f^  ^  "^  oufAs/^w  aJk  tx^i.  Tîro  ^xp  ^Miy  dvoe^xéuoroûof 
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dl  propre  à  ranimai,  La  graiffe  appartient  aux,  Animaux  qui  ,ont  des  dents 
également  en  haut  &  en  bas  :  Taxonge  à  ceux  de  Pefpece  oppofée.  Le  foie, 
eft  un  vîfcere  fufceptible  de  devenir  -gras  dans  quelques  Animauic ,  par  exem* 
pie  dans  les  felaques  :  on  tire  de  Vhxùl^  de  leur  foie  en  le  bUitU  fondre  3 
nais  les  felaques  font  d^ailleurs  les  Animaux  les  plus  dépourvus  d^graiflè^ 
On  n'en  trouve  aucune  mafTe  féparée ,  ni  entre  leurs  chairs ,  ni  far  leur  efto«^ 
mac.  On  remarque  encore  que ,  chez  les  poiiTons ,  Taxonge  approche  de  I^ 
nature  de  la  graiffe  &  ne  fe  durcit  •point.  Une  obfervation  générale,  c'eft  que 
dans  tous  les  Animaux ,  la  graifle  ou  «ft  répandue  entre  les  chairs  ou  en  eft 
iëparée,  Le$  Animaux  dans  lefquels  la  gr^tiffe  n'efl  point  à  part  ont  1^  inn 
te(Hns  6c  Tépîploon  moins  gras  :  telle  eft  Fanguille  qui  n'a  qu!un  peu  4'a-v 
xonge  à  Tépiploon.  La  graiffe  de  la  plupart  des  Animaux ,  furtout  de  cewç 
qui  font  peu  de  mouvement ,  eft  autour  du  ventre.  La  cervelle  eft  graflfe 
dans  ceux  qui  ont  de  la  graiffe ,  tels  que  le  porc  :  feche  dans  ceux  qui  ont 
de  faxonge. 

De  tous  les:  vifceres  9  ce  font  les  reins  autour  defquels  il  s'amaffe  le  plu$ 
de  graine  :  cependant  le  rein  droit  n'en  a  jamais  autant  que  l'autre ,  &  quel- 
que chargés  de  graifle  qu'ib  foient ,  il  refte  toujours  vers  le  milieu  une  petite 
partie  qui  n'en  eff  point  couverte.  La  trop  grande  quantité  de  graiffe  autour 
des  reins  ferme  une  malacHe  9  à  laqudle  les  Animaux  qui  ont  de  Taxôngt 
ibnt  plus  fujets  que  les  autres ,  &cles  breb'is  ftutout  :  fi  l'a^onge  couvre  \%  tot 
taUté  de  leurs  reins,  elles  meurent.  Pour  prévenir  cette  maladie,  qui  eft. .une 
fuite  de  l'abondance  des  pâturages ,  tels  qu'on  les  a  en  Sicile  dans  les  en- 
virons de  Leontium ,  on  ne  fait  fortir  les  brebis  que  le  foir ,  afin  qu'elles 
prennent  moins  de  nourriture* 

Tous  les  Aifimainc  qui  ont  une  prunelle,  &  qui  rfont  point  Foeil  feç  &  XVIIL 
Am ,  ont  le  tour  de  cette  prunelle  d'une  fubftance  febacée.-  Les  Animaux  gras 
font  moins  ;féconds  d^ns  l'un  &  l'aube  fexei  en  général  les  Animaux  en- 
graiffent  moins  lorfqu'ils  font  jeimes  ,  que  lorfqu'ils  deviennent  plus  âgés  , 
&c  particulièrement  lorfque  le  corps  ayant  pris  fa  croiffance  en  longueur  ôc 
en  largeur  ne  fait  pjtis  qu'augmenter  en^épaiffeur. 

•'  ■  ■•  '~-  .    14. 

faïkm  mùntenant  du  fang.  C'eft  la  partie.  la  plus  commune  &  la  plus   XIX» 

V  ij 
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^  xô/vorflt7ov  ro7i  cifcti/u^oiç ,  ;tjtf  Jx  BTcUrfiro)/ ,  «tM  vwocp'xjîi 
TtMi  roiç  ju^ri  Çf^upo/À^iyoïç.  Ileiv  Jl'  ^fycut  Iç/v  op  d^sief^j  c^ 
TP^r^  3C9tXou/Ccgvflt/ç  ^X6\(/îv  5  oi'  <tM^  cTe  KcTevi ,  ^wv  à'  rii  xjt^ 

ç«c^v  ,  axT'Cjep  m  n  /UTBpiT/ùùaiÇ  i»  cf  rj?  xo/Ai<f ,  î<da  d)?  o  67x6- 
-ÇolXo^^  ovJ)!  o  /tueXof  5  oJx  «p^g/  eclcd'v<nv  ccnlo/u^vcùv.  Otiou  cfl 

fô^^/avit  ^  ^flt/)$*  Eç-rf  Jg  rriv  ^uV/v  ro  ^îyW ,  rov  t€  x^f^^ 
ë^pv  ^XvKVv  9  èccv  tETgp  u7/6^  ^  5  3(9tf  ro  XP^fi^  IpUrSrpov  ro  cTe 
^6i/)0v  ,  ti  (pv(r(  5.W  voo"û),  ycceXrtvTgpov.  K^t)  oure  X/ctv  mt;^u  ^ 
OVTî  Xiocv  XsTTTOv  TO  ^iXriçov  j  Éfltv  /Ct))  X6?/)0v  ^i  Suc  (pvaiv  ^ 
u  d/cJt  vocTOv  >)•  lS.cn  QJif  yCcev  m  Cfibcù^  tçr^p/u.ov  n^  v^poy.ccsL*  eÇ/ot 
cfs  6^«,  tîrj)7vu7a/  TT^vT^v,  ^»v  è\cc(^ov  K9j  trpoxo^,  kp*/ ^î  tx 

CtMO  TO/^UT»V  £^^6/  T)îv  .^Ud^/V  TO  cA!  ^>X0  fiti]c«|t  TOT/Vt^?^/  ,  IflCV 

yaw  è^ccip^6ùù(nv  xi  mç*  rcc^^^^  3  7r>)7vUTflM  to  'fv  rxvpov  xî/ug^ 
TT^vTwv.  Eç-/  cfe  t2v  cs^xi/LLCùv  rxvrx  mXvxifi.orî^  ^  rx  nù^  c¥ 
WJroiS  XSH  fi^« ^«OTOXjt ,  ¥  èifxifÀAà^  [jX^  c^otoxouvtwv  cfe»  T^ 
ffe  itî  sxovrx ,  w  ^vo-e/  5  ^  tçT  v^w/vs/v  ,  out8  tïdXÙ  XiXv  6)^6/ , 
iêa'utep  rx  isa^BnoêKorx  tffo/uff*  ^mpo^^xlôy  ht  oXi^ov  ,  âcr^îp  rx 
Tribvcc  Xwv,  T^  '^xp  Ttiovx ,  )Mt«ô"^pov  yaev  £;^6i ,  oXi^ov  Je  to 
a^W ,  <9tf  ^inrxi  more^  ^^ivo/uS/jx^  <tv^//a.0T6^'  xvxi/x^v  ^xp^ 
TO  TTiov.  IS.XI  TO  yagy  TTiov ,  xamlov  TO  Jl  aiyCBt  XSM  '^^  ^^^-^ 
fAg.  rxxi<tX  ^ïimlxi  ^  yif  rovrm  rx  "Vîpl  rx  oçx^  Ej^s/  0  Xe- 
7r7oT^TOv  yCCÊV  otîjtcjit  X9ff  xff^Qxpcêrxroy  ^vÔpc^OTf  mcp^VTM-ov  cTl 
X?/  /u^Xxvrxroy  t»v  ç»oto)wv  T^tvpo^  xj  ovor  xs^  cp  ro7ç  xxrw 
cTe  fj.opmç ,  ^  à^  rois  xvcù  ,  mtp^UTspov  to  ^ T/<^  ^inlxi  x^  fjui^ 
XxMrîpov.  ^Çv^si  Jg  TO  flc?jt«t  ci^  rx7^  (pX8\[/iv  3.  cf  <t7T«(r/  Tcxvrn 
xjug  roiÇ  ^ùùOiS*  xsifj  e<ti  rm  v^poôv  ju.lv  xsf't^^  xnxv  t6  to  aZ/Ug^ 

TOi^  CfibQlÇ  ,  XSH  XIU  ÎCùÇ  XV  Ç|)  ,  TO  XijUg  /UrOVOV.  IlpWTOV  0  7ivg* 

rxi  TO  ^?J6(pt  Toîf  {wo/^  Cl'  r'^'x^f^pSix^  ^  ^iffpivri  oXov  êinpèpu^Xi 
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nëceflaire  à  tous  les  Animaux  que  nous  appelions -fanguins.  Le  fang  n'eft 
point  une  partie  accéflbire  qu'ils  pUiffent  acquérir  ;  il  fe  trbuve  naturelle- 
ment dans  leur  corps  tant  qu'il  n'eft  pas  putréfié.  Tout  le  fkng  eft  renfermé 
dans  des  vaiffeaux  que  Pon  nomme  veines ,  &  il  ne  s'en  trouve  en  aucun 
autre  endroit,  excepté  dans  le  cœur  feul.  Le  fang  d'aucun  animal,  tel  qu'il 
foit,  n*a  point  de  fenfibilité  lorfqu'on  le  touche ,  non  plus  que  le  cerveau, 
la  moelle  ,  ni  les  excrémens  lors  même  qu'ib  font  encore  dans  les  intef- 
tins.  Dans  quelque  partie  qu'on  coupe  la  chair  d'un  animal  vivant ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  gangrenée ,  il  en  fort  du  fang.  Le  fang  a  naturellement  dans 
les  Animaux  qui  fe  portent  bien  ,  la  f^iveur  douce  ,  &  la  couleur  rouge  : 
s*i]  eft  vicié  ou  naturellement ,  ou  par  un  effet  de  la  maladie ,  fa  couleuf 
eft  plus  noire  :  hors  le  même  cas ,  le  fang  de  la  meilleure  qualité  ne  doit 
être  ni  très-épais  ni  très-clair.  Tant  que  le  fang  eft  dans  le  corps  de  l'a- 
nimal ,  il  eft  chaud  &  liquide  :  forti  du  corps  il  fe  coagule ,  excepté  cehn 
du  cerf  &  du  daim ,  &  de  quelques  Animaux  qui  font  de  même  nature.  Le 
fang  des  autres  fe  coagule  à  moins  qu'on  n'en  ôte  les  fibres.  Le  fang  du 
taureau  eft  le  plus  prompt  de  tous  à  fe  coaguler.  Entre  les  Animaux  fan- 
guins ,  le  fàng  abonde  plus  dans  les  vrais  vivipares  que  dans  les  ovipares. 
Lorfque  les  Animaux  font  dans  un  bon  état ,  foit  par  tempérament  natu- 
rel ,  foit  par  l'effet  du  régime  ,  le  fang  n'eft  ni  extrêmement  abondant , 
comme  il  l'eft  lorfqu'on  vient  de  boire  amplement  ;  ni  en  aufll  petite  quan- 
tité que  dans  les  fujets  très-gras.  Les  Animaux  gras  ont  le  fang  pur,  mais 
ils  en  ont  peu  ^  &  plus  ils  deviennent  gras  moins  ils  ont  de  fang^  car  la 
gratffe  n'en  contient  point.  Là  graifle  ne  fè  putréfie  point ,  au  lieu  que  le 
fang  &  les  parties  où.  il  fe  trouve  ,  celles  fiurtout  qui  avoifinent  les  os  , 
fe  putréfient  facilement.  L'homme  a  le  fang  le  plus  pur  &  le  plus  délié  ; 
le  taureau  &  l'âne  font  ceux  des  vivipares  qui  l'ont  le  plus  épais  &  le 
plus  noir  ;  il  eft  auffi  plus  épais  &  plus  noir  dans  les  parties  inférieures 
que  dans  les  parties  fupérieufes.  Chez  tous  les  Animaux ,  le  fang  bat  dans 
les  veines  par  tout  le  corps  en  même  tems  :  c'eft  le  feul  liquide  répandu 
généralement  dans  tout  le  corps  de  l'animal ,  &  qui  s'y  trouve  toujours 
tant  que  l'animal  eft  vivant.  Le. fang. eft  la  première  fubflance  qui  paroît 
dans  les  Animaux  :  il  eft  dans  le  cœur^  avant  même  que  le  refte  du  corps  . 


vôyasvou  Jk  X/av  ,  vo^tr/*  TinloLi  ^oip  i'/ù^poziSîS ,  ^  Siopplircu 

ê  Tcii^wlat  mtvrgXa^ ,  »  J^iùtpiff/MvoùÇ  xsij  X^P^^*  ^^^^  ^  )cs^0eu- 
cTovcr/v  ,  Cl'  roîi  e?cTO$  /u,îpî&ty  ÏKecrlw  ^inrcci  ro  «u*^*  «îç's 
3C9t/  xevTOUyagv«v  /CCîi  psiv  0/u.oiùùÇ.  Tivîlxi  0  7Cîrloju.2V(év  IÇ  j;^«- 
^wv  yaev ,  xîjusf'*  fi^  oufj(g.roç  cTs ,  in^asÂ».  Nsvocworo^  cA,'  ^fjctft- 
roç  ^  M/bLoppoiÇ ,  »j  Tê  CI'  rxiç  pi^i  ^^  v  "mîpi  r  ed^v ,  %)  içicc. 
2»t«ro^ov  Se  '^tviJcti  ro  a^tat  cf  tçJ*  ^d/^ri  ttuov  ,  cmc  Je  « 
uruou  "vroùpoç. 

1 0  de  T6#v  iO^»Ag/«v  cti/Lcp^  y  tsrpo^  ro  tû)v  ccpp^vcèv  aix<pipîr 
'sr^j^VTspov  T6  7^p  vùf  /LLîkccvrepov  eçiv ,  o/moioùÇ  e^ovrwv  tsrpo^ 

èv  rm  t^Keaiv ,  gvro^  Je  mKvxi/uiorzpov.  M^tX/^-ct  Je  ^  t«v 
r5">)Xe«v  ^««v ,  ^  7vv>)  7n>'XvoCi/Lcov  K^]  r^t  ^kovju^x  ':iig^l(ifxy\M(t 
^iM^lcti  ^iîçx  rZv  ^dèoùv  Bv  rouç  %vvxi^i*  vîvoamoç  Jb  t[?to  to 
ciî/4£f^  XSf'XiîrcLi  pov$.  Toùv  Jb  cc^oùv  Ç  voati/usf^rixm  ,  ))t7ov  /CCè- . 
rc')(Ovmy  tti  ^i^vaiice^*  ohifUi^  cfe  ^inlon  i^ix  ^  çtifMppaU  ,  i^ 
cic  p^vdîv  Y>vo'/^*  i^v  -Je  r/  d't^yfctC^/vy  r^ruy ,  tpc  tS^lûifj.mM  yîU 
pùù  ^mrxu  Aicc^BpZi  Je  ;tst/  Xff'TCC  rpcs  riXmxç ,  ^rôs/  ksh  ^^^^^ 
Tf>  xîjusiL* iv  /tev  7flCp  TO?^  itcLfjuaiy  veo/^,  i^^cepoe/Je^  Iç/ 1^  ^erov 
Iv  Je  TO?^  7epovff/ ,  ^«txi?  »  3f9tf  ^fxk\0L\ ,  x?f  oXryov  ev  i.yLfMLt^Mi, 
cTe  5  fU(ro6Ç*  x)  Ttirjvvrcu  retj^  ro  rcïy  ^ejpovrwv  ,  xav  ev  tbbT  o-ci- 

Tov  ^i)a^  5  w  ît/  /CCJ1  TTCd  7Çîiti(pdxi  ^  Yi  r^  SiCùppoocârcci. 
YJjT        U^pi  dB  /uajbXov  ^  r^ccp  Tyro  ev  t«v  v^pcùv  evio/ç  r  ev^i- 
/(tôùv  v-^ffxp-^Bi  ^ûùùùv.  Ilxvrx  Je  ojit  (puo'e/  VTtxp'/Bi  v^poi  Iv  raT 
Cùofjuxri ,  Iv  clpfBioiÇ  vnxp^Bi ,  â^urBp  X3^  xY/um  Iv  ^Xe\|/i ,  X9<f 
/tveXo^  Iv  oVoTi?*  T<t  Je  Iv  v/^eo"/ ,  ^csy  ^Bp/u^xai ,  ?C9c/  xoiXiXiS. 
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^t  formé.  Si  on  perd  beaucoup  de  fang  ^  on  tombe  en  dë&illsuKe  ;  (i  cette 
perte  eft  très- grande",  on  meurt  ;  le  fang  devenant  tJ-op  clair  on  eft  lùalade. 
Quelquefois  il  ft  toimie  en  lymphe ,  &  eft  tellement  féreux  qu'on  a  vu  des 
perfonnes  en  cet  état  fuer  du  fang.  Il  arrive  dans  cette  maladie  que  le  fang 
forti  du  corps ,  ou  ne  fe  coagule  point  du  tout ,  ou  fe  coagule  inégalement 
&  par  morceaux.  Pendant  le  fommeil  le  fang  eft  en  moindre  quantité  aux 
parties  extérieures ,  enforte  que  fi  on  les  pique  il  n'en  fort  point  comme 
dans  un  autre  tons.  Le  iàng  fe  forme  de  la  lymphe  par  un  effet  de  la 
co6Uon  ,  6c  la  graiffe  fe  fonpe  du  fang.  C'eft  im  vice  du  fang  qui  le  Êiit 
fluer  ou  par  les  n^tines ,  ou  par  le  fondement ,  &  qui  engendre  le$  wices* 
Le  fai^  qui  fe  corrompt  fe  change  en  pus  ^k  le  pus  forme  les  skirrei. 

,  Le  fang  des  femelles  diffère  de  celui  des  maies  en  ce  qu'il  eft  plus  épais 
ftcplus  noir,  les  fujets  étant  d'ailleurs  de  même  âge  &  de  même  fanté. 
On  remarque  encore  que  les  femelles  ont  moins  de  fang  k  la  fiirface  de 
leur  corps ,  mais  intérieiu-ement  elles  en  ont  davantage.  Entre  les  Animaux 
femelles  il  n'en  eft  point  qui  ait  plus  de  fang,. à  proportion,  que' la  fênfime  : 
fes  écoulemens  périodiques ,  autrement  fes  mois ,  font  plus  abondants  que 
ceux  des  autres  femelles  ;  lorfque  le  fâng  de  ces  écoulemens  eft  vicié ,  nous^ 
leur  donnons  le  nom  de  flux.  Les  femmes  font  moins  fujettes  que  les  hom- 
mes aux  autres  maladies  qui  viennent  du  Êaig  :  il  eft  rare  qu'elles,  ayerit  des 
varices ,  des  hémorroïdes  &  des  feignemens  de  nez  ;  quand  elles  éprouvent 
quelqu'un  de  ces  accidens ,  leurs  écoulemens  périodiques  en  fouffrent.  L'âge 
auffi  fait  varier  la  quantité  &  la  qualité  du  fang.  Dans  le  premier  âge,^  il  eu 
en  grande  quantité  &  abondant  en  lymphe  ;'dans  la  viéillefTe  fa  quantité  di- 
minue ,  il  épaiffit  6c  noircît  ;  dans  la  force  de  Fâge  il  tient  le  milieu.  Le  fkng 
des  vieillards  fè  coagule  aifément ,  •même  dans  leur  corps  ;  du  moins  aux 
extrémités  ;  ce  qui  n'îurrive  pas  dans  la  jeuiiefTe.  La  lymphe  eft  un  (àng  qui 
manque  de  coÔion,  foit;  qu'il  ne  l'ait  pas  ei^ore  éprouvée ,  foit  qu'il  ait  été 
difibus  depuis. 

La  moelle  eft  un  des  liquides  qui  appartiennent  à  quelques  Animaux  de  -v  y 
la  claffe  des  fanguins.  Tous  les  liquides  du  corps  font  renfermés  dans  des 
vaiffeaux^,  le  fang  éft  contenu  dans  les  veines,  là 'moelle  dans  les  os  ;  les 
feutre^  liquides  fbnt  ou  dans  des  membfànes^,  6u  dans  des  peaux^,'ou  darfs 


i^o        nEPI  ZnfiN  I^TOPIA^,  TO  r. 

TmlcLi  t  iv  /uiÀv  ro7ç  noiç  eciju.ccrdûJfi$  nci/u,7niv  o  fXAjkKÔr  wp^-' 
cCvripcêv  Je  «yevo/tgvc^v  ,  Iv  /u^sv  roiç  mju.èX<éJïffi  m/u^sXdâSvç  » 
Iv  Je  roii  çiOLTObJzai  ç^XTùùJtiÇ.  Ov  ^mxvTX  J\!  s^Bi  roi  o<g  oc 
yaueXov ,  (C?7^oi  toc  xoÎXoc  ,  ^91/  rarm  èvioiç  ix  sn<ri.  Toi  ^oip  t» 
Xeovro^  o<toc ,  rx  ju^zv  Jx  Hj^e/ ,  r^t  J\!  sy^îi  'Kocf/.'mv  /u^acpojr 
Jionep  hioi  ou  (pocaiv  6\(éÇ  s^eiv  /u^vîXov  rovç  Xsovlxç ,  ^atffip 
iipvrcci  'UTpOTîpov.  K.xi  Iv  roiç  vuoiç  Jt  ôç^oîk ,  IXfltr7«v  içlv  ^ 
ènoiç  J\!  dvrZv  noc/u.iîtcv  êx  snçu  * 
1^.  Txvrx  fjih  2v  rà  v^^Ê^^^Jov  oiî\  av/u^vrx  I7/  ro7ç  ^»o/5* 
v^îpo^evri  Jl  *^oi?\siL  T6  KSH  *yov)i.  Tktc^v  0  to  yccev  *^KS)cpi/^ivo^ 
ct7n«cr/v,5  or^v  hv»î,  65*4  ro  «yctXaf  w  os  70VM  k  Tcxaiv  ^  x>9s.  evioiç 
0/  7(si^\ovjuSi/jOi  t^opol  5  oTov  Toî^  i;^0ua'/v*  E%g/  â  >  otnt  £p^3i  rà 
7^Aflt  ,  Iv  TO?^  /oucçoîs*  /j(.xçovç  J\!  syîi ,  ocrcc  {«otox67  :(stf  Iv- 
auro?^  ,  ;(Stf  6^c#*  oTov  ojit  re  rptyoLÇ  s;^6/ ,  ôi(T'urîp  xvt^pù^mç  , 
3C9t/  /TTOTf •  ;C9t/  Tôt  xwT>) ,  OiOV  cf6Â(pi^ ,  ^tje/  Çùùxt)  3  ?atf  (pxXxivx*  je) 
7<stp  V(jcur^  /À^xçovç  s^^i  xj  7^X06.  Ojit  A*  6^«  Ifi^oloxu  ^aovov  , 

v<Ô6^,  n^V  cTe  7^Afit  6)^8/  ÎX^CS^  vJxlùÊjfi ,  0  3atX67r«t/  o/)po$*  jcjtf 
ffùù/U^TùiJeç ,  o'jytXsîr^  rupo^*  €^6/  cTè  ^6ic#  rvpov  ro  m«X^ 
TS^ov  T«v  7flcX^xr«v. 

.  To  ^aev  ovv  ruv  fM\  x/u^ojovrm  ^xXoc  nir^vvrxt  5  J/o  ^ 
TU/)eu€Tât/  T«v  »/CC6j?c*v  T«v  A*  ocju^ÇoJovTCùv  OV  nn^wlou ,  C#0"- 
wgp  Jjl'  ri  m/u^^Xv  f  xsij  ^<gi  X67r7w  ^  ^Xvkv.  Eç-/  Je  X&nloroc- 
Tov  /aèv  7^^^  Jcs^/CciiXou,  Jevrspov  Je  In'urov  ^  rpirov  Je  ovou^ 
^)^ur6^v  Je  TO  j3o6/ov.  Ttyo  /Cuv  'iv  7^  "vj^t^XP^^  *  nn^vvlxi 
TO  7flc Aôt  »  ^Mtft  Jioppovrxi  ^a^Mov  lî'cro  0  /ro  ^u/)o^  iffirivvlxt 
,  ^  mtj^uve?^/.  Ou  *i(n1xi  Je  ^x?\sil^  ^ptv  ti  67XUOV  76VDr^  ^ 
^  ouVsvi  rZv  ^ùùùùv  3  c5^  èniromXv^  orxv  Jl'  êVxvoy  ^  3  ^iveJxt  /uÀv  ^ 
x')(^pfiq'oy  Jl  TO  w/)«TOv  j^  vçîpov.  Mti  è^xvoiç  J)!  itmiç  ,  ôXryât 
/ccey  ctTTO  èJi(r/^XTm  Tivwv  û  /u^nyob^x  ^fflj  ^^Joc^o/^vxi$  joJn 

les 
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^G  inteftins.  La  moelle  dans  la  jeuneiTe ,  eft  abfblument  fanguine  :  lorfque  la 
vieilleiTe  vient^  la  fubftance  de  la  moëHe  approche  ou  de  celle  de  la  graiflê  ^ 
ou  de  celle  de  Faxonge  félon  la  nature  des  Animaux.  La  moelle  ne  (è  trou- 
ve  pas  dams  tous  les  os  mdiftinftement^  mats  (èulemeat  dans  ceux  qui  font 
creux  ^  &  encore  quelques-uns  de  ceux4à  n'en  ont41s  pas  :  par  exemjde  cer- 
tains os  du  Uon  font  iàns  moelle ,  les  autres  n'en  ont  que  fort  peu  :  c*eft  ce 
qui  Eut  dire  à  quelques  perfonnes^  comme  on  Pa  déjà  remarqué  »  que  le  lion 
n'ia  point  du  tout  de  moelle.  De  même  les  os  du  porc  n'ont  que  peu  de 
moelle  9  fie  quelquefois  point  du  tout. 

Les  liquides  dont  je  viens  de  parler  font  ordinairement  formés  en  même  16. 
tems  que  Panimal  ;  il  en  eft  d'autres  »  le  lait  &c  la  liqueur  fpennatiqutf  »  qtu 
n'exiftent  que  poftérieurement  à  ià  formation.  Le  kdt  »  lorfque  le  tems  de  (a 
fikrrétion  eft  venu  9  eft  b  même  liqueur  dans  tous  les  Animaux  où  il  fe  trou- 
ve ;  quant  i  la  liqueur  fpermatique  die  n'eft  pas  la  même  dans  tous  les  Ani- 
maux qui  en  ont  Dans  quelques-uns ,  par  exemple  dans  les  poiflbns^  le  fper- 
me  eft  ce  qu'on  nomme  la  laite.  Tout  animal  qui  a  du  lait ,  l'a  dans  des 
mamelles ,  &c  les  mamelles  appartiennent  à  tout  animal  parfaitement  vivipa-r 
re  9  à  ceux  par  exemple  qui  ont  des  poils  9  comme  l'homme  ^  le  cheval  ;  & 
aux  cétacés  ,  comme  le  dauphin  ,  le  phoque  ^  la  baleine  :  ceux-ci  ont ,  de 
même  que  les  premiers ,  des  mamelles  &c  du  lait.  Quant  aux  Animaux  ovi-* 
pares  ou  impaiûitement  vivipares^  tels  que  les  poîftbns  &c  les  oifeaux,  ils 
n'ont  ni  mamelles  ni  lait.  Dans  le  lait  ^  de  quelque  animal  qu'il  foit ,  on  dif-* 
tingue  la  partie  aqueufe  ou  le  femm  ^  &  la  parde  caféeufe  qui  a  plus  de  corps. 
Cette  dernière  eft  d'autant  plus  abondante  que  le  lait  eft  plus  épais. 

Le  lait  des  Animaux  qui  n'ont  pas  des  dents  également  aux  deux  machdi- 
fes ,  fe  coagule  :  auffi  le  lait  de/  An'mutux  domeftiques  de  cette  efpece  fert- 
il  à  faire  des  fromages.  Le  lait  des  autres  Animaux  ne  fe  coagule  pas  ^ 
non  plus  que  la  graiffe  :  il  eft  clair  &c  doux.  Le  chameau  a  le  lait  le  plus 
dair ,  eniiiite  la  cavalle  9  puis  Tânefte.  ;  le  plus  épais  tft  celui  de  la  vache. 
Le  froid  ne  fait  pas  cailler  le  lait,  au  contraire  il  le  rend  plus  féreux  2  c'eft 
le  feu  qui  le  £ût  prendre  &c  épaiifir.  Le  lait  ne  fê  forme  dam  aucun  animal 
avant  qull  ait  conçi  :  telle  eft  du  moins  la  règle  ordinaire  ;  &C  le  premier 
bit  qui  vient  alors  n'eft  pas  bon ,  non  plus  que  celui  qui  le  fuit  immédiate* 
ipent.  11  y  a  des  alimens  capables  de  donner  du  lait  i  des  femelles  fans  qu'elles 
^   Tome  /•  *    '  I8[ 


/ 


lèx      nEPi  znnN  i^xopias,  to  n 

cxi  TO  nxiSiov.  K^i  ol  «gpi  TW  O/TDv  éî  s  oou/  av  /Ce.»  «\iarc- 
Tât  ovuxrx  jSnf ,  dicc  ro  ttX^eivov  6ivaw.  lo  /Luy  a<v  wpù>rov  »  <ei-^ 

fJO'TtùJî^   ijUliK^wlxi  ^  U^  UTTOTCVOV  5  TO    cTI  TÊXaVT^Îbv  7tff AfiP 

^(ft) ,  iSh  t?\»r%v  Ç  0)^6U0/Ct6v«v«  TSv  Jl'  dppsvaùv ,  ev  «  roîf 
ctMo/S  ^«0/^  ^  èif  oiv^piite^ ,  «^  linrom\v  i  ^mlxi  ^a?^  5  ev 
T/o"/  Je  ^ivelctr  ènù  1^  c^  Aw/tv^  otî^  ojt  rw  juof^Zv  5  ov^  £;)^6i 
cTuo  ^/)^6v  7Jic/)tf6  TO  (t/Jbrov  ,  •yflf  Aflt  iju^îX^îIo  roaoZrov ,  c#crTi 
^mo^cci  rpo^xXiSccç ,  kJ  7r<tX/v  o^^guoitVTO^,  tçT  à  tktov  7evo- 

yO/gV^  ,   O-UVeC^Vi  TWTOV.  AM^  T^  /U^ÎV  TOIXVTX  5  c#^  o^iy/Oiut 

rèvatLju^ivq> ,  InUlwtv  eaecQrxi  ^v/u^tcùv.  Ev  Je  Toîf  xvSpxai 
ya80*  nCw  of'io/f  cxêXiCîlxi  0X170V ,  ^J'x^^o/isvoiç  cTe  ^  itj  iroXv 
TîcTw  T/o'l  -BTpoîîxdgv.  Xitcipx^^  JC  c4f  T^  ^uXxxIi  XimtpOTTÇ  5  w  xj 
CI'  ToîSf  7r87r>ryo(r/  ^mlcti  ixxivcèjyiç.^  EU  Se  to  *rpoC^T6/ov  ci^ 
2/x6Xi<f5  XSH  ^^v  ^eîov  5  cu^iiov  /u^t^yvovau  Un^wlcu  0  /Cwt- 
Xi^pt  5  2c  /ccovov  TO  Tvpov  t^ov  ^î7<gOv  9  <tM«  x$if  TO  xvyjjun^ 
porxioy  B^ov.  Tcc  //Xy  èv  ^lov  €)^6i  •y^Afit  9  fi  oo'ov  ef^  tw  dic. 
rpo(pi/iv  tSv  t6xvc*v  5  X9V  ^?^  rvpîwiv  )(^pmi/Liov  XSH  «tTroôeo^/v 
fAÀKiqx  /jih  TO  npoCxTîitv  xj  TO  cu^etov  9  îmirx  0  to  jÔoe/ov* 
TO  Je  iTTTTg/ov  ^tjtf  TO  0V6/0V  ^  fjii^vvlxt  îU  Tov  ^pv^iov  rvpov 
€çi  cTi  Tupw  ^6wv  Cl'  içf  jSoeiVs  ri  ^  iqf  (t/^yeiV  ^m^xi  ^xp 
Çxaiv  ol  vo^au^,  dit  /oèv  x/u.(popio$ç  xVizU  ^xXxxIos^  rfV(pxXP 
Sxç  oCohaxixç^  /u.ixç  Scions  ^  uxoair  dx  djôoe/»,  Tpi^McovT^f  t^ 
A  oo"ov  To?f  T6xvo/^  Uxvov  ^  ^ri^os  Ji  «Jev,  ovts  j^wo^/yccov 
ii^  rvpsvaiv ,  oTov  vxvrx  rx  (fffUtovs  ey(Oyrx  fifff^ovç  Jvùîv  , 
«cTevo^  W  T^Ttov  ouT«  ^»#Ôrw  Iç*/  '^xP^t^xIos^  wrt  rvpîwrxi 
TO  7«&X^* 

n»7vvf/  Je  TO  7<tAfit  oww  tc  0'WX»f^Jtt^  t^vîtjlx.  O  /mv  h 
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9yent  cotoçu,  mais  cela  eft  rare  ;  cependant  on  a  fait  venir  du  lait  à  des 
/emmes  déjà  âgëes  en  les  tétant,  &  même  on  en  a  vu  avoir  afle?  dé  lait 
par  ce  moyen  pour  nourrir  un  en&nt.  Auprès  du  mont  Œta,  lorf^e  les  che» 
vres  n'ont  pas  reçu  le  mâle ,  on  leur  frotte  les  manielles  avec  de  Tortie , 
âflêz  fortement  pour  exciter  de  la  douleur ,  Se  on  les*  trait»  La  preimere  H- 
cpteur  eft  fanguinolente  :  enfùite  il  vient  une  eipece  de  pus  ,  &  enfin  du  lait 
«{ui  ne  le  cède  point  à  celui  des  chèvres  qui  ont  été  couvertes.  Les  nîâles , 
(bit  dans  Peipece  humaine ,  (bit  parmi  les  autres  Animaux,  n^>nt  générale- 
ment point  de  lait  :  néanmoins  il  y  a  quelques  exemples  contraires.  A  Lem-^ 
nos  un  bouc  donnoit  par  les  mamelles ,  que  ces  Animaux  ont  au  nondbr^. 
de  detx  près  de  la  verge  ,  du  lait  aiTez  abondanuhent  pour  en  &kt  d^ 
petits  froihages;  <^  lui'fit  couvrir  une  fèmeHe,  &  il  en  vint  un  bou£  qui 
eut  également  du  lait.  Mais  ces  fingularités  font  regardées  cornue  des  pré* 
figes  :  rOracIe  ayant  été  coniulté  fur  le  bouc  de  Lemnos ,  le  Dieij  répon* 
^t  qu'il  annonçoit  un  accroifTement  de  fortune.  On  voit  auffi  des  hom- 
mes, parvenus  à  Pige  de  puberté,  donner  un  peu  de  lait  quand  on  prefle 
leurs  mamelles,  &  quelquefois,  en  les  fiiçant,  on  en  a  &it  venir  beaucoup. 
Le  lait  a  une  certaine  gaifle  qui  ie  tourne  en  huile  après  qu^  eft  caillé. 
En  Sicile  &c  dans  les  autres  lieux  où  le  lait  de  chèvres  eft  abondant ,  on  le 
mêle  avec  celui  de  brebis.  Ce  n'eft  pas  feulement  i  raifon  de  la  plus  grande 
abondance  des  parties  caféeufes  que  le  lait  fe  coagule  plus  fortement,  c'eft 
auffi  à  raifon  de  ce  qu^  eft  plus  chaud  &  plus  foc.  Il  y  a  des  Animaux  qui 
ont  du  lait  au  delà  de  ce  que  demande  la  nourriture  de  leurs  petits ,  &  cet 
excédent  fournit  des  fromages  bons  à  garder.  Le  phis  propre  à  cet  ufage  eft 
le  lait  de  brebis  &  de  chèvre  ,  enfoite  cdui  de  vache.  On  mêle  le  lait  de 
cavalle  &c  le  lait  d'anefle  pour  &ire  le  fromage  de  Phrygie.  Le  lait  de  vache 
a  phis  de  parties  caféeufes  que  le  hit  de  chèvre,  puilqu'au  rapport  des  ber^^^ 
gers  on  tire  d'une  amphore  de  lait  de  chèvre  dh-neuf  fitnnages  d'une  obole 
pièce  ,  au  lieu  qiAmè  égale  quantité  de  lait  de  vache  en  donne  trente  pareils^ 
IXautie^  Aiumàux  n'ont  de  lait  àbfolument  que  ce  qu'il  en  £iut  pour  leurs 
petits  :  ils  n'en  ont  point  de  ftirabondant,  &  ce  lait  ne  feroit  pas  propre  i 
£dre  des  fromages.  Tels  font  tous  tes  Ammaux  qui  ont  plus  de  deux  ma«* 
mellés,  leur  lait  eft  peu  «boudant,  8c  ne  fo  réduit  point  en  fromages. 


On  k  &rtrpour  cailler  k  lak  dn  fiic  de  figiûer,  ou  de  la  préfhre.  Le  foc 

X  ij 
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OTtès  5  ti§  epiov  B^OTctoârBU  ,  ojxv  Câc^v^vi  nàXiv  ro  ï^iov  iti 
XXL  •yptM  oki^oy'  r^ro^âp  xe^vvvyi^ov ,  cit7rifyvu(r/v*  H  cfe  nvilicty 
^ÔLTs»  èçr  rZv  •ycèp  In  iQriX^ovrav  aç-lv  à'  rîj  xoiXùf^.  Tmlcu 
Sv  11  TTver/flt,  «yfltAjd  e;^ov  ci^  lavr^  ttv/)*,  S  dit  rîî$  tÎj  ^«k  *ôf«/)^' 
fiorf{Jt( ,  7Cîr7o/im  /re  ^ci?\gLxJos ,  "ihîlcci.  Ex^/  Ô  nvsrUv  râ 

t/ov  a'  Hç-iv  n  Truer/at ,  oo^iç*  «v  ii  twtAst^ore^*  av/jiApîpîi  ^ccp  "srpos 
^ccç  ^ictppoioç  Yi  rùjccvTfi  fiuiXi^x  3  nsH  n  ik  SccavnoSos*  dp{<tn  t 
ftVîTM  i  n  VîCpOV.  • 

/  Aicc^ipu  t  TO  ^6ov  ri  t?^r%y  ^Soi^^î^ou  ^ci?\fi ,  Ç  ^X^^^ 

-Toiv  lêiQfxoLrm  SictÇopciç.  Oîov  c^  ^ciai  /^^^  ^î*'  ^oitfsx  ya/xp*, 
5v  E:(jtç'ov  ^iôiTTs^îlou  ^ciXx  itoXv*  xî  cfè  H7C6//)«t/K9V  ^0^  ^''  Z^- 
7«tXflti ,  jScfitMov?^/  Ixccç-»  ci/u^opix  XSM  '^^'^^  rif^i^v ,  -xs^r^c  rif 
iTuo  juof^q-ovç.  O  6  jSJiPtMav  ôpdw  sçwgv ,  ^  /iixpov  hmxv'klw  ^ 
^ici  TO  /«cw  JvvouQrcti  âv  è^ixîtd'cu  xg*^t\fj^oç.  Tinlxi  Je ,  l^«* 
ovou,  x?/  T  ^;a^  /u.t^û?\siL  TilpôimSoL  èii  Tij  HTre/p^*  /u^i^içot  t 
0/  j3o6^  içj  0/  xvv6f*  Noya»^  5$  Siovlxi  rù  /j^e^i?^  <^uovoç*  d^ 
tX^^  ^Mwv  1?  X^CS^  TO/<ttÎT«v  6vCo^i(tv ,  xsy  Vf'^^  éxdçnv  u^y 
èmri/iSms  roTtovç^  Mi^i^tOi  éi  0/  re  j3o6^  îhl  5  i^  t«  vpoCctîx 
rx  tg.\ov/JUivx  Tîvppixx^  rriv  iitmv/jiixv  Ij^ovrâ  T<îtur>îv  fltVa 
IIv/)^x  T^  ^XŒikétêS.  Tyi$  Jî  rpoÇhiç  ^  ri  /tev  aCsvvvai  ro  «y^^  ^ 
Oiov  n  Mf^Sixri  ^ôx  ,  X9f  fi^^^çx  ro7ç  /u.tipvxx(pvar  mtu  Ji 
m\v  irzçif^ ,  oTov  xvri^oç  1^  opoCoi*  TrXwv  xvr/o'O^  /av  0  xv&m 
«  ffVfÀ.^zpu  5  Tçif^'urpr^ci  ^xp*  oî  Ji  opoCoi  rxHç  xviaitiç  i  trUyO- 
Çîpovar  rixiovai  ^xp  )^aX6'Br«T6/)ov.  Ox«5  Je  rx  ^x^eiv  Jv-- 
vx^îvx  rm  TBjpxnôJùâv^  ôi^'i^îp-^  /atpos  r  xrwiv  9VfL<pipu^ 
HSH  ^^X79^ilxi  m\x)  rpo(piv  exovrx.  IIoXÙ  cTe  ^d?\ff.  miu  xa^  ¥ 
(pvjùùjùiv  hix  "urpoffÇîpo/iSfjx ,  ofov  X3^  xvx/u.o»v  TrXÎiâro^  oi ,  X9«f 
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de  figmer  ie  recueille  fiir  de  la  laine  aprè$  une  incifion  Êdte  à  Tarbre  j  on 
lave  la  laine  dans  un  peu  de  lait»  &  en  mêlant  enfiiite  ce  lait  avec  df autre, 
îl  le  Eut  prendre.  La  prëfiire  eft  un  vëritaMe  lait  ;  puifqu'on  la  trouva  dans  XXL 
Teftomac  des  Animaux  qui  tettent  encore  :  c'eft  un  lait  qui  contient  àcs  par- 
ticules ignëes  j  formées  par  la  chaleur  de  Tanimal  qui  en  a  opéré  la  coâiotu 
Tous  les  Animaux  qui  ruminent  donnent  de  la  préflire  »  le  daiypode  parmi 
ceux  qui  ont  des  dents  égpalement  aux  deux  mâchoires  en  donne  auili. 
Plus  la  préfure  eft  ancienne ,  meilleure  elle  eft  :  &  c*eft  cette  préfure  "an- 
cienne qu'on  préfère ,  ainfi  que  celle  du  dafypode ,  pour  guérir  le  fluac  de 
ventre.  La  préfure  qu'on  tire  de  Teftomac  du  Êion  eft  excellente. 


Les  Animaux  qui  ont  du  lait  en  donnent  plus  ou  moins  félon  la  gran- 
deur de  leur  corps  y  &  félon  les  différents  aliments  dont  ils  fe  nourriffent. 
B  y  a  fur  tes  bords  du  Phafe  de  petites  vaches  qui  donnnent  beaucoup  de 
lait.  Les  grandes  vaches  d'Epire  en  donnent  chacune  uhe  amphore  &  demie 
lorfqu'on  tire  les  deux  mamelles.  Celui  qm  les  trait  fe  tient  debout  ,  ou 
feulement  un  peu  courbé  :  aflîs ,  il  ne  pourroit  pas  atteindre  le  pis.  Dans 
FEpire  tQus  les  quadrupèdes,  excepté  Fane,  font  grands  :  fur- tout  le  bœuf 
&  le  chien.  Ils  ont  auffi  befoîn  de  plus  de  nourriture ,  mais  les  pâturages  de 
cette  contrée  font  gras  &  abondans ,  &  dans  chaque  faifon  le  bétail  trouve 
des  endroits  où  il  s'accommode.  Les  bœu6  &c  les  brebis  appellées  Pyrrhi- 
ques ,  du  nom  du  Roi  Pyrrhus ,  furpaflènt  encore  les  autres  en  grandeur. 
Certains  aliments  font  perdre  le  lait ,  ta  luzerne  par  exemple ,  fur*tout  aux 
Animaux  qui  ruminent  ;  d'autres  en  augmentent  la  quantité  ,  comme  l'ers 
&  le  cytife ,  mais  le  cytife  en  fleur  n'eft  pas  bon ,  il  brûle.  L'ers  ne  vaut 
rien  non  plus  aux  femelles  pleines  ,  il  rend  leur  délivrance  plus  ç^fHcile^ 
Les  Animaux  qui  mangent  beaucoup  font ,  en  général ,  d'un  meilleur  pro- 
duit que  les  autres ,  ils  donnent  du  lait  abondamment  lorfqu'on  les  nourrit 
bien.  La  quantité  du  lait  augmente  énçone  par  l'ufage  de  certains  aliments 
qui  contiennent  beaucoup  d'air  :  par  exemple  des  fèves  données  en  quantité 
aux  brebis  ,  aux  vaches*,  aux  chèvres ,  à  celles-ci  même  dès  la  première 
année ,  leur  allongent  les  mamelles,  Ceft  un  (igné  que  le  lait  fera  abondant 
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t  "n  ^ci?^  TTÂgîbv  ^îvfi^icQrxi  ^  orccv  ^urpo /rh  toxî<  to  iôxp  j3xé- 
nvi  KXT60.  TCnlxi  êl  tidXuv  p^ovov  «yotAst  t^xœi  ro7ç  s')(pv(Tiv ,  xt. 
ctva;^ÊV?^  cft*TsX^  ,  KSH  t^^  è'mrtjjïix  ex^or  fMLKiq^x  h  r^v 
rBjçjiL7toS(0V  "OfpoQûx, ,  xfMÏsritlxx  ^xp  /u^mxç  oxru*  oJiat^  0  rat 
/jt.vpVKX^ov1x  ^xhs^  m\v  xs^  y^^wt/uuw  îU  rvpuxy  x/^kx^îlxu 
Tlsp]  Ja  Topcivjîv  ctf  j3o65  oKi^ojç  vi/ua^ç  tupo  ri  tokov  ^ixXzC* 
fiovai ,  TQV  J)!  ^Mov  )^ovav  tyo^vrot  e^ovai  '^x?^.  Tm  Je  7v- 
vxiKw  TO  mXiSvorepov  ^xhg^ ,  ^éXr/ov  're  Xevxou  roîi?  r/rôivoi- 
/t6vo/r  ?a^  cti  ixkh9>vèxi  rSv  Xeuxcïv  v^myorîpov  s^ovau  T/)0- 
Çiju.cùrspov  filv  2v  TO  ^Xgîyov  l^ov  tv/)ov  ù^iBivorepov  5  to?* 

mtlSiOlÇj  TO  €AfltT70V. 

XXb.  ^Tç^pjusf'  ^è  "carpouvlxi  rx  syoyrx  xî/ua^  imtvrx*  ri  êl  w/u^- 
Cx?^îJxt  îU  rnv  ^ivîŒiv ,  îtj  07r«^ ,  à'  ^Mo/^  Xi'x.^Wîlxu  IIXci- 
ç'ov  Je  5  îgtTflC  to  o*»^  ,  (tVfô'/>«^^^  ^mpokrxu  Eç*/  Je  rav  /osy 
ê^ovT«v  rpiyau; ,  •yX/^/WfV  T«ty  cTê  ^;ac^v  ^«û)v  ,  «x  g;^6/  ^X/o*- 
Xpôrrflx'^  Xeuxov  !j  TTfltvTwv.  Am^  H/)o<ro7o5  Sd-^îvçxi  ^px^l/ac 
rov$  Ati^iOTTUÇ  "tupokcQrxi  /àÀPs&^ivx^  t»v  ^ovdv.  To  /e  (r^ip/j» 
è^ipX^"^^^  ^rôv  Xeuxov  1^  7fa')(y ,  cev  y  v7/a/vor  iô"v^e  A'  cXâov  , 
X87r7ov  *imrxi  xsH  fu^m^  Ev  cTè  Toîir  nx^is  i  nvnv^lx4 ,  (tMoc 
*imlxi  Ttxfjumty  XsTrîov  xjy  vJxrùiék^ ,  xj  to  Xl^/^  ^  "^^  icx^^ç^ 
T;ro  é  ^  d€/)ya?  7tn^v7xt  xsij  mtyynlxi^  XSH  ^"^^^  ^^J^  Xf^^^ 
env  cJif  Tij  vçipàj.^  Tntyyriptiy  t^tp^jûxi ,  èifiorî  0  ^>)/)0v  JtSV  ^i^v- 

SÇ'C^/^/^SVOV.  Kflti  TO  ^V  ^OVi/U,Oy  ,   à'  T^  U<riXT/  X^/^^"^  XfltT«** 

TO  Jl*  ^7ovov  SiXXJèîrxu  'if^ivêh  JC  i^\  »J  o  o  KtwiW  767^^ 
^«/>i  tm  7ov)tf  IP  IX8^vt«#v^ 
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lorfqu'avant  cpi'une  femelle  mette  bas  (es  mamelles  pendent  vers  la  terre* 
Les  Animaux  qui  ont  du  lait,,  en  ont  long-tems»  {>ourvu  cpfon  les  éloigne  du 
mâle  &  qu'on  les  foigne  bien*  Les  brebis  conferveAt  leur  lait  plus  long-tems 
que  les  autfes  quadrupèdes  ,  on  peut  les  traire  pendant  huit  mois.  Gënë- 
ralement  parlant  ^  les  Animaux  ruminants  ont  beaucoup  de  lait  ^  &  il  eft 
bon  à  Êdre  des  fronflages.  Les  vaches  des  environs  de  Torone  ne  cefTent 
d'avoir  du  bit  que  peu  de  jours  avant  de  mettre  bas  y  elles  en  ont  tout  le 
tems  qu'elles  font  pleines.  Chez  les  femmes  ^  le  lait  qui  approche  du  livide 
vaut  mieux  pour  l'en&nt  que  celui  qui  eft  abfolument  blanc  :  le  lait  des  bru- 
nes eft  plus  (àin  que  celui  des  blondes.  S'il  abonde  en  parties  caféeufes , 
3  eft  plus  nourrillant ,  mais  il  eft  plus  (àlubre  j^our  les  enfàns  l^cpi'elles 
y  font  en  moindre  quantité» 

La  liqueur  fpermattque  appartient  à  tous  les  Animaux  qui  ont  du  feng  :  oïf     !?• 
dira  ailleurs  en  quoi  &  comment  elle  fert  à  la  génération  :  l'homme  en  fournit  a  A  il. 
plus  qu'aucun  autre  animal  par  proportion  au  vcdume  de  fon  corps.  Le  fper-^ 
me  eft  vifqueux  dans  les  Animaux  qui  ont  du  poil  :  il  n'a  pas  cette  vifcofité 
dans  les  autres ,  mais  dans  tous  fa  couleur  eft  blanche ,  &c  Hérodote  fe  trom- 
pe en  écrivant  que  les  Ethiopiens  l'ont  noir.  Le  fperme ,  s'il  eft  dans  un  état 
£iin  y  eft  blanc  &c  épais  au  moment  oii  il  fort  :  il  noircit  Se  devient  clair 
lorfqu'il  eft  dehors.  Le  froid ,  fiit-il  affez  fort  pour  faire  geler ,  ne  le  coagule 
point  5  au  contraire  3  devient  plus  liquide  ;  il  prend  la  couleur  &c  la  con-* 
fifbnce  de  Téau.  La  chaleur  le  condenfe  &c  le  coagule  :  s^d  fort  de  la  ma-« 
triçe  après  y  être  refté  quelque  tems,  il  eft  plus  épais  y  Se  quelquefois  il  en 
fort  en  rouleaux  fecs.  Le  fperme  qui  eft  prolifique  tombe  au  fonds  de  l'eau  : 
s'il  ne  l'eft  pas  il  s'étend  fur  la  furface.  Ctéfias  a  rapporté  fur  le  fpeime  de 
llEléphant  des  obfervaùons  qui  font  fauflès* 
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L  I  VRE     (l  UA  TRIE  M  E. 
Sujet  de  ce  Livre. 

r       - 

■•  Les  trois  Livres  précédents  ont  fait  connoître  r  Homme 
&  les  autres  Animaux  que  le  fang,  cette  partie  effen- 
tielle  à  leur  itre  comme  aujien,  rajjemble  avec  lui  dans 
une  menu  clajfe.  Il  ejl  maintenant  quejlion  £  Animaux 
d'une  clajfe  différente  :  Arijlote  va  décrire  ceux  qui  nont 
point  de  fang.  Dans  cette  féconde  claiïe  ainfi  que  dans 
celle  des  Animaux  qui  ont  du  fang  y  combien  de  genres 
divers  !  Là  on  avufe  fîiccéder  l'Homme  >  les  quadru" 
pedes  vivipares  &  ovipares  ,  les  Jinges  ,  les  oifeaux  , 
les  poiffons ,  les  reptiles  ;  ici  les  mollufques ,  les  çrufta"- 
cées,  les  tejlacées.  Us  infeSes ,  paffent  fius  les  yeux  les 
uns  k la  fiiite  des  autres  ;  &  de  même  quà  V égard  des 
Animaux  qui  ont  dufang,  Arijlote  a  décrit  leurs  parties, 
extérieures  &  leurs  parties  intérieures ,  les  parties  orga^ 
niques  qui  confiituent  Venfemble  de  leur  corps  &  les 
parties  Jimples  qui  en  font  les  élemens  ;  il  décrira  aufjl 
par  rapport  aux  Animaux  qui  nom  point  de  fang.  Us 
parties  qui  fi  découvrent  en  Us  confidérant  à  V extérieur, 
&  celles  que  Uàtil  napperçoit  qu'en  pénétrant  jufques 
dans  leur  intérieur  ;  il  ferai'  énumération  du  petit  nombre 

dé. 


de  leurs  parties  organiques  &  il  déyeloppera  la  nature 
des  élémens  qui  entrent  dans  leur  fub fiance. 

Ces  détails  particuliers  aux  Animaux  qui  n  ont  point 
de  Jang  n  occupent  qu'une  portion  du  quatrième  Livre. 
Il  comprend  une  féconde  partie  plus  générale  dans  fin 
objet  que  la  première,  en  ce  qu  Arifiote  y  parle  indiffé- 
remment des  Animaux  de  quelque  claffe  qu'ils  fiient: 
il  y  traite  des  finfitions  des  Animaux  ,  de  leur  voix , 
de  leur  femmeil  &  de  leur  veille  ,  de  la  différence  des 
fixes.  Tous  nom  point  les  mêmes  finfitions ,  tous  n'ont 
pas  celles  qu'ils  poffédent  au  même  degré  de  perfiBion. 
La  voix  efi  fufceptible  de  divers  tons ,  &  ily  a  des  Ani- 
maux qui  font  abfolument  muets.  Lefimmeil  &  la  veille 
ne  partagent  pas  toujours  la  durée  de  leur  exifience  de 
la  même  Jnaniere.  La  différence  des  fixes  n'a  pas  égale-' 
ment  lieu  che[  tous  :  &  la  variété  à  ces  égards  n'efi  pas 
moins  intéreffante  que  Vefl  celle  qu'on  remarque  entre 
les  parties  confiitutives  des  individus  de  chaque  ejpece» 


Tome  /. 


lïEPI  ZfiaN  ISTOPIAS, 

TO     A- 
*•  xXEPI  /llIv  h  ^  c4/ccfjU40V  ^(éùàv ,  om  tî  ycosvci  s^ovŒi  ficiptif 

/u^epuv  ^  xs^  ôW  cwô^  5  «cjef  ooit  c»t7« ,  ttfiv)loLi  trporêpov  wsp]  5 

ojc7o^  è'5^^/  TO  (mpxZthe  «  ci^7w  ^i  ro  ç'g/)ieov  ,  sçjtiô'^'S^^  Wf  t* 
svcUjUf^p  ofov.TO  Ti^  cru^fiov  78 vo^,  Ev  Je  ro  ^  jujh^^oçpfitxtê^ 
rcfvr^  JC  èçh  ,  cUc  ro  /^èv  ç'ipsov  4àc7o^  i^^ow/v  ^  ci/rOi^  3  ra 
fj»?\si^Kov  ^  (mpwcTef •  TO  é^  0"xX7)/)Ov  ^'ut^v  iç/v  ou  ♦Sr^fvç'ov  ^ 

CtM^  ^^ÇÔV  OiOV  1^/  TO  T€  T«V   3{Jt/wC«V  7f VO^  l(9lf  TO  ?  ^Jtj)- 

Xivtfv.  Ev  0  TO  Ç  o<f(^KoJîp/Â.ùùr  r04ccvrcc  J\!  èçh  ^  ci/roç  /is¥ 
TO  mp^cZSîÇ  i<tlV  ^  C%l09  ê%  TQ  çg^SOV  >  0^uçov  ^  xj  tg.loLKro)t 
itM  ar  Çaccçov.  1 0/î^TO  d8  to  t«v  xo)^â«v  5  3(5if  to  t«v  oq'psùùv 
7€vo^  eçi*  1  îTccp/ov  ds ,  TO  T  c4/roju.m  ,  0  ttoMcc  ;(9tf  xvo/u.ojct 
îtJfi  "unpniXfi^î  ^ùù(év.  Eç*/  cA.  hlojuuf»  oW  ,  jjjt?^  T8vo/«t ,  gç-lv 
èifro/^oiç  B'xpvrx  ,  w  ci'  roi^  vnriotç ,  w  oi/  TOik  ^^vao'/v ,  «  or^ 
«ycc^on'*  3C9«/  ouTê  oç^cTeç  §)^ê/  xî'/ùùpKT/^kvov  /  out€  cupxùiSeç  , 
itMit  yaeo'ov  d^Çoîv^  to  o-o^ytcsit».  ^àp  o/u^oioùç  7^  saaù  jy  6^a>  fl-xXn- 
pov  Iç/v  «UTwv.  Eç-/  cA.'  e\lo/j(sh  XSH  ^7r7g^  ,  o?bv  Ï^Xo^  ^  axo* 
XoTrevcT^'  icj  'nhpdêroi ,  Oibv  /^B\ir7ec ,  j^  yarXoXovrô"»  5  x)  o-(p)i^* 
^  TccvTQ  0  78V05  clvroùv  èq'i  x)  7r76/)«Tov  kJ  ccn7îpov*  ofoy  yavp^ 
ia))X8f  61  j/  ^  nhpcn'Oi  xsfj  àn^epoi ,  ;cst/  ^/  xâ^KovfjSfjoLi  tirv^o- 

'KOifX'KiSB^. 

!•       T«v  ^aèv  ^v  fji^}\&.%im  JcstAif^evc^v ,  T<t  /aèv  6^«  /ccop/^ ,  t«;u- 
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LIVRE    Q_UAT  RI  EM  B. 

J'ai  parié  des  Ammaux  qui  ont  du  (ang;  j'ai  traité  des  -parties  qui  font  L 
communes  à  tous  ou  propres  à  chaque  genre  ,  des  parties  fimilaires  &  des 
parties  compofëes  ,  des  parties  internes  6c  des  parties  externes  :  pafTons  aux 
Animaux  qui  n'ont  point  de  fang.  Il  y  en  a  plufieurs  genres.  Le  premier* 
eft  celui  qu^on  nomme  des  moUufqms  ;  ce  font,  parmi  les  Animaux  qui 
rfont  point  de  fang  ,  ceux  dont  les  parties  charnues  font  ^m  dehors  , 
Sic  les  parties  folides  en  dedans  ^  aîn/i  qu'elles  fe  trouvent  chez  les  Ani- 
maux fanguins  :  tel  eft  le  genre  des  feches.  Un  fécond  genre  eft  celui 
des  cmjlacics  :  ceux-ci  ont  les  parties  folides  au  dehors ,  les  parties  molles 
&  charnues  au  dedans.  Leurs  parties  folides  fo  rompent  plutôt  qu'elles  ne 
fc  briiênt.  Tel  eft  le  genre  des  langouftes  Se  des  cancres.  Les  tâfiacécs  for« 
ment  un  troifiëme  genre.  Hs  ont  aufli  les  parties  charnues  au  dedans  ^ 
les  parties  folides  au  dehors  y  Se  celles-ci  font  de  nature  à  ne  fo  pas  rom- 
pre amplement,  mais  à  fe  brifer  &  fe  cafler  en  morceaux  :  de  ce  genre 
font  les  linuu^ons  &  les  huitres.  Le  quatrième  genre  eft  celui  des  inftHes 
qui  renferme  un  grand  nombre  d'efpeces  différentes.  Il  eft  compof2^,  comme 
l'mcfique  le  nom  même  ^  des  Animaux  dont  le  corps  eft  partagé  par  dds* 
incifions-  ou.  en  deffus  ^  ou  en  deifous ,  ou  fur  le  del£is  Se  le  deftbus  égsK 
lement.  On  ne  peut  pas  dire  de  ceux-là-  qu'ils  ayent  ni  les  parties  folides, 
ni  la  chsdr  /éparément  ou  en  dedans  ou  en  dehors  :  ils  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  deux  genres  ,  &  leur  corps  eft  ferme  en  dedans  &c  en  de- 
hors. Il  y  a  des  infeftes  fans  ailes,  par  exemple  fiule,  ôr  la  fcolopendré;' 
d'autres  aîlés,  comme  l'abeille ,  le  fcarabée,  la  guêpe.  Quelquefok  le  même* 
genre  comprend  des  infeâes  allé»  ôc  non  ailés  :  c'eft  sûnfi  qu'il  y  a  dc^ 
fourmis  fans  ailes,  ôc  d'autres  avec  des  ailes  :  tek  font  auffi  ces  infères 
qu'on  nomme  cu-luifans.  • 


Les  mollufques  offirent  à  l'extérieur  les  parties  qua  voici.  D'abord  ,  ce  %. 

.  Y  il 
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T^  Iç'/v'  6v  /CC6V  0/  râ'KLfj^ot  'croJkr  cTgurg^ov  cTe,  Tot^r«v  Ix^ 
^gvfj,  )5.xg(pfltXw*  rp/rov  b  ro  xuro^,  0  isrep/g^^e/  lïrSv  ro^oùfiof.^ 

^KioiÇ  ju.îrx^v  rZv  mS^uv  ^  rriç  ^xçpos  sîyxi  riiv  x6(p^X»v.. 
TloScts  f/Àv  odv  okJcù  iffxvr  s^si ,  XSH  'TîfT»^  SiKoJvkaç  "^ctvrx  ^ 
<tX»v  éyo§  ^iviis  mXvTcôêm.  \Si<*.  J^  gp^^o-iv  oâ  rz  aimicci ,  x}  cet 
rîvQiJîs  3  «tf  01  reuèol ,  cTuo  isrpoCofl-xiyîpc^  /ua^xpoiç  it)  lisr*  «x/)«v 

CcévKa"/v  g/^  TO  çojusf'  r  rpoÇvv^  K.xl  orccy  x^^f^^^  V  *  lict»\j>/u^ciL 
iffpoç  ri)icc  mr^v  3  tb^istîp  oL^xv^i  3  ^^m^^Ktv^au  To?^  0  7r7g- 
pv^itis  X  sxov<Ti  "uyspl  to  xvto^  vgovcr/v,  Ett]  Jg  tSv  mJZy  ce! 
Xo7uX»J0Vg^  CLTlUiTlV  ihlV.  O  /CCgV  otîv  TïoXuTioi;^  >  ^  <î^^  TnxTi  3  4 
^^  X^P^'*  XP^^^^  "^^^  ^gx7ctv^i^,  Ilpoo:flt7g/  ^aèv  «v  rouç  cTucr/». 
T^if  tî'nrgp  're  çojuff.ros*  rri  J\!  è^ccr^  rciv  ^gxTâtvorv  3  ^  Içi» 
o^UTctTJi  Tg  ;c9«/  /^ovi)  'crgp/Xguxo^  fltVT^v  3  ;c9tf  E^  (ïxpou  SiKpécc , 
«ç*/  cA.  ccvrn  eni  tyi  pccx^i'  ^^^XgiT^/  0  p^X^^  '^^  ^^'^'^  *  ^  ^^pocùf 
ai  xolvXriSonç  glcrr  t^vt^  tÎi  ^gx7^v»î  XP^^'  ^  '''^^^  ox^Kf/^* 
IT/)o  're  xuTî^^  cfg3  vm/)  tSv  ^gxTfltvwv  3  sxovai  xoîXov  a'uXov^ 
^,T))v  ^x?^aŒccv  (l(pici(ri  cTg^et^/J^o/  Taf  xuTg/  3  ot^v  ri  nf  70- 

^T/  éSff^/uCcCyùùau  MîIccCx^Bl  cTg  T«T0  OTg  /LCSV  sU  TX  Sl^ioC , 
0T6   cfg   g/^  T^   lUWVy^.  A(piMt  Jî    XSH  TOV   lô-oXoV,  T&UT^.  Ng? 

iTg  'nkcc^ioç  3  CTTi  T»v  xj^Xoo/tgvtyv  xg^^Xïiv  ox7g7ve#v  t^^  tto Jîx^'^ 
0UT«  cfg  vgovT/  avj^iCcciui  ^poopAv  fÀ.h  tU  to  "tfpOo^îV  iTtuyt» 
«]pp  giViv  01  oVdûtXyaor  to  cfe  ç^o^  Ix^i  omôS'gv  tijv  cDb  xg^^ 
X>)v  3  tùùç  X¥  ^î),  aicXvpciv  '^X^i^  xgLÔdwBp  èju.7tB^V(rf)/u,ivUu.  A'K^ 
Tîlctt  il  KSH  tsr-rix^i  rcuç  ^ixJiyxiç  vnlUir  ^  0  /j.btx^v  t«v 
wdJ«v  Uyawv  êixlkrxrxi  "uroiç.  Eccv  Ji  iU  rh  oi/u^/^ov  è/u^TcUriy 
ux  en  JvvxTXi  xs^Tgx^/v. 

Ex^^'  ^^  ii^(popâv  3  0/  «  ^mXvTWcTg^  9  Ksij  rci  sîpfifi^ivx  rSi^t 
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qu'on  nomme  leurs  pieds.  Après  les  pieds  y  la  tête  qui  les  fuit  ;  t^oifiéme* 
ment  le  tronc  qui* couvre  le  refte  de  leur  corps,  Se  que  quelques-uns  ap- 
pellent la  tête,  mais  mal  à  propos  ;  enfin  les  itageoires  qui  entourent  le 
tronc,  11  eft  commun  à  tous  les  mollufques  d'avoir  la  tête  placée  entre 
les  pieds  &  le  ventre ,  &  d'avoir  huit  pieds  :  tous ,  excepté  im  feul  genre 
de  polypes ,  ont  à  ces  pieds  une  double  cellulcr  II  eft  particulier  à  la  feche^ 
au  grand  &c  au  petit  calmar  d'avoir  deux  trompes  longues  &c  terminées  par 
une  afpérité  qui  a  double  cellule  :  elles  leur  fervent  pour  faifir  leur  nourri- 
ture &  la  porter  à  la  bouche.  S'il  s'élève  une  tempête^  ces  Animaux  jet- 
tent leurs  trompes  flir  un  rocher,  comme  \me  ancre  qui  les  afliu'e  contre 
les  flots.  Pour  fe  mouvoir  dans  l'eau  ils  fe  fervent  des  nageoires  qui  envi- 
ronnent leur  ti-onc.  Les  pieds  de  tous  les  mollufques  ont  des  cellules  ,  & 
ces  membres  fervent  au  polype  de  pieds  &  de  mains.  Les  deux  qui  font 
au  defTus  de  (a  bouche  y  portent  les  alimens  ;  le  dernier  ,  le  plus  pointu 
de  tous  ,  le  feul  qui  foit  blanchâtre  &  féparé  en  deux  à  fon  extrémité ,  lui 
fert  dans  l'accouplement.  Il  eft  placé  fur  Tépîne  :  on  nomme  ainfi  dans  le 
polype  la  partie  lifTe  ftir  le  devant  de  laquelle  commencent  les  cellules.  En 
avant  du  tronc  &  au  deffus  des  bras,  ell  un  canal  par  lequel  les  polypes 
rejettent  l'eau ^  qui  pafte  dans  leur  corps  quand  ils  ouvrent  la  bouche  pour 
faifir  leur  proie.  Ils  le  dirigent  tantôt  à  droite  ,  tantôt  à  gauche  ,  &  c'eft- 
par  ce  même  canal  qu'ils  jettent  leur  encre.  Le  polype  nage  de  côté ,  en 
étendant  les  pieds  vers  ce  qu'on  appelle  fa  tête  :  il  voit  ainfi  ce  qui  eft 
devant  lui ,  fes  yeux  étant  en  haut  ;  pour  fa  bouche ,  elle  eft  en  arrière* 
Tant  qu^il  vit  fa  tête  eft  ferme ,  &c  comme  fi  elle  étoit  enflée.  Il  faifit  fa 
proie  Se  la  retient  avec  le  dedans  de  fes  bras  ;  la  membrane  qui  eft  entre 
eux  s'étend  alors  toute  entière  :  mais  s'il  fe  trouve  fur  le  fable  îi  ne  peut 
plus  retenir  ce  qu'il  avoit  faifi. 


Les  polypes  comparés  avec  les  autres  mollufques  différent  d'eux  en  ce 


L74;     /OEPI  ZanJ^  i:ETOFïA^.IO  A. 

jktfJéMifiv^  Ttt^R  /uir  «yàfp  mKr$fmémy  ^.'r^  /C46it  xtiro^  fiuûtpùv ,  ol 

^CS^X^^ ,  «Vs  ya))  TnypîVEo^oci  e^m  dvroTç.  Avrm  0  typo^  ^tur^ , 

7ûtfv  cTà  Tguôiyi^v»  01  irevdcii,  ^(ff^XovjuSfjOi  BTnitokv  fl^^i^^r  ^i^vov- 

hicci  (finr)')(jè(Ç^  xffj  TTDÂU'cro J«v  ^Tà^KTttyxt  rrrXi^ccvrcit ,  ^-  ^a^A 
^ou^  Itt]  TO  /u^s'iedoç'  ïçi  Se  to  ^evo^  oXr^ov  roùv  rsvQoiy.  Aicc- 
(^efiovcri  cfs  T«  ^vfiU/^i  rZv  rîtàt^iJtftv  o<  TeUfSrcu  ,  TtT^gbrvrepov 
^çcpi  6q:(i  TO  o^t)  T^  jiûôtâv*  ïri  Je  to  KV)ckcj>  Ttlîpv^iov  5  tirepi 
àWv  giç-i  TO  xuTOf*  T^  cfe  nvi^iSi  »  f Afita^ffov.  Eç/  Je  nsKcc^io? 

MîTci  Jî  rov5  noScLç  w  kîÇxXï)  èq'iv  XTtxvrm,  ev  fjui^cù  roiv 
Wtém  y  rùiy  x9^ou^iv.ci)v  t^Xîktuvcùv^  Tmrxç.  <^  to  juiv  èçi 
çifi»9  e4^.  dfi  eiflu  if^d  ôJjovrg^*  vmp  efa.  t».t»v  oi?AtX/aoi  /u^cL 
Xoï  cTuo  5  »v  TO  f^^hJ^  /ct/xpo^.  x^^^P^^  ^'x^^  ryxgtpfltXov  ^a/- 
icpov.  Ev  0  TaT  qlfAs/fii  l<ti  /cc/x^ov  attpTcZJîÇ*  ^XùùtIxv  JC  ix.  s^st 
«tUT/ov  «cA.  ev  ^Mfl^  T«T(j)  XpwTce/  ^vt/  ^ACùr/nç.  merx  5  t«to 

^/çjfî  }?x'  sti  ivêù  fi^î^roi ,  «PsÂct  xt>xX<î*^  Jip/u^  J\!  s^wi^  ncivrct 

Merx  Jl  TO  çojusf'  ?X^^'^  oî(To(pcc'^o.v  jusf^zpoV  )y  ç'evov  l^o- 
yt^ôv  Je  Ti^TOi;  tJrpoXoCov  jme^xv ,  ;yc/  nupejou^epT)  opviôi.  T«tou 
</l  sx^Tcc/  «  KOiXix  5  Oibv  >)vi/<r/)ov  TO  Je  ^îîyttft ,  Oyaoik  rri  of 
TO?^  Kfjpu^iv  êXiKYi.  Atto  Je  rxvTYiÇ  civùà  WX/v  (pa/)e/  'cr/)©^  to 
çoycot  svrepov  kenlôr  Tntyyrîpov  J\!  èçl  r^  çoya^^ou  to  evTe-  ^ 
pov.  ]S7rXa7;^vov  J\!  JJèv  ej^e/  t«v  jU(sf^?\siLKim  ,  (SCM*  «v  xS^XpWi 
'  yauT/v  3  ;c5^  E-tir]  rxvTYi  fô'oXov,  Tktov  Je  ett]  TrXer^ov  ^utov  x) 
/^eyiçov  »  o-^TTiit  e;^e/.  A(pimi  ju^ev  ovv  xtocvtx  ôWv  (poCwr^-îii* 
/JMXiq-x  Je  n  o'^Tr/ît»  H  ;«iv  oiitv  ^nç  xitrxi  \im  to*  Ç0/C<si  9 
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que  le  polype  a  le  tronc  ^m  &c  les  plecU  loixgs.»  asi.lîai  J^  les  autres 
moilufoues  ont  le  tronc  grand  &  les  pieds  courts  ^  ce  qui  eûcaufe  ^'Us 
ne  peuvent  s'en  ftrvir  pour  marcher.  En  comparant  ces  autres  mollufques 
entre  eux  j  on  voit  que  le  calmar  eft  plus  allongé ,  la  feche  plus  large.  De^ 
deux  calmars ,  celui  qu'on  nomme  le  grand  Teft  en  effet  beaucoup  pks  que 
les  autres  :  il  y  en  a  de  cinq  coudées  ;  on  voit  quelquefois  des  ièches  de 
deux  coudées.  Les  bras  des  polypes  y  ont  cette  longueur  ;  qu^queibis  davaiv 
tage.  Le  genre  des  grands  calmars  eft  peu  nombreux  :  leur  figure  diffôre  de 
celle  des  autres  y  en  ce  que  leur  pointé  eft  plus  large  ^  &  en  ce  que  les 
nageoires  qui  dans  le  grand  calmar  environnent  la  totalité  du  tronc  ^  ne 
Fenvironnent  pas  de  même  dans  le  petit  :  ils  habitent  l'on  &  l'autre  li 
pleine  mer. 


Après  les  pieds  k  trouve  la  tête  9  elle  eft  tou}our$  placée  ait  mtUeu  dt 
ces  pieds  auxquels  on  donne  encore  le  nom  de  filets.  Les  parties  de  la  tête 
font  la  bouche  qui  a  deux  dents  ^  &c  au  deffus  des  dents  deux  grands  yeiu: 
entre  les  yeux  eft  un  petit  cartilage  contenant  un  peu  de  cervelle.  Aucim 
moUufque  n'a  de  langue  ;  ils  ont  lèulement  dans  la  bouche  un  petit  corps 
charnu  qui  leur  en  tient  lieu.  Après  la  tête  ^  le  tronc  eft  h  liemîere  partie 
apparente  au  dehors.  La  chair  dont  il  eft  compofé  ne  fe  divliê  pomt  (uîvant 
des  lignes  droites ,  mais  circulairèment ,  &  chez  tous  elle  eft  entourée  d'une 
peau. 


La  bouche  des  mdlufques  précède  un  œfophage  long  &  étroit  y  iuivî 
d'un  ample  jabot  fémblable  à  celui  des  oifèaux>Vient  enfuite  un  eftomac 
tel  que  la  cîdllette  des  Animaux  ruminans  y  &  dont  l'extérieur  reflèmble  aux 
ipires  des  buccins.  De  l'eftomac^  revient  vers  la  bouche  un  inteftn  mîncë-, 
plus  épais  cepeiviant  que  n'eft  J'œfi^phage.  A:ticun  des  moUufquesr  n'a  >dé 
vifceres  ^  mais  feulement  ce  que  nous  nommons' la  mytU^cSi  eft  contenue 
l'encre.  La  feche  a  cette  liqueur  plus  abondante  que  les  autres ,  &  fon  re* 
fervoir  eft  plus  grand.  Tous ,  &  particulièrement  la  feche  ,  jettent  leur  en-? 
cre  lorfque  la  peur  les  hiiiît  LeMrefervoir  de  l'encre  eft  (kué  au  deffous 
<)e  la  bouche  ^  &£  l'oefopka^  le  ^v<^f«.  Le  canal  qm  vient  <(u  refeivôir  de 
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atjtf  Sicc  ruvr^i  «/vil  o  çôju(ff*')(OÇ*  ^  t  ri  avrepov  dvccruvu  %ol- 
pov  TB^'cAf%p(ù*  XSH  cccpoiŒi  xff^rci,  r^vrov  rov  re  ôoXov  scs^  ro  'cre- 

rÀ  çtpî^  ^c¥  7^  "tffç^vH  TV  (rdjuff^os ,  ^  xff^Xwi ,  to  /tev  ctiiotov  , 
TO  éï  ^/<po^*  Stx^Bpst  éh  Vo  yaiv  *yflt/)  ctjiotov  ÎY^pov  ^  7r^7v 
Iç*/,  /aè7^|î)  xxxvdfiç  hJ  oV^»  ^j^ov  ci'  xvreû  y\/xQvpôrfirx  cro/t- 
Ç/o;  •  TO  cTê  ¥  revQié^cév^ ,  X67r7ov  ;c9f  ^ov JjOwJSsç-gpov  rea  cfe  y n- 
^r/  Six^îpwiv  oi>^if)'Kùbv  ^  ùla^mep  jt)  Tce  xut>).  O/  cfe  TroXuTrocTg^ 
»x  6)^8cr/v  80-6*  çepîov  to/«tov  a?<f6v  ,  ^M^  "crepl  ^  x6^^Xi7v  j^ov- 
J^poôSeç  ,  0*  ^iulxi ,  Ictv  T/ç  ptVT^v  mtX^/Wfô'îî  9  o'xXtipov.  Tcc  Je 
t^rfX^cc  tSv  oLppivm  ê^toL(pèpMr  oî  /uÀv  ^etp  xppîveç ,  ^X^^^  Tfopov 

«CîSn)   TOV  ÇO/LKff^yOV  ,  ^'(RTO  T«  è^>Lî(pxhM  TÊiVOVTÔt  'GrpO^  T^  Xflt7» 

T»  xvT8f  Eç*/  cTi  :crpo^  0  rîivîi ,  o/to/ov  /«tç*?*  ci'  Je  T^tiS?  fô'il- 
Xe/^t/^  Jbo  T«  TfltUT  gç]  »  K9V  à'vw  <i/ji^orspOiÇ  éi  \î!m  rxxhcL 
èpvôpx  ccrJx  &ùàfjLciricc  tsrpoo'sç'i, 

To  J)!  dov  o  /tcev  7n)XiÎ7rou^  ZSM  ^vc#/«tXov  g^^fô^gv  3C9^  ^ae^ot 
6^^6/5  6(T«  Jg  TO  t;7/)0v  o/LLOXpovv  ccTmv  )t)  Xeîbv,  X?^f^  ^  ^^^' 
xov  TO  cTa  TfXÎîfô'o^  're  m  too-ovtov  «çg  TrXwpîv  ap/€?ov  fjuulpyf 
nrw  TM  "mXvmSoç  KB(pxXtjÇ.  H  cTe  or^Trik ,  Juo  t6  rci  xutw  ,  K9*f 
OT)>X^  J^  Cl'  T«TO/ç ,  ;^<tX^^^/^  O/ao/^  Xeuxtfw^é  E^jtç^  6  T8t«v 
A)f  xeiT^/  T«v  juopiùùv  5  i^îCfdpuc^ùù  ex .  rriç  ù  rui'ç  dvxro/Uicuç 
SiX')/pxÇriç^  Ilxvrx  ifl  roi  xppsvçc  rxvrx  rm  ^t^XBtoiv  J^ixfepu  > 
^,  ^XptX  Yi  ,^iDnix.  Tci  re  ^xp  t^^vX  tv  xvtow  ^^vt^  /ag- 

X^HTggJR  T»V  VfJtliOtV  ,    T^5^VTg/)CC   Tg  -JlTItVT^    i^l/   0  ^pj5/tt/    TÎÎf 

iQritXgiîtç  5  Jtjt^  êioCmixPsgL  pxCJbtç ,  xj  to  ipàitv^iùv  o^vrzpov. 

Ey/  Jg  7gv>)  TfXgiû)  ^tdXutto Jû^v  gv  /luv  to  yCc^X/ç*'  I^bt/^dXcc- 
^ov  5  ^  /u.è^i<f  oy  xvrm"  elai  cTg  ^XÙ  ^g/{«f  oi  ^arpôc^uoi  t«v. 
ar€;\^7ii#v  m  iTi  x?Mi  /j^txpQi^  mm\i>i^  oî  »x  IaÔ-iW^/*  ^Ma 

Fencre 
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Tcncre  tend  en  bas  vers  le  même  lieu  que  Tinteftin  :  leurs  extrémités  font 
enveloppées  d*une  membrane  commime ,  &  c*eft  par  le  même  orifice  que 
les  mollufques  jettent  leur  encre  &  leurs  excrémens.  Enfin  les  moUufques 
ont  dans  le  corps  des  efpeces  de  poib. 

La  feche,  le  grand  &  le  petit  calmar  ont,  aînfi  que  je  l'ai  dît,  la  partie 
iblide  de  leur  corps  en  dedans.  Elle  eft  à  la  région  de  leur  corps  qui  eft 
tournée  vers  le  ciel  :  c'eft  ce  qu*on  appelle  dans  la  première ,  Tos  de  la 
feche ,  &c  dans  les  calmars ,  le  glaive.  L'os  de  la  feçhe  eft  fort  &c  large  i 
'û  eft  d'une  fubftance  qui  tient  le  milieu  entre  Tos  &  l'arrête  ;  Tintérieur  eft 
poreux  &c  fiiable.  Le  glaive  du  calmar  eft  m'mce  6c  il  approche  plus  de  la 
nature  du  cartilage.  La  figure  de  ces  parties  eft  d'ailleurs  différente  dans  les 
calmars  &  dans  la  feche ,  comme  celle  du  tronc  l'eft  elle-même.  Les  poly- 
pes n'ont  en  dedans  de  leur  corps  aucune  partie  folide  de  ce  genre ,  ils  ont 
feulement  autour  de  la  tête  une  partie  cartilaglneufe  qui  fe  durcit  dans  les 
vieux  polypes.  Les  femelles  différent  des  mâles,  en  ce  que  ceux-ci  ont, 
au  deftbus  de  l'œfophage,  un  conduit  qui  va  de  la  cervelle  à  la  partie  infé- 
rieure du  tronc  ;  le  point  où  il  fc  termine  reifemble  à  un  mamellon  ;  au 
lieu  que  dans  les  femelles  il  y  a  deux  de  ces  conduits  &  ils  font  placés  en 
haut.  Dans  l'un  &  l'autre  fexe  ^  il  y  a  auprès  de  ces  points  &c  au  deifous  i 
comme  de  petits  corps  rouges. 

L'œuf  du  polype  forme  une  maffe  unique ,  groife  &  dont  la  (ùrfiice  exté« 
rîeure  eft  inégale  :  le  dedans  eft  lifle ,  &  toute  la  liqueur  que  l'œuf  renferme 
eft  d'une  feule  couleur  ;  cette  couleur  eft  blanche.  Son  volume  eft  tel  que  ce 
qu'il  contient  empliroit  un  vafe  plus  grand  que  ne  l'eft  la  tête  du  polype. 
La  feche  dépofe  comme  deux  facs  diftinfts  ,  dont  chacun  contient  une 
grande  quanti^  d'œufe  blancs  ,  qui  reflemblent  à  des-  gtains  de  grêlé.  Le 
détail  de  la  difpofition  de  ces  parties  doit  fe  voir  dans  les  tables  suutomi- 
ques.  Les  mâles  de  toutes  ces  efpeces  fe  diftiriguent  de  leurs  femelles  :  le 
mâle  de  la  feche  eft  le  plus  aifé  à  reconnoître.  11  a  le  deflus  du  tronc  plus 
noir  que  le  deflbus ,  &  toutes  fes  parties  font  plus  rudes  que  ne  le  font  celles 
de  la  femelle.  Il  eft  d'ailleurs  rayé  de  teintes,  différentes ,  &  l'extrémité  dé 
fon  corps  eft  plus  pointue. 

Les  polypes  fe  partagent  en  plufieurs  genres.  Le  premier  renferme  les  plus 
grands  polypes ,  ceux'  qu'on  voit  le  plus  fi-équemment  à  la  furface  de  l'eau. 
Les  polypes  qui  ftiivent  les  côtes  font  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qui 
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m>J^$v  5  K9<f  ta;  /UrûvoxoTvXov  eïmi  /u^omyiv  /j(^?^KMr  râ  ^âp  cc>?^ 
Wvr^  JixoTvX^'  Hçr  xs*f  îîv  jt^t^Xçuo^/v  0/  /aev  jBoXirot/vatv ,  01 
c/l*  o^oX/v.  Et/  JC  ^Mo/  ift^o  Cl'  oçpBiQiç*  0  rs  xsf^Xii/u^ç  vno  rt^ 
vcùv  yxvrtXoç  ,  ^  votur/xw  U'cr'  ofwv.  Eç/  JV  Oiov  tidXvotw. 

Ta  0   Oq'^KOV   OMif  èçiM    oToV   icJîU  Xo7XO^  >  «J  ^  flTVyO^U))^    «TW 

vi/LLîlxi  'm>9iJiKiç  mtpÀ  rriv  ^Iw  ,  eîfô"'  ^^ro  îP  xv/uuxrtév  cxxXu- 
^67ct/  er^'TO  ^)îpov,  ;j5if  "UTBpitffècrovroç  ^  oV/>sou  ccXiax^Jxi^  7(3tf 
cv  ry  7t)  ^m^yn(T>cu.  Jbia-i  Jl  avro/  /jutKpoi ,  t<w  g/de/  ds  o/lloioc 

rOUÇ  ^oXéTOLlVCUÇ.  K.CU  A?9^0S  Of  0<tpAKq>  5   Oibv   XOp^Xiit^  ,  ^^   îfX 

1^6*  ci'/prg  "u^'polmu  rciç  tïX^xImolç. 

3*  ITg/)/  /uXv    iv   T«V  filSf'PsgtXlÙùV   UplfirOLl.  TSv    9  fJtSf'^XOÇpCCKûâV  , 

*  8V   /CCÊV  iç'/    rO  76VO?    TO   T^V    )CS^j3<xC«V   ^  TOUTCp  mt^TrXDCT/OV 

er^pov  TO  T«v  ajgtXou/igvwv  dçxKùàv  ^  ovroi  J«  Six(^epovat  t«v 

«V  de  TO  T«v  xsi^piàoàv  ,  ;cw  ^^^  '^^  '^^'^  xS^pxtvGdUt.  1 6v»  de 
trXg/«  T«*y  xsi^pfScâv  Iç*/  xs*f  tc^v  xH^pxiv^v.  T«v  /agv  7^/>  îcs^pA 
Jwv  ^  cet  Tî  xv^cct ,  ;(gc(  cci  Kpx^ov^ç  ,  ;c9tf  TO  fjiixpoi  ^îvor  xv^ 
rcu  ^oLp  i  ^ivQy7xt  /Ccsi^K^.  T«v  iTe  yj.pxtmv  TtuvloêcLitùbripot 
TO  7ev05  ,.  %ji/  ix  BVCLpiôficnroy.  Mi'itçov  /uÀv  h  içiv  uç  xsf^X'sai 
fiULM^^  J^evrêpO¥  Jg ,  6/  T€  Tci^pùt^  ^  oi  H^5(^Xgc#7ixoi  X9^pxC- 
v^*  ïn  J^  oi  m7ci/u^iOt.  Ol  J\!  ^Mo/  ixôir7\fç  y  x)  oiyw\/v/uu6n^pou 
Tlîpi  ifg  ^  $o/v/x»v  ^ivoy/lxt  cp  rZ  xî^ixXZ ,  ??  :(9tXmv  iTr^crg?^ , 
cT/flt  TO  Uroù  rxy^Bùùç  Ôs7v  ,  wç-g  jUri  pcLSiOv  shxi  xsf'^x^Cuv  ctvo/- 

X^gVTg^  0  XgVO/  5  cTi^  TO  jUrYl  g^g/V  VO^jÎv,  Eç*/  6  1^  gTg/)OV  ^gVO^ 

/a/xpov  yagv  «o-crgp  0/  y^pxivot ,  to  0  gicfof.  o/cco/ov  Tor^  ccç-otxorir^ 

TlâCVTflt  ^V  8V  T0tVT^5  XfllfSr^'Cygp  Upvflxt  mpOTipOV  9  TO  /Lilv  Ç^g- 

pgov  x^  0Ç(^ùàSes  cxloç  g^g/  CI'  T^  X^p^?'  'nî  '^  êip/usf'lw  l'o  Je 

Ctipxoi^Ç  C4/T0S.  Tx  Jl*  CI'  TO?^  VTtllOéÇ  7t?\SI^X»^içB^  ^   îU  X  Z3i 

ÇKlUrii(y[V  xi  ^iiXuxu 
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habitent  la  haute  mer.  Le  fécond  genre  eft  compofé  de  petits  polypes  tacfie- 
tés  9  qu'on  ne  mange  pas.  VhcUdont  &  la  bolitane  ou  to^olisy  car  on  hû  donne 
ces  deux  noms ,  forment  deux  autres  genres.  Le  premier  eft  reconnoiiTable 
fi)it  à  la  longueur  de  fês  pieds  ,  ibit  parceque  c'eft  le  feul  des  mollufque$ 
qui  ait  fes  cellules  (impies  ;  celles  de  tous  les  autres  étant  doubles.  On  dlA 
tingue  encore  deux  genres  de  polypes  qui  habitait  des  coquilles  :  l'un  eft 
appelle  par  quelques-uns  le  nautile,  par  d'autre^le  naudque.  L*animal  ref- 
femble  aux  polypes,  fa  coquille  reffemble  à  celle  d'an  pétoncle  qui  feroit 
creufe  ,  &  l'animal  n'y  eft  point  attaché.  Ce  polype  cherche  ordinairement 
ia  nourriture  le  long  des  terres  ;  quelquefois  le  flot  le  jette  fur  la  côte,  8f  ià 
coquille  venant  à  tomber ,  il  eft  pris  &  meurt  à  terre  :  il  eft  petit  &  de  la 
figure  de  la  bolitœne.  L'autre  polype  qui  loge  dans  une  coquille  reffemble 
au  limaçon  ;  il  iê  tient  dans  ia  coquille  &c  n'en  fort  non  plus  que  le  4imaçon: 
par  fois  feulement  il  avance  fes  bras  en  dehors. 

Voilà  ce  qui  regarde  les  mollufques.  Parmi  le^cruftacées,  le  premier  genre  ^ 
«ft  celui  des  hmgouftes.  Un  fécond  genre  aflèz  voifin  de  ce  premier ,  eft  celui 
des  écreviffes  qui  ne  différent  des  langouftes  que  par  les  pinces ,  &c  par  quel- 
ques autres  variétés  peu  nombreufes.  Les  fquilles  forment  un  troifieme  genre , 
&  les  cancres  un  quatrième  ;  mais  ces  deux  derniers  genres  fe  fubdivifent  en' 
un  grand  nombre  d'autres.  Entre  les  fquilles  on  diftingue  les  fquilles  boffues  ,• 
les  cranges ,  6c  les  fquilles  de  la  petite  e^ece ,  ainii  nommées  parce  qu'elles 
ne  deviennent  point  groffes.  Les  diverfes  efpeces  de  cancres  font  bien  plus 
multipliées ,  &  il  feroit  difficile  d'en  faire  le  dénombrement.  L'efpece  h  plus 
grande  eft  celle  du  cancre  qu'on  appelle  Maia  ,  enfuite  celle  des  pagia-cs 
&  celle  des  HiracUoûquts.  Les  cancres  de  rivière  fuivent ,  puis  d'autres  cancres 
plus  petits  &  qui  ne  font  gueres  connus  fous  des  noms  particuliers.  Suf  \^i 
côtes  de  Phénicie ,  il  y  en  a  qu'on  appelle  cancres  cavaliers ,  ps^ce  qu'ils  cou-* 
rent  fi  vite  qu'on  a  de  la  peine  à  les  faifir  :  en  les  ouvrant  On  les  trouve 
vuides  ,  ce  qui  vient  du  défaut  de  nourriture.  Il  y  a  encore  une  autre  efpece 
de  cancres  y  périls  pour  des  cancres  &  femblables  pour  la  forme  extérieure  aux 
écreviffes.  Dans  tous  ces  Animaux ,  comme  je  Taî  déjà  obfervé ,  la  partie 
ferme  6c  dont  la  fiibftance  tient  de  ceHe  de  la  coquille  ,  eft  extérieure  ; 
elle  occupe  le  lieu  de  la  peau.  La  partie  charnue  eft  en  dedaiis.  Le  deffous 
de  leur  corps  eft  compofé  de  plufieurs  tablettes ,  c'eft  là  que  les  femelles  dé- 
pofent  leurs  œu6. 

■    ■    ■      Z'ij'  " 
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ïlo Jccç  J\!  01  /Ccev  xoc^Coi  è(p  êxocrîç^  e^^xo-zv  "urBvre  cruv  t^k 
i^ironç  yi/\\oLiÇ^  ofj(.ùMS  0  ly  ol  xcf^pKivoi  SUx  riç  "GTCCvrctç  crùv 
^^îf  )^wXâtî^*  TSv  cTè  xxpiSùÊV ,  a/  ^6v  xi^ipa/  TtBvrî  /aev  1^  Ix^ 
Tg^  s^ouo-zv  o^gîf  ri^  'crpo^  rît  xeÇfxKf  ol>^ovç  Je  isrivre  Jç^* 
êxxre^  kxtx  r  ^ccçb^  ,  rci  ccx^  e-xpvrccç  "urKocrecc*  ^arXeCKM 
0  04^  ro7ç  VTtliotç  hx  êx^o-/*  roi  J\!  cp  ro7ç  tST^veo-zv  oju^otcc  ro7ç 
xapccCoiç.  H  0  x/)flt^ ,  TO  ^v^mtX/v  t8^  Trpwr^f  7cdp  ej^g/  rer- 
n-oc^ç  l(p  éxur^^ ,  elr  «^M«^  l^o/tevou^  Xs'cr^»?  rpgi^  6(p  Ix^ 
T^C5^*  TO  Je  Xo/TTOv  TrXeîbv  /x^optov  r\i  cr«yCBt7of  cctiduv  èçu  K.ccju^ 
7r7ov7ct/  A  o/  /jiîv  TtoSeç  tcmtùù)/  dç  ro  TtXx^iOv ,  mtffsp  xj  r«v 
cAf%/xtjbr  xi  Je  X^X^J ,  ôW  e^^e/  x^^^^  s  ^**^  "^^  evroç.  E^s/  «A.* 
0  KX^Qoç  XSH  xîpxoM ,  nhpv'^ix  Je  '^srsvre*  ^9^  î5  x^pjf  ïi  xv^n  r 
upxv  ,  liffjj  Tthpv^tx  ré(y^,x^*  t^u  êl  n3i\  yi  xpx^f^  lïlîpv^ix  è(p^ 
êxxTî^  c^  Tit  K/)oc..  1 0  de  yaecTOv  «urc^v  ,  xxxv<^o0de9  «/tipore- 
fflt/'  'crXw  flttîro/  /U.SV  TrX^rtî,  w  Je  xu^w  o^v*  o  Je  xxpxivoç 

f^O\OÇ  TCùV  TOlHTùùV   XVOppOTtV^éOV*  XSH  "^^  (T^fJ^  9  TO  ^ev   ?  X^ 

pfltCwv  x?/  xxpiSm  'îsrpo^wxe^*  to  Je  tc^v  xxpxivm  ,  çpopfvXo)/. 

ùkix(p^pu  J\!  o  xxpxCoç  0  ^pp/tt/  tÎ»?  «ô"^Xe/<x?.  Tî)^  /Ccèv.  T^cp 
f^Xîixs  0  "ca^pùiroç  mç  Sixpovs  èçï  5  7V  Jl*  xpp^voç  /uudùvv^*  xsij 
n-x  Ttlipv^ix  ^rx  ù^  rq>  VTcriœ ,  w  /^èv  fô"wXe/^  /uu^xkx  e^e/  9 
Jt9<f  e-cy  eX^T^ov  rx  ^m^poç  rœ  rpxyiiKefr  0  SC  xpplw  èXxrJoù ,  lej 
*x  HTT  €Xxr7ovx'  en  t«  yccev  xppîvoç  c4^  roiç  reXîvrxiois  m^i 
f^e^xXx  xj  o^e^  Iç-iv ,  «Wep  "urXml^*  tyiç  Je  fô'wXeiicf  TetUT^ 
/a/x/)âc  X3V  Xeîit.  OfjLOMÇ  J\!  e^J^cr/v  x/uuqfo7e^  xe^/«  Jiîo  tir/xi 
Tû)v  o(pdxK/À.oùv  /^B^xXxç  xj  T^x^/<at^ ,  x)  (2mc«  xepXTix  /uuixpx 
KfBjvxxTùù  \î7x.  Tx  (f\!  o/u./LLx1x  TOUTc#v  XTtxvloùV  èçl  axX})po<p- 
VxXfAsf.  ^  Xffj  xi\î7rxt  xsij  ^^^^  3  ^  cx7o^  5  ;(5t/  tU  to  nXx^iOM* 
0/j.OMç  Je  ;c5(f  TO?f  xxpxivoiç  ro7s  nXuçoiÇ^  X9^  en  /uui>Xoy. 

O  «A.  xçxxoç^  TO  yaèv  oXov  Xxfx.'UTpov  eyei  ro  XP^fi^^  fi^^^ 
Xxvi  Je  Sixnînu(T/^éyoy.  E^u  Je  TOVf  /l^h  %îîwx«tc*  TroJie?  , 
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tes  langouftes  ont  cîng  pieds  de  chaque  côté,  y  compris'  les  pinces  (Jui 
terminent  chaque  rangée.  Les  cancres  ont  de  même  dix  pieds  en  tout  avec 
les  pinces.  Les  fquilles  boffues  ont  d*abord ,  du  côté  de  la  tête ,  cinq  pieds 
ï  droite  &  cinq  pieds  à  gauche  qui  fe  terminent  en  pointe.  Elles  en  ont  le 
long  du  ventre  cinq  autres  de  chaque  côté ,  dont  Pextr^mité  eft  krge.  Le 
deflbus  de  leurs  corps  n'efi  point  divifé  par  tablettes ,  le  defTus  eft  femblable 
à  celui  du  corps  de  la  langoufte.  La  crange  eft  faite  autrement  :  elle  a  quatre 
premiers  pieds  de  chaque  côté,  fuivis,  auffi  de  chaque  côté,  de  trois  autres 
pieds  .qui  font  grêles  ;  le  furplus  de  leur  corps  qui  en  fait  la  majeure  partie, 
eft  fans  pieds.  Dans  tous  ces  Animaux  la  flexion  des  pieds  fe  fait  fur  le  côté , 
comme  dans  lés  infeftes  ;  pour  celle  des  pinces  ^  lorfqu'ils  en  ont,  elle  fe  fait 
^ntledans.  La  langoufte  a  de  plus  une  queue  &c  cinq  nageoires.  La  fquille 
boffue  a  une  queue  &  quatre  nageoires.  La  crange  a  également  des  nageoires 
de  chaque  côté  de  la  queue.  Entre  ces  nageoires ,  la  fquille  boflTue  &  la  crange 
ont  des  épines ,  mais  chez  la  crange  ces  épines  font  applaties ,  au  lieu  que 
chez  la  fquille  boffue  la  pointe  en  eft  plus  aiguë.  Le  cancre  eft  le  féûl  cruf^ 
tacée  qui  n'ait  point  de  queue ,  &  au  lieu  que  le  corps  de  la  langoufte  &c 
de  la  fquille  eft  long ,  celui  du  cancre  eft  rond» 


La  langoufte  mâle  diffère  de  la  femelle  en  ce  que  celle-ci  a  le  premier 
pied  fendu  ;  celui  du  mâle  ne  l'eft  point.  Les  nageoires  qui  (ont  fous  le 
corps  de  la  femelle  font  grandes  &  vont  en  diminuant  du  côté  du  col  : 
dans  le  mâle  elles  font  plus  petites,  &c  ne  vont  point  en  diminuant.  Le 
mâle  a  de  plus  à  (es  derniers  pieds  des  appendices  longues  &c  pointues,  qui 
forment  comme  des  éperons  :  au  lieu  que  dans  la  femelle  ces  appendices/ 
font  petites  &c  la  furface  en  eft  unie.  Les  langouftes  mâles  &c  femelles ,  ont 
devant  les  yeux  deux  efpeces  de  cornes  longues  &  rudes ,  &  au  deffous 
deux  autres  petites  cornes  liffes.  Tous  ces  Animaux  ont  les  yeux  durs  & 
fermes  ;  ils  les  avancent  en  dehors ,  les  retirent  en  dedans  &  les  inclinent 
fur  le  côté.  Les  yeux  de  la  plupart  des  cancres  ont  les  mêmes  mouvemenj , 
&  plus  fènfibles  encore. 


L'écrevifTe  a  tout  le  corps  luifant  &  tacheté  de  noir.  Ses  pieds ,  qui  nâif- 
fent  du  dçlTous  de  fon  corps  ^  font  au  nombre  de  huit,  fans  y  comprendre- 
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Je  oivroir  o  /agy  ^ccp  Je^/w  ro  ^^r^  ro  Icr^^^rov  "^po/u.nxîç 

éx^repoç  i^iafiUvoç  à'rarsp  <r/^7«v  ,  ocTovr^î  ^'x^^  ^  xxrcâ&tv 
ic)  ccyoddîv.  JIXyiv  j^  o  /tev  cTèÇ/o^  ,  /u.i)cpHÇ  XTiaylccs  x!f*PX^P^^^^ 
0  c/l*  ccpiçBpoç  €^  ^x/30V  /C6V  ^p^j^po^ovs  ,  r«ç  Jh  01^70^  âamîp 

çôrépoi ,  3K^  typoo-OTê^^o"/  tt^o^  to  xi«t«*  BX^/eroi  Jl  0i^o7ipoi 

T>)  fSrêJ^  ,  XSf^ôci'UTBp  TtpO^  TO  X^Csrv  kJ  OTeCTCe/  TTg^UXOTgf .  ETTfltVCi 

cTs  ?  /ccé^ccXm  x/^ot  Jiîo  Jico-g?^ ,  ya/xpov  «vjjOTXûtTç*  t«  Ço/j^fffJoç^ 
;C9tf  /ux^ov  'CjîiF^x^tTû*  T«T«v  Trt  ^px^x^cûSti  rci  'mepi  to  ço/^^  , 
Jka^  ;8if  TniM^e*  TBCora  Jl'  «Vi  SiccriKu  xa'«v*  Kflt/t7r7£i  cfg  xp^f 
'uxpoŒci'^elxt  ris  Svo  TtoS^xs  ^arpoçro  çojua^  riç  éxcntç^  s^t^n  y 
^  TOtÇ^ÇVxJ'xÇ  XîTtIxÇ  01  'CrpO^  TÇtT  çofAsPt  TtoS^ç. 

,  OSovrxç  J\!  syzi  cAJo  xsf'dx'STBp  o  xx^Coç  3  iTtxvùù  5  rircêv  ^ 

rX   KB^rX ,   ^^XVT8^   :<ûljf    XSTTTOTg^  TTOXU  ^  0    Xût^Co^'  J(9tf 

«Mât  rîrljsu^ ,  T»v  /icrv  /Mp(p¥iv  o/^oix  rirois  ,  jS^j^iÎts^  cTè 
;i5tf'  XijrJoTC^*  t»ti<^  Je  Ç7r«v»  T8f  àpôrtX/ax^  fiuxpis  ^  ^^ 
X^^  »  ^  (icnsrep  o  xx^Coç ,  /uu^xXtç.  To  Jl'  e7r«v«  ^  o^^tX- 
/a«v  o^iî  K^  r^xjj^  xff*&X7tBQ^vii  /ioercùmv  ,  /aeî^ov  ^  o  xx^Coç. 
OXtùç  Je  TO  /aev  ^bt^V^tov  o^UTe^ov ,  tov  b  ^à^'xsh  îvpvrBpoy 
ix^*  ttdXv  TV  X9^/>a6Cjr ,  i($tf  TO  oXw  (rcï/ittfr  ^Kp^uàtk^tpov  sisLf  /<^ 
^>WTe^ov-  T^v  <A!*  ^xTci  ^n> Jiîv  ^/  juèv  rir^Xfîç  è^  xxfi  SzKpooi 
ehir  oï  éî  rirlxptç  'i.  Tx  J9  iczpï  tw  rpxx^^^^  ^Kov/^w  ^ 
SiY^prflxt  f/Ày  B^oùQsy  itBylxxri ,  xsij  Bxloy  eçi  to  'Ttkxrv  ^  ^X^ 
7ov ,  TrevTe  ^x^c/lç  e^ov  rx  J\!  è/loç  ,  bU  x  npoBzJUrovŒiy  xi 
t^nXBMi ,  <r<atffe^  TBr^Xi^.  K.xff  i(>cifcw  Je  tw»  eip^aivciv  'cr^w 
r#t  Ê^(î#  ^>j9tvô*v  è.x^^  PiS^X^^^^  ^  ^Wf  To  J\!  oXov  o^^â^^  »; 
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h$  deux  grands  quR  viennent  enfuke  :  ils  ibtxi  &:  beaucx^up  plus  gKmds^ ,  &c 
plus  larges  par  leur  extrëmitë  que  dans  la  langoufte^  Les  deux  ne  font  pas 
femblables  :  Textrémitë  large  du  pied  droit  eft  allongée  &  mince  ;  celle  du 
gauche  eft  ronde  &  épaifle.  L'un  &  Tautre  pied  eft  fendu  par  le  bout ,  & 
repréfente  une  mâchoire ,  Tes  deux  parties ,  fupérieure  &  inférieure ,  étant  gar- 
nies de  dents.  Les  dents  du  pied  droit  font  toutes  également  petites  &  dif* 
pofées  en  forme  de  fcie  :  celles  du  pied  gauche  font ,  fur  le  devant  cil  forme 
de  fcie  ;  celles  du  fonds  reffemblent  à  des  dents  molaires.  On  en  compte  à 
la  parde  inférieure ,  quatre  qui  font  continues  ^  à  la  partie  fupérieure  ^  trois 
feulement  qui  ne  font  pas  continues.  Oeft  la  partie  fupérieure  de  l^un  & 
l'autre  pied  qui  eft  mobile,  elle  fe  ferre  contre  la  partie  oppofée.  La  pofî- 
tion  des  deux  pieds  eft  oUique  y  on  voit  que  leur  deftination  eft  de  iàiitr 
&  de  ferrer.  Au  deffus  de  ces  grands  pieds  ^  il  y  en  a  deux  autres  velus  ^ 
un  peu  au  defloos  de  la  bouche  :  6c  encore  un  peu  au  deflbus  de  ces  der- 
niers y  font  les  efpeces  de  bronches  que  Técrevifle  a  près  de  la  bouche.  Ces 
bronches  font  velues  &  en  grand  nombre  ;  Pécrevifïè  ne  cefle  de  les  agiter. 
Les  deux  pieds  velus  fe  replient  &  fe  ramènent  vers  la  bouche  ;  ib  ont  dans 
la  partie  voifîne  de  la  bouche  des  barbes  déliées. 


L'écreviffe  a  deux  dents  comme  la  langoufte  ;  &  elle  a  au  deffus ,  des  cornes 
beaucoup  plus  courtes  &  plus  minces  que  celles  de  la  langoufte.  Elle  a  encore 
quatre  autres  cornes  de  même  forme ,  mais  moins  longues  fie  moins  groffes. 
Les  yeux  font  fitués  au  deffus  de  ces  cornes  :  Us  ne  font  pas  grands  comme 
dans  la  langoufte ,  mais  petits  &c  peu  faillants»  Cette  fur&ce  inégale  fie  ter- 
minée en  pointe  qui  eft  au  deffus  des  yeux  &  qu'on  peut  regarder  comme 
le  front  de  Tanimal ,  eft  plus  grande  que  dans  la  langoufte.  La  face  de  Fé- 
crevlffe  eft  en  tout  plus  effilée  que  celle  de  la  langoufte ,  mais  elle  a  le  tronc 
beaucoup  plus  large ,  6c  le  total  de  fon  corps  eft  phis  charnu  6c  phis  mou. 
De  Ces  huit  pieds ,  quatre  font  divifés  à  l'extrémité ,  les  autres  ne  le  font  point. 
l.es  parties  voifines  de  ce  qu'on  nomme  le  col  de  l'écreviffe  font  divifées  à 
l'extérieur  en  cmq  parties ,  6c  on  peut  compter  pour  une  fîxieme  cette  extré- 
mité large  qui  fe  divife  en  cinq  tablettes.  En  dedans  elles  forment  quatre 
parties  velues.  C'eft  là  que  les  femelles  dépofent  d*abord  leiirs  œufe ,  qu'elles 
pondent,  pour  amfi  dite,  en  elles-mêmes.  Chacune  des  parties  dont  nous 
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u^  cp  roîç  /jui^ciXoiÇ  m^i  roi  €^(édîv  xkxv<^xç  ïyît  /u^i^ovç^ 
Triç  Je  f^tiXetuç  "urpos  rov  ccpp^vct  ^iSs/^icc  Six^opx  ÇxiveJxr  ksH 
^ccp  0  ccppùju  ^  Yi  f^iDksiX  omlt^v  XV  Ti;)^)i  T.c^v  )(ri\ù>v  '^X^i 
f^îi^o^  9  'tm.ç  fj^v  roi  d/nÇfole^^ç  iéîrepoç  ifSeitors. 

Ttjv  5  t^ccXxrlxv  Jg;^ov7^/  /uÀv  mtpx  Taf  ço/u^g^li  nxvrx  rx 
TOtxvrx'  x(pmi  J)!  BmXx/dCxyov^x  xsf^rx  /mxpov  r«TOu  /uuôpm 
ùî  xsf^pzivor  oi  Je  KXç^Coi  mtpx  rx  ^(jfr^yjonê^*  s^ovat  Je  tcc 
^(jfriyjoBiéTD  m^x  o/  kx^^Qoi.  Ko/vov  cTe  iffxvroùv  n^roùv  Iç-iv* 

^yjnOiC.  xsi^  c4^  Tcf  çofi»Jt  fftcpKùùJeq'Bpov  xvrl  ^Koùrlnç ,  elrx  xo/-; 
Kixv  ^  ç-o^7o^  Ij^o/aevii/  ivQvr  'nkw  oi  x^^Co/  /a/xpov  ç'o-. 
(uisf^yov  "tffpo  TfiS  KOiXixç*  BÎr  ox  rxvrw  hrepùY  evôiî,  TeXev?^^ 
JIÈ  'n^ro  Toîk  yaev  xsf'^jf^CoeiJsŒi  >^  jtjtpiV/ ,  )tstT  îVt^voùpixy  ^urpoç 
TYiv  ipxv  ,  »)  TO  'urepMùù/uuf*  xÇfiXat  ^  X3j  rx  àx  ôarUrwr  roîi 
cfe  XSf'pxiMOiç  Yf  TO  èninlv^jusf'  ^X^^'»  ^'''^  /Ccso-ov  to  snMvfjusf'* 
cx7of  0  ;(9tf  »T0/  ^  Yt  rx  (ici  c%rUlov(Ti\.  Et/  tcc  fô"wX6^  xvrZv 
Titcpx  TO  h%pov  rt)v  Ç  û)û>y  j^^^v  e^ovau  K.xi  rm  x9^X8/a6vZDu 
Ô  fJAJTiv  3  i5  fjimmx ,  ^uùù  ri  èXxrloù  tcxvt  ^yti  rxZrx. 

Txç  0  iW<x^  Six^opxç  YiSfi  xn^ff  txshÇov  cTe?  fârewpeîv*  Of  yaav 
iv  xx^Coi ,  ùiatffîp  elpYilxi ,  Juo  g^ouor/v  ùSoylxs  /u.i^xkovç  X9V 
xo/Xk$*  ci/  o?f  eveç-/  X^/^^^  o/lloioç  rri  /uuvrtJr  /lcîJx^v  Jt  Tcïv 
oVovTwv  (mpxiov  ^XutIobiJbç.  Atsro  Je  t»  qo/uigHoç  s^^i  o/(ro<pâC- 
70V  jâ^^^X^^»  ^  xo/X/(tv  Ti<TOU  Jxo/aevZtt;  v/uS^ùùâv\*  h  "urpoç  itf 
ftifÂS^i  oéovTBÇ  îhl  rpeiç^  oi  /uùv  cfuo ,  scjtr  x^^iknç*  o  cTe  ef^  ^ 
<Cîajrx^T«.  Tîff  cTè  xoiXixç  ex  tv  ^x^U  eyr^pov  èçiv  xnXovv 
jjjtf  hoTitcx^ç  Si'  0X0 1; ,  /^^XP  'crpo^  t>)v  l'^oJbv  'TO  "CJBpirlc^/Âg^ 
los.  TxZrx  /Ccev  ^v  TrctvTg^  ^X^^'  ^  ^'  xx^Cot  ksH  ^''  ^piS^^  % 
KSM  oi  xxpxivor  en  J)!  oi  76  xx^Coi  tto^ov  ax^^'^  ^^^  '^  «tjÎÔ^s 
>J/)T»ya6vov ,  l^^XP^  "^pos  rriv  a^ocfov  'TO  ^g/)/T7«^7o5*  «to^'  dC 
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•vons  parle  porte  en  dehors  une  ëpine  courte  &  droite.  Le  total  du  corps 
&  la  furface  du  tronc  eft  lifle  ;  il  n'eft  pas  raboteux  comme  celui  de  la 
langoufie  ,  mais  Técreviflè  porte  à  la  partie  extérieure  de  fts  deux  grands 
pieds  des  épines  longues.  Il  n  y  a  point  dans  cette  ^fpece  de  différence  ap- 
parente entre  le  mâle  &  la  femelle  ;  dans  les  deux  fexes  c'eft  indifférem- 
«oeftt  tantôt  Tune  tantôt  l'autre  des  deux  pinces  qgi  eft  plus  grande  ;  elles 
ne  font  januûs  égales. 

Tous  Jes  cruftacées  avalent  Peau  par  la  bouche  :  les  cancres  la  rejettent 
7>ar  une  petite  partie  de  leur  bouche ,  à  mefure  qu'ils  en  avalent  de  nou- 
velle ;  les  langouftes  la  rejettent  par  leurs  efpeces  de  bronches  qui  font  fort 
multipliées.  Il  eft  encore  commun  à  tous  les  cruftacées  d'avoir  deux  dents  , 
les  langouftes  ayant  elles-mêmes  ces  deux  premieto  dents ,  &  d'avoh*  dans 
k  bouche  une  partie  plus  charnue  qui  leur  tient  lieu  de  langue.  L'eftomac 
fuit  immédiatement  la  bouche ,  excepté  dans  la  Umgoufte  dont  l'eftomac 
eft  précédé  d'un  petit  œfophage.  Après  l'eftomac  vient  un  inteftin  droit , 
<pi  dans  les  langouftes  &  les  fquilles  tend  droit  vers  la  queue ,  &  fe  termine 
â  l'orifice  commun  par  lequel  fortent  les  excréments  &  les  œufs.  Chez  les 
cancres  Tinteftin  fe  termine  fous  le  milieu  de  leur  opercule ,  mais  dans  cette 
eipece  même  c'eft  toujours  dans  l'endroit  par  où  ils  jettent  leurs  oeufe  qu'il 
a  fon  iflîle.  Les  femelles  ont  de  plus  auprès  de  l'inteftin  un  lieu  où  fe  logent 
les  œuft ,  §c  tous  les  Animaux  de  ce  genre  ont  d'ailleurs  ce  qu'on  appelle 
la  myùs  .ou  le  mécon  qui  eft  tantôt  plus  ^  tantôt  moins  conftdérable. 

Après  ces  remarques  générales  9  voîcî  ce  qui  différencie  chacun  des,  cruf- 
tacées. Par  rapport  aux  langoufte?  ,  j'ai  déjà  remarqué  qu'elles  ont  deux 
dents  :  ces  dents  font  grandes  ,  creufes ,  &  contiennent  une  liqueur  fem- 
blable  à  celle  de  la  mytis.  Entre  les  dents  eft  un  morceau  de  chair  qui  eft 
une  efpece  de  langue,  La  bouche  eft  fuivie  d'un  œfophage  court,  tSc  l'œ- 
fophage ,  d'un  cftomac  membraneux  à  l'entrée  duquel  font  trois  dents  :  deux 
répondent  Tune  à  l'autre ,  la  troifîeme  eft  au-deffous.  De  Peftomac  naît  par 
le  côté  un  inteftin  fimple,  de  groffeur  égale  dans  toute  fa  longueur  jufqu'à 
riftùe  des  excrémens.  Ces  parties  font  communes  à  toutes  les  langouftes , 
aux  fquilles  &  aux  cancres.  On  remarque  d'a'dleurs  dans  les  langouftes  un 
fSipal  qui  defce^d  de  U  poitrine  à  l'orifice  par  lequel  fortent  les  excrémens. 

Tome  /t  •     A  a 


n 
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ï^i  Tf^ç  /(jÙv  f^t)\eixç  vç-gp/xo^*,  TV  cfe  ècpptvoç  i^op/xof,  Eç*/  A' 
0  Ttùpoç  Iroç  'urpoç  tçT  xo/X»  tw  mpxoç  ^  âçt  ^àaI^x)  elvcu  r«i^ 
cccp^cf,.  To  ^6v  7^|>  hrspov  "cjpoç  icf  xvpret,  èqiv  o  Ja  'crcyo^^ 
tsr/)Of  Tâï  xo<Xû>*  o/moMÇ  ^5^ov7«t  r^ur^  ticrurep  rois  rBJpxTioat^ 
AioL(pîpîi  J\!  ûQîv  0  TV  ccppBMOÇ ,  w  TW  i^wXsw^*  (l/ji<porîpoi  ^Ip 
iiV/  X67r7oi  ;c?/  Xeuxoi ,  ^  v^porrfJct  l'^ovre^  ci^  oturoîi?  «XP^v** 
Ir/  Jl*  ripTf)juivoi  cc/x/pôrspoi  c%  tv  çîiÔov^.  Ep^oucr/  A  iVc*  to^ 
Jov  ^of  ^/  x^piS^ç  7igiJ\  rùç  tXixccç.  ISict  J\!  €')(îi  o  ccpplw  'UJpoç  ^. 
^wXe/^v  c4f  T^  jitpx]  :(9t7^  rà  qlriQos  iTuo  Xeux^  ^t7^  j^tô  eturfl^^ 
OyCco/^  TO  xp^fi^  ^  ^  av<t€icriv  rxîç  tyis  cn/mMS  "tffpoCosxitriv^ 
êlXi^/jievcc  J\!  èçl  rxvrx  oityxfrzp  ti  TV  xnpvxoç  fMxm  ^  n  A  ^pyjn 
T>irù6V  èçlv  X7to  ^  xolvXfiSovcâv ,  eu  ûœiv  '^sm^xr^  ?  lyoLrut 
jroJîwv.  E^e/  {fg  ;cx/  c^  r^ircù  actp^sf»  èpvQpxv  ,  ^  M/h(si^a>Jh  rw 
j^po^v  T>)v  cAT  «t^)iv  ^X/^^v,  ?yc/  j?;^  o/uuoMv  tÎÎ  mpxL  Ktco  5' 
^  'îsrejai  r^  ç-nô?)  x^pv^uùSovs  ^Mo$  sç/y  iX^^/Ccoç,  wcrursp  etpTrt-; 
Jbvw  TO  Ttxxo^*  «V  *\jmxccroù  cTua  iV?^  -vj/âtôupct  iç/  "mptxrnplyi^ 

fLl\X  TÇrT  a^TBpCû  t^OpiXX.  TxVTX  f/Àv  5v  0  ^pp/o;  f^^^*^  ^  ^^  ^ 

X6/^  «^  /^g/  TO  XP^fi^  èpvBpei  ^  cJv  u  tirpocr^uo-K  Iç*'  tsrpo^  Ty- 
xo/X/<t,  ^  TV  a^ripov  éxsf'répoùôi  fio^xpi  «/^  t^  oitpxci J»  ^  v^evi^ 

lïl.  .  T^  /Ctgv  ouv  yaop/^  ocr*  cf/7o$  ?Btf  dxJoç  cp^over/  5  rxvroi  l<tU 
St^/tCg^wxe  Jg  Ç  ycciv  c4fxifj(,ùb\  roi  c4/1os  fj^ôpix  o\ôfj&'lx  ^X^'^^» 
nsrxvrx  ^xp  a^Xx^x^^  ^X^'  '^^  IWôgv  rcîv  Jl*  xvxi/Lc&v  a^cTgv^ 
^Mct  xo/vov  T^TO/ç  jt)  cxeivoiç  TtxcTi^  xotXùc  xj  9'ôjus^^i^  fv7gpov^* 

O4  t)  ÎCS^px/vO/  5  TTSpJ  /agV  Ç  X^^^^  ^  '^^V  mc^V  ,  OT/  ?X^« 

JBt/  7t(i>s  sxovŒtv  5  g7/D>?7flt/  TrpoTgpov*  n^  c/C  sTnlomXv  5  tirfi^vTgç* 
T7JV  JgÇ/<3tv  g;)^ou(r/  yag/^«  x^^^^  ^  ^  i^vporè^v^  Elpmrxi  Je 
icporepov  ksh  Ti^pi  o(pdxX/u.m  ,  oV/giV  to  ^x^iov  ^ximvcn)/  ot 
^giç-o/.  To  Jg  xt^Vof?  TV  (r(ijus^7oç  ev  Iç-zv  xSiôpiçov ,  r(  Tg  ;j^- 
Ç«X» ,  ^  fltMo  i^opiov.  Exoy«  Jl'  o^ô(tX/:<.ov? ,  0/  ^av  c%  'nr 
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U  CéTt  dt  matrice  à  la  femelle ,  &  dans  le  mâle  c'eft  le  réfervoir  de  la  fô- 
jnencc.  D  eft  en  dedans  de  la  courbure  que  forme  la  chair,  de  forte  que 
îa  chaîr  eft  entre  ce  canal  &  Tinteftin ,  le  premier  ëtant  vers  la  partie  con- 
cave ,  &  le  fécond  vers  la  partie  convexe  :  difpofîtion  femblable  à  celle  de 
ces  mêmes  parties  dans  les  quadrupèdes.  Le  mâle  &  la  femelle  n'oQt  point 
•ici  de  différence:  le  conduit  dont  je  parle  eft  dans  tous  deux  mince,  blanc, 
contenant  une  liqueur  jaunâtre ,  &  prenant  également  naiflànce  de  la  poi- 
trine. Les  fquilles  ont  leurs  œufe  placés  de  la  même  manière ,  elles  ont  les 
mêmes  fpires  ;  mais  une  particularité  diftingue  le  mâle  de  la  femelle ,  c'eft  " 
tfavô'ir  à  la  partie  charnue  qui  eft  fur  la  poitrine ,  deux  fortes  de  corps  blancs, 
îfolés ,  femHables  pour  la  couleur  &  la  fubftance  aux  trompes  de  la  feche^ 
Ces  deux  eïpeces  de  corps  font  contournés  comme  ce  qu'on  appelle  le  mécon 
clans  les  buccins  ,  &  naiftent  des  cavités  qui  font  au-delfous  des  derniers 
pieds,  fls  contiennent  une  chair  rouge  &  de  la  couleur  du  fang ,  mais  au 
toucher  elle  eft  gluante ,  &  diffère  de  la  vraie  chair.  De  cette^  partie ,  fem* 
blable  aux  circonvolutions  du  buccin ,  qui  appartient  à  la  poitrine ,  il  part  uii 
autre  corps  tourné  en  {pirale ,  à  peu  près  de  la  groffcur  du  fil  d'une  ligne  : 
au-deffous  font  comme  deux  corps  graveleux ,  adhérens  à  l'inteftin,  &c  qui 
contiennent  la  liqueur  iéminale.  Voilà  ce  qui  eft  particulier  au  mâle.  La  fe- 
melle a  des  œufs  dont  la  couleur  eft  rouge  :  ils  font  attachés  au  ventre  &c 
à  l'mteftin  qu'ils  fuivent  de  l'un  &  l'autre  côté  jufques  à  l'endroit  des  parties 
charnues  :  une  membrane  mince  les  enveloppe* 

Tel  eft  le  détail  des  parties  intérieures  &  extérieures  des  cruftacées.  Dans  IIL 
les  Animaux  fanguins  ,  les   parties  internes  ont  leur  dénomination  propre   ^ 
aufli-bien  que  les  parties  externes  ,  tous  ayant  des  vifceres.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  des  Animaux  qui  n'ont  point  de  fang  :  aucun  d'eux  n'a  de  vifceres. 
li'eftomac ,  la  bouche  &  l'inteftin  font  les  feules  parties  communes  à  tous  les 
;Animaux  qui  ont  du  fang  &c  à  ceux  qui  n'en  ont  point, 

Tai  déjà  parlé  des  pieds  &  des  pinces  des  cancres  ;  j'ai  expofé  leur  con- 
formation :  j'ajoute  que  dans  tous  la  pince  droite  eft  ordinairement  plus 
grande  Sc  plus  forte  que  la  pince  gauche.  J'ai  dit  au  fujet  de  leiu-s  yeux  que 
4ans  la  plupart  la  vue  fe  dirige  fur  le  côté  ;  à  l'égard  de  la  maffe  de  leur 
corps ,  la  tête  &  les  autres  partie?  du  tronc  ne  forment  qu'un  tout  confus. 
Je  remarque  cpie  dans  les  ims  les  yeux  font  en  haut ,  précifément  au-deffou$ 

A  a  i j 
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0  cf'  /aeo'û),  it)  Ipyw  cc^T^iXoùV  ^  olov  oi  f^^xKîobl ixoi  kJ  aU/^u^ioLu 
T!wxctr(a  cfe  TO  <ro^  ^i?  o(pdcdXyaû)v  5  kJ  ci'  ^uto)  0 Jovt^^  Juo  ^ 
âa'UTBp  0  KCL^Coç^  ^nv  î^  çpù^vXoi  «TO/  ^M^  /Uîf'KpoL  K.CH  £7rf 
T»Tû^v  emzxXv/x./^ctJx  ici  cfuo*  ^  /u^zIolÎ^v  èçiv  olccmp  0  x^^ 
Co^  6)^6/  tïrpo^  TO??  oVouo-/*  Ùlî')(/1ch  fx^îy  ouv  TO  vJc#/)  mtpcL  TO 
ç'o/i^  5  UTtùùdw  roiç  imKocKv/Ui/UioLtTir  oi<pii/\7i  Je  )ciXT^  Tj^f  av6# 
7rop8?  TV  ç'o/«^7o?  5  è7n?^/u,Cocv(0y  ro7ç  èmKct\v/u,/u.x(nv ,  ^  ei^uX- 
ôev.  OuTO/  Jl'  e/d/v  euôù?  'CW  tk/  oçdccX/Luiç''  itj  OT^tv  éi^tirxt 
TO  u Ja>^ ,  è7n?\giju.Cxvti  ro  ço/tAsf.  rôÏ9  èmKuXv/u.ju&^cnv  a/biÇoIî^ 
poiç ,  èWfô-*  «Twf  ^Î7P7rvT/^8/  Tiiîv  f^ec?\sf'Tlxv.  E;^o/^o?  p  T«r 
ocTovT^v  0  ç'o^xo?  ^CS^'X^^  7tx/LL7itcv ,  w^g  Jb)c6?v  eJôus  fiVâa 
ytceT^  TO  frOyCtft  rtiv  KOiXUv.  J^xi  xo/Xue  Ti^T^  è^o/uusvti  êixpooL^ 
îîf  cifc  /cceo-f^f  yaev  to  svrspov  èçiv  x^h  xsM  X67r7ov  TgX6VT<îL  cfg 
flro  evrepov  «Csam  to  tmxcCkofjifjix  to  è'^«  5  ùia^ursp  nprircu  zsff 
-cr^Tgpov.  Ev  cfg  TTkT  xuTî/  eaofi  ^v/u^oç  sçiv  ^XP^  >  ^  /^.izpcc 
€crlx  "UTpo/iLmn  \svxx ,  hJ  x?7iX  nvppcc  é^ixmnuŒ/uuevx^  Aixçipu 

imxxKv/m/uucTu  MeT^ov  7^6^  ivto  s^^t  ri  ^iXeix ,  ^  ^eot 
dçBçtjxoç  k)  avytfpîÇeçBpov ,  xxQci^Bp  n^  èm  ?  6>)X6/av  xxpxCdêVm^ 

|fp  Tfl^  ^8V  «V  Ç  /USf^^XO^t'pXKÛùV  jt^ÔpiX  ,  'TOTOV  E^^E/  TOV  T/)OOTV.. 

Tôt  Je   Oq-^KoSipJUSf'   T«V  {««V  0?   TÊ  XO)^X<k/  ,  ^  01    XO^^XO/  ^ 

ZS^  nxvrx  rx  xxXovjuSfjx  o^pM  5  srt  Je  to  T6^v  aj^/vwv  7e vo?  ^ 
TO  /Ctev  aupKùùSeç ,  ôW  axpxxç  ^yît ,  of^oiuç  s)(jtt  roiç  /Uix?^&xOm 
çpxxois ,  c^/o?  7<?f/)  e^^er  to  A  oç-^xov ,  c%Jos*  cs/roç  Ji  xPev 
axXfipov.  AvTX  Je  tsrpo?  i^UT^c  Six^opxç  s^j^i  7tt»9^xç ,  j^  x^tcc 
TX  oç^xx  5  :ç9tf  x^T^  rm  axpxx  rm  c^lU.  Tx  f/Àv  ^xp  xvrSv 
«X  e;^e/  ŒXpxx  sJs/jiixv  ,  ofov  e^^rvo?*  rx  J\!  t^^i  fjulv ,  o^loç  JC 
iX^i  rm  axpxx  xÇxm  Ttxmv  ^  TtKr.v  rris  xeÇ^XÎÎf  ,  olor  0/  Tf 
X^f^^iOi  xo^^Xiit/,  ^  rx  KxXifâfjjfL  ^\sçs^  t/vwv  xwx^X/^,  ««f  ^^ 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  IV.      189 

de  ce  qui  forme  la  {urhce  rupérieure  de  leur  corps,  placés  latëralement ,  6c 
on  peut  dire ,  fort  éloignés  Tun  de  Tautre.  Dans  quelques  efpeces  les  yeux 
font  au  milieu,  &  rapprochés  Tun  de  Tautre  :  c'eft  de  cette  manière  que. les 
ont  les  cancres  héracléotiques  ,  &  les  cancres  Maîa.  La  bouche  eft  au-deflbus 
des  yeux  ;  le  cancre  y  a  deux  dents  comme  la  langoufte ,  non  pas  rondes 
cependant  mais  allongées.  Sur  ces  dents  font  deux  efpeces  de  couvercles  en* 
tre  lefquels  efl:  quelque  chofe  de  femblable  à  ce  qui  fe  voit  auprès  des  dent$ 
de  la  langoufte.  Le  cancre  avale  Teau  par  la  bouché ,  d'où  il  Tempéche  de 
fortir  ii  l'aide  des  deux  couvercles  dont  je  viens  de  parler ,  Se  il  la  rejette 
par  deux  conduits  fitués  à  la  partie  fûpérieure  de  fa  bouche  ,  en  appuyant 
fes  deux  couvercles  fur  l'ouverture  par  laquelle  elle  eft  entrée.  Les  conduits 
s'ouvrent  immédiatement  au-deftbus  des  yçux  ;  lors  donc  que  l'eau  eft  entrée^ 
le  cancre  fermant  fa  bouche  avec  fon  double  couvercle  rejette  ainfi  l'eau  qu^il 
a  prifè.  L'oefophage  qui  vient  après  les  dents  eft  tout-à-fiiit  court*,  tellement 
que  l'eftomac  paroît  s'unir  immédiatement  à  la  bouche.  L'eftomac  eft  féparé 
en  deux  parties ,  6c  du  milieu  naît  un  inteftin  (impie  6c  mince  ^  qui  comme 
Je  l'ai  déjà  dit ,  fe  termine  fous  l'opercule  extérieur  du  cancre.  On  trouve 
dans  ÙL  cavité  une  liqueur  jaunâtre ,  des  efpeces  de  petits  coVps  blancs ,  al- 
longés ,  6c  d'autres  qui  font  roux  6c  tachetés.  Le  mâle  diffère  de  la  femelle 
par  la  grandeur ,  par  la  groffeur ,  6c  par  l'opercule.  Le  cancre  fenuelle  a  l'o- 
percule plus  grand ,  plus  écarté  des  chairs ,  &  plus  vehi ,  comme  on  l'ob^ 
ièrve  au0i  dans  la  langoufte  femelle» 


De  la  defcrîprion  des  cruftacécs  paflbns  aux  teftacées.  Les  limaçons  folt  4* 
de  terre  foit  de  mer,  tous  les  Animaux  qu'on  comprend  fous  le  nom  de  co*lV» 
quillages ,  ajoutons  encore  le  genre  des  hériflbns  de  mer ,  tous  ces  Animaux, 
lorfqu'ils  ont  une  partie  charnue  ,  l'ont  en  dedans  comme  les  cruftacées  ;  la 
coquille  eft  au -dehors,  en  dedans  il  n'y  a  rien  de  dur»  Mais  on  remarque 
entre  les  diverfes  efpeces  un  grand  nombre  de  différences ,  foit  par  rapport  k 
la  coquille ,  foit  par  rapport  à  la  chair  qu'elle  renferme.  Quelques-uns  ^  com-' 
me  le  hériffon  de  mer ,  n'ont  point  de  chair  du  tout.  D'autres  en  ont ,  mais 
à  l'exception  de  la  tête ,  leur  chair  eft  entièrement  cachée  dans  la  coquille,; 
.Tel  eft  le  limà^nr  de  terre  ^  tels  ces  coquillagf^  que  quelquesHins  appellent 
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i¥  rît  dccXcirlif  oA  tî  mpçvpxi ,  xsH  ^^  >cipVKîç  9  X9^  o  )co;^Xô?  5 
X$if  rct>9^0L  rcc  çpojLLÙ^Sv.  TZv  J^  ^M«v  rcc  /jlîv  èçi  ê^i^v^  , 
^oi  Si  yaovpôv^'  X€7c0  cfc  SiQv^^  rcc  Sv^lv  o<tpcc)coiç  T^^piî^i^ 
jfMvoL*  /CcovOfô-u^  cTs  TOL  Ivi  ,  Ttfl  Js  onpzodSf)  smTCokri^  3  oTov  w 
'Xîncis.  Tûùv  es  Sii^vpùùv ,  rù  yCtev  67/v  ccvcc7t%x^  ^  ^^^^  ^'  ^^^* 
ye? ,  Ks^  oî  /ivîç^  â'm\']x  ^cip  roi  roiccvrx  ,  rîî  yasv  iJvfA.m(pv^^ 
)Cî  9  r^  «/e  Stct\iXv7xi ,  wçg  trv'^KXîUcd'cci  h}  âvoi^^^xr  rci  él^ 
f^i^v^  ytcev  i^/v  5  o/mmç  0  (rv^KBKXîiçui  en  ^/açors^ ,  o/ov 
©î  erwXÎîvef •  Eçi  J\!  cl  0?^  'anpiî)(Blxi  vsf  oçpcCKta ,  ^  ovôev  rrit 
mp^oç  î^zi  îU  TO  a^«  ^ù^vov ,  o?bv  r^c  xxXi/u&fjx  riQvct. 

Et/  /l'  «tUTWv  rZv  oq'pXKCùv  Six(po^i  "orpoç  ci^rXci  îhi.  Ta 
filv  ^oip  Xîioq'^m  è<tiv  ,  iWe/)  crcùKm  ksm  /^^^^  9  X9^  ^ô^X^^ 
ivicci  5  ce!  KccXov/uSfjXi  utSTO  rtvùùv  ^xXciSe^'  rà  Je  r^^voç'^xit, 
c/ov  rcc  Xi/ivoq'pîcc  xj  nivvx  ^  XSH  7^'^^  xo7%«v  eW,  )^  xr^pvx^ç. 
K«ti  Wtûiv  ,  T^  /asv  pxQS(ârcc  eçiv ,  oîov  .;t7€)^  »  ;C9^  xo7p^c*v  ri 
76vof  Ttft  Je  ccppxCSùùJx^  olbv  ^'/  re  ?r/vvflt/ ,  acjtf  ko^^J^v  ri  78vo^# 
K^i  TTfltp^s/  Je  ^  Xînlorrûi  r«v  oq-pccxcév  SixÇepovcnv  5  oX«y 
TS  T«v  6<fpX)cùùv  5  x)  x^r^  /aéjoo^ ,  oîov  Trep]  t^^  X^iXr.  Tx  /mev 
^xp  XBn7ox^iXx  iç-zv,  ofov  p/  ^vîç*  rx  t  Ttu^yx^iP^»  ^  ojov  râ 

Et/  5  T^  fic^ev  KivffJux  xvr^v  6f /v  5  o/ov  0  x76/i?*  ev/o/  'ya^p  t^ 
fmrî<ârxi  X67»a'/  t^^  )c76v^f ,  snîl  ^  çxr^  op^^xn  &  /ô'wpeuov- 
rxi  5  k^x>sKovlxi  m?XccxiÇ*  rx  J^  XKivtfJx  c^  rris  ^po(r(pVYiÇ ,  oîof 
^  7r/vv<t.  T^  Je  çpo/^CdùJh ,  tt^vt^  ximrxi  X3^  ipmr  n/xzlxi 
Je  'hmXvQ/uuîvYi  ^  j5  Xenxç.  Ko/vov  Je  ^(90/  txtwv  ^cjtjf  ¥  x^T^oùv 
^  axXfjpoq'pxxoùv  ,  rà  Xeîbv  eîv^/  c^7o^  to  oç'^xov.  To  Je  w/)* 
jco^Jef  j  TO??  /Ccèv  /aovO(Ô'^/>o/^  ;cs^  Sif^vpOiÇ  ,  isjpo(Tm(pVKî  roTç 
f>7pxK0iç  5  «7e  ^/a  "^(TCJXo^xr  roiç  Je  çpo/jLCciSe(nv  ^^X6f. 
Xu7tft/  fjix>Xov.  IJ/ov  Je  r^^TO/f  JCûtT^t  to  oç'^xov  VTtxpx^i  tcxci  ^ 
TO  IXw^  ep^e/v  Tp  oV^^\^v  '^^  ej|/^7<)v  «Vo  f w  xe^^Xriff  Sri 
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ifocalia  ^  &  entre  les  coquillages  de  mer ,  les  pourpres ,  les  buccins  ,  le  H-^ 
mas  &  les  autres  turbines,  Lç  furplus  des  coquillages  fe  diftingue  en  bi-: 
▼alves  &:  univâlves.  Pappellc  bivalves  ceux  dont  la  coquille  eft  formée  de 
deux  parties  :  univâlves ,  ceux  dont  la  coquille  eft  unique ,  &c  dont  la  parti» 
charnue  eft  découverte  :  tel  eft  le  lepas.  E  y  a  des  bivalves ,  comme  les  pé- 
toncles &  les  moules ,  qui  s'ouvrent  :  dans  ceux  de  cette  claiTe  les  deux  par^r 
des  font  attachées  d'un  côté  ,  &  libres  de  l'autre  y  de  forte  qu'elles  peuvent 
s'ouvrir  &  fe  fermer.  D^autres  bivalves  ^  comme  le  folen ,  font  fermés  de5 
jdeux  côtés.  Il  en  eft  que  leur  coquille  enveloppe  totalement,  de  forte  qu'au-r 
cune  partie  de  leur  chair  ne  &  montre  à  nud  ;  tels  font  ceux  que  l'on  nom? 
9ie  téthyesr 

fal  dit  qu'il  y  avoît  auflT  entre  les  teftacées  des  dliFérences  relàdves  â  I^ 
feoquille*  Tantôt  elle  eft  lifte,  comme  celle  au  foUn  y  des  moules,  &  de 
certaines  conques  qu'on  nomme  galadts  ;  tantôt  elle  eft  raboteufe ,  comme 
celle  de  quelques  autres  conques ,  des  huitres  proprement  dites ,  de  la  pinne 
&  des  buccins.  De  cette  féconde  dafle  les  uns  ont  la  coquille  cannelée  y 
comme  le  pétoncle  &  une  forte  de  conque  :  les  autres  non ,  comme  les  pin- 
nés  &  une  autre  forte  de  conques.  Les  coquilles  difierent  encore  pajr  le  pli^s. 
où  moins  d'épaifleur  ,  foit  de  la  coquille  entière ,  foit  de  quelqu'une  de  (ts^ 
pardes  ,  par  exemple  de  fes  bords.  Les  bords  font  minces  dans  les  moules  ^ 
épsds  dans  l'huitre  proprement  dite<^ 


On  peut  ajouter  à  ce%  obfervadons  qu'il  y  a  des  teftacées ,  te  pétoûcfe 
par  exemple ,  qui  fe  meuvent  ;  d'autres  ,  tels  que  la  pinne ,  que  Jeurs  atta- 
taches  rendent  immobiles.  On  dit  même  du  pétoncle  qu'il  vole ,  parce  que 
fouvent  il  bondit  hors  de  l'mftrument  dont  on  fe  fert  pour  le  prendre.  Tous^ 
ks  coquillages  turbines  fe  meuvent  &  avancent  en  rampant.  Le  Upas  fe  déta-« 
che  aufli  pour  chercher  fa  nourriture.  Une  remarque  générale ,  commune  à  ces 
Animaux  &  aux  autres  qui  font  couverts  d'une  enveloppe  dure ,  c'eft  que  l'in-u 
térieur  de  cette  enveloppe  eft  lifle.  Dans  les  univâlves  &  les  bivalves  la  partie 
charnue  eft  adhérente  â  leur  coquille ,  &  on  ne  l'en  détache  pas  (ans  vio**» 
lence  :  elle  eft  moins  adhérente  dans  les  turbines.  Une  obfervation  particu-- 
Ëere  à. ces  derniers^  c'^  que  l'extrémité  de  leur  coquille^  oppofée  à  la  tâte^^ 


1^1       ftEPI  làhs  i:gtÔl?IAX  TO  A. 

Çci Jw  *?  oq-ç^xotlep^ùùv  cTe^w  xivurxi ,  ix  ènl  rm  iXixlw ,  ^M 
«TT/  Tfiy  uvriKpv. 

Tci  juèv  ovv  ï^ùùBev  /u^opfX  rirm  t«v  ^bw^v,  roixvrxç  ^X^i 
rxç  ê^ioL(popxr  rm  J)!  ci^ro^ ,  rpoTTDV  yasv  rivx  miç^'nkwix  n 
(pv<TiÇ  t<t\  Tr^vTwv,  ;c9tf  fMCKiqx  rav  q'poju^ÇoêSodv.  M67608/  7^p 

JixÇepu  «Je  rct  yaovodu^  ;cw  J/tô"V(y  j  <rv7xX6/ç'^  cfe.  A/flt(por- 
p(tv  7tft^  €;^g/  'cr^of  aMwAst  /tev  /mixpciv ,  tsrpo^  cTe  r^  flxi^wr^ 
>ç?XsiV  ^ro  a'  eV^t/  (p^tvepov  ex  ¥  xiq-Bpov  /t^Mov.  H  0  ^ViT/s 

^T^/  5  x^ô'  uxycpo^^iîv.  T^  /tsv  7tftp  yOr^i^w  /ctf pw  kJ  c¥^i/\Korzpcc 
eyjci  xvroùr  roi  J)!  èxdirloù ,  rj^v^vriov.  Er/  Je  (rxXfiporirri ,  :ieif 

^/)ctv  5  TtfC  /Ctèv  yUr^Mpv  ,  T^  J^  »r7ov  dx  yagcr2<  6  r^r«  ri  xeçx* 
X)^,  ^of  xîpxrix  évo.  Txvrx  J\!  cv  ju.lv  rots  ju^u^oai^  fJiî^x?^^ 
of  Si  roi^  ^XxrloŒi  ^  tUTX/ccTtxtv  f^ixpx  t<tiv*  H  é\  xs^xkri  è^tp* 
^bJxi  Ttxji  Tov  xvrov  rpômr  lej  orxv  ipoC»ô^ ,  (jvd'mxrxi  tffx^ 
X/v  ds  TO  opro^.  Ej^e/  5  Ç'o/(^  •{)  oêivrxt;  tvLX ,  oTov  o  xoyKixç  ^ 
c^îis  ,  K5^  /^(^povç ,  ;(W  X67r7ou^.  Ep^ouo-/  cTl  ^  ^arpoQoaxiffxç  ^ 
â(TvrBp  ^  flt/  yauutr  T^ro  A'  Iç-l  ^Kcêrhiiéis.  E;^j<(r/  iTé  njif  ol 
xfjpvxîç  T^rq  xs^  xi  mp<pvpxi  q'i(ppov  ^  XSH  ^^"^^p  oî  /^vtâmç  i(^ 
c;  Oi<tpoi  rx  èipfAs^lx  (fixrpvTtùdai  r«v  rBlpXTcoSùdv ,  sri  r  i^vy 
nr  sq'l  aÇoJ'porxTov^  ^  ^xp  cfeXE^TWv  rx  Oij-pxxx  ê^ixlpvn^trt.  \ 
T2  Je  ffOfAsf^los  'ix^lxi  gtîâi)^  H  xoiXiX.  O/uuoix  J^  i^lv  w  xo/* 
\[x  "CfpoXoÇep  opvido^ ,  p/aoik  è(nc  rZy  xop^Xojv.  Kctr^  Jl'  e^ei 
iTvo  XfVXiX  ç'/ip/xst  0^0/^  fi^70iç ,  o?it  è'^ivîrxi  XSH  ^  '^^'^  <^»^ 
isrixiç*  7rX>)v  ç'/^pcè  T^tïra  fjuxyhoy.  Atto  0  tÎÎ^  xoïKixç  p  ç'o^c«u 
^ctf  cTittX^^  fiuf^^cpoç  iJi^xpi  rris  ^mcf^voi^H  ly/v  of  r$  nvùfiiîyr 
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cft  touJGtos  terminée  en  vis.  Tous  les  tefbcées  naiiTent  avec  leur  enveloppe* 
Une  dernière  remarque  relative  aux  turbines  ^  c*eft  que  tous  fe  meuvent  i 
droite  ;  ils  ne  fe  meuvent  pas  dans  le  fens  des  fpires  que  forme  leur  coquille  ^ 
maûs  dans  le  fens  contraire. 


Voilà  les  différences  qui  font  entre  les  teftacées  pour  leurs  parties  extj« 
neures  ;  quant  aux  pardes  internes ,  ils  fe  rapprochent  tous  affez  les  uns  des 
autres,  &  fur-tout  les  turbines.  Ceux-ci  ne  différent  que  par  la  grandeur ,  & 
pn  ne  diftingue  entre  eux  que  le  plus  Se  le  moins.  Les  univalves  &c  ceux  des 
bivalves  dont  la  coquille  s'ouvre  &  fe  ferme ,  diffèrent  peu  auflî  les  uns  des 
autres ,  mais  ils  différent  davantage  des  teftacées  abfolument  immobiles  :  la 
fcite  rendra  ceci  plus  fenfible.  Tous  les  turbines  fe  reffemblent  donc ,  fauf ,' 
comme  }e  robièrvois,  les  différences  du  plus  au  moins.  Les  uns  ont  chacune 
de  leurs  parties  plus  groflès  Se  plus  apparentes  »  les  autres  au  contraire  les 
ont  plus  petites.  Ils  varient  encore  par  le  plus  ou  moins  de  dureté  &  de  mot» 
leflè  ^  &  par  les  autres  qualités  4e  ce  genre.  Par  exemple ,  dans  tous ,  la  partie 
charnue  qui  fe  préfente  à  Tentrée  de  leur  coquille  eft  ferme ,  mais  elle  Teft 
plus  dans  les  uns ,  moins  dans  les  autres.  Elle  eft  accompagnée  de  deux  eA 
peces  de  cornes ,  longues  dans  ceux  d'une  certaine  groffèur ,  tout-à-fait  pe^ 
fîtes  ûlleurs.  Chez  tous ,  la  tête  s'avance  en  dehors  de  la  même  manière  ; 
k  peur  la  leur  fait  iietirer  en'  dedans.  Quelques-uns  ont ,  comme  le  limaçon  p 
une  bouche  &c  des  dents  aiguës ,  petites  ^  minces  ;  d'autres  ont  des  trompes 
femblables  à  celles  des  mouches  :  je  veux  dire  qu'elle  leur  tient  lieu  de  lan- 
gue. Les  buccins  6r  les  pourpres  ont  cette  partie  ferme ,  &  de  même  que  les 
ta(Ais  &:  les  mouches  afiles  percent  le  cuir  des  quadrupèdes  ^  ceux-ci  ^  dont 
]^  trompe  efl  encore  plus  forte ,  percent  U  coquille  qui  çouvrç  leur  proie* 


'  la  bouche  des  tefbcées  eft  immédiatement  fiiîvîe  de  Peftomac  :  il  eft  comme 

le  jabot  d'un  oifeau ,  &  cette  refTemblance  fe  trouve  auffi  dans  Teftomac  du 

liimaçon  de  mer.  Plus  bas ,  ils  ont  deux  points  blancs  &  fermes ,  comme  des 

Hiamellons  &  tels  qu'il  y  en  a  dans  les  feçhes,  fî  ce  n'eft  que  ceux-ci  font  plu| 

-fermes,  pe  l'eftomac  part  un  œfc^hagç  double  &  allongé,  qui  va  juf<pi'a<i 

Tome  h  B*b  ' 
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repor  avvsy^h  O'o  re  ç'O/Wj^o^  ^(jt/  to  evrgpov,  XSV  ^^^^  a^?v 

fjummoç  3  ^  T^VT^  iç-iv  eupurepov  eç"/  7^p  ^  fjumft\  olov  xof* 
?U(at^  "Cfîpirloù/Asf.  Ttctcri  ro7ç  o<g^Kfipo7s  ro  ttdXu  flturîî^*  gîrcc  em- 
%ât/a\|/tftv  ^v«  (pipèJxi  nciXiv  -tsrpw  ro  cupxùùtfîç  ^  xsij  ri  r^Xtvrn 
T«  ci^rspov  Tîitpcc  r  xsÇctXnv  eç'/v ,  i)  dçimi  ro  itepirloùjust*  '^ccjhê 

OfÀ^OiOtÇ  TOÎk  ç'pOytcCa  Jf  a/  ,  )ej  TO?^  'XîpiJVLiOiÇ  ,  JtJ  ToT^  ^XctrliOlU 

Uapvçxvîxi  Ji'  dno  rriç  xoiKuts  ra>  ^ofjudyjiù  af  ro7ç  fJui^otXotç 
KO')(\oiç  avvî)(pjLSi/joç  v/C^eviV  /usf'Xpoç  ^mopoç  XSH  X^^^^oç ,  o/to/oç 
T  xpocev  ro?^  cLvcd  fi^sf^çouSsaiv.  E^^/  ^*  a^lo/Lucç  cia^srBp  to  ci/ 
Tç^T  T&pccC^  «ov  -ttXwv  t^  XP^*^  »  '^^  /^^^  Xavxov  ,  c»€Îvo  cfi  e/)U- 
6/)ov*  E^s/  </l*  iSîfxiccv  6^0  Jbv  tbtto  ,  «Ve  tsropov ,  <eM*  of  V/Ctevi* 
i<t\  X67r7^ a  xoiXorvdoL  g^^v  cf/  ctUT^  çevwv.  Atto  Je  r^  SMrîpou 
xxrcd  mc^lum  f/,i?^y§c  k)  r^ykiSL  (svnyy\ ,  o/ct  kw  ^  't^*^  X^ 
Xavxiç  5  7r^)îv  nT^ov  /uiî?\s^vec.  Ex^<^^  <^^  ^  oi  ptMo/  xo^A^o/  t^ut^c 
rx  Kîvzx  3  ^iv  ixôirltâ  oi  èXcirhç. 

^  Ta  Ja  yaovOfô^^  ^ec/  êi^v^ ,  Trîî  ^aèv  ofif^oicùÇ  e^s/  touto/^* 
?ry  </l  arîp^ùç.  K,e(pccXfiv  fjiA\  *^xp ,  k?/  xîpxnx ,  ^c^t/  ç-o^  ^X^^'  • 
aw  "^^  ^Xùùrloîiê^s^  «tM  ci'  yaev  rois  èXccrlo(Tiv  ^  êix  /uuixporfflcc 
etvrotv  5  xêr)?\gL  rxSe*  z^fl  ^  Teôvêw^/v  ,  >)  ^)1  x/v^yaavo^^  î?  éfï?\»m 
Twv  Jg  fjiwùtvx^  Ttxv'rx.ï^er  «M*  oJx  ci'  t$  ^ut«  ,  êds  law  ^ 
hA  o/u^oiùfiç  ^xnpxv  x?X  xi  /uXv  XeWcTg^ ,  xxrùt  c4f  tsT  èJ^xÇsi^ 
rx  0  Si6vpx  ov  rZ  'yi^Xv/u.cùSîu  Kxi  rx  rpiyj^on  ^^xéiv  vnxp^ 
X^/  xuxXû)  rnrois ,  o/ov  k?/  to?^  x7gcr/.  Kxï  ro  M^o/uS^^ov  «ov , 

TOÎ^  BX^^^^9  ^'"^^V  6X^^^^  5  ^  '''?  Xt;xA<J>  tÎî^  "UFBpl^îpilXÇ  7cf  IkI 

ôxrèpx  Bçiv  ^  ôi(r^ep  X3^  ro  Xei^xov  to?^  xox^o^^*  xJ  ^xp  èxuvoiç 
TVTO  o^o/ov  VTtxpyzu  Ktt^x  isFxvrx  rx  ro.xvrx  fMpfX  3  ^crnr8|^ 
^/5«7^/ ,  di'^èv  TO?f  fJi^xXoii  SnXx,  è^iv^  ov  t  ro7ç  fJLixpois  n  èdtv  ^ 
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^Uc0n  ,  lequel  eft  placé  dans  le  fonds.  Ces  différentes  parties,  feciles  à  appcr- 
cevoir  dans  les  pourpres  &  les  buccins,  font  dans  la  vis  de  la  coquille.  L'œ- 
fophage  eft  fuivi  de  Tînteftin  :  ils  font  continus  Tun  à  l'autre ,  &  le  tout  ne 
forme  qu'un' conduit  fimple  jufqu'à  l'orifice  excrétoire.  L'inteftin  commence 
vers  la  fpirale  du  micon  &c  il  eft  plus  large  dans  cet  endroit,  car  le  méco/ip 
ou  au'  moins  là  majeure  partie ,  eft  dans  tous  les  coquillages  comme  ;la  dé- 
charge de  leur  eftomac.  L'inteffin  fe  repliant  enfuite  remonte  vers  la  partie 
charnue,  &  fon  extrémité,  aboutit  auprès  de  la  tête.  Ceft  par -là  que  tout 
les  turbines  aquatiques  &  terreftres  fe  déchargent  de  leurs  excrémens.  Dans 
les  grands  limaçons  de  mer  on  apperçoit  un  canal  qui  part  de  Teftomac  i 
&  qu'une  membrane  m'mce  unit  à  l'œfophage  ;  il  eft  long,  blanc,  d'une 
couleur  telle  que  celle  des  efpeces  de  mamellons  qui  font  à  la  parde  fupé« 
rieure  ;  on  y  voit  des  incifions  comme  fur  l'œuf  qui  eft  dans  la  langoufte  :  il 
y  reflemble ,  fi  ce  n'eft  quant  à  fa  couleur  qui  eft  blanche ,  au  lieu  que  celle 
de  l'œuf  de  la  langoufte  eft  rouge.  Ce  canal  n'a  aucime  iffiie  :  il  n'a  point 
de  communication  avec  d'autre  partie  :  il  eft  renfermé ,  comme  je  l'ai  dit , 
dans  une  membrane  miiîce  ,  dans  laquelle  il  eft  logé  à  l'étroit.  De  l'intef^ 
^  s'étendent  vers  le  bas  des  corps  noirs  ôc  rudes  qui  tiennent  l'un  à  l'au- 
tre f  tels  qu'on  en  voit  dans  les  tortues ,  excepté  qu'ici  ils  font  moins  npirs. 
les  autres  limaçons  ont  également  les  corps  dont  nous  parlons ,  aînfî  que  les 
autres  corps  blancs  :  l'unique  différence  eft  qu'ils  font  plus  petits,  lorfqut 
ranimai  eft  plus  petit. 

Les  univalves  &  les  bivalves  font,  en  certains  points,  femblables  aux  c6^ 
quillages  dont  nous  venons  de  parler ,  &  ils  en  différent  par  d'autres  points. 
Us  ont  une  tête ,  des  efpeces  de  cornes  ,  vme  bouche  ,  &  cette  partie  qm 
leur  fert  de  langue  ;  mais ,  dans  ceux  d'entre  eux  qui  font  petits ,  ces  parties 
ne  font  pas  fenfîbles  ï  caufe  de  leur  peu  de  volume ,  &  on  ne  peut  pas 
son  plus  les  appercevoir  lorfque  l'animal  eft  mort  où  qu'il  ne  fe  remue  pasb 
Le  micon  eft  commun  à  tous,  quoiqifil  ne  foit  pas  toujours  fitué  de  même  , 
ni  aufti  confidérable ,  ni  aufti  apparent.  Dans.lç  Upas  il  ei$  en  bas  à  la  partie 
qui  touche  au  rocher  ;  dans  les  bivalves ,  il  eft  à  la  charnière.  Tous  ont  en* 
corc  des  efpeces  de  barbes  difpofées  circulairement,  comme  on  en  voit  aux 
pétoncles.  Ce  qu'on  appelle  leur  œuf  fe  trouve ,  dans  ceux  qui  en  ont ,  & 
à  la  Êûfon  convenable  ,  placé  des  deux  côtés  vers  l'extrémité  de  la  circonfé- 
leoce'qui  tenti'u^e  leur  corps ,  de  même  que  le  blanc  des  limaçons  de  mer^ 

Bbij 
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J^  îhiv  01  rm  éripccv  &vpiSx  ^xtbiccv  î)(pyreç ,  oTov  BTtiêejupi^. 
H  0  "Viisr^pirlôdfAst^os  s^oJo^,  to7^  /tcev  ^Mo/^  cjc  ^x^U  ly/v* 
TO  cft  zccXxfiSfjov  aov  ,  î<x  g^^si  isropov  a^  i^oByi ,  «M  fltvr>)f  tm 
çttpxos  STtttvodSîT.  Eç/  Je  èx  ènl  rxvro  r$  c^rtpp^^  uT^ot  ro  ^v 
a>ov  cv  TQiç  dî^éois  y  TO  A  c4^  TOis  xpiçîpois.  1  oif  /agv  »v  at;^o/$ 
rroixvrv  a^ocTo^  t^^  tss^zpirlùù^iuv  ry  cTs  ^7/>iV  XêTr^cT/ ,  »v  r/v€^ 
ocxXZai  dxXxrJiov  h  »  *vîzswxtf6r«  're  oçpccKOV  w  tffîpMcàcriç  è^tp^ 
X^7xr  TîrpvmffJxi  ^xp  ro  oq'pXKOV.  ^xvepx  cTe  lej  u  xotXix  fuloL 
TO  yo/W  «(W  cf/  Tâturii ,  X9^  '^^  doîiSrl^  Ilxvrx  Je  rxvrx  rêVX. 
frpomy  T^  fô'^W  ^X^'  >  ^  '''^^  xvxIo/jMV  t^Bcépuo^ùâ. 

To  cfg  x9^X8/e4wevov  xsf'pKiviov ,  rpomv  nyx  xo/vov  1 71  tc*v  tô 
fiaf^?\sitKOÇ'pxKCùy  ^  Ç  o<ipxxoêkp/U(.m.  Auro  ^oiv  ^tftp  rrv  ^v«f 
o/to/ov  ro??  KXpxCoîi^îai ,  ^  ^lyîJxi  xvro  xff'^^  éxvro*  r?  Je 
iîaSvecd'Xi  xsM  C?v  o*'  oq'pxxc^^  O/awov  roîk  oc^pxxoêîp/UiOir  cêÇè 
d^ix  rxvrx  ïoixzy  iTitt/LcÇorspi^ny^  Ttiy  Js  yaop^wv ,  w^  yaèv  xTi^eos 
MÎTtety ,.  o/mtHW  èçi  ro7ç  xpx^yxir  Trkriy  ro  xxru  rl^ç  xe(px>3fis  lej 
,^  t^dpxxoç  /Cteî^ov  65^6/  ojce/vov.  Ej^e/  Js  xspxrix  Svo  XBitlx 
itvppx ,  xj  o(p6xK/^ovç  ^^fsnxxrcd  rovrwv  Jvo  /u(shxpiç ,  eux  €iV- 
Juo/tgvif^,  «Jg  xshTxxKiyofJt^iyovs  y  âa^srip  oî  t«v  xxpxiyuy  ^  ttM 
opô^^  Titoxxrcà  Je  toutc^v  to  ç^o^,  ^  tsrep/  a'vro  xff^QxTtî^ù 
-vpiy^uêfi  xrix  ^zw.  Tartêy  A  e^^O/Ctevouf  cfuo  tto Jit^  ê^ixpo^ç  , 
biV  wpoc'x^Bjxr  K.xl  xTT^^ç  i(^  axxrtpx  Ivo ,  j^  rpiroy  /juixpoy^ 
To  Je  x^r«  TB  ^ùùpxxoç ,  fj^Xxxoy  xraty  èçl ,  ^9^  ^^o^^o/^Of 

^Xp^^  €V JoôgV.  AtTO  cfg  'fv  <iO/J»l0Ç  TtOpOÇ  îTç  X^l  rtf^  XOiKiXÇ  » 

.^«^  cfs  "CTBpirlùtaîQbS  è  êyiKùÇ  0  7ro/)o^*  01  Je  'croJk^  ;cw  0  ^copx^ 
4rxXvpoi  /tev ,  )ît7ov  cfe  i>  rc^v  xs^pxiycùy.  tlpoaipv^Ly  Se  ovx  t^u 
^^poç  rx  oq'pxxff^ ,  àV'tS'gp  a/  mpipvpxi  ^  01  xyfpvxîs  ,  ^m'  6uV 
'wocTu^ov  eç*/*  Il po/ccfixBçspx  êi  l^i  roi  o^  roîi?  çpô/^Q>iç  rav  o» 
VoîÎF  ytipirxiSB  Erepoy  3  7evo^  eyi  ro  î?  yripirm  ^  rx  /À>èy  ^M^j 
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te  en  efiet  il  y  refTemble  aflèz.  Mais ,  comme  on  Ta  déjà  obTervé  ^  ces  difFé^ 
rentes  parties,  bien  vifibles  dans  les  grands  coquillages,  ne  s*apperçoivent  que 
difficilement  dans  les  petits ,  quelquefois  point  du  tout.  U  eu  bien  aifë  de 
les  découvrir  par  exemple  dans  fes  grands  pétoncles ,  qui  font  ceux  dont 
Fune  des  deux  coquilles  eft  large ,  &c  forme  comme  un  couvercle.  Dans  toui 
les  teftacées,  à  Texception  dniepas  fauvage,  Torifice  qui  fert  dlflue  ayx  ex^ 
crémens  eft  fur  le  côté  :  mais  pour  ce  qu*on  nomme  Toeuf ,  on  ne  lui  trouve 
point  Jiffue  dans  aucune  efpece  de  coquillage  :  il  forme  feulement  une  bour- 
fouflure  dans  la  chair.  Sa  fituation  n'eft  pas  du  même  côté  que  Kmeffin  :  il 
eft  à  droite  ôc  Tmteftin  eft  à  gauche.  Je  yiens  de  dire  quelle  eft  la  pofition 
de  Torifice  excrétoire  dans  le  refte  des  teftacëes  :  dans  le  t^pas  fauvage ,  2p* 
pelle  par  quelques-uns  oreille  de  mer ,  il  eft  placé  autrement.  Ses  excrémen$ 
fortent  par  la  partie  inférieure  de  la  coquille  qui  eft  percée  en  cet  endroit.  H 
eft  aifé  d'appercevoir  dans  le  lepas  Teftomac  qui  fiiit  la  bouche  &  les  efpeces 
d'oeufs  dont  j'ai  fait  mention.  Au  refte  cVft  par  la  difleftion  qu'on  doit  étudier 
la  diTpofîtion  de  toutes  ces  parties* 

L'animal  appelle  le  petit  cancre,  appawîent  en  quelque  façon  aux  cruftacées 
&  aux  teftacées.  Confédéré  en  lui-même ,  il  reftêmble  aux  cruftacées  du  genre 
des  langouftes  :  il  nait  nud  ôc  ifolé  ;  mais  il  reflèroble  aux  teftacées  par  la 
propriété  qu'il  a  de  fe  revêtir  d'une  coquille  dans  laquelle  il  vit ,  de  forte 
qu'on  peut  le  mettre  dans  les  deux  genres.  Pour  la  figure ,  on  peut  dire  en 
un  mot  qu'U  reftemble  aux  araignées ,  feulement  il  a  le  deftbus  de  la  tête  &c 
de  h  poitrine  plus  grand  que  l'araignée.  U  porte  deux  efpeces  de  cornes  roin^ 
ces  Ôc  ronfles ,  au-deflbus  defquelles  font  deux  yeux  (aillants  &c  allongés  qui 
ne  fe  retirent  point  au-dedans ,  Se  ne  s'inclinent  point  fur  le  côté  comme  ceux 
des  cancres ,  mais  qui  demeurent  toujours  droits.  Sous  les  yeux  eft  la  bou- 
che ,  autour  de  laquelle  font  des  efpeces  de  barbes  en  grand  nombre.  Viennent 
enfuite  deux  pieds  fourchus,  dont  le  cancre  fe  fert  pour  approcher  de  fa  bou- 
che ce  qu'il  fàifit ,  puis,  de  chaque  côté ,  deux  autres  pieds ,  &  un  troifienie 
qui  eft  petit*  Le  deffous  du  tronc  eft  abfolument  mou  ;  en  l'ouvrant,  l'intérieur 
eft  jaune.  Un  conduit  unique  va  de  la  bouche  à  l'eftomac ,  on  n'en  apperçoit 
point  qui  foit  deftiné  à  la  décharge  des.  excrémens.  L'écaille  de  {es  pieds  eft 
ferme  ainfî  que  celle  du  defTus  du  tronc  ,  mais  moins  ferme  que  dans  les 
tancres.  Le  petit  cancre  n'eft  point  attaché  k  fa  coquille  comme  les  pour^e^ 
&  les  buccins  le  font  à  la  leur ,  &  il  eft  fecîle  de  l'en  dépouiller.  Ceux  qui 
liabttentles  coquilles  turbinée$  font  plus  allongés  que  ceux  qui  fe  logent  dans 
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x/)ov  5  rov  ff\!  (lpi<!'^pùy  fj^k^ay ,  <?«/  "miiiToti  rtiv  ^êcé^iaiv  /^^Mov 
Itt]  T^r^*  ^/u^Ccivelcu  êl  XSH  of  rtuç  xé^y^^iç  ro/îrov  ùùv  èq-iv 
j5  vpo(r^vaii  mtpxnXmM  xs^  èv  rotç  otMo/^*  'TOtov  cTs  x9^Xotï« 
xuMfltpov.  O  Je  vf^piTfiÇ  TO  ^£v  oçpccxov  ïx^i  Xeîbv  <9*^  /ae^oc , 
3C9V  çpo^vKov  ^  rm  es  f^op<pr\y  TittpXTtXmUv  roiç  x^pv^r  TtXm 
^^  âa'Uftp  cxuvoi  rm  fxrixmct  /LLîXccivxv  ,  ^M  èpvdpxv.  Upo^^ 
TTg^uxs  cTs  va^v/xcîf  x^r^  ro  /ccs^ov.  £v  /^v  ovv  tmI;  îvSixiç  ^ 
"^Xvo/uSifjx  vî/Ufîi(ci  rxvrx^  itMVfMLrw  t  ovr6#v ,  rk  fjiX\  a^^ 
Y^l^M  fifV')(oi^îi  "crpoç  roîç  Xit^oiç.  Oi  Si  vmpirxi ,  'urpoaî^ov^cu 
/tcèv ,  ^Qi'mp  OLÎ  XînxSsç ,  ^  ecî  '^ppxiJks ,  ZSH  ^^^  ro  to/kto 
78vo^*  isTpoa(pvov1xi  Si  rouç  mrpxiç  orxv  ^JtipxX/vwo'/  ro  mxa^. 
Xv/Ct/Cccf  'rero  *^cip  Ïouîv  eivxi  âtrtffzp  noijusf*.  O  7^p  tok  J/du* 
po/f  cc/ju(p(0\  nro  ro7ç  çpo/u.CûSî^i  ro  trîpov  fjuîpoç.  To  cA.*  Iv^oç 
eitpKotSîç  èçif  3cs*flv  rnr^  ro  ç-o^.  Tov  dvrov  êz  rpomv  e^gi 
rctiç  '^mppcci(ri  xsH  Tou^  'mpcpvpxiç ,  xsH  ^^^^  '^o*^  TO/8ro/*.  Ojtt 
y)!  \')(îi  /u^îi^ùù  rov  âpiÇBpov  TToJk,  rcLvrct  Iv  yasv  ro7ç  çpo/uAoïi 
hx  i^inrxi^  èv  iTe  ro7ç  ynpircuçè^mrxuRiai  Se  rivzç  xo^Xo/, 
0/  s')(OV(Tiv  èv  ccvroîç  o/Lt^oid  iZo^  roi^  ciaixxoîç  ro7ç  /u^ixpoXç ,  oï 
^ivovroLi  xs^  èv  ro7ç  rnlcLfxoxs.  Aicccpîpov^i  jC  dvrùiv  rZ  ^Ad^ 

XOV  S')(îiV  ro   60"»  TV   Oq-pXKOV.    1  «V  <78    idSfltV   OiOl  g^O'/V  ^  C^  T«» 

çcvccro/LioùV  ^^(épîi(ârùùaicv. 
.  <J<  dl  B^ivoL  ro  /u,Bv  avLpxu&zi  Hx  î')(OV(iiv ,  («M  /d/ov  flturc#y 
TVTO  iy/v*  èçipiwrxi  ^ocp  Tcctvrîç ,  x)  oux  aj^ovo'/  trxpxot  èvroi 
>iâkfji,(xvi  roi  Je  f/ÀT^vct^  nxvr^ç.  Eç*/  cTe  TrXaw  ¥  é^^/vc^v  ^cwT 
€v  ^èv  ro  è(âriôjuSlfjov  r^ro  J\!  èq-lv  èv  q>  rcc  xff'Xov/uSfjx  doi  /ce-' 
7^A5t  ^mrxi  XSH  èSoùSifi»  ^  ofcoitâç  èv  ju^u^ovi  XSH  èXxrlovr  X3i 
'ioip  vjQvç ,  xsij  /^iKpol  ovr^ç ,  t^wi  rxvrx.  A>^x  Je  Jtîo  7év>f  « 
ro  re  rav  (rmxlx'^oâv ,  ;csv  ro  ¥  )atXot?/t.ev»v  ^pvcram^  ^ivovlxi 
/tff  8ro/  n^yj^^ioi  7(fij  ^wciviotp  En  cci  è^ivo/iMirpcci  ^X^^j^cu  $ 
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les  nérites.  Ces  derniers  en  effet  font  d*un  autre  genre  ^  approchant  du  pre* 
mier,  mais  différent  en  ce  que,  de  leurs  deux  pieds  fourchus  le  droit  eft  plus 
petit  que  le  gauche  :  c*eft  fiir  celui-ci  qui  eft  plus  fort  qu'il  s'appuye  princi* 
paiement  lorfqu*il  marche.  On  prend  auflî  quelquefois  im  animal  femblable 
dans  des  conques,  où  fon  adhérence  eft  à  peu  près  la  même  que  cfUe  des 
prëcédcns  :  on  le  nonune  le  petit  boiteux.  La  coquille  du  nérite  eft  liife  ^ 
grande ,  ronde ,  approchant  pour  la'  forme  de  celle  du  buccin ,  mais  le  mtcon 
du  nërite  eft  rouge ,  au  lieu  que  celui  du  buccin  eft  noir.  Le  nérite  eft  for- 
tement attaché  i  fa  coquille  vers  le  milieu.  Dans  les  tems  de  calme  ces  Ani- 
maux fe  détachent  pour  aller  prendre  leur  nourriture  ;  lorfqué  le  vent  foufBe^ 
le  petit  cancre  fo  tient  tranquille  auprès  des  rochers.  Les  nérites  fo  meuvent 
comme  ks  Upas^  les  aporfhaïs  y  &  tous  les  autres  coquillages  de  ce  genre* 
Us  s^attachent  aux  rochers  &c  inclinent  fur  eux  leur  coquille  qui  leur  fert  alors 
conune  de  couvercle  :  car  la  coquille  imique  des  turbines  leur  rend  le  même 
fèrvice  que  les  bivalves  tirent  des  deux  parties  de  la  leur.  Le  dedans  de  la 
coquille  contient  la  partie  charnue  où  eft  la  bouche  de  l'animal.  Ces  remar* 
ques  s'appliquent  aux  aporrhaxs ,  pourpres ,  &  autres  ièmblables.  Pour  revenir 
aux  Animaux  qui  habitent  des  coquilles  étrangères ,  ceux  qui  ont  le  pied  gau* 
che  plus  grand  que  le  droit  ne  fe  logent  point  dans  les  coquilles  tfarbinées  , 
mais  dans  les  nérites.  On  trouve  dans  la  coquille  de  quelques  limaçons  de 
mer  des  Animaux  femblables  aux  petites  écreviffes  qui  fe  forment  dans  les 
rivières  comme  dans  la  mer  :  ils  en  différent  cependant  en  ce  que  la  partie 
de  leur  corps  qui  entre  dans  la  coquille  eft  moUe,  On  connoitra  leiu-  figure 
par  les  tables  anatomiques. 


Les  hériffons  de  mer  n'ont  rien  de  charnu  :  c'eft-  leur  carafteré  diftmâif  V. 
d'être  tous  également  privés  de  chair  ;  ils  n'en  ^nt  abfolument  point ,  mais 
3s  ont  certaines. particules  noires.  On  diftingue  plufieurs  genres  de  hériffons 
de  mer.  Le  premier  eft  celui  que  Fon  feit  for  les  tables ,  c'eft  celui  où  ce 
qu\>n  nomme  les  œufs  eft  gros  &  bon  à  manger.  Ces  œufs  fe  trouvent  éga- 
lement dans  les  petits  &  les  grands  hériffons,  car  dès  les  premiers  temps, 
lors  même  qucFanimaleft  encore  petit,  il  a  déjà  des  œufs^  Les  hériffons 
Tiomixik%  fpata§ts  &  htyQis  forment  deux  autres  genres  ;  ils  fe  tiennent  dansf 
la  haute  mer  &  font  rares*  U  y  a  enfuite  ceuji^  qu'on  appelle  hérinons-meres^ 
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/LU^îôei  "tffcivrcôv  //.t^t^tou.  ITpw  cTs  roi^ro/f  cl>9^o  ^bvoç  /t/xpov  9 

çjif  itoy^ouç  ofriticc^r  a>  y(^wrcu  tffpoç  rçiç  q'px^spixs  nnç.  Ilepi 

rccç  ccKccvfJxç  xgij  rx  ùùcc  ,  /u^uçovs  de  re^v  ^Mc#v  6i$  /cnxo^*  d  c$ 
êcx9'^6x  i  fJUt^xKm  9  kJs  î^vpâ ,  flt;^^^  fi&^xoùrspx*  rx  0  fJiÀTs&.'iX 
nrx  ^W  T«  ço/usf'^ç  itXtw ,  iij  isr^w  yaèv  rov  6^«  7ro/)ov  (fvvxtc^ 
Tovlx ,  tarpw  l<tur^  Je  MvvXTtlx*  Tiroiç  Si  c/cns-cp  SuiKvifJi^fJ^'-, 
VOÇ  tçi  K/vîvT«i  è  fJiJLKi<tX  X9«f  nXuçxxiÇ  01  èSdSi/Mi  xvroiv  ^ 
Itji/  afi/iUiov  Ji  ri  xù  t^wtv  ènl  rx7ç  xxmQxiç.  E^*^'  /«'«v  ovf 
$l7ntv7îç  (ix ,  «cm'  av/o/  "mxf/^mLy  fxixpx  xs^f  ^>^  èScêSi/u»* 

%\)fL.Qxhu  cfs  Twv  /tàv  Xî^o/u^ivlw  x6(pâiX)îv  ;{9t|  TO  ç'o/csit  ror 
f X^voy  accrc#  s^^/v  |t  Jl  xÇimi  ro  larepir/ùù/u»  9  ccv(â^  rxvrov  ci 
Touro  o'VyCtCeCwg  ro?!?  re  çpo/mCdJe^n  iffMt  XSH  "^^f  X^nx^iv^ 
i  ^xp  vo^w  eit  rZv  xArtê^tv  9  âq-t  ro  fxÀv  çé/uff^  trpw  rwv  vo- 
ytcrîv ,  ro  Je  ^tsrtpMùà/uaf*  ^v€#  'wpo^  roî^  "m^nari  tet  oçpxx}^.  E^^i 
«Te  0  l%îvo?  oçrov7flt^  Trévre  xoiX»^  evJbiô'êV  ci^  fif^sac^  Je  rour6#ir 
f  €#/($&  avLpxZSsf  9  dyrl  ^XÙr%î.  Tirov  d)!  «X^^pt/  0  ço/u»x^^^ 
€irx  V  xoiXix  9  BÎç  Trivre  /lepfi  Sifipnju.syifi  9  TrXupw  "srîptrlo^/uv^ros. 
^vvex^^or/  Ji  TTttvrg^  ol  xoAto/  «*urw  îU  U  9  "tarpon  r  î^oJov  rris 
vepir1a>fî(0(  9  ^  reJpvni/jrxi  to  oç"^xov,  Ttto  t  rw  xoïKixy  èf 
xT^cù  v/u,ivi  rx  T&XÙ/uSfjx  àx  èçtVitan  Tvf  xpi6/u^  ovrx  or  Tcxai^^ 
7r€VT^  7«p  Iç-/  f^  "^sfîpirlx*  xvc^  cfl  rx  /Lci?^vx*  XTto  t  rri^  (^P')C^^ 
T^v  oJwr«v  yiprvOxi  9  x  i<ti  mxpxxsH  ^^  èédSi/us/'f  Ev  7f9?7^o7s  Q 
T<^y  Ifièiâv  TQ  TO/KTOV  Iç^/v  5  w  TO  MxKo^or  X9\  7^p  c»'  r^îi  x^* 
hcàvxiç ,  X9V  cf  ÇpvyXdS  9  XSH  ^  ^xrpxypiç  9  ic)  à'  ro?^  ^po/uCoè^ 
Jkai  9  jij  ci^  TO?^  /usf^?^xoir  x^x  rZ  yjpàij(§.ri  SixÇîpzi  9  xj  xQpc/Jx 
^<ft  rçi  roiXVTOc  9  ii  tcx/lcttuv  9  ri  ^^Mov.  Kxrx  fjuh  kv  r  xpx^ 
ifsif  rîXîvrriv  ^wî^)^  to  <rS^  r^  ix^n  èç'] ,  3C9^r^  Si  rtiv  em^. 
(fmm  i  rvve^çîSp  *M*  o/Mioy  A^^t»/)/  ^»  t^o^n  TQ  xv;cX4i 

& 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX ,  Liv.  IV.      loi 

&  qui  font  les  plus  grands  de  tous  ;  pub  un  dernier  genre  petit  mais  qui  a 
les  piquants  longs  &  durs.  Ils  naiffent  dans  les  endroits  où  la  mer  a  beaucoup 
de  braflês  de  profondeur.  Quelques  perfônnes  les  employent  comme  un  re- 
mède contre  les  difficultés  d'uriner.  Aux  environs  de  Torone  on  trouve  des 
hériffons  de  mer  dont  la  coquille ,  les  piquants  &  les  œufe  font  blancs.  Ils  font 
plus  allonges  que  les  autres ,  maii  leurs  épines  ne  font  ni  auffi  longues  ni 
auffi  fortes  :  elles  font  plus  molles.  A  leur  bouche  commencent  un  grand 
nombre  de  corpufcules  noirs  qui  font  prolongés  jufqu'à  l'orifice  excrétoire , 
mais  qui  ne  tiennent  point  les  ims  aux  autres.  Ils  partagent  pour  ainfi  dire  le 
hériffon  en  plufieurs  parties.  Les  hériffons  de  Pefpece  qui  fe  mange  font  ceux 
-qui  fe  meuvent  davantage  &  le  plus  fouvent  :  la  preuve  en  eft  qu'ils  ont 
toujours  quelque  chofe  entre  les  piquants.  Tous  ces  Animaux  ont  des  œufs  ^ 
mais  dans  jquelques4ins  ils  font  extrêmement  petits  >  6c  ne  fe  mangent  point. 


Ce  qu'on  appelle  la  tête  du  hériffon  &  fa  bouche  eft  placé  en  deffous  f 
tandis  que  l'ouverture  par  laquelle  fortent  fes  excrémens  eft  en-deffus.  Il  en 
eft  de  même  dans  tous  les  coquillages  turbines ,  &  dans  les  lepas.  Leur  nour- 
riture fe  trouvant  en  bas  ^  il  faut  bien  que  leur  bouche  foit  tournée  du  même 
côté  ;.  les  excrémens  au  contraire  fortent  par  en  haut,  du  côté  de  la  coquille 
qvd  regarde  le  ciel.  Le  hériffon  a  cinq  dents  ,  intérieurement  creufes ,  &  au 
milieu  d'elles  eft  une  partie  qui  reffemble  à  de  la  chair  &  qui  lui  tient  lieu  de 
hngue.  L'oefophage  fuit,  puis  l'eftomac  divife  en  cmq  parties,  &  plein  d'ex- 
crémens.  Toutes  les  cavités  de  l'eftomac  fe  réuniffent  en  une  qtii  va  fe  rendre 
à  l'orifice  excrétoire ,  à  l'endroit  où  la  coquille  eft  percée.  Ce  qp'on  appelle 
les  œufs  eft  fous  l'eftomac  ,  dans  une  membrane  féparée.  Leuf  nombre  eft 
impair  &  toujours  le  même  :  on  en  compte  cinq.  Les  corpufcules  noirs  font 
en  haut  &  attachés  à  la  racine  des  dents  ;  ce  font  des  parties  amères  qui  ne 
font  pas  bonnes  à  manger.  On  trouve  des  parties  femblables ,  ou  analogues 
dans  un  grand  nombre  d'Animaux  ,  dans  les  tortues  par  exemple ,  dans  la 
grenomlle  de  haye  &  la^  grenouille  commune ,  dans  les  coquillages  turbines 
&  dans  les  moUufques  ,  mais  la  couleur  n'eft  pas  la  mêmç  ;  il  eft  impofli- 
ble  de  les  manger ,  ou  du  moins  cela  fait  un  mauvais  mets.  Quoique  les  par- 
ties qui  forment  le  corps  du  hériffon  foient  jointes  vers  la  tête  &  vers  la  partie 
bppofëe  ,  à  voir  fa  fiirface  oh  croiroit  qu'elles  n'ont  aucune  liaifon.  Il  reffem- 
ble à  un  felot  rond  qui  n'auroit  que  les  côtes  fans  h  peau  qui  doit  le  couvrir. 

Tome  /•  Ce 
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VI.      Tût  JÎB  xsf'kovjuSiijx  riôvx  rircày  "arxvroôv  *i)(îi  rtiv  ^v^iv  'srg- 

OT^V  TO  tft  OÇ-^XOV  E^/  ^T^ÇV   àspjb»/OÇ  XS^  OçpXTCOV  5  d/0  Jtj 

n'i/JuyîTXi  ûùff'srsp  j3u/knt  (DcKnpu.  ITpocrTrs^vxe  ^8v  oév  T^îf  tts- 
T^/^  vsf  oçpct)C(fi*  Svo  J\!  e)(^Bt  7cop>fS  ânB')(Ovrxç  un  «cMdXwv  , 
"CJX/UfTmv  /uxpss  ^  i^  pctàiovç  idBiv  3 1)  x<pm^i  to  v'ypov  x^  <^sx^ 
Tdt/*  "GrîpMùtjUtg.  ^ùp  JJey  l'j^e/  Çcevepov ,  ota^urep  ¥  iMwv  oçpeoùv , 
T^  yCcèv  â^tfftp  H^îvof ,  T<t  cTe  twv  ts^y^^^'ofjuiylw  fxtxmu.  Avo/5^- 
06VT^  cA,*  E^wôev,  'crpcÏTOv  yaev  v/Lcevx  e^^i  vîvpùùSti  mpi  to  0^- 
rpxxoddeç ,  cf'  de  tktû>  aç'iv  ^uto  to  (ncpKcùdsç  tb  T»t7V«  ,  Hoevi 
J\!  s(f4v  Oyao/ov  Twv  k?^(jbr  dvrti  yCcevTO/  îS  0"^/)$  noiaiv  o/uuotx. 

UpOlTTCS^XB  Je  tÉtTO  XSf''^^  «^^0  TOTTif^  toT  t5^6V/  ^  tbS  êzpfjtsf'li 

6ic  mrkcc^U^  lej  ^  tffpWTCsÇvxB  rxvri[i  èq'l  çeyoùTBpov  B<p  éxxrB^  ^ 
'OU  TBini  "CJpoç  ryç  Ttopovç  r^ç  'i^où  Sici  r^  oq'pccxov  (ptpoylxç , 
y  u<p[mi  Xffj  éiyilxi  rm  rpo<pm  XSM  "^^  v^poy*  ^s  âv  g/  to  ^agy 
ç'O/W  6/1)5  to  <fà  T^  "GTèpir'lùàœl  l^oJb^.  Kcti  fç"/v  «tUTOiv  to  /u^sv 
mtxyrepoy  ,  to  Je  Xî7t%rîpf>y ,  IVw  Jg  xoîXov  i^'  skxtbç^  ,  ^tjtf 
éiup^ei  fjuxpoy  ri  avysx^s*  of  i^xrépù>  Jg  t  xoiXû^v  îî  v^pérr^ 
i^fivBTXi:  Amo  Je  «Vev  fj^s/  jciopioy ,  oute  op^xyuov  ,  ^ts  ot/a- 
^firtipiov  ;  2t6  5  iV^gp  fXgp^rô^D  "urporspoy  oi'  to?^  ^;^o/^  ,  to 
"tSTBpirlodfiSf^ruoy.  ^pu/ng^  cfg  're  tjîÔvou  Ici  to  ^agy  cJ^pov ,  to 
cfl'  èpvôpov. 
j,        Eç*/  cTg  i(^  TO  Tû)V  xxff^Xvcpcùy  7g vo^  /cftov.  npo^W^xg  0  T«tî^ 

U^BTpXlS  âd'USrBp  hiX  TWV   Oq'^KoJipjUOùV  ^  *^KVîrXi  tf\!  cs^iotb^ 

a  9       if  |n\V  >^\  ^r  >r'  '^J  JiN» 

>x  H)^g/  dg  oç'^xov  5  x>9iX  axLpxobdîi  to  (Tû)^  ttpcv  eç/v  «ti^T»^, 

Aîcâ'xvsrxi  Jg  X9^  (^^ycipTCX^îi  'UTpoaÇîpo/u.eyf)^  rriç  x^//)o^*  V¥ 

tïr^ocrgj^gTrt;/ ,  xs^xmp  0  otXvtidû^  t^?i?  ^Bxlxyxiç ,  8T«ç  wç^ê 
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Le  hériflon  fe  fert  de  fes  piquants  comme  de  pieds  ;  il  s'appuye  deffus, 
&  kur  mouvement  le  tranfporte  d*un  lieu  à  un  autre. 


Les  teflacées  appelles  téthyes  font  d'une  nature  bien  plus  fingullere  'que  VI, 
tous  ceux  que  nous  venons  de  décrire.  Ce  font  les  feuls  dont  la  totalité  du 
corps  foit  cachée  dans  la  coquille  ,  &  cette  coquille  eft  d*une  fubftancé 
moyenne  entre  celles  des  autres  teuacées  &c  le  cuir  :  on  la  coupe  comme  vai 
cuir  fec.  Les  téthyes  s*attachent  aux  rochers  par  leur  coquille.  Us  olit  deux  ouh* 
vertures  éloignées  Tune  de  l'autre ,  très-petites  &t  difficiles  à  apperccvoir ,  poUi; 
avaler  6c  rejetter  l'eau ,  car  on  ne  leur  voit  pas  les  excrémens  qu'on  voit  aux 
autres  tsftacées;  ils  n'ont  ni  excrémens  tels  que  ceux  du  hérifTon  ^  ni  ce  qu'on 
appelle  dans  d'autres  le  mtcon.  En  ouvrant  un  téthye  on  apperçoit  d'abord 
en  dedans  une  membrane  nerveufe- autour  de  ce  qui  leur  tient  lîeu  de  co- 
quille ;  cette  membrane  renferme  la  partie  charnue  différente  de  celle  de  tous 
les  autres  teftacées ,  mais  la  même  dans  tous  les  téthyes.  Cette  partie  charnue 
eft  attachée  en  deux  endroits  fur  le  côté  tant  à  la  membrane  qu'au  cuir ,  &c 
elle  fe  refferre  en  ces  deux  endroits  dans  la  direftion  dés  conduits  qui  mè- 
nent aux  ouvertures  dont  la  coquille  eft  percée  à  Textérieur ,  &  qui  fervent 
d'entrée  &  d'iffiie  à  l'eau  &  aux  alimens  \  on  peut  regarder  Tune  de  ces  ou- 
vertures comme  la  bouche ,  &  l'autre  comme  l'anus.  L'un  des  conduits  eft 
plus  épais ,  l'autre  plus  mince  :  ils  ont  des  cavités  d'un  &  d'autre  côté ,  6c 
ces  cavités  font  féparées  par  un  petit  corps  qui  va  d'un  bout  à  l'autre.  L'un 
des  deux  contient  quelque  chofe  de  liquide.  Les  téthyes  n*ont  d'ailleurs  ni 
aucune  autre  partie  organique  ,  ni  aucun  fens  ;  ils  n'ont  point  non  plus  de 
ces  excrémens  que  j'ai  dit  fe  trouver  dans  les  autrôs  teftacées.  Quanta  la 
couleur ,  on  en  voit  de  jaunes  6c  de  rouges.  - 


Les  orties  de  mer  font  im  autre  gente.  particulier.  Elles  s-'attachent  aux  ro*  ç^ 
chers  comme  quelques-uns  des  teftacées ,  mais  quelquefois  auffi  eHes  s'en  dé- 
tachent. Les  orties  de  mer  n'ont  point  de  coquille ,  tout  leur  corps  eft  charnu. 
Elles  fentent  lorfqu'on  avance  la  main  ,  la  faififfent  6c  la  ferrent ,  comme 
feroit  le  polype  avec  {ç,s  bras  ;  aflez  fortement  pour  la  faire  enfler.  Leur 
bouche  eft  au  centre  :  le  rocher,  leur  eft  pour  la  vie  ce  que  la  coquille  eft 

C  C  \\ 
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rriç  Tcér^ç  ,  àa^urep  X7t  oçpiov*  ^  ccv  n  'crpocrTreatî  ?  /uutxpZv 

0  ^V    T/    "GFpO^TcitTri  XXTêo^lBi  ,   î{J   Ix*^^^    ^    X^SVât^,    Hspir7ùùJL(ÇB. 

t  iâ^v  nayrtKoùÇ  (pamrcci  €')(pv(m ,  ^*>^*  ojuioix  xff^rci  i^ro  ro7ç 
Çvro7ç.  Eq'i  Je  ^ivfi  t«v  ctxsf^XyKpùùV  cfvo*  fit/  ^èv  skxrlovs  ^ 
iSdJ'iju.c^  fjJh^or  xî  Se  f^i'^xKxi  ;cjtf  o-xX»^] ,  of^  ^î\o\1xi  jtj 
«Têp/  X«Àx/cf<at.  TS  ^sv  5v  x^^/^ûîvo^  T»v  (T^pxs^  ÇKppxy  h^^^^^* 

T^/.  r/vov7^/  7tfC/)  /As/^ê^x^l  5  :(9if  ^v  r/f  <ô'^Vv  »  Ji^^'^ûîvT^Jt/  rât- 
xé«^j  hJ  oX«^  «  Jvv(tv7^/  x(pxipud^xuïlov'^<TXi  re  rxTs  xkîXiS ^ 
îU  rxç  nér^ç  cJvêvovlxt  ycocMov, 
6.  Ylîpi  fj^zy  ovv  r«v  /(si^A^x/mv  ;^  tû>v  fj^?\sf'XOçpxxùbv  tg^  t«v 
o<t(^KoJ^Bp/u<(év ,  ojit  re  €)(OV(nv  /mipn  bkJoç  ,  ^  oW  oi^tw  ,  €/• 
VILpr^r  'Brgp/  cTe  t«v  ci/ro/a«v  X6x7gov  rov  aurov  rpoTo^v.  Eçi  D 
TO  76vo^  THTO  m^x  e^ov  s/cTfi  cf  ûtvrej)'  j^  oi/io/^  isrpo^  ^'mwAôp 
fl'v^v/xor^  «o^/v  oJx  èivî^evKlxi  koivov  ^vofiisf*  ^(^^y  9  oiov  iTri  ^ag. 
\irl^^  X9j  xvdpiMYi^  KS^  a(pmK  KSH  "^^"^^  rOiHrruç^  7(gaf  nxXiv  ôW 
TO  7t7epov  syjii  c4f  mKîZ  ,  ofov  fJinXoKlM^iD  xsij  xxvi^xpoç ,  XSH 
Xff'yôxpiÇi  x)  0(TX  TOiXvrx.  Wxmtoov  fM\  i\  xoivx  /uuBpi/)  èçl  rpix^ 

KB<pxkn  TB^  K9^  TO  TtBpl  TYIV  KOlKlM  XUTO^  ,  1^  rplTOV  TO  /U.b7x- 
ÇU  TKTWV  OiOV  TOl^  flCMO/f  TO  Ç>ja05  XS^  TO    VCDTOV   gÇ*/.    1  îfTO  0 

TOiç  ^gv  7n);^orf  gv  sç'/v  ojit  Jg  /usf'X.px  ks^  'mXvmêx ,  ^gcTov  , 
ijit  T^?^  àflofjuxïs  By(Bi  rx  /juîtx^v.  Ilxvrx  J\!  By(Bt  SiXipùjuSifjx 
^tmv  rx  hrofjish"  ^m  x  ri  \{xv  yiXXB'^VKlxi ,  r  Six  fj(.i}Lpor>flx 

:    "^^X^  ytxlx-^V-^ftlxi  ,  iTTgi  ;C9l/  01  ^'(pîîxg^  SiXip^divTBS  IwTl.  MgTôl 

yagv  ^v  Ti^  yag(r« ,  ;c9t/  w  M<pxXn  xs^  ^  koiKix  Çri  y  xnv  ob  rara  n 
xî<pxXii  ov  ^v^.  Ojit  Jg  ^xpx  X9j  mXvmé^x  Jç*/ ,  noKvv  XP^^^^ 
Ç^  éiXipov/uSfjx  ,.  K9^  %imrxi  to  *:ktor/Ui.r\Qh  en  xjacpors^  rx 
t^xlx ,  lej  ^xp  Itt)  t«v  to^^v  wpBVBlxi  xj  Étiri  twv  }?/)flCv  ,  oîbv  4 
XjC'Xi^/agv»  o-xoXoTTgvcT^, 
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aux  autres  teftacëes.  S*îl  leur  tombe  quelque  petit  poiflbn ,  elles  le  faififfent 
ainfi  que  j'ai  dit  qu'elles  prenoient  la  main ,  &  le  mangent  :  de  même  s'il 
fe  rencontre  quelque  autre  proie.  Il  y  a  une  forte  d'orries  de  mer  qui  fe  dé- 
tachent de  leur  rocher  :  celles-ci  mangent  également  ce  qu'elles  rencontrent , 
hériffons  même  &  pétoncles  ,%nais  on  ne  leur  app^çoit  abfolimient  aucun 
excrément  ;  à  cet  égard  elles  reffemblent  aux  plantes.  On  diftingue  deux 
fortes  d'orties  de  mer  :  de  petites  qu'pn  mange  plus  volontiers ,  &  d'autres 
grandes  &  dures ,  telles  que  celles  des  environs  de  Chalcis.  La  faifon  de  les 
pêcher  &  de  les  manger  eft  l'hiver ,  parce  qu'alors  elles  ont  la  chair  ferme  : 
Pété  elles  ne  valent  rien ,  leur  chair  fe  diffout  ;  fi  on  les  touche  on  les  dé- 
chire aifément,  &  il  eft  impolfible  de  les  tirer  de  l'eau  entières.  D'ailleurs 
la  chaleur  les  tourmente  ;  elles  cherchent  pour  s'en  défendre  un  abri  dans 
les  creux  des  rochers. 


Pai  décrit  les  parties  tant  extérieures  qu'intérieures  des  mollufques  ,  <îcs  r: 
cruftacées  &  des  teftacées  :  je  vais  entrer  dans  le  même  détail  pour  les  in- 
feâes.  Le  genre  des  infeôes  renferme  un  grand  nombre  d'efpeces ,  dont  plu- 
fieurs  9  quoique  voifines ,  n'ont  pas  néanmoins  de  dénomination  commune 
qui  les  réunifie.  Par  exemple  l'abeille ,  le  frelon ,  la  guêpe  &  autres  fembla- 
bles  manquent  d'un  nom  commun.  Il  en  eft  de  même  dé  ceux  qui  ont  les 
ailes  dans  des  étuis  comme  le  fcarabée ,  le  pitlulaire  ^  la  cantharide  &  d'au- 
tres fembhbles.  Il  y  a  trois  parties  commîmes  à  tous  les  infeôes ,  la  tête , 
le  tronc  qui  renferme  le  ventre ,  &  une  troifieme  partie  intermédiaire  qui  eft 
aux  infeftes  ce  qu'eft  aux  autres  Animaux  le  dos  &  la  poitrine.  Dans  le  plus 
grand  nombre  cette  partie  eft  d'une  feule  pièce  y  dans  ceux  qui  font  longs 
&  qui  ont  plufieurs  pieds  elle  eft  divifée  en  autant  de  portions  à  peu  près 
qu'ils  ont  d'anneaux.  Tous  les  infeftes  vivent  quoique  coupés ,  excepté  ceux 
dont  la  nature  eft  très-fi:oide ,  ou  que  le  fi'oid  faifit  promptement  à  caufo  de 
leur  petitefle  :  les  guêpes  elles -même  vivent  coupées.  La  tête  &  le  ventre 
vivent  pourvu  qu'ils  reftent  imis  à  la  partie  du  milieu  ;  la  tête  ne  vivroit  pas 
feule.  Les  infeftes  longs  &  à  plufieurs  pieds  vivent  long-temps  après  qu'on 
les  a  coupés.  La  partie  féparée  du  refte  de  l'animal  a  du  mouvement  vers 
Pune  6c  l'autre  extrémité  :  elle  s'avance  foit  du  côté  de  la  coupure  foit  du 
côté  de  la  queue.  Voyez  la  fcolopendre. 
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çxyBpév*  ^riv  evix  ^KurloLV ,  î?v  kJ  r^t  oç^xo Jep^  syjti  ttocv- 

^u^'r  ^  01  /av«7rsf  Je  ^  o/  oiVpo/  i^vpov  wro  g^^^'  >  ^ 
r^M^  ^g  Jov  Tôt  ^eîç*^.  Ev  CLTotcFi  ^cip  roiç  /u.yi  Qmo^oxsvTpoiç^ 
r^ro,  ôùŒ'tJsrsp  o^ov  g^^ei  exs/Lçor  ojit  A'  ^xs/  T»ro  ^  oJbvrât^  kx 
fij^ei ,  €$«  oXi7«v  T/v«v  sTrei  ^gif  ai  yau7a/  tout«  râr/^vovr^ 
flti^Ti^ou^/ ,  xsif  oi  Kùùvc^sç  mr^  xav'retr/v.  Exou(r/  A'  fv/^  î? 
èvrofJM^  X3^  xevr^.  To  cfe  xevrpov  rà  ^aev  l^^/  ci'  ûLxyrotç  , 
ofov  af  fJukKirloLt  xsflf  01  o-^îîxEÇ*  rà  A*  cx7w ,  Oibv  Œxopnior  X91 
yCcovov  JjÎ  Ç  c4^7oju,(év  r\iro  ya^xpoxspxov  cç'/v  èr/  0  X^^^^  ^X^^ 
r^ro  re  5  :(9Cf  TO  à/  ro?^  |3/CXi0/$  7/vo/agvov  axopmoiSiÇ. 

Tci  0  n^lwcc  dvroùv  "crpoç  ro7ç  k>^oii  /mopioiç  5  it)  7r7gpà  ^X^'* 
E<r/  Je  ra  yaev  éiiûi^  oturwv  5  o^fursp  ai  /Uiviar  ra  cfe  rsIpU" 
7r7e^  5  «Vtsrsp  cc<  /u^sKirlcu*  Jcfèv  cA.'  eçi  éinhpov  om^oxîvlpov. 
Et/  Je  Tcc  /Ccev  e'x^'  '^^^  'nltuum  eXvrpov  r<HÇ  7t1èpo7ç  ,  m^tffîp 
7)  /a>)XoXovd»*  TflC  Je  oinXvrpot  èq'iv  5  âtr^m^îp  ji  /uukXirloL.  Avoppo^ 
Ttv^ioç  Je  Tretvrwv  ^ur«v  »  TcrmiÇ  èçi  9  KS^  ro  Tchpov  kx  ex^^ 
X9tt>Xov  ^Je  ^icriv.  Er^  xe^ii*^  crpo  rcîv  o/u,/u.oLr(âv  evix  ^X^'» 
o/ov  a/  re  xj^ux^'^»  ^  ^  x^^Cor  CW  Je  '»i)J>)T/x<t  clvroiv 
i<fi  5  rxTwv  W  yaèv  ex^/  r^t  07n(ô"ev  ^xeXw  fxitltà'  roi  Je  wnS^cc^ 
\icc  xg'fiL7c7ojbSfjx  îU  mmcà^v  5  cùd'UTîp  roi  ?  rzrpXTCoJ'cùV  aKeXt^. 
navrât  A  sy^u  rot  ^pcLvn  "urpos  roi  iiTÛicL  SioL^opoLs  ,  m^uj^p  1^ 
T^e  «fe?^A  ^(é^*  »  cfe  'TO  (r<ûfl»]^  ^ctp^  m  oç^^x^JW  e<riv ,  «« 
Oiov  TO  ef7of  ?*  09*^xû>J«v  «re^  <mpx^Ji^ç ,  ^M^  ju^îrx^v.  A/o 
^  î^re  ajy^Vfô"av  ex^i;a-(v  tfre  oVouv ,  «re  ofov  ^»7riov ,  «re  xv- 
xXû)  o<r^xov.  Aiîro  ^olp  fcuro  ro  (r«/«t  J/^  rm  aacXw/)or>jT« 
o-a)^e/  5  ^  s  "urpoaSuroci  iripH  èpu(T^(ys*  éipf/^  JC  ^X*^^  /^^^  » 
T^$c/jU7îav  Je  TVTO  Xe;r7ov. 
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Tous  les  infeftes  ont  des  yeux ,  mais  on  ne  Recouvre  chez  eux  Torgancd^au- 
cune  autre  fenfation  ,  fi  ce  n'eft  que  quelques-uns  ont  une  langue  comme  en  ont 
les  teftacées.  Elle  eft  pour  eux  l'organe  du  goût ,  &c  leur  fert  à  pomper  leur 
nourriture.  Dans  quelques-uns  cette  langue  eft  molle  ,  dans  d'autres  elle  eft 
très -forte  y  comme  eft  celle  des  pourpres.  Les  taons  &  les  mouches  afîles 
l'ont  de  cette  force  :  on  poiuroit  en  dire  autant  de  la  plupart  des  aulïes. 
Dans  les  infedes  qui  n'ont  point  d'aiguillon  en  arrière  la  langue  eft  comme 
leur  arme  :  ceux  qui  ont  une  langue  n'ont  point  de  dents ,  ou  du  moins  y 
en  a-t-il  peu  qui  en  ayent.  La  langue  des  mouches  pique  jufqu'au  fkng  :  c'eft 
par  elle  auffi  que  les  coufins  percent  la  peau.  Quelques  infeftes  ont  en  outre 
des  aiguillons  ^  tantôt  renfermés  dans  le  corps  comme  l'eft  celui  des  id^eSles 
ic  des  guêpes  y  tantôt  apparent  à  l'extérieur  j  comme  celui  des  fcorpions«  Le 
fcorpion  eft  le  feul  tnfeâe  qui  ait  une  longue  queue.  U  a  d'cûUeurs  des  pin- 
ces ,  de  même  que  cette  petite  efpece  de  fcorpions  qui  s'engendre  dans  nos 
livres. 


Les  infeftes  volans  9  outre  les  parties  dont  nous  venons  de  parler ,  ont 
des  aîles  :  ils  en  ont  ou  deux  comme  les  mouches  9  ou  quatre  comme  les 
abeilles.  Deux  aîles  &  l'aiguillon  en  arrière  font  des  carafteres  qui  ne  fe 
trouvent  jamais  réunis.  Les  uns ,  tels  que  les  fcarabées ,  ont  leurs  aîles  re- 
couvertes d'un  étui  ;  les  autres ,  tels  que  l'abeille ,  les  ont  fans  étui.  Aucun 
mfèfte  n'a  de  queue  pour  diriger  fon  vol  comme  en  ont  les  oifeaux.  Leur 
aile  n'a  ni  tuyaux  ni  féparations.  On  remarque  encore  dans  quelques-uns  de 
petites  cornes  en  devant  des  yeux  :  voyez  le  papiUon  &  la  fauterelle.  Parmi 
ceux  des  infeftes  qui  fautent,  les  uns  ont  les  pattes  de  derrière  fort  grandes, 
les  autres  ont  leurs  fautoirs ,  pour  me  fervir  de  ce  terme ,  articulés  dé  façon 
que  le  pli  eft  en  arrière,  comme  dans  les  jambes  de  deniere  des  quadrupè- 
des. Dans  tous  on  remarque ,  ainfi  que  chez  les  autres  Animaux ,  des  diffé- 
rences entre  le  defTus  &c  le  deffous  de  leur  corps.  Ce  qui  compofe  la  mafte 
du  corps  des  infeftes  n'eft  ni  de  la  nature  des  coquilles,  ni  une  chair  tellp 
que  celle  de  l'intérieur  des  tefbcées  ,  il  eft  d'une  nature  mitoyenne  :  c'eft 
pourquoi  ils  n'ont  ni  arrête ,  ni  os ,  ni  partie  folide  telle  que  l'os  de  la  fe- 
che ,  ni  coquille  qui  les  couvre  :  leur  corps  fe  foutient  lui-même  par  fa  fo- 
lidité  naturelle ,  fans  avoir  befoin  d'autre  appui.  Us  ont  de  la  peau ,  mais  elle 
eft  extrêmement  fine. 


xo8      nEPi  znnN  i:stopia:S5TOa. 

T^  yccev  ouv  s^ààt^îv  5  civrZv  /u^opM  roixvTX  K9j  tvtov  i)(ii 
Tov  rpomv.  Ev7o^  J\!  îvQvç  /u^îrci  ro  çoju^  evrspov  5  roî^  ^agv 

Aiccv  5  ;(stf  ^7ro  râtur>?^  ro  XoiTrov  svrBpov  v  cctcXovv  ,  »  6iX/7/tt6- 
vov  âtj'tffîp  al  ccKpiSîÇ.  O  Ja  tztTi^  ,  yccovov  t«v  to/kt»v  ;(9if  ? 
^M»v  cTg  ^««v ,  ç'o/<jE'  ovK  e')(jci ,  ^m'  Oibv  ro7ç  OTno^oKîvrpOiÇ 
TO  ^XurloîtSh  5  'TOTO  ju(s^x.pov  \si^  av/u.^VBÇ ,  xj  xSici<^iÇov  ,  cf/ 

y  ry   JpOO'ûP   TpB^tlcLl  yCCOVOV*  Ci'  Js  T^  XOlXlct  8X  /yg/   "CSTBpMùù^ 

/a/xpoT>jT/  5  ;c9*/  'T'ûî  T8^  ^8v  xs^XoUyagv»^  d^^rxç  Kssjt  ro  utto- 
^a>/Cc^  SiYipricà'oct ,  ^tjt/  ^xe/v  v/^eycc  (fxvspov  ^  rx  Jg  nrli^ovix 

7.  Eç/  Jl*  evix  ^Zx  "UTîpirJx  \si^  c4^  r\i  ^xKxrlf  x ,  Six  ro 
a^ffxvix  BÎvxi ,  oux  gV<  rÔrgîvac/  ùç  ^gvo^.  HcT»  7«p  r/vgç  (pxcrl  9 
B/i7tBipiKœv  xXiiùùv  ,  0/  yCcgv  ai0(j^}ctvxi  es/  rri  ^xKxrlri  0/u.oix 
ê^OKOiS  y  fjui7\&.\x ,  ç'poj/uAôt  rg  ^  la-omtj^îî*  grg^  <A,'  XG'tffitTiv 
o/moix  ,  ro  /ccgv  XP^fi^  èpvt^px ,  Tthpv^ix  <f\!  s'xovrx  t^vkvx* 
x)  «M^  Oyao/flt  xîSoiù)  xvSpoç ,  ro  ra  gicTo^  lej  ro  fjuk^iQor  >Xi5v 
«tvr/  Ç  op'xîoùv  Tclipy^xs  l^^g/v  «Tvo*  1^  ?\»Qi<^Xi  Ttorz  ro/îrov 

yj^.  1 X  fxi\  ouv  /agp>j  rm  ç^cùoùv  nxvrùàv  rxr  cs^Joç  x^  rx  oxJo^ 
"orepi  gjytç-ov  7gvo^  ,  ^  Icf/ct  ^  xo/vîii  »  r»rov  g^^/  rov  rpoTTov* 
"srepi  cfg  rû)v  a/o5">?a'gwv  vuv  Xgx7gov.  Ov  ^xp  O/Cco/w^  tcxœiv  vnxp^ 
X^o-zv ,  aMflC  ro?^  ju.sv  ^xaxi ,  ro?^  J\!  IXxrlovs^  iU\  él  TrXgî^ 
q'xi  5  ^  TT^jo'  cc^  êJeju^ix  Çxinlxi  / J/o^  1  rg^  ,  Trgvrg  rov  xpid- 
f^or  o-^iç ,  x}cori ,  o(T(ppmiç  ,  7gva'/^ ,  ct^w,  Avt^poùmç  yccgv  8v , 
3cstf  rct  ^«orojyt  K9^  m^x ,  acjt/  gr/  "cypoç  rovroiÇ  XSH  ^^^  hxi/jts» 
Kj</  ^«oropjjt  5  TT^vrât  ^xinlxt  g;^ovr^  r^vr^tf  Trocja^ ,  7rX>)v  ti 
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Voilà  pour  les  parties  extérieures  des  infeftes.  Leurs  parties  intérieures  font, 
d'ahord  après  la  bouche ,  un  inteflin  qui  dans  la  plupart  eft  iimple  ôc  va  di« 
reôement  â  Fanus.  Dans  quelques-uns ,  en  petit  nombre ,  Tiiiteftin  forme  des 
circonvolutions.  Aucun  infefte ,  non  plus  que  tout  autre  ammal  qui  n'a  point , 
de  fang, n'a  ni  vifcere  ni  graifle.  Quelques-uns  ont  un  eftomac ,  &  alors  c'eft 
delà  que  part  finteftin ,  foit  qu'il  foit  droit,  ou  qu'il  forme  des  replis.  On  en 
a  un  .exemple  dans  le  criquet.  La  cigale  eft  la  feule,  foit  parmi  les  infeâes, 
foit  parmi  les  autres  Animaux,  qui  n'ait  point  de  bouche.  Elle  a  comme  les 
infeftes  qui  portent  leur  aiguillon  en  arrière ,  une  forte  de  langue ,  continue  4 
ù.  tête ,  &  d'une  feule  pièce ,  par  laquelle  elle  pompe  la  rofée  fon  unique 
aliment  :  on  ne  lui  trouve  point  d'excrëmens  dans  le  ventre.  Les  cigales  Ce 
partagent  en  plufieurs  efpeces ,  à  raifon  de  leur  plus  ou  moins  de  grandeur , 
&  encore  à  raifon  de  ce  que  dans  celles  qu'on  nomme  chanuufcs ,  la  cou- 
pure qui  eft  fous  la  partie  antérieure  de  leur  corps  eft  bien  marquée ,  &  la 
membrane  qui  eft  en  cet  endroit ,  bien  apparente ,  au  lieu  qu'il  n'en  eft  pas 
de  même  dans  les  petites  cigales. 

Outre  les  Animaux  que  j'ai  décrits ,  la  mer  en  renferme  quelques  autres  7* 
d'une  nature  finguliere ,  mais  trop  peu  communs  pour  pouvoir  les  diftribuer 
ibus  des  genres.  Quelques  pêcheurs ,  gens  d'expérience ,  difcnt  avoir  vu  dans 
la  mer  des  Animaux  femblables  à  des  pièces  de  bois ,  noirs ,  ronds ,  par  tout 
de  grofleur  égale  :  d'autres  qui  étoient  faits  comme  des  boucliers,  rouges  de 
couleur ,  &  ayant  un  grand  nombre  de  nageoires  ;  d'autres  femblables  pour 
la  figure  &  pour  la  grandeur  aux  parties  génitales  de  l'homme ,  excepté  que 
les  tefticules  étoient  remplacés  par  deux  nageoires.  Il  s'en  prend  quelquefois 
de  ceux-ci,  félon  le  report  des  pêcheurs,  aux  pomtes  d'un  inftrument  qui  fert 
à  la  pêche  &>  qui  eft  compofé  de  plufieiirs  crochet^. 

J'ai  donné  le  détail  des  parties  intérieures  &  extérieures  de  tous  les  Ani-yjjr 
maux ,  tant  de  celles  qui  font  communes  à  plufieurs  genres ,  que  de  celles 
qui  font  particulières  à  quelques-ims^  Il  eft  temp^  de  traiter  des  fens.  Les  fens 
ne  fe  trouvent  point  également  dans  tous  les  Animaux  ;  quelques-uns  les  ont 
tous  :  d'autres  n'en  ont  qu'une  partie.  Le  nombre  des  fens  fe  réduit  à  cinq, 
la  vue ,  l'ouie ,  l'odorat ,  le  goût  &  le  toucher  :  nous  n'en  connoifTons  aucun 
qu'on  puifle  diftinguer  de  ceux-là.  Tous  les  cinq  fe  mpntrent  dans  l'homme 
&  dans  les  Animaux  vivipares  qui  fe  fervent  de  pieds  pour  fe  mouvoir,  ou , 
pour  parler  plus  généralement ,  dans  les  Animaux  qui  ont  du  fang  &  qui  font 
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2\|//v  ^x  6;^€i*  o(p6xX/i^iç  /CC6V  7<tp  ci'  79/  Çuvip^  ix  ep^ei*  «^'^^^ 

é'u(pQcCp/U.ivOt  3  TT^VT^  6)^OVT6^  T^vVet   TCt  yCtgp»?   TOÎf  (lX7}dlV0Îç. 

Exovff/  «y^p  TO  T€  /uui?^v  j  <9<f  TO  ci/TO^  T8  /j^îp^vos  TYiv  ^B^Xoi;- 
/t8v^  KOplw^  zsij  TO  xuxXeiTT/ov  IXotT7«  /OevTO/  TatJrpt  ¥  ^^ 
ygpSv  o^QçcKfxZr  îïs  Je  ro  8^«  T^re^v  «Jav  ar/u^x^ci  Sici  ro  tv 
é^Bpfiisf'Ioç  Wp^o^  5  ©^  Cl'  tÎÎ  7«veaT|  'sr»pyCC6v>?f  tÎÎ^  (pvŒsoù^.  Rhl 
^ccp  dno  ^  e^xBÇciXH ,  ^  cvvoLitlu  to  veupov ,  cfuo  Tropo/  yevpct^ 

T6X6i;Ta)VT6^  Je  e/^  t^^  etvc*  yoLvXtoêoyloLS.  Toc  cfs  aMflt  ;(?/  t«v 
yjp<àiJ(,ùLru\  Uicà'mtv  t^u  ,  5C9tf  toIv  \po(pû^v ,  6t/  Se  xsh  OŒ/u.riç , 
?C9Jf  X^/Cc^v  rriv  Se  7ce/^n7lw  ccid^ti^iv  >  tmv  u(pm  xsf^\ov/u.îvlw  ^ 
tffj  toi  ^MflC  "u^oLvroL  ï')(si  l^ùX. 

Ev  yaev  8v  ci'io/^  x)  t^  ctî<ârf)TipiX  (pxnpcùrxJx  îhi ,  tac  jllîv 

TOùV  O/^/jUCTùùV  )  3t5V  fMLT^OV.  AldùpiCT/U^ÎVOV  ^Xp  e')(Jci  TOV    T09I©V 

T«v  o(puoi\ju.ùùv  3  ;c9tf  T»^  ^xor)$*  evix  /llîv  ^ccp  urcc  g^sr  evicc  de 
TW  7rop8^  ipxnpaç.  O/x^oiuç  Je  ^  Trepi  OŒippmeoùÇ*  roi  ju.lv  ^ocp 
ê)(ei  fÀVxrr^poLr  roi  Je  rtç  nopas  tw  rri$  o(T<ppmèOùÇ ,  oîbv  to  ¥ 
cpy^ùùv  76vof.  Ofi^oiùùS  Je  :(sif  to  toIv  5^v/U.«v  aîo^tirvpiov  rw 
^xZr7xv  e;^KO"/V  ci'  Je  toi!?  svvSpOi^  y  ty^>sMfJuivois  t  «X^v^^,  to 
/aev  T6dv  x^/a«v  ocio^firtipiov  rriv  ^\Zr7xv  e^»^/  /Ccev  ^-e^ouo-r 
Jl  otfj(A)Spu9*  oçùùSv  Te  7^p  5  ^  «x  iÎTiPXeXu/CcévZa/.  Am'  Iv/o/^ 
Tav  ix^i^«v  0  è(^voç  scfi  otLpKOùSfjÇ  y  ojov  rZv  rnlxfxwy  h  roiç 
xv7tp(\oiç  y  &çe  ro7s  fjulv  cxomvfjuivois  ocxpiCZç ,  SoK^iv  rocvrlw 
îîvoct  7X«t7^v.  On  Je  oiî(ârccvo)i7oci  ^îvojuS/joc  <pocnpor  iSioiç  Te 
*iotp  mXKoc  X^ipe/,  X^/^^*^  »  ^  '''^  '^^^  x/u.iocç  Xx/u^Cccnai  [j^ol^ 
Xiçoc  JeXîocp  5  ^  TO  TTibv  t«v  i')(6voùv*  cùç  yetipovrzç  rri  ^euj^ , 
^  èv  tJ  çJwJf  TO?^  roiovrois  JeXeW/.  T«^  J\!  dxoris  ^  rm 
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vîvçares.  Si  quelqu'une  des  efpeces  comprifes  dans  ces  termes  eft  privée  de 
quelqu'un  des  fens ,  c'eft  Telfet  d'un  vice  particulier  à  cette  efpece.  Ceft  ainfî 
que  les  taupes  font  privées  de  la  vue  ;  elles  n'ont  ppint  d'yeux  apparens 
à  l'extérieur  ;  mais  fi  on  fouleve  la  peau  qui  couvre  leur  tète  &  qui  eft  affez 
épaifle^  on  voit  à  l'endroit  où  les  yeux  ont  coutume  de  paroître  dans  les  au- 
tres Animaux  y  des  yeux  qui  leiu*  font  inutiles ,  fans  cependant  manquer  d'au* 
cime  dès  parties  propres  à  cet  organe.  On  y  diftingue  le  blanc  de  l'œil  p 
Vins ,  &  au  milieu  de  l'iris  la  prunelle  :  feulement  ces  parties  font  plus  petites 
que  dans  les  Animaux  qui  ont  l'œil  découvert ,  &  rien  de  tout  cela  ne  paroît 
au  dehors  à  caufe  de  l'épaiflèur  de  la  peau.  La  taupe  eft  comme  aveuglée 
dès  Hnftant  de  fa  formation  :  car  elle  a  d'ailleurs  deux  conduits  forts  ôc  nen* 
veux  qui  partent  du  po'mt  où  le  nerf  fe  joint  au  cerveau ,  &  paflent  près  des 
orbites ,  mais  ils  vont  aboutir  aux  deux  dents  faillantes  de  la  mâchoire  fiipé- 
rieure.  Les  autres  Animaux  que  j'ai  indiqués  ont  &  la  fenfation  des  couleurs ,' 
&  celle  des  fens ,  &  celle  des  odeurs ,  &:  celle  des  faveurs  :  ils  ont  auflî  le 
cinquième  fens  que  l'on  appelle  le  toucher  :  celui-ci  leur  eft  commun  avec 
tous  les  Animaux  quels  qu'ils  foient. 


Les  organes  des  fens  font  quelquefois  ti-ès-apparens ,  &  les  yeux  fur-tout  ; 
Us  ont  leur  place  déterminée.  De  même  pour  l'organe  de  l'ouie  :  mâs  quel* 
ques  Animaux  ont  des  oreilles  extérieures,  tandis  que  les  autres  ont  feule* 
ment  des  ouvertures  qui  paro'iflent  au-dehors.  Il  en  eft  encore  de  même  pour 
l'odorat  :  quelques  Animaux  ont  des  narines  ;  d'autres ,  comme  les  oifeaux  > 
ont  Amplement  des  conduits  qui  mènent  à  l'organe  de  l'odorat.  Enfin  il  y  a 
ïa  langue  poxu*  l'organe  du  goût.  Les  Animaux  aquatiques  de  la  clafle  des 
poiftbns  ont  bien  cette  langue  ,  cet  organe  du  goût ,  mais  il  eft  moins  par- 
fait ,  parce  que  leur  langue  eft  offeufe  &c  qu'elle  n'eft  point  détachée.  Quel- 
ques-uns, comme  la  carpe  entre  les  poiffons  de  rivière ,  ont  feulement  le  pa- 
lais charnu  :  néanmoins ,  en  y  fiaifant  attention ,  on  voit  que  cette  partie  eft 
véritablement  leur  langue.  Au  refte  il  eft  faicile  de  fe  convaincre  que  les 
poiffons  ont  le  fens  du  goût  :  un  grand  nombre  préfèrent  certains  alimens 
qui  leur  plaifent  davantage  :  ils  faififfent  plus  avidement  les  appas  faits  avec 
le  boniton  ou  la  graiffe  de  poiffon,  ils  paroiffent  en  aimer  le  goût,  &  les 
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è^xi(px\ov  (t>9ici  roi  ft^h   rv^Xx  ^  râ  S  çép^i  (^yjpt  rm 

On  è\  XSH  dxovovŒi  :(sij  ocr<p^mv1cu  Çecvîpov.  Tov«  t6  ^xp 
^o^H$  (pèV'^ovrct  (pxivîJxi  ri^  /u.î^xX>^ç^  oîov  rccç  îîpBŒixç  r»» 
rpii^pur  ùùçe  Xcc/u.Ccivî(â'cu  pctJ'icùÇ  of  rcuç  ^ec\(ifj»i^.  Kai  ^cip 
ctv  /u.ixpos  ^  0  €^a  \|/o^o^ ,  o/UùùÇ  ro7^  a/  tçT  tî^pS  rrtv  ccxoriv 

€^iv6/  X9j  snl  rv\^  Tùùv  JeX^ivwv  ^i^^*  Orxv  ^xp  xdpoov  'crc- 
pixwc\ùù<Tùù(Tt  roiÇ  /Ccovo^uXo/^ ,  \[/o^îîvTg^  i^  xvrZv  c4f  rîf  ô^ 

Cxnaiv  *>jW  "HT  \|/0(pot;  tS'pv^^oLp^ivrxs*  xxi  roi  nJi  oi  (TsX^îva; 
TM^  ^xoï^  JcT^v  ^cevepov  s^ovcny  xStQrffrmpiOv^ 

En  J\!  c4f  rxiç  i^i^iÇ  tSv  îx^vcùVy  on  fiixXtçx  îvXxChv-^ 
rXi  \|/o^ov  TtDiiiv  w  x(^7r»f  w  J/acTU«v  01  -crep/  r  iQr»^v  r^tî-rfu^ 
ovra^*  ^M*  OT«tv  x9^Tfltvo»a'«a*/v  tv  nvi  rotiry  tidMouç  «rô"/yoot;ç 
ovT^^5  cî?c  TOMTOU  TO^u  rîK/jucipo/uS/jOi  xsf^^^^^i  rx  SUrvx^ 
oncùÇ  /u^rire  xô^fiî ,  /Cciirg  puyccuf  r??^  xXixJ^oç  x<pUrflxi  tarpon  rov     » 

fJtÀ\i€ix  0-/7^  ^fiv  5  /u,ixpi7CBp  XV  cv^xvxKd^mlxu  Ev/oré  A* 
Srfltv  ^iXuyrxi  ^vvJ'^/^îtv  ^  rxvrov  n^oiovaiv  omp  ènl  rriç  r«v 
JïXipivcùy  i^v^Ç.  '^oÇovffi  ^xp  Xiêoiç  5  Ivx  (f^oCtiôivrîÇ  o^vôew- 
O'/v  6iV  rxvro ,  ;C9V  roîi;  J/xrvo/^  Sroù  "urîpiCx^ovrxs.  K.Xi  nplv 
/aav  cv^xXîiffxs  5  tsh^^'^^p  ^ip^ïrxi  >  ko^Xvov^i  \J/o^rv  Itt^v  cfè 
xvxXû>a*e^/ ,  x6Xgwa*/v  jfcT^  jSooiv  ;t9tf  if/o^aîv  rov  7^6^  \|/oÇov  XSV 
rov  ôopvCov  XKOVovrîç  5  è/u/urinhai  ^ix  rov  ÇoCov. 

Et/  a  orxv  iSoùffiv  oî  xXiîiç  ex  Wvu  ^Mou  vî/u.o/u.ivovç 
Ht^poaç  Tio^Xow  5  à'  r^îi;  '^xXmxis  :(9t/  aucT/cst/^  iTr/OTXflC^ovr^^  ^ 
Xji/  j3ovX»0cïa'/v  iJàrv  t«  /^i^î^n  >  ac9«/  r/  ro  7avdf  otvraîv  ^  «tv 
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manger  avec  plaifîr.  Poixr  Touie  &  Podorat  9  on  ne  leur  en  volt  point  d'oi^a- 
ne  ;  les  ouvertures  qu'ils  peuvent  avoir  à  la  région  des  narines  ne  vont  point 
au  cerveau  :  ou  elles  font  fermées  dans  le  fonds  ^  ou  bien  c'eft  aux  bron-* 
ches  qifelles  communiquent.  x 

Cependant  II  eft  manifefte  que  les  poiffons  diftînguent  les  fons  &  les  odeurs: 
On  les  voit  fiiir  le  grand  bruit,  celui ,  par  exemple,  que  caufe  le  mouvement  des 
rames  dans  les  vaiffeaux  à  trois  rangs ,  û  bien  qu'on  les  prend  alors  aifément 
dans  leurs  retraites  :  car  un  bruit  peu  fenflble  hors  de  Teau ,  femble  par  tout 
fous  l'eau ,  grand ,  violent ,  infupportable.  La  manière  dont  on  pèche  le  dau- 
phin en  eft  la  preuve.  Les  pêcheurs  raffemblent  les  dauphins  &  les  reflèrrent 
en  rapprochant  l'enceinte  de  leurs  canots,  ils  font  du  bruit  dans  l'eau,  & 
forcent  ainfî  les  dauphins  à  fe  jetter  en  fuyant  fur  le  rivage  ,  où  ils  les  fai- 
fiflènt  encore  étourdis  par  le  bruit.  Ces  poiflbns  n'ont  néanmoins  aucun  or« 
gane  apparent  de  l'ouie. 


Une  féconde  preuve  fe  ûre  du  foin  avec  lequel  on  évite  dans  certaines 
pêches  de  faire  aucun  bruit ,  foit  avec  la  rame ,  foit  avec  le  filet.  Lorfque 
les  pécheurs  jugent  qu'il  y  a  une  quantité  de  poiflbns  réunis  dans  un  lieu  , 
ils  jettent  leur  filet  à  ime  diflance  qu'ils  jugent  affez  grande  pour  que  le  bruit 
de  la  rame  ou  de  l'eau  poufTée  par  leurs  nacelles ,  n'aille  pas  jufqu'aux  poif^ 
ions  :  ils  recommandent  aux  matelots  d'avancer  en  grand  fîlence  jufqu'à  ce 
qu'ils  ayent  renfermé  les  poifTons  de  toutes  parts.  Quelquefois  auffi  pour  obli- 
ger les  poiflbns  à  fe  rafTembler,  ils. s'y  pennent  comme  dans  la  pèche  du 
dauphin  :  ils  font  du  bruit  avec  des  pierres  afin  d'effiayer  le  poiffon,  de  le 
forcer  à  fe  réunir  &  ils  l'enferment  enfuite  avec  leufs  filets.  Avant  donc  de 
le  tenir  renfermé ,  ils  font  fîlence ,  comme  je  difois  ;  quand  l'enceinte  eft 
formée ,  ils  donnent  le  fîgnal  de  crier  &  de  Êiire  du  bruit  :  alors  le  poifibn 
épouvanté  fe  jette  dans  les  filets. 


Troîfîeme  obfervatîon.  Quelquefois  les  pécheurs  ayant  apperçu  de  lom  une 
grande  quantité  de  poifTons  qui  cherchent  enfemble  leur  nourriture ,  ou  qui , 
dans  un  moment  où  la  mer  eft  calme  &  le  tems  fèrein,-fê  promènent  fiir  la 
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Et/  cA.*  o^  ro7s  mlcc/u^is  thiv  î'xôvJ'icc  vno  tous  Ttir^j/^iÇ ,' 
u  xcf^Xovcri  rtvî^  xoitî^^*  xsH  rcwrct  t^ffptVM!  nvîs ,  cT/^  ro  vtto 
Tcus  7ÇîT(^iç  ^CsznSîJvKîveci ,  xo7r7ovT6Ç  rccç  ^merpccç  k(Qoiç*  rx 
êl  CKTsrMîi  7iU(^(pèpé/uSijX  5  us  ccmvovtcc  xsh  m^pVi^oLpi^rct  ^\$bs^ 
^  \(/o^K.  On  fjùv  ôiJv  xMVMiy  c%  rSv  to/8Tc*v  Ici  ^xvipov. 

ÎX'ô'tî^^*  Xé^s/v  cTè  T^TO  riç  êioLrpiÇ^ovlM  "ffîpi  rtiv  ôci?\gLr7xv , 
Sici  ro  ci'7v7x^v6/v  roiirots  m>^0is.  MccXiçx  <f\!  zhl  Ç  ix^vwv 

cc^oi  TO/îro/  roiv  i^ôuwv  0/  él  ùlxXoi  riruv  î)r7ov  <f/o  yCc^AXov 
'ZO'^o^  TûT  èé^xÇfei  rriç  ^^xXccrhs  mmrxi  ras  Siol^u^ols. 

0/^oi(i$  b  7^  tara/)/  offÇpmeoùÇ  ep^g/.  Tï  re  *y^/)  /a«  isTpcaÇccm 
SîXixJos  oJx  EÔeXouûT/v  cinhcd'Xi  f  i;^ôu«v  oî  ^eîç'or  roif  Je- 
kîxcri  rz  i  roïs  civroiç  âXicrxovIxi  tffxvt^ç ,  otMit  icf/o/^ ,  J/^7/- 
vu^Kùvliç  TùF  o(r(pç^incà'Xu  EviX  ^xp  éîXzx^îrxi  roTs  cTvcrwJg- 
cr/v ,  «(T'crsp  w  o'^A?rw  xri  xôurpcô.  Er/  cTe  fTDMo]  rSv  i;^0u«v  cT/ic^ 
rpiCovffiv  c4f  c^nXoLioiç ,  ouV  eTtuSxv  ^iXmlxi  "S^poats^Xkm^ou 
îU  «t7^v  of  ^X/g/^ ,  ro  çofifsf'  t»  o'^wX^ii  "srspixKîi^^cn  rxpi')(fh 
ç^ç  i<TfÂ.ous  5  tsrpof  c?^  B^ipxovrxt  r^x^'^^-  AXi(rxg7flt/  ^  ^cs^f  ^ 
^7X^^^^  TBTov  rov  rpomv.  Tiôixat  ^xp  V  rxptx^puv  ri  xe^^c- 
/x^Mv  j  a^QîVTBÇ  eU  ro  ço/i^  're  xg^ycc/ou  rov  scj^Xou/^ov  /o5"yaov. 

K^/  oXc*^  0  tsrpw  rit  xv/a-a^ci Ji?  Wvrg^  <pîpo\lxi  yCc^Mov ,  itj 
T<»v  flr»7n»v  Tcc  ctLpxix  çxôixxmvhç  %vî^  rriç  m/u^ç  ,  SeXîx^Hn 

T8T0/^*  tffpMîp'^^Oylxi  ^Xp  yCC^MOV.  T»^  Jg  ^XVTIDU^  ^fltCTiV   OTT- 

rrxHLvlxs  tU  riç  xvprovç  c4fri6evxi  êSsvos  ^Mou  X^P'^  ^  ^  '''^^ 
xviW»^.  Et/  cfg  01  pvxSeç  Ix^^^^y  ^^^^^  cJ^x^^îi  to  tcXv^/as/* 
^  iX^voêV ,  »  T»f  XMrXiXS  C9cyy^ii(fi\ç  ^  ^îv^ovo^iv  ,  «f  oVç^/r 
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/ûrfece  des  eaux,  veulent  reconnoître  quelle  eft  la  grofleur  &  Terpece  de 
ces  poiflbns  ;  alors  s'ik  peuvent  en  approcher  fans  bruit ,  les  poiffons  ne  s*en 
effrayent  pas  &  continuent  à  fe  jouer  fur  la  furfitce  de  Teau  :  mais  s'il  arrive 
qu'on  fafTe  cpielque  bruit  avant  d'être  près  d'eux ,  on  les  voit  fuir  auflSrtôt. 

Enfin  il  y  a  dans  les  rivières  de  petits  poifTons  que  quelquesHUis  appellent 
des  chabots ,  &  qui  fe  retirent  fous  les  pierres  :  on  les  prend  auffi  en  faifant 
du  bruit  On  feippe  avec  d'autres  pierres  fur  celles  fous  lefquelles  ils  font  : 
auffi- tôt  ils  fc  jettent  dans  le  filet  ;  marque  certaine  qu'ils  ont  entendu  le 
bruit  &  qu'ils  en  ont  été  étourdis.  Ces  fidts  montrent  clairement  que  les  poif- 
fons ont  le  fens  de  l'ouie  :  il  y  a  même  des  gens  qui  prétendent  que  ce 
fens  eft  plus  fin  chez  les  poiflbns  que  dans  aucun  autre  animal ,  &c  on  dit 
que  c'eft  là  l'opinion  commime  des  marins  qui  ont  de  fréquentes  occafions 
de  vérifier  le  Êiit.  Les  poiffons  qui  excellent  par  Ja  fubtilité  de  lexu*  ouie  font 
le  muge  ,  le  chremps ,  le  loup ,  la  làupe ,  le  chromis ,  &  les  autres  de  même 
genre.  Le  fiirplus  des  poiffons  entend ,  mais  d'ime  maniero  moins  parÊdte  : 
c'eft  pourquoi  ils  reftent  ordinairement  au  fonds  de  l'eau. 

Il  n'y  a  pas  moins  de  preuves  capables  de  nous  convaincre  que  les  poif- 
fons ont  de  l'odorat.  La  plupart  ne  mordent  point ,  fi  l'appas  n'eft  pas  frais  ; 
d'ailleurs  on  ne  les  prend  pas  tous  avec  les  mêmes  appas  :  différentes  espè- 
ces en  demandent  de  particuliers  qu'ils  diftinguent.par  le  fens  de  l'odorat. 
Quelques-uns  font  attirés  par  les  odeurs  défàgréables  pour  nous,  conune  la 
ûupe  qu'on  appâte  avec  de  la  fiente.  De  plus,  beaucoup  de  poiffons  habitent 
dans  des  cavités  profondes  :  les  pêcheurs  pour  les  en  rirer ,  fi-ottent  l'entrée 
de  ces  cavités  avec  de  la  faumure  de  poiffon  2  cela  les  fait  fortir  pronipte- 
ment.  C*eft  auffi  par  ce  moyen  qu'on  prend  les  anguilles.  On  place  dans 
l'eau  un  vafe  où  il  y  a  eu  de  la  ikumure ,  &  à  l'entrée  duquel  on  met  un 
collet  de  naffe. 

En  général ,  Podeur  de  la  chair  grillée  atrire  les  poiffons  ;  auffi  les  pê- 
cheurs employent-ils  pour  appas  la  chair  de  feche  grillée ,  les  poiflbns  y  ac- 
courent plus  volontiers.  On  fait  griller,  dit -on,  les  polypes  qu'on  met  au 
fond  des  naffes ,  &  cela  ne  peut  être  que  pour  préfenter  une  odeur  agréable 
aux  poiffons.  Au  contraire  les  poiffons  nommés  niadcs  s'enfuient  lorfqu'on 
jette  dans  la  mer  l'eau  qui  a  fervi  à  laver  le  poiffon ,  ou  que  l'on  fait  jouer 
la  pompe  d'un  navire ,  comme  fi  la  mauvaife  odeur  de  cette  eau  les  bleffoit. 
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vo/uSfjOi  rn^  oa/in^  xvroàv.  JS.xi  tv  «ut«v  de  M/u^hs  ^^yy  o^- 

(ppXm<^M  ^OLCFDf  ÙvrU*  cTwXOV  6  «O/OU^/  ^gtî^OVTgJ  X9V  oxIoTci^ 

lovreç  fi»^pciv  orxv  ^^inrxt  ctî/usf*  î^Qvùùv  ,  Hsij  oXcdÇ  0  bxv  /iîv 
imuirp^  m  SîXîciri  SîXîm^  îU  tov  xtîprov ,  ix  lôsXouo'/v  ci^- 
Juve/v,  «Jg  ^ncrix^èiv  èciv  Je  vsfltpS  é^èXîccn  kJ  xeKVi^(Tùà/u.îVù>^ 
BVt^vç  (pspojuSi/joi  Ttoppùùf^ev  îhévvovct.  MxXiçcc  Je  (pxnpov  iqi 
"urepi  rw  dpf)/M^oùV  ,  ènl  rSv  JeXÇivoùv.  Ovroi  ^kp  rw  clxow 
xîo^f)Tf)pit>v  fMv  ouVe V  \'/pv^i  (pccnpov  ,  *xXt^xovrxi  cTs  Jict  ro 
XSf'pfiCccpîîv  «\!W  'iï^  4/o^ou ,  xsf-t^oi^^p  iipnrxi  trporgpov.  Ou Jg 
«T))  rw  oaippiicTBOùÇ  ccîcQrtirfjpiOv  ovJev  6;^6/  ^xupor  ocrç^inrctt 

T/  yaev  ouv  tsrocoa^  r^f  ociojraiç  rxvrx  sy^i  t^  C^^  »  ^^ 
V€/)ov  T^  Je  Xo/TT^  7€v;7  rcùv  ^cùùùv ,  eçi  /<<6v  rîrloL(^  Jnfpr^f^tyx 
tU  76V»  ,  X  nîptî^u  TO  cTÀÎîdo^  ?  Xo/7r«v  ^«»v  ,  r^  re  fJisfXoi^ 

XlCt ,  ^  Ttft  JUff'^Mq'^XSI^  ,  xj  r^  OiJ'^KoSîpJU^  3  ^  Ir/  t^  f  v- 

TO^.  Ta<T«v  Je  Tût  yaèv  /asP^Ôckix  ,  ^jtf  r^t  ^Ast^oV^acs^  9  ^ 
T^  lvTO/(jt  5  i^îi  ^oifftiç  Toiç  xîcà'fKplç*  K9V  7^/>  o\|y/v  çx^/  5  ^ 
ojÇpmiV  5  ;c5t/  ^eu^-zv.  T<s^  re  7^^  hrofAsh  ovroL  Tcôppcù  cwocio^cc^ 
nicu ,  ^  T^  TtlepoùTci  ^csi/  r^t  ccnhç^ ,  oîov  ^"z  re  f^iXirlxi  XSH 
oî  xvÎTtîç  're  /jiîXiroç.  Ex  tidMÎ  7ct/)  xîo^xvovlcu ,  ei^  t^Î  oV/t^ 
7/v«(rxovT^*  XîV  ^!W  rî)^  're  ôeii  oVyCc^^  otW  oinoyKvlxi.  Et/ 
cfe  oî  fJA)pfJUf\Y.iî  V7C  opi^xvii  flC5ï)  fôreiou  'cr£pi7iur7o/u.îVùdv  Xewv  » 
C9c\îi7t>iss  rxs  /UA)pfJwcUç''  oisij  iAst^eà  xi^7os  t^v/u.iùùju.îv>i  rx 
«rXgîç-tft  ^6U76/  T»v  TO/«r«v  fj^xKiqx  Jg  (p^v^dvtn  ^v/Uia/uivH 
TV  ç-v^xof .  Aî  Tg  (rrTTii*/  5  ;c9if  0/  ^iDXiî^TD/g^  ,  ;(9«f  01  xx^Coi  ^ 
roiî  SîXîxaiv  xkiaxovlxr  ksH  ^'^  7^  ^XuTroJg^  oSt»  yçtgv  "tffpoc^ 
t^pyovJxi  5  0)^2  ycc»?  !^j'cr^cô'^va/ ,  ^'m  •vjjajDyCcgvgzv  i^Ti^Tg^vo- 
/^o/*  lâtv  Jg  r/^  xovu^^v  "^poam^xfi ,  c^f  ^^to-zv ,  îvôvç  oa<p^^ 

VO/uS/jOS  X^IX(TIV. 

O/x.0i(éS  cTg  kJ  TTg^i  7gua'g«?.  EviOTg  ^xp  rm  re  rpoÇriv  êre^v 

On 
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On  ajoute  qu'ils  font  tous  fenfîbles  à  Todeur  de  leur  fang  ,  &  ce  qui  le 
prouve  ,^  c*dl  que  fi  l'on  répand  dans  l'eau  du  fang  de  poiffon ,  ils  s'en  vont 
&  fe  retirent  au  loin.  Enfin  on  remarque  généralement  que  fi  l'appas  mis 
dans  la  naflè  eft  vieux  fie  gâté  ,  les  poifTons  ne  veulent  point  y  entrer  ni 
même  en  approcher ,  au  lieu  que  fi  l'appas  eft  frais  ,  s'il  a  une  odeur  de 
chair  grillée^  ils  Te  jettent  auifi-tôt  dans  la  nafle  &c  y  viennent  même  d'une 
grande  diftance.  Ces  diflSérentes  obfervations  font  fenfibles  fingulierement  à 
l'égard  des  dauphins  ;  ils  n'ont  point  d'organe  extérieur  de  l'ouie ,  fie  on  les 
prend ,  ainfi  que  )e  l'ai  remarqué ,  en  les  étourdiflant  pour  ainfi-dire  par  le 
bruit  :  ils  n'ont  point  Aon  plus  d'organe  apparent  pour  l'odorat,  Ôc  ce  fens 
eft  très -vif  chez  euxt 


Il  ne  manque ,  comme  on  voit,  aux  Animaux  dont  nous  avons  parlé  au- 
cun des  cinq  fens.  La  totalité  de  ceux  dont  il  nous  refte  à  parler  fe  partage 
en  quatre  genres  :  moUufques ,  cruftacées ,  teftacées  fie  infeôes.  Les  mollus- 
ques y  les  cruftacées  fie  les  infeâes  ont  les  cinq  fens.  On  ne  peut  leur  refin 
fer  ni  'celui  de  la  vue ,  ni  celui  de  l'odorat ,  ni  celui  du  goût.  Les  infeftes 
ailés  fie  non  ailés  fentent  de  loin  î  les  abeilles ,  par  exemple ,  fie  les  cmpes 
fentent  le  miel  ,  6c  paroiffent  en  reconnoître  l'odeur  même  de  fort  loin» 
Beaucoup  d'infeâes  périflent  par  l'odeur  du  fouf&e  :  on  fait  déferter  une 
fourmilière  en  y  jettant  du  fouf&e  fie  de  l'origan  en  poudre.  La  plupart  des 
infeôes  fiiycnt  l'odeur  de  la  corne  de  cerf  brûlée ,  fie  plus  encore  la  fumée 
du  flyrax.  Les  féches ,  les  polypes  fie  les  langouftes  fe  preiment  avec  des 
appas  :  le  polype  s  y  attache  même  avec  tant  de  force  qu'il  fe  laiffe  couper 
en  morceaux  plutôt  que  de  lâcher  prife  :  mais  on  prétend  que  fi  on  lui  pré-, 
fente  du  pou'dlot,  l'odeur  de  cette  herbe  Ip  fait  auifî-tôt  quitter. 


On  peut  prouver  de  même  que  ces  Animaux  ont  le  fens  du  goût  :  quelques^ 
Tome  /•  .  E  e 
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^iàùKOVtn  5  xs^  ov  roiç  dvroTç  Ttivrx  x^V^'  ypf^^^  oîov  n 
f^iXirlcc  "crpoç  iSèv  "crfOçpi^Bi  cm^mplv ,  cc?9m  Ttpoç  roi  ^Xvxe^* 
0  de  xcavo\f/5  '©'poç  W6V  7XVXU ,  cc^KK  "srpoç  ra  oç€^.  lo  de  ry 
ct(p^  jccicdrxvtà^cu  9  otrap  ;;^  tsrporspov.  upuircu  ,  tt^/v  UTrctp^/ 

T^  Jg  oç^^KoSîpfitsf'  oa^pwtv  yCcsv  ;c5t/  ^guo-zv  ?x^i*  <pxnpof 
Jl  <M  ^  é^eXex^/^ecrm  ,  o?bv  Itt/  tÎ^?  mp<pu^ç.  Avrti  7^/)  /a- 
h^cc^slçiï  TQiS  m'cjp^tç  5  itj  "GTpt^kpx^^M  "^pos  ro  roiîro  SsKexp , 
«^  eucd'miv  t'xpvm.  Ttoppcê&ev.  K^]  t«v  X^/^^^  5  or/  oLi^wi^ 
iy(îi  çxvBpov  Sm  tùùv  dvTotv.  ïlpo^  ^  7^/)  <ft^  Tflc^  M/u,M  trpo- 
cipx^lxi  Kpm)/rx ,  riroùv  xce/pg/  ;c5*f  Tcwk  XVA^o7i?  eststç-âf  cr/  îJ 

Çxvspôv.  Aoxm  .6  0/  re  o-wÂÎîve^  ,  cev  r/^  '-^oifiavi^  tt^IctSm^cu^ 
Sfsnj  (pîv^^iv  xff^rodjîpùù  orciv  di^obyr^  tç  CiSnpioif  Ttpo^îpL 
fjSfjov  vmpix^i  ^cip  çivrcùv  ycc/xpov ,  ro  é  ^Xo ,  i^^urîp  cr  âflC- 
Aot^ai)  Iç/v.  K,ccl  0!  xlknç  ,  l^v  ri9  tffpoa^pfi  rov  Jkx7vA.ov  , 
X^ffxovo"/  ;tfi/  (Tv/À^/Livovaiv  as  optùvreç.  Kccl  ras  vffpirxç  cT»  ol 
Gfipèvovres  5  »  3C9^Tfl6  7cv€U/<jt  ^po^tôvrxî  ^pîvwti ,  ar^tv  ô»p€iî- 
co^^a  dvr^ç  îU  TO  SikBxp ,  KcTe  (pQe^o/uSifjùi ,  ^\X^  «c#^«v76^  ^ 
«^  oV^pôt/vôyCcevwv  <9tf  «txouovT«v  l^v  cTe  (p^k'^mlùLi  5  (p^aiv 
*v!SOT9au7g/v  dvris.  Hkiçcc  Je  tw  oaÇpyicnv  rSv  oq'^j/LXoSip/x.ùtr 
ÇociveJcu  ï^ttv  ,  ¥  /ccèv  mpîvlaoùv  ex^vor  ?  cTè  ixmrw  ^  ofov 

^  Tlepi  yuiv  îfv  Ç  ui^nJnpltjùv  'Tvrov  Ixe'  '^^^  rpofm  roiÇ  {«o/« 
wctoT  Trepi  Je  ^«vîî^  î|p  ^(^«v  o^Je  ex^/.  $û*v))  Je  X9</  ^|/o^of  ere- 
f ov  èçr  ^  Tp/rov  rxrwv  J^iccXîtcJoç.  $«ve7  /tev  o0v  ilJevi  t«v 
,  «XX«v  /u.opim  iSîv  5  ^>?v  t«  ^oipv^r  J/o  ojit  yaw  Ix^/  Trveu- 
^ovct  X Jev  (pôe^îTxr  SiccXîxJos  Je ,  ji  rîî^  ç«v«^  eç/  rît  7X«T7jr 
i^iccp6poô(riS.  Tx  /jÀm  ?v  Çwv»ev7pt ,  »  ^v»  h)  0  Xcipv^^'  ei^miM^ 
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uns  préfèrent  certains  alimens  à  d'autres ,  &  les  mêmes^  faveurs  ne  plaifent 
pas  à  tous.  L'abeille ,  par  exemple  9  ne  s'approche  de  rien  de  fedde ,  elle 
ne  veut  que  ce  qui  eft  doux  &  fiicrë.  Le  €onops  au  contraire  ne  cherche 
point  ce  qui  eft  doiw  mais  ce  qui  eft  acide.  Pour  \t  toucher ,  j'ai  dëja  re- 
marqué que  ce  fens  eft  commun  à  feous  les  Ammaux* 

Les  teftacëes  ont  Todorat  &  le  goût ,  pulfqu'ils  fe  prennent  avec  à^^  ap- 
pas. La  pourpre,  par  exemple ,  fe  prend  en  hri  préfentant  des  viandes  gâtées^: 
leur  odeur  l'atdre,  Se  il  paroit  même  qu'elle  les  fent  de  loin.  Les  mêmes  ob- 
ïèrvations  font  voir  que  ces  Animaux  ont  le  fens  du  goût  :  car  fi  chaque  et 
pece  a  quelque  appas  particulier  dont  l'odeur  reconnue  l'attire,  c'eft  que  la 
Civeur  lui  en  plaît.  On  peut  affurer  en  général  que  tous  les  Animaux  qui  ont 
une  bouche  éprouvent  une  impreffion  ou  agréable  ou  déiagréable  ,  félon  la 
différence  des  fiics  qui  y  entrent» 

Par  rapport  aux  deux  fens  de  la  vue  &  de  Fouie  dans  les  teftacées ,  on 
n*a  rien  de  bien  clair  ni  de  bien  certain.  Les  foUnes  paroiffent  s'enfoncer 
quand  on  feit  du  bruit  ;  ils  fe  retirent  en  fuyant  fous  le  fable  lorfqulls  fen- 
t^t  approcher  le  fer  :  on  ne  voit  plus  alors  qu'une  petite  partie  de  leur  co« 
quille ,  le  refte  étant  comme  rentré  dans  fa  retraite.  De  même  les  pétoncles  ^ 
quand  on  avance  le  doigt ,  s'ouvrent  &  fc  ferment  comme  s'ils  y  voyoient. 
Ceux  qui  vont  à  la  pêche  des  nérites  avec  des  appas ,  remarquent  que  l'es 
nérites  qu'ils  y  prennent  ne  viennent  pas  du  côté  que  le  vent  fduffle.  Ils  évi- 
tent auffi  de  faire  du  bndt ,  ^  fe  tiennent  en  filence ,  dans  l'idée  que  ces 
Animaux  fcntent  &  entendent  :  ils  difent  que  les  nérites  fiiyent  dès  qu'on  feût 
dii  bndt.  Entre  les  tefbcées  qui  fe  meuvent ,  le  hériflbn  eft  celui  qui  paroît 
avoir  moins  d'odorat  :  entre  ceux  qui  ne  fe  meuvent  point ,  ce  font  les  té* 
iSxy^s  &  les  glands  de  mer. 

Nous  avons  vu  ce  qui  regarde  les  fenfations  des  Animaux  :  parlons  main*  9* 
tenant  de  leur  voix.  Il  ne  feut  pas  confondre  ici  trob  chof(S5  différentes,  \q\^* 
ion ,  ht  voix ,  &  la  parole.  Dans  quelque  animal  que  ce  foit ,  le  pharynx  eft 
le  feul  organe  qui  forme  la  voix  ;  ainfi  tous  ceux  qui  n'ont  pas  de  poumon  n'ont 
point  la  vobc.  La  parole  eft  la  voix  articulée  par  la  langue  :  la  voix  &  le 
larynx  fiiffifènt  pour  former  les  fons  que  nous  nonmions  voydUs  ;  la  langue 
&  les  lèvres  font  nécef&ires  pour  prononcer  les  confonnes.  De  ces  deux  ef- 
peces  de  fbns  réfulte  la  parole  :  c'eft  ce  qui  fait  que  les  Animaux  qui  li'ont 
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ojit  7X«r7^v  yaw  6)^^/  »  w  /Ccw  ^^XeXuyagv^t/ ,  »  SixXi^zJxr  \|/o- 
^67v  Jl'  iç-J  XSH  ciWoiç  /jiopiOiS.  Tx  /jÀv  iv  lv7o^  «re  ^o^eî , 

7^6/)  ccvxTcvii  xvTùêv*  dxXcc  rx  fjih  ^ojuiCuv  ^  oTov  /uXKitIx^  Jtjtf 
Tct  7r72a;à  dvroir  roi  J^  ctJuv  Xk^îlxi ,  oTov  oi  tîtIi^îç.  ïlcivlx 
de  rauT^  \f/o^g/  Tw  vju.evi  rù>  <v5ajt  to  uttoçc*^  ,  oo'wv  d/)î/)iv- 
T^/  5  oTov  TO  T«v  rerlf^oùv  ^evo^  ,  tÎiI  TpA|/g/  'r^  nni/Âst^lor  xffj 
aï  fÀVixi  Jg  xj  cei  fiuiXtrJxi^  t^  rxXXcc  tcxvIx^  tvi  Tthai  xifO\lx 
xj  (TVçiXXovIx''  0  ^cip  \|/o^o^  TpA|//^  t«  ho-c*  Ttvîv/usPôç  6Ç-/V.  Ai 
Jl'  ccxpiSî$ ,  TO*/^  "mtiSxXioiÇ  rptCiiOM ,  tid/So*/  tov  4^o(pov* 

OuTg  cfe  Ç  fAsf^XxxMM  iéey  m  ^rQrgp/g7«/,  m  \(/oÇ67  j^cTev* 
.^V(raov  \(/Oipov  «Vè  ^  /uff'^^oçpxxoov.^    . 

Oî  ê\  ÎX^^^^  x(pùÊVOi  ju^iv  €icr/v  ovrz^oip  itviv/iovx^  outs 
âpIfipMV  XSH  <pdpv^x  l'x^o-r  \|/o^«^  Je  T/vfit$  oi^iMi  lej  rpi^ju^iç^ 
h  Xs^wi  ^c#V€7v  5  Oibv  Xv^  it)  XP^fi^^^'  *'^^'  'y^/^  x^iMiv  d^'^îp 
^pvKXi(T/u,ov  ;c9(/  0  xoi^poç  0  c4f  Tof  Ax^Xcùcû.  Et/  J!^  X^^^^'^  » 
jcj  0  kÔkkv^'  ri  jalv  ^oip  \(/0^ô7  oÎov  rpt^/jiov*  o  â ,  "urxpxTrkriaiov 
7^  KOKKV^i  \|/o^ov  Ofôrev  ;(9i/  touvo^  gp^g/,  IlfltyT^  Js  rxvrx 
rf)v  JoMvmv  Çcêvm  u<piMi ,  rx  ju^bv  rif  rpi-^ei  rHv  jS^^x*'^^  > 
axsf'vSoùJkiç  ^xp  oî  romt ,  Tct  cTg  To?f  01^70$  Toîi  tETgpi  ^  xo/Xuty* 
lîvgu^  7^p  Ip^g/  T^T«v  gjgtÇ'ov  0  'crpoçpiÇov7^  ;c9t/  x/vovvt^  , 
OT/g7  T^^  \|/o^»^*  i(sH  tSv  o^g^x^^  ^'^^  ^'^'^  rpi^Biv  SokH.  A^Xx 
rxvrx  (pcâHiv  /ijiîv  ovx  opôc^s  g'xe/  (p^vet/ ,  4^o^îv  cTg'.  Kâti  7^^ 
0/  pc7gvgf ,  OTàv  ÇxivcùvTxi  x'GTspuSo/uS/jOi  rzf  v7pû)  5  0  3C9^Xm  Trg- 
Tgtô"^/ ,  poé^ov(Tr  kJ  et/  x^^' J^'v^^  ^<*  QxXxrlixu  Kêtl  ^àp  ctVTcti 
^gT0v7«/  /jLBTBùfipoi  5  al)^  xn^ofiUByxt  tyis  QxXxrhs*  rx  ^xp  7r7g- 
pu7/ot  gx*^^  ^xrex  xnj  /Uff^x^px.  CLa^tffîp  h  t«v  opviQùtv  7rg7oyag- 
y«v  0  ^ivojtÂfjoç  Tx7ç  mUpv^t  xf/o^o^ ,  ê  ^o^i  içiv ,  «t«^  iéè  V 
rmroàv  iSevos.  Açmi  t  ks^  0  <fîKçlç  rpi^fiçov  ^  ^  /^^i^f  9  orxv' 
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poînt  de  langue ,  ou  qui  ne  Font  point  libre ,  n'ont  pas  la  voix  &  ne  parlent 
point.  Le  fon  peut  provenir  d'autres  parties  que  de  celles  qui  viennent  d'être 
nommées  :  ainfi  les  infeâes  n'ont  point  la  voix  &  ne  parlent  point ,  mais 
ils  donnent  des  fons  au  moyen  de  l'air  qu'ils  ont  en  dedans  du  corps  ,  6c 
non  au  moyen  de  celui  qu'on  les  fuppoferoit  chafTer  au-dehors ,  puifqu'aucun 
d'eux  ne  refpire.  Il  y  en  a  qui  bourdonnent  comme  Tabeille  &  les  infeftes 
ailés  :  il  en  eft  d'autres ,  comme  les  cigales,  defquels  on  dit  qu'ils  chantent  : 
tous  ceux  de  cette  claffe ,  dont  le  corps  eft  pour  ainfi  dire  coupé ,  comme  il 
l'eft  dans  le  genre  des  cigales ,  réfonnent  au  moyen  de  la  membrane  qu'its 
ont  placée  fous  la  ceinture  :  le  fon  qu'ils  donnent  eft  produit  par  le  froiffe- 
ment  de  l'air.  Les  mouches ,  les  abeilles ,  &  tous  les  autres  infeôes  fembla^ 
blés  produifent  un  fon  par  l'élévation  &  l'abaiflement  fiiccef&f  de  leurs  ailes 
lorfqu'ils  volebt,  car  c'eft  toujours  le  froiffement.de  l'air  extérieur  qui  eft  le 
principe  de  ce  fon.  Celui  que  font  entendre  les  criquets  vient  de  l'air  froiffé 
par  ces  longues  jambes  qui  leur  fervent  pour  fauter. 

Aucun  des  moUufques  &  des  cruftacées  n'ont  de  voix  ;  ils  ne  forment  même 
naturellement  aucun  fon. 

Les  poiffons  n'ayant  ni  poumon ,  ni  trachée ,  ni  pharynx  n'ont  point  de 
voix.  Ceux  que  l'on  dit  en  avoir  ne  forment  autre  chofe  que  certains  fons  & 
des  fifflemens.  Tel  eft  l'efpece  de  grognement  de  la  lyre ,  du  chromis  &  du  poiA 
fon  appelle  fanglier  qu'on  trouve  dans  l'Acheloiis.  On  peut  citer  encore  le  chalcis 
&  le  coucou  :  le  premier  fait  une  forte  de  fifflement ,  le  fécond  donne  urt 
fon  approchant  de  celui  de  l'oifèau ,  dont  il  a  reçu  le  nom  à  raifon  de  cette 
reffemblance.  Tous  ces  poiffons  produifent  ce  qu'on  appelle  leur  vobc ,  les  uns 
par  le  frottement  de  leurs  bronches  qu'ils  ont  garnies  d'arrêtés ,  les  autres 
par  le  moyen  de  certaines  parties  intérieures  voifines  du  ventricule  &  qui 
contiennent  de  l'air  ainfi  que  les  bronches.  C'eft  cet  air  dont  l'agitation  &' 
le  froiffement  produit  un  fon.  Quelques  felaques  femblent  également  fiffler  : 
tout  ceci  néanmoins  ne  s'appelle  voix  qu'improprement  ;  il  feut  dire  que  c'eft 
un  fon.  Les  pétoncles  même  fifflent  lorfqu'ils  s'élèvent  en  s'appuyant  fur  la 
forface  de  l'eau ,  c'eft-à-<Kre,  pour  ufer  de  l'expreflton  ordinaire,  lorfqu'ils 
volent ,  &  pareillement  les  hirondelles  de  mer,  qui,  au  moyen  de  leurs  na- 
geoires larges  &  allongées ,  s'élèvent  affez  pour  ne  plus  toucher  Teau.  Mais  de 
même  que  le  bruit  que  les  oifeaux  font  avec  leurs  ailes  en  volant  n'eft  point 
une  voix,  les  fons  dont  nous  venons  de  parler  ,  ne  doivent  pas  non  phis 
être  appelles  voix.  Le  dauphin  aufli  fiffle  Se  murmure  quand  il  eft  hors  de- 
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f ^Ixôy  i»  ttS  dipr  ix  ^f^^^^  ^  'ï'Oii?  îipi/1/u.îvotç.  Eçi  yxp  rir^ 

^)^  ^wXeXuyaev/o; ,  a< Je  p^8iX>)  »  âçî  ctpdpov  rt  rw  (pww  miuv. 

TîTpxmSct^  dçmi  (ptàvriv  y  dô^evri  /jt^îvror  ly  r^  ju^ly  cvpi^juuov  ^ 
âdtffîp  0/  o(pg/^*  T^  cfe  X^7^v  3t5if  ùo^Bvri  Çoùyfir  râ  Je  ^i^fMi 
/u^iKpov  j  âatffîp  ccî  x}\mou.  O  t  jB^r^p^of  î^iccv  t^J^i  V  «yXcïr- 
roLV  ro  yaev  T^t/)  g^tierpoo&'ev  "urpoam^VKîv  îx^voêSZs  0  rorf  ^A- 
Âo#^  '^xiXv^ccr  roi  Je  tST^o^  tov  (pJipv^cc  '^xixvlcu  kJ  ItsreTr- 
rvx^cu  9  ^  T«v  « Jilxv  oi^iwi  ^»vwv.  K<«i  r»v  oXoXu^ov^  cTe ,  ti»v 
^ivojLuivlw  cp  Tcf  vSxn  5  01  ^oLTÇjf^x^i  01  xppîvîç  miwiv  orxv 
ccvxxsf'XZvrXi  roiç  ^tiXîUç  iffpoç  rriv  oj^e/^tv*  E/<xi  7«/)  é^cxçots 
rodv  ^eûCdv  i^ioLi  Çùùvxi  "urpoç  t»v  o/u\(xv  XSH  "^^^  ^fl^ixo'ju^on^ 
ofov  K9^  val^  X91  rpcc^ois  ,  ;cs¥  'orpoC^ro/f •  ITo/eT  Je  rwv  oXoXv- 
70v«  ,  oWv  fo'Op^e/XÎî  T>?v  )c^r»  aM'^ovx  m^^aicç  ènt  ^nsf  vSxri 
'mpmini  r^v  xv(à*  êo^cncri  Je  ^tx?^/u.nw(êv  ^  ^ix^ovoùv  ex  tm 
i7nrx(TîùùÇ ,  «o^crep  Xvp^vo/  <pxm(^xi  oi  o^r^otX^or  w  7^^  op^eiit 

To  Je  T«v  opv^ùàv  «yevo^  ct^iW/  ^«^vjiv  j«}  fiuxXiçx  î^^i  J/ac- 
Xex7ov  oVo/^  VTCccpx^i  f^^rpMÇ  ti  ^Xtnlx  'nkxrux ,  jtj  oo-o/  e;^îf« 
X87r77>v  rw  ^XurJxv  dvrZv.  Evm  fJtXv  »v  «V'Wi  -i^  iurm  ^«vnVf 
TâC  re  lô'wXet»  xgHi  roi  xppeyx'  tvix  J\!  irî(^v.  IloXv^ava  J\!  èçï 
^  ?\s^Xiçepx  rx  iXxrlu  rm  /u.î^xXoùV  zsH  /^xXiçx  *re/)i  rriv 
o;^utv  kxs^çov  jmiou  rm  opvzcév  ro/nro*  ZSH  '^^  ^èv  fAshX^I^^ 
Çf^ë^srxt  5  oTtyy  aprv^*  r^  Jg  ^po  ri  yU^;^6<ô^/  '©•/xxrxs^Xou- 
^^  >  ^  v/;c®VTflr,  ofov  ocXexrpvovî^.  SJ^wa  éC  tviX  /lùv  o^/u^iùàÇ 
rx  xppBvx  roiÇ  f^nXe(Tiv ,  ofov  xsi^  n  xrScûV  l^it ,  15  o  xpptuu  xj 
n  QtiXtix\  ^)?v  w  «ô'wXe/^  mtU67at(  or^v  ItsT^^^i?  ^tptf  r^t  veoT7/«c 
«Xy*  EvK^  t  rx  xppevx  /uixTXw^  ofov  dXBx3pv6yss  re  itj  oplv^iv 
xi  êi  QnXîixi  ix.  IS^^u 
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Teau  y  mais  c'eft  d'une  autre  manière*  Il  a  la  voix ,  puifqu'il  ne  manque  ni 
de  poumon  »  ni  de  trachée  :  mais  n'ayant  point  de  lèvres  y  &i  ùl  langue  n'é- 
tant point  détachée  ,  il  ne  ikuroit  articuler  les  Tons  de  fa  voix. 


U  refte  &  parler  des  Animaux  qm  ont  une  langue  &  des  poumons.  Les 
quadrupèdes  ovipares  font  ici  une  claiTe  diftinguée  des  autres  :  ils  ont  la 
•voix  ,  mais  elle  eft  foible.  Les  uns  ^  tels  que  les  ferpens ,  ont  un  fifflement 
allongé  :  d'autre  une  voix  grêle  &  foible  ;  de  troifiemes  »  un  fifflement  en- 
trecoupé 9  tel  eft  celui  de  la  tortue.  La  grenouille  a  la  langue  conformée  fin- 
gulierement  :  Textrémité  antérieuie  ^  qui  eft  détachée  dsuis  les  autres  Animaux^ 
€Û  adhérente  chez  elle  de  même  que  dans  les  poiffons  ;  au  contndre  la  par» 
de  de  la  langue  qw  eft  vers  le  fond  de  b  bouche,  eft  détachée  &  peut  s'é- 
,  tendre  fur  le  pharynx  :  c'eft  par  le  moyen  de  cette  difpofition  que  la  gre- 
nouille forme  l'efpece  de  voix  qui  lui  eft  propre.  Le  croaffement  des  gre- 
nouilles dans  Teau  eft  le  cri  du  mâle  qui  appelle  fa  femelle  dans  la  £ufon 
de  leurs  amours.  Tous  les  Animaux  ont ,  dans  ces  momens  ^  un  fon  de  voix 
particulier  :  le  verrat ,  le  bouc ,  le  bélier  peuvent  fervir  d'exemple.  La  gre- 
nouille mâle  ,  lorfqu^elle  veut  croaffer,  met  fa  lèvre  inférieure  à  fleur  d'eau, 
elle  étend  &  avance  la  lèvre  fopérieure.  Cette  tenfion  des  lèvres  les  rend 
tranfparentes ,  &  les  yeux  de  la  grenouille  paroiflent  briller  comme  des  lu- 
mières :  car  c'eft  ordinairement  la  nuit  que  ces  Animaux  s'accouplent. 


Les  oifeanx  ont  la  voix  ;' ils  ont  même  la  faculté  d'en  bien  articuler  les 
fons ,  à  proportion  que  leur  langue  eft  en  même  tems  médiocrement  large 
&  mince.  Dans  quelques  efpeces  le  mâle  &  la  femelle  ont  la  même  voix  ; 
^ns  d'autres  efpeces  ils  l'ont  difiérente.  Les  petits  oifeaux  ont  plus  de  voix 
&  plus  de  babil  que  les  grands.  Dans  toutes  les  efpeces ,  le  temps  où  les  oi- 
feaux chantent  le  plus  eft  celui  de  leurs  amours.  11  en  eft ,  comme  la  caille, 
qui  crient  dans  le  combat  même  ;  il  en  eft  qui  crient  avant  le  combat , 
comme  pour  défier  Fadverfaire  ;  il  en  eft  qui  crient  après  la  viftoire ,  com- 
me le  coq.  Quelquefois  le  mâle  &  la  femelle  chantent  également  ,  tel  eft  le 
roffignol  :  fa  femelle  cependant  cefTe  de  chanter  lorfqu'elle  couve  &  qu'elle 
a  des  petits.  Ailleurs,  par  exemple  dans  Tefpece  du  coq  &  de  la  caille,  le 
mâle  a  plus  de  voix,  la. femelle  ne  chante  point. 
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Tx  Ji  lùùoJoxsf*  7(^  râ  rîîpccmSx  ^Zx  x?7iO  x>y^lw  ci<pmi  (ptP 
vfir  StÀX^xlov  cTe  afcfèv  sp^e/,  d?7i  iSiùv  ^nro  i^  xvôpttmv  Iç/v. 
OcvL  yccèv  ^xp  SixXixlov  ty(ît ,  X9*/  ^«vwv  6)^6/'  ojit  cTè  ^6*vrv  ,  8 
"nxvrx  SixXsxloy.  Oaoi  cTe  x»^o]  ^ivovlxi  ex  ^îulw ,  larfltvre^ 
^  ci/vgol  '^ivovlxr  ÇùùVfiv  ^asv  8V  x^iMi ,  SixXîxJov  0  iSs/UbêXf. 
Tx  Ji  T^xiêix ,  iWg/)  K9^  'îtSv  ^Mttv  ju^opMV  '  Jx  t^xpxrri  èçiv  » 
«r«5  J Js  rîî^  ^Xàrlw  ro  'CT/)Srov  ^cst/  Iç^/v  ctrgXÎî ,  XJV  '^Xvî7xi 
o^/wmpov  «V^  \|/6M/^«(r/  ^tjtf  rçffAj\iloylx4  rx  m>^x. 

Atx<pepwi  Jg  K9^f  «t/  ^«vfiti  :(^T«  TOTtovç  5  K9^  ^'  ê^ixKîxIou 
H  /tcsv  ^v  ^«vw  o^VTffTi  K9^  ^xpvrrflt  /^xXiçx  iniStiXoç*  ro  it 
ÉÎtTof  îJJkv  Stcapîpîi  rm  xvrciv  •yevwv.  H  Jl'  of  toÎ$  xp^poiç , 
>îv  ^v  r/ç  ewo-tirep  Six\îk1ov  bitcuîv  ,  xsy  ''"^îv  xP^ùùv  ^oùfév  ^ix(pi^ 
pu  5  itj  T«v  CI'  TAiÎTaT  ^éve/  ^«e*v  x^rcc  tottôu^*  Oiov  ro  V  Trep- 
JïxcéV  oi  ^6v  3t9tX5C5tC/^8(r/v ,  01  Jg  rpi^^^u  Kflti  rSv  /Liixpuv  opvC- 
dm  s\ix  8  ^  ^*urwv  x^mi  (potvrw  èii  trS  ecS^iv  roT?  ^îvvnaxtaiv  , 
<è\  XTCorpoipx  ^îVùùvlxi  ^cji/  t«v  ^M«v  ccxnùtaiv  opviQùùV  'ccSovIcév. 

HSn  ^Z  OtTclxi  t3\  Xf)SùùV   V60t70V  'CTpoJ/JîxO'XKJtt*  «^  «^^   OyCCo/«^ 

rscQrxu  Vixi  oî  xyGpoùmt  ^oov^v  /àXv  rm  xvrm  xÇiX^i  ^  SixXbk^ 
Tov  ôz  H  r  xvrm.  U  da  cXe^^^  ^«V8/ ,  xyzv  /tevro/  tb  fjuuxlth 
poç  5  û^wçf  ry  ço/usf'li  7tnvfj(ff.1(0^îs ,  ewo-'Cirg/)  or  xv6pcê7P^Ç  cnnvîjf 
XS^  x'tx^ri''  fji^irx  t  Ti  /^vKjvipoç ,  o^o/ov  ^xXm^i  T€7/)fltj^v J'/tevi». 
2[^  llgpi  de  U7rv8  ^  t^pYfiop^zoùS  t«v  çfi*«v  ,  or/  ocnt  TreçflC  ^tjtf 
ivxifjish  'Kxylx  xsf'GîvSîi  K^  t'iptriopu^  ^c^vepov  miov^i  ytg^lx  rw 
Xitârmiv*  ^xvlx  *^xp  6<m  aj^s/  ^î<pxpiJxç  fxvwlx  noiurxt  rov 

I^TTVOV.  En  J]!  C4^V7tVlX^îiV  (^XlVÔvlxi  è  yOOVOV  CLVi^pC^TCOt  ,  (tMflC 

5C9«f  /TTtîro/ ,  ;c9(/  xvv8f  ,  XSH  i^^e^*  er/  Je  ^pôCxlx  ks^  xi^ss  ,  ^ 
TTflCv  ro  rcùv  ^«o7ox«v  ;t9«/  rtJ^TtoJcùV  •yevo^*  cT^Xovcr/  cfs  0/  xuv6^ 
ro)  vT^sf-'^fjJcù.  Ile/)/  Js  r«v  etfo7ox?vrû)V  rfe?ro  yaev  xSvXor  on  0 
:{!hGîviwi  ÇxvBpçy.  Ofi(,oiùùç  él  x?)  rx  ïwS^*  ojbv  0/  «  îx^vb^  , 

Les 
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Les  quadrupèdes  vivipares  ont  des  voix  différentes  les  uns  des  autres  : 
aiuam  n'a  la  faculté  d'articuler  ;  cette  Êiculté  eft  particulière  à  Thomme.  Tous 
les  Animaux  qui  articulent  ont  de  la  voix ,  mais  on  peut  avoir  de  la  voix 
ftns  avoir  la  faculté  d'articuler.  Les  fourds  de  naiflance  n'ont  jamais  la  acuité 
«te  parier.  Us  ont  bien  une  voix  y  mab  elle  n'eft  pas  articulée.  Les  çn£mts 
dans  Us  premiers  temps  ne  peuvent  pas  faire  plus  d'ufàge  de  leur  langue 
que  de  leurs  autres  membres  :  elle  eft  encore  imparfaite  ^  &c  ne  Te  délie 
que  fort  tard  ;  auffi  les  voit-on  prefque  toujours  bredouiller  ou  bégayer. 

La  voix  &  la  manière  d'ardculer  varient  félon  les  lieux  :  la  plus  grande 
,  diffi^rence  qu'il  £ok  poffihle  de  remarquer  dans  la  voix  eft  celle  de  l'aigu  au 
grave.  Le  genre  de  voix  eft  toujows  1^  même  dans  chaque  efpece  d'Ani* 
maux  ;  mais  il  y  a  une  forte  de  modulation  qu'on  pourroit  appeller  articula- 
don  9  qui  ne  diffère  pas  feulement  i  raifon  des  différentes  efpeces ,  Se  qui 
irarie  quelquefois  dans  la  même  efpece  d'Animaux  à  ndfbn  des  lieux  qu^ds 
iKibitent.  Par  exemple^  entre  les  perdrix 9  il  y  en  a  dont  la  voix  fait  enten« 
dre  le  fon  répété  des  fyllabes  cac^cnc;  d'autres  dont  elle  forme  le  fon  des 
i^llabes  tri  ^  tri  :  il  quelquefois  les  petits  oifeaux  h'ont  pas  le  même  ramage 
que  ceux  dont  ils  font  nés^  quand  ils  n'ont  point  été  élevés  par  eux,  &C 
qu'ils  ont  entendu  le  chant  d'oifeaux  d'une  autre  efpece.  On  a  vu  un  roffignol 
former  le  chant  de  fon  petit.  La  voix  eft  donc  d'une  autre  nature  que  l'arti- 
culation  des  fons ,  &  cette  dernière  acuité  peut  s'acquérir  &  fe  plrfe^ionner 
par  l'éducation.  Tous  les  hommes  ont  une  voix  de  la  même  efpece  :  mais  il 
s'en  faut  -bien  que  leur  parler  foit  le  même.  La  voix  de  Féléphant,  lorfqull 
ne  la  fait  pas  paffer  par  fa  trompe  &  que  fa  bouche  en  eft  le  feul  organe  ^ 
ireffemble  à  celle  d'un  homme  qui  chaffe  fâ  refpiration  en  fe  plaignant  :  dan^ 
le  cas  contraire  9  elle  a  le  fon  rauque  d^ime  trompette»  > 

Le  fbmmeil  &  la  veille  des  Atnmaux  eft  un  Eût  d<Hit  les  fêns  nom  înflruî- 1 0 J 
fetit  aifez,  rdativ«ment  à  cein  qui  marchent  fur  la  ierre  &  qui  ont  du  fang.  X# 
Nous  les  voyons  tantdt  veiller ^  tantôt  dormir,  car  loul  animsfl.qui  a  d^ 
jiaupieres  les  ferme  en  dormaiit.  Il  n'eft  pas  non  plus  particulier  à  l'homme 
de  rêver  :  les  chevaux ,  les  chiens ,  les  bœufs ,  les  brebis ,  les  chèvres ,  en 
un  mot  tous  les  quadrupèdes  vivipares  paroiffent  rêver  aufH ,  &  les  aboye- 
mens  des  chiens  pendant  leur  fommeil  montrent  bien  qu'ils  rêvent  U  n'eft^ 
jias  auffi  évident  <pie  les  pyipares  rêven^^  mais  il  eft  ma^^eftel  qu'ois  dorQieiu. 
Tome/.  F£ 
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Xsy  rx  fJUf^JiXM  %t  roi  yWA^txoç'^jtxs^,  x^^Co/  « ,  le}  roL  roicœ^ 
rx.  B^x^vitvâc  yccev  «  v  Iç'/v  ânuvrct  rx  roixvrx ,  (pxmlxi  êl 
^QeV(fov7x.  ZS^yCceTov  cTe  ^jt^r^  ^aèv  w  o/u^/lmJx  A^CeTv  Jx  éç'/v  , 
«Vgv  ^xp  €;^ê/  ^xi^xpov  \  xVKx  rxxs  xrpîfÀ,ixiç.  KKi(TXùvlxi  ^xp 
0/  i^GvîÇ ,  6{  yccèv  /^^  JiÀ  T^f  ÇÔîiçfÇ  xsi  rès  ke^o/j.knî  \[/vA^ 

iroi  rîîî  vux7w  ng^n^iwi  "GrpwtffMovrîç ,  ttoMoJ  to  ^îôo^ 
çvr6f»  rivov7^/  Je  oi'  r^  0uô^  rîîf  lô-^Xafo-o-»^ ,  ^  tomto/  to 
^îîdo^  5  4<tî  XSH  "^  ésXàxp  ^  S  Ti  XV  Ix^tîof  ^9  XV  xpov/cq?  Itti 
TW  7W  )  n^ri^kai*  ^  etvfXxovTi  7ro;^ctx/^  01  ^X/67^  wgpi  ro 
êtXîXp ,  âatffzp  c^ouç^v  ^vn'^of^^xtiv  xvrm. 

Am  cjc  tçÎv  TO/«rcdv  fJMy^ov  Bçi  rex./juctpBtd'Xi  on  xfl^iQrgv- 
éif^u  Tlo>9iXiciç  ^xp  içiv  BmuTB^ovrx  ro7ç  i')(6v(n  hxQm  irtâÇ^ 
«ïç'g  kJ  tjÎ  x^'/^'  A^CeTy ,  ri  nxJx^xvrx  ?^uv.  Ttto  Je  tov  xxipov 
«Tov  ripîjM^i  c^o J(y ,  x^  x/vovo-iv  oilôèv  ^lîv  np^fl»  to  k^Îov. 
AwXov  Je  ^înlxi  on  ^^iiSzi  xsij  touç  (po^is^  xv  n  xtvfifà^ 
«^ux^ovTCdV  (psptlxi  '^xp  àaiffBp  B(^  vnvH  ovrx.  Et/  J\!  oêf  rxTç 
Iter^ji^tç  ikitrxovlxi ,  J^ix  to  xff'^îvJïiv.  Ilo>9\,xxtç  Je  ^  oî  ôuv- 
voo'xéTro/  ^BpiQxTT^ovlxi  jjjpôeu Jbv7*f •  c/lwXov  J^ox^  wVvxat^ov- 
**{*  JCjif  T^  XewxiJC  <CiîarD^^ivov7tftç  xXiaxBo^xi.  KxÔîvSwi  5  tw 
vux7o^  fjM>9<ov  ri  rriç  ri/Lcépxs  iroùÇ ,  yçî  j8^tMovT«^v  /^»  xmu^xtm 
Tx  Je  ^giç-Vc  xj^ôevJkor/v  w  tw  x/à^/m^  w  tw  7»^  »  ri  Xiî9«  t/vo^ 

«X^A^^'  Cl'  T?  ^V*^?  5  ^  i27WXpU\^OtVTe^  <^W  'STêT^V  ^  fô^Vflt 

I^WT^^*  01  Je  ^xrîïs  c4f  Ttf  xfjL.fjt,(f  '^ivù^xo^lxÂ  t  Tçi  %r\/Jig'Ti- 
ci  nigxfi/iM^  y  ^  P^Lf4>CxvmJxi  r\mlp/j^Oi  roii  rptiSwu  Kxfx^ 
€xvOY7xri3^t  1^  XttC^ff ,  ^  XP^f/^^^»  'W  xeypeïf ,  ^9^  ^^^' 
to/ÎtoV  ,  Tp/ocfovr/.,  fi/jci^ç  7to>^xxiç  ^  Ji^  to  :ç9i0i6uJe/v.  Ei  5 
/4.W  5  *Jev  Joxf7  Tc^v  Tp/«T«v  XwÇ^âSfVflj/  tfcv  T?  rpioSovn.  Tx  5 
^rXfl^X*^  ^^Tc^  XS^ÔeuJe/  c^iWe,  c^ç-re  ^  ^^/^Gcve^ô"*/  Tip  X^//)'* 
P  JeXipïV  Jè-^  ^  (p<«?^^v#t  ^  ;<jif  M«  WvXov  -ex«  ^-^TCîpéx^vrn 
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H  en  eft  de  mâme  des  Animaux  acpiatiques  ^  comme  les^  poi(Ibns>  les  molkC 
ques ,  les  cruftacëes  »  les  langoufte§  ôbautres  de  ce  genre.  Leur  iommetl  eft 
court  à  la  vérité  ;  mais  on  les  voit  dormir.  Ce  n'eft  pas  en  regatdant  leun  yeiuc 
qu'on  peut  fe  convaincre  qu'ils  dorment ,  puifqu*aucun  d'eux  n'^  de  paupières  : 
c*eft  par  Pétat  de  tranquillité  où  ils  demeurent.  On  les  prendroit  alors  à  la  main> 
^  même  aifément,  s'ils  n'étoicnt  tourmentés  par  des  poQs>  &c  par  ce  qu'on 
appelle  des  pucerons..  Quand  ils  reftent  long<^ms  tranquilles  p^idant  la  nuit^ 
il  iè  jette  fur  eux  une  quantité  de  cette  vermine  qui  les  ronge.  Ces-  UiTeâes 
(ê  forment  au  fonds  de  la  mer ,  &c  ils  y  font  en  û  grande  abondance  que  quand 
les  pêcheurs  jettent  un  appas  où  il  entre  de  la  chair  de  poiflbn  ^  pour  peu 
qu'il  féjoume  au  fonds  ^  ils  U  dévorent.  Souvent  les  pêcheiws  en  retirant  leu^ 
appas  9  enlèvent  en  même  temps  ime  partie  de  cette  vermine  ^  ('eft  rafi> 
femblée  autoiu*^  &  qui  y  forme  comme  une  boule* 


Mais  voici  d'autres  preuves  plus  fenfibles  du  fommeil  des  poiflbns.  Il  n'eft 
pas  rare  qu'en  s'approchant  d'eux  avec  quelque  précaution ,  on  les  prenne  à  la 
main ,  ou  qu'on  les  frappe  du  harpon  avant  qu'ib  $Vn  foient  appér^.  Dam 
ces  momens  de  repos  ils  n'ont  d'autre  mouvement  qu'ira  balaitcement  léger 
de  l'extrémité  de  leur  queue.  On  peut  encore  juger  qu'ils  dormoient  par  la 
fêcouiTe  même  ^qu'ils  éprouvent  lorfque  quelque  chofê  vient  à  troubler  leur 
repos.  Ils  s'élancent  alors  comme  s'ils  étoient  éveillés  en  foriàut.  On  prend 
auffi  des  poiflbns  endormis  dans  des  creux  de  rochers.  Souvent  ceux  qui  vont 
à  la  découverte  des  thons  les  enferment  dans  leurs  filets  tous  endormis ,  car 
ïs  reftent  tranquilles  ^  Se  on  voit  à  demi  le  blanc  de  leiuri  yeux.  C'eft  la  nuit 
plutftt  que  le  jour  ^  que  les  ppiflbns  donnent  :  leur  fommeil  eft  aiTe;;  fort 
pour  qu'on  les  perce  fans  qu'ils  remuent.  La  plupart  des  poiflbns  dorment  ap- 
puyés fur  le  fable ,  fur  la  terre ,  ou  for  quelque  pierre  au  fonds  de  la  mer  ; 
ou  bien  ils  fe  retirent  fous  un  rocher,  ou  dans  quelque  cavité  du  rivage.  Les 
poiflbns  plats  fe  cachent  dans  le  fable  ^  on  les  y  reo^moit  à  la  forme  que 
prend  la  furface  du  fiJ>le^  &  on  les  y  frappe  avec  le  trident.  Ce  mêfl[ie  m£f 
trument  fert  pour  les  loups ,  les  dorades ,  les  muges  &c  autres  poiflbns  (èmr 
blables.  On  les  en  frappe ,  fouvent  même  pendant  le  jour  :  mais  il  faut  qu'ils 
dorment ,  fans  quoi  il  ne  paroit  pas  qu'aucun  d'eux  fe  laifllt  ainfi  percer. 
Les  iêlaques  font  quelquefois  fi  profondément  endormis  ,  qu'on  les  prend 
à  la  main.  Le  dauphin ,  la  baleine  ^  &c  les  autres  qui  ont  des  conduits  pour 

Ff  jj 
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X/vîvT6?  rois  Ttlspv^xç*  lùf  JeXÇlfvôf  t  jy  pî^ypvlos  r\êr^  rixpoxylcci 

0/  Ix^va^*  0/UfOicêÇ  0  XSH  rx  /usf^T^zoç^xff'  r\iroiç^ 

Yioù  TX  ïvrofÂg*  5  'iP  ^ci«v  or/  TU75(;tftv6/  VTrvH  Ji^  roiLrùn 
CYifÀ^îiiâV  t<t\  Çxvîpov.  Hirv^d^ovai  rs  ^xp  X9«f  XKivtiri^wiv  lur- 
cTiîXw^ ,  XS"»/  /u.xXiÇX  J)!  CTTi  T«v  /j^iXirlm  tvto  <f dAov  ipîjutZci 
^xp  X91  mtvovlxi  ^o/LiC^ffXi  Tfis  vvxloç.  AnXov  Se  x^  enl  r«v 
jêp  noffl  fjJCKiqx  rSv  ro^^r^v.  Otî  7^/)  /ttovov  Six  ro  /t»  o^ù 
^xItcuv  wrvxdi^ov^i  rris  vvkJoç  ,  xmtvlx  ^xp  x/u.vSp»ç  jÔXcTra/ 

j^flt^ovrot  (pxinlxi  «JIev  wt7ôv. 

EvvTrv^flt^ôi  cfg  îp  ^«c^v  /JixKiçx  xvQptâms.  Km  viôis  fJiXv  In 
afflj  TixiSioiÇ  îTi  Ttx/iÀ.'mv ,  i  •iinlxi  ùvnviov ,  x??i  xpy(/}xt  ro?* 
flrXeiVo/^  tB'gj})  Tct  rirlx^  ervi ,  ^  Trevre  ^  wcT»  ^g^ovo^^u.  EiVi 

T/O"/  ?P  Tùi^rcév  "CTpoiùafjÇ  rriç  viXmxç  îSzlv  cpvnviov ,  ^  /t67flt 
-T^îJr^  ^ivit^xt  tfftpl  ro  crof^  /UfîJxQokm  ^  rots  f/Àii  us  Qxyx^ 

TOV  5  TOrir  cTg  61^  XppùÊÇ'lXy. 

»X^'  TOV  rpomv.  1 0  de  «tppev  JtSV  '0">>Xu  roi?  /tsv  vtsrflc/)^^^/  rc^v 
^cwv  ,  roîs  éè  ovx  V7txp')(jBi  ,  x?7iX  xjt^Q-*  oju,Oiorf}rx  ri\x  ^ 
^Uhtv  Xi^oy^Xi  xsij  xtîe/v.  Eç/  JSb  jfcfev  ^/î^ev  xj^f  lô^ïXu  a^  roîç 
^ovi^ois  5  a<A*  oXoês  of  rois  oç^jj^Koéépju^oiSk  Ev  éî  to7s  ^A^ 
x/b/j  XJV  Tou  fAsf-^^o^pxMis  5  Ici  ro  /aev  fô-»Xv ,  ro  6  ^/îpev 
;i0(f  c4f  Toîi  ^s^orf  f  X9y  à'  Tor^  J/ttoo'/  f  xsH  ^  Toîk  r{}px/m^t  ^ 
StSïf  cr  ^flCff/v  ojit  c&c  cvvSvx^/JioZ  rUrîi  ^«ov ,  »  «ov  5  îJ  axc^Xth 
XSf'.  Ev  /aev  a^v  rou  ^;^o/^  ^dois  x9à<ouv  »  gç'/v ,  »  ^x  IV^v  oîo» 
^  fiîv  roîs  reJpxmo'iv  XTiuaiv  i<ti  ^à  /uây  ^%Xv ,  to  A*  ^/)/)6v  ^ 
<&»'  cTi  TOiir  of^i>Sipfiuois  ovK  t^tr  d?jK  irtffîp  oii^vrois  r» 
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ftjettcr  l'eau ,  tiennent  hors  de  la  mer  cet  organe  qui  leur  fert  à  refpirer  ^ 
&  ils  font  aller  doucement  leurs  nageoires.  Il  y  a  même  des  perTonnes  qui 
ont  entendu  le  dauphb  ronfler.  Les  molluTques  dorment  comme  les  poifTons^ 
te  les  cruftacées  comme  les  mollurques« 

Les  mfeâies  ne  font  pas  moins  flijets  au  fbmmeil  que  les  autres  Animaux  : 
voici  des  Éaits  qui  ëtabliffent  cette  vérité.  H  y  a  des  tems  où  ils  font  tran- 
quilles 6c  (ans  auc\me  apparence  de  mouvement.  On  peut  Tobferver  particu- 
lièrement fur  les  abeilles  :  elles  demeurent  en  repos  &  ceffent  de  bourdonner 
pendant  la  nuit.  L'examen  des  infeôes  que  nous  avons  habituellement  fous 
les  yeux  achevé  de  nous  en  convaincre.  On  pourroit  objeôer  que  les  infeftes 
ne  reftent  en  repos  la  nuit  que  hute  de  voir  clair ,  mais  on  remarque  qu'ils 
ne  font  pas  moins  tranquilles  dans  les  lieux  où  il  y  a  des  lampes  allumées , 
&c  d'ailleurs  tous  les  Animaux  qui  ont  l'ceil  ferme  ne  voyent  jamais  bien 
nettement. 

L'homme  rêve  plus  qu'aucun  autre  animal  :  non  pas  dans  (a  première  cn^ 
iànce  9  ce  n'eft  d'ordinaire  qu'à  quatre  ou  cinq  ans  qu'il  commence  à  avoir 
des  rêves.  Cependant  il  y  a  des  perfonnes  de  l'un  &  l'autre  fexe  qui  n'ont 
Jamais  eu  de  rêve.  Quelques-uns  de  ceux  qui  n'y  étoient  pas  fujets  ^âennent 
à  en  avoir  pour  la  première  fob  dans  un  âg^ avancé ,  6c  alors  il  fè  fait  dans 
leur  tempérament  une  révolution  qui  les  conduit  à  la  mort,  ou  qui  leur  oc- 
cafionne  quelque  maladie. 

Voilà  les  obfervations  relatives  aux  fens  des  Animaux ,  6c  à  l'état  de  veille  66 1 1  • 
de  fommeil  par  lequel  ils  pafTent  fucceffivement  :  nous  avons  encore  à  parier  Xl 
de  la  différence  de  leurs  {exes.  Dans  certains  genres. ,  il  y  a  des  mâles  6c  des 
femelles  :  dans  d'autres  genres  il  n'y  en  a  point,  6c  ce  n'efl  que  par  métaphore 
qu'on  dit  de  ces  Animaux  qu'ils  portant  des  petits  6c  qu'ils  les  mettent  bas. 
Chez  les  Animaux  qui  refient  attachés  à  une  place  fixe ,  en  général  parmi 
les  teflacées ,  il  n'y  a  point  de  mâle  6c  de  femelle.  Mais  cette  différence  de 
ièxe  a  lieu  chez  les  moUufques  ^  chez  les  cruflacées  ^  chez  les  Animaux  qui 
fe  meuvent  avec  des  pieds ,  bipèdes  comme  quadrupèdes ,  6c  généralement 
chez  tous  les  Animaux  dont  l'accouplement  efl  fuivi  de  la  produftion  d'un 
animal,  d'un  œuf,  ou  d'un  ver.  En  général  à  l'égard  de  tous  les  Animaux 
qui  ne  font  m  poiflbns  ni  infeâes  ^  on  peut  nier  ou  affirmer  d'eux  l'exiflence 
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oP^o/u^ots  1^  ro7$  ïy^i^iv  ,  Ici  roi  /ttgv  oÂw^  «x  £)^ovt«  rccv'di» 

TWV  dlCC<pOpCCV  B7C    lfd6TgpOV  OiOV  €7;|j€AV^  0VT8  ^ppgV  «Ç'iV,  OVTi 

fQrwXu  5  «cfg  76vvqL  g^  ^urw  JcTsv.  Am*  oi  xi^ovh^  ^n  rpi^iên 
ig^  ikjMvBuJfi  'àrpoirinçvzirx  r/pvwJ  itork  tins  <puàf^v7aj  , 
/U.TI  ^po6t9(ifimv1îÇ  Tô  ww  f;^ovtr/v  ,  etaxinJcêÇ  Xe^yôt^^/v.  CKîrj 

%wmlt  ènlou  B)(pvcaL.  Ojtc  n  ^«oroxeT,  à'  t?  vçejjty,  ^;^6/ 
ir^tsr€(pvxoTflt ,  ec?9i  ix  o¥  T|ï  ^otçfyf  ènerJîro  «y^^  icv  ia^sp 
fi  rpo(pii^  HV  D  xé^W/  ^MÇopâv  cippevoç  T8  itj  ôiwXç/i»  eJ^eXvo^  , 
vjf  Tov  ^6v  /Ctg/^»  Kl(pcc\m  K91  ^xpore^v  l^^/v ,  rrit  t  fQrwXs/^y 

EiVi  cfg  T/vg?  ip^iô'yeç  dî  T&X'ivrcu  èmr(^^scci ,  ^mvlca  Je 
TO/ïro/  ?  'itorxfutêy  xx^7tp7voç  n^  ^xp7voç^  Ûk  b^mi  cfê  oi  tô/«to/ 
arrt  e»ov  ^  ktô  dopov  8 JeTiora*  flt>^'  ôVo/  çeptoi  eiV/  ^  Tt/ovef  hv- 
repov  ju^upov  ^x^^'  »  '^^'^  ^'^'^  ccpt^oi  iroi.  E.t/  Jl*  f v/ot  xff'Qci^ip 
c4f  roiç  oç^xocTep^o/^  a(|||  ^vroiç ,  ro  yccev  rixrov  ici  XSH  T^v- 

Toîv  «yivo^  5  ^  ro  r«v  ipvQptvm ,  ;c9y  ^«  X^^^  •  ^  n'^v7flt  r« 

Ev  ^èv  «y  TOi^  Ttî^oTs  xj  ci^ui/u^Oii  V  ^oùcùv  ,  ojit  /tt»  Joroxe/ 
Tflt  7tkîi<iec  0(^1  fuitfâ  Zffj  jUif-KpoCiùârî^  roi  ôlppsvx  ?  rÔ'»X6/«v 
fiff/ ,  ^»v  n/u^iovoç*  rovroùv  Je  oci  i^iXîiM  fi»xpoCicùrîpXi  hs^I 
/cta/^jfî*  ^  éî  ro7ç  «o7oxo/f  ^tj^  r<nç  cxcàXwoJoxoiç  y  ofof  <à'  ro7ç 
î^6v^i  jc}  l^r/  r^  ètfl<>fjuw  ,  /te/^^  tac  lôrjfXa^  ^  ippk^w  içlv  , 
OiOV  txpîiSy  ^  (pxkoc^ioCy  xs^  d(TKcc?\si^CZrxi  y  ^  ^i^r^ji^y^pi.  Kûti 
Itti  ^  ï^Qvcàv  J^  cùotLiirtàS ,  oîbv  roi  rî  aeXd^fi  roi  /j^apei ,  ZSH 
^  oc^èXxMv  roi  ^î7çx*  roi  t  Trer^ut^  'nivrou  Or/  ^  JUsf'Xpo^ 
Ciurtpoi  iî<n  roiv  îy(Qv<êv  oi  ônKuç  9  oippivmv  ^  JwXov  eu.  tb  na^ 
?»iorB^  olXi^xto^oci  roi  t^ft)^M  r«v  dppkyw. 


Histoire  dès  animaux,  ur.  iv.    ^51 

Aa  fexe  d'une  manière  ahfolue  ;  par  exemple^ jdans  tons  les  qiiai^rapedes  cha- 
que indiridu  eft  mâle  ou  feipelle  9  dam  les  teftacées  au  contraire  il  n'y  ^  ni 
mâle  ni  fçmeUe  >  ils  rêfTemblent  aux  plantes  dont  les  unes  font  fécoi^de^  &c 
les  autres  ftëriles.  On  ne  (auroit  avancer  une  pareille  aiTertion  générale  pour 
les  infede»  &  les  poiflbns.  H  y  a  des  dfpeces  ou  la  diftinâioii  des  fexes  n'a 
aucimement  lieu»  par  exemple  il  n'y  a, ni  n^k  ni  £m^€^  parmi  les  angittlles r 
l'anguille  ne  produit  rien  de  foi.  On  prétend ,  il  eft  vrai,  avoir  vu  des  efpe* 
ces  de  vers ,  qui  étoient  comme  des  poils ,  adhërens  à  l'anguille  :  mais  les 
confëquences  qu'on  veut  tirer  de  cette  obfervadon  ne  font  pas  juftes ,  faute 
d'avoir  fait  attention  au  lieu  où  ces  corps  fe  trouvoient,  D^me  part ,  aucurt 
animal  du  genre  de  l'angmlle  ne  produit  de  petits  %dvants  qt^après  avoir  eu 
des  ceufs ,  &c  jamais  on  xilz  trouvé  d'oei^s  dans  l'anguiUe.  D'autre  part ,  les 
Animaux  vivipares  portent  leurs  petits  dans  la  matrice  où  ils  font  attachés  ; 
ils  ne  les  ont  pas  dans  le  ventre  :  les  petits  y  feroient  digérés  comme  les 
alimens.  Quant  â  la  différence  qu'on  dit  être  entre  les  anguilles  niâles  ,  qui 
ont  9  à  Ce  qu'on  prétend ,  la  tête  plus  grofTe  &  plus  aUofigée ,  &  les  anguilles 
femelles  qui  l'ont  plus  applatie  9  cette  diverfité  de  form/Q  n'eft  pas  relative  à 
une  différence  de  fexe  ;  elle  indique  feulement  différentes  e^ecei  d'anguilles. 
Il  y  a  de  certains  poiffons  qu'on  nomme  bréhans ,  &  qui  n'ont  ni  œufs  ni 
laite.  Il  s'en  trouve  de  tels  entre  les  poiffons  de  rivierç ,  parmi  les  carpes  &c 
les  tarins.  Loifque  ces  poiffons  ont  une  chair  ferme  &  graffe^  ils  ont  llntefHn 
petit  9  &c  font  excellents  pour  la  table.  Quelques  autres  poiffons  reflèn&Ient 
aux  teftacées  &  aux  plantes ,  ils  ont  des  individus  qui  conçoivent  &  produi- 
fent ,  fans  avoir  de  mâles  qui  les  fécondent  ;  telles  font  les  plies ,  les  rougets^ 
les  ferrans.  On  ne  trouve  que  des  œufs  dans  tous  les  individus  de  ces  e^ces* 

Chez  les  Animaux  qui  fe  meuvent  avec  des  pieds  &  qui  ont  du  fang ,  le 
plus  ordinaire  ^  quand  ils  ne  font  point  ovipares ,  eft  que  le  mâle  eft  plus  grand 
que  la  femelle  9  &  qu'il  vit  plus  long-tems.  Il  faut  excepter  le  mulet  par  rapport 
auquel  on  obferve  le  contraire.  A  l'égard  des  Animaux  qui  fe  reproduifent  par 
le  moyen  d'un  œuf  ou  d'un  ver-,  les  poiffons  par  exemple ,  &  les  infeôes , 
la  femelle  eft  plus  grande  chez  eux  que  le  mâle.  Voyez  les  ferpens ,  les  petites 
phalanges ,  les  ftellions,  les  grenouilles^  &  entre  les  poiffons,  les  félaques  de 
la  petite  efpece ,  la  plupart  des  poiffons  qui  vivent  en  troupe ,  &c  tous  'ceux 
qu'on  nomme  faxatiles.  Une  preuve  que  parmi  les  poiffons  la  femelle  vit 
plus  long-teins  que  le  mâle,  c'eft  qu'on.pêche  des  femelles  plus  vieilles  qu'au- 
cun mâle  de  même  efpece. 
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XpurJcà ,  XSH  /^upore^ ,  lej  Bvmkîvporeçji^*  rx  A  ctf  ccv  67ti<Sricc 
XSH  x.QLrtê  Xej^ÔEVTflt ,  rû>v  fÔ'wXewv.  Tîro  êî  ^  Itt  uvôpcàTccêV  ^ 

'^pomv.  K^i  dvèvporepoy  n  «J  ùvxpQporspov  ro  ôSXu  /cutMovn 

JC?«/  Kînlorpiyioùrspov ,  ow  €;^6/  '''POC^^'  ^^  ^^  A*'^  "^p^X^^  hc^^^ 
roL  p  xs^rÀ  ro  clvccXo'^ov.  K^î  U7powpxorg^  Je  T<t  ^iXîct  V 
elppivcêv  9  X9V  7ovuxpoT«T€^  5  <9V  ^^  xvw^o^  XîTtloTîpcu*  rùs  cTi 

Çùèvorspcc  9  ^i}y  jSoo^  ,  oW  s^j^i  Çoùvriv*  oi  cTà  |Bo6$  ^xpvrspof 
çôs^oylai  cci  ^nXucci  rSv  uppBvoàv.  Tci  Jî  Tcpoç  dXxm  c¥  r^ 
Çv^  vndpxov^cc  /u^opicc ,  olov  ô Jovrsf ,  ii^  yjxvXêôéovIèÇ  ^  i^  xL 

76V80-/V  c(X«^  T^  yaev  uppîvx  ïyît ,  rct  «Te  fd'iiXsâ^  Jx  ?5^6<*  ofof 
Xîçy^cL  i'^^^o^  07)X6/^  «X  g;^g/*  \s«/  tSv  opviQoùv  ruv  rcc  m^xlpA 
l;^ovr«v  5  à^iwv  ^1  ^\îMi  oX«^  ^Xwr^  Jx  Ip^ou^/v.  O/to/»^ 
cTs  ^  ^^6vX/ocroy7^$  ^1  ^iXucti  ix  e^ova  rcov  vcùv.  Ev  ci//o/f 
«Ta  vnip'/tt  /civ  u/u4^7v  ,  ^;^^  xpîMtÊ  ro7^  ccppMê  /t^Mov 
oTov  T«  xi^lct  ¥  rcwpoÊV  i^vpôrîpct  n  râV  ^^tiXuw  j^c#y# 
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Voîci  une  autre  différence  qui  diftingue  les  deux  (exes  dans  quelque  genre 
d'Animaux. que  ce  foit.  Les  parties  les  plus  grofTes ,  les  plus  fortes,  &  les  plus 
vigoureufes  font  j  dans  le  mâle ,  les  parties  fupërieures  &  antérieures  ;  dans 
la  femelle  ce  font  les  parties  poftérieures  &c  inférieures  :  Tobfervation  a  lieu 
pour  lliomme ,  auflî  bien  que  pour  tous  les  Animaux  vivipares  qui  fe  meuvent 
avec  des  pieds.  La  femelle  eft  moins  nerveufe  y  fes  traits  font  moins  pronon- 
cés »  fon  poil  y  lorfqu'elle  en  a ,  ou  ce  qui  y  répond  lorfqu'elle  n'en  a  point, 
efi  plus  fin.  Sa  chair  eft  plus  humide  »  fes  genoux  fujets  à  craquer ,  fes  jam- 
bes plus  grêles ,  &  fi  la^  nature  de  Fanimal  eft  d'avoir  des  pieds  y  cçux  de  la 
femelle  (ont  plus  mignons.  Parmi  les  Animaux  qui  ont  de  la  voix ,  celle  de 
b  femelle  eft  plus  claire  &c  plus  «dgue  que  celle  du  mâle  :  il  n'y  a  d'excep* 
tion  *que  pour  l'e(pece  du  bœuf,  où  la  voix  de  la  femelle  eft  plus  grave. 
Dans  certaines  efpeces  ,  les  armes  que  la  nature  a  données  à  l'animal  pour 
fe  défendre ,  telles  que  les  dents ,  les  crocs ,  les  cornes ,  les  ergots  &  ^lutres 
parties  femblables ,  manquent  abfolument  à  la  femelle  ;  le  mâle  les  a  feuL 
Aînfi  la  biche  n'a  point  de  bois ,  &  dans  le  nombre  des  oifeaux  à  ergot  il  y 
a  des  efpeces  où  les  femelles  n'en  ont  point  du  tout.  De  même  la  femelle 
du  ianglier  n'a  point  de  crocs  (killans.  Dans  d'autres  efpeces ,  le  mâle  &  la 
femelle  ont  les  mêmes  armes  ,  feulement  celles  du  mâle  font  plus  fortes. 
Les  cornes  du  taureau  font^  par  exçmple,  plus  fortes  que  lès  cornes  de  la 
vache. 
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Sujet  de  ce  Livre. 

Les  premiers  Livres  ont  offert  à  nos  yeux  des  individus 
Ifolés  &  fans  vie*  Les  parties  des  Animaux,  leurs  attrl- 
huts^  mais  deflltués  (TaSlon,  ont  été  C objet  de  prefque 
tous  les  détails  :  ici  cette  portion  de  la  nature  quArlJlote 
confidere  commence  à  s* animer,  La  génération  des  Ani- 
maux,  leur  reproduQlon  i  fora  les  objets  Intéreffans  du 
cinquième  livre  &  des  deux  qulfulvent. 

Selon  Arlfiote,  tous  les  Animaux  ne  fint  pas  produits 
par  d^ autres  Animaux  ;  lien  efldejpontanés  qui  viennent 
d*  eux-mêmes  d'une  matière  dljpofée  à  leur  formation  :  & 
parmi  ceux  qui  nalffent  d! autres  Animaux,  la  reproduc- 
tion de  tous  n  exige  pas  le  concours  &  la  réunion  des  fixes. 
Après  avoir  expo  fi  ces  premières  vues,  Arlfiote  traite  de 
r accouplement  dans  les  efpices  ou  II  a  lieu*  Il  dit  quelle 
efi  lafalfon  de  cet  àccouplemem,  S  combien,  à  l'égard  de 
quelques  Animaux,  cette  falfon peut  revenir  de  foU  dans 
Vannée»  Il  obferve  les  variétés  qu  apporte  à  cet  égard  la 
différence  folt  du  climat,  folt  de  l'âge  ,&  à  cette  occafion 
Il  fait  remarquer  les  fignes  qui  annoncent  dans  l'Individu 
la  faculté -^e  fi  reproduire. 


JujfqueS'là  ce  ne  font  que  des  vues  générales  :  elles  fervent 
£introduBion  aux  détails  qui  fe  fiiccédera  fur  la  généra- 
tion des  différentes  efpeces  £  Animaux*  Les  tefiacées,  tant 
univalves  que  bivalves, font  les  premiers  dont  la  génération 
ejl  expliquée  :  les  crujlacées  viennent  enfiiite ,  puis  les  mol- 
lujques  &  après  eux  la  claffe  nomhreufe  des  infecles.  Pour 
la  plupart  de  ceux-ci,  leurproduBion  ahfolue  ejl  compojett 
pour ainfi dire ,  de plufieurs générations  partielles,  h  rai- 
fin  des  différens  états  par  lefquels  ils  pajfent.  Avec  quelle 
figacitéAriJîote  explique  leurs  métamorpJioJesî Mais  com- 
bien cette  fagacité  même  fait  regretter  que  dans  ce  fecle. 
Van  ne  fit  pas  encore  venu  aufecours  du  génie ,  &  ne  lui 
eût  pas  fourni  des  infinmens  propres  àfippléer  à  T impers 
feBion  de  nosfoihles  organes  !  Ariflote  éclairé  par  des  ob^ 
firvations  microfcopiqtus ,  nauroit  pas  fifréquerhment 
attribué  à  lafermentation  d'une  matière  morte,  ce  qui  efi 
U fuit  le  phis  fenfhle  de  la  vie  de  VanimaL 

Entre  les  infcBes  dont  Ariflote  décrit  la  reproduBion  , 
en  remarquera  ce  qiCildit  des  abeilles.  Cefl  un  infeBequi 
depuis  long-tems  a  fixé  fur  lui  les  regards  attentif  de 
t Homme,  Il  rapporte  différens  Jyftême^  fur  leur  généra^ 
tion  :  on  fera  fiir pris  de  V accord  de  quelques-uns  dé  ces Jy fi 
têmes  avec  Us  réfiUats  de  nos  plus  exacts  obfirvateurs* 


G  g  ij 
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X  V>/^A  /Ctev  îv  ex^^^^  /UeOptx  roi  ^oix/mciyrcc  ^  XSH  tSv  ci'7oç 
zstf  rùùv  chJoç*  en  Je  "Gxspî  rs  rZv  clÎo^wbùùv  ,  zsnj  ^«vîîç ,  :çsy. 
VTTvov  Xff}  ^iit  fô"wX6^5  xj  7n)uc  clppevx^'uarpoTBf>oy  etptiJcu  ^varîpl 
Ancivrcùv.  Ylîpl  0  ràs  ^sviceiç  dvrctv  Xo/ttov  SieXdîiv ,  ^  ^i^pZ^ 
Tov  "isjîpï  ?  ^pcùTCùv  Xex^ÊOv.  EiVi  cTÈ  ot>Mïc/  X9¥  m>9ivv  ty^ini 
^/x^Xutv  ttÎî  /açv.  OMO/moMi*  wîf  cTe  rpoTtov  r/vot  /crpo^go/xjiir/v 
ic?7in\ctiç.  Eml  0  StfipttJcti  rù  7€VD'tïr/>«T0V,  rov  ^urov  t/)owv 

J^   VUV  TCÎiÇ^lîtV  mUted'UÏ  ¥  t^BOùplCCV*  ^W  T0T6  /Ct6V  ^  ^pX^ 

BTroii/jieôcc  cxomvvri$  "cirspl  Ç  ^ae^oîv  ^Vo  dvêpc^mv*  vvv  t  "u^epl 
^HTH  rsXîyrcuov  XîkJbov  ,  Sici  ro  Tsknc^luj  h;^6/v  "iffpcc^fj&^rux^. 
Jîpoirov  Je  upxriov  dnç  rSv  oç'^xo Je^/awv  /Cterà  cTè  t«ut^  ^ 
tsrg^i  T«y  /uff^XuKoq'puKc^v  XSH  "^^  ctXkçc  cTe  rovrov  rov  rpo^rov 
ê<pB^vç.  Eç:i  Je  Tflt  T€  jufsf'Xcixix  xfij  roi  hrofitjf^  i^  fiLzroi  rxvrcù 

TO  T«V  iXfô'VWV  76V0^5  TO  T6  ^«o7oXOV  XS^  TO  JoTOXOV  clvrOùV^ 

iîroc  TO  îP  opviôoùv  fcirk  Si  rocvroc ,  'Z^cpi  î?  tire^wv  9^  X6x760V 
ojtt  T6  {c^OTOîtjt  X9(/  ojit  doroxsf^.  Z«o7ox3t  Je  €Ç/  îp  T67^îro<ft#f 
€v/flt ,  XSH  ^vâpcwio^  T«V  SlICoSùùV  /CtOVOV. 

o/vov  /Ctsv  yv  (TU/absbyyxa  ;($(/  etti  tc^v  4a>c^v  ,  uc^îp  XSH  ^^^ 
T«v  (pur»v.  Toc  /jilv  ^ùp  ino  ^'U^îpfj(ff.%ç  éripcùv  ÇvrSv ,  roc  Sb 
avrofAs^loc  ^ivsJxi ,  cvçxfftiç  t/vw  roiocvrns  oip'^^ç.  Kai  t«tû»v  , 
roc  ^6v  dx  tÎÎ^  7ÎÎ^  KocfJ^ôcvzi  rm  rpoçiv  roc  J\!  Of  arîpoiç  fy- 
^ivzloci  (pvroiÇ ,  lùd^îp  upYïroci  c^  r^f  t^ecùpict,  tîÏ  tirgpi  Çutwv. 
OyT«  n^  T«v  ^««v  Tôt  /Ctèv  ocno  ^cùcùv  ^mloct ,  scjct^  cvï^kniocjf 
rw  /lopÇns*  roc  J)!  (tVTo^7<«  xgij  ix  ocno  ^v^fîvùiy.  J^ocl  t^t^î 
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«rXPRès  avoir  décrit  dans  ce  qui  précède  chacune  des  parties  tant  mtë-  L 
térieures  qu'extérieures  des  Animaux  ^  avoir  trsûté  de  leurs  fenfations,  de  leur 
voix  j  de  leur  fommeil  ^  avoir  dit  enfin  quels  font  ceux  parmi  lesquels  fè 
trouve  la  différence  des  (tx^s  ;  il  refte  à  expofer  leur  génération.  Il  faut  en 
parler  avec  ordre  :  les  variétés  qu'il  y  a  à  cet  égard  entre  les  différentes  ef^ 
peces  d'Animaux  font  confîdérahles  &  nombreufes ,  &  s'il  en  efl  qui  laifTent 
voir  quelque  rapport  entre  elles ,  il  en  eft  d'autres  qui  n'en  offrent  aucun. 
Puifque  j'ai  commencé  par  clafTer  les  Animaux  fous  des  genres^  je  vais  tâ^ 
cher  de  fiiivre  encore  la  même  diflribution  :  mais  au  lieu  que  dans  l'examen 
de  leurs  parties  j'ai  commencé  par  le  détail  des  parties  du  corps  humain ,  ici 
au  contraire  je  finirai  par  ce  qui  regarde  l'homme ,  parce  que  lliifloire  de  fa 
reproduftion  exige  beaucoup  plus  de  détail.  C'efl  donc  les  tefbcées  qu'il  fiiut 
prendre  d'abord , pour  pafler  aux  cruftacées,  &  delà  ^ux autres  genres:  c'efl 
i-dire  aux  moUufques  ,  aux  infeâes  ^  aux  poifTons  vivipares  &c  ovipares ,  aux 
<nreaux ,  aux  Ammaux  qui  marchent  fur  la  flirface  de  la  terre ,  &  parmi  lef^ 
quels  il  faudra  diftinguer  auffi  les  vivipares  &  les  ovipares.  Lçs  vivipares  font 
une  partie  des  quadrupèdes ,  &c  l'homme  feul  entre  les  bipèdes. 


La  génération  des  Animaux  offre  un  rapport  à  ob'fervcf  entre  eux  &  les 
plantes.  Il  y  a  des  plantes  qui  viennent  d'une  femence  produite  par  d'autres 
plantes  du  même  genre ,  &  il  y  en  a  qui  fe  produifent  d'elles  mêmes  par  la 
réunion  de  principes  2uialogues  à  leur  nature.  Parmi  ces  dernières  il  en  efl  qui 
Çffent  leur  nourriture  de  la. terre,  &  il  en  efl  qui  naifTent  fuf  d^autres  plan- 
tes, cofime  on  peut  le  voir  dans  mes  obfervations  fiir  les  plantes.  De  même 
îï  y  a  des  Animaux  qui  font  produits  par  d'autres  Animaux  qu'une  forme 
iommune  place  dans  le  même  genre ,  &  il  y  en  a  qui  naiffent  d'eux-mêmes 
£uis  être  produits  par  des.  Animaux  femblables.  Ceux-ci  viennent  ou  de  la 


138     nEPi  znnN  i:stopia2,  to  e. 

*TSv  cTii  T)îv  76V6(r/v  l^ovr^v  cctto  o^U^vSv  ^^«v  ,  oWff  ^aev 
«UT^v  sç*/  TO  t$rri>^v  xsiij  TO  («/)^6v ,  c5>6  cvvSvcca/M  ^mloLu  Ev  â 
wf  tSv  I)(dv(iùv  76V6/  ?v/a  ^mloii  ovrz  ^v\\îol  ,  out6  uppîvccr  lof 

KX6Tr  e^  «V  ^ivî/cci  cta^STep  k^  toi^  opy/fl*/  Tot  vmiwzf^M.  ia 
fÀy  ouv  T«v  opvtdùùv  cc^^ovx  Tcxvrx  thl  rccvrx*  cl?7^x  /^XP^  '^ 
w)u  «ygvvw/v  Svvcc7xt  w  ^uo-/^  fltUTwv  6^T6X€?v ,  f otv  /Uefi  nç  au- 
Tor?  o^/OrC^  rpomç  cc?7^oç  riiç  xoimviM  nrpw  t^^  ctppByar  ^m^l 
m  ccKptCîÇBpov  ^çxt  AriXov  c4f  rotç  v<^iporV  êi  îx^^voùv  ofio/f  ^ 
orxv  xvrojusf'Tcc  ^îvvtxTOâadv  dâ ,  çv/UfCxîm  ex  rôvrtêv  jt)  ^«it 
^ivtcj-Xi*  m\jnv  Tùùv  /Cchv  xjtcT  pti^Tot ,  ra>v  de  kx  otv€V  -ccppîifor  ov 
cTs  rpomy  ,  jjjif  -«rep]  tovtwv  à'  toi!;  {)(Ofiuvoiç  tqpLi  <^tpor 
j^êJov  «yflfcjo  nx^'Ttkfi^M  ^rvfiuCccmt  X91  i'f^i  ^  opvit^y.  Ojit  Je 
^Vo  TB  chjrùjuÂrii  ^nlxi  of  rots  tj^oa  ,  »  01^  7y,  t  ^  (^Itni^ 
V  o^  rdiç  rovr/»v  /UeOpioiç ,  €^^(7/  0  to  ippzv  9^  r&'îîXu ,  ex  rLrtâi 
cvvSvx^ofi(,lyw  ^inlxi  /x^sv  rir  i  rxvrè  J\!  s^  èêzvoç ,  ^M*  ^Ve- 
Xe^*  oTov  gx  TS  Ç  (pÔBipoùv  oxBVOfiiivùàv  ^  ai  xs^XoUyc^flt/  xovicTgft 
Jts^f  cit  T«v  /CUfû^v  o'xwXMxe^  >  X!^  0^  t5v  xj/vx^^  o'xwXwxgf  ûîoe/- 

cTsî^*  É$  a»V  Ît6  TX  «ygVVWJltV?^  ^(yBTCCi  ^  OUT6  «MO  otîÔgv  ^«ov  9 

•tMflt  to^^ut^  fiUvov.  lîpZrov  /ùv  h  ^cJBp]  rns  o^BMi  XbxIIov  » 
7com  oymirou^  tîr^  /Ufîrci  rccvrct  ^gpl  tSv  cb^MV  l^e^w  >  tic 
Tg  xff^^  t  ^gtçix ,  X9Ï/  T^  xoivç  av/jLCxivovrx  wgjoJ  «tUT«v. 
rV  OxeiJgTflt/  /ccgv  h  Tccvrx  rZv  t^oMv  of  ofi?  vigccp^J^i  to  0ïXti 
Xffj  TO  â&/)][>gv.  xLiori  de  xi  oy(îiXt  0U9  o/jioixt  "vrxriv ,  ouF  o/MioàÇ 
ê)(OVffXt.  Tx'/ièv^^xp  ^«o7o3csP  V«f  ^^<^  Tiïv  ^xi/UMv  ïx^i  ftlif 
^pyavx  ^pos  I  TO/«wtiîca  ^px^iv  X7my7cc  rx  xppîvx  V  7evv»7ix«v 
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terre  putrefiëe^  ou  des  plantes  ^  comme  la  plupart  des  infeâes  :  ou  bien  ïl$ 
{e  produUênt  dans  les  Animaux  méme^  des  fuperfliûtés  qui  peuvent  fe  trou^ 
ver  dans  les  différentes  parties  de  leur  corps. 

Les  Animaux  qui  naiflênt  de  leurs  femblaUes  font  le  frtdt  de  Taccouple- 
ment  du  mâle  6t  de  la  femellç»  dans  les  efpeces  ou  les  deux  fexes  fe  trou- 
vent. Parmi  les  poiflbns,  il  y  en  a  qui  neibnt  ni  mâles  ni  femelles  :  pour  le 
genre,  ce  font  des  Aniinaux  de  la  clafTe  des  autres  poifTons  ;  pour  Pef^ece, 
ils  font  d'une  dadfe  différente ,  quelques-uns  font  m^me  d^2^e  efpece  toute 
particulière.  D^autres  poifTons  ont  des  femelles  iàns  avoir  de  mâles ,  Se  ces 
femelles  produifent  des  deufs ,  comme  on  volt  les  femf Ues  des  pifeaux  en 
produire  quelquefois  fans  le  côn^urs  du  mâle.  U  y  a  cependaiitune  difFérei>- 
ce  :  les  oeufs  produits  par  les  femelles  des  oifeaux  feules  ne  font  pas  féconds, 
la  nature ,  chez  elles ,  ne  pouvant  former  rien  de  plus  qu^un  œuf ^  fans  une 
communication  quelconque  avec  le  mâle ,  félon  ce  que  nous  développerons 
plus  loin  :  au  lieu  qu'il  y  a  des  femelles  de  poifTons  qui,  d'eues- mêmes  6c 
feules ,  produifent  des  oeufs  d'où  il  vient  enfiiite  im  animal ,  tantôt  fans  le 
concours  d'aucun  autre  agent ,  tantôt  avec  quelque  concours  du  mâle  :  Se  ceci 
fera  également  développé  ailleurs  ,  car  il  arrive  auffi  des  chofes  aflêz  appro« 
chantes  chez  les  oifeaux.  Les  Animaux  qui  naifTent  d'eux-mêmes,  ou  dans 
d'autres  Animaux  ,  ou  dans  quelques-unes  de  leurs  parties,  ou  dans  la  terre, 
c^  dan^  les  plantes ,  Se  qui  ont  mâles  &  femelles ,  s'accouplent  à  la  vérité 
&  prodttif^t  vmais  ce  qui  en  provient  efl  impar£dt  &  ne  refTemble  en  rien 
aux  Animaux  qui  l'ont  produit.  Ainfî  l'accouplement  des  pous  produit  ce 
qu'on  appelle  des  lendes ,  celui  des  mouches  produit  des  vers ,  Se  celui  des 
papillons  d'autres  vers  qui  ont  la  forme  d'oeufs  :  mais  de  ces  lendes  Se  de 
ces  vers  il  ne  vient  rien  de  plus ,  ni  aiiimal  femblaf:4e  à  celui  qui  les  a  pro» 
^bxts,  ni  autre  animal.  Tnutons  donc  d'abord  de  Paccduplement  :  difons 
quels  Ammaux  s'accouplent  :  puis  nous  pafTerons  aux  autres  détsûls  relatifs  k 
h  génération ,  Se  nous  difKnguerpns  ce  qui  eil  commun  à  plufieurs  efpeces 
de  ce  qui  eft  particulier  à  chacime» 

L'accouplement  a  lieu  dans  les  efpeces  qui  ont  des  individus  de  fun  Se   ^* 
Tautre  fexe ,  mais  il  n'eft  pas  par-tout  le  même  :  il  ne  fc  £ût  pas  toujours  de  "• 
la  même  manière-  Parmi  les  Animaux  qui  ont  du  fang ,  les  mâles  de  tous 
ceux  qui  font  vivipares  &  qui  fè  meuvent  fur  la  furface  de  la  terre  avec  des 
pieds,  om  tous  un  organe  deftiné  à  l'œuvre  de  la  g^qération  ,  mais  les 
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rucc ,  cvviovrx  Try^wcTov ,  ofov  X60v7gf  5  ^  ^xavmSeç ,  ^  XvJl 
xg^'  T«v  SxavnôSoùv  Jfe  tto^ocxis  »  fâr)}Xg/ot  lErporé^  ccvccCxivu 

BTCl  TOV  XppîyCt.  iCùV  Ji  X>9iùùV  p  r  /JLBV  'nABi<gùàV  ,  0  «WrO^  T/)0- 
m$*  TOV  C4fSB')((XjuSt/JÙV  ^Xp  BVX  TrOlHVTCCl  (fwSvxC/U^OV  rX  TtXîiÇ'CC 

rZv  r^JpomoSoby ,  IotC^ivovto^  ett]  to  ^'r\\\)  Vi  xppsvoi*  xs^  to 
rm  opviOcév  ccmy  ^zvoç ,  ^tw  te  «J  fut^yxym.  EiV<  0  cTict^o^i 
t/V6^  x)  mpi  T^^  opvi6x$.  Toi  juÀv  ^oip  a'V7X5^ôg4Vnf  T^f  lô'wXeia^ 
£7r<  Twv  7WV ,  67r/bctiV6/  TO  tftppav ,  «(Ttrrg/)  ^/  c^ridg^  ^(91/  ci  olkbk* 
rpvùnr  rx  Je  i  ^v^xs^^^icviS  rriç  ^nîKiixs ,  oîov  k)  ol  •jfc^vor 
à'  riroiç  ^xp  0  ^p^»v  a^nTTwJSv  o)(evet  t»v  lô'^îXe/^v  »  :iK«/  01^7- 
^m7xi  (itrwtp  rot  <fpovQix  o^îus. 

T«v  Jg  Tg7^7rocf«y ,  CCI  xpxrot ,  7iu^Kîx\i/À,eyou  tov  «tUTOt 
T/)07n)V5  ovtfTgp  kJ  Tfli  fitMo^  Itt)  t«v  7n)cr(Sv  mi^/uSifjx  rnv  oj^gikv, 
-cr^o^  T(«  tsr^vîî  rm  f^T^Xuodv  rx  VTtlix  rw  olppivcùr  oî  5  )^g^ 
<"*îo^  ^^yoi ,  opôoi  T^  U7r7/flt  -crpw  «M»A^  typylts.  TSv  0  ^«0- 

TOX«V  K9V  /t^^7€Ô0^   8;^0VT«V  ,   ^T6   T«^  XppîVXt  èXciÇOVf  XÎ  f^fh 

Xbixi  \sm/u.evH<Tiv ,  gi  /Ctii  iXi^XTLiç*  ovn  rh  rxvpovs  xi  |8og^  ^ 
Ji^  ï  TV  xîSoii^  (yvvlovixv ,  ^M*  vnx^ovlx  roi  i$rii>^^^  cTg^ov^^/ 
TW  7ov))V  xs^  ^xp  eni  V  è\x(pùùv  (in7oci  tbto  (TV/^Couvov ,  t«v 
7g  nQouraoby.  Auxo5  cfe  op^gugi  X3j  Ix^^^'^^J  '''^^  ccutov  rpomv 
ovTtep  xs^  xvùùv  oî  Jl*  xlxoupoi  9  6vK  o^o&'gv  (fvymrîç  ^  XTQ^  0 
/tcgv  opôof  5  i5  Jg  rô"îtXg/flt  •vîan)Ti0g7(Ttt  Bxvriiv.  EiW  0  t^  ^ujt/  xi 
^nXuxi  x(ppoêiŒix<^ixx\ ,  :tst/  turpoax^ovlxi  riç  xppîyxç  sic  rxç 
o;^gw^  5  ^  (ruv/ou<nt/  Kpx^oV(nv.  Ai  Jg  kx/lh/iXoi  o^xtio^lxi  rw 
^tiXsixç  xff'ôv/u.îvfis*  "tffîpiCîCmoùÇ  0  0  ^ppZu;  è)(evet  ix  xvrinv^ 
70^ ,  x?7^x  xsh^xnip  xsH  "TX  x>^x  rélpXTniSx^  xs^  SiYi/À.tpzvsi  ro 
/Ctgv  o;^gUûv ,  TO  J\!  o'Xîvo/uSfjov  ^TJD^wpm  0  îi$  iptf^ixv ,  OTotv 
miwfrxi  rm  o^^xv ,  n^  ix  sçi  7tXn<yixmi ,  x??!  ri  tsT  jSoo-xov?/* 
To  cTg  xiSoîov  e)(Si  0  KX/u^fikoç  Msvpoijîs  ovTC^f  j  «V^  Vy  VEUp^V 

approches 
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approches  de  tous  ne  font  pas  pour  cela  femblables-  Ceux  qui  jettent  leut  urine 
Cîi  arrière  comme  les  lions ,  les  dafypodes,  &  les  lynx,  s'approchent  à  re- 
culons &  s'accouplent  en  arrière  :  entre  les  dafypodes  c'eft  fouvcnt  la  femelle 
qui  faute  la  première  for  le  mâle.  La  plupart  des  autres  Animaux  ont  une 
même  mamere  de  s'accoupler  qui  eft  la  plus  «fimple ,  c'eft  celle  du  phis  grand' 
iiembre  des  quadrupèdes  ;  le  mâle  monte  fur  la  femelle.  Cet  accouple-, 
ment  eu  le  feul  qui  ait  lieu  entre  les  oifeaux ,  avec  quelque  différence  néan- 
moins des  uns  aux  autres.  Quelquefois  la  femelle  fléchit  les  jattes,  pofè  fon 
corps  contre  terre ,  &  alors  le  mâle  monte  fur  elle  :  c'efl  ainfigue  feit  le 
coq  &  routarde.  D'autrei  fois  la  femelle  réfte  debout;  on  en  a  un  exemple 
dans  la  grue  :  le  mâle  faute  for  elle  &c  Taccouplement  eft  prompt  comme 
Ydk  celui  du  paffereau* 


Pour  revenir  aux  quadrupèdes ,  Vojxtk  fe  couche  par  terre ,  8c  elle.  re<joît 
le  mâle  ainfi  que  les  auti-es  femelles  qui  demeurent  fur  leurs  pieds  pendaat 
cette  aétion,  c'efl-à-dire ,  que  le  defTous  du  corps  du  mâle  efl  fur  le  dos  de 
la  femelle.  Les  hérifTons  de  terre  fe  tiennent  ctoits ,  le  devant  du  corps  de  Fun 
contre  le  devant  du  corps  de  Tautre.  Chez  les  Animaux  vivipares  qui  ont  une 
certmne  grandeur,  les  femelles,  k\ biche  par  exemple  &c  la  vache,  ne  fouffrent, 
le  cerf  &  le  taureau  que  rarement ,  à  caufe  de  la  rpideur  de  l^i  verge  :  elles  ne 
reçoivent  b  liqueur  prolifique  qu'en  cherchant  à  fe  fouflraire  aux  efforts  du 
mâie  :  on  en  a  fait  l'obfervadon  fur  des  cerfs  privés.  Le  loup  s'accouple? 
comme  le  chien  i  les  chats  ne  s'accouplent  point  à  reculons ,  inais  le  mâle 
fe  drefle  &  la  femelle  (é  place  defibus  luié  La  chatte  efl  naturellement  ar* 
dente,  elle  excite  le  mâle  ila  jfàdsfaire  :  elle  crie  pendant  raccouplement.i. 
Dans  l'accouplement  du  chameau,  b  femelle  fl^hit  les  jambes  de  derriè- 
re ,  le  mâle  la  cpuvre ,  &  leurs  croupes  ne  font  point  oppofées  :  b  fîtua- 
toon  du  mâle  efl  telle  que  dans  les  autres  quadrupèdes.  11$  demeurent  dans* 
cet  état  des  jours  entiers,  mais  ils  fe  retirent  alors  dans  des  lieux  écartés  où. 
ils  ne  fe  laiflènt  approcher  que  par  leur  pâtre.  La  verge  du  chameau  eft  fi. 

Tome  L  H  h 
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t>jfc  rirn  mmd^cci  ro7s  ro^oiç.  Oi  Jl  èXîCpctvhç  o^6Uov7«t/  /tgv 

Câtivouflw^  0  Je  ccpplw-^  BTTtcvdC^ivùùv  ox^vbu  O^gi/a7ot/  Je  d  (p6)X» 
^ôcintp  roi  om<ârov p7{Jiicâ  Ç  ^awv ,  zsif  <ivny(0\]oLi  ùf  ry  o^^eiV 
TtoKvv  5^/)ovov ,  oicF'^Bp  ^sfj  oLi  xvzr  f^ouff/  «Te  TO  cticToîbv  /Cce^et 
0/  appBni.  ... 

Wj  Tov  ituro-v.  J«  rpo«DV  ;c?/  *?  tt^^wv  r^t  TBlpccitoSàL  ksh  »o7ox9& 
OT/€4rai/  Twv  :oj|^g4i«v.  T^  /aèv  'fâp  im€cciyo\7cc ,  jytfô'cc'srsp  rot 
^oùoJox^  3  ofov  5^6Xa*vj)  ;c?^  w  ^ocP^rKa ,  :(««/  »  yipdtLicu.  Ej^ouo'/ 
cfe  T/  g/^  0  o/  TTopo/  cwccnlovaiv  9  ^  cfi  op  rif  oy(BicL  TcXmicc^}^- 
cr/v ,  o?ov  rpv^OMBÇ  0^  ^oirç^yoi ,  )^  tt^v  to  to/ktov  76vo^. 

jy^  ix  ÔB  UTTodcL  xguf  fAsf^Kpcc  roùv  ç,û)oùv  ,  o/ov  o(p/^  rg  ksH  /W^v^/- 
v^  5  tïrg/)/7rXgxo/t4f  01  TO?^  vnhoiç  "tarpos  roi  vnliOL.  Ovrob  0  (r(po- 
^(^  0/  0(pg/^  "^BpiBXMovrxi  oiyKr)\oiç  3  a^e  Joxg?v  fvo?  o^e«^ 
cT/xeip^XîJ  givct/  TO  o-«^  aTTttv.  Tov  etUTOv  Je  rpomv  k)  to  tcÏ» 
ctLvpùùV  ^evo^*  o/CcoKtv  ^ocp  rYi  'crèp/TrXoxîi  mm^-ctt  V  oj^e/^v,    ' 

^"  O/  Jg  i^fÔ'W^  7ti.\rBS ,  8^6)  Tcîv  TsKctlkùtv  ai'KoLyZy  ,  mt^jc- 
TtinlovrBÇ  roi  vtcIix  isfpoç  roi  xinTicc  5  TTomTxi  tov  crvv^vxa/xoy. 
Toi  Se  tkXolIbol  X3^  xBpKOCpo^ ,  oîov  jB^tTO^  ^  rpv^ùfiy  y  X9j  rcc 
roixvrx  y  i  /aovov  mt^Ttinlovrx^  dpTscc  X3^  Binic(7c1ovric  ro7i 
vnJioiç  BTti  rct  tsr^vj).  Tû^v  f5->îAg/«v,  oco/^  çcv/ln  sju^nQotçri.ro 
«^îbv  jî^V^v  l'p^ov  TTcg^o^.  Al  ffg  puï^/ ,  :^  ocro/^  t«v  to/kt«v 
^oXO  To  î?^?ov  5  Tot^rpiQo/uSfjçc  /xovov  o)(^bvb1m  rcc  \>nlM  "sarpos^ 
roi  VTtlioL.  E/<r/  Jg  t/vs^  0/  icô^KBVcu  (puOil  ns^  omeQ'iv  cw^X'^ 
fl^cL  ¥  ^gAs^X^^  ^^'*  9  *^'^^P  /''^^  xuvit^.  Êç^/  <A,'  Cl'  'te'^j'/  Toîf 
(trgAôtXcicTgtr/  fjiîi^m  0  ;âr,w\v^  'T^  olppîvpç^  ygJov  cfg  jc?«/  o*'  '^'û*'^ 
^'^Xo/^  i^ôucr/  r^  lô'^'^^s^  /ag/^«  Ç  xppBvcùv.  ^^Xcc^v  «Tg  e^/  tac 

Tg   BÎpn/U^BVCt^  XSH  /30V?5   KJlf  X^/Ct/fl^,  :(5tf   ^/gTO^^,   3(Se(   V^/)X)),  ^ 

^^'î^C^^X^^^  .W^'^^*''*'^  T«'7c>tX8wcr»i  T^:/cèv  ^vireX^x»  Tr^vT^t* 
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ncrveiïfe  qu*ôn  en  dre  des  cordes  pour  les  arcs.  Les  éléphans  ne  s'accouplent 
non  plus  que  dans  les  lieux  folitaires  :  ils  choifiiTent  le  voiiinage  des  rivières 
&  les  endroits  où  ils  ont  coutume  de  fe  retirer.  La  femelle  s'abaifle  &c  écar- 
te les  jambes ,  tandis  que  Ip  mâle  monte  fur  elle.  L*accouplement  des  pho- 
ques efi  le  même  que  celui  de*  Animaux  dont  le  canal  urinaire  eft  en  îfr- 
riere  ;  ils  reftent  attachés  pendant  kmg-tems  comme  les  chiens.  Le  phoque 
mâle  a  la  verge  très-grande. 

Ceux  des  quadrupèdes  marchant  fur  la  terre  qui  font  ovipares  s'accouplent    3» 
comme  les  vivipares  ;  le  mâle  monte  fur  la  femelle ,  ainii  que  le  mâle  des  IH» 
quadrupèdes  vivipares.  Tel  eft  Taccouplement  de  la  tortue  de  mer  &  de  celle 
de  terre.  Cet  accouplement  eft  accompagné  d'intromiffion  :  on  peut  le  voir 
"dans  le  quadrupède  qui  porte  le  nom  de  la  tourterelle  ^  dans  la  grenouilla 
&  dans  tous  ceux  de  ce  même  genre* 


Les  Animaux  qui,  comme  le  ferpent  &  la  murène,  n'ont  point  de  pieds  &    4* 
ont  le  corps  allongé,  s'entrelacent  dans  l'accouplement  Ventre  contre  ventre:  1^« 
•  l'umon  des  ferpens  eft  fi  intfane ,  qu'ils  femblent  ne  plus  former  qu'un  corp* 
&  un  fèul  ferpent  à  deux  tètes.  Les  Animaux  du  genre  des  lézards  s'accou** 
plent  de  même  :  ils  s'entrelacent. 


4 

L'accouplement  de  tous  les  poîffons ,  fi  l'on  excepte  les  félaques  dont  le  )  • 
torps  eft  largp,  confîfte  à  fe  gliflèr  le  ventre  l'un  contre  l'autre*  Les  félaques  ^* 
larges  &c  qui  ont  une  queue  y  la  raie ,  par  exetnple ,  la  paftenaque  &  autres 
de  ce  genre ,  ne  fe  gliffent  pas  feulement  ainfi  l'un  contre  l'autre  :  le  mâk 
applique  fon  ventre  fur  le  dos  de  la  femelle ,  à  moins  que  l'épaiffeur  de  la 
queue  n'y  forme  im  obftade.  Ceux  qui  ont  la  queue  fort  grofle ,  tels  que 
la  lime ,  ne  font  que  fe  frotter  le  ventre  l'un  contre  l'autre.  On  prétend  avoir 
vu  des  félaques  liés  l'un  i  l'autre  par  derrière,  comme  les  chien*.  Dans  toute 
la  claffe  des  félaques  la  femdle  eft  plus  groffe  que  le  mâle  :  il  en  eft  affea 
généralement  de  même  chez  tous  les  poiflbns.  La  dénomination  des  félaques 
comprend,  avec  ceux  dont  on  vient  de  voir  les  noms  ,  le  bœuf,  la  lamie  , 
Paigle ,  la  torpille ,  la  grenouille  de  mer ,  &  les  différentes  efpeces  de  chiens 
marins*.  Leur  accouplement  a  été  phis  facile  à  obfetver,.  <ïa  a  pu  voir  qu'il 

Hhij 


\44      nEpr  znnN  i^topia:^,  To  e. 

rîQîCépriJxi  /t^Mov  «vW  ttomSv  t^tou^  Ttoi^/uSfjcc  riç  rponovç 

71  rcùv  cdOTOx^v*  IS.XI  deXÇiveç  ob  ^  XSH  ^^vrot  rcc  xtiruàyi ,  rov 
«UTOV  rpOTCov*  nx^iffMovrx  ^cip  op^aue/  mtp«t  toT  fô-wXs/  ro 
ct/î^ev ,  XSH  XP^^^^  ^"^^  oXryov  ,  irz  Xiocv  ttoXuv.  AictÇîpovffi  Jl 
^v/o/  5P  «X^x^^^^^^  îx^voùv  01  oippîuç  ^  ôtiXsiùùv ,  tsT  tk^  /Ctev 
fX^^^  ^îyiPxps/awyuV^  otr7^  Jbo  lirepi  ^  f ^ocfov  rriç  "CJîpirlcÊffscùÇ ,' 
Tfltç  6  rô^^Xeik^  T^UT^  yCt»  f^e/v  oîov  c4f  TO?^  ^xXî(iSî(riy.  EttÎ 

opou^  0  ovo  01  o(pBi$  X3^  01  ly^pvz^  oi  xppsveç  i')(p^(yiy  »  o/  71- 
yov7o:/  f^-opou  TtKtpziç  "UTîpï  ryiv  rw  o'Xjciocç  Z^y ,  n^  iffpouvicu 
V'^pôrrfJx  ^x?\gLx}dàJn  Wvre^.  OtJro/  Jl'oi  Vopo/  e/^  ev  (^vmitl^ 
Civ  5  ^ViiTgp  ^  To?^  opyKTir  oî  ^cip  opvit^î^  a/lt>ç  €')(pv(n  rovç 
cpX'^^ ,  <9t/  T^  ^e*^^  nxvrct ,  ojit  (^oroKîi  "CToJkç  s')(pyrcL.  Tîro 
iTi?  crvju^Tcspxmi  X3^  i'^ffzxlîmrcci  îU  rwv  'fi  fâry^Xeo^  X^^^  ^ 

^Cj^^cToX^ÎV.  Eç/  Jg  TO?^  juày  ^ùùOTOKOt$  x)  TTE^O?^  0  UVJOÇ  "UTOpOÇ 

nM  c'oripjiig.'Joç  XSH  "^^^^  "^  v^pov  'urépirJci(TeùùÇ  s^cêQîv  IWôev  0 
êrtpoç  "uropos ,  u<Twip  èXî')(Qff  iirporepov  ci'  ry  SixÇopci  rri  rZy 
/u^opMv.  To?^  Jg  /Ctw  e^ovai  xvçiv ,  o  aurw  ^  TÎÎf  ^tipciç  irg- 
firlùtatuç  tsropof  è'^«rô"ÊV  ca-^ôev  cTe  oriîvs^^  «M)iX«v.  O/Lioicéç 
iTe  Tfltvrot  l^^/  TOi^  rô'iyXéO'/v  ^vr«v  ^çjif  ro?^  oippiatr  ov  ^oip 
nyovdi  KVCiiV  ,  ?rX»v  enl  x^X^vi)^*  t«t«v  Je  >î  St^KeM  %vx  tto- 
pov  l^^/ ,  5C9t/ro/  xuç/v  Ix^ujif  ^i  ^îXoivxt  Je  ,  réïv  «o7ox^v- 


T«v  êiViv, 


H  cTà  T«v  6ùo7oKivrùùv  î')(Gvo0V-o)(îm  virJov  ^inloLt  xctJoiêth 
Xoç  5  if/O'orgp  oi  7rX67ç'o/  vo/u^i^wi  nXYfp'io^cci  rcc  i^iXM  rov  ? 
xtppsvcév  Avx}cx7t7ovrx  rov  «ô-opov  'toto  ^^ip  no?XciKiç  opcirai 
•^tivofj&fjov.  Tlîpi  ^ctp  ^  r'riç  oy^jiiM  co^v  ccî  ^i)Xsieu  ro79  clppe^tv 
êTtojt^xi  ^  TVro  Spwi^  ij)  kÔt^Imiv  vtto  ^  ^xfipx  ro7$  ^ôfÂsf^iv\ 
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fe  Êiifoit  de  la  manière  que  je  viens  de  le  décrire,  parce  qu*e.n  général  les 
Animaux  vivipares  demeurent  plus  long-tems  accouples  que  les  Animaux  ovi- 
pares. Le  dauphin  &  tous  les  cétacées  s'accouplent  de  même  :  le  mâle  fe 
frotte  corttre  la  femelle.  La  durée  de  cet  accouplement  n'eft  ni  fort  longue 
ni  fort  courte.  Il  y  a  des^  félaques  chez  lefquels  on  reconnoît  le  mâle  à  deux 
appendices  qui  lui  pendent  auprès  de  l'orifice  par  lequel  fortent  les  excré- 
mens ,  appendices  jque  les  femelles  n'ont  point,  U  eft  aifé  de  voir  ces  appen- 
dices dans  les  chiens  de  mer  :  tous  les  ont. 


Aucun  poiflbn  n'a  de  tefticules,  non  plus  que  les  autres  Animaux  qui  n'ont 
point  de  pieds  :  mais  parmi  les  poiiTons ,  comme  parmi  les  ferpens ,  tous  les 
mâles  ont  deux  conduits  qui,  vers  la  faifon  de  l'accouplement,  fe  remplilTent 
de  fperme  &  d'où  il  fort  une  liqueur  reffemblante  à  du  lait.  Ces  deux  con- 
duits fè  réuniiTent  en  un  comme  dans  les  oifeaux  ,  chez  lefquels ,  ainfî  que 
chez  tous  les  autres  Animaux  ovipares  qui  ont  des  pieds ,  les  tefticules  font 
en  dedans.  Le  conduit  unique  formé  de  la  réunion  des  deux  autres ,  s'allon* 
ge  6c  s'introduit  dans  les  parties  génitales  de  la  femelle.  Les  Animaux  vivi- 
pares qui  marchent  fur  la  furfece  de  la  terre ,  n'ont  au  dehors  qu'un  feul  ori- 
fice qui  fert  en  même  tems  d'iffue  à  1^  liqueur  féminale  &  à  l'urine  :  dans 
rmtérieur  il  y  a  deux  conduits  diiFérens  ,  comme  je  l'ai  dit  en  traitant  des 
parties  des  Animaux.  Ceux  de  ces  Animaux  qui  n'ont  point  de  veffie ,  n'ont 
encore  que  le  même  orifice  extérieur  pour  fervir  d'iffue  aux  excrémens  fècs  : 
en  dedans  il  y  a  deux  conduits  voifins  l'un  de  l'autre.  La  conformation  eft  à 
cet  égard  la  même  dans  le  mâle  &  dans  la  femelle ,  puifque  ni  l'un  ni  l'au- 
tre n'ont  de  veffie.  La  tortue  fait  une  exception  :  dans  cette  efpece ,  la  fe- 
melle n'a  qu'un  orifice  extérieur ,  quoiqu'elle  ait  une  veffie  j  mais  il  faut  fe 
rappeller  que  la  tortue  eft  oyipare»  \ 


n  eft  plus  difficile  de  bien  voir  la  manière  dont  s^accouplent  les  poiftbns 
ovipares ,  &  c'eft  ce  qui  a  fait  croire  à  plufieurs  perfonnes  que  les  femelles 
des  poifTons  fe  fécondoient  en  avalant  la  liqueur  que  jette  le  mâle.  D  faut 
convenir  d'un  fait  dont  on  eft  afTez  fouvent  témoin.  Lorfque  le  tems  de  l'ac- 
couplement eft  venu  la  femelle  fuit  le  mâle ,  elle  avale  la  liqueur  qu'il  jette  , 
&  en  lui  frappant  fous  le  ventre  avec  la  bouche  >  elle  rend  la  fortie  de  cette 


14(5     nEPi  znxiN  i:stopia:s,  to  e. 

0/  Jî  i^urlov  TtpoUvlon  5  X9¥  /Ufoi>9^ov.  Kccici  Si  rov  roxov  5  0/ 
ccppîVèÇ  roii  OriXîaiv ,  ^Î7roT/x7:<(r«v  dvxxxTçlMt  roi  dci^  ex  0  Toîir 
rru^XuTCO/jiivùùv  9  ^iMOvIcci  oî  î')(6viç^  Tlîpl  Je  rwv  ^o/vixi//,  x^ 
Ôw^v  "GTOiovvrxi  A'  ^M»X«v,  AppîMXi  /ccev  «y^tp  vofcc^ovIccç  x^^ 
ç-psoe^ ,  T^^  ôwXaiitç  iffîpiQci>^oy1cCi  cwci^ovrî^*  ^Xîm$  éè ,  r»^ 

CCppSVCCÇ.   1  OUTO  yCCêV  OUV  ,  di^  TO  7C0?9iCCXi$  OpdodrXi  5  TWV  doç^f 

ènoina^  rriç  o')(Biocç  tccvtdç.  Tloiu  Je  tvto  :c9V  '*'*  relpxnoSx  V 
««V.  lUpi  ^xp  r  cD^v  rnç  o')(jcixç ,  ^iffwppxivovai  \SH  ^^  xppi\x 
:Kffj\  rx  ôïfX^x  9  XSH  "rZv  xpôpcùv  o^/u,m1xi  x>9\.fiXctfV.  Oî  Je  TvspSi^ 
XîÇ  5  ^v  xff'lx  xn/u.ov  q'ùù^iv  xi  êriXsixt  rZv  xppîvoùv ,  £7x00/  7^- 
vovlxi  5  'oroWx/^  Je  ^tjif  r^^  (p«v»^  ,  èxv  op^ciaxt  rup^wo'/*  :(9«f 
V'CsrBpnelo/ji^vcôv  ,  ex  T^  xSf^'^xnnvatLi  rov  xppîvx.  l^xaKU  t  ^  n 
f^fiXèiX  ;c9t/  0  «/)p^  5  ;t?V  Twv  ^Xoirlxv  s^où  e')(Ovai  nspl  rriv  rnç 
ô)^e/(Xf  TToiW/v.  H  Je  xXt^ôivn  (tvvoSoç  Ç  «o7ox«v  i^ôi^uv  oX/- 
7(xx/^  opxrxt  SiX  TO  Tflt^e«^  '^Xueûô'flt/  mt^TtîcrovIxç*  ènu 
c^nlxt  xsfj  ^  e7r]  r\irm  o')(iix  7/vO/aevw  tbtov  tov  rponov. 
^*  Ta  Je  jusf-Xxxix  5  01  TroXuTTO Jèf  ,  XSH  ^wiic/  5  ^  rsvôtJiÇ  i 
'  rov  xvrov  rponov  nxvrx  TcXmixiiiaiv  x^xiXoiç^  tspx  ^ofjig*  ^xp 
cv/m^itXiKOvlxi^  rxç  nXîxrxvxç  tsrpw  rxs  TcXexrxvxs  crvvxp/UfOr^ 
rovhç.  O  fjâv  Iv  "tffoXvnovç ,  ot^v  ^  Xî^o/u^ivluu  xeÇxXm  èpîi(nf 
Tcpoç  rriv  7«v ,  ^  SixtcîJmyi  rxs  tcXîkIxvx^  ,  xrîpoç  i<pxpfMr1u 
èni  ro  TtBTXffjuff.  rZv  tcXsxJxvZv  5  xj  ^wî^fis  ^uromrxi  rxç  xo- 
TuX» Jbv^^  ^poç  x>XrXxç.  ^xài  Je  rinç  ZSH  "^^^  xppsvx  i%e/v 
xîJoiax^eç  ri  c4f  f/^ta.  roiv  nXîxJxvZv  ^  oif  fi  Jvo  xi  fJUî^iCgXi  xo* 
TuXwJbvfc^  îiciv^  iîvxi  Je  to  to/?tov  ci^'crep  veup«Jèf  ,  fi^^XP^ 
eU  jcceativ  ^  TcXixIxvUv  isrposTffîtpvKoç ,  0  w^v  è/imÇpxvxt  e/«  •r' 
/u^VKT^px  rriç  i^tiXeixç.  Ai  Je  atiTtiXi  x)  ^1  Teu9/Je^  véî<(r/v  ^^ 
(tv/mnînXB^/Mîvxi ,  tcc  ç'ojuuffJx  xj  t^^  tcX^xJxvxç  i^xp/u.or%ctK.i  ^ 
^lx)iri>cpv  x>XtiXxiç  viovavLi  èyxvlius.  ^vxp/uuôrlovŒi  Je  x)  tov 
3{S^X«^jov  /cvxtÎjI^  el^  TOV  ^vxTiî^  T»v  «Te  veîïcr/v  >  «  /tèv  i?râ 
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Ëqueur  plus  prompte  &  plus  abondante  :  mais  aprè3  le  irai  y  les  mâles  fuivent  les 
femelles  à  leur  tour  &  avalent  leurs  œufe  :  les  poiffons  ne  naiffent  que  de  ce  qui 
éehappe.  Delà  eft  venue ,  fur  les  côtes  de  Phénicie ,  l'idée  de  fe  fervir  récr- 
proquement  des  mâles  &  des  femelles  pour  les  prendre  les  uns  &  les  autres. 
On*  préfente  aux  muges  femelles  des  muges  mâles  ;  elles  le  raffemblent  au- 
tour dVux  Se  les  pécheurs  les  enferment.  On  fait  de  même  pour  les  muges 
mâles  avec  des  muges  femelles.  Ces  obfervations  fouvent  répétées  ont  fait 
fiaître  fur  la  fécondation  des  poiffons  le  fyftême  que  j'ai  expofé  :  mais  on 
auroit  du  remarquer  qu'il  n'y  a  rien  là  de  particulier  aux  poiffons^.  Les  qua- 
drupèdes mâles  &c  femelles  diftillent  dans  la  faifon  de  leurs  amours  quelque 
chofe  de  liquide  ,•  ils  fe  flairent  l'un  l'autre  les  parties  génitales.  Il  y  a  plus , 
c'eft  affez  pour  rendre  une  perdrix  féconde  qu'elle  fe  trouve  fous  le  vent, 
plus  bas  que  le  mâle  :  fouvent  même  il  a  fuffi  qu'elle  eut  entendu  le  chant 
4u  mâle  dans  un  tems  où  elle  étoit  difpofée  à  concevoir,  ou  que  le  mâle  eût 
pafle  en  volant  au-deffus  d'elle ,  &  qu'elle  eut  refpiré  l'odeur  qu'il  exhaloit. 
Ces  oifeaux ,  mâle  comme  femelle ,  tiennent  le  bec  ouvert  pendant  leur  ac- 
couplement ,  &  la  langue  hors  du  bec.  Dans  l'exafte  vérité ,  les  poiffons  fe 
féparent  prefque  auffi^tôt  qu'ils  fe  font  approchés  y  &  l'on  eft  rarement  témoin  de 
leur  accouplement  i  mais  j'ai  rendu  compte  à  cet  égard  des  faits  que  l'on  a  vûs^ 


\  ' 


Les  monufipies ,  polypes  ,  feches  ,  calmars  ,  s'accouplent  tous  de  même   ^* 
manière  ;  ils  fe  joignent  bouche  contre,  bouche ,  &  leurs  bras  font  entrelacés  ^  ^* 
les  uns  dans  les  autres.  L'im  des  deux  polypes  de  fexe  différent  appuyé  ce 
qu'on  appelle  fa  tête  contre  terre ,  &  étend  ks  bras  :  l'autre  fur\dent  &  dif- 
pofe  îès  bras^fur  ceux  du  premier^  de  forte  que  les  cavités  qui  les  terminent 
s'appliquent  les  unes  fur  les  autres.  Quelques-uns  difent  que  celui  des  bras  du 
polype  mâle  qui  eft  terminé  par  les  deux  plus  grandes  cavités  ,  portq  une 
forte  de  verge  qui  eft  comme  nerveufe,  attachée  jufqu'à  la  moitié  du  bras,, 
&  qtî'il  la  fait  entrer  de  toute  fa  longueur  dans  la  trompe  de  la  femelle.  Le$. 
féches  &  les  calmars  nagent  a'mfi  unis  enfèmble,  bouche  contre  bouche, 
bras  lur  bras.  Le  mouvement  commun  fe  fait  par  rapport  à  chacun  d'eux 
dans  des  fens  oppofés.  La  trompe  de  Pun  eft  ajuftée  à  celle  de  l'autre ,  &c 
nageant  ainfi  accouplés^  fiij'yn  va  en  avant  l'autre  va  en  aniererLcs  femelles: 


Ï48      nEPi  znnK  i:stopiaS,  to  e 

^Ufl-wrîi^  XSf'Xi/uSfjov  5  xs^rô"'  ov  cv/o/  kJ  ox^t56o&"<ti  (p^fl-iv  dvruf. 

XSf'fiSiÇ  9  xs^  rci  roixvrx ,  ^targp  K9V  Tct  omed'ovpfi7txci  t«v  ti- 
r^TcoSoùv  orccv  o  yCtev  vtcTmv  ^  o  0  snl  rxvnn^  noimif  V  Kîpxoy^ 
O^svbJcu  t  elp'xp/u^ivov  tffpoç  rir  7?î  l^joof •  Ucf»  •y^p  « 7r7^  vi  oyjiM 
"CTccvroùv  T«v  TO/ouTÉ^v  ùfiovyoZ  éi  acst)  or^v  Ttft  (tZx9'  ccp^urcu 
'urèTtccivîtà'ctu  Tov  ^urov  0  rpOTtov  ^  o/  ccçctxoi  xs^f  ^/  t^-piiti 
o'xvDovloLi.  Oi  Je  xsf'pxivoi  tS'rà  roi  tffpô<^M  çcy^tiXoùv  (rvvJv^- 
^ov7flt/  5  Tflt  èmxsf'Xv/À.jxccJx  rx  7r7v;^« cT»  tir/)W  èc?9in?^  ctv/jlQxX' 
Kovlîç.  ïlptiroy  êl  0  xff'pxiyoç  xvxCxim  o  zXxrlùty  »  cmc  tSv  ott/- 
oS"ev  OTâtv  Si  XMxÇf  iroç ,  o  /Jt^îi^o^v  mkx'^icùç  èinçpB(pîi.  Amo 
/ctgv  ouv  iôèv  n  QiiXîix  ^  ecppivo^  Sicopspîr  ro  Js  imxxKv/u^fjig. 
/Lcéi^ov  X91  fJMyKoy  dçBçmos  èçi  rviç  QnXeM^ ,  xs^  (Tvvfipîçiçepov 
îU  0  ôxrlxlwi ,  ^  Il  ro  VTîpMoù/usf.  6^sp;^67^/.  Mopiov  Je  ÛÔIjê 
iffpokrxt  ôxrepov  îU  ôxrepov. 
yjj.  T^  (f\!  svro/usf'  (^vvîp-x/Jxi  /Ctàv  oihJ^tv ,  ^irx  emCxivei  ro 
eAxr/ov  BTti  ro  fiouçov  ryro  Ji  t<^i  ro  uppîv.  A(pifiai  de  rov 
"Oropov  ro  xxroùôev  ro  ffïfXv  eU  rov  xppevx  rov  eWv»  ,  otM*  ou 
TO  xppev  eiç  ro  ufiXv ,  «o^are/)  «tti  t»v  fltMwv.  K^r-roro  ro  /Oo- 
p/ov  Itt/  ^6v  cs^mv  (pxmicct  fiuu^oy  ov  ,  w  ^t^tr^  rov  X070V  'fv 
oXou  (f(éfj(s^loç ,  h)  'TO'^vu  fjiixpZiy  ovTc^v  €7r  à'wv  Je  i)t7ov.  Tïro 
cfe  Iç-i  ^ctv6/)ov ,  loLv  ns  Jixiprircu  rùç  o-xevofjuevxç  fÀA)iXÇ.  Aot- 
Xuov7«t/  0  xn  x?9\.})Xcôv  fjuôXir  tidXOv  7c«p  X?^^^^  0  (ïvyjvxtrfjuôç 
t<ti  rav  TO/KTwv.  AwXov  Je  Itti  t«v  cl'  'mch ,  o?bv  ^a!v  rê  1^ 
o&vOxpiJm.  Uxyrx  0  rov  rponov  r^rov  o^euerct/ ,  xi  re  fjmou  > 
t9^  Xi  xa-^^ctpiJei ,  xff\  x\  aÇovJvkXi,  XSH  rx  ÇxXx^iXj  kJ  €/  ri 
x>7iO  roiHrov  ici  roùv  o)(^BVo/u.ivcôv.  Uomrxi  Je  rx  (pxKx^ix 
rov  Je  rov  rpomv  rvv  o^^ixv  ooxl  ^e  v^xiyet  xpx)(yix*  orxv  n 
^fi\eix  a^éxaif  rw  ^^rerx/j.evtâv  x^jf^^VMv  j  WX/v  0  xppîw 

jettent 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  V.      »4« 

jettent  leurs  œufs  par  ce  canal  qu'on  appelle  leur  event,  &c  que  quelques^ins 
prétendent  être  Tprgane  par  lequel  le  mâle  s'unit  à  elles  pour  les  féconder. 


Les  cruflacées  tels  que  les  langouftes ,  les  écreviflês ,  les  fquilles  8c  autres  -7^ 
lêmblables ,  s'accouplent  comme  ceux  des  quadrupèdes  qui  jettent  leur  urine  ^  **^ 
en  arrière.  L'un  des  deux  relevé  fa  queue  &c  en  préfènte  le  deflbus  :  l'autre 
y  applique  la  fienne.  La  (kifon  de  cet  accouplement  eft  quand  le  printems 
commence  à  paroître.  On  voit  dès  lors  ces  difFérens  Animaux  s*accoupler  : 
quelques-uns  s'accouplent  encore  lorfque  les  figu^  commencent  à  mûrir. 
L'accouplement  des  écrevifles  &  des  fquilles  n'a  rien  de  diffîrent,  mais  les 
cancres  s'uniflênt  par  leurs  parties  antérieures ,  en  ajuftant  les  unes  fiir  les  au- 
tres les  tablettes  écailleuies  qui  les  enveloppent.  Le  plus  peut  des  deux  monte 
le  premier  fur  l'autre  par  derrière ,  &  alors  le  plus  grand  fe  retourne  fur  le 
côté.  On  n'apperçoit  ici  d'autre  différence  entre  les  deux  (cxts  ,  fî  ce^n'efl 
que  la  femelle  à  l'écaillé  plus  grande  9  plus  détachée  du  corps  &c  plus  velue 
à  la  partie  où  elle  dépofe  fes  œvâs  ^  &  par  laquelle  elle  fe  décharge  de  (es 
excrémens.  Leur  accouplement  n'eft  accompagné  de  l'intromiffîon  d'aucun 
membre» 


Les  înfeAes  s^approchcnt  d'abord  par  derrière,  enfuîte  le  plui  petit,  c'eft  8# 
le  mâle ,  monte  fur  le  plus  grand.  La  femelle  étant  fous  le  mâle  allonge  un  VIIL 
canal  qui  entre  dans  le  mâle  monté  fur  elle  ,  à  la  différence  de  ce  qui  fe 
pafle  dans  les  autres  Animaux.  Ceft  la  femelle  qui  Eût  KotromiiSon ,  &  non 
le  mâle.  Il  y  a  des  infeôes,  &  même  de  ti-ès- petits,  chez  lefquels  cet  or- 
gane de  la  femelle  paroît  plus  grand  qu'il  ne  devroit  éti-e  â  proportion  de 
leur  corps  :  d'autres  chez  lefquels  il  paroît  trop  petit.  On  Vapperçoit  feci- 
lement  en  féparant  des  mouches  accouplées  :  elles  ne  fe  détachent  qu'a- 
vec  peine  ,  parce  que  dans  ces  fortes  d'Animaux  l'accouplement  eft  long , 
comme  on  peut  s'en  conv^ncre  par  Texamen  des  infeôes  que  nous  avons 
journellement  fous  les  yeux ,  les  mouches  &  les  cantharides.  Mouches ,  cantha- 
«rides,  fphohdyles,  phalanges,  &  tout  ce  qui  eft  de  cette  même  claflè  parmi 
les  Animaux  qui  s'accouplent ,  s'accouple  généralement  de  cette  même  ma- 
nière. Il  en  eft  autrement  des  phalanges  qui  font  des  toiles.  La  femelle  tire 
im  Ats  fils  tendus,  après  elle  le  mâle  le  tire  de  fon  côté,  6c  cette  manœuvra 
Tome  I.  li 


%^o      nEPi  znnN  i:stoPia:2,  TO  e. 

^UeJcu  Mrinv^cL*  SioL  ^âp  rriv  mipi(pépeixv  rris  koiXms  ovros 
épfj(.orhi  0  cwêvoLafJuoç  oivroiç. 

H  /uiv  »v  û)^6iit  Ç  ^««v  T»rov  ^mTcu  rov  rpoirov  tçccvtw. 

BouXê7^/  /aev  ^v  «^ucns  rwv  ^eiV^v  tarépî  rov  ^vrov  j^povoY 

XJ«/  7r72a;tft ,  ;(s^  Tre^ct  ^  ayi/  ^(/Iol  ,  pp/O^  'crpof  rov  <ruv Jw^cr/^ov. 
XIo/cTrct/  cfà  6v/flt  TW  o^^Ui  7&\  rov  roxov  »  xffj  fMlo'nipw  X9f 
îj^ez/CCôîvof ,  oTov  rSv  ri  cs^vSpcùv  oirIoL  76VD  ,  x?f  'ï'^^v  Ttilwur 
âvOpùùTnç  cfè  /UxXiçx  "srocaviy  ûÎ^v  ,  ^cjif  rcïv  cvyccv9p(émvo/u.îyùù}f 
^(0(év  Tn^â ,  cT/ct  rijv  itXgfltv  XSH  ^vrpoÇiM ,  oo'wv  ai  xvnaiç  0X1- 
7o^ov/a/  €10*0  ,  Oibv  vo^  X9I/  xvvof  5  X9(f  T^v  'kllww  oata  ^/àizo^ 
voLKiç  misvrxi  rw  roxw.  IIoM^  cfi  it)  7r/)W  ràf  éx1po(pcis  rSf 
T6XVWV  q'0')(cc^ô/u.îvx ,  OT)mra/  rov  cvvêvxa/uuoy  cs^  rvi  XTocpri^ 
ÇtfSif  ùùp(f.  KJp^cL  dî  'nsrpoç  rm  o/u.iXiXv  %f  ruv  xyvp(07t(êv  ro  /u^¥ 
€Cppsv  cif  TÇiT  X^'/^^^'  yUr^^Xov ,  ro  Je  ôtiXv  op  tçT  Qépîi. 

To  cfe  rcïv  opviQm  76  vo^ ,  âcmîp  upydxi ,  ro  ^i/ç-ôv  -are/)! 
ro  ^a/)  voiBirxi  ^SH  '^  «ô*^/>ouf  xp^ofiLîvov  rriv  ^^(îixy ,  itj  rk$ 
roxovj,  wXiJv  ^tXxuovos*  »  cfs  xKxvm  rixlu  mrîpl  rponxi  rxs 
ytifj^^pivxs.  A/0  xsfj  xff'X'^yrxs ,  or^v  tvSnivx}  ^ivwlou  xi  rpo- 
7r«ti ,  <tXxuov6/o/  rifiii^i  5  i7r7à  /Cciv  «/)0  r/>07r«#v  ,  i?r7^  ii  f^lx 
rpoT^xs*  7(9*6x7tîp  ^  l^i/Mùv(Stç  tmmBV^ 

£lç  OTtôrxv  x^^f^h^^^  ^^^  /Ccîivflfc 

n/vv(rx|}  Zeiî^  ^yt»E'7a  reacvCj^xxiSexSf^  9 

Axv^xvî/jiôv  rs  /Uiiv  ci(^v 

K.xkBOV(nv  èmx^ôvioi  Upxv 

TlxiJ6jpQ(pov  momXxs  xXxvovoç. 
Tivovrxi  J%  ivJiuvxl  ,  or«v  ffv/j(,Cf  voriovs  ^mo^Xi  rxt 
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tyant  été  répétée  pluiieurs  fois  Us  s'approchent  &c  s'uniiTent  par  leurs  partie^ 
poflérieures.  La  rondeur  de  leur  ventre  leur  rend  cette  manière  de  s'accou^ 
pler  la  plus  commode.  [ 


,  On  vient  de  voir  comment  les  Antmaiûc  s^aocouplent  :  il  faut  ajouter  qur 
leur  accouplement  a  dans  chaque  ^pece  un  âge  &C  des  fàifonS  marquées. 
Le  tems  que  la  nature  a  indiqué  à  la  plupart  pour  Te  reproduire  eft  celui  où 
lliiver  fait  place  à  Tété  ;  )e  veux  dire  le  printems.  Dans  cette  faiTon ,  la  plû* 
part  des*  Anîmaux  qui  habitent  Fair ,  la  terre  ,  &  les  eaux  ,  font  prefTés  du^ 
beibin  de  s'unir  :  cependant  quelques  efpeces  d'Animaux  ailés  Se  d'animaux' 
aquatiques  s'accouplent  &  mettent  bas  ei\  automne  &c  en  hyver.  L'homme, 
i  cet  égard  eft  plus  indépendant  des  fàifons  qu'aucun  autre  animal.  Plufieurs. 
Animaux  qui,  vivant  avec  lui ,  jouifTent  d'une  température  d'air  plus  chaude 
&  d^une  nourriture  plus  abondante ,  en  font  moins  dépendans  auffi',  pourvu 
que  d'ailleurs  le  tems  de  leur  gefbtion  ne  foit  pas  trop  long.  Le  porc  ,  le 
dûen ,  &c  ces  volailles  dont  la  ponte  fe  répète  fouvent  en  font^  la  preirve* 
Beaucoup  d'Animaux  femUent  ibnger  d'avance  aux  befoinsf  de  leurs  petits 
&  s'accouplent  précifément  dans  le  tems  le  plus  favorable  pour  qu'en  naiiTant 
ib  trouvent  leur  nourriture.  Dans  l'efpece  humûne  on  remarque  que  l'homme 
a  plus  (fardeur  en  hyver,  la  femme  en  été.^ 


Les  oifeaux  s'accouplent  &  pondent  la  plupart  au  prmtems  &  an  com* 
mencement  de  l'été ,  ainiî  que  je  l'ai  dé)^  fait  obfèrver.  U  faut  excepter  Fhal* 
cyon  qm  retarde  jufqu'au  foUHce  tfhyver.  Deli  Vient  que  quand  tes  )om$ 
font  fereiiis  alors,  on  dit  que  ce  font  les  jouts  désthalcyom/^OQ  en  compte^ 
^latorze ,  les  fept  qui  précédent  le  folfHce,  &  |es  fept  qui  le  Vivent:  comme, 
le  difent  ces  expreffiom  de  Simonide  :  >»  Amfl  kirfque  Jupiter  pendant  le  règne 
nâes  frimats  jette  dans  un  mois  glacé  quatorze  jours  d'une  chaleur  douce,/ 
M  ce  calme  heureux  éfl  nommé  par  les  mortels  le  hqiunétei*  divin  de  l'halcyôn 
»  au  {dùmage  varié)!.       '   '\ 


La  température  dé  Tair  t&  fereine  tt  folftice ,  lorfque  le  vent  du  Nord' 

Il  ij 
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fjiÀv  Yi/4.B^iÇ  noiUo^Xi  riiv  norJUv  ov  éè  rxiÇ  Xoimu^  énix 
iijuukç€f.iç ,  TiKretv  ksH  ôxrpî(psiv  roL  viirlicc^  Ilap/  ^agv  otJv  rwç 
ù^TxvOcL  ronovç  ix  xU\  cv/uu^oLini  ^incârcct  olK^vomiSolç  ri/u.s^ç 
^îpl  rpoTXFxr  ci«  Js  Tçf  ^aaXix^  iarsXcl^u ,  ^ecfov  xUL  Tutbi 
de  »  ccAKVCùv  "tffîpt  nevre  uoL. 

tX.  H  cfe  tft/ôtf^  lej  0/  X^po/  riKlovai  /Ccèv  ci'  rtf^r^  '©•e^i  r«v  fÔ^cc- 
T^ccactLv  ^zypoLiS^  ro  Je  ttXÎÎÔo^  iyo  »  rp/ct*  ^'m  0  /oev  Xûtpo^  ^ 
'TV  (ô*2/)»5*  »  Je  pt/ôtfôt ,  cip')(^Q/iisvov  Tfer  €^/)0^  euôt)^  <àe  rponoiv  > 
atjif  m)ôt.f^et)  Je/ ,  âcrt^ep  cti  $i>^oLi  opviQîV  iSirepoy  Je  ^aXeve/ 
&irùùv  r  opvewv.  rictvrwv  Je  o''crav/€i)r^7ov  fJeîv  ccXxvoyxç  e^i* 
j^e  Jov  7(3t/>  isre/ii  TtXuccSoç  êxxsiv  xj  rpO'Ufciç  opoirxi  yaovov ,  ijj  à 
TO?^  v(popi^oiç  ^  osov  /ojspiin'Jx/u.^yti/tsrBpi  ro  TrXoibv,  (C^xvÎ^bJcu 
Bvôv^^  J/o  jej  2tw/5^o/)o^  T^rov  rov  rpoitov  i/juvio^i/i  ^vsrepl  ccvrHi. 
TUIbi  0  k)  n  clfiSoùv  "n  ôipovs  dp'x^ô/u.en^  rixru  Je  xj  is-évrs 
^  eç  û)^*  ^e^Xei;e/  Je  o^tto  rv  yae/o«c#pou  /^tXf^  "^  Bctpos. 

'lO*       TtfC  Je  hrofAsf'y  ^  ^  jj^e/^Svo^  o)^etîer«t/ ,  jcgtf  ^inlcn  orxv^ . 
ivti/iîp!xi  ^evmlcu  ^  vor/^/^  om  ^>9  ^^Xeuei  ^vr^v^  oîbv  fjuvicu^ 
X3J  fjuôpf^mtç. 

;ii,  Tix7e/  «A.*  i^Tm^  t&  ù^mv^  roi  ^mt^y^^ci  t»v  clypMv  ,  o»  ycc» 
Iinxvi(rxe7^/ ,  ofov  Scc^vnovç»  0/tco/«^  Je  X9V  twv  ix^^'^v  ^^* 
îjXe7çoi  ^mip^,.  o|bv  0^*  X^'^^^  KocXovvT^i  Je  of  x^roi  ^  01  r? 
JixTV^  ^epfiîX^juSliJOi^.'^vvyos ,  ^vyfP^/uuU ,  xeç/)eùf ,  ^^Xx/Je^  ,^ 
^XiW,  Xpo/iiV,  i|/îîr7^/i  î&  T^  TO/^VT^  5  ^Xîîv  0  KciCpx^*  ^roç 
Je  Jî^  rx wv  ju^ôvoç*  ^iyzloti  J)!  ccvrZ  0  roxo^  0  yçîpoç ,  ^lô'e- 
VBÇîposr  X9^  0  rpi^ictç  Jfp  X9«f  rci  iffîTpùUoL ^  Sis^rpr^Xcc  /icovn,% 
nrpii.  lîxfjMipoyloLi  Si  ôa  ^  ^ovou*  r/)/^  7«t/)  (px(y!^cu .  0  fôvoç  > 
"Ufîpi  riyoLÇ  TOTTOu^*  O  Je  àxopnioç  rUIu  J/i?*  Tixre/  Je  ;tW  0 
cxp^oç  iU  ,  IV/)Of  ;js{/  yae7o'cr«pot;*  i5  Je  cciXnff ,  /u.îronù>pov 
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iyant  régné  au  coucher  des  Pléiades ,  c'eft  le  vent  du  midi  qui  foufHe  au 
foUHce.  LTialcyon  employé ,  dit-on ,  les  fept  premiers  jours  à  faire  fon  nid  ^ 
&  les  fept  jours  fuivans  à  pondre  &  à  élever  fes  petits.  Dans  notre  Grèce 
nous  n'avons  pas  tous  les  ans  ces  beaux  jours  des  halcyons  :  mais  il  eft  bien 
rare  qu'ils  manquent  dans  la  mer  de  Sicile.  La  ponte  de  llialcyon  eft  com- 
munément de  cinq  œufe. 

Le  plongeon  &c  le  goiland  dépofent  leurs  œufs  dans  les  trous  des  rochers  IX« 
le  long  de  la  mer  :  ils  n'en  ont  pas  plus  de  deux  ou  trois.  La  ponte  du 
goiland  fe  fait  en  été ,  celle  du  plongeon  au  commencement  du  printems  ^ 
&  dès  les  premiers  jours.  Cet  oiièau  couve  comme  les  autres.  Ni  le  plon« 
geon  ni  le  goiland  ne  fè  cachent  en  aucime  faifon  de  l'année;  pour  l'halcyon, 
c'eft  la  chofe  la  plus  rare  que  de  le  voir ,  on  ne  l'apperçoit  gueres  que  vers 
le  coucher  des  Pléiades  &c  le  folftice  d'hiver.  Quand  il  fe  montre  dans  nos 
ports  9  il  ne  fait  que  voler  autoiu*  d'un  vsdflèau  &  difparoit.  C'eft  mnfi  que 
Stéiichore  en  parie. 

Le  roffîgncJ  eft  du  nombre  de  ceux  qui  pondent  au  commencement  de 
fêté.  Il  fait  cinq  ou  6x  œufs.  Il  demeure  caché  depuis  l'automne  jufqu'au 
printems. 

Ceux  des  infedes  qui  ne  fe  tiennent  pas  dans  leurs  retraites  Phiver  entier  ^  IO# 
comme  font  les  mouches  &c  les  fourmis ,  s'accouplent  jufques  dans  cette  fai- 
fon. Leurs  œufs  éclofent  quand  il  Eût  de  beaux  jours  avec  un  vent  de  midi. 

La  plupart  des  Animaux  fauvages ,  non  fujets  i  la  fuperfétation  comme  II* 
Teft  le  dafypode ,  ne  mettent  bas  qu'une  fois  l'année.  Il  en  eft  de  même  de 
la  plupart  des  poiflbns  :  de  ceux  par  exemple  qu*on  appelle  poiftbns  de  ban- 
des 9  parce  qu'on  les  enferme  par  troupes  dans  les  filets ,  &  qui  font  le  thon, 
la  pelamide  ,  le  muge  ,  le  chalcis  ,  le  colias  ^  le  chronds  j  la  pfie  6t  au- 
tres de  ce  genre.  Le  loup  eft  à  excepter  ;  il  eft  le  feul  de  cette  clafTe  qui 
ibûe  deux  fois  y  mais  les  petits  qui  viennent  de  la  féconde  fois  font  plus  foi- 
bles.^Le  trichlas  &  les  poiftbns  faxatiles  fraient  ailffi  deux  fob.  Le  fiirmulet 
feul  fraie  trois  fois  :  du  moins  on  le  conjeâure  fiir  ce  que  dans  certains  lieux 
on  voit  de  petits  furmulets  en  trois  tems  différents.  Le  fcorpion  de  mer  fraie 
deux  fois  ;  le  farge  fraie  auili  deux  fois  ,  au  printems  &  à  l'automne.  La 
làupe  une  feule  fois ,  en  automne.  Le  thon  ne  produit  non  plus  qu'une  fois , 
mais  à  caufe  de  llntervalle  qu'il  y  a  entre  les  premiers  &c  les  derniers  œufs 


ifi       HEPi  znnN  ISTOPIAS,  TO  E. 

Toxo^  HTîpl  Tov  IlocîiSiùùvx  itpo  rponTùiv^  0  cfg  vçepoç  5  'ft  £tfCpO^. 
£iM(pîpu  ce  0  t/uvvo^  o  ctp^  TV  tf^ACOf  5  or/  >)  ^agv  sp^e/  >  o  «A, 

X#       Ta!v  J«  «Aî^X^^  ^  P*'^^  /^^^^  t/)c7«/  cfii*  Tix78/  ^etp  ^  ot/v 

of  vff  (p6ivùn(ip<f>  /Cc^MOv.  O  cfè  ef^  roxo*  ^(nlcu  ^epï  k'nlûi  t 
ixTùù.  Aoxovat  J\!  svioi  rSv  •y^Xgwv ,  oiov  0/  ccçepUi ,  cT/^  in 
fj(Mvoç  rUluv^  TVro  Je  av/u.CcciHi  on  î?^  ^/«t  7r^v7^  Ka/mtcLyu 
reXucé^iv  rci  dcc.  Evix  Je  rUnt  vmvlv  «^v,  OiOv  w  /xvç^ivct^ 
TikIu  él  avril  dx  taroM^  XSH  ^  /Ct/xpov  r^xclutv  rm  ccv^wtt 
?^gL/^Qcivov(n  rx  ^tm/uSifjX  5  cùaUTîp  ^cjif  r^  T»  hiffipov^  ifffjf  f^cip 
rxvrx  i^  è?^x^^^^  /mi^tçx  ^inlou  roLyjcjx*  ttXîiv  »  /dev  (r^au- 
^/vee  "SFXatLv  cù^v  rUlu*  0  Je  Wtsroupoi;  l^po^,  Aix(ffBpîi  ée  0 
ff/u^vpoç  XSH  ^  (F/^vpcuvx.  H  /ccev  «yap  a/UA>ç^ivx  ,  tJOiXiXov  ^ 
x<â'm<tBpov*  0  cfè  (r/jivpo$  o^ao^f ou^  xjtj  î^vpoç ,  xw  to  XP^fi^ 

Otfta-/  dî ,  u<T7ffzp  Xffj  rx  xKkx ,  rov  ^aev  xppevx ,  rov  de  iQ-ii- 
Xe/^v  eïvxi.  E^epx^7ati  cfè  r^ur^  eij  rmvr  l^tipxy ,  X9^  Ast/^Cfltvov- 
T^/  itoXXxxiç. 

^vfjfÂxint  /ilv  h  j^îSov  iffxat  rx^^oLv  ^ivîo^Xi  ¥  xv^v&iif 
Toî^  iX^VŒiv  5  ^x  w^'Ç*^  «^^  xo^xivy  Ç  /lixpciv.  Tixlu  0  isr^o^ 
'''9  7?  *  <?)  '^p^^  "TO?^  ^pVùïSeai  ksH  ^ctaeau  Tx^^  J^  x)  0  apipoç 
eit  /a/xpî  ^{veJxs  /àÀ^xç.  Ai  él  "onfj^gL/iiiSîÇ  icj  0/  ôuvvo/  rUrwa 
cp  ry  IIovT^^  ^XXoô/  iTe  «•  0/  cfè  xî<fpuç^  ^{91/  01  ^puo-o^pue^  ^ 
Xsv  0/  Xc^C^xef  5  fj(.xKt<tX  ou  ctv  tyo7e  "ororx/u.or  piàtaty.  Oi  cfe 
ôpxuvef  ;c5t/  crxopitiSîÇ ,  acjc/  aXXee  ttoXX^  7ev«  ^  ^  irf  tcîXx^bu 
XL  Tix7ou<r/  cA.*  01  TrXelîçoi  rSv  /^^uav  or  rp/crî  /^wl ,  Mouvv- 
X^wv/  5  @xp^fiXimi ,  ^Kippo(popi^vr  /jiîJonipov  cfè  0X170/ ,  oioy 
ir^XTr»,  X;  mpi^miyi^  oju.  ^XX^  roixvrx^/u^iKpov  tsrpo  hti/Mpixi 
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qa*U  jette ,  on  crolroit  qull  firaie  deux  fois.  Il  conunence  à  )etter  en  Décembre 
avant  le  folftice ,  &c  il  fimt  au  pnntems.  La  femelle  du  thon  eft  dlftin|[uée  du 
mâle  par  une  nageoire  qu'elle  a  fous  le  ventre  }  on  appelle  cette  nageoire 
aphanus.  Le  mâle  ne  Ta  point. 

Entre  les  fëlaques,  la  lime  fetdè  produit  deux  fois  ^  au  commencement  de  X* 
Pautomne  &  vers  le  coucher  des  Pléiades  :  mais  les  petits  qui  viennent  en 
atutomne  font  ceux  qui  réuffiflènt  le  mieux  ;  elle  en  a  fept  ou  huit  à  chaque 
portée.  Quelques  efpeces  de  chiens  de  mer ,  les  étoiles  par  exemple ,  pa« 
roiffent  produire  deux  fois  le  mois.  Cela  vient  de  ce  que  tous  leurs  œu& 
n'acquièrent  pas  leur  perfection  en  même  tems.  Il  eft  réellement  quelques 
poiflbns  qm  produifent  dans  toutes  les  (aifons  de  Tannée  :  telle  eft  la  miu-e- 
lie  y  elle  jette  une  grande  quannté  d'œufe  9  &c  les  murènes  qui  en  naifTent 
prennent  leur  accroiifement  très-vite:  de  même  que  les  hippures.qui  en  fort 
peu  de  tems  deviennent  très-grands  de  très^petits  qu'ils  étoient.  La  diflérence 
qu'il  y  a  c'eft  que  la  murène  fi^e ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  en  toute 
faifon ,  au  lieu  que  Fhippure  ne  fraie  qu'au  printems.  On  ne  doit  pas  con- 
fondre le  mure  &c  la  murène  :  celle-ci  a  le  corps  tacheté  &  eft  phis  foible  , 
au  lieu  que  le  mure  eft  fort  &  d'une  feule  couleur  qm  reflemble  à  celle  de 
la  reiine.  Il  a  d'ailleurs  des  dents  en  dedans  comme  en  dehors.  On  prétend 
que  le  mure  &c  la  murène  font  le  maie  &c  la  femelle  d'une  même  efpece  ^ 
&c  qu'il  en  eft  de  même  de  pluiieurs  autres  poiflbns  qui  paroiflênt  différens. 
Ils  viennent  fun  &  l'autre  à  terre  :  il  n'eft  pas  rare  de  les  y  prendre. 

Aflez  généralement  les  poiflbns  croiflênt  très-vite ,  &  entre  les  petits  poit 
fons  cette  propriété  appartient  flngulierement  au  coracin  ;  il  fraie  auprès  de 
la  terre  dans  des  lieux  couverts  d'herbes  &c  de  plantes.  Vorphus  eft  encore 
de  ceux  qui  grandiffent  promptement.  Les  pelamides  &  les  thons  ne  Ce  mul^ 
tiplient  que  dans  la  mer  du  Pont  &  non  ailleurs.  Les  muges ,  les  dorades  &c 
le  loup  cherchent  pour  dépofer  leur  frai  Fembouchure  des  fleuves.  Les  or- 
^ns  ^  les  fcorpides  &  une  multitude  d'autres  le  jettent  en  haute  mer» 


Les  trois  mois  de  Mars ,  Avril  &c  Mai ,  (ont  le  tems  du  frai  pour  le  plus  XL 
grand  nombre  des  poiflbns.  Quelques-uns  ^  mais  en  petit  nombre ,  frayent  en 
automne  ^  la  faupe  par  exemple ,  Itfargin  &c  autres  de  ce  genre  :  ils^frayent 
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rriç  (pQiVOTCûùpivYis ,  ^  vccpxn  xm  pivn.  TixJet  J\!  evM  nsH  V^M^ 
vo^  ;c?f  id'^povç ,  iV'Crep  iXej^ô»  "nsrporîpov.  Ofov  yîi/u^oivof  /lÙv  » 
X(«C^$  5  X67p6uç ,  jBgXovu*  i^ipovç  Je ,  -crg^î  rov  ExSf^lo/LuCcciU^ 
vx ,  fô"t^vvi^  a  DO-ep/  rpoTtxç^  rUru  cfè  ôuX^txoe/ Je^  9  cê^  q>  /Urixpx 
^mlcu  X91  m}9ici  dci.  K^i  ol  pvdêîî  w  ^ipovç  rUrMiv.  Ap^ 
^ùvleu  Je  xue/v  ¥  xeç'pSttv  ,  01  /Ccav  p^eXc^veç  ,  "nr  nod'eiJe6^vo^  ^ 
?By  0  cttp^oç ,  K?/  0  ju^vJ^cùv  xJ^X^yt^of ,  xs«f  0  xé^^tXoç*  xtîw/  Je  ^ 
rpicocbvlx  ïi/ioî^ç.  Ev/o/  Je  ¥  xeypeav  y  7ivov7^/  o^c  avvêvxa^ 

inûomXv  tèt  e^po^  r^  Trkuçoc  xvl^xîIoli  ^  ou  /aj)v  ^M^ ,  xs^ôcî^ 
eiptiTXi ,  ^  ôépou^  £v/flt  5  xsH  ^ô/voTTcip» ,  «»«/  x^^fi^^^^^'  ^^  ^"^^ 
UTtuaiv  OJU.01ÙÙÇ  r^ro  av/ji.Cccmi ,  îre  cc^o!^ ,  îre  :t9^«ô*'  ejcjtç-ov 
76 vo^ ,  cû^TXFBp  roiç  ^iiçoiS  TV  e^po^ ,  iél  Jil  xuk«  w^^à  xvw- 
^7^  0/u.oiùùS  c4f  r(AS  (tMo/^  5^povo<f.  OXc^^  Je  Je7  /a«  XeXwôé- 
Vtft/ ,  or/  ùàcrxuTBp  Xffj  V  Çvo/Lcevcév  :(SH  rSv  ^a«v  roîv  reJpxTcoSù^if 
otMdv  ^î  X^£5^'  ot/Îo"/  Stxçopxv  5  ou  yaovov  is*/)©^  rwv  «iMifv  'rv 
cùùfi(sf*1oç  îvrjicîpixv ,  flCM^  ;t9tf  w/>w  TO  ^eov^x/^  o)^eueo3"^/  ksh 
•yevvoLV  »r«  je}  Trepi  r^ç  î^^vç  mP^m  ttoih^i  r  SixÇopciv  xvrotç 
6!  roTCùi ,  i  /tovov  xj^7tfè  /tcé7eôo^  kW  svrpoÇixv  5  ecM^  ;c?f  KS^^^ 
TK^  roxi<^  ;C9y  Ttfè^  oj^eik^,  TV  Ivô^t  yoèv  ^eov^x/^ ,  hQx  0  èXxT" 


rovxTCiÇ  7evv(fv  rx  xvrx. 


XII.  Tix7e/  0  ;cs«/  T^  fLxXxyux  tv  e<«pof ,  jcjcf  à'  r(AÇ  narpcùTOiS  r(x7u 
Tùùv  ÔxXxtTmv*  fi  Je  amfx^  Wx7e/  Tr^jitv  «^v,  "^mrUru  D  ci^ 
fif^z^iç  Jex9t7revTe,  Or^v  Je  BTtiTîKif  rx  dx^  0  xpptw  mt^xo-. 
Xouôav  xx1x(pv^^  rov  ôopov  ,  nJ  ^(nlxi  <t'i(ppx*  ^xSi^wi  5  3Mt7cc 
([u7^.  E7/  Je  0  xpplw  rw  QtiXuxç  mixiXdripùs  acs^  yaeX^v7epo^ 
T^  var^.  O  Je  otXutidu^  oj^euer^i  ^  j^e/yaavo^ ,  t/xt6/  Je  Tir 
fflcpo^ ,  ^  ^«Xeue/  lîirepi  Jtîo  fjLrivxç.  Tixre/  Je  ro  «ov  xsf'^XTt^p 
^oç-pup^/ov ,  o/cto/ov  îçtT  rtiç  Kîvxfiç  xxpTt^.  Eç/  6  7n)Xu70vov  ro 
j^ti^ov  dx  7^p  ^n  i2wpT/x7oya6vou  ,  xiîupov  ^mrxi  to  ^îî^ô'^f. 
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«n  peu  avant  Tëquinoxe  d'automne  ^  de  même  que  la  torpille  6c  la  lime. 
Quelques-uns  auffi  frayent,  comme  je  Tai  dit,  en  hyver  &  en  été.  Le  loup, 
le  muge  ,  Taiguillc  ,  frayent  en  hyver  :  le  thon  fraye  en  été  vers  le  moi* 
de  Juin  aux  environs  du  folfHce.  Ses  œxifs  font  renfermes  dans  une  efpece 
de  iâc  ;  ils  font  petits  mais  en  grand  nombre.  Vété  eft  encore  le  tems  àm 
frai  dei  poiflbns  qui  vont  par  baifdes.  Les  premiers  muges  qui  ont  des  œufs 
font  les  groffcs'tevres  :  ils  en  ont  dès  le  mois  de  Décembre  ;  puis  le  farge^ 
celui  qu'on  appelle  le  morveux  &C  le  capiton  :  ils  portent  trente  jours.  Il  y 
a  d'autres  muges  qui  ne  font  point  le  fruit  de  l'accouplement  &  qui  naiflent 
du  limon  &  du  fable.  On  peut  donc  dire  en  général  que  le  printems  eft  la 
£dfon  du  frai  pour  les  poifTons,  quoiqu'il  y  en  ait  quelques-uns,  comme  je  l'ai 
déjà  remarqué ,  qui  frayent  en  été ,  en  automne ,  ôc  même  en  hiver.  Mais 
ceux  qui  frayent  dans  ces  trois  dernières  faifons  ne  le  font  ni  tous  en  même 
tems ,  ni  en  i|ne  feule  fois ,  ni  uniformément  pour  toutes  les  efpeces  du  même 
genre ,  comme  le  fait  au  printems  la  multitude  des  autres  poiffons  ;  &  de  plus 
leurs  œufs  ne  font  pas  en  auffi  grand  nombre.  Au  refte  il  friut  favoir  que  , 
comme  la  diverfrté  des  climats  met  beaucoup  de  différence  entre  les  plantes 
Se  les  quadrupèdes  d'une  même  efpece,  foit  pour  la  bonne  habitude  de  l'in* 
dividu ,  foit  pour  fon  plus  ou  moins  de  fécondité ,  de  même  les  poifTons  ne 
font  pas  feulement  plus  grands  &c  mieux  nourris  dans  certains  lieux  que  dans 
d'autres ,  mais  auffi  là  ils  frayent  &  produifent  plus  fouvent^  ici  plus  rarement;. 


Les  molhiiques  frayent ,  comme  les  poiffons ,  au  printems.  Us  font  même  XIl^' 
des  premiers  à  frayer  parmi  les  Animaux  qui  habitent  la  mer.  La  féche  fe 
reproduit  en  toute  fàifon  :  elle  eft  quinze  jours  à  jetter  fes  œufe.  Lorfqu'elle 
les  a  jettes ,  le  maie  qui  la  fuit  y  répand  fa  liqueur  féminale,  ce  qui  les  rend 
fermes.  Le  maie  &  la  femelle  vont  alors  par  paire  :  on  reconnoît  le  maie  à 
fon  dos  plus  bariolé  &  plus  noir  que  celui  de  la  femelle.  Le  polype  s'ac- 
couple en  hyver ,  il  jette  fes  œufs  au  printems  %c  demeure  caché  deux  mois» 
Ses  œufs  forment  comme  une  touffe  :  ils  reffemblent  aux  fruits  du  peuplier 
blanc.  C'eft  un  animal  très-fecond  :  fon  frai  produit  une  multitude  innombràbUi 

Tome  I.  Kk 
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Atx^Bpîi  Je  0  ctpplw  rriç  ^nXîiccÇj  tdF  re  ^  X6(p^X>)v  s^uv  Ttpo- 
/t«)C678^v  9  KSH  ro  xSf^xi/uSfjov  Ks^  rZv  xXteoùV  cdéoioy  ,  oi/  r^ 
^ex7^V|)5  Kevxôv.  Enoâci^Bi  cfè  orccv  rexy  cT/o  ae^/  X^'/^'^^'  7^* 
toviou*  è  ^ùp  vi/ji.ovlcti  tg^loi  'totov  tov  X?^^^^* 

Tmviccs  Je  ^cjif  ctî  mp(pv^i  Trepî  ro  I'ac/)  ,  ksh  ^^  ^fipvxeç  Xn- 
^ùvlùç  n  yei/u^wo^ ,  KS^f  oX«*^  r^  oççji^xoSipju^sf'  ^v  re  toT  lecp/ 
ÇcLinloLi  roi  x^^y^i^fJ^oL  ùâ  e^ovrcc^  XSH  ^  V^ae^OTrapûd,  ^riy  ^ 

I^A^^V    TÛ>V    èJodSiJLLCêV.   OvTOl   Js    /jLXXl<tCC  /uÀv    TCtVTXiÇ    TCcTç 

l^ç^tç  ,  ou  yoiv  oiy^oi  7&\  du  sypvai ,  xffj  fJui\i<tOL  reuç  mtvaeXti- 
V0i(  ,  ^  Ttftri?  xXîUvxiÇ  fi/jui^ii  »  ^w  rcïv  à'  toT  îvpin^  rZv 
TlvppcciCév.  EkîÎvoi  0  d/u.uvovç  r^  j^g/^aSvc^.  E«<ri  0  fjuxpoi  f(Àv^ 
miki)pzis  t  rw  dm.  Ktîovre^  cfè  Çxivovrcci  je)  oi  ko^/XUi  ncivriç 

XIli#  '^^^  ^  opviOùâv  roi  /JtÀv  x^pM^  ciamp  upyfJeu  ^ccTitt^  oytvelou 
'iCf  rUru  ra  mkdqx.  XeX/ Jlciv  i\  JU  i'Uhi ,  xffj  Korlv<poç.  Tci 
fÂfe)f  «V  iffpZroL  r^i  xorlv^^ ,  vtto  yja/mZ^oç  clno?7^v1eu''  tff pinçon 
^ccp  rixru  Ç  opvîcùv  7r^vr«v  rov  t  vçepov  roxov  €«ç  rIXof  dw- 
rpe^îi.  OaxL  5  w/Urg^ ,  ^  ri/^îpH<âroci  JvvxJxi ,  r^tur^  0  ^sovcc- 
x/^*  o/ov  xi  "turBpiçipxl ,  X9^0*  àWv  ro  ôipoç  ,  ^  ro  ?  «cX8x7opi- 
ifi^y  «yevo^.  0)^8Vi<d'/  «yctp  o/  xppenç  X9^  oytvoylxi  xî  ôiXuxi  rZf 
€cXîK7op{Sùùv  5  XSH  rixlwiy  xU\ ,  ^wv  roîv  à'  tqT  yjiifjuZvi  rpom^ 
Xùiv  fi/4.Bpùùv.  TSv  t  urepiq^eposiSoùv  rvfx^^^^  ^eicù  ovrx  roi  ^ivni. 
E<f/  ^xp  erepov  mXux^  i^  ^spiçepx.  EXxrlcùv  /uÀv  h  w  mXuxç^ 
T/ôflWo-ov  5  ^ivilxi  ya^Mov  «  ^vsrîpiçepx.  H  6  iteXuM ,  «)  yasA^v  ^ 
^  /lixpov  5  ^  èpvQponinf ,  JCSV  r^^tÎTr^v  cf/o  ^  ovVêif  rpiçeu 
M67/ÇOV  ^agv  «V  Ç  roiircùv ,  ^  (p^r7<t  Içr  Jeurfpov  cTe ,  i5  o/v^ç* 
(tvrti  0  f^ixp^  H"^^^^^  W^  TW  tffîpiçepcir  IXa^/çov  â  'i?  roiircùy^ 
n  rpv^iêVé  Tixlwi  Jk  xi  ^^îpiçeçj^i  w^aitv  «^v  ;c5if  cxTpî<pMiv  ^ 
Mxv  TOTTOv  ^yùâ^iy  ocXîiivQv  ^  r<«  ènirtiSsiX'  d  éè  /u^ti^  r^  ôépif^ 
"  /U.OVOV.  Tflt  cfg  tx^ovx  ^iXrKfx  'n  sxpoç^  ti  r^  (pQiyùncipit^  roi  $ 
"Hr  6ipH9^  ^  cJr  T^r?  t^îp/jifi/jiîpixiç  ^  X^V'^** 
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de  polypes.  Le  mâle  eft  caraâénfé  par  fa  tête  plus  allongée  y  6c  par  cette 
partie  que  les  pécheurs  nomment  ù.  verge ,  dont  la  couleur  eft  blanche , 
&  qui  eft  placée  a  un  de  Tes  bras.  Le  polype  couve  &  il  maigrît  alors  ^ 
parce  qu'il  ne  mange  point  pendant  qu'il  couve. 


Les  pourpres  viennent  vers  le  printems ,  les  buccins  à  la  fin  de  ITiîver.  En 
général  c'eft  au  printems  &:  dans  l'automne  qu'on  trouvères  œufs  dans  les 
teftacées  ;  il  feut  excepter  ceux  des  hériiTons  de  mer  qui  font  bons  à  manger. 
Les  œufs  de  ceux-ci  font  véritablement  en  plus  grande  quantité  dans  ces  deux 
faifons,  mais  ils  en  ont  auffi  dans  les  autres  tems,  fur- tout  dans  les  pleines 
lunes  &  lorfqu'il  fait  chaud.  L'hyver  eft  au  contraire  le  tems  propre  pour 
manger  les  hériffons  du  détroit  des  Pyrrhéens  :  c'eft  alors  que  ceux-ci  font 
meilleurs.  Ils  font  petits ,  mais  pleins  d'œufe.  C'eft  l'hyver  auffi  que  les  lima* 
çons ,  de  quelque  e%ece  qu'Us  foient ,  fe  trouvent  remplis  d'œufi» 


La  plupart  des  oifeaux  fâuvages  ne  font  qu'une  feule  ponte  :  je  l'ai  déjà  ^ jjj 
remarqué.  L'hirondelle  Se  le  merle  en  font  deux ,  mais  la  première  portée 
du  merle  périt  à  caufe  du  froid  :  car  cet  oifeau  pond  avant  tous  les  autres  : 
c'eft  la  féconde  couvée  qui  réuffit.  Les  oifeaux  domeftiques,  ou  ceux  qui  peu- 
vent le  devenir  y  font  plufieurs  pontes  :  les  pigeons  ,  par  exemple  »  pondent 
tout  l'été ,  auffi  bien  que  les  poules  :  &  même  dans  ce  demi^  g^nre  d'oifeaux 
le  mâle  couvre  fa  femelle ,  &  celle-ci  le  reçoit  en  tout  tems.  La  poule  n*in-- 
terrompt  fa  ponte  que  pendant  quelques  jours  vers  le  folftice  d'hyver.  Par 
rapport  au  pigeon  y  il  faut  en  diftinguer  différentes  elpeces.  Le  pigeon  propre- 
ment dit  n'eft  pas  le  même  que  le  bifet.  Celui-ci  eft  moins  gros  y  moins  fa- 
cile à  apprivoifer  y  noir  &  petit.  Ses  pieds  font  rouges  &  rudes  au  toucher  : 
auffi  perfonne  n'élevé  de  pigeon  de  cette  efpece.  Le  plus  grand  de  tous  les 
pigeons  eft  .le  ranûer ,  enfuite  le  pigeon  vineux  qui  eft  un  peu  plus  grand  que 
le  pigeon  proprement  dit.  Le  plus  petit  de  tous  eft  la  tourterelle.  C'eft  le  pi- 
geon proprement  dit  qui  pond  en  toute  faifon ,  &  fa  couvée  réuffit  s'il  eft 
dans  un  lieu  chaud  y  où  rien  ne  lui  manque  :  autrement  il  n'a  de  petits  qu'en 
été.  Les  pigeonneaux  du  printems  font  meilleurs  que  ceux  de  l'autonme  :  ceujt 
qui  viennent  l'été  &c  dans  les  grandes  chaleurs  font  les  moins  bons. 

Kk  ij 
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llpc#rov  yagv  ovv  ou;^  ^^  roi^  otMoi^  oLf^X^Ica  ro  rg  C'crep^ 
CHKpi)/î(ârxs ,  xj  78vv(fv  Jvvxtâ^cu ,  ^cm'  uV^pov.  To  7c>tp  r  vgci^v  ^ 
CI/  tsrica-/  Toîî?  ^«o/^ ,  ro  ^aev  isrpwrov  ci^ovor  70v/ya»v  0  ovr«v , 
Ucârençî^  ;(9tf  èkdrlcé  roi  sycyovcc.  Txro  Je  /u.xXtq'x  JwXov  eti:/ 
-ré  TcdV  clvôpùùTtùdV  ^  Tùùv  ^«o7oxwv  rzJpXTçoScùv  ,  ;t9tf  67ri  r«v 
opvitf«v,  1  «V  yaev  7^/)  rx  sk^ovx  saxt/cù  ,  t«v  de  r^.  c^^.  Ai  J) 
fiXiKiXi  ro7$  o^etÎ8(r/v ,  xvroiç  yaev  'sry)o^  ^vr»^  roîîf  78V8(rr  rotç 
"TcKuçoiÇ  ^eJov  3(9^r^  rov  xvrov  ^^mvlxi  y^povoy  ,  e^v  ^a?)  r/ 
^porep^  5  ^  Jlf^  r/  TBpxroiSBÇ  "tffpx^/uff* ,  w  cf/^  ^XxQw  rriç  (pu- 
^e«f*  To?^  yaèv  5v  ccvêpamoiç  k7ti7ih/j(.xmi  xff-rx  re  rwv  t»^  ^w- 
m  /ae7(tCoX«v ,  jcstf  ^  xiSomv  ,  J  yaovov  /u.i'yiôu  x>7^x  xsfj  siSet , 
ZSH  eni  rcùv  ^ç-^v  cù(mvroùÇ  ,  /u^xXiçx  0  r^  "^^X^^  "^^^  ^'^^^^ 
Ap5^e7as/  Je  ^e^e/v  ro  aiisîp/jip.  tsrep)  rct  cfi^  i7r7flt  et»*  7evv»7/xw 
■  cTe  -cre^i  rx  rpU  ênlx.  To?^  Jl'  x>9^otç  ^cio/ç.  îîC»)  /tèv  ^  '^ivîJxu 
(t  yaev  7^|)  oX«f  8x  e;^e/  rpi^^^  ^  rx  de  >iK  ep^e/  d'  rot^  vtt- 
Tio/^  5  »  6XflCT7ou^  rwv  01/  roiç  ^j^vecrty.  H  Je  (p«v))  /u.e^xCxk" 
X\iaxL  cfioiç  evStiXoç  èçr  roi^  J\!  ere^  ^n  aàfjispoç  fx^ipix  sTit- 
cyif^xim  Twv  re  xpx^^  ^  cuskp/ush  ^'^e/v  j  Xffj  to  7ov//tcov* 

Twv  0  ^viîv  «5^6/  TO  (ô*ïXu  cf/  roiS  ^uq'ùiç  ô^uré^cv ,  it)  rcc 
ve«re^  t«v  tffpz^Qvriptâr  tm\  ^  01  èVipo/  0/  xpp^ns  t«v  «^-n- 
Xe/«v  ^Ôep/bv7tft/  fixpvrspov.  $0éj/ovT^/  Je  j  01  /tcèv  xppîveç  orxf 
»  a(/)^  rî)^  o^eictf  J ,  ^1  Je  ^iXuxt ,  or^v  ^oC^ôcïcr/v  fçi  Je  « 
/Ctev  T«^  fô'tîAe/^^  (pmri  ^px^^ix ,  j?  Je  ^  xpp^voç  e;^e/  /tiixo^. 
K«t/  >)  rSv  xuvSv  7i)^o-xovr«v  ^mlxi  ^xpvliç^  (pu\r. 

K^i  Ç  /7rtsr«v  Je  Jixtplpiiciv  xi  ^mxî.  Euôi)^  /tcèv  7<t/)  7ev- 
VùùfÂ(jXi  xÇiMi  (pùù\iiv  kèn'Jriv  ly  fjiixpxy  xi  ^tiXeixr  oî  J\!  xpps- 
VîÇ  f^i%px\  fû\  5  fjuii^tà  fjuîyroi  7e  ^  ^xpvri(^v  rw  f^'wXeiitS' 
^  Je  XP^vou  ^poiovros^  fJui^OMX.  Aurris  Je  hùSxv  ^ivvlxi^ 
7^  rns  o^^WS  xp^fûxi^  (pwiiv  xfmi  ^èv  oJcpplw  fji.i^xXiw  1^ 
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L'âge  met  auffi  des  difiërences  entre  les  Animaux  relativement  à  la  faculté  y  itV 
de  fe  reproduire.  Dans  la  plupart ,  la  fécrétion  de  la  liqueur  fëminale  6c  la 
puifTance  d'engendrer  ne  commencent  pas  Tune  &  l'autre  en  même  tems  , 
la  puiilance  d'engendrer  eft  plus  tardive.  Les  premières  émiffions  du  mâle 
encore  jeune  ne  font  point  fécondes  ^  ou ,  fi  elles  le  font ,  fes  productions 
ibnt  foibles  &  chétives*  Ceft  une  obfervation  générale  dont  la  vérité  fe  re- 
marque principalement  à  l'égard  de  l'homme  ,  des  quadrupèdes  vivipares  Se 
des  oifeaux.  L'expérience  la  rend  fenfible  :  à  cet  âge ,  les  uns  produifent  des 
cnfans  ou  des  petits  plus  foibles  9  les  autres  des  œirfs  plus  petits.  Ordinai- 
rement &  dans  la  plupart  des  divers  genres  ,  c'eft  au  même  âge  que  tous 
les  individus  du  même  genre  deviennent  capables  de  fe  reproduire  f  à  moins 
que  cette  règle  ne  foit  dérangée  ou  par  quelque  prodige ,  ou  par  un  vice 
particulier  de  conftitution.  Dans  l'homme  la  fiiculté  de  fe  reproduire  s'annonce 
par  le  changement  de  la  voix ,  par  celui  qui  fe  fait  dans  la  grandeur  &c  la 
forme  même  des  parties  génitales ,  ainfi  que  dans  les  mamelles ,  mais  fur-tout 
par  le  poil  qui  naît  auprès  des  parties  de  la  génération.  L'homme  ne  com- 
mence à  avoir  du  fperme  qu'après  deux  fois  fept  ans ,  ou  environ  :  &  ce 
iperme  eu  fécond  après  un  nouvel  intervalle  de  fept  années ,  ou  à  peu  près. 
L'indice  tiré  de  la  produftion  des  poils ,  n'a  point  lieu  à  l'égard  des  autres 
Animaux  ^  puifque  les  ims  n'ont  point  de  poil  du  tout ,  &  que  les  autres 
eu  n'en  ont  point  fous  le  ventre  j  ou  l'y  ont  en  moindre  quantité  que  fur 
le  dos  :  mais  dans  quelques-uns  on  reconnoit  clairement  le  changement  de 
la  voix  :  dans  d'autres ,  l'infpeélion  des  différentes  parties  de  leur  corps  fait 
connoître  quand  il  ont  du  fperme  &c  quand  il  efl  fécond» 

Les  femelles  &  les  jeunes  Animaiix  ont  ordinairement  la  voix  plus  aiguë 
que  ne  l'ont  les  mâles  fie  les  Animaux  plus  âgés.  La  voix  du  cerf  efl  elle- 
même  plus  grave  que  celle  de  la  biche  :  le  cerf  fe  £ait  entendre  dans  le 
tems  du  rut  :  la  biche  ,  lorfqu'elle  a  peur.  Sa  voix  efl  entrecoupée  :  celle 
du  mâle  efl  allongée.  La  voix  du  chien  devient  plus  grave  à  mefure  qu'il 
vieillit. 

On  remarque  auffi  des  différences  dans  la  voix  des  chevaux.  La  jument 
naiflante  a  la  voix  grêle  &  petite  :  le  cheval  l'a  petite  auffi ,  quoique  plus 
forte  &  plus  grave.  Elle  augmente  avec  l'âge.  A  deux  ans ,  qui  efl  l'époque 
où  le  cheval  commence  à  pouvoir  faillir  ,  fa  voix  efl  pleine  &  grave.  La 
îument  l'a ,  au  même  âge ,  plus  pleine  qu'auparavant  >  mais  toujours  phis 


i6x      nEPi  znriN  istopia:s,  to  e. 

èrodv  uxo^iv  <iç  Ix/totxdXu.  Merct  /Oevro/  rov  j^ovov  'rtrov  , 

rSy  dppîvùùv  ifgj  roiv  f^yiXuùtv  ^  c¥  lot  ^ccpvrîpov  (^î^ecQrcu  rcc* 
uppîvx  rZv  iQruXg/cïv ,  offùàv  bçU  xnorxaiç  tyiç  (p(âvili$.  Ov  /mw 
cv  'nsrxai  «ye  ro?^  ^«o/^*  «cM  cs^iOi^  Tùvvxvriov  ,  ofov  ènl  ruv 
^om.  Etti  ^cip  rirùfv  ro  fô"wXt;  "n  xppîvoç  ^apvrîpov  (pôi^î-* 
rcu  3^0/  /O^o^o/  ?  t6Xei6#v«  Aio  xsH  'Toiç  (pmciç  roi  oïLrtfx^ 
vojuS/jcc  /jaIolQùlt^miv  csfMnritér  tU  ro  f^lnkv  ^ctp^/u.e]cLCci?^s^i 
roL  cxrî/UfVO/u^et. 

^ûùoiç.  lîpoQxrov  /uÀv  ^  eâ^  uvroeJîÇ  o^cuer^/  :(sij  xvsr  /6^A- 
Aoy  di  >9  xi^.  j\.cci  01  xppBvîÇ  de  o')(îvov(rn/  uoavtùùç.  ïx  éî  si* 
^ovx  rav  dppîvcùv  J^MÇepu  ènl  r)ir(tùv  lej  ¥  ptM«v  0/  ^ct^  ecppenç 
^zKIm  ^mvlxi  Tof  xiçîpùv  irsi ,  w  or^v  '^fipxaxoùiny. 

Tç  Je  op^eue/  yCcev  ;c?/  op^euerct/  "srpZrov  ox}ci/u,moç^  rUrei  t 
^vkeix  fiàv  èvMv^ioc  ?r«  7^6/)  cv/^Cxiyet  0  xpovo^  rï^  xun^ 
ceoùç^  0  A  ^ppii;  76vvqt  /u^èv  oxrcc/icfiyoç ,  (p^tv^st  /u^evros  ^  TtpU 
^evecdrcu  ùixvaio^.  Ov  7tccv7x')(pv  Je  ,  cistgrep  èlptUcu ,  Iju^iCêÇ 
cv/u,Cccivovaiv  ui  rikmou.  Ev/^^ou  ^cip  ves  ox^vovlxi  /uièv  Kgtj 
o')(evovai  rerpûfiUwcu*  âçe  t  ^evv^v  XSH  oiclpe^eiv  ,  é^ci/jUwoi^ 
c^ictyov  Je  oî  xdmpoi  Jexcc/Luyivoi  ctpxov7cu  o^eveiv ,  d^xOol  Je 
^^XP^  '''p^^'rtccç. 

Ku«v  Je ,  ^ç  IttÎ  to  otXv  /Ccèv ,  o^aiîg?^/  èificco^M^  ic)  o'^evet 
c4/ixv(nor  ofiore  Je  cv/m^xini  rxvrx  xffl  oxJxfi(.motr  /tctMov 
Je  TâCUTflt  ^inlxi  Itt)  roîv  rôr«Xe/«v  w  rSv  dppévoùv.  K.vei  Je  é^th 
xovrx  x^  yai^stv ,  w  Jvo ,  w  rpe/f  ri/^eç^ç  »  to  fJMxpôrxlor  Ï^ult* 
Tov  Je  K  (pg^/  Ç  i^iixovTct  tfÀ^epur  d?^  xv  ri  ^evnlxi ,  ix  6x^ 
rpe^elxt  eh  rekos.  Texovoïc  Je  ,  TtxKiv  op^etîeT^  exrij>  f^ml  ^ 
x)  ir  xsrporepov. 
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claire  que  celle  du  cheval.  Elle  demeure  ordinairement  la  même  dans  le 
cheval  Se  la  jument  jufqu'à  leur  vingtième  année ,  enfuite  elle  s'afFoiblit. 

Chez  prefque  tous  les  Animaux  dont  la  voix  a  quelque  étendue ,  on  retrouve 
la  même  différence ,  &  le  mâle  a  généralement  la  voix  plus  grave  que  la  fe- 
melle. Mais  on  ne  peut  pas  le  dire  de  tous  abfohtment.  Dans  quelques-uns 

•  c'eft  tout  le  contraire.  La  vache,  par  exemple,  a  la  voix  plus  grave  que  le 
taureau  ;  le  veau  a  la  voix  plus  grave  qu'il  ne  l'aura  dans  un  âge  plus  avan- 
cé. Delà  vient  que  le  changement  qu'éprouvent  dans  la  voix  ces  Animaux 
lorfqu'on  les  coupe,  fe  fait  dans  un  fens  tout  oppoië  a  ce  qui  arrive  dans  le 
même  cas  aux  individus  des  autres  efpeces  ,  parce  que  Tefiet  de  la  caûration 

,  ;eft  de  rapprocher  Panimal  de  T^tat  de  femelle* 

Voici  rage  auquel  les  difiërens  Animaux  peuvent  s'accoupler.  La  brebis  , 
iBc  plus  encore  la  chèvre ,  peuvent  fouffrir  le  mâle  &  concevoir  dès  leur  pre- 
mière année.  Le  mâle  eft  également  capable  de  les  faillir  dans  la  même  an- 
née ;  mais  il  n'en  eft  pas  de  la  fécondité  des  mâles  dans  cette  efpece  comme 
dans  les  autres.  Le  tems  où  ils  font  le  plus  propres  à  engendrer  eft  leur  fe^ 
conde  année  :  ils  valent  mieux  alors  que  quand  ils  vieilliffent. 

A  huit  mois  le  porc  commence  à  faillir  :  fa  femelle  peut  le  recevoir  au 
même  âge ,  de  forte  qu'dle  met  bas  i  un  an  ,  Hmervalle  de  huit  mois  â  un  an 
étant  le  terme  de  fk  gelUtion  :  mais  les  petiu  .qui  viennent  d'un  mâle  de  huit 
mois  font  chétifs  ;  il  &ut  attendre  qu'il  ait  un  an.  Au  refte  on  ne  doit  pas 
cd[>lier  ce  que  )'ai  dit ,  que  les  obfervations  fur  Tâge  auquel  les  Animaux 
peuvent  s'accoupler  ne  font  pas  également  exaôes  par  tout  :  il  y  a  des  pays 
où  les  porcs  s^'accouplent  dès  quatre  mois ,  â  iix  ils  penvent  engendrer  &C 
élever  leurs  petits.  Dans  certains  endroits  les  (angU^rs  commencent  à  faillir 
à  dix  mois  :  ils  font  bons  poiu:  produire  jufqu'à  leur  troifieme  année. 

La  chienne  peut  ordinairement  être  couverte  â  un  an ,  &  le  chien  la  cou- 
vrir auffi  à  un  an  :  quelquefois  ils  commencent  dès  huit  mois ,  ma'is  ce  font 
les  chiennes  qui  s'accouplent  à  cet  âge  plutôt  que  les  chiens.  Elles  portent 
feixante*un ,  foixante-deux ,  ou  foixante-ttois  jours  au'  plus  :  jamais  moins  de 
Soixante  jours.  Les  petits  qui  viendroient  avant  ce  terme  né  s'éleveroient  pas. 
U  faut  enfuite  fix  mois  d'intervalle  pour  qu'une  chiemie  fe  laiffe  couvrir  de 
nouveau. 
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v^v  rci  /uÀvroi  sxr^wci  roi  :itshrx  mms  n^ç  j^povou^  èXccrloà  j^ 
cc<â'^viz(àTî^.  n$  VC  BTcl  ^6Îç*ov  rpiBTfiç.  ^^^vu  KSH  ox^vsrui^ 
^  èmS{Sù6(Ti   éî  oiîi    BTcl   TO  jSeXT/cir^ov  rcc'  h^ovcc  7evv^v 

rpioiKOvrcc  ksh  rpit^r  yi  ê\  ^r\\îioi  ox^mrxi  ccxp(^  ^roîv  r^(T(ni^ 
pccKoyrcf:  iV«>  av/juÇaim  ^çcToy  Six  ^ùf  .^mo^xi  r  ox^ixv.  Zjf 
^âp ,  (î5^  g^i  ro-n^h^  9  0  /t€V  <t/>p/a/  ^spl  rpixxovlx  Tr&vre  srr 
i5  Je  fô'^Xe/tfC  ^6 w  Ç  Tî^cupxxovlx.  H Jn  Je  r/f  iCiWsv  7tsr?ii>i 

Ovof  Je  rpiXKOvrx/Àflwoç  ox^^^^  ^  oj^everâtr  »  /tcevro/  yev- 

VCùCTi    7e  5'  û)^    ETTi  rO  7«>AV*  ^M  »    »  rpiSTHÇ  »  W  rpi2Tfi$  KSH  ^h^* 

/u.fjvor  fiSf)  Je  atjcf  cs^ixvffix  c^vmèv ,  «ye  :(9e^  d%lçy.<plnvxi^  X9^  ^¥S 


h(rov  ïfjui^^î. 


Ai  fjày  ovv  «px^^  ror^  ^0)0/5  touto/^.t»^  'yevvwcrec^^  tvtov 
^X^^^^  Tov  rpimv.  Téwoè!  Je  ^vôpc#?n)Ç  ro  e^xlov  f^^Xfi^  ^C- 
êofjumoyroi  irw  0  xpplw  ^vvti  Je  /^^XP^  niyrmoylx.  A>9iX 
Tirro  yccev  (rtsTav/ov  ^inlxr  oXi^oiç  7^p  'yî^evnlxi  c^  rxvrxis 
T^i^  fiAiKiXfi.  TîKvx*  <0Ç  Ji  sni  TO  ttoXi;  Toi^  yaev  tsrevT^  icj  fÇ)H . 
^covTôt  opw ,  Tct?^  Je  terévre  ZSH  rî(rmfXKOvrx. 

IlpoCcerov  Je  r/xTe/  fi^^XP^  èruy  oxr«*  e^v  Je  r^-epaTreun. 
rxi  ^kZç\- xsfJf  fJ^^XP^^  tvJexjt*  ^Wov  êï  Six  jBibu  cv/utÂxim 
o^sve/v  ,;c5t/  O)^8ueo3"a/  xjuÇorspoiç.  0«  Q  rpx^oi  nioves  ovre^  , 
i)r7ov  7oy//^o/  e/(r/v  (tV  û)v  x?/  Tct^  x/x,nB\ovç  ,  or^tv  /tj)  ^e- 
p«(r/ ,  T^5P7ftv  3(9tXi<a'/v.  ^;\Xâft  Totpi^vxivo/uSfjoi  Svyxvrxi  q^iuov* 
Te^  7«vvqtv*  Op^etJovtr/  Je  01  )cp/oi  r^î^  "^psaCvrfiirxiç  ^poirov  ^ 
rxs  5  vect^  J/wxoua"/"  rixroufl'/  Je,  âcr^Bp  upnrxi  c¥  roiS  tsipi^ 
Te/)ov,  ^/  vetft/  i\xr%  rx  ïx^ovx  t«v  "crpî^Cvripiév. 

JS.X'tiïpos  de  x^xQoç  ^ev  oj^eue/v  f^^XP^  ^^^  rpiîr\iÇ.  1  «v  5 

Les 
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.1^  cBevauz  peuvent  é'accoupler ,  Sc.méoie  'lep  )umens  coocevobli  deux 
^ans  y  mab  à  cet  âge  leurs  poulains  font  petits  &  foibles  :  plus  drdmairement 
ils  ne  s'accouplent  qu'à  trois  ans  ^  &c  ils  produifent  des  poulains  toujours  plus 
vigoureux  jufqu'à  leur  vingtième  année  :  néanmoins  cet  âge  mSme  paflë ,  le 
cheval  ^eut  encore  monter  ^ufqif  à  trente*  trots  ans^  ScJa  femêll*le  rece^ir 
juiqu'à^ipiarante  La  facuké\de  s'xccoupter  a'dànc  dans  ces  Animaux  à  pem 
:près  laïqéme  durée  que  leur  vie ,  dont  le  terme  eft  de  trente  cinq  ans  pour 
^echevaly  &c  de  plus  de  quarante  pour  la  jument.  Ona  l'exemple  d'un  cheval 
«qui  a  vécu  Soixante  £c  quinze  ans. 


Trente  mois  eft  l'âge  auquel  les  ânes  peuvent  s'açroupîer  ^'  mais  rarement 
;produÛent41s  fi  jeunes.  Il  faut  qu'ils  ayent  trois  ans ,  ou  trob  ans  6c  demi  au 
moins.  On  a  vu  une  âneflè  concevoir  à  un  an  ^  &c  Ton  ânon  s'élever.  La 
«léme  choie  eftanivée  à  une  vache,9  &c  ibfi  -veau  «ft  parvenu  4  la  gran« 
deur  ordinaire. 

Tel  eft  rage  auquel  les  Animaux  t|ue  je  viens  de  nohimer  tomtnencent 
Àêttt  capables  de  propager  leur  efpece;  k  l'égard  de  l'âge  auquel  cette  faculté 
■cefle,  foixante  &  dix  ans  en  éft  le  terme  pour  l'homme ,  c'mquante  ans  pour 
k  femmes  rarement  même  fe  con(êrve-t-eUe  aûflî^  Ibiig-tems  ,  te  peu  de  per- 
f>nnes'ont  des.enfàns  à  cet  âge  là.  Le  .plus  ordinaire  eft  ^gât  l'homme  ceâfe 
de  pouvoir  en|;ender  à  ibixainte^inq  ans,  fie  la  fenune  4c  concevoir  à  qua» 
Tante -cinq. 

'Lesl)rébis  rapportent  jufqu'à  leur  huitième  atinée  ^Sc  même  jùrqu*à,la  otb^ 
aéme  étant  bien  foignées.  Ces  Animaux  confervent  ainfi ,  dans  l'un  &  l'autre 
iexe ,  la  acuité  de  fe  reproduire  prefque  datis  toutie  cours,  de  leur  vie.  HIe 
devient  moindre  dans  le.lx)uc  quand  il  engraiflfe  ,  fie  é'èft  delà  qu'eft  tirée 
l'expreffion  dont  nous  nous  Servons  /pour  .dire  qu'une  vigne  ne  porte  que  des 
Quilles  fans  fruit.  Si  le  bouc  maigrit,  il  recouvre  la  &culté  qu'il  avoit  perdue. 
Les  béUers  choififlent  de 'préférence  les  vieilles  hrebis  :  ils  ne  courent  poiiit 
après  les  jeunes.  J'ai  obfervé  ailleurs  xpie  les  agneaux  4^  celles-ci  étoient  plus 
petits  que  ceux  qui  viennent  d'ime  mete  plus  âgée. 


ht  fangBer  eft  bon  pour  produire  jufqu'à  trois  ans.  Après  qu'A  à  pafTé 
Tvmc  I.  L  1 


»««        HEPI  ZftilN  raTOPIAS/TO^E.: 

Socriç ,  ou Jg  ^^/a».  O^^guê/v  Je  iioùês  '/pplcttd'^U  mfj\  /t».  'cr^OiCf- 

/UfUpOTB^  TX  ex^wx.  Tiùcrîi  S  «Xap^iç-^t  yaev  ui?  airxt  vpolo^ 
roxw  ^'  cTevyepoTOJcof  Jâ  Woïc  ixfjuôiltc  ^^npMKOXML  Je  rUrn- 
fiÀv  o/uioiuç  5  oj^suer^  Je  jS^cTurepov*  or^v  Je  Trevre^ Je^e- 
Te7ç  «(T/v,  mr/  •y8vvi»(r/v,  d?j^.ci  cc^pixivovlxr  èctv  éi  wr^(l>iiç 
y,  ^utIov  opfÀ^  usrpoç  rccç  oj^e/Vf ,  X9^  ^^^  ^  ^mpMxovaxf^ 
H^KVoç  Je  oujDt ,  l^v  inft/v)j7^/  a^oJpx  ,  €A^r7ov  Hj^e/  ro  «yaAsfr 
/Ctertfè  rov  roxov.  T«  Jl'  ex^ovx  9  xj^^cè  ^v  V  YiXuixif ,  jSeXr/ç* 
CI/  ^'x^ayf*  xj^r^  Je  w^  «^  ,  oW  tv  j^e/^Svo^  xpy^o/À.svii  ^U 
%ûxi^  y;Bipiq^  Je  >r4  ^^pivx ,  X9«f  7^/>  /^/)cpflc ,  xsj/  XinJci ,  x^f 
u7pot^  U  de  ^p/)ai;  ,  c^v  /.cev  eur^ipw^  i^,  "urxffttv  cù^v  o)^ette/v 
Jvvxlxi  ,  X9t/  /^ÊT^  i5/ae'g5&v  XSV  vt;x7«p*  ei  Je  /tw^  /umKi^x  ra 
€«ôev*  Kixi  ^fipXffxiBêV ,  ur7ov  ^fei ,  ôïtTisrep  upn^rxi  XSH  tsrporepov^ 
rio^X^x/^  Je  01  xSvvx^oi  Six  rriv  iXixixv  1?  Xtârîntxv ,  »  Juif^f- 
yt^o/  T(«x^^^  ox6iîe/v  5  ^S'IxxKivofiiÀMDi  rH^ç  ^nXiixç  »  J/iî  ra 
xxfMuy  r^  (TV(fxai  >  av^xxlxxXtQiyns  ^ntnx^ovar  xrmxsûxi^ 
Je  fxJiXK^x  »  ^f  9  t7iîtSx%  «^vowc  x9^7â^Câ^i}  Tflt  «r^*  et  Je  ^iï. 
a?  3  ^m'  xvxQv^  Ttxkiv^ 

Ai  Jb jwvBi  ox^voyJxi^  IJ^èX.pUy  i?7\.x  fd^i^pi  XKfj^  t/vo$"- 

wo-/  ^  oil  xuj|a^9»  ctWai»;^  OJ^/a«v<-a?A^^Ji»  rrd  1^  oxtoùxxùht9' 
erv  ^B^ovoTi ,  X9«f  erxoer/ ,  cvyBCv  JC9t/  ^îXuxiç  ox^^^wxi ,.  XJ^T 
tf^peo-i  7evv>j(rôt/.  A(pxipurxi  Je  x^  ro  7Î>^f  ^  iWe  ^»  ^avv^v  ,, 

H  Je  xjx/UâiXoç^^  ïfi  yccèv  omo2rwpi/iJuo)f ,  XSV  oj^euir^  «éTï^ 
tsrep  uprdxt  ^porepor-  rrii  JC  o^^siW  0  XP^^^^j  ^  "^V  A^Cù^ 
^Ix  TO.v  Mxt/Âst'X%pimx  /mHvx.  Kve/  6  JciJex^  /aifv^tf ,  rurei 
Je  8v  Iç-/'  'ixfk  fibùyolÀxùv.  Apx^lxi  Je  rn^  oj^ews  »-iâr«Ae*tfr 
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«et  âge,  Te;  petits  viennent  moins  forts,  parce  que  le  &ngUer  cefle  lui-même 
^de  profiter  ;  il  n'acquiert  plus  de  forces  nouvelles.  C'eft  lorfqu'il  s'eft  bien 
Tepû  que  le  fenglier  a  coutume  de  couvrir  fa  femelle  ;  il  Êiut  qu'il  n'eu  ait 
point  couvert  d'autre* depuis  peu,  autrement  Faccouplement  n'eft  pas  affez 
Ibng ,  îîce  qui  en  vient  eft  cWWf.  La  prenâie^  portée  de  la  truie  eft  foi- 
hlc  :  c'efi  à  fa  fecande  qu'elle  û&  en  plein  rapport  :  elle  continue  en  vieil** 
liflànt  à  produire  de  même;  feulement  elle  eft  plus  pareflfeuiè  à  recevoir  \c 
mâle.  Ces  Animaux. ne  font  plus  féconds  paffé .quinze  ansjnàcet  âge  ils  de* 
viennent  ftirieux.  L'abondance  de  nourriture, rend/ la  truie  plus  ardente,  foit 
•dans  ià  vîeillefle,  foit  dans  fa  jeuneflTe  ,  mais  trop  cle  gVaiflè.  acquife  pendanjt- 
qu'elle  eft  pleine  feut  qu'elle  a  peu  de  lait  après  avoir  mis  bas/ Quant  â  Kn- 
ftience  que  l'âge  de  la  tnûe  peut  avoir  ibr  fes  petits ,  le^  phis  forts  font  ceux 
qui  viennent  lorfque  la  mère  eft  dans  la  vigueur  de  Tâge.  Les  C^£cms  y  mettent 
auffi  des  différences.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  naiffent  ^u  commencement  de 
rhiver;  en  ^é  ils  ne  valent  rien,  font  petits,  foibles  &  d'une  chair, molle» 
Un  porc  bien  nourri  couvrira  Ûl  femelle  en  tout  tems ,  la  nuit  ,commé  le 
jour  :  autrement  c'eft  plutôt  le  matin  qu'il  la  couvrq.  J'ai  dit  plus  haut  que 
fes  facultés  à  cet  égard  alloient  toujours  en  diminuant  avec  l'âge.  Lorfcjue  la 
vieilleiTe  ou  la  foiblefte  empêche  ces  Animaux  de  s'accpuplér  facilement,  la 
femelle  qui  ne  pourroit  plus  porter  le  mâle  fe  couche,  §c  ils  s'accouplent 
^(î  l'un  &  l'autre  à  terre.  Le  figne  le  plus  t)rdinairê  que  la  truie  a  conçu  , 
c'eft  lorfque  dans  l'accouplement  elle  a  baiffé  les  oreilles  :  fi  elle^ùe  les  baiffe 
pat^  elle  n'a  pas  conçu  ,  &c  elle  revient  bientôt  en  chaleur. 

La  fécondité  des  chiens  n^a  pas  autknt  de  durée  que  leur  vie  :  ils  ceflènt 
ordinairement ,  foit  d'engendrer,  foit  de  concevoir ,  à  leur  douzième  année  qui 
«ft  le  tems  où  Ton  peut  dire  qu'ils  vieilliflènt;  &î  quoiqu'on  ait  vu  des  chiens 
engendrer  &c  des  chiennes  concevoir  à  dix-huit  ^  vingt  ans,  la  vieiltefTe  les 
prive  de  ces  acuités  auili-bien  que  les  autres  Animaux* 

Paî  déjà  expofé  comment  fe  faifoit  l'accouplement  du  chameau,  animal 
du  nombre  de  ceux  qui  jettent  leur  urine  en  arrière.  La  faifon  de  cet  accou- 
plement en  Arabie  eft  vers  le  mois  de  Septembre  :  le  tems  de  la  geftation 
eft  de  douze  mois  ,  &  chaquai^ortée  n'eft  que  d'un  feu!  petit  :  car  le  cha- 
meau eft  de  la  clafTe  des  Animaux  qui  n'ofit  qu'un  petit  à  k  fois.  La  femelle 

Llij 
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rfurtiç  ^avL ,  xs«f  o  xppav^  rpurt^ç  »v.  Merct  de  tov  ro^tov  ,  êr, 

I r»v  0  Je  urpiaCvrxJoç.  "^cBvlixcLiStT^g^^  a  Je  ^pZw;  jâ^iygi  Trayrr 

yoer^  Twv  oj^eiiev  ift^  rpirov  st»^  ov  cA.*  ctv  i^yxvfiuovoc  Tfoinn  ^ 
T»TOV  ^otX/v  «X  «^^^STflW^  Kv6/  cfs  Ir»  cfuo  )  rixTîi  cfe  ïv*  Ici 
7<«p  yaovoTOxov  ro  ife  I^C^uov  7/ye7^(  odov  /Ufô^y^oç  êifjJwoi: 
91  rpifjJuiw. 

■^  '^  £)^6/  TOV  TpoTTW.  ll£/>i  de  rw  •yevEO'e»^  rwv  oj^euo^aevwv  it^  rw 
^vo^euTûiv  X6x7eov,  K9«f  tarpoiroy  Trepl  t«v  oçç^xOifsp/AùàV.  Tîro 
7tt/)  iç/v  fyo)^6u7ov  /tovov  ,  cî^  6i7r67v  3,  oXov  to  ^evo^.  Ai  /xin 
«V  7CDp(pv^i  3  'T»  eflt/)Of  (TvvxQpoi^juS/Mi  îU  rxvro  5  ot^/Îo"/  t^  î{jt-> 
Xovyaevnv  ^aeXixn^v.  T»ro  </l'  Iç'iv  oTov  xwp/ov  ,  ^w  «x  ^'^^ 
^XxÇ>vpov  3  ^*m'  wT^mep  ccv  ei  ex  Xînvpiuv  èpî^ivi^ivoùv  Xîv^Zi 
mf?9^x  cv/u,mf^ccx£isv.  OJx  ep^e/  0  a*ve(^ya6vov  7ri>pov  «Jey  rsTûâV- 
i^fTe  7/voy7cC4  ex  t»t»v  et/  mp(pv^ ,  «M^  (pt5ov7^  Xî^  flcurce  3m|; 
Tfli  («M<t  ex  rîî^  a'«%|>^«^^  xs^f  />^vp^  oV^xpJe^/ttti  TÏto  Û  ffv/Hr^ 
Cctiyu  2(rurîp  '^KccQçcpju(ip^  i&j  rscôraiç  xffj  tm  xipv^r  xnpiir- 
^ov^i  ^àp  X9^[o!  KipvKîç^Ttifùv^cu/Luy  ovv  x?f  rci  Ktipicc^oylcL^. 
oç-^^oeTe^yU^v  roy  «urov  t^ootv  tùÎç  ^Mo/^  dç^xoJ^/to/^* 
ryccnv  ^Mct  yO^Moy  5  or^r  'srpovncip'x;^  rpi  o/c^o/o^evîîi  K<piMi: 
^ccp  ccp-yofAiJ^  Knpicc^îiy  ^\i<^porrl7x  //.v^ôoSti ,  e^  eîv  rce  XeTrv* . 
piœSti  avy^ocloLi.  ToLvrct  /i/Xy  ovy.ctnuy^o^,  SiX^ur^i  j.ct(pmt  et: 
0  eip^ev  e/^  my  7ÏV3  x)  cy  T^T»7/v67ct/.c^^TÎ!*7^  (TVçoLyroL  tto/k- 
^u/)/at  fx,ixpcL^  Si  lywtnLi  ciXicrxoylxi  et!  mp^vpxi  ^ccvrcty  hm 
Jl  iiTtcù  Sif)KpiCùâ/Lilyx^Triy  /uop^iy.  Exy  0  vrpiy  ex7fxç7v  xXZ(riy^ 
*  ci/«Qr^  Cl'  rxiç  ^(>p/4.my  «p^  ottow  CTÇ^^ev  oxrixrwiy  9  ^'p^*  eis; 
T<xJTo./çu<nt/ ,  iWe/)  cr  rj  Qxhxrlif  tsij  itoL  rm  ^itoyj»p(xt. 
7ivov7«/  oiûve*  ^orpvu 
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peut  recevoir  le  mâle  &  celui-ci  la  monter  à  trois  ans.  Il  y  a  im  an  d'mter* 
valIcL,.  lorfque  la  femelle  a  mis  bas  ^  avant  qu'elle,  retourne  au  mâle.. 

Dans  refpecc  de  Tëlëphant,  la  femelle,  eft'  en  état  d'être  couverte  pour  lè 
pfutôt  à  dix  ans ,  pour  le  plus  tard  à  quinze  :  le  mâle  mopjte  à.  cinq  ou  fix 
am.  Ceft  au  printems  qu^ds  s'accouplent ,  &c  leur  accoiçlement  ne  fe  réitère 
^'au  bout  de  trois  ans  :  dès  que  la  femelle  eft  pleine  y  Téléphant  ne  la  tou^- 
che  plus,  EUè  porte  deux  ans,. &  comme  ces  Animaux  font  auffi  de  la  claffe- 
de  ceux  qui  n'ont  qu'un  petit  à  la  fois  ,  elle  met  bas  un  feul  éléphant  quit 
naît  de  la  grofleiu:  d'un  veau  de  deux,  ou  trois  mois- 
Tout  ce  quT  vient  d'être  dit  regarde  la  génération  des  Animaux;  dont  l'eA  îif,- 
pece  fe  multiplie  par  la  voie  de  l'accoi^lement  :  pafTons  au  détail  de  la  gé-XV^^ 
oération  tant  de  ces  mêmes  Animaux,  que  de  eeux.qut  fe  multiplient  ùltïs 
accouplement.  Les  teftàcéesiepréfentent  les  premiers^  :  c^efF,  pour  sùh/î-dire  ,,> 
le  féul  genre  entre  tous  les  individus  duqueh  il  n'y  ait  aucun' accouplement; 
tes  pourpres  donc  fe  raflèmblènt  au  printems*  dans  le  même  endrcrit,  elles 
y  font  ce  qu'on  appelle  leur  cire.  Cette  production  reffemblé  aux  gâteaux, 
qui  contiennent  le  miel  ^  fi  ce  n'eft  qu'elle  n'eft  point  auffi'  lifle  :  il  femble  : 
que  ce  foit  une  multitude  d'écoffes  de  pois  blancs  unies  enfemble.  Oh  n'y. 
apperçoit  jamais  d'ouverture,, &  ce  n'èft  point  là  ce  qui  forme  les-  pourpres t: 
elles  viennent  d'elles-mêmes,  aihfi^  que  les  autres  teftacées ,  .dVme  bourbe  pu*i- 
trefiée.  La  cire  n'eft  en  quelque  manière  que  l'excrément ,  tant  des  pourpres: 
que  des  biïecins^^car  les  buccins  font  auffi' leur- cire;,  &  ceux  des  teftacées; 
qui  en  fent  ne  feL  forment  pa^  autrement  que  ceux  qui  n'en  font  point  :  feu- 
lement leur  multiplication  devient  plus  Êicile  étant  préparée,  par  la  réunion' 
de  principes  homogènes.  Lorfque  les  teftacéés  commencent  à  faire  leur  cire,, 
Hs  diftillent  une  mucofité  gluante  qui  Tiê  ces  efpeces  d'écoffes  dont  j'ar  parlé".. 
Tous  ceux. qui  fe  font  raffemblés  jettent  au  fonds  de  l'eau*  chacun-  ce  qu'il  a 
de  cette  liqueur  :  c'eft.dans  cette  maffe  réimie  que.  naiffent  les  petites  pour-r 
près  dont  la  fiibftance  vient  de  la  terre  ôcqueTiôn^trouve  attachées ,  quelque-  • 
fois  encore,  informes ,  à.  la  coquille  des  grandes  pourpres  qu'on  pêiche.  Si- on  ? 
I^end  les  pourpres  avant  quelfe.s  ayent  jette,  elles  le  font  dans  ley  paniers- 
Ott  elles  fe  trouvent^,  non  par  tout  indiftinftement  ,.mais  en  fe' réunifiant: 
conaxne^dans  la  mer.  L'efpace  étroit  où  elles  foat  renfermées  donne>  feulement 
une^autrejforme  à  la  maffe  deiç)u;  cire^  elle  reffemblé  aune  .grappe  de.iaîfih«- 
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oTov  ^i  jrepî  TO  iSi^/ov  ;t9if  Agx7ov  ^  Je  /lupcù  ^  oTov  ci'  »/ 
%vpiTX<f ,  x)  tîre^î  T«v  K.xpixy.  Keti  t«l  /tev  çi/  roiç  xoXwiÇ  /u^ 
f^xXcu  ^  rç^yuêu  ^  ^  ro  ccv^o^  ùvrZv  ,  ccî  /àIv  ^uçcu 

T»v  /u^t^uXt^v  KS^  fJLyouoLu  Ai  J\!  câf  ro?^  ^MXtnç  XSM  '^^f^  "^^^ 
aKxâç  y  TO  fiùv  /jLî^idoç  7ivov7^/  fjiizpou  ^  TO  Je  oi\^t>ç  èpvôpoy 
^^ovaiv.  Et/  Je  o«/  /iùv  rois  T^pw  ^opBioiÇ  /jt^iXotivxi ,  a^  0  toÎ^ 
vorioi^  Bpvt^(^l ,  6^  67ri  TO  nXîTçov  e/tre/v.  AXi(txo)/1m  <fe  T8 
€flt/50^  5  OT^v  XYipMl(0(xir  «vW  xfv^  cfe  »)^  ccXùrKoylcct ,  «  ^àp 
VB/Lcov1xi ,  ^Va  KpvnlovcTiv  êpcvrcis  ,  ;(?/  ^Xeiîouo'/.  To  0  ^vôo* 
c;^oua-/v  ^v^  /LLîaov  rriç  /Lumo^vos  ZSH  "^  r(^)(i)\ov.  Tircêv  êi 
èçiv  i  (TvjuÇvcnç  TtVKvri*  to  XP^fi^  ^  '^^^"^  uaisîp  v/ut^h  Xeuxo^  ^ 
ov  <^v  x^XipZ(ri.  @XiQofiSifjoç  Je  ^ol'kIu  xs!\  dvf^i^ei  rm  X^*C5^* 
i^ioLTtmi  J\!  oivrw  ôïcc  ^Xe\[/.  TSto  Je  Joate7  eîv^  to  av0o«t 
^  Je  (?M»  c\)fÂ/pv(nç  ofov  <tV?âtpioLÇ.  OrtL\  Je  cUnpixlc^trtv  ed 
inop(pvpcçi ,  TOTe  ^ei^/ç'ov  s)(pv^^  to  «cvÔo^.  T^^  ^aev  iv  fJutxpM 

fUTOL  T«V  O^pcCKùùV  KOnhtTiV^  H  ^CCp  ^ctJlOV  clçîXiiv*  T»V  0  /Cce/- 
^OV^V   TtBplBXovrSÇ   TO   OÇ'^XOV  ^  d(pXipOVCi   TO  otyrô^o^  ^  J/0  :(sif 

yj^pil/lxi  0  rpxyyÇKtiî  xffj  ti  fJ^mùbV  fxilci^x)  ^âp  rircùv  to  ^v- 
00^,  £7rtfv60  tÏ^  3C9tXouyU.évw^  xoiXiM.  A^XipeOivroç  «v,  ctvx^Kfi 
Siifpfifârxi.^mvJ^^ovŒt  Je  ^««^  X07r7e/v  ,  6^v  7a/)  isrpiv  xott- 
re/v  TffpoTBpov  '^Qclvif ,  o-uve^eyoe^  to  civ^os^  J/o  (pvXoirlov^i^ 
cp  roi^  xvproiç ,  e«5  av  x^poità'citri  :^  ^oXciacê^iv.  0/  /tèv 
jKv  xp^xioi  Tcpos  ro7ç  JeXe«(r/v  «  :(9tô/eaitv  ou  Je  nsrpoamlov  rovs 
KVprovç ,  «ç-e  cvfiÂxmiv  ccvîavrx^/jiivtw  riJfi  "KoyKXKis  "^niTC^ 
Te/v  01  Je  vuv  wpoaxn^ovaiv  ,  07r«^  «^tv  ^yiPTreVi?  /t«  ^î?irXuii- 
7^/.  M«X^^  Je  ^^TtiTtlst  èxv  nXipfiç  if*  xîvw  0  ïcWs  ZSH  ^2^^ 
(r'5rc«oô'<t/  x^XeTTov.  T^UT^e  /ccèv  oJv  r^  ^vjtcCxmvIx  ISiX  -creûi 

TW  'mp<pv^f  ECU 
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.  Les  pourpres  fe  divifent  en  plufieurs  efpeces.  Il  y  en  a  de  grandes  comme 
celles  des  promontoires  de  Slgée  &  de  Lefte  :  de  petites  comme  celles  de 
FEuripe  &  des  cÔtes  de  Carie.  Les  pourpres  qui  fe  pèchent  dans  les  golfes 
font  grandes  &  d'une  fiirface  inégale.  Leur  fleur  ell  le  plus  fouvent  noire  ^ 
quelquefois  rouge  &  en  petite  quantité.  Il  en  eft  de  grandes  dont  le  poids 
▼a  jufqu'i  une  mine.  Sur  les  rivages  &  autour  des  promontoires ,  elles  font 
petites  &  ont  I4  fleur  rouge.  Dans  les  lieux  expofés  au  nord  elles  font  noi- 
res :  rouges  dans  ceux  qui  font  expofés  au  midr  :  du  moins  pour  l'ordinaire» 
On  les  pêche  au  printems  lorfqu'elles  font  leur  cire  :  dans  Fa  canicule  onc 
n'en  prend  point ,  parce  qu'elles  fe  cachent  alors,  ne  paroiflant  pas  même  pour- 
manger.  Leur  fleur  efl  entre  k  cou  &  le  mécon.  Ce  qui  unit  ces  deux  par- 
ties eft  compa6t ,  &  reflemble  pour  l'extérieur  à  .une  membrane  blanche  r 
ç'eft  là  ce  qu'on  détache,  &  qot  étant  écrafé  teint  &  Colore  la  main.  Cette 
partie  a  la  forme  d'une  veine ,  &  c'eft  ce  qu'elle  renferme  qui  paroît  être 
ta  fleur  j  le  fiirplus  de  ce  qui  imit  le  cou  &  le  mêcon  reflemble  à  de  Ta- 
hm.  La  fleur  n'eft  jamais  moins  bonne  que  lorfque  les  pourpres  ont  ceffé  de 
jetter  leur  cire.  On  concafle  les  petites  pourpres  avec  leur  coquille,  â  caufe 
de  la  difiicidté  qu'il  y  auroît  de  les  en  féparer ,  mais  poiu-  les  grofles  on  en- 
levé la  coquille ,  afin  de  prendre  leur  fleur ,  ce  qui  détache  le  cou  du  mê- 
con ,,  car  la  fleur  étant  entre  les  deux  >  au  -  deffui  de  ce  qu'on  nomme  le 
ventre ,  il  faut  bien  qu^en  Fenlevant  ces  deux  parties  k  féparenr.  On  fait  fon* 
pofTible  pour  les  concaffer  vivantes  ,  parce  que  fi  elles  mouroient  dMles- 
mêmeS'  elfes  jetteroient  leur  fleur  en  expirant.  On  les  laifTe  dans  les  nafïes 
eu-  on  tes  prend ,  jufqu'à  ce  qu'on  en  ait  une  quantité  &  qu'on-  puiffe  les^ 
employer;  Autrefois  l'ufàge  n^étpit  point  de  mettre  des  naffes  au-deffcrus  ni 
autour  de  l'appas  avec  lequel  on  prenoit  les  pourpres ,,  de  forte  que  fouvent 
elles  retomboient  dans  l'eau  après  en  avoir  été  tirées-  Aujourd'Jiui  Tes  pê- 
cheurs joignent'une  nafle  àl'appas  ;  par  ce  moyen,  fi  hc  pourpre  tombe,  elle 
tfeft  point  perdue.  Elle  eft  fujette  à  fe  détacher  ain£:de  l'appas  lorfqu'elle* 
eft  rafifafiée  :  quand  elle  eft  afiamée  il  eft  difficile  même  de  fen  arrachera 
Voilà  ce  çfon»  peut  remarquer  de  particulier  fur  les  pourpjes^ 


aya      nEPi  znnN  ï^stopia^s,  to  e. 

Tov  (tVTOv  Je  rpoTiDv  if^ivovlcu  rcuç  mp^v^iç  ^  oî  X7ipf>^ 
%tS9  ^ffjT  <lvrnv  cd(^v.  E^^ouo-/  Jt  XSH  rci  èmxsr^Xv/Lijuuclx  tâ'lè, 
rxvTci  d/MpOTîpx.^  xj  rci  cl^x  rx  Çf>o/U(.C(êJh^  cm,  ^enrriç  tt^v- 
T^*  Yîfiioylon  Je  k^XipO'/lcL  twv  ac^tXov/tevio;  7X5r7^v  'vïJro  ro 
%oL\v/u.fjuoi.  To  Jg  /u,î^î9oç  riiç  ^Kotrl^ç  syj^i  ii  'mp(pvç^  /tsî^oir 
*Jk5c7uXou  5  ^  vî/LCîJcci ,  K5^  SiccJpvTtX  ToL  xof)(é\iX  x)  ro  ^tîrîjç 
o<!'pccKOv.  Eq'i  Je  1^  V  mp(pv^  ^  o  xrpu^  «tyCt^ore^  /jLxxpoCicc 
ly  ^cip  Yi  iTop(pv^  tsrgpi  eV))  6$ ,  xj  xj^ô'  ejcjtç'ov  a^ixvrov  Çocy^pcc 
iç'/v  iî  ccv^fKTiS  roîf  Sixçfi/u»^i  •  roîi  ci'  tç/  oç^xx(^  rw  eXixo^ 

Kttp/^^ouo'/  de  ;y«f  01  yaugf •  T^t  Jb  Xi/jivôçpsct  X9^<^fi^^  s 
07r«  fltv  ^opCopoç  ^  5  oi^rxvQx  avviç'xlxi  ist^Stov  au7«v  i5  ^/)X^î» 
Ai  cTi  î^oyx^,^  ^  X^/<*^^  ^  (r«AÎv65^  jCjc/  x^evs^ ,  ci'  roTç  «t/t- 
/twcTea:/  ?\âL/u.Cxvovffi  rm  ffV(gX^iv.  Aî  .Je  Tri'Vvau  o/)fô'«î  fvavlxi 
ex  ^  ^va^Z  cêf  tjûT^  oi/jujUi^^Mi  XffJJ  ^opCoptiSkair  E^^vs'i  Je 
OI'  fltùr^îi  TT/vvo^uAôtîSt  9  xi  /JtÀv  ^pfSiOv ,  ai  Ji  xJ^/))c/v/oy  »  t 
^epKTKO/uSfjxt  S(X(pd?/j>oyTXi  6xtJov.  Ox^s  Je  tcxytx  rx  07^ 
'X(5<J»  ^mlxi  xvro/jts^l^  of  rj)  IXv/  ^  X9^r^  t«v  JUx^opxv  ttis 
iAUO^  ari^*  CI'  ^aev  rtt  pop^opàùdu  rx  (x^p^x  ^  of  ce  rif  x/i4^ 
ju^ùùJsi  x(y^)(jXi  KSH  TX  îîpiDju^ivx"  "Kîpi  Jl  rxs  aiiç^^xî  rSv  tï-e- 
rpiJ^Mv  5  rtit^vx  xs^  ^xkxv^i ,  X9V  '^^  i^nTroX^^ovra  ,  ofov  xi 
KenxJîf  ^  ^  pi  mpirxi.  At^x  ju.h  Iv  W  roixvrx  riiv  xv^th 
<nv  2')(jii  rx^xjTixv  ,  /^xk^çf,  Je  xi  rjj  mp^v^  xs^  oî  x76V6r 
rxvrx  ^Àp  ^  ofixv^r^  ^inlxt  riXuXp  E/u^vovIxi  jJb  qp  or/o/^ 
^  ofT^xoJîpfiMv  ^pxivot  Xevxoi ,  ro  fl^i^îOoç  "tsjxfMm^  fiiixp^r 
xX€/ç-oi  ^gv  CIA  ToTi?  yaw«  TO?^  ^rveXci Jw/v  enurx  XSH  ^  "^^ 
Tclyvuiç  0/  ttffkovfJ^oi  «OTvvorîî^/.  Tm\lxi  ^  ^^  èi^  rcuç  %lu 
i/eai  «Btjf  CIA  Toîf  ki/UrVO(fpioiS''  ^v^miv  p  iJeju^/xv  iroi  èmJtiXof 
^/4^Qxvov(n.  ^XŒt  0  itVTW  ol  icX/g/f  5y««it  avï'^m^xt  '^ivo/mL 
j/oi$^  A(pxyi^ov^xi  Ji  rivx  vpovov  a^  rvi  ccjU'ju.a>  oî  zJives ,  â^^ep 

Les 
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Les  buccins  fe  forment  de  la  même  maniece  que  les  pourpres  &  dans  la 
même  faifon.  Ils  ont  tous  y  les  uns  &  les  autres  ,  ainfî  que  le  refte  des  co« 
quillages  turbines ,  dès  Pinftant  de  leur  formation  ,  la  coquille  qui  les  couvre , 
&  ils  fe  nourrkient  en  allongieant  ibos  leur  coquille  ce  quV>n  appelle  leur 
langue  :  celle  de  la  pourpre  eft  plus  langue  que  le  doigt  ,  eUe  lui  fert  à 
prendre  fa  nouniture ,  &  elle  perce  les  coquillages ,  ceux  mêmes  des  autres 
pourpres.  La  pourpre  &  le  buccin  vivent  long-tems ,  la  pourpre  vit  environ 
£x  ans  :  Fàccroiflement  de'chaque  ann^e  eft  iiuu'qué  par  le  nombre  de  ^ire« 
^'on  voit  à  ià  coquitte« 


Les  moules  font  du  nombre  des  teftacées  quî  font  une  cîre.  Pour  tes  huî- 
tres proprement  dites ,  les  principes  qui  fervent  à  les  former  fe  raffemblent 
dans  les  lieux  où  le  fonds  eft  vafeux  ;  les  conques  ^  les  chômes ,  lesfoUais  èc 
les  pétoncles  fe  forment  dans  les  fonds  de  fable.  Les  pinnes  naiffent  droites  du 
fond  de  la  mer  dans  les  endroits  vafeux  comme  dans  les  endroits  fablonneux  : 
elles  ont  dans  leur  coquille  Tanimal  appelle  le  gardien  de  la  pinne  :  c'efl  ou 
une  petite  fquille  ou  un  petit  cancre  qu'elles  ne  peuvent  perdre  fans  périr 
bientôt  elles-mêmes.  Tous  les  teflacées  en  général ,  fe  forment  d'eux-mêmes 
de  la  matière  qui  eft  au  fonds  de  la  mer*;  Se  ils  font  différens  félon  la  diffé* 
rence  du  fond*  Eft-il  bourbeux  ?  il  produit  des  huîtres.  Eft-il  fablonneux  ?  il 
produit  des  conques  &  les  autres  coquillages  que  j'ai  nommés.  L^s  téthyes  ^ 
les  glands  ôc  les  coquillages  qu'on  trouve  à  fleur  d'eau ,  tels  que  les  lepas 
&  les  nérites  fe  forment  auprès  des  creux  des  rochers.  Tous  ces  coquillages 
croiftent  promptement  :  fur-tout  les  pourpres  &  les  ^etonclçs  }  ils  ont  toute 
leur  perfeôion  dans  l'année.  Il  naît  dans  quelques  teftacées  des  cancres  blancs  . 
&  fort  petits  :  le  plus  grand  nombre  fe  trouve  dans  les  efpeçes  de  moules 
dont  la  coquille  eft  renflée  :  après  vient  la  pinne ,  fon  cancre  fe  nomme  le 
pinnotere.  11  s^en  trouve  auffi  dans  les  pétoncles  &  les  huîtres.  Ces  petits 
cancres  ne  prennent  aucun  accroifTement  fenfible  ,  &  les  pêcheurs  préten- 
dent qu'ils  fe  forment  en  même  tems  que  l'animal  avec  lequel  ils  habitent. 
Les  pétoncles  difparoiflent  pendant  quelque  tems  ibus  le  ^Ic ,  comme  les 
pourpres. 

Tome  L  *     M  m 


t74        nEPI  ZflflN  I2T0PIA:S,  to  e. 

^mrxi  fjÀy  2v  roi  oç'pgflt ,  xjrOflt'cyep  îipnrxt.  ^vercci  A  ccv^ 
rZv  roi  /u^lv  àf  roiç  rev^c^eo-/ ,  rct  0  a^  rok^  ul^iuKois ,  rx  «AT 
Cl'  roiç  xsTiîXcdJicr/  rônotr  f v/rt  Jl'  fk'  to?i?  ax^rpoiç  7(SM  rpoL^ù^ 
^Bjr  rà  J\!  c4f  Toîf  ùifj^fjiàê^tsi.  ^cà  rk  fÀ\  fJiftl^Qôiy^u  row 
ronovç  ,  rcc  J)!  i.  T«v  Je  ^a^  ya67aÇ«MovT»v  ,  «i  /ccsv  Tr/vvccr 
èûpi^oôvlxr  0/  Je  (r«X^v6^  ;cw  ^^'  ^^^X^^  ippilfibroi  cf^ayccevoucrir 
OT^v  0  dvx^'CTXedrcùJiv ,  ^*X8T/  cfiîvav?^^  ^«v.  O  0  xîf^^fi^o^  ^V^p> 

è^xipijuSfjov  Jh(p9ov  sUxu  ^ccai  es  nguf  aivoç  n  tvto  içT  ivpm^ 

XUV   ïlvppXlùâV  fJil'^lÇOV   SIVOLI^    T>?V    Js   fJiOp^m    0/tO/OV    l^i    TOK 

^pcc(po/jiivOiÇ^  Tivovrcti  es  XSH  oi  xs^Xov/uS/joi  Ttvsv/jLOv^ç  civlofj(s/^ 
r-ou  n  b  01  ^pccÇsïç  oçpstfi  XP^^"^^^  »  ^raj^e/  re  mKv  vurspCccK-- 
^^^9  ^  fcÇ»t76v  TV  oq'pccxif  TO  «voof  sm')i\sJxr  si(ri  0  rx  roixv* 
rx  fJuxKiqx  "Gfspi  riç  rémvs  ris  nspl  K,xp(xv.  To  Js  x?/>x/v/oy 
^mlxi  fjiÀv  rm  xpy^m  ex  rris  ^tiç  ^  iXvof  slrx  sU  rx  ks\x 
rZv  oçpxK06v  ^hifvsrxi.  K.xl  xv^xvo/uSfjov  fjusrsicfévm  TtxXiv  sU 

X?^i>  /CC6/^0V  OÇ'^XOV  ,  OiOV  SiÇ  T6  TO  TV  Vtpim  a  x)  TO  TV  ÇpOfÂ^ 

Cif  9  KSH  TO  r«v  ^M6^v  r«v  ro/i(T60V  TïoMttx^^  Jg  ^  ds  raç  xn- 
pv3(9^^  r8^  fjiixp^ç.  Or XV  b  EiWtîii ,  cvju.fffspi(pspsi  tvto  ,  :(9if  cP 
rarcû  rp^^slxi  nxXiV  ^glj  xv^xvôfjS/jov  "usxKiv ,  sU  itMo  /^slsi^^ 
ifvvst  fjusi^oy. 
VT7I  J-^^  avTOv  es  rpomv  7/vov7^/  roî^,  oç^Koésp/jLOiç  zg^  rx 
/U.TD  é5^ov7^  o<r^)(9i,  o?ov  Xi  rs  KviSxi  y^  0/  (T^cîto^o/  ,  ci/  rct?^ 
a'»^7$^  rSv  nsTpcôv.  Eçi  Je  r«v  xv/J^v  Jtîo  7e vr  ^/  /aav  8v  ci/ 
TOi^  xoiXoiç  }^x  "^yTR^XuovT^/  r«v  Ttsrpûùv ,  ^/  Jl'  Itt/  T0?f  Xe/b/^ 
^  BTCi  ToiV  ^xlxfjuùbêîtJiv  '^XvéfiSifjxi  /uLîTxx^povai.  Tc^v  Je 
(Two'yfùùv  c4f  rx'iç  $xXx/u.XiÇ  ^ivovTxi  mvvo^vA^xe^*  fV'  Je  oiov 
xpxyvioy  Ifti  rcùv  QxKx/u.m  ^  x  J^oryovref  ^s^  av\x^o\rtç  ^Hh 
psv^di  rx  îx<^vSix  rx  fjii%pcc  ^plv  /tèv  e/creXf^e7v  éioi^QvIss 
xvrx ,  or XV  es  siasXQif  avvx^ovlsç.  Eç-^  Je  rm  crtïro^/wv  rp/ift 
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Tai  expofé  de  quelle  manière  les  coquillages  fe  forment  :  il  refte  à  re- 
marquer qu'ils  viennent  ou  dans  les  bas  fonds,  ou  près  des  côtes,  ou  dans 
des  fonds  de  bourbe ,  ou  fur  un  fond  de  roche  &  plein  d'inégalités,  ou  dans 
des  endroits  fablonneux.  Les  uns  changent  de  place ,  les  autres  non  :  & , 
ttttfe  ces  derniers,  il  en  eft,  comme  les  pinnes ,  qui  font  fixés  par  des  es- 
pèces de  racines.  LesfoUms  &  les  conques  reftent  au  même  Eeu  fans  ces 
fortes  de  racines  qui  les  y  aflîirent  :  ils  ne  peuvent  vivre  fi  on  les  détache. 
Le  teflacée  qu'on  nomme  l'étoile ,  &  dont  la  figure  reffemble  à  celle  fous 
laquelle  on  repréfente  les  étoiles ,  eft  d'une  nature  fi  chaudç  que  tout  ce 
quil  fàifit  un  inftant  fe  trouve  comme  cuit  &  confommé  lorfqu'il  le  quitte. 
Ce  teftacée  deftrufteur  eft,  dit  -  on,  Juneefpece  bien  plus  terrible  dans  le 
détroit  des  Pyrrhéens.  Le  poumon  de  mer,  c'eft  le  nom  d'un  autre  teftacée^ 
vient  auffi  de  lui-même.  La  coquille  dont  fe  fervent  les  Peintres  eft  de  beau- 
coup plus  épaiffe  que  les  autres  ,  elle  a  la  fleur  en  dehors  :  c'eft  fur  les  côtes 
de  la  Carie  qu'on  la  trouve  plus  conmiunément.  Le  petit  cancre  fe  forme 
originairement  de  b  terre  &  de  la  vafe  :  il  fe  revêt  enfiiite  d'une  coquille 
vuide.  Devenu  plus  gros  il  change  de  cocpûlle  &  paffe  dans  une  plus  grande, 
telle  que  celle  du  nérite ,  de  la  trompe ,  ou  autre  femblable  ;  fouvent  il  fe 
loge  dans  les  petits  buccins.  U  porte  avec  lui  fa  nouvelle  coquille ,  &c  il  s'y 
nourrit  jufqu'à  ce  que  le  volume  de  fon  corps  augmenté  l'oblige  à  pafTer  une 
féconde  fois  dans  une  coquille  plus  vafte* 


Les  orties  de  mer,  les  éponges  &  autres  produôîons  femblables  qui  ^^onty^jS^ 
point  de  coquille ,  fe  forment  dans  les  trous  des  pierres ,  de  la  même  ma- 
niéré que  les  teftacées.  On  diftingue  deux  genres  d'orties  :  les  unes  fe  logent 
dans  des  creux  de  rochers  d'où  elles  ne  fe  détachent  point  :  les  autres  habi- 
tent fur  des  fiirfeces  larges  &  unies.  Celles-ci  fe  détachent  &  changent  de 
place.  A  l'égard  des  éponges,  il  fe  forme  dans  leurs  Cî^vités  de  petits  cancres 
femblables  au  gardien  de  la  pinne.  Ils  y  font  comme  l'araignée  dans  fa  re- 
traite ,  &  en  ouvrant  ou  fermant  ces  cavités  à  propos  ils  y  prennent  les  petits 
poiffons  ;  ils  les  tiennent  ouvertes  pour  y  faire  entrer  la  proie ,  &  ils  les  fer- 
ment auffi-tôt  qu'elle  eft  entrée.  On  diftingue  trois  fortes  d'épongés  :  les 
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7gv»*  0  /tsv  ju^voç ,  a  Je  7r©i5vof ,  rpiro^  Si  ov  7&Xov^iv  A)^iX- 
Xs/ov ,  XîTtloTxrot  ^  TtVKyorccJoç  K9V  îx^vporcûor  ov  <î5fd  t^ 
xpav»  ;(?/  r^f-  Kvvju.iScts  KfmnQîoLdi ,  ^9^/  >>t7ov  n  ^)ry»  Tro/gr 
^J/Ovp(n'•  o^CTâ^viewT^^oç  cfe  ^àuIxi  éroç.  Tm  cfa  ttuxv^v  0/  crxAjf- 
noJ  cr^ocT^  ;C9C/  r^j^e/^  ,  rpct^oi  xsf'X'^vrcùi.  ^vov7flU  Jet  w  ts^po^- 
"Tcét^v  "C^civTBS  5  ^  'crpw  T^?f  <3"'<ï'^  T/)Ê^ov7^/  Je  cf  r^  iXu/.. 
2i?/w.g7ov  Je  5  OT^ev  7^p  Kt)(pSot(n  (pxi\ov7xi  /asçoi  iXvoç*  o^crg^ 

Çfi/jLXint    ^    TOÎ^    aMOi^    TOÏ5   (pU0/C6V0/f   X7tO    TW   'CrpOO'ÇU^tt^ 

»m  w  rj?o<p)5.  Aflô'HTcVepo/  cfs  e/cr/v  0/  ttvxvox  tSv  ^véî^K  ,  Jîwt 
TO  Tuv  iffpo(y(pvai\  dvcu  ^r  i?\yLrlov. 

T0$  ^S^iPO^'Cr^v  ccicdrtfjott  ,  (Tvvccyâoci  ;c?|  ^^ûtXeTrov  d^pcKuv  eçu 
T^Jto  Je  T^ro  OT/H/  ;c9Jf  or^tv  ji  t^vsvju^  mXv  kJ  xXucTwv  ,  '©'^01? 
Ta  /tcjf  ^75iW7€iv..  EZcrJ  Je  t/vs^  oV  Trepi  tktou  tt^aifijCrncr/v  ^ 

CùŒTiS^Sp   0/  Cf  TopWVy.   O^J"!  7flt/)   T/)6(p6/V  à'  I^UT^  ^«^  5   eXyO/V- 

ôec^  T6  ;c?f  ere^  roiccvr(C  oc  orotv  ^^^a'urcccd'ri ,  rcc  î^QvêiOL  rcc 

P^7?  *  ^yST^/   TT^X/V  ex  're  )t9tT^Xo/OTU  5  ^  CtVflt7rX»pOUTÛt/e 

M67/ç'o/  /CC6V  8v  Oi  /wvoi,  ;c5if  ^eîç-o/  isrepi  r  Auxwtv  /<jiu 
^KùfTxJoi  Js  0/  TTUxvor  o/  7^p  Ax^^Xuoi  çi^pôr^pot  tout^v 
fiiViv.  OX»^  Je  of  Cl'  TOi^  ^ccdeai  k)  eu  J/e/vo?i?  /u»?^x(lùrxJoi  e/V/  ^ 
TO  7^p  TTvet;^  ^tjif  0  X^//CC.«v  aKXt^pvvsi ,  Tfsi^Qcc'UTîp  n^  rcc  cc?9^c(^ 
ra  (pvojfj$fjx ,  xw  cc(pxipiiTcci  riiv  ccv^v(Tir  Jjo  ;cûtf  oi  à'  Emw- 
TTOVT^  T^;^e?i?  êfo-/  ;c9if  TTUxvoi  5  ;cs^  oXw^  oi  Te  aTrexe/v^  M«- 
Xectf ,  ;^  Oi  à^^o^  5  SiMpspovcrL  fAs^^^^orvfl i  XSH  ^xXnpôrriJi.  Au 
Je  /iCf)Ji  ccXsicv  ihcci  (T(poS(^ ,  ar^mlou  ^ccp  ^  iViB'ep  XSH  "rcc  Çuo- 
yD^^.  A/o  of  isrpw  Tct?f  ccKTccîs  eî(ri  kcc??uçoi  ,  av  àcr/v  U'^X^" 
CocÔeÎç^  eu  7cèp  zixç^vîcci  kffpoç  cc/u.(pùù ,  J/ct  to  ^ccQos.  A^u- 
TO/  Je  avTe^  je)  ^SvTef  »  e/Vi  /A^^P^gLVBSé  H  0  "iffpoaÇvais  èçiv  xts 
;»'(&' ^v ,  irtxs^lci  'cr^v  ^87«^ù  7^jp  e^V/  tto^o/  xevo/,  nepiUrcclou 
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premières  font  d'une  fubftance  lâche ,  les  fécondes  d'un  tiffu  ferré  ;  on  ap- 
pelle les  troifiemes  ,  éponges  d'Achille,  Ces  dernières  font  plus  fines ,  plus 
compares ,  plus  fortes  que  les  autres  :  on  en  met  des  morceaux  fous  les 
cafques  &  fous  les  bottes  pour  amortir  l'effet  des  coups  :  elles  font  les  plus 
rares.  Entre  les  éponges  dont  la  fuftance  eft  ferrée  on  en  diftingue  qui  font 
encore  plus  dures  &  plus  rudes  que  les  autres,  &  on  donne  à  celles-ci  le 
nom  de  bmiquins.  Toutes  les  éponges  naiifent  ou  fur  les  roches  ou  fur  les 
bords  de  la  mer  :  la  vafe  eft  leur  aliment.  Celles  qu'on  prend  font  pleines 
de  vafe  ;  &  ce  fait  prouve  ici ,  de  même  que  pour  les  autres  corps  qui  naif^ 
fent  de  la  terre  ,  que  c'eft  ce  à  quoi  ils  font  attachés  qui  les  nourrit  Les 
éponges  dont  le  tiffii  efl  ferré  font  plus  foibles  que  les  autres ,  parce  que  leur 
adhérence  à  l'objet  auquel  elles  tiennent  eft  moins  confidérable. 

On  prétend  que  les  éponges  ont  du  fentiment  ;  on  le  conclut  de  ce  que  , 
fi  elles  s'apperçoivent  qu'on  veut  les  prendre ,  elles  fe  retirent  en  elles-mêmes 
&  il  devient  difficile  de  les  détacher.  Elles  font  la  même  chofe  dans  les 
grandes  tempêtes  pour  éviter  d^être  emportées  par  le  vent  &  l'agitation  des 
flots.  Il  y  a  cependant  des  fieux  où  Ton  contefte  aux  éponges  la  faculté  de 
fentir  ;  à  Torone ,  par  exemple.  Ce  font ,  difent  ceux  de  cette  ville ,  des  vers 
&  d'aun-es  Animaux  de  ce  genre  qui  habitent  dans  l'éponge  ;  quand  elle  eft 
arrachée  ils  deviennent  la  proie  des  petits  poifTons  faxatiles  qui  dévorent  auffi^ 
ce  qui  eft  refté  de  fes  racines.  Si  l'éponge  rfeft  que  coupée ,  elle  renaît  de 
ce  qui  refte  attaché  à  la  terre ,  &  fe  remplit  de  nouveaiu 

Les  plus  groifes  éponges  font  celles  dont  la  fubftance  eft  lâche  :  elles  fe 
trouvent  en  quantité  fur  les  côtes  de  Lycie  :  les  phis  douces  font  celles  dont 
le  tiiTu  eft  ferré  :  les  éponges  d'Achille  font  les  phis  compaftes.  En  général , 
les  éponges  ont  beaucoup  de  fouplefTe  dans  les  lieux  où  l'eau  eft  profonde  , 
&  la  température  douce  ;  le  vent  &  k  froid  les  durciffent  &  les  empêchent  de 
profiter,  de  même  que  les  autres  corps  qui  nsuffent  de  la  terre  :  delà  vient  que 
les  éponges  de  THellefpont  U)m  rudes  &  ferrées ,  &  que  celles  qu'on  trouve  au- 
delà  du  promontoire  Malée  font  généralement  rudes ,  tandis  que  celles  qu'on 
trouve  cn-de<jà  font  fines.  Au  refte  il  ne  faut  pas  non  plus  que  la  chaleur  foit 
cxceffive  :  elle  feroît  flétrir  Téponge,  comme  les  plantes.  Les  meilleures  éponges 
font  donc  celle?  qur  fe  trouvent  auprès  des  rivages  dans  des  lieux  où  la  mer 
eft  haute ,  parce  que  la  profondeur  de  Feau  les  établit  alors  dans  une  tempé- 
rature modérée.  Les  éponges  font  noires  lorfqu'elles  vivent  encore  y  &  avant 
d'avoir  été  lavées»  Leur  adhérence  au  rocher  n'eft  ni  par  un  feul  point  y  ni 
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Je  «a"cre/)  v/x^riv  tsrgpi  rci  xkrur  y&.roi  Tr^ei»  Je  Iç-zv  d  tsrpoo-^u- 
cr/^.  Avwôev  â  0/  /tèv  <«;^o/  7ro/)o/  (rv^KîxXua/jiîvor  (pxvepol  Ji 
îîai  rUatipeç  5  n  Trevre ,  cfto  Çuaiv  €wo/  t8«$  f îvcti  jtjtfQr'  îç  cfs- 
5^6?^/  TJiv  rpoÇw. 

Eçi  0  à^Mo  76vo^  0  xff'X^criv  «.^vxriM ,  cf/ce  ro  /tw  évvcud'eu 
^vyecd'cci.  Tîro  0  rw  /tev  /jiî^aXovç  Ttopaç  ey(îi  y  ro  Je  x>Xo 
TTUxvov  èçi  isr^v  cT/^ty/tiîf^'ev  Jg  Truxvorepov  X91  ^Kia^porspoif 
iq'i  7^  a"oro7Jov ,  xsi^  ro  (riîvoXov  Trvst^/tov^Jk^.  0/u.oXo^urcu  5 
fiMXiq'cc  napci  Wvrwv  tètto  to  •yevof  cucd'n^iv  ^X^'^  ^  ^Xu- 
j^pov/ov  sîv^/,  A/tfCcftiXo/  Ji  ehiv  oê^  rti  QxXcirlif  isrpw  tm  crwoj^ 

ramç  Je  ciel  /u^e?\sii.vxç. 

Xvil  ^^  ^^^  ^^^  '^^^^  '^^^  0^07 JoU5  X?/    T>JV  T«V   0<g^K0jep/(JM)^ 

'^éveaiv ,  ^rov  €)^g/  rov  rpomv.  Torv  Je  ^eestA^xoç'pfltxô^v  01  x^ 
^Co/  yagrct  Twv  op^g/i^v  xvov^i ,  ^  /^ouor/  rcc  c^^  isrgpj  Tp675 
fjir\\cLî  5  ^xippo(popiZvx  5  X9V  E^lofJL^oLimoL ,  lej  M67^76/rv/Sv^* 
/tara  cfe  rxvrcc  isa^poeKJixrovaiv  'vsajo  t>)v  xoiXiccv  etç  rxç  7t7v^ 
%M  5  5(91/  dv^dverou  clvrciv  rct  (ici ,  tiatffep  oî  ffxâ>Xm^s.  To  Jl* 
«UTO  7%ro  ^  67ri  rSv  ^^xie^v  Ici  ^tjc/  rcSv  ij^ôuav  oo'Oi  «0- 
Toxmv  uv^ccnlcci  ^cip  "urxvrùdv  ro  «ov,  To  /tev  iv  tiov  ^inlcLt 
\[/^0upov  r«v  xSf^pdCoàv  5  Jiifptfjiêvov  eU  oxrà  /juoipoîç.  1^cl&  exg^ 
çov  ^ccp  T«v  Im^Xvfiu/UMrc^v  rm  ex  r\i  ^x^iov  neÇvxoruf 
kçi  ^(^ovJpùùJeç  n  )  "urpoç  0  tffepi^nerxi ,  x)  ro  oXov  ^ive^xi  «o-- 
wgp  ^orpvç"  ^iltrxi  ^xp  ïxs^o^  ^i^  ^ew  ?  j^ovcT/k;* Jolv*  Tfltvr* 
Je  Jixçe^XovTi  /uÀv  ^{velxi  (pxvepx^  "urpocrCxinovh  Je  ^  avveq'nxoç 
rf  çxmixr  ^ivelxt  Je  fue^ic^x  i  rx  ^urpoç  rZ  rcôpcf ,  XT^x  rx 
vjhrx  fjueŒor  BXx)(^tçx  Je  rx  t(sy(xlx''  ro  Je  /u.é^eQoç  V  /Ui.ixpZ^ 
ù>(é\  l^iv  îîx/xov  >te^x?^/^^^^  ^^^  eVfôrtî^  <A/  içh  iy^ôf^e^x  ^ 
nopov ,  x>Xx  xs^rx  fM^o\.  Eîtstrepc^ôêv  ^xp ,  xno  rîî^  xepx^  XSH 
fCTTO  TV  da>(^KOS  j  Jvo  JixffjfioffJx  /juxXi^x  xiteyei*  nrot  ^xp  xsfj 
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par  toute  leur  furface  :  les  canaux  dont  elles  font  percées  &  qui  font  vuides 
forment  des  intervalles  qui  interrompent  la  continuité  de  leur  attache.  Leur 
partie  inférieure  eft  recouverte  d'une  efpece  de  membrane ,  &  l'éponge  eft 
adhérente  dans  la  majeure  partie  de  fa  maffe.  La  partie  fupérieure  eft  percée 
d'autres  canaux  fermés  :  on  en  voit  aifément  quatre  ou  cinq ,  &  c'eft  ce  qui 
£ait  dire  à  quelques  perfonnes  que  ces  canaux  font  les  ouvertures  par  lefquelles 
Wponge  fe  nourrit. 

n  eft  un  dernier  genre  d'épongés  qui  ne  peuvent  pas  fe  nétoyer  &  que 
par  cette  raifon  l'on  nomme  UlavabUs  :  les  canaux  dont  elles  font  percées 
font  larges ,  mais  le  refte  de  leur  fubftancè  eft  compaft.  En  les  ouvrant ,  on 
trouve  que  leur  tiflii  eft  plus  ferré  &  leur  fubftancè  plus  vifqueufe  que  celle 
des  autres  éponges  ;  au  total ,  leur  iubftance  reflemble  à  celle  du  poumon. 
C'eft  de  ce  genre  d'épongé  qu'on  s'accorde  le  plus  univerfellement  à  dire 
qu'elle  eft  douée  de  fentiment  :  on  convient  aufli  qu'elle  fubfifte  plus  long- 
tems  que  les  autres.  Il  eft  facile  de  la  diftinguer  des  autres  éponges  même 
dans  la  mer.  Celles-ci  blanchiflent  lorfque  la  vafe  baiflè ,  au  lieu  que  celle-là 
demeure  toujours  noire. 

Après  avoir  traité  ce  qui  regarde  les  éponges  &  la  formation  des  teftacées,  ^  ^* 
paiTons  aux  cruftaçées.  Les  langouftes  femelles  conçoivent  par  la  voie  de  Tac- 
couplement ,  &  elles  portent  leurs  œufe  pendant  les  trois  mois  de  Mai ,  Juin 
&  Juillet.  Après  ce  tems  elles  font  une  efpece  de  première  ponte  :  leurs  œufs 
paflent  dans  des  poches  pliffées  qu'elles  ont  fous  le  ventre ,  où  ils  croiflènt 
de  même  que  croiffent  les  vers.  Cet  acicroiflement  de  l'œuf  eft  une  chofe 
commune  à  tous  les  œufs  des  mollufques ,  &  aux  œufs  des  poiflbns  qui  fe 
reproduifent  par  cette  voie.  L'œuf  de  la  langoufte  eft  friable  ,  on  y  diftingue 
huit  portions  :  chacune  des  enveloppes  qui  recouvre  Tœuf  fur  le  côté  a  une 
forte  de  cartilage  auquel  elle  eft  attachée ,  &  chacune  de  ces  parties  cartila- 
gineufes  fe  divife  en  plufieurs  branches ,  de  forte  que  le  total  des  œuf^  forme 
comme  une  grappe  :  mais  pour  bien  voir  cette  organifation  il  faut  féparer  les 
différentes  parties  de  la  grappe  ;  le  tout ,  au  premier  afpeft  ,  ne  paroi/Tant 
qu'une  feule  maffe.  Le*^  œufs  qui  groffi/Tent  davantage  ne  font  pas  les  plus 
voifins  de  l'orifice  par  lequel  ils  font  fortis ,  ce  font  ceux  du  milieu  :  le^  plus 
éloignés  du  même  orifice  font  les  plus  pcits ,  ik  font  de  la  grofleurd'un  grain 
de  millet.  I^  m^f^e  de  œv.f'^  réuni >  ne  toiîche  point  à  Torifice  qui  leur  fert 
d'ifTue ,  elle  eft  ifrlée  de  chaque  côté ,  ^  foît  en  defcendant  vers  la  queue , 
foit  en  remontant  vers  le  thorax ,  il  y  a  deux  intervalles  vuides  marqués  par 
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roi  init»><vfJ^/^ccl0(.  TtiçvKîv.  Avrci  yccev  ouv  rx  ex  rii  ^rX^/bu 
oJ  JvvxJxi  av/junstîpi^/À^QccvBiv  y  "n  J\!  ccKpov  "GFpotreisariri^îvroç 
^XvTtlu  TcciyrcCy  i^  ^ivirxi  dvroiç  oîbv  TcZjugi..  Eo/xe  0  rèi  à>0L 
rîxrsati  ^poci'^eiv  isrpw  roi  p^ovcfjpa^Ji?  rHiç  K^pKH  'crpowvpt7r7ua'- 

Toi  Jg  ^OVcTpcicft?  3(3tT^  r«    X^//)W  T^TÎC^   XV^UVU  ,   X9V  cTêXT/X^ 

^inlçci  ^  dZr  ^urpos  roi  ')(pvSpùùSyi  ^âp  '^ri^lwi  j  xff'^occa^îp  ctî 
CfiTCMi  Tcpoç  roi  xXi)fAshloc  xSLj  rov  ^opvrov.  h'^rUrti  /uiÀv  ouv 
^rov  Tov  rpoTfov.  ^v/^7tsy\/XfftL  J)!  oi^rocvQot  (jmï^^ol  c¥  eiKO<Ti)f 

Oiclôr  eïr  c^  rircév  ^mv1xi  oi  KX^Coi^  csf  r/u^^is  /Mcki^X 
'mvlîKxiJîtSh  %  ^  Xoc/^Ccivov1oci  iro>9^oi}ciç  èXocrhç  n  JxxlvXiouou 
JlpoBKriiçrîi  yaèv  Iv  mrpo  dpTçlipov ,  /asT^  icfe  dj^Kriipov  *^ÇoiKj 
Ag/  rcc  a>x. 

Tùùv  Je  xv^cav  xff^piJoùv  5  n  xuwo'/V  Iç^i  "tffîpl  re^m^f  /x^fivoc9m 
^mvlo^i  cTe  o/  /cev  xx^Coi  cs^  ro7ç  r^yubSiai  K9^  T^slpoùSecrtv^ 
oî  Jk  pLçxtol  at  rôi9  Xîioiç^  cv  êl  roiç  TCffXùùJk^tv  ovSerîpoi^ 
^/o  KSH  ^  EM»(r'crovTût>  yccev  5  yfaHj  mpl  ©ct<xov  ,  ecçxKol  •yivov- 
T^r  isre/)]  cTe  ro  ^r^Biov  xs^  tov  A0«  ,  xoi^Coi.  A/cto'DyCwt/vov- 
Tôt/  cfe  Tîc^  roTT^^  0/  4X/€Îk,  ri^^  re  rçy.'/uç.  acsy  rw  TTi^XcicTg/^  ^ 
Tât?^  rî  xkIous  ,  î(s^  aMo/^  roiovroiî  af)/^Bioiç ,  or^v  ^iXmlou 
c^  TçtT  iKî'KoL'iu  miii^xi  Twy  iQr>?^v.  r/vov7^/  p  cJi^  ^agy  ^  ^flt/)/ 
?5V  TaT  yîifjuwi  TcpQç  r^  71»  fj^xyfs.or  r^  êl  ^kp\i9  cv  njf  vtkoi^ 
^îr  SiùùKOvrx  org  /Ccàv  riîv  olxixv  ,  ore  cTe  ro  '^v^oç.  Tçî* 
cTe  Xpoyo/ç  mt^^jfO'w^  ^yt/  et/  xsf^X^i/u^xi  xpKlot  rUlov^i  roii 

xpi<!'xi  e/cr/v  or*v  cA.'  èzriKOùJi  X^^P^^^^*  ExJuvouo^/  Je  ro  xe* 
Av(po^  TO  6*/)0^  5'  wcrts-g/)  01  0^6/^  Tô  )cxXi/uSfjov  'pi^s  9  K$^  svQv^ 
7/vo^o/  ^  tiq'epov ,  K9^  oi  koc^Coi  k$^  0/  )çxpKim.  Ei<rl  Je  o| 

la 
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ïa  dypofition  même  de  récallle  que  porte  la  bitigoufte.  Les  parties  de  cette 
«écaille  qui  defcendent  fur  le  côté  ne  pourroient  pas  par  elles-mêmes  recou- 
"vrir  entièrement  les  œufe  :  mais  la  langotifte  en  ramenant  Textrémité  de  ùl 
^eue  en  fait  une  forte  de  couvercle  qui  les  renferme  tous.  Le  moyen  que 
la  langoufle  employé  dans  cette  première  ponte  préliminaire  poiu:  pouffer  ks 
CBufs  vers  les  cartilages  où  ils  doivent  refter  en  -d^pôt ,  c'eft  de  replier  la 
partie  laiçe  de  fa  queue  pour  les  comprimer  au  moment  qu'ils  .paroiffent^  &c. 
de  pondre^  le  corps  ainfi  courbé*  Les  cartilages ,  vers  le  tems  où  ils  iâoivettt 
recevoir  les  œufs ,  s'allongent  pour  être  en  état  de  les  retenir  :  la  langoufte 
les  y  dépofe,  comme  la  feche  dépofe  les  fiens  auprès  des  plantes  Ik  autres 
xorps  qui  fe  rencontrent  dans  la  mer.  Les  œufs  fortis  du  corps  de  la  langoufte 
'fe  mûriffent^  peur  ainfi  dire ,  fous  la  queue  ^  ordinairement  dans  Tefpace  de 
"Vingt  jours,  puis  elle  les  rejette  abfolument ,  mais  tous-enfemble  ,  unis  &  fer* 
Tés;  on  en  trouve  fous  cette  forme  qui  font  détachés  du  corps  de  la  langoufte. 
Ils  éclofent  enfiiite,  communément  dans  le  terme  de  quinze  jours  ;  il  n'eft  pais 
Tare  de  prendre  alors  des  langouftes  plus  petites  que  le  doigt.  Le  tems  où  les 
éCtuk  de  la  l^goufte  paffent  fous  fe  queue  eft  avant  le  lever  de  i'arfture  i  c^eft 
aprjès  le  toucher  de  cette  étoile  gu'ils  s!en  détachent.  ^ 


Xes  fqullles  T)offues  portent  environ  quatre  mois.  Les  langouftes  viennef* 
^ans  les  fonds  inégaux  &  pierreux,  les  écréviffes  dans  le$  fonds  unis  :  les  liné^ 
^  les  autres  tiiient  les  fonds  bourbeux.  C'éft  cette  différence  de  fbnds  qw 
^t  x^'on  trouve  des  écréviffes  dans  rHellefpont  &c  auprès  de  Tlfle  -de  Thafe; 
^es  langouftes  aux  promontoires  de  Sigée  &  d'Athos,  Les  pêcheurs  connoif&nt 
par  la  nature  du  rivage ,  Se  par  d'autres  indices ,  dans  quels  endroits  de  la 
liaute  mer  ils  auront  un  fonds  bourbeux,  ou  un  fonds  inégal.  Les  langouftes 
&  les  écréviffes  fréquentent  les  côtes  au  printems  &  en  hyver  i  en  été  elles 
gagnent  la  haute  mer.  Dans  un  tems  elles  cherchent  le  chaud  :  dans  l'autre 
le  frais.  Le  cruftacée  qu'on  nomme  l'ourfe  ^ette  (es  œufe  à-peu-près  d«is  le 
même  tems  que  la  langoufte  :  aulfi  eft-il  meilleur  l'hyver  &  le  printems  avant 
d'avoir  pondu ,  il  ne  vaut  plus  rien  après.  Les  langouftes  &  les  cancres,  tant 
<reux  de  Tannée  que  les  anciens ,  fe  dépouillent  de  leur  écaille  au  printems  ^ 
•de  même  que  les  ferpens  fe  dépouillent  de  ce  qu'on  appelle  leur  vteiHeffe% 
JLes  langouftes  font  toutes  d'une  longue  vie. 

7i/tte  /•  Nu 
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jiuàv  y.'^xôvpov  y  ^  "^tCktu  0  fjih  m\vms  ^  n  tlç  rciç  ^oc^ 

,  hci/Âg'S  y  t  bU  upoc/jt,ioy ,  ^  Ti  ^;^o  ko7\ov  ,  o^ao/ov  jBoç'/ïuj^ib/f: 

Oiv^vôiî^  »  X?f  Xetîxn^  xçcpTtm^  Kct^XTcep  Bipnrcci  '«rporepov.  Ex-. 

x/)g/Cc^vvvv7*/  /aev  TrgpJ  t«v  ôctXcc/u^fiv  rx  ucl  ,  or^v  Ixrexy  to^ 

fltj/eiov  ot;^^  fiuicov  rw  xî(pçcXiiï^  cv  1^  e')(ît  rcc  mOL.  1  «  ^v  «v- 
ï  otXui3'oJ(5#v  ^  /^8*ô'^  iifJf^içy^^  fÀÀ\i<tX  Tcevrnocoviec  '^iytJcti  dito. 
roùv  xmppccr^Bvrm  ^XuttoJ/^,  xJ  l^ejjtirê/  Sa^uarèp  roi  ÇxXx^icc. 
'ko?7\.oL  ro  TrXÎîdo^-*  «v  »  yCcèv  xceô'  txttqa  (^aiç  tZv  /llîXùùv  87r»- 
é^txStîKoç  y  ti  Sî  oXn  /u.op(pn  (pvcnpoc.  A/^  cfè  rijv  (TfjUKporrûoL  n^ 
rm  ccedrimciv  ,  ç^îipircu  ro  TrXÏÔof  «cur^v.  HJn  <fg  â'Klxi  xaj 
Sr«  Tti/umiy  /LUKpciy  wr  diiipQp^^lcL  /lcbv  bîvxi  y  ci^h/fjiimY: 

Jb   KlVilo^CU.^ 

Aï  Js  a  fin  Ma  "i^norUrovai  y  x?f  ^mlcLi  o/u^om  /u^vproiç  /Ccé- 
^ocXoiç.  ^/(x,^i?\sf'(Tir  ImtÇiW/  7^6/)  rov  ôoXov  ;c9tf'  «tMiiXâ^v  «>^o- 
/^^  eç/v  ^  Oiov  ^orpvÇj  ro  ^xv  tiirBpi'9tBn\B^ju^ivx  ht  r/v/,  xw' 
atx  6u^7ro(rmtç'«  x?^fiXùùY.  A^«)cr/  «yctp  0  ^/)^2t4^  v^pomrx  rjvu 
fiifV^ùàiJn  ou  Tjf  7X/^/>0Ta7/  mtpBTXBlxi  XS^  dv^civtrcci  cfè  ratîi^ 
TÉt  «<f  ^  gj^ùip  yct^v  iç*/  X€vawt  3  or«r  cfe.  ^V?  ^^^  ôoXov ,.  :(sif  ' 
^g/^«  x)  yCtl^v^,  Or^v  â  (TffTtlJ'lOy  ^BVflJui  y  oXov  (àc  T^  X^vx? 
«ygVO/^OV  f <Xû*  ,  T^TOU  "BBpippcL^Bvroç  E^BpxB^ccu.Tmlxi  Jb  r^. 
€<r«  'cr^wTOv  5.  OT^v  "^ppMif.i)  ôiXBicc^  oîov  »  X^^^^^  ^^  ^^^^^ 
T»Tî<  TO  o-MTricT/ov  ^UST^/  eTr)  XÊ(p<tXnv ,  âa^Bp  oî  opvidBS:^  %oûcC 
,  T»)v  KOlXiçcv  TtpoanpTfjfiLBvor  TtDix  Jb  ris  Içiv  w  isrpoir^twr/^  »  0'^ 
ÇccXc^Sfiç ,  îj7r6#  d^TT^^/ ,,  ttXw  or/  clv^xvofiifBvov  tS»  (Ttwncfiov  oc/sl! 
e^rlov  ^inlxi  ro  Xeuxov  ^  WXof^,  cia'uarBp  ro  «p^pov  to?i?  o/>-. 
v/o-/ ,  r}iroi$  ro  Xbvkov  cc(Pxv{^b1xu  Mi^iÇOi  cfs  çxmvlxi  npoU 
rov  j^  ùùff^Bp  x$j  cv  ro^f  «;^ô/?  y^^  rovrois  0/  oÇi^itXju.oÇ' 
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L'accouplement  des  moUufques  eft  ruivî  de  la  produâion  d^un  œuf  dont  17* 
3a  couleur  eft  blanche.  Il  devient  avec  le  tems,  friable  comme  celui  des  cruA  A  VllK 
^cëes.  Le  polype  cherche  un  lieu  commode  pour  y  dépofer  fes  œufs  :  ce 
iètsLypar  exemple 9  Tintérieur  d'un  coquillage,  le  finids  d'un  vafe,  .ou  quelque 
autre  creux.  La  maflè  que  ces  œufs  forment  reflèmble  aux  touffes  de  la  v^é 
£mvage ,  ou  comme  )e  l'ai  dit  ailleurs  y  aux  fruits  du  peuplier  blanc.  Elle 
^  fil/pendue  aux  parois  du  lieu  où  le  polype  l'a  dèpofëe.  La  quanti^  des 
ceufs  eft  confidërable  :  ils  empliroient  un  vaiftèau  beaucoup  plus  grand  que 
la  tête'  du  polype,  qui  e#la  partie  où  ils  étoîent  contenus.  Il  Êiut  ordinaire^ 
ment  cinquante  jours  pour  que  les  petits  polypes  rompent  l'enveloppe  de  leuti 
<)eu&  &  ^n  ibrtent  G'eft  comme  une  infinité  de  petites  araignées  qui  ram<» 
pent.  Leurs  membres  ne  font  pas  encore  bien  marqués ,  on  reconn.oit  cepen^ 
^dant  l'enfèmble  de  leur  figure.  Leur  petitefTe  &c  leur  foibleffe  fontcaufe  qu'il 
«n  périt  un  grand  nombre.  On  a  vu  des  polypes  fi  petits  qu'ils  n^avoient  au* 
cune  forme  diftinâe  ^  quoiqu'en  les  touchant  on  les  fit  mouvoirii 


Les  feclies  pondent  auffi  Se  leurs  œu6  teflêmblent  à  des  b^es  de  myrdit 
groflès  &  noires ,  car  la  feche  les  arrofe  de  fon  encre.  Us  tiennent  les  uns 
aux  autres  en  forme  de  grappe  9  étant  tous  unis  par  une  certaine  fubftance 
tqui  ne  permet  de  les  féparer  que  difficilement  Oeft  une  liqueur  muqueufe 
'que  le  mâle  fait  couler  deflus  ,  qui ,  par  fa  vifcofitë ,  les  colle ,  &  qui  en 
même  tems  les  fait  croître.  Leur  première  couleur  eft  blanche ,  mais ,  après 
que  la  feche  les  a  arrofés  de  fon  encre ,  ils  groififlent  &  deviennent  noirs. 
Le  blanc  entier  de  foeuf  fert  à  la  formation  de  la  petite  feche  ;  (a  formation 
étant  achevée  en  dedans  de  l'œuf,  elle  rompt  fes  enveloppes  &  fort.  L'in- 
térieur de  l'œuf  eft  d'abord ,  au  moment  où  la  feche  le  dépofe ,  comme  un 
grain  de  grêle  :  la  petite  feche  fort  de  Pœuf  la  tête  la  première ,  ainfi  que 
les  oifeaux  ;  elle  y  eft  gttachée ,  de  même  qu'eui ,  par  le  ventre  :  maïs  on 
oe  connoît  pas  encore  la  nature  de  cette  adhéfion  ombilicale  ;  on  fait  feule- 
ment qu'à  mefiire  que  la  petite  feche  croît,  le  blanc  diminue ,  &qu'il  difparoît 

Nnij 
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OiOV  g^.  8  TO  A  5  TO  <5i>0V  01   0<pVXX/LiOl  ,  S(p.  J^  TO  D  1  *  TO  O-JtTTip- 
«T/OV  ceUTO   1^*  i  TO  A.Kw/  Je  T^.  gOCpO^*  ^ÎTIPTlicTg/  cft,    C4^  YI/Lié-i 

(jf»iî  TTêVTex^/Jexif  OTUtv  Je  ^Jt^têxç  tac  ûj^  ,  ^iy^lctt  csf  otP^MiS 
?cîvtsxxi^îKcc  YifM(€inç  ofov  ^flt'ye^  ^orpvoç  iXa^^ow  m  vîpip^ 
fX'^ivrcév  5  dkifvîrxi  t&ùù6tv  rcç  atmi^iet.  Efltv  cTs  T/r  "^^p^X^^^ 
tsrpoTgpov  wcftt  T6T6X6/«ya€v«v  5  iffpouvrxi  xonpov.  rx  atiTCiSix  ^, 

^  TO  XpCùflSf^  /Jl^tJficCçh^U  S/)V.fô"^0T6^0V^/V0^0V  C^    XéU)COV  >, 

JîfCC  TOV  ^oCov* 

*np\        \        *?  ^.'  •        ^'«^^       ^^A'ft^  ^»%^ 

Ice  /ccev  ovv  ^A^xo^^x^  ^UTct  t^-  ^t^T^  vt/uSffX  rx  tùct  ^, 
tTCùùcççer  0  de,  tipXutidu^  xs^  n  atiTCécc  ^  X9j.rx  x>9^cc  xcc  r.oixv^ 
Tct,^^  Gx^rmôvrx  y  x  civ  roi  xvn/i^lcc  dvrZv  y.  MciXiq'X  Je  w  <x«- 
mpr  "ffToXhxXdS  ^ccp,  viffîp(pumxcu/'uarpoç  r^  7y  to  xiÎto^  dxh- 

TWf.    KJ   de    ^©A-UTlDU^r  0.  rCT^XVf  ,    OXe   yCtev   eTTI    TOI?    «01^  a.  OTe 

cA,'  HTri  t;;/  fj^/Ji^^i  titpoa%oL^f)lcu  Tnr  ^ctKoL/uiYi^y  Tnvr  TrXexTtfU- 
v/o;.  Ini^ùùV  n  Je  (riw/ie  tffpw  Tnv  ^nv  OfcrUrii^  wepi  t^  ^u-^ 

X/ât  ;C9«/  Tci  >iX?\»/^(êStl  ,  XolV  T/  y»  TO/OVTOV;  C^cCeCXu^eVOV  »  OiOUt 

vkfti  K^njuaf^Ju  5,  »  X/iô'w.  Kfltr  oî  «tX/eîk  0  xXv^lilSxç^  nQîXffit 
inirn^W  Xffj  Ttpos  rxvrx  oxT/XTei  ^xpov  X9</  (ruvejj^eç.  ex  riSr 
<»2v  ,.  oîov  T^  rZv  ^oçpv^ùùv.  ATtoruzrei  Je-  ^10/  '^ppcuvBi  1^; 
ctv(«7«7Î)? ,  «^  /^^'^^  Wvou  'y/voyccévit^  tÎÎ^  "STpoiaîtéii  Alt  JSt' 
revôiJèf  3  à  'creX«t!ye/,i<iPTix;7o.u«*  t.o  â.  ciàv  ^  wa-/crep  n  crmict^, 

Eç*/.  Je.  ;iB^  0  Tevôor  xj«f  ^  (TfiTtix  jôjp^xiîC/ov  ,  w  ^ùp  Jice- 
Ti^ovo^/v  ,  elyow  Tvve^  oK'i^m  xvtùùv''  éju^oicùÇ  Si  ^^  oL  ttoXu*- 
"SToSîç,  Tivî7cct  Je  1^  evw  «ou  ev  o-wTrf  J/ov^  o/u,oiùtÇ  Je-  xj  e^ri 
Tjwv  revêliS^m  tx^^^  Aiccçipu  Je  0  «t/yZu/  têuÔw  tÎ)^>  rô-i^Xe/V^*- 
e;^è/  «yfcp.  n  fS">jXe/flt ,.  êctv  Ti^  J/^çe/A^  dejc^plj)  ^  xoA/Vv  eTdw  , 
ipvôpx  Jvù  oîov  /usi^çovs*  0  ée  âpptw  ^k^sxV^  ^  ^  (ninlx^  ^to. 
T  e;)(e/  Jîr^^opovy^  oVi  TcotKiXdrepQÇ  ifiv  0  ^/^^^  tÎÎ^  ônXeipt^^. 
Jtçkdçi-urîp  uprdçu  TCfférMppv^ 
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i  la  fin ,  de  même  que  le  jaune  diiparoît  dans  les  œufs  des  oifeaux.  Ici  ^ 
comme  chez  les  antres  Animaux ,  lès  yeur  paroiflent  d'cd)ord  très -grands». 
Soit  Tœuf  reprëfenté  par  A  r  B  &  C  feront  les  yeux ,  la  petite  feche  D.  Les 
feches  font  pleines  au  printems  :  elles  nondent  au  Bout  de  quinze  jours  ;  après 
quinze  autres  jours  leurs  œufe  font  comme  de  petits  graim  de  raîïîn  :  Tanimal 
qu^ils  renferment  déchire  fon  envdoppe  &  fë  montre*  Si  on  Suvre  Poeuf  avant 
que  la  petite  feche  foit  abfolument  fonnée ,  elle  laifle  couler  des  cxQîémçnsy 
&  la  peiu:  la.  Eût  devenir  rouge  de  blanche  qu'elle  étoit^ 


tes^  cruffiacéès  couvent  leurs  œufs  attachés  fous  eux-nléines  :  lé  pofype;. 
b  feche  &  les  autres  du:  môme  genre  ,.ne  couvent  qu'après  s'être  totalemertt 
débarrafïés  de  leurs,  œufs  :  ils  les  couvent  fur  le  lieu  oit  ils  les  ont  dépôfés. 
Cela  eft/enfible  fur-tout  par- rapport  à  la  feche;  on ^  voit  fouvent le  corps 
pofé  contre  terre-,  ftirfes  œufs.  La  femelle  du  polype,  quelquefois  fe  met  fur 
fes  œufs  :  quelquefois  elle  fe  place,  à  l'entrée  du  trou  dans  lequel  elle  les  a* 
jettes ,  &  ramené  fes  bras  pour  le  mieux:  couvrir,  La  feche  jette  (os  œuô  prèi^ 
Je  terre  parmi  l'algue  ^fes  rofeaux ,  de  petits  branchages  oa^  autres  corps  pa- 
teib  qui  s!y  rencontrent ,. des  morceaux  deboiç,  dès  baguette»,  des  pierre». 
Les  pêcheurs  y  jettent  nrêine  exprès  des  baguettes  où  les  feches*  depofent 
cette  longue  fuite  d'œufe  qui  fe  tiennent  &  qui  reflemblent  à  une  boucle  de* 
cheveuxé  La  femelle  ne  jette  fes  œufe  &  ne  fait  couler  la  liqueur  dont  elle.^ 
tes  arrofë  qu'Lpluiîeurs  reprifes^,  comme  fî  cette  opération  lui  étoit  doulbu»-' 
reufe.  Les< calmars  pondent,  en  haute,  mer ,. leurs  œufs  font  liés  ,  ainfi.  c^^ 
œux.  dcL  la  feche^. 


Les  calmars  &  lès  feches  vivent  peu  î  îli  parviennent*  rarement  à*  leur  fe-^ 
«onde  année.  De  mémç  les  polypes.  Chaque  œuf  de  feclie  produit  une  petite' 
feche-,  &  chaque  œuf  de  calmar  un  petit,  calmar.  Le  mâle  fe  diflîngue  de  la' 
femelle, dans  les  calmars,  à  ce  qu'en  ouvrant  là  femelle  on  lui  troiïve  dans  le* 
ventre  deux  corps  rouges ,  refTemblans  à  dès  mammellons ,  que  lè  mâle  n'ài 
point.  La  même  différence  a  lieu  dans  les  feches  :  5c  de  pins  la  feche  mâle >, 
ficttime  je. l'ai  déj^  dît. ailleurs,, eil  plus^haiiolée  que. la  femelle.' 


ii86        HEPI  ZnnNKTGPIAX  TO  £• 
vrv'       ^^  ^  hro/Jtg*  rm  Iwàv  ^  or/  /tèv  èXcirltê  Iç-)  rci  cippîvu,  ? 

xsij  OTi^J^ixXvBlM  /u^oXfS f  upvJxi  Trporepov  or^v  Je.o^^guô^  r<t- 
5^€6*^  Vfpohluf  ^^uq'X  Tov  Tôxîv  Mxt  oj^eueTflU.  Twcrgi  o  7r^v7« 
iFXfl^Xw(9&5  ^rî^v^sfo^  T/  ^l/v^Zr  ^vtm  Je  o-xX^pàv-  o/cc^/ov  xvA 
a&ou  awBpiuff'li  ^  eatê  A  ^*tX^f^^  ^^  ^^  ^  -(nc»X»x»y  Àc  d«  ^- 
pouf  T/vo^  ^mlcLi  ^«ov  5  tjùdw^p  eu.  rm  ùc^r  cox  oXov  dv^oLis» 
-Tâc/^  :(9t/  J'ixpêpovjuS/joy  ^iyîl^i  ^^ïov,  Tmlcu  il  âvr^y  ^  roi  /cey 
c5»  ^««v  r«v  ^v^ev^v  ofov  (^ccKu^m  ^  ccpcc^vM ,  ex  <pxXccr^^ 
7ii#v  ^  ùL(^yyiw  ^  xs*)  dr'JîP^Çoi  ^  X9i  ccKpiStç  ,  x?f  rirJi^îç* 

:^«t  rf€   8X  C^  C^WâV  9  U?^  ^VTQfi»JcC'  TX  fJUÎV  CX  TD^  épO^OV  Tl» 

Tct  ytcev  ^UTû)V  j  rr^  Jl  CI'  ^uo/^  ndij*  rcc  Jl  cf  fO'P'^^  çcéwv  rot 
'  J\!  CI/  ^joxi -wv  ?i^ew#r  rciJ\!c^  rmç  V€p^1(^fiuf*^r  X3H  riruv^ 
rot  fùv  BTczî'Xùùpi^/jUMuv  5  rci  J)!  en  ovrwv  or  roU  ^cio/i? ,  oibf 
^/  xS^Xii/LSfjeci  BX/u.iv6ès.  E7/  Jb  «?ur«v  76VD  yp/if  w  Té  ovo/<siu 
^ojlS/jou  "TàiXrHxi  9  K3^  Oui  q'po^vXxi  9  KSH  "rpircci  eu  Mtff-pi^^^^ 
Ex  /Ccev  wy  r^rtâv  îr^pov  iôsv  ^ivîJcu^  fiée  ^xrucc  tarpoane^ 

^ivù0(TK^ai  afi/uiîi{0  01  ixlpoï  ris  e^ovlxs  xvrm.  ^ 

Tiyov%i  ê\  ocî  juÀv  Tfff^xifiSfjXi  4/t^X^i  ex  rùùv  xs^/u^noùv  ccî  5 
7/vov7(«/  çvx  roôv  <puM«v  t«v  yKù^pm ,  ;c9</  fJULKiçoL  ènl  rriç  poc^ 
^ccn  riv  X9^XW  r<v€f  i^px/u^Clw^  usrpZrov  /mv  g^tlov  xe^XP^^* 
£ir«c  jU'iKpol  <x#(;iXwx6^5  itj  dv^xvôjt/S/^Oi  snBirx-QP  rpiah  r/uÀ^iS 
»x/x.7rui  /LoïKpxi*  fj^iroL  é\  rxvrx  dv^fi<^H<TXi  d^civulil^vai ,  KSfj 
jfÀ,îlxC^x>7sX7i  rm  /u^opÇyjv  ^  XSH  XS^XÎvr^/  "x^pvm^XiSes ,  K9V  crxXn* 
pov  l^^outr/  ro  xeXu^o^*  dTtlo/biîvov  Jl  Kmvreu.  Ilep^x^^^^  «^ 
IFQpoif  pt^p^vwicfer/v  ^  O0T6  Ji  if'o/ttit  s^otmiy  ^  ,ovri  ^^o  Té»v 
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Chez  les  infeéles  le  mâle  eô  plus  petit  que  la  femelle  ;  lors  de  Taccou-  ^  8* 
plement  tl  monte  fur  elle  :  ce  font  des  obfervations  rapportées  plus  haut ,  Al-X.» 
avec  ce  qui  regarde  la  manière  dont  ces  Animaux  s'accouplent  &  la  peine 
çi'on  a  pour  les  fëparer.  Us  produifent  peu  de  tems  après  l'accouplement- 
Tous  fe  reproduifent  par  le  moyen  d'un  ver  :  excepté  un  papillon  qui  pro- 
duit un  corps  dur ,.  femblable  à  un  gra^n  de  cartame  dont  le  dedans  efl  liqui* 
rfe.  Il  n'en  efl  pas  du  ver  comme  de  l'œuf,  &  ce  n'eft  pas  feuleipent  une 
portion  de  Ton  tout  qui  fert  â  la  formation  de  Fanimal  :  le  ver  entier  s'ac-^ 
croît ,  tl  acquiert  des  membres ,  &  devient  un  animal.  Il  jr  a  des  înfeâes^ 
qui  naiffent  d'Animaux  de  leur  même  efpece  r  ainfi  les  phalanges  &  les  arai* 
gnées  font  produits  par  d'autres  phalanges  &  d'autres  araignées  ;  )e  dis  la 
même  chofe  des.attelabes  ,  des  criquets  &  des  cigales.  U  en  eft  d'autres^ 
qui  ne  font  point  produits  par  des  Animaux ,  mais  qui  naiflent  d'euxrmémes*. 
Les  uns  viennent  die  la  rofée  qui  tombe  fur  les  feuilles  :  ils  paroiflent  natu- 
rellement au  printems  :  fouvent  auffi  en  hy ver  ,  forfque  le  vent  du  midi  règne 
pendant  un  certain  tems  &  qu'il  fait  des  jours  fereins.  D'autres  viennent  dan*^ 
h  boue  &r  dans  le  fumier  qui  fe  corromjMgpp  il  s'en  produit  dans  le  bois  ^ 
•u  fiir  pied  ,  ou  déjà  fec  ;  dans  les  poils  aes  Animaux. ,  dans  leurs  chairs  p, 
dans  leurs  excrémens  ,  foit  après  que  l'animal  s'en  eft  déchargé  ,  foit  tandis 
qulfs  fout  encore  dans  fes  intefîins.  De  ce  dernier  gekre  font  ce  qu'on  nom-^ 
me  les  vers ,  dont  il  y  a  trois  fortes  i  ceux  qu'on  appelle  plats  ,  les  ronds  ^ 
&  les  afcaridès.  Ces  dernières  efpeces  ne  produifent  rien*  ;^  mais  les  vers  platf. 
^m  s'attachent  aux  inteftins  où  ils  font  folitaires ,  produifent  comme  une  graine* 
Àc  concombre..  Cet  indice  fert  aux.  médecinf  à:  connoîtire  quand  on.  en  e& 
attaqué. 


Les  papillons  viennent  de  chenilles  ,  &  tes  cHenîlfes  de  féuîlTes  vertes  Jp 
principalement  de  cette  efpece  de  raifort  auquel  quelques-uns  donnent  le  nomt 
de  chou.  D'abord'  c'eft  moins  qu'un  grain  de  millet,  enfùite  un  petit  ver  quîi 
groi&t,  &  qui  au  bout  de  trois  jours  efl  une  petite  chenille.  Quand' ces  cHe- 
ailles  ont  pris  leur  croiflTànce ,  elles  perdent  le  mouvement  &  changent  dé- 
forme.. On  les  appelle  alors  chryfàlidès  :  elles  font  enveloppées  d'un'  étui' 
ferme ,  cependant  fi  on  lès  touche  elles  remuent.  Les  chryfalides  font  enfer»^ 
mees  dans  âts  cavités  faites  d\me  matière  qui  reflemble  aux  fils  d'araignées  ;r, 
éUes  n'ont  point  de.  bouche,,  ni.  aucuixe*  autre:  gartie:  dif&nâe;  Peu  de  teaiss 


aî8     nEPi  znnN  i:stopia^,  to  e- 

yvrxi  TO  jceXu^o^^  K?f  i^Tt'srovJcti  l^  dvroiv  u^hptâroi  ^«^,  Sç 
^\Z/u.îv  4^t^3c^*  "^^  /^^^  ^  OT/)û)TOv  ,  or^v  cicr/  xji/ÀrTmt ,  r/}g- 
^(^y7cu  xs^  Tç^pirlufAsh  ^^iMir  orccy  ^$  •yivc^v7dt/  y^px>w.?94i^^s  ^ 
PvJev  oure  •yeuov^if/^  oùre  ^tffpoiBvIcci  ^ipirlufAg^.Tov  cturov  Js 

J'vXtT/xZ  ^IVOvIxi  ^CùùùV  (TXwXWÊf  ,  Jt)  oVo/  «CveU  0)1^6 i<Jt^.  K^i  7«^j> 

-01  T«v  fx,î\irluv  KSH  clvQptivZv  ^  (r(pmùùy ,  orxv  jcf^sy  v£0/  o^xc^ 
X))X6^  «î<r/5  rpi(pov}ou  r&  ks^  Tc^wpov  e^ovôîs  ^«/vov7w  or^v  A* 
cx  îP  o-x«Xitxç^  tÎ9  rnv  ^iccJvTtùùasv  b>sA^<ti  5  jcjt-XÎv?^  yoev  w^o-^ 
;^^/  Tore^  i  7\&Ljfjf,^oLvov^i  él  rpo^m  ^  ié^l  xénppy  gp^ovcr/v  «M^ 
'^repnip^/x.svxi  ocKiyriJi^ov^i  /tep^/f  ^v  (<u^w06Ï(r/*  Tor€  (Je  l^ap-' 

r/vov7^/  Je  ;^  .r^  icr^|h|  j(9(f  rcc  viffî^  ex  t/vc^v  xff^fiinZf 
^oiHTtéy  5  ^/  xvfJMiyMi  T^  Ttopzifi^  7^  iffpoffCoiffU^i  rcê  irBptff  xcLfi^ 

Ex  Jg  r/vo^  (TxwÂMxo^  yCcg'y^Xov  ,  w  fj^ei  oîbv  xg^rôt  5  3t9V 
^4X(pipu  T^v  4>X«v  ^  ^iytjcu  ^  ^^purov  fxXy  ^  /t€7^^Xov7o^  ^ 
,£rx6»X)}xo^  5  Y.kfj^'Kti  9  t'mirk  ^o]U^Cv\io$  ,  ex  Je  t^tk  ,  vgxvift^. 
Py.0^*  Cl'  6|  5  ^«cri  /jiîJxCx>?s,Bi  jclvtolç  jciç  /JLopÇois  W^^,  Ex 
4ê  Ti^TH  TV  {«i<  ;t9t^  Tôt  j8o/tÇux/ôC  uyxXvH^i  roùy  ^vyctixZy  r/veç 
ficyxTflwi^o/uS/jXi ,  K^mirx  v(foLm<Ttp  Upôrt)  M  hi^^Jcçi  v^oiypLi  q9 

Ex  Jg  rav  ^xwXjÎxc^v  t«v  ci'  to?^  ^tîXo/f  roîi  «uo/^  01  x^ 
^Co/  ^tyoylcu  Toy  .^urov  rpmv.  ïlpaîrov  yCcev  tî/t:i{v  r/^  o?x/v«^ 
T/cr^vr*.v  ?  fx^X^xwv^  jsirptj  'GFSpippX'^éyrof  n  .xgXu^ov^^  l^ep- 
P^ov7(X/  01  x^ci^^Cq/,  Eîp  ô  ??  ^i^Cx<^v  7/vov7^/  /t/''cr^o"Ox«puf6^^ 
^';tQUcr/  cfs  TT^gp^t  a(s</  (<ur(Jw.  Ex  Jg  r«v  à'  tok  W^/to??  ^^ 
/jTtoy  ^têjj^ccpioùy  ^  èmdBoyroùy  ,  oi  oiV/>or  cT/o  iy  01  '7r^g?Vo^  Trgpî 

après 
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âpres  fëtui  ie  rompt  &  il  en  fort  un  de  ces  Animaux  vohns  que  nous  nom<» 
mons  papiUons.  Dans  leur  premier  état ,  celui  de  chenille  »  Us  mangent  ftc 
fondent  des  excrémens ,  devenus  chryfalides  ils  ne  prennent  ni  ne  rendent 
nen.  n  en  eft  de  même  de  tous  les  autres  Animaux  qui  viennent  de  vers  : 
foît  que  ces  vers  proviennent ,  ou  non  ^  d'un  accouplement  qui  ait  précédé.' 
Les  abeilles  ^  les  frelons  ^  les  guêpes ,  mangent  dans  leur  état  de  ver ,  8c  on 
on  leur  voit  des  excrémens  :  lorfqu'ils  paflent  d'une  forme  i  l'autre  &  dan» 
rétat  où  on  les  appelle  nymphes  ^  ils  ne  prennent  point  de  nourriture  ^  &c  ne 
rendent  point  d'excrémens.  Us  font  comme  emprifonnés  6c  fans  mouvement  ^ 
jufqu'i  ce  qu'ils  aycnt  achevé  de  prendre  leur  croiflànce#  Alors  ib  déchirent 
te  qui  formoit  leur  étui  Ôc  ils  «n  ibrtenCi 


"  1-es  pemes  8c  les  hyptrts  viennent  de  même  de  ces  chenilles  qui  marchent 
par  ondulation  ^  en  avançant  d'aboid  une  partie  de  leur  corps  y  &  courbant 
ênfuite  le  reft#  poiv  le  ramener  en  avant.  Chaque  efpece  de  ces  Animaux  • 
une  couleur  qui  lui  eft  propre  félon  la  çbienille  dont  l'animal  fort» 


H  exîfte  un  certain  grand  ver  qui  a  comme  des  cornes  8c  qui  eft  dîiFérent 
des  auties.  Sa  première  métamorphose  produit  une  chenille  qui  devient  bom^ 
fylcy  8c  fe  change  enfuite  en  nicyJalc.  Il  fubit  ces  diftérentes  métamorpho- 
&s  dans  l'efpace  de  iîx  mois.  Quelques  femmes  en  tirent  une  foie  qu'elles, 
développent  en  la  dévidant ,  8c  dont  on  feit  enfuite  des  étofies.  On  attr^ue 
c^tte  invention  à  Pamphyle  fille  de  Latoiis  ^  habitant  de  FiAe  de  Cosit 


.  Les  vers  qui  viennent  dans  le  bois  fêc  donnent  une  forte  de  fcarabée:  Us  fe 
forçient  comme  les  autres  Animaux  dont  nous  venons  de  parler*  lyabord 
«ne  membrane  renferme  les  vers  devenus  immobiles  }  l'enveloppe  fe  rompt 
&  le  fcarabée  fort.  Les  mittes  qui  mangent  le  porreau  fe  forment  dans  les 
fùches  ;  ce  font  encore  des  Animaux  ailés.  De  petits  Animaux  plats^^ui  na- 
gent fur  la  fitfface  fies  rivières  produîfent  ks  mouches  afiles  :  c'eft  ce  qui  &it 
Tpmcl.  Op 


«9#       nEPI  ZftfîtN  IST0PIA2,  TO  £• 

ySv  xj  êMuw  i  fÂAriikw  xcc/u^nw^  trpSro?  ^mv7cu  icv^op^jl^ 
îr/Jg^,  «X  ^^  7^^7oju9f)Xu  AvTXi  Je  tt^X/v  fx/l^^iy^n  %  XSi  ^h 

•  Al  ^C  è/inij^es  <yiyov7M  cU  rw  Mxxfi^w*  uî  Je  daxxpiSiS 
Y/vov7^/  ^1^  Tfi  7^  îXvi  Toif  ^pexrm ,  ;c9tf  ootu  ^v  wpjSêw/f  •yl- 
y»7^/  vScclos  5  ^86^ J»  cp^ïott  UTTO^^q^/v»  To  /C6V  5y  "Vflmrw  «ut» 

T^oit  Js  ctîjuyf>roùSiç.  Orxv  0  ro/^vr»  ^iyfflaf  ^  çvercti  1^  a'urïs 
€ù(r^îp  rci  (fvxMy  /u.ixpcc  cr^cxf^  x?f  ipv9px.  Tavrct  Je  XP^^^ 
/C6V  riMX  ximrcci  'tJTe(fvxorcL*  ^?curx  "^ppw^ivrx  Çîptrxi  tuûx 
TO  vSùâp  fcî  xcthi/uSlf/c(.i  dçxctpISîç.  Msff  ifiCB^ç  t  oXry^s  ^<i^ccv1cu 
npôccl  èni  TV  vJxroç  dxinri^ovmi  ^  axXx^i.  E^s/t*,  Tcspip^ 
pcc^ivroç  '?v  >tfXv^oufs  »  ^/cc^ltf  ^y«  tmxciQiiircu ,  anf  ^v  SX/oft 
^  TTveu^  xiv)5a>f  tots  Sn  nirsJxu  TlSc(Ti.  t  k^  ro7ç  a?9iùiç  ^xak 
Xn^i,  K9fj  roi^  i^ùfoiç  Toîk  cî«  tSv  axcékixùùv  mpippn^yvfiUvoiç  ^ 
91  ctpx"!  (^oLiulou  ^ivîcdrxi  rnç  ^îvîa^téç  ^  n  v<^  iiXioi^ ,  v  ^/^DD 
7cviv/f4ti!Joç.  M^ov  Ji  ic}  <Q-2t7w  ^ivovlxi  êU  iaicctpiSîi  è»  rouf 
ëxo^^i  WMivroJxnvv  wwoç'ôw/v  »  orov  Mv^ctpoi  '^mlcti  i^f  toTs 
^0/5^  atimlcii  ^xp  rx  roixvrcc  èoirlov^  Th  fulowfov  Ji  7^: 
f ov7flt/  /t^Mov ,  T0T8  ^«p  U7pov  ^v/u^Qccim  zîveu  t>ff.rJov^ 

Oi  Je  xpoTû^vgf  7ivor7^i  c^  T)î$  d^pdçMÇ^  et!  t  /u.ffXoKovdxe 
c%  T«v  (rx«X»xûrv  tSv  ci^  to?^  ^fùs.ir<^iî  j  j^  tSv  oviSùtv^  Oi  cTl  ^ 

XXvôxpOi  ,  «V  XVXlW/  XOTCpOV  ,  C^  T^UTlî  ^XeUOUO-/  T6  TOV  5^e/-r 

fMt\x^  ^  ùfrixlwi  9Xùù\nxxç^  è^  à>y  ^ivwlxi  xxvQxgiou  Tivov-i  * 
TOI  Je  ^  càt  Ç  (ne^Xi^x^  t^  oi/  tô?^  o&Tsrpm^  lûiçtàrx  ^Scc 
t/^OMÇ  roiç  îïpn/uuîvoii.  Al  Si  fiuwxi ,  è^  tSv  axoàXtixoùv  V  c» 

T»v  ip^xam  wm  fÀ.xx^y7xL  x^P*?^<^  '^'^^  ^M^e/  t»v  fufiu^- 
fé^kytm^  lej  Xi7QW/  xxr^f^(»^tu'  TOT?  ^  wtr^^.H  3  *i>X». 
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€pfon  en  volt  beaucoup  près  de$  tmetc$  o^  U  fe  txaavc  de  ces  Amouuz.: 
Certaines  chendles  noires  ,  velues  »  qui  ne  font  pas  fort  grandes  donnent 
nailTance  au  cu-luifant  ^  j'entends  celui  qui  n*a  point  d*aîles  :  une  féconde, 
métamorphofê  leur  donne  des  ailes..  C^  les  appelle  alors  boucles  de  cheveux^ 


Uempis  eft  le  produit  d'aicarides  t  celles-ct  fe  forment  dans  le  limon  itt 
piùts^,  6c  en  général  dans  les  amas  d'eaux  où  il  fe  dëpofe  dés  terres.  L0 
limon  prend  d'abord >  en  fe  corrompant,  une  couleut,blanche ,  puis  il  devient 
noir,  $c  enfin  couleur  de  fang.  Dans  cet  état  il  fe  fotme  du  limon  méme^ 
comme  des  brins  d'algue ,  rouges  Se  fort  petits.  Ces  corps  reftent  pendant 
quelque  tems  attachés  au  limon ,  quoiqu'ils  remuent  déjà  ;  ils  fe  détachent 
cnfuite  ,  &  font  portés  (m  l'eau  ;  c'eft  ce  qu'on  appelle  afcarides.  Peu  de  jours 
après  on  voit  les  afcarides  droites  fiir  la  furface  de  l'èau,  elles  font  dures  5t 
immobiles*  L'enveloppe  venant  àfe  rompre, Tempis  refte  porté  fur  fes  débris ^ 
jufqu'à  ce  que  le  foleil  ou  le  vent  le  mettent  en  mouvement.  Il  vole  alors* 
On  peut  remarquer  en  général  que  tous  les  autres  vers  ^  ou  Animaux  qui 
viennent  de  vers  dont  ils  déchirent  l'envçlbppe  ,  paroiffent  recevoir ,  ou  du 
foleil,  ou  du  vent,  la  fource  de  leur  exiftence.  U  fe  forme  plus  d'afcarides  8c 
plus  promptement  dans  les  lieux  où  les  terres  que  l'eau  dépofe  raffemblent 
plusieurs  fiibftances ,  comme  a  Mégare  dans  les  champs  cultivés.  La  putré» 
ùQion  eft  plus  prompte  alors  â  s'opérer.  Les  afcarides  font  auffi  plus  aboa<^ 
Nantes  en  Autonme  y  parce  ^e  TblUnidité  eft  moindre» 


Les  ôques  viennent  du  gramen ,  les  fcaràbée^  de  vers  qui  fe  forment  Aznd 
les  excrémens  du  bœuf  &  de  l'âne.  Le  pilhilaire  pafle  l'hiver  dans  fes  boules 
de  fiente  qu'il  a  faites  &  roulées,  &  il  y  dépofe  âes  vers  qui  fe  reprodui- 
ient  Les  vers  qui  font  dans  les  légumes  donnent  auffi  des  Animaux  ailés  qui 
fe  forment  de  même.  Les  mouches  font  le  produit  de  vers  qui  viennent  dans 
les  excrémens  féparés  de  la  litière  :  ceux  qw  s'occupent  de  ces  fortes  de  foins 
^parent  lerf  différentes  pardes  du  ftimier ,  &  ils  difent  que  la  produftioa  des 
f(prs pndi<|ue  cpiand  il  (à  bon  i  employer.  Pans  kur  origine,  ces  vers  ùmt 

Ooij 
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roLi^  xj  1^  clxiVfKFiccs  XccjLuQdvîi  Xivwty  oTo?  irt^uxor^*  eîr*  (rxci^' 
Xiix/ov  "^Qxivsi  rtxivwTOV  eîr^  x/v«06v ,  v^epov  ^h^lcLi  dxlvrflot 

Oî  si  fiiVùùTCBS  "^mvlcti  en  rSv  ^tîx«v*  Aï  cTe  op<FoSxxvcu  ^ 

,  1^  Tcïv  (rxc^A,>J«^«v  fJAl^^xT^wrtéV  rvL  Si  cx(0XnxM  rwrx  «//• 

i!e7^i  cp  Toîk  x^vXoîi?  rî^  xpif/Âi/t^.  Ai  6  x^tvôât/y/cTe^ ,  à  T«r 

«•/)0^  TOUS  cvxoui  xccfi^Ttoùy  5  ;C5tf  rcci^  dniotç ,  aoy  r^îf  Treilxo/r 

^î^onvcu  likjffç.  Oi  Jîb  xù^vcéms  oh  axoùXvxtâv  >  oî  «y/vav7«u  ^  r«s 
«•€/>!  T(>  ^os  iXvos^  xi^  7^p  cî*'  Toîif  iToxoC^^'/v  Mwtltyriroiç  , 
if'^in'Jxi  ^ûM  9  oTov  I?  X/ov/  rît  mtA^/o^  ffx«X)fX6f,  Tinlxi  Si  n 
mt?\»icl  BpvQpori^^  Sio  xffj  oi  axiXrxîç  roi%rot  3  7&j\  Sol^uç.  Oî 
Si  on  T«j  Iv  Mncf/oc  ^/ovoj ,  (M'idiXoi  xj  Xgvxor  Svaxivfiroi  Si. 

([jt^  l/CcCtftMovrcéV  5  Evrxvdx  ^\n1ou  Qt^picc  h  rot  tsrvpi ,  rSv  /Cte- 
TitXeév  /luiSy  ycc/xpov  r/  /u^si^ovx ,  ^TroxTs^  9  «?  xctr^  7V  "srvpos 
ficcSi^îi  t^  VfiSZ.  AmQvmx^^i  Se  i^  ^xdX'hxîç ,  ii]|  rxvrx^  X^P^* 
(fijuSfjpt  ^  roi  /civ  7V  «rupw ,  0/  Je  riç  X'^^^^*  ^^'  ^^  hSlx^loLg 
IMi  xccuo^Xi  cvq'xa^ç  T/varv  ^a«v  5  ^  atL?\£iL/u,cevS^  misi  (fxvîpon 
Aur»  «yctp  I  6^;  çxffi  ^  ^Sjcc  fn  Ttvpos  ^xSi^qvm  ,  xxrxaQBvvwc 

Hèpl  0  Tov  ^icxvfiv  mllx/u^oif  y  Tov  'crepî  Boo^opov  rov  K/yCc^ 
fi.ipixof  ,  •Cîwo  rpoTcoiç  &îpivxç  ,  xxlxipîpovlxi  ènl^r^  mJx/juox^ 
ofov  ^A^o/j/cg/^w  pa^Sv,  1$  5v  ptr^vv/LcevcéM ,  t^lpx^^^^  C^^^ 
TÛiptêTOv  3  rBipXTtovv.  Zp  cTe  ;(ji^  tarsTg?^!  ^s'xP'  SeiXns^  xx^xÇe^ 

fof^m  Sin  nKùt,  i^f*shçfm7w  ^  1^  ?^  Swfim  Im^m^uuif 
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Jietits  :  ce  ne  font  que  des  points  qui  rougiflent  ;  immobiles  d'abord ,  ils  ac- 
quièrent enfuite  du  mouvement,  mais  im  mouvement  femblable  à  celui  d'une 
plante*  Bientôt  c'eft  un  ver  détaché ,  mais  fans  mouvement  :  ce  ver  reprend 
du  mouvement  Se  le  perd  une  féconde  fbb  ^  enfin  il  en  fort  une  mouche 
parfaite ,  ^  s'agite  dès  que  le  foleil  paroit  ou  que  le  vent  foufHe« 


le  taon  vient  du  boîs  :  la  mordelle  de  vers  qui  fe  métamorphofent  après 
iL^étre  formés  dans  la  tige  du  chou.  La  cantharide ,  de  la  chenille  du  figuier , 
du  poirier  6c  du  pin  :  car  tous  ces  arbres  produifènt  des  vers.  Elle  vient 
encore  de  la  chenille  qui  efl  fur  Féglantier.  Les  cantharides  aiment  les  odeurs 
fortes ,  parce  que  c'eft  de  matières  de  cette  nature  qu'elles  viennent.  Les 
tonops  font  produits  pai'  les  vers  de  la  lie  ifx  vinaigre  :  car  il  fe  forme  des 
Animaux  dans  les  fiibibnces  qui  femblent  le  moins  corruptibles.  La  neige 
jx-oduit  elle-même  des  vers  en  vieUif&nt.  Comme  le  tems  la  rend  rouge ^ 
ces  vers  font  rouget  auffi  :  ils  font  velus.  En  Médie  ils  font  blancs  &  grandst 
Les  vers  de  la  neige  font  tous  parefTeux  à  fe  mouvoir» 


En  Chypre ,  dans  les  fours  oi  Ton  calcine  le  colcothaf ,  Se  oi  Pon  entre- 
gent le  feu  pendant  plufieurs  jours  de  fuite  y  il  fe  forme  des  Animaux  dan» 
le  feu  même.  Leur  gcoffeur  excède  un  peu  celle  des  groffes  mouches ,  ils 
volent  bas ,  marchent  &  fautent  le  long  du  feu.  Quand^ils  n'^ont  plus  de  feu^ 
ils  meurent  ;  les  vers  de  la  neige  meurent  également  fi  on  les  en  fépare^ 
La  fàlamandre  efl  une  preuve  qu'il  y  a  des  Animaux  que  le  feu  ne  fait  paf 
périr.  Elle  marche,  dit -on,  à  travers  te  feu  &  l'éteint  fur  ion  paffage» 


On  voit  vers  le  foIfBce  d'été ,  fur  les  eaux  de  FHypanîs ,  fleuve  qui  efl 
près  du  Bofphore  Cimmerien  ,  des  efpeces  de  coques  plus  groffes  que  des' 
grains  de  raifîn*,  qui  s'ouvrent  &  d'où  il  fort  un  animal  ailé ,  à  quatre-  pieds  y 
qui  vit  ôc  vole  jufqu'au  fbtr.  Il  vieillit  à  niefure  que  le  fôleil  Ixâffe,  &  meurt 
4^5  çie  cet  afire  eft:  couchév  Sa  vie  eu  d^un  pur  ;  deli  vient  le^  no» 
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XX.      T^UTflt  yCC6v  5v  ^ivijcti  'WTOv  TOv  rpoTtov.  O/  <r«  or^îîxef  oî^ 
i^veuyccove^  jB^X^e^^o/  ^  siVi  ds  çXtfCT7ov^  tSv  aripm ,  riè  (pa- 

^X&c;  e^ov  ^  itfiXcfi  ^1cc\pi(mvlî4  a/JUrstiv  owwuô^t,  «J  «yil 
rovr*/ 1^  âurSv  0/  ^<pmîç  01  i;^v6u/tov6f*  Ev/ot  cfè  Ç  xoX60fr76-: 
p«v ,  î^  jLLixpZy ,  kJ  dvùàWfiiùùv  ^«c#v  ^  'TO  ttdXÏ  rpoù^Xotç  mi^vlxi 
fÂ^i^pàçy  t  "orpoç  TciçoiS^  ri  ru^^oiSy  ^  os^rccvôx  rci  ^koùXtixicl^ 
cxrUrovcFiv.  O  ds  ;^povo%r»^  «y6V6(rs«$  ^  !iW  /u^^v  rns  ctpyi/^ç, 
f^^XP^  TsXoi;^ ,  ^ecTov  roîi  ^6iVo/^  aitlMt  f/^zlpurcu  rpmv  n 
^ir]cLp(Tu  Toiç  /uùv  ouv  (rx«X«^/  ^tjjf  roïç  ax^XmoBiJ^Bai  ro7ç' 
^îi^Oiç  rpîiç  ^mvlxi  ejclôiS^Ç'^  ro7ç  0  c^OTOxm  rirlxptç^  âç 
imroTTDXv.  Tircàv  0  "âW  /tev  rî^  ox^'^^^  ^  '^^'^  ^^^^ ,  )5  ^lî- 
ç-^o*/^  '^inlcci  5  Cl'  0  T^r^  Xo/Tnt?^  rp/o-lv  èncêci^Mi  XSH  ÔxXîtcwiv 
otm  7oveît)  rUr^loLi  ^  ofov  'vW  cip^x^^  9  t  ^M»  ro/^rou  t/vw* 
Ai  Js  ju^îJficCoXccl  ^{vovlcci  roiç  ^itqoiç  3{jt7À  rpifiju^îpov  11  re- 
T^«/Ctepoy ,  «crtD'Êp  ;c9V  ^<  'î?  voo-wv  avju^Cccm^i  xpiais. 

Tû>v  ^6v  «V  cf^royU^v  8T0$  0  rpomt  ici  tw  •ygvetrawr  ^^cA 

pf>vrcti  J\!  eppiTcvoù/u^îvoùv  rSv  jLLopioùv  ^  âcr'csrep  '^ipcf^  roi  fj^ziljà  î? 

^e^c^v,  Oott  5  Ttlzpurci ,  9^  r«v  Tchpoùv  ava^urcù/u.ivoàv  tffepl  ro  yae-. 

Tpîsrc#pov*  01  Je  fÀA)(âm9  3  ;t9t/  râiv  i/Uifjuirtâv  l^v Jp«OT«vT«v. 

XXi      na/)i  cTg  Ti)v  ^inaiv  Ç  /u^zXirlZv  i  ràv  ^urov  rpomv  '&ccvrîÇ 

i^.  ^\jmXx//.Cxvovaiv.  Oî  /uXv  ^xp  (px(Tiv  irUruv  èSe  oxeufio^"^ 

r^Ç  fÀ.îXlTlxÇ  5  ^M^  ^8y)6/V  TOV  7OVOV  XSIj  ÇBpUV  9  01  yaeV  '^JtW  'HT 

«V0KP  rii  xsf'>9^vvrpov^  of  0  :iW  r^  xvQm  'TV  xff'Xcc/^ov*  cc?Xoi  cfl 
i^  TV  ^vôw  rîil^  i?^ixr  ksh  ^/Ccsîôv  X67oua'/v  ,  or/  cjcv  Ia^/Sv 
^0/)^  7€Vfrr^/  9  T0T«  1^  6cr/«r04  (<V/'^^^^{  ^rX^ifo/,  O/  «fl  f ^«  ro» 
^^)f  f  ^nfmofv  fipm  /tvw  *yovov^  Wr/yçf  uX»f  ?  Bipti^iv^Vp 
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^^hemerc  qu'on  hû  donne.  La  plupart  des  Animaux  qui  viennent  ou  de 
chenilles ,  pu  de  vers  ,  s'eqferment  avant  leur  métamorphofe  dans  des  fxis 
femblables  à  ceux  de  l'araignée. 

Ceft  affez  fur  les  infèôes  dont  •nous  venons  d'expliquer  la  génëiatîon: 
paflbns  aux  guêpes  qu'on  appelle  ichneumons.  Ce  font  des  guêpes  plus  petites  ^"^ 
que  lef  autres  ,  elles  tuent  les  petites  phalanges  &c  les  portent  dans  le  trou 
d'un  mur ,  ou  dans  quelque  autre  trou  :  elles  les  enduifent  de  bçue ,  &  y 
dépoiènt  leurs  ceu6  d'où  viennent  d'autres  guêpes  femblables.  Quëlque9 
petits  mfeâes  coléoptères  qui  n'ont  point  de  nom  pârticxiCer,  dëpofent  des 
vers  dans  de  petits  nids  qu'ils  ft  font  avec  de  la  boue  y  &  qu'ils  appli*. 
quent  contre  les  nrars  &  les  tombeaux.  Dans  la  plupart  de  ces  efpeces, 
le  tems  néceflaire  pour  leur  produftion  ,  it  compter  depub  le  commence- 
ment jufqu'à  la  fin ,  efi  à-peu-près  de  trois  ou  de  quatre  femaines.  H  eft  de 
trois  femaines  pour  les  vers  &  pour  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qut  ont 
la  forme  de  y^s  j  &  ordinairement  de  qustre  pour  ceux  qui  fe  reproduifent 
par  la  voie  des  œufs.  La  première  fèmaine  après  Faccouplement  eff  employée 
â  la  formation  de  l'oeuf,  pendant  les  trois  autres  ils  couvent  &  on  voit  éclor# 
et  chaque  efpece  d'oeufs  ce  qui  en  doit  ibrtir  :  par  exemple  ^es  oeu&  d'arai*^ 
gnée  ,  ^e  petites  araignées  toutes  formées  &  ainfi  des  autres  ièmblablesi 
Dans  la  plupart  des  efpcces  ,  les  métamorpbofes  s'opèrent  en  trois  jours  , 
eu  en  quatre  :  c'eft  ce  même  intervalle  de  tems  qui  amçne  les  crifes  dans  les 
maladies.  "  - 

Voilà  de  quelle  manière  les  înfe^es  fe  prtDduifent.  Comme  les  grands  Anî-» 
maux  meurent  de  vieilleffe ,  tes  infeéïes  pérliTent  lorfque  leurs  membres  font 
retirés  &  ridés.  Dans  les  infeftes  aîiés ,  les  aîlea^j|ji  retirent  auffi  vers  Pautom^ 
ne.  Les  taons,  lorfqu'ils  font  près  de  leur  fin  ,  ont  outre  cèb  les  yeux  pleii^' 
^eau.  ^  ' 

Par  rapport  à  la  génération  des  abeilles ,  les  fentFmens  font  partagés.  Il  y  XXt 
tfn  z  qai  prétendent  que  fes  abeilles  txé  s'accouplent  point  &  nrfont  point,  lo^ 
de  petits,  mais  qu'elles  apportent  d'ailkurs  la  iemence  qui  doit  les  reproduire,., 
t^ans  ce  ^^meon  eft  encore  partagé  fur  le  lieu  où  les  abeilles  fbn«  cette, 
récolte.  C'eff ,  fiuvant  les  uns ,  fur  ta  fleur  de  callyntre  :  fuîvant  d'autres  y  fixt 
celle  du  calamus.  De  troifièmesdifent  que  c'eft  fur  la  fteut  de  l'olivier  y  &  ifà 
fe  fondent  fiir  ce  que  pIiK  la  ifféur  d'olivier  eft  abondante,  plus  3  fort  d'effains^ 
D'autres  conviennent  que  les  abeilles  recueillent  {arquelqulme*  des  fleurs  qui; 
.^P^eqocnt  d'être  nommées^  la  £emenc«r  <^  reproduit  les  boiud'ons ^  m^ûs.  i^ 
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Tov  Je  rZv  /itXirlcùV  rUrziv  rsç  n^Bju^ovccç.  TSv  Je  tr^î/u^ovcii 
KiXdôTBpoç*  TO  cTe  fiUî'^iQos ,  JiTrXco'/o^  rw^  XP^^^^  /u.BXMfiç^  icj 

TO  X^TC^  'TO  ^iX^ù>J(J(gfj0Ç   t'Xpvailf  YI/U40XtOV  fiuiXlÇX  Tç/  ya)?X6/  ^ 

Xi'^ovaiv  5  or/  0  /tev  rSv  x»(pwv«v  sf^mTCti  «yovos  x<jiv  ^^  è^ 
iri^f^ir  o  b  ?  fJitKirlm  ix  èf^mrxu  Oî  éi  (pxciiv  ox^vgo^'^/  ^ 
^  îlvxi  ccppîms  f^h  ris  xtipivus  ,  ^nKu^ç  Si  rciç  /uuîXMccç. 
Eçi  cTf  rtêv  /kùv  cc?9\.ùêv  n  ^eyeais  af  roik  xoiKots  i^  xmpU  »  ol  $ 
M78yaov£^  7ivov7^/  xicr6#)  '6r/>o^  toT  x)9/>iûi  "^f/nxpîfJuxfÂiJOi  ^upU^ 
B^  fi  énicc  c^oL\r(oùS  raT  ^M^  70V6i)  isr€(puxor6$.  Kevrpov  î$  a/  /Oe» 
(jiÀXirlM  e^ovaiv ,  oî  Je  xfi<pmç  ix  ï^wair  oi  cTe  ^x^tXîi^  t^ 
fi'^B/^pvîs  syovvi  fih  xîvrpov  ^  d^  ou  rVTtJovffr  3/o  hioi  ovx 

XXIL  EiVî  Ja  Ttvw  Ç  yccgX/T7av  ^  /Cclv  ^/)iV»f  /t/xp^  JBV  Çpof^vXn 
XH^  TnixiXrr  ^M»  cTe  /Jt^xpoi^  o/UioU  rt  olv6p(yvi*  rpiroç  t^  <pàp 
^X^fj^os*  i^roç  Je  l<îi  (jÀts^s  ,  ^  Tt^çily^ôi^obp.  Ttrxplos  Je  ^ 
0  xfiÇriv  5  /u.z'^eôu  /uX\  ^a^iç-os  Wvr^v ,  ccxîyrpoç  0  itj  vc^0po^ 
cT/o  ^expu^/  T/v6^  -crépi  r^  cf^mm^  âçs  roii  Ju^lv  ju^XMccs  e/V- 
iSvBo^Xi^  TW  Je  x))^w^/CC)f  5  cf/^  TO  efvflt/  dvris  i^itjiç.  H^ye^ 
jCcovwv  cfl  cTuo  •yev»  ««(tIt,  àViirsp  6Îp))7at/  :ng^  ^arpoTBpov.  Eîal  jC 
cp  ixciçcê  ff/u^mt  'TtKîUç  Yi^îf^ônç ,  ^  J^  ef^  f^ovoç.  Ano?^v7cu 
J'e  TO  (Tyccîïvof ,  l*y  r^  rf^e/u^ovBÇ  /x^-voi  ^w  o^«a'/v'  «%  ovrcê  Ji 
êicL  TO  Mctpyjx  ifv^/j  ^'m  «^  ^«o'/v,  oti  cv/uÂoi>X<>y}M  îU  t»v 
71  veo'/v  $  Ç  /mtXirlm^  èciv  tc  toMo]  trye/aovif  Jai ,  SiM^m^^t 
^otp.  Orxv  /cclv  puv  s^p  o\J//yaov  '^ivfflcci ,  K9V  OTotv  elvx/^ol  xs^ 
èpwiCti  5  IXoirlm  ^^mlcci  o  7ovo^*  fCM*  à^yjj^  [iXy  ovto^  ,  /^IXic 
Ip^iZ^wlxi  /i4^>9^or  èm/j^CpiM  /e ,  ^ovçv  Jiç  ii)  ^^«  çvfjAxmt 
fXctim  Çopci  xsif  |^^«v. 
^  E^flt^ov7<6/  j  xis^fitirov  fj(Ày  to  x«p«oy^  efr^t  rôv  7^y«v  cvttÇM^i^^ 

difçm 
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dîfent  que  pour  les  abeilles  elles  font  produites  j)âr  les  rois  de  la  ruche,  il  y 
a- deux  efpeces  de  rois.  L'un  eft  roux,  c*eft  le  meilleur  :  l'autre  eft  noir  8c 
tacheté.  Leur  grofleur  eft  double  de  celle  de  l'abeille  ouvrière ,  &c  la  partie 
de  leur  corp  qui  eft  au-deffpus  de  Pincifiôn.a  une  fois  Se  demie  la  longueur 
du  refte.  Quelques-uns  les  appellent  les  mères,  à  çaufe  de  la  fécondité  qu'ils  ' 
!eur  attribuent.  Pour  appuyer  ce  fentimçrit,  oh  dit  qii'ijl  naît  des  bourdons 
dans"une  ruche  fans  qu'il  y  ait  de.  rois*,* niais  qu'il  n'y  faâît  point  d'abcillésw 
{^autres  prétendent  que  ces  inreâ;es  s'accbuplent,  les  mâles  étant  les  bour^ 
dons  ;  &c  les   femelles  les  abeilles*   Les  abeilles  ordinaires   naiftèat  dans 
les  cpUules.  du 'gâteau  de  cire ,  mais  Içs  rois  au  contraire  naiffent  fous  le  gâ- 
teau, auquel  ils  font  attachés  J^  (îifpendus  féparément,.,au  nombre  dp  fix  ou 
Êpt.'  Les  abeilles  ont  un  ^îguillon  Mes  bôutdôns  n'en  ont  point.  Les  fois  ^ 
oa  chefs ,  ont  un  aiguillon ,  mais  ils  ne  s'en  fervent  pas  :  c'eft  ce  qui  a  &it 
penfor  à  quplcpies  pçrfonnes  qu'ils  n'^.âvoienc  point*  . 


.  On  diflingue  plufieurs  efpcces  d'-abeîlles  :  la  jnjBÎHeure  eft  petite ,  rondeXXui| 
fcc  de  plufieurs  couleurs.  La  féconde  eft  allongée  &  femblable  au  fi-elon  ;. 
là  troifiéme  eft  l'abeille  qu'on  nomme  voleufe.  Sa  couleur  eft  noire,  fon 
ventre  large.  La  quatrième  efpece  eft  celle  du  bourdon  :  il  eft  plus  grand 
tpe  les  abdlles  des  trois  premières  efpeces..  Il  n*a  poii^t  d'aiguillon  &C  eft  ' 
parefleux.  En  conféquence  de  cette  obfervation  quelques  perfonnes  enti;ela««, 
cent  le  bas  de  la  ruche  de  manière  que  Içs  abeilles  foules  puiflfent  y  entrer  > 
tandis  que  les  bourdons  font  arrêtés  par  leur  grofleur^  J'ai  dit  qu'il  y  avoit 
deux  fortes  de  rois.  Dans  chaque  ruche  il  y  a  plufieurs  rois  &  non  \m  feul, 
■oî.  La  ruche  pérît  fi  elle  n'a  pas  des  rois  fùflfîfansi  Ge  «'eft  pas  tant,  parce 
ijue  1^  ruche  manque  alors  de  chef,  pour  la  gouverner,  que  partfev  qa'ib 
contribuent,  dit-on,  à  la  réproduAion  des  mouches^  Si  cependant  iT  y  a  un 
grand  nombre  de  rois ,  la  divifion  fe  n>et  dans  la  ruche.  Les  abeilles  multi* 
plient  peu  quand  1^  printen)s  eft  tardif  &  que  la  faifon  eft  féche  &  ^de  : 
elles  font  plus  de  mid  dans  les  tertis  fecs  j  mais  les  eflàims  multiplient  da- 
vantage dans  l^s  tems  de  pluie  t  &  c'eft  1^'-  ctf  qui  £ïit  que  les  oliviers  SÇ 
les  ^im^  prod)iirent  bN^^uçoup.4ans  les  ^^mes  «i^ées»  : 


|Les  abeilles  forment  d'abord  le  gâteau  de  cîrç  :  enfuîte  elles  y  jettent  1^ 

Tome  ï.  •      ,.:  ^        i       -  :  .p^ 
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if  y^ev  hi(H  XeVoiv/v  3  c^  ik  ^(^fishlor  ^oi  (^^iv  ^Mh  S?9iO^ 
Oir  ê^ôr*  iir0Ç  ro  /uUki  r^tXfviv  ,  t«v  /(mv  <re  ^ipovç^  rm  t  w 
/iiîIoTcdpH.  Ayae/vov  cA,*  Ici  f  o  ju^ûoTcoùpmv  /u^iku  TinIcLi  o  x»- 
piov'^BY  t^  dvQoiY^  xrifcùaiv  Je  (pipovcriv  uno  rn  Suxpvs  ¥  cTsv* 

fiuîkt  ir/>o  frXa/tf^cJ^  IfTfroXÎî^.  Tw  /Cc^v  Iv  xnpov  e»  ¥  tiyêitti^ 
ro  él  /igX/  Sr/  tmiu\(i>hçt  <pipki  ro  ^/tt^ov  ,  afi/Lcuor  a^  fiui  ^ 
^^j>A  ^  ^  Jvalii  fi/^i^jç^  nkiipn  %vpi(fxovç{  ri  <f/^mjii  o«  /«.e-f 

yaeX/  cA.'»,  or^v  dçxsp^&n^  A(pcufov/u.iyùu  aîv  »Jî»  tib  ^tvùfuvot^ 
/u.B\iroç  5  acstf  rpoqiris  oux  oi/ou(r»^  Iri ,  5?  o-^crfltvwf  5  ry/vgro  ^f 
É/'cra^  iTTDiiv  cie  rSv  ^vôawv*  ^wiçxlcci  Ji  ro  /x.eX/  TCîrJofiS/jov^ 
iç  «/);(;îî^  *7tftp  o?bv  v j«p  ^fveJcti ,  )^  6(jp^  ri/Lci^ç  ju^iv  nyctç  v^pof' 
içr  J/o  x^v  v(pcupî6^  os/  rxvrcciç  tous  ri/jil(j/Li§  Jx  )^u  W^of  » 
c^  g/xocf/  «fe  /uxcXiifx  avviçotlxu  AîîXov  «A.'  Iç'lv  €iîÔ6«^  to  <tiira 
^  j^u^ov.  J^io^îpii  ^âp  T^  ^KvxvrrOi  ^  r^  *<^X^'*  ^«/)^/  î) 
itTTO  «^vro^v  »  /u^iKirlcc  oatt  Ï')^h  c4f  xoikvTU  xvêv  ,  ^  otTra  t«» 

rovf  cTg  xvfJi^s  Tsrm  rcf  o/coiô)  ry  ^ko^rlf  MccktKi/dcCivovçic  > 
Xù^fiçi^€4.  BXir7?r^(  /a  rit  ff/U^y» ,  or^  i^pinov  çvmv  ç^y» 
j^ix cToi^s  J«  dp4<r^f  tRMmy  uro^v,  ^eceÂr  €prjJiij»vrvu.  ^épei  0  xjj- 
^v  /èc^v  xstf  èpiùccKm  isrîpi  rxn$  axikzTi ,  ro  /têX/  tf^  l/t^î  e/» 
Toy  xvriocpof.  Toy  0  7(ivov  or^v  .^'çn,,  e^câcc^îi  $cr^îp  opviç. 
Ev  cfe  T^T  x>?/)iV  Tol  0FX(:^X»xK)y ,  /s^ixpov  jùv  ov  jk  *^t«/  ttX^- 

fÀ.^kirlm  Hsij  rm  xjt^wvd^v  Xeuxo^ ,  1^  «  r^t  ^axotkrixix  ^ivîlccr 
^v^ccvo/i^îvùùjÊ  Jb,  ?y/vov7«/  /i^ékirlctt  ZSH  xA^pmç.  Q  cfg  rSv  i3<«- 
Cikîm  •)[oyctf ,  T»y  x/^^'^v  7/ve7«<  Mnvppoi*  rh  cTl  ^ej^lornJm^ 
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femehce  qui  doit  reproduire  les  eflàims.  ESes  la  jedent  par  W  bpucliè  ^  difent 
ceux  qui  prétendent  qu'elles  l'apportent  ^e  dehors  dans  leurs  ruches.  En  troi^y 
fiëme  lieu  elles  jettent  ^  également  par  là  bpuche,  le  niiél  q^i  leur  doit  fer« 
Vîr  de  nourriture,  parrie  fëtë  ,  partie  fafutomne.  Le' rtiieli  d^aîiïonine  eft  le 
ttieilîeur.  Les  abeilles  recueîUem  la,  cire  fur  Iés«iôurs  ;>Hef  tirent  la  propolk 
des  pleurs  des  arbres.  Pour  le  mtel  ^  il  tpit^  de  Tâir  >  principalement  dsuis 
le  tems  du  lewr  dei  conftellations ,  Ôclorfque  rarc-eùK:iel  s*étènd  fur  la  terre. 
U  n'y  a  jamais  de  miel  nouveau  avant  le  l^er  des  Pléiades.  L'abeiQe  pr^ 
pai:e  donc  la  èire  arvec  les'^eurs  comme  je  Tai  dit,  mais*  une  preiivé  qu'elle 
lie  compofe  point  le  miel,  &  qu'elle  recueille  leulemént- celui  qui  tombe, 
t^eft  que  ceux  qui  onf  dts  nicheis  les  trouvait  f^ôfited  m  rûM  ttLiui  joilr 
ou  deux ,  &c  que  d'ailleurs  quand  on  leur  a  été  leur  miel  en  automne ,  elles 
n^en  font  plus  de  nouveau ,  quoiqu'il  y  ait  encore  des  fleurs.  Cependant  ^ 
n'ayant  plus  de  nourriture  puifqu'on  leur  a  ôté  leur  miel,  ou  n'en  ayant  qu'une 
petite  quanâté,  elles  rie  manqueroient  pas  de  kirè  de  nouveau  miel  fi  elles  le 
compofoient  du  (iic  des  fleurs.  Le  miel  prend  de  la  confiflance  en  iè  mÊriflànt'^ 
£  l'on  peut  parler  ainfl.  Il  eft  d'abord  comiàe  de  Feau ,  6c  il  demeure  liquide 
pendant  quelques  jours.  Si  on  Tôte  alors  d^  la  ruche ,  il  n'a  point  de  con« 
iiftance.  U  faut  ordinairement  vingt  jours  pour  l'épaiffir.  Le  mérite  du  miel 
le  reconnoît  aifément  au  goût  :  car  les  différées  miels  ont  plus  ou  moins  de 
douceur,  de  méme;qu*ik  ont  plus  ou  moins  de  confiflance.  L'abeille  fait  fa 
récolte  fiir  les  fleurs  qui  font  en  <:alice ,  &  en  |;énéral  fi»  toutes  celles  qui 
ont  un  fuc  doux.  Elle  ne  fait  aucun  tort  tu  frmt.  Vn  organe  fembîable  à  hi 
langue  lui  fert  i  raflembler  lés  fiics  de  ees  fleUrs  £c  elle  lès  emporte.  Oa 
taille  les  ruches  lorfque  les  figues  fauvages  commencent  à  être  mûres.  Le? 
nouveaux  effaims  qtii  réuflifTent  le  mieux  y  font  ceux  qui  viennent  dans  le  tems 
où  les  abeilles  travaillent  le  miel.  Elles  portent  la  cire  te  Férithaque  avea 
leurs  cuifTes  :  pour  le  miel ,  elles  le  jettent  par  la  bouche  dans  les  cellules» 
Lorfque  les  ftetUes  ont  dépofé  la  femence  qui  doit  les  reproduira  ,  elles 
couvent  commA  les  oifeaux. 

Le  ver  de  l'abeille  étant  encore  pedt,  eft  d'abord  couché  en  travers  dani 
falvéole  :  après  cela  il  fe  relevé  de  lui-même  Se  prend  de  la  nourriture.  U 
eft  attaché  à  Talvéole ,  de  forte  qu'on  croiroit  qu'il  en  fait  partie.  La  femence 
^  fert  i  là  reproduéHon ,  foit  des  abeilles  foît  des  bourdons ,  eft  également 
blanche.  Il  en  naît  de  petits  vers  qui  croifïênt  &  deviennent  abeîltes  &  kour* 
éom  :  nws  h  femençe  4'oîï  mS^  Iw  îois  çft  r<^i0àtre  ;  elle  n'?  pa»  plu9 
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èçiv  oïôv  fiiXi  Ttayt)"-  rov  o«yxov  Je  tv^î(»i  tyti  mtç^7rKt(ti(yt 
T^r  7£vo/46'vç)  e^  ^ÛTK.  ^x«X>)$  0  i  ^ivtJcci  iffporîpov  c%  rir>s  ^ 
.<tM  îvQlùùçi  /lèhirlcc  ÇxiveJtcr  orx)i  p  rex^  of  tûT  xupiV,  ./^eXf 

30t7«£Xn^0fr*  OTOtv  d  X^€t»  reXw  5  rov  ycwv  U/CcÉvet  ^Bfuppil^xç  cSe- 
'isrer^?^/*  xoTrpov  Je  "urpokrxi  îvç  m  9  ^kû^Kwioy  ;  vq^pov  êl 
ixen  3  ^^v  l^v  ^»  l^sXrÔ-iî,  «(T'sre/)  èxè^ôn  ^porepov.  Eâv  Ji   • 

ttÇhf  i-iç  3  Tcïv  Xo/7t5v  àvrk  tx  nhpù  icnîtâriMi.  B^f  Je  T€»f 
'£Cî\ir1m  Ir»  €^ ,  ?v/^/  Je  t£v  /(/.îKirloty  ^  énlx  ern)  ^ùiaiv. 
EWv.d  (T/^rivoç  (S^icLfjiîm  €rw  c^ve^t  w  êi^  ^  eu  cToacé/  cT/a^Ê^ye- 

Ey  5  vjf  Ilovr^  e/cr/  fÀiXirlcLi  r/v6f  Xêuacs^f  ff^o J^y  »  a/  yuiXi 
«TJ/oucr/  if/V  TV  fj^mlç.  Aî  J\!  cy  ©sfic^tax^pcL  isj^pl  rov  ©gp/tei- 
cTovr^  7n>rct/xov ,  à'  r^  7^,  kJ  à'  roî!?  (7fjitin(ri  mi>^frxt  xnput^ 
hx.  e')(oyrcc  xt^pov  "Kokvv  ,  a^Mct  Wvv  /u^ixpov ,  yCCHX/  c/e  mtj^u* 
tro  cTa  xfipiov  Xbiov  ^gij  ojusf^kov  èçiv.  Oux  dît  Jjb  tkto  Tnrioîïo'/v , 
$l>kcc  TV  X€//aSvo^ ,  0  7(tp  x/t7w  ^Xi)^  ci^  tûT  tott®.  içiV  av0cî 
«rè  ravn&i;  rriv  ci^^  cc<^'  é  ^ipovat  ro  yCceX/.  K.xrcc'^îJxi  5  x?f 
«î^  Aya/ûTov  «vâ^0€v  /ctsX/  Xeuxov  ^  Tfttyy  (yÇoSpx^  0  ^roimv  <t/ 
futhirloLi  xvw  xYipMy  wpw  ro7ç-éivJ'pî(Tr  ^i\îJxï  Jîb  roiîrov  xs^î 
^?9^o6i  èir  T^  IIovTûi  E/ari  6  >{J  fÀkirlcu  eci  miiai  rpt'jrkx  xapicc 
^  '''?  7f  >  TXVTX  Je  /CcéXi  ^aev  /^€^5  o'xwX^xjt  0  À  î^e/.  Eçi 
5  «re  7^  x»^ik  "srcivrx  roioiZrx ,  ifre  ttccou/  ctî  ^ikirlxi  roiccv^ 
Tcc  7mov<nv. 
XXin*       A/  Jg  dvêpivxi  z$^,  6!  (TÇirixîÇ  miovji  xtiptcc  vjf  7ov^ ,  or^ir 

ffiv  ^  xi  /u.€v  xy&piMXi  iTtl  /usJmp»  T/vw  ,  ol  Je  c(pmeç  ai  rpf^ 
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âe  cônfiftance  que  du  miel  épaiffi  ^  &  dès  les  premiers  inftans  elle  eft  d'ua 
volume  qui  répond  à  celui  du  roi  qu'elle  produira.  Le  roi  ne  paffe  point 
par  l'ëtat  de  ver  :  il  devient  abeille  tout  d'abord.  La  fempnce  étant  dépofée 
dans  falvéole,  l'abeille  place  du  miel  vis-à-vis.  Les  pieds  &  les  ailes  de  Pem- 
bryon-  de  l'abeille  fe  produifent  pendant  qu'il  eft  enfermé  :  loriqi^il  a  acquis 
ÙL  perfeétion,  il  rompt  la  membrane  qui  l'cnfermoit  &  s'envole.  Tant  que  l'a- 
beille eft  dans  l'état  de  ver  elle  rend  des  exçrémens ,  mais  après  cela  elle  n'en 
rend  plus,  à  moins  qu'elle  ne  ibit  pas  encore  forde  de  fon  enveloppe ,  comme 
je  l'ai  déjà  obfervé.  Si  l'oh  ôte  la  tète  à. un  embryon  d'abeille ,  avant  qu'il  ait 
acquis  des  aîlel,  les  abeilles  mangent  le  fefte  du  corps  :  &  fi>  après  avoir 6té 
les  ailes  à  un  bourdon  pn  le  jette  dans  la  niche ,  les  abeilles  mangent  auffi  les 
ailes  d^  autres'boùrdons.  Les  abeilles  vivent  fix  ans  :  quelques-unes  vont  jui^ 
qu'à  fept  :  on  regarde  comme  heureux  qu'une  ruche  dure  neuf  ou  dix  ans. 


Il  y  a  dans  le  Pont  des  abeilles  très- blanches ,  qui  donnent  du  miel  deux 
fois* par  mois.  Celles  de  Themifcyre  auprès  duThermodon,  font  des  gâteaux 
de  miel  dans  la  terre  auffi-bien  que  dans  des  ruches  ;  ils  contiennent  très-peu 
de  cire  :  le  miel  en  eft  épais ,  &  le  gâteau  lifte  &  uni.  Ce  n'eft  pas  en  toute 
(àifon  indiftmâement  que  ces  abeilles  travaillent ,  mais  particulièrement  en 
hyver  :  faiibn  où  fleurit  le  lierre  qui  abonde  dans  cette  contrée  ,  &  fur 
lequel  elles  recueillent  le  miel,  On  apporte  à  Amife ,  des  montagnes  voifî- 
nes ,  un  miel  blanc  &c  très-épais ,  que  des  abeilles  font  fur  les  arbres ,  fans 
gâteau  de  cire.  Il  y  en  a  de  pareil  dans  d'autres  parties  du  Pont.  Certaines 
abeilles  font  jufqu'à  triple  gâteau  dans  la  terre  :  leurs,  alvéoles  retiferment  du 
jniel ,  mais  on  n*y  trouve  point  de  vers.  Au  refte  tous  les  gâteaux  de  cire 
du  même  pays  ne  font  pas  faits  ainft,  ôc  toutes  les  abeilles  ne  les  fabriquent  ' 
pas  de  cette  elpece. 


Les  frelons  &  les  guêpes  font,  comme  les  abeilles ^  des  gâteaux  p^r  leurs  J^J^JJJ^" 
petits.  S'ils  n'ont  poinr  de  chefs  &  qu'ils  vaguent  fans  en  trouver,  les  frelons 
conibuifènt  ces  gâteaux  dans  quelque  lieu  élevé ,  les  guêpes  dacns  un  trou« 
Quaad  ils  ont  un  chef  ^  les  uns  &c  les  aut(es  travaiÛent  j^  teiret  hem  alv^ote^ 
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rZv.  ^V^Kiilcu  éi  ùVK  d%  icVùCiZ  ^  d?^  ai  (pKbicùJbvç  itsif  d(^ 
^vdSovç  v\w  ro  TUh^m.  T>MÇvpa>rîpov  Je  tom^  to  tw  «tv- 
êpivZv  i^iv  »  17:  TO  Tùàv  v^md^v  xnpiov.  EvxÇixtrt  cTt  7ovoy  ,  c^V*» 
«•«/>  ICI  fjf^tKtVlu4^  od-ov  q-aXct^/^ov  eh  ro  ^ci^iov  ^n  xvrlcipK^ 
y^  Vff0crîx^7xi  ry  roi^fp^  Ov;^  «fyC«t  cfi  or  Wo-i  to7i?  Kvriccpoit 

TTSTiflô'^*  crio/ç  cTs  vv/^<pcu*  cv  roiç  cTe  o-xwXwes  2r/.  Ko'jypoi 
/<  fi^wov  vmçi  to7ç  «ôiXD^/v  5  â^Ufep  tM9  fx^ikirlfus ,  i^  orott 

rUfv  t  cjp  T^  wrloLpcù  TV  7dv»,  oVov  çxXx^/u.oç  fiUXiros  IJ7A 
V67^  cr  TO?^  tÎÎ$  ccvôpivnç  Kfipioiç.  Tmvlcu  Je  ^çtSovBS  ix  c¥ 
ry  sxpi  rovTùùv  ,  «CM*  cp  r?  /LUîIoncùptj^^  rm  Je  xv^wiv  ItcU 
JhXov  Xxju^Qciyovai  /juiXiÇec  of  r^?^  mtvo-eXîîvoif,  Exe^oti  Je  1^ 
0  7ovo^  «Bcf  0/  axdùXi/ixes  ^  u  x^iwôev  tb  xvrlipw  ^  d?9i  6%  rw 

iSCXIVt  Ev/«  Je  rSv  ^o/J^vxMV  "srpoç  Xiêcp^  ti  roti^tep  nvi^  nbiov^t 
^jÎX/vov  o^t)  5  jtj  «o-'crè/)  0/  ^Xe^  ^1ct\îi(poylùn.  Tîro  i5  o'ÇoJ'^ 
m^X^  ^  a'xX>)/)ov  Xo7)^i7  «y^p  ^oX/^  JiXipowtv.  Evrxv^x  Je 
Tixrovtf'/ 1  X9V  7ive7i»  o'x^Xftx/^  Xevx^  or  v^aev/  /u^?»vi.  Xc^plf 

t  ^9  V/tlîVùS  jC4^  rtjf  tWX^  ^mlcLl  XVIpOÇ.  OvrOS  t  0  XDjJW  iidXiÎ 

XXV#      Op^6uov7«/  Je  ;c9tf  01  fjA)pfJLV\xti  XSH  'rUrov^r  cxcùXtixict  Je  J 
*^*    «/Joo-Tre'çuxe  tsr/)o^  ovJev.  Au^^vo/^ût  Je  rxvrx  ex  /u.ixpm  t9^ 
^po^fvXm  TO  vfp^rov  ,  /uf'Xpx  ^ivovlxi  ZSH  JMp&povvrxi*  »  Je 


7eveffiV  eç/  riroiç  tb  e^/)Of. 


XXVI,      TixTouor/  Je  x?)  0/  axopnhi  oï  ^tpatuoi  (txoX^xm  c^pe/Jln 
*'♦    ^Mcc,^  icj  ltîr»flt^oua'/v.  Ota^v  Je  TeXe/c^ôJÎ,  cxC<stMov7w  «o-ts'ep 

te7^»^tyf/>i  lyJej;j^^TOV  ^pSfjt^w^ 
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font  toujours  exagones  comme  ceux  des  abeilles  :  \\  cliiFérence,  c'eft  qu^ils  nd 
(ont  pas  faits  avec  de  la  cire  »  mais  avec  une  matière  qui  tient  de  la  nature 
de  récorce  6c  de  celle  de  la  toile  d'araignée.  Le  gâteau  des  frelons  eft  beau* 
coup  mieux  fini  que  celui  des  guêpes.  Ils  dëpoiênt  leur  femence ,  ainfi  que  les 
abeilles  9  comme  une  goutte  de  liqueur,  dans  le  cdtë  de  Talvéole ,  attachée  i 
fes  parois.  Cette  femence  n*eft  pas  dépofée  dans  tous  les  alvéoles  en  même 
tenu.  Dans  quelques  •*  uns  on  trouve  de  ces  Animaux  dé}a  grands  &  prêts  à 
prendre  leur  vd  ;  dans  d'iiutres  ik  font  encore  dans  Tétat  de  nymphes ,  ou 
ittêtne  dans*  celui  de  ver«  Comme  les  petits  des  abeilles  ,  ceqx^i  ne  rendent 
des  excrémens  que  dans  leur  état  de  ver.  Lorfi^'ils  (ont  devenus  nymphes  ^ 
ils  font  fans  mouvement  $c  Talvéole  eft  fermé.  Dans  les  alvéoles  des  frelons^ 
il  y  a  comme  une  goutte  de  miel  placée  vis-à-vis  l'endroit  ou  la  femence  eft 
dépofée.  Les  petits  qui  occupent  ces  alvéoles  ne  viennent  point  au  prîntems^ 
tniûs  en  automne  ;  leur  accroi0èment  eft  particulièrement  feniible  dans  les 
pleines  lunes.  Le  ver»  ainfi  que  la  (Jsmençe,  tient  non  au  ba$  de  l'alvéole  ^ 
mais  à  l'un  des  côtés. 


Certains  bombyces  forment  avec  de  la  boue,  contre  une  pierre  ou  autre XXIV» 
corps  femblable ,  une  forte  de  nid  terminé  en  pointe ,  qu'ils  recouvrent  d'un 
enduit  ayant  l'apparence  de  fel  ^  &  qui  eft  très  épais  èç  très  ferme.  On  a  de 
fa  peine  à  le  percer  d'un  coup  de  lance.  Ils  y  dépofent  ce  qui  doit  les  re«' 
produire ,  &  il  fe  forme  de  pedts  vers  blancs  enveloppés  ^une  membrane 
noire.  Ces  bombyces  y  font  ^ufiî  de  la.  cite  :  elle  eft  f^arée  de  l'envelof^ 
€fiî  renferme  le  ver  ^  &:  eft  beaucoup  plus  pâle  que  celle  des  abeilles.  ;; 

Les  fourmis  s'accouplent  &t  font  des  petits.  Le  ver  qui  nsnt  dfe  hi  fourmi  XXV» 
n'eft  attaché  à  riai  :  en  croifidnt  il  décent  long,  de  rond  &  de  petit  qu'il      20« 
étoit.  Ses  membres  prennent  enfiûte  leur  forme.  C'eft  au  printems  que  kf 
fourmis  fe  multiplient.  " 


Les  fcorpions  de  terre  font  aufli  phi&urs  vers  qui  ottt  la  forme  ^cm& ,  XX  VL 
&  qu'ils  couvetït  Ces  vers  devenus  {corpions  ,  chaffent,  comme  les  araignées  ^     2 1  • 
.ceux  de  qui  ils  tiennent  le  jour  U  les  tuent»  Souvent  les  fcorpions  ont  jiù^ 
^'à  onze  pents  ou  environ» 
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XXVIL      Tci  él  dpxx^^^  ox^velcct  /lÙv  Ttccvrx  rov  eipwyccevov  rpomi.- 

^inlou  OL^ir/yM ,  K9«/  oJx  dx  /u.îpovç.  Em<tpo^v?\gs,  Se  eçi  xff'T 
4pX^^^  or«tv  Sî  TiKif  3  ènoùx^ît  Tg ,  1^  à'  rp/crlv  i/u^i^is  êioLp^ 
ôpovrou.  TiKm  cfe  Trcevr^  yCcsy  61V  oipxyyior  â?9^x  rci  /tèv  g/ç 
A67r7ov  )tj  /t/xpov ,  r^  cTe  e/^  m«)^u.  Kcti  rcc  ^aev  oKùùç  csf  xvru 
^po^v\(^  roi  S\  fJ^^Xpi  riyoç  "Bfîpii-x/loit  «vW  ^  ^g^tp^viov*  ' 
OJ^  à'^  ê\  itoivTcc  clpci')(ytx  ^ivîJxr  nrêZ  Si  iv^vç  ,  X3j 
Ji^miv  dpxyyiùv.  O  Si  xu/Ccof  o/jcoioç  op  rois  o-xc^X»^/  i^X/- 
ÇoyCCêvo/^  s  XSH  oP  dvroîs  ytoiç  ovjt ,  7at')(yç  :(SH  Kîvkos.  Aï  Si 

Xîi/Ufdvicu  dpci^vM  ,  "mpoumrixrovcriv  eh  dpoLyyiov  ,  «  ro  ^oi» 

f/ .  \      »        <v    ,  A    t\  a  >/l:   .       >    '        '        »        ' 

j^yCc/^u  tErpo9  xvrxis  t<fi ,  ro  de  jj/t/ju  8Çû#*  Jtjif  c*»  rurtê  nttécù^  . 

^ov<m/  ,  t,otx  miovŒi.  Tci  Si  (pxKcc^iu.  rUrîi  lU  ^vp^ec^ov 

^s^ci/uSfjcç  nu^vv  9  op  $  lijrw^^ou^/.  Tixt^o-/  Je ,  ccî  /ccev  7^5^- 

Çv^l  èXccrlù^  TO  ^îîôor  r^  cTe  ^xxd^ix  mhv  ro  ^îî^.or 

XS«/  «v^Ddavr^  'tffîpiî'/zt  ro  (pccXx^iOv  ,  KS*)  '^x.luvîi  ¥  t6xou« 

€ntv  oxC^Mov?^*  my^oLKis  Si  KS^  rov  ccpaîvec ,  l^cv  Xxju.Cxvùù(rr 

cvvBTtùùx^ei  ^cip  Ttî  rô^wXsiV  o^/oTSt  To  cTè  ^îîôo^  ^mlxi  xs^ 

'  rpixicocricc  ^tsTîpl  ev  ç^tX^^ov,  Ex  0  ju^ap^y ,  reXe/O/  -  dpcc^vxt 

7iV0v7^i  tsrep/  rccf  enloiSxç  râç  ririxpxç. 

3DCVIIL      A/"  cfg  uxpiSeç  oytvovlxi  rov  ccvrov  rpomv  ro7ç  xT^ois  cr-' 

^*     rôfjuotç ,  iTnCût/vovrof  're  èXcirl ovoç  ènl  ro  fi^u^ov  ,  ro  7tfép 

fltppev  i?^rlôv  sçu  T/xTOt;«  Js  s/^  rtiv  7»v ,  :(jt7#C7r«^«tatt/  rov 

-ti^po^  rri  xipKq>  «vXov  0/  cTe  cippznç  ovx  f^^ouo-zv*  A^po(0Ç  Ji 

rixrovffi ,  X9«f  x^rcè  rov  dvrov  rémv*  ti^i  xv  dvxt  xff'QxTtBpù 

xwpiov.  Eiô'  or^v  rîKOùaiv^  èplxvQx'imvlxi  ^xû)Xw8ç  Joe/Jer^, 

0/  iffzpiKxf^Qxvovlxi  Ksm  rtvoç  ^tiç  XeTrTîï^,  cia^sipep  v^  v/u.svoç^ 

.     01^  cflivrii  0  C3ti»ir1ovrxu  Tmixi  t  fi»?\»icci  W  xvnjuff^l^  %riéç  ^ 

«*ç'6  etv  T/^  à'\[/rî7^/  ,  O'VvôXi'Ceflô'flt/t  TcSjrx  Si  oux  IotttdX»^  » 

^T^d  ^/x^ov  «VÎÎ5P  7^5  If 'V.  Ot^v  S\  IxTre^ôoïf <v  ,  oxcruv^d/v 
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Toutes  les  araignées  s^accouplent  de  la  manière  que  j'ai  expofée.  Ce  qip  XXVIL 
vient  d'elles  cft  un  petit  ver',  car  c'eft  le  total  de  ce  qu'elles  ont  produit ,  6ç  ^^* 
non  une  partie  feulement,  qui  fe  transforme  en  araignée.  Ces  vers  font,  dans 
le  commencement ,  à-peu-prés  ronds  :  l'araignée  après  les  avoir  dépofés ,  les 
couve ,  &c  au  bout  de  trois  jours  on  diftingue  leurs  men>bres.  Les  araignées  ^ 
de  quelque  efpece  qu'elles  foient ,  dépofent  leurs  pents  dans  une  toile ,  mak 
les  unes  dans  une  toile  légère  &  mince  ;  les  autres  dans  une  toile  épaUTe* 
n  y  en  a  dont  les  petits  font  enfermés  comme  dans  un  fac  rond  :  d'autres 
dont  les  petits  ne  font  enveloppés  de  leur  toile  qu*en  parte.  Les  petites  arai- 
gnées ne  font  pas  toutes  formées  au  même  moment  :  mais  dès  qu'elles  font  for- 
mées ,  elles  fautent  &c  elles  filent.  Si  Ton  écrafe  les  vers  qui  les  produifent ,  il  en 
fort  une  liqueur  épaiffe  &  blanche ,  telle  qu'on  la  ti:ouve  auflî  dans  les  jeunes 
;ùaignées«  Les  ar^gnées  de  pré  dépofent  leur  production  dans  un  (aç  fait  de 
leur  toile  ,  dont  la  moitié  efl  appliquée  k  leur  corps  ,  6c  l'autre  pend.  C'efl 
là  qif elles  couvent  Se  font  éplorre  leurs  petits.  Les  phalanges  font  un  filet 
d'un  tifTu  ferré  &  épais  :  elles  y  dépofent  leurs  petits  &  les  y  couvent.  Les 
araignées  les  moins  hideufes  multiplient  peu  :  les  phalanges  beaucoup.  Quand 
ces  derniers  ont  pris  leur  croifTance ,  ils  entourent  leur  mère  j  la  tuent  &  ei) 
jettent  les  refies.  Souvent  ik  traitent  de  même  le  mâle  lorfqu'ils  l'attrapent  ^ 
car  quelquefois  il  partage  le  foin  de  l'incubation  avec  ùl  femelle.  On  a  vu 
)ufqu'à  trois  cents  petits  autour  d'une  phalange.  Il  faut  quatre  femaines  ,  on 
^nv'uron ,  aux  petites  araignées  pour  parvenir  à  leur  grandeur  natwi^Ue^ 


Les  criquets  s'accouplent,  &  leur  accouplement  efl  le  même  que  celui ^CXVHft 
<des  autres  infeftes.  Le  plus  petit ,  qui  efl  le  mâle ,  monte  fur  le  plus  grand.  ^3» 
la  femelle  dépofe  fes  œu6  dans  la  terre ,  qu'elle  perce  avec  le  canal  qu'elle 
a  auprès  de  la  queue  Se  que  le  mâle  n'a  point.  Les  criquets  pondent  leurs 
«ufs  fort  preffés  &  tous  dans  le  même  lieu ,  de  forte  que  cela  reffemble 
quelque  peu  aux  gâteaux  des  abeilles.  Après  qu'ils  ont  pondu ,  il  fe  forme 
dans  cette  efpece  de  gâteau,  des  vers  qui  ont  la  forme  d'œufs.  Ils  les  enve^ 
loppent  d'une  terre  légère  qui  les  recouvre  comme  une  membrane ,  &  où  ils 
fe  mûrifTent.  Ce  que  les  criquets  pondent  efl  fî  mou,  qu'on  l'écrafe  en  le  tou- 
chant :  ils  he  le  laifTent  point  fm  la  furÊ^ce  de  la  terre  >  mais  ils  l'y  enfoncent 

Tome  L  Q  ^ 
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îïrcc  'ëripippfi'^vvrxi  dvrous  ro  êip/Ag* ,  ^  ^hovIeiLi  îv^vs  /ctéi- 
^ovç.  TUrovŒi  Sb  X)57ov7o^  t»  ^ipovç  ,  ^cjt/  rexoucm/  ^ôviî- 
(TicMiy.  Afi&  ^cip  rîKOVatiiÇ  aycdùKmiS  tï^iyo\1oLi  "^îpl  rov  rpcL 
^»Xov  ;(9(/  0/  kppîuç  Se  *^6vmK0V(n  "O^epl  rov  xvrov  XP^^^^* 
Excfvvoua-/  cTs  Cîc  rriç.  *pi9  Ti  ïctpoç.  Ov  ^mvloLi  Si  ai  dxpiStç 
c4/  T>t  opziMç^  m  CI'  ri»  Xv7tp(f.j  <tM  ci'  rp  TCîdixdi  %f  ftf^rîppù^ 
71^ iV  Iv  r^r^  pùù^/i^7ç  ^âp  BvrUrov(yt.  AiX/jiBHi  ^ùp  roi  dci 
rov  yeifÀM^iX  cAf  ry  ^f  cifi»  t  rq>  Qipu  ^mvlxi  ex  Ç  ^^îpv^i^ 
vSv  Kvy)fj(.oLrw  dxpiSîç. 

O/ix,0MS  Si  rUrùV7i  ksm  ^^  ar^iXaCor  acstf  rexo'^i'rg? ,  ^^- 
vv<TKOVffi.  ^^îip{lcLi  J\!  xvrZv  roi  doi  <\lsan5  r«v  jOiiJoTtùâpivuv 
vSccrùùv  ,  or^v  TroMcè  ^i)/nrxr  <tv  Je  clv')(ju.oç  (tv/lcC^  ,  rors 
^ivovrcti  /O^Mov  drIî?\siLCot  OT)Mo)  ,  cT/^t  ro  «tur<t  ^a))  ^^upî- 
(Qrcci  o/jioiùùr  tml  cctxktos  76  Jbx67  gfv^/ 11;  (pôopct  dvroiv ,  :oy 

l«v  dg  TîTii^m  7gvD  /Ccgv  gç/  dvo*  01  /cgv  fjuapoi^  0/  tsyc*- 
ro/  Çccivovrcci ,  x?f  rgXgur^ib/  ccni?9iVVTccr  oî  Si  /u^e^ctXoi ,  0/ 
01  Jbvrgf  5  uVgpov  rg  '^ivù)/rçci ,  1^  "Sipporîpov  ccno?9\,v\rxu  O/Cco/wj 
iTg  gv  rg  roiSr  /uuxptns  ,  X9y  o*'  to??  /Lu^ccKod  ,  01  /Ccav  cT/»?/)»- 
/C6V0/  g/or]  ro  utjro^tt^  01  aJbvrg^*  01  cfg  dSixiperoy  s^ovrî^^ 
ax  ctSovffu  KfltXm  Jg  r/vg^  rw  yccgv  /Uii^iKwç  K9^  clSovtxç  ^ 
xx^rctç  5  roi)^  cTg  /LiiKpovç ,  nrli^ovix*  ^Sovtri  Si  fxixpov  x^ 
mrùùv  oï  SiifpiD/uuîyoh  Ov.^!vov7xi  Si  rirli^tç  ottî^  SîvSç^  fJi.i/\ 
i^i  5  cT/o  ^  cf  Kupwvtt  J  ^m\rxi  cp  tç/  Trg cAV  ,  *rgp/  cfg  rnv 
TToX/v  OTMor  fjM\t<^x  Sb  ov  è^7xi  ou  ^myrxi  mXvŒXior  c¥ 
^xp  roiç  y^vxpoTç  ov  ^{vovrxt  tbtIi^îç  ,  Jlro  oJ/g  à'  roîf  gu^ 

Oy(t\)0)frxi  Si  0/  yCCg^^Xo/  o/Micùi  x^nKoiÇ  vf  o<  /Cc/x/)0/ , 
W7r7/o/  ^vvcTypt^o^o/  'Br/)Of  x^Kovs.  Ev^^iW/  Ve  0  «/>/^  e/f 
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«n  peu.  Quand  ces  produftions  ont  acquis  leur  maturité  ,  il  fort  de  Tenve- 
loppe  terreufe  dont  j'ai  parlé ,  de  petits  criquets  noirs.  Leur  peau  fe  déchire, 
&  tout  à  coup  ils  deviennent  plus  grands,  La  ponte  des  criquets  fe  fait  à 
la  fin  de  Tété ,  &  dès  qu'elle  eft  faite  ils  meurent ,  car  dans  le  tems  même 
de  la  ponte ,  il  leur  vient  des  vers  autour  du  cou.  Les  mâles  périiTent  auffi 
vers  le  même  tems.  Les  petits  criquets  fortent  de  terre  au  printems.  Ces  in* 
feftes  ne  fe  multiplient  ni  dans  les  pays  montueu^ç ,  ni  dans  les  terreins  mai* 
grès ,  mais  dans  les  plaines  &  dans  les  terres  fujettes  à  fe  crévaffer.  Ceft  dans 
ces  crevaffes  qu'ils  dépofent  leurs  œuk ,  qui  y  demeurent  tout  ITiiver.  Dès 
le  commencement  de  Tété  paroiffent  les  criquets ,  fruits  de  la  ponte  de  Tan* 
ftée  précédente. 

Les  attelabes  font  des  œufs  comme  les  criquets ,  &  meurent  également  XXIX. 
après  cette  opération.  Quand  les  pluies  de  l'automne  font  abondantes  ^  elles     ^4* 
font  périr  leurs  œufs.  Si  la  fàifon  efl  feche ,  ils  multiplient  beaucoup ,  parce 
que  leurs  œufs  fe  confervent.  Il  femble  après  tout  que  la  multiplication  &c  la 
ileftruâion  de  ces  œuk  ne  font  affujetties  à  aucune  règle  &  fe  font  au  bafard. 


On  diflîngue  deux  fortes  de  cigales  !  les  petites  qui  paroiffent  les  prentici-  XXX. 
Tes  &  meurent  les  dernières ,  &  les  grandes  qui  chantent.  Celles-ci  viennent     15# 
les  dernières  &  difparoifTent  lés  premières.  Dans  l'une  &  l'autre  efpece ,  celles 
qui  ont  une  féparation  fous  la  partie  antérieure  du  corps  font  celles  qui  chan- 
tent, les  autres  ne  chantent  pas.  Qelques  perfonnes  donnent  le  nom  à^ achetés 
aux  grandes  cigales  chanteufes ,  &  aux  petites  celui  de  cigalenes.  Cependant  ^ 
même  dans  cette  dernière  efpece ,  celles  qui  ont  la  féparation  que  je  viens  de 
dire  chantent  quelque  peu.  Il  n'y  a  point  de  cigales  où  il  n'y  a  point  d'arbres  T 
ainfi  k  Cyrene  on  n'en  trouve  pas  dans  la  plaine  j  tandis  qu'elles  abondent 
aux  environs  de  la  ville ,  furtout  dans  les  endroits  où  les  oliviers  ne  font  pas 
un  ombrage  trop  épais  :  ces  infeâes  n'aiment  point  les  lieux  frais  ^  ni  p^ 
confëquent  les  bois  épais  &c  fombres* 


L'accouplement  des  cigales  grandes  &  petites  efl  le  même.  Il  fe  fait  ventre 
contre  ventre ,  avec  intromiffion  de  la  part  du  mâle  dans  la  femelle  comme 
^  Q  q  i j 


3^8      nEPi  znnN  i^topia:^,  to  e. 

T/xTifcr/  «/l'  Cl'  TO?^  cfp'^ois ,  rpvnmrBÇ  q>  s'XJi^i^  omcdrty  o^ii , 
^(^x^Ep  XSH  ^'^  ctrh?\si^Cor  XSH  7^P  ^<'  oirlîh&.Qoi  rUr^criv  cf 
-ror^  dp^oiç  5  cT/o  TToMo]  ci/  rîr  Kupvir  ^ivovlxu  Evrurovc^i  t 
ZS^  c4^  roiç  tS'KoLfÀ.ùiç ,  ci'  o?i?  iV^o*/  rct^  dju^TfîXovç ,  êioclpvnm^ 
^î9  raç  xff'Xcc/^ovç*  ^  of  TO?^  rï^  aKi?9^})Ç  xff'VXolÇ*  rxvrx  cTe 
^^  x.vtfÂg'^oi  tS^roLppu  bU  V  7?)v.  r/vov7ûj/  cTs  ^roMo)  ot^v  Itto/c- 
C/)i(t  ^iM/doLi.  OrxM  6  ff^ÛKfi^  clv^})6^  ci'  ry  7^  ,  ^inlxt  rtrli^ 
^o/uuior^ ,  1^  eiffi  rore  ^'cT/ç-o/ ,  typiv  "unpippx^iDvxi  ro  xeXuipof. 
Or^v  JÎB  ri  ti^  eX^Yi  mpl  rpovTcis ,  l^8/);^ov7âU  vvKrcâp ,  ^ 
cuôuf  ptrpvJcti  TO  xeXu^of  3  jcstf  ^i\ov1xi  rtrli^îç  ex  mç  nr^ 
rr^o/jirirpcùç.  Tivoylxi  Ji  /u.i?\gLVBÇ  ^  axXfipOTBpot  bv<^vç  ,  xs^l 
fjt^îitj^vç  5  X3^  clSovc^iv.  EiV]  cfg  ccppîVBÇ  juÀv  01  ctJbvrê^ ,  à'  ^^ 
Çorepoiç  TOis  ^inat ,  ^rMiç  0  01  ïrepou  Kot)  ro  ^ei'  t«r/)«rov 
>?cr/ou^  0/  cippîvîç ,  ^era  cfg  tjiv  o^e^v  ot/  <^yiXuur  i-xpvtn  ^âp 
ucL  Xbvkx.  K\xrcirojuSpx  êl  hrxv  o'oCiîo^^  r/f ,  ci(pixaiv  v^pov , 
o/ov  vcT^jO  5  0  Xg^yov^/v  01  ^etép^ol  àç  msf'Ttipwvruy  ^  i')(pvr(év 

'UTBpMoùJUSf'  ,   XJ>V  tpî(pO/U(.BVm   Tjl   SpÔcTOf.  Exv   Ss  T/f   X/V«V   TOl^ 

cTiJtJCTOXov  "cs^poaifi  xn  xxpov ,  iitux/j^Ttlm  ^  cxruvcàv  nxXiv  ^. 
/Cc^Mov  <\!ïscyagvoufl^/v  w  l^v  atîrÔ-t)?  cîjtre/vy  xvxCxmat  J^  iitl 

TOV  cft«XTVX0V  5  J/à  TO  €C/X,vSpUÇ  Op^V ,  «^  IttJ  TO  ^tîP^OV  ItW 
CxiVOVTîÇ  XivijuSfJOV. 

^^  *  T«v  A  orroyawv  0^  cntpzoçx^x  fÀv  fxii  l<ji }  Ç^  ê\  ';^u- 
/toif  jttpxof  l(jt(^i ,  oTov  6/  T6  ^deipe^ ,  itj  \[/uM^/  »  i&j\  xopetç , 
dx  yccev  rris  ^x^txç  "cs^xvrx  ^êvv?  rà^  x9^Xov/tgv«?  KOviSxf/àc 
êi  rsTùùV  îTBpoy  iJlv  ^mlxi  WX/v.  Autwv  cTè  riroùv  ^^ivovlxi 
xi  fÀ.îv  ^/vy^iXt  è^  iXxyiq:^  o-^tté Jovof  ottou  7^p  xô^arpoç  ^tipci 
^ivvrxi^  ci^lxvôx  cvvêçxvrxr  xi  êl  xopeiç  ex  rriç  îx/MiSoç  rri^ 

>7»   T«#V  (^dxêV   ffVV/Sr^/tSFW  C%TO^*  01  Se  çQupîÇ   C%  ^  mpxZv^ 
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chez  les  autres  infeftes.  La  femelle  a  la  vulve  déchirée.  J'entends  par  la  femelle 
rindividu  qui  re<;oit  du  mâle.  Les  cigales  dëpofent  leurs  ceufs  dans  les  terres 
incultes ,  où  elles  font  un  trou  avec  cette  partie  pointue  qu'elles  portent  en 
arrière.  Les  attelabes  font  de  même ,  ils  dépofent  pareillement  leurs  œufs 
dans  des  terres  incultes  :  auffi  y  en  a-t-il  beaucoup  à  Cyrene.  Les  cigales 
dëpofent  quelquefois  leurs  œufs  dans  les  rofeaux  dont  on  fe  fert  pour  fou-i 
tenir  les  vignes  :  elles  percent  ces  rofeaux.  D'autres  fois  elles  dëpofent  leurs 
œufe  dans  la  tige  des  fcilles ,  m«ûs  alors  ils  font  fujets.  à  couler  à  terre.  Le^ 
années  pluvieufes  font  abondantes  en  cigales»  Le  ver  de  la  cigale  ayant  pris 
fon  accroiffement  en  terre ,  porte  le  nom  de  mère  de  cigale  :  c'eft  alors  qu'il 
eft  de  meilleur  goût ,  lor(qu'il  n'a  pas  encore  rompu  fon  enveloppe.  A  l'ap- 
proche du  folftice ,  il  fort  la  nuit  de  deflbus  terre  ;  fon  enveloppe  fe  dé- 
chire auffi -tôt  :  c'eft  une  vraie  cigale  qui  devient  à  l'inftant  noire,  ferme  y 
grandit  &  chante.  Dans  les  deux  efpeces  ce  font  les  mâles  qui  chantent  : 
les  femelles  font  celles  qui  ne  chantent  point.  On  mange  d'abord  préférable- 
ment  les  mâles ,  mais  après  l'accouplement  on  aime  mieux  les  femelles ,  à 
caufe  des  œuft  blancs  qu'elles  ont  Quand  on  chaflè  les  cigales ,  elles  jettent 
en  s'envolant,  quelque  chofe  de  liquide  comme  de  l'eau.  Les  gens  de  la  cam- 
pagne difent  que  c'eft  leur  urine  ;  ils  fuppofent  qu'elles  fe  nourriiTent  de  rofée  ^ 
&  qu'elles  ont  un  excrément.  En  avançant  la  main  vers  une  cigale ,  fî  oit 
remue  le  bout  du  doigt  en  l'approchant  &  le  retirant  alternativement,  la  cigale 
ne  s'enfiiira  pas  comme  elle  feroit  fi  on  l'approchoit  tout  d!un  coup  ;  au  con* 
traire  fa  vue  eft  fi  mauvaife,  qu'elle  prendra  votre  doigt  poiu*  une  feuille  que 
le  vent  agite ,  &c  elle  montera  deffiis.. 


Lesînfefles  qui,  iâtlS  fe  nourrir  de  chaîr,  vivent  néanmoins  de  (ucs  qu'ils  XXXL 
tirent  de  la  chair  d'Animaux  vîvans  ,  les  pous  par  exemple ,  les  puces  &  ^^« 
les  punaifes  s'accouplent  tous  ,  &  le  réfultat  de  leur  accouplement  eft  ce 
qu'on  appelle  des  lendes  ;  mais  de  ces  kndes  il  ne  vient  rien.  Les  puces 
naiftent  d'elles-mêmes  d'une  légère  fermentation  qui  s'excite  dans  les  ordtf- 
res;  par-tout  où  il  fe  trouve  de  la  fiente  féche,  elles  s'y  forment.  Les  punaifes 
viennent  de  l'humeur  qui  fort  des  Animaux  &  qui  s'épaiffit  fur  leur  peai^^ 


310      nEPi  znnN  i^topias,  to  e, 

Tivovrxi  Je ,  orccv  /U^iy^^ùàcriv  ,  oîbv  îovôo/  /a/xpoi  ovk  s^ovr^t 
TTuovj  Tourouf  ^v  rtç  Kîvrmri^  B^ip')(0v1xi  ^^îi^îç.  Eviotç  Je 

AXK/u.oivÀ  ri  <poLC4  rov  tto/^itwv  ,  i^  Oepexu  J>iv  rov  Su/)/ov.  Kai 
of'  voo'o/^  Jl  T/o"/  ^inlcu  ^rà^Qos  (pdsipZy.  Eç"/  Je  76 vo^  (pôeipciv 
01  xîf'kovvrxi  ci^pioi ,  ^  (TxKvïpôr^poi  rwv  ci'  ro?^  TroMoif  7/JI 
vO/Ccav^v  g/Vi  Jg  if  roi  t&j  SvffVL^xipîroi  ^Vo  'TO  C(é/uttf/Jo^. 

Uxici  /Ccèv  oi^v  î<o'/v  ^1  KBcpcckxl  (pQîipdùSei^  ^i\ov}xr  rtnç  ê\ 
uvSpccffiv  fir7ov.  Tivovrcct  Se  lej  xi  ^vvxÎkîs  rwv  oivSpw  f/Jciy^o^ 
çQeipuSu^^  oVo/^  Jl'  «V  if^iVùùvTxi  r^  xe(px>^ ,  wr7ov  ;n>vî<r/  r^tf 
Xi(px\xs.  Ef^ivovlcu  Sï  7(s^  ra>y  aMav  ^««v  ci/  TfDMoîf  ^06Î/)gf« 
K^/  7«^  01  opviQîÇ  €)(OV(n  ,  ^  0/  78  yjf^XijbSfjOi  (^x^ixvoï ,  l^v 
/tw  K0\im7xi  5  SiX(pÔBipov7xi  \^Bsr>  rwv  (p&eipoiv ,  ^  rSv  ^M«y 
Je  0(Tit  7r7ep^  £;^êi ,  ro  sy(Ov  xs^uXo v  ;c5V  r2v  Ip^ovr^v  rpi'xoLÇ , 
^»)v  ovo^  Kx  sy(Bi  m  (pitïpxs  îre  zporcàvxç ,  0/  ^  ^oe^  ^X^^^^ 
xfx^tâ^  rx  Je  'cr/)oC^r^  ^  #tÎ7e^  xporù^vxç  ,  Çid"e7^f  Jiè  oûx 
e^ovcrr  xj  ve^  (pdii^ç  ju.î'^xkov^  je)  o-xXrpou^*  à'  Je  ro?^  xucriv , 
0/  xSf'Xov/uSfjOi  ^ivovTXi  KVvoç^içxi.  Il^vre^  Je  0/  <p^upi9  ,  ci^ 
ro?!?  e^ovcTiv ,  e$  ^urwv  *imylxi  Ç  ^oiwv.  Tivovlxi  Je  0/  çdup^ç 
ixx\icj[x  %rxy  fJiîrxQx7^ob<nv  vSxrx  oh  Xovovrxi ,  o«  s^e/  îp 
Xovo/u^îvcév  (p^uç^ç.Hv  êl  TTi  ^xXxrl^  ^m\lxi  fùy  ev  ro7ç 
iX"^(^i  (p^Bipîç*  ^roi  0  î<x  eç  ^urwv  rwv  i^^tfuwv  ,  xn.  ex  r>î^ 
iXuo^.  EiVi  0  rfltf  o\J/e/^  o/uuoioi  ro?^  ovo/f  roî^  OTXuTn)^/  >  ttXwv 
Twv  «p^v  e^ovcTi  mKxTUXv.  Ev  Je  ciJb^  Iç-i  r«v  (^(^jBip^uv  rZv 
^xXxrTiùùy  ^  ^  7/vavr^/  mtvrfltj^ou ,  /u.xXiq'x  5  ^ep]  r^^  r/)6i* 
7Xât^.  n(jcvrflt  Je  TrpXuTiD Jix  g<r^  rxvrx ,  xj  xyxifAsf*  $  J{)  svro^. 
T/cn  Je  rwv  0vvvc*v  oiV/>of  ^mlxi  /tèv  Trepi  r^  Tchpv^iX*  sçi 
Je  0/^010$  ro7ç  \(Txop7tioi^  ,  ^  ro  /u^I^î&oç  yiXJkoç  xpxxyw* 
Ev  Je  rît  f^^X^r7t»  rîî  ^W  Ku/)jiv)i^  ^tsr^of  A/7U7r7ov  57/  lire^l 
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les  pous  naif&nt  de  la  chair.  Aux  lieux  où  les  pous  doivent  naître,  on  voit 
comme  de  petites  pullules  fc^ns  pus  :  en  les  ouVrant ,  fcs  pous  eh  fortent. 
Quelques  hommes  font  fu)ets  à  une  maladie  qui  les  produit,  &  dont  le  prin- 
cipe eft  une  humidité  trop  abondante.  On  a  vu  des  perfonnes  en  périr.  Telle 
a  été  j  dit -on,  la  fin  du  Poëte  Alcman  &c  de  Phérécyde  de  Syrie.  Il  y  a' 
encore  certaines  maladies  dans  lefquelles  il  iè  forme  ime  multitude  de  pous* 
On  diftingue  une  efpece  particulière  de  pous  qu'on  appelle  féroces  ;  ils  font 
plus  durs  que  les  pous  communs  ^  &c  on  a  beaucoup  de  peine  à  les  arracher 
de  la  peau. 


Les  en&ns  font  fujets  â  avoir  des  pous  à  la  tête  :  on  y  eft  moins  (ujef 
dans  rage  viril,  &  ces  infeftes  attaquent  moins  les  hommes  que  les  femmes* 
Ceux  qui  ont  des  pous  à  là  tête  font  moins  tourmentés  de  doukors  dans 
cette  partie.  L'homme  n*eft  pas  feul  expofé  à  cette  vermine ,  une  multitude 
d'autres  Animaux  le  font  également.  Les  oifcaux ,  par  exemple  ,  en  ont  i 
&  les  faifans  en  périroient  s'ils  ne  fe  rouloient  pas  dans  la  poudiere.  Tous 
les  autres  Animaux  qui  ont  des  ailes  formées  de  plumes  à  tuyaux,  en  ifont 
attaqués ,  &  de  même  ceux  qui  ont  du  poil ,  excepté  l'âne  qui  n'a  ni  potf 
ni  tique.  Le  bœuf  eft  fujet  à  tous  les  deux  :  la  brebis  &  la  chèvre  l'eft  au» 
tiques  &C  non  aux  pous.  Les  porcs  ont  de  grands  pous  durs  :  les  chiens  ont 
Tinfeôe  que  Ton  nomme  le  fléau  du  chien.  En  général ,  le  pou  eft  produit 
de  l'animal  même  qui  y  eft  fujet.  Les  pous  des  Animaux  qui  aiment  à  fe 
baigner  &  qui  font  fujets  aux  pous  ,  fe  multiplient  davantage  lorfque  ces 
Animaux  changent  d'eau.  Les  poiflbns  font  attaqués  de  pous  dans  la  mer  , 
mais  ceux-ci  ne  viennent  pas  du  poiflbn  même  :  c'^ô  la  bourbe  qui  les  pro- 
duit. Ils  reffcmblent  pour  la  forme  aux  cloportes  ,  à  l'exception  qu'ils  ont 
une  queue  large.  Les  pous  qui  habitent  la  mer  font  tous  d'un  même  genre  : 
il  s'en  forme  par  tout ,  mais  particulièrement  autour  des  endroits  creux.  Tous 
les  pous  font  infeftes  à  plufîeurs  pieds  &  n'ayant  point  de  fang.  Il  y  a  des 
thons  fujetsi  une  forte  de  mouche  afile  de  la  figure  du  fcorpion  &  de  la  grandeur 
de  l'araignée ,  qui  s'attache  auprès  de  leurs  nageoires.  On  donne  encore  le 
stom  de  pou ,  h  un  poiflbn  qui  accompagne  le  dauphin  dans  cette  partie  de 


^l^      nEPi  znnN  istOpia:s,  to  e. 

TGV  JeX(p7vx  îx^^^  *  ^y  >(9tXou(r/  (pds/^ ,  o^  ^yivUxi  "tffiyrtàn 
rivera/  de  ^  aM^  Çfiùôccpix ,  wfl-nsrs/)  aXe^^fô"»  5  rôt  /tev  ev 

6y)j0/^    ;C9C/    OJlt    5Ç    E^iC^V     H<riV  ,    OiOV    01    0*99X8^   ,     0/    B/U/pVOVTXi 

fjMTS^ov  OTCLy  KOViopTùùJh  j)  Tcc  €piX"  /UfXXiçx  Je  ^ivovrcu  ctv 
dpcc^yvs  av^KXrxxXzicd''^*  cicmvùàv  ^ùp  ,  i^tv  r/  8v^  iJ7/)ov  , 
^fi^mu  TiuloLi  Je  Iv  ;^/ra!v/  o  o'xwX))]^  5ro^.  K^i  év  xw/)^  cfe 
^inroLi  mtApt/ou/aevw ,  Z^^ursp  Iv  ^uâû>  ,  {«ov  o  Jw  «Toxi/  eX«c- 
X^çov  iîvcci  ruv  ^ùùCfùv  Tcxvroùy ,  ^  7&Kftrxi  M&pl ,  Xevxov  X3j 
/Ufixpùy.  K^î  Iv  roïç  ^iQxiois  cc?9^cc  ^mroLC  rx  /tev  o/jlom 
Tw/  av  Toî^  ifiu^TiPiS*  rci  J^  aKopnioiç  ,  ccvîv  rw  ovpcis  5  /a/- 
Kpci  ncc/^mcv  ^  oXc*f  Iv  itoiaiv  ^  wf  eiTreTv  ,  ev  t6  roîk  ^n^ 
po?^  v^^tyo/uievois  ^^èy  ro7s  v^pois  ^i^^vo^evo/^ ,  oW  E^^ei 

#CUT«V    ÇW)V, 

Eq'i  Ji  ri  o'x^Xiîx/ov  0  xs^XelrT*/  ^pXo^Ôo/)ov  ,  otîéevof  iît7o# 
•     cLTomy  riroùy  ruy  Ijmy.  H  /tev  7^/)  xeÇfltXw  £^c*  ^  xî\v(p>iÇ 

1BirpO(FîpXJ^TXl  TTO/XlX»  5   ^(91/  o/  tCOcTe^  ItT*  ^Xp.,  iV^e/)  TO?f  ^X* 

Xoiç  o'xc^Xw^/v.  Ev  X'Twv/  cfe  ro  JcMo  o"»^  ccpxyy^^^^^f  »  ^ 
tsrg/)!  fltuTO  x^/)(p» ,  «V^  cToxa/v  vrpp(rix^(ârcci  ^xJ^i^oyn.  Txvrx 
Je  avfx^vrx  t^  ^/t«v/  Ij-^v  ,  û)(r^6/)  xo;^X/(JC/^  to  o5'^xov  ^ 
J^T«  TO  iX7r*y  TÇkT  axcùkifiKr9  ZSH  ovx  '^'^inlu  «M  ^^awxjxi 
ii^ifftp  u^poansipvxorx^  p(SH  ^^^  "^^^  "^^^  x^roiyx  tsrgp/eXÇj  >^- 
evwo-xe/ ,  x}  ^(yelxi  o/u^oius  x^p^^^^  9  iWe/)  0  kox^^^  xffeptxi-- 
pBt^eyroç  n  os'pxxov.  X/)Ovou'Jg  ^poiôyros  ^  ^^mjxi  ;p^  >to« 
0  (rxû)X»^  XpujttMÎ^,  jSo-'we^  ;C9t/  ^1  xx/llt^xi^  xs^  Çji  «*x/v»7/^wv* 
P  cA,'  è^  xvn  ^iy{]xi  rm  nlcpùêrZy  ^dw^^  inoù  avyoinlxip 

O/  cfe  Ip/veoi  Iv  TO?^  èpiyoïç  bx^^^  ^^^  xsf'Kov/u^iy^iÇ  ^riyxç. 
Tiysrxi  Jk  ^to  ^mpcùroy  ^xwXiJx/ov  eÎT^  è/^v^pippx'ysyros  w 
Apf^os ,  àtxirgTeT^/  'TBto  h^lxXunw/  0  ^l/wv ,  x}  BÎaévtlxi  îU 
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mer  qui  eft  comprife  entre  Cyrene  &  TEgypte.  Ceft  le  plus  gfa$  de  tous 
les  poiflbns ,  parce  que  la  cbaffe  que  Êdt  le  dauphin  lui  fournit  une  nourri- 
ture abondante. 

•tl  îe  forme  d'autres  petits  Animaux ,  comme  )e  Taî  déjà  dit,  dans  la  laine  &c  XXXII. 
dans  tout  ce  qui  eft  fait  de  laine.  Ce  font  les  teignes  ,  qui  y  viennent  d'autant  ^7' 
plus  que  les  laines  font  plus  poudreufes ,  &c  plus  encore  quand  il  fe  trouve 
jme  araignée  enfermée  dedans ,  parce  que  l'araignée  abforbant  ce  qu'il  peut 
y  avoir  d'humidité,  la  féchereife  de  la  laine  augmente.  Le  ver  de. la  teigne 
eft  renfermé  dans  un  fourreau.  Il  fe  forme  aufli  des  Animaux  dans  la  vieilfe 
cire,  comme  dans  le  vieux  hois.  Celui  de  la  cire  paroît  être  le  plus  petit  des 
Animaux  :  on  le  nomme  acan.  Il  eft  blanc  &  fort  petit.  Il  s'en  forme  dans 
les  livres,  de  femblables  à  ceux  qui  viennent  dans  les  habits ,  &  d'autres  tels 
que  des  fcorpions,  mais  extrêmement  petits  &  fans  queue.  On  peut  dire 
généralement,  que  tout  corps  fec  qui  devient  humide,  &  tout  corps  humide 
qui  fe  féche,  produit  des  Animaux ,  pourvu  qu'il  foit  fufcçptible'de  les  nourrir» 


Le  petit  ver  qu^on  nomme  perce  ^  hais  n'eft  pas  moins  fmgulier  qu^aucun 
des  précédens.  Il  montre  hors  d'un  étui  une  t^te  tachetée  ;  ks  pieds  font 
près  de  la  tête  comme  dans  les  autres  vers.  Le  furplus  de  fon  corps  eft  en- 
veloppé d'une  tunique  de  la  natitre  de  la  toile  d'araignée ,  couverte  de  brins 
de  bois  qu'on  croiroit  que  le  ver  a  raffemblés  en  marchant ,  mais  ces  brins 
de  bois  font  tiffus  avec  la  tunique  même  ftc  le  tout  enfemble  eft  au  ver  ce 
que  la  coquille  eft  au  limaçon.  Cet  étui  ne  tombe  point  de  lui-même  ; 
pour  rôter  il  faut  l'arracher ,  comme  s'il  étoit  adhérent  à  fon  corps.  Dépoui- 
ler  ce  ver ,  c'eft  le  faire  mourir  :  il  n'eft  plus ,  après  cela ,  capable  de  rien , 
comme  le  limaçon  auquel  on  a  enlevé  fa  coquille.  Avec  le  tems  ce  ver  de- 
vient chryfalide ,  de  même  que  les  chenilles  ;  il  vit  fans  mouvement  :  mais 
on  n'a  pas  encore  obfervé  quel  eft  l'animal  ailé  que  donne  cette  métamor- 
phofe. 

La  figue  fauvage  produit  un  animal  qu'on  nomme  pfen.  C'eft  d'abord  un 
petit  ver.  Enfuite  il  rompt  fon  enveloppe  &  vole*  Cette  enveloppe  aban- 
donnée il  entre  dans  la  figue ,  &c  par  l'ouverture  qu'il  y  fait  l'empêche  de 
tomber  avant  qu'efle  foit  parfaitement  mûre.  C'eft  la  caufe  pour  laquelle  les 
Tome  I.  R  r 


314     nEPi  znnN  I2topia:s,  to  e. 

roi  V  cvscm  èpivci ,  xj  iioL^jUi^m ,  l»iu  /uufi  ^i^mithiv  rci  ipiyx^ 
cf/o  "crèpiccTchcri  rx  rz  Ipiyci  ^^poç  tcii  avxciç  oî  7a«p70i  3^  lej  çu- 

XXXIII.       T^v  cTê  rE7^7ro Jû^v  ^(91/  hoLif^tâV  XSH  t^oroxxiùv  >  af  /tev  76* 

ayKoL  rx  /mv  expw  ,  rx  de  ^ipovç  ,  rx  de  i^spi  ro  yocero- 

TCCépOV  y    œÇ  ixXÇOiÇ   "GFpOÇ  TflV    ^CVE^/V    TùùV    CK^OVWV    i  I^HOUOtt 

^^  (TVfi(.(pBpîu  H  yaav  yv  ^aXeov»?  5  rUrei  €ùx  trxXtipoSîp/uff'  KSfj 
^XP^^  »  «Jtîre/)  Ttft  T^v  ùpviôoùV  rezovM  Js  ^ropvrlu.  ^  xffi 
TO  ^vtt  «?<€/  |?ruyorov  ot«v  iTe  tbto  ao^Wf  >  ^OiT«jït  i'urmxttL 
«tvd^êv  IxXéTriTiti  Jg  r^  fix  iwt  vçipm  irîu  H  JC  tf^w  s^iicx 
ex  "n  ucfttroç  5  rixre/  opv^otait  jSoôuvov  mQûSïi'  xglj  lyxêxoucw 
XSf'TxXsiTtu.^  ExoMic  Jh  nfi(.s^  rpiXKOvrx  y  xvopvrlîi  xs^  axXg- 
^f /  Tôcp^t)  ^  X9j  XTCx^îi  îvôvç  TW  vîorhç  sis  ro  vcTwp.  Tixtko'/ 
cfe  XSH  ^i  ^xKxrliXd  y(j^\mxi  èv  rtf  7^  cm  ofit^OiX  roTiç  opyiCL 
r<HÇ  ri^epois^  XJ«^  x9^ro/)V$aw*/  inmx^Wi  rxs  vvzrxs^  TUtwl 
Je  ^îï^o^  itokù  cwïv  ipt/  7^/)  I^S^TOv  rUmaiY  tix. 

TiXToed*/  cTa  ?cj«/  «tupo/  ^  ?tjtf  xpozoJtuXot  0/  x^/>^îo/ ,.  xsf 

01    OTTflt^/O/  »   gi^    Tîiv    7«V.  TisKXîTCîTXl  Js    TX   T«V    CtLVpOùV   fCV^ 

rofi»rx  iv  r^  7^.  Oiî  7«cp  J'nri^it  0  attvpor  h.s^îrx(  ^x^^ 
é^x/u.woQioi  îïvxi  0  oKVpof.  O  iTi  Ttorx/LLioi-  xpoxoJe/Xoç  t/x- 
rs/  /Ccsv  «fit  TTOM^  5  rx  mku^x  ^rtîpl  é^ixoyrx  ,  Xivxù  rrif 
5^po^V'  ;{stf  â^nx^dj^r^/  ii/j(.îç^,  e^ixovrx*-  K9^  ^xp  ^loï  xpovov 
TToXuv,  E$  IhxyJ^m  S\  dSv  fi^î^i<j;ov  ^«av  ^mlxi  6x  rm'm^ 
ro  fMy  *ixp  mv  hk  e^i  jn^îTtfif  X^^^^^  %^  ^  veorJoç  rurou: 
XSf^rx  X070V  xv^xvo/u.Bvoç  Ja  ^inlxi  XSH  ^nlxxa^i^itsh  ttmj^^çoév^ 
Aè^ovcri  Si  T/v6f  c^  9^  xv^xnrxi  îcès  xy  ^. 
^^^•^*^*^*  lewv  i?€  oÇ^£«v  ,.  0  /46V  h;^/^  €Ç»  çwoTOxg/ ,  Ev  xvr^  tirpo*- 
Tov  é^TOxvim^'^  TO  Jg  Jov  5  û^cT'crgp  rav  4;f0u»v ,.  /u^oyo^pow 
i^ilï:  Xffi'  fiof^kXKoStpju^w  y  0  Jg  vgOT7oi  ^voiÔev  'Tte^t^mrAi ,,  ?Bff/ 
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«cvlàvitears.  accrochent  des  bmches  cbaif;ées  de  figues  iàuvages  auprès  de 
cjçUes  qui  font  bonnes  à  manger^  Se  plantent  des  iiguiers  iàavages  dans  le 
^oinna|;e  des  figuiers  domeftiques. 


Les  pefits  des  quadrupèdes  iangums  8c  oyipxres  naiffent  au  printems ,  maisXXXIlL 
Vaccouplem«it  dont  ils  fimt  le  "fruit  ne  fè  fait  pas  dans  toutes  les  efpeces  à  ^^^ 
la  même  faifon,  U  en  eft  qui  s'accouplent  au  printeips  t  d'autres  en  été  » 
d'autres  en  automne ,  félon  l'intervalle  néceflàîre  pour  que  leurs  petits  vien- 
nent dans  le  tems  convenable.  La  tortue  pond  des  œufs  dont  l'enveloppe 
«ft  ferme ,  &  qui  font  de  deux  couleurs ,  comme  ceux  des  oifeaux.  Elle  les 
enfouit  dans  la  terre  dont  elle  bat  la  furface  &c  vient  fréquemment  les  cou- 
ver. Us  ëclofent  l'année  fuivante.  La  tortue  d'eau  douce  fort  de  l'eau  pour 
pondre ,  elle  creufe  ime  fofle  qui  a  la  forme  d'un  tonneau ,  &  après  y  avoir 
dépofë  fes  œufe ,  elle  les  abandonne  pendant  trente  jours.  Ce  terme  paflTé  » 
elle  les  déterre  ;  fait  fortir  en  peu  de  tems  {es  petits  de  leur  coque ,  &  auffi- 
tôt  les  conduit  à  l'eau.  L'œuf  de  la  tortue  de  mer  reiTemble  à  celui  des  vo- 
lailles :  elle  pond  à  terre , 'enfouit  (es  œuf»  &c  les  couve  pendant  la  nuit. 
Leur  nombre  e&  confidérable  ^  il  va  jufqu'à  cent. 


Les  léfards  5c  les  crocodiles ,  foît  de  terre,  foit'  dfe  rivière ,  dépofent  aulfî 
leurs  œufs  à  terre.  Les  œufs  des  ^fards  écbfent  dans  la  terre  &  d'eux-mê- 
mes ,  car  le  léfard  ne  vivant  que  fuç  mois  ,  â  ce  que  l'on  àxt ,  ne  peut  pas 
aider  \  les  fsdre  éclorre  l'année  fiûvaivte.  La  ponte  du  crocodile  de  rivière  eft 
d'environ  foixante  œufs  au  plus ,  dont  la  couleur  eft  blanche.  Il  les  couve 
foixante  ^ours ,  &  cela  peut  être  ,  puifqu'il  vit  long-tems.  L'œuf  qui  produit 
\m  û  grand  animal  eft  petit  :  pas  plus  gros  qu'un  œuf  d'oie.  Le  petit  croco- 
dile eft ,  en  naiffant ,  d'am  volume  proportionné  à  celui  de  l'œuf,  il  croît 
enftiite  jufqu'à  la  longueur  de  dix-fept  coudées  :  quelques-uns  prétendent 
même  qu'il  ne  ceife  pas  de  croître  tant  qu'il  vit. 


Entre  les  ferpens  11  faut  remarquer  la  vîpere ,  qui  produit  extérieurement  XXXIV. 
un  animal  vivant  ,  après  avoir  produit  intérieurement  \m  oçuf.  Cet  œuf,      ^9- 
comme  ceux  des  poiffons ,  eft  d'une  feule  couleur ,  6c  fon  enveloppe  eft 

Rr  ij 


3i6       nEPi  znnN  I2TOPia:s,  tq  e: 

T^îb/.   Ev/ore  cfg  xs^   IWfô"ev   ^ioL^cc^6\roL  y  ccvrci  l^^^py^rou^ 

TUrîi  A  sv  /u^icf.  m/UiîpcL  xsf^i^  gv  rUrîi  Je  ^6i«  ij  s/xoc/v., 

I  Ji  ct?7iOi  o<p8/^  ,  »aTOxw(r/v  €Çt^  tac  cA.  ûû*  ^M»Xo/^  ou- 
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molle.  Le  petit  qui  n'eft  point  prefle  par  une  coquille  dure ,  non  plus  que 
ceux  des  poiffons. ,  fe  forme,  dans  la.  partie  fupërieure.  Les  petites  vipères 
naiflent  enveloppées  d'une  membrane  qui  fe  dëeKr©  aiFbout  de  troB  jours.. 
Quefquefois  elles  fortent  vivantes  en  rongeant  intérieurement  ce  qui  les  en- 
veloppoit.  La  vipère  fait  plus  de  vingt  petits ,  elle  n'en  met  bas  qu'un  feut 
chaque  jour.  Les  autres  ferpens  prodùifènt^  même  au  dehors  ^  des  œuÊ  qui 
tiennent-  les  uns  aux  autres  :  on  diroit  un  collier.  Après  avoir  gondu  ^  ilS' 
couvent  leurs  œufs  fous  terre»  Ces  œufs  édofent  Tannée  fuivante*. 


HISTOIRE    DES   ANIMAUX. 

LIVRE    SIXIEME. 

n---i      j ir         _         -       I  -       -  ■  .     •  .  — ^— 

Sujet  de  ce  Livre. 

Aristote  a  commencé  dans  le  cinquième  Livre  a 
traiter  de  la  génération  des  animaux  ;  il  continue  dans 
lejixieme  Livre  ,oîiU  décrit  la  génération  des  animaux 
de  trois  claffesfort  étendues;  celle  des  Oifiaux ,  ceUe 
des  Poijfons ,  &  celle  des  Quadrupèdes,  Dans  la  pre- 
mière claffe  y  on  ne  voit  que  des  individus  ovipares  ; 
dans  la  féconde ,  le  plus  grand  nombre  des  individus  ejl 
ovipare  ;  dans  la  twijieme ,  ce  font  les  individus  vivi- 
pares qui  dominent* 

Un  Naturalifie  qui  emhraffe  dans  fin  enfemble  Ptùf 
toire  du  règne  animal  entier  y  ri  intéreffe  pas  feulement 
par  la  fagacité  de  fes  ohfervations  ;  il  attache ,  autant 
nu  moins  ,  par  des  comparaifons  favantes  entre  ce  qui 
fi  P^ff^  ^^^  ^^^  différentes  efpeces  i  entre  les  faits  qui 
les  rapprochent  ou  qui  les  éloignent,  Ainji  les  Poiffons 
S  les  Oifeaux  ont  des  œufs  ;  mais  ces  œufs  ont  des  diffé- 
rences comme  des  analogies  ^  &  Arijlote  fait  remarquer 
les  unes  ^  les  autres.  Les  Quadrupèdes  ,  les  Poiffons , 
les  Oifiaux  y  ent ,  les  femelles  y  une  matrice ,  les  mâles , 
des  vaiffeaux  deflinés  à  contenir  la  liqueur  féminale  ; 


mais  cette  matrice  &  ces  v aiff eaux ,  femhlables  fous  cer^ 
tains  rapports  y  diffireru  fous  £  autres.  On  apprend  ici  à 
ne  rien  confondre  y  en  même  tems  qu'on  ejl  averti  de  ne 
pas  écarter  les  objets  au-delà  de  ce  quils  doivent  fêtre* 
Cefi  du  refte  la  mime  marche  que  dans  le  Livre  pré-^ 
cèdent^  En  mente  tems  que  Von  voit  la  manière  dont 
s  opère  la  reproduction  de  chaque  efpece,  on  trouve  des 
ohfervations  fiir  'la  faifon  de  Vannée  y  &  fir  Vâge  des 
animaux  où  cette  reproduBion  s* opère  ;fur  le  tems  pen-^ 
dant  lequel  la  faculté  de  fe  multiplier  fthfifte  dans  les 
individus  ,  &  fir  le  plus  ou  moins  de  puijfance  quils 
ont  pour  en  réitérer  Vufige^ 


HEPI  ZnriN  ISTOPIAZ, 

T  O     F. 

/  0e  opviveç  cùoroKOva  /tev  UTtuv/îÇ  ,  »  d€  e»^  rw  o)(BMç  , 
î^  0/  TOKOi  5  J  Trica'/v  0/u^oiùùÇ  e^ovau  Tcc  /asv  7^1/)  0)(evBrxi  ^ 

TÏXTêi   XS^TCt  TÇMTX  TOV    XP^^^^  »  '^^  gi7r67v  ,    OlOV   Ctkîx7opU   X9i 

isxepiq'epx.  H  /mIv  oiXzxlopiç  oXov  rov  €v/^wtov  ,  €^ca  Jwo  yitDvoîy 
T«v  ev  rZ  yeifxZiM  rpomxoiv,  nxîïôof  Se  rUrovcriv  svixt  o(sij  V 
^èwxiûùv  5  "uxpo  ènoùot^jLLH  9  o(S^  é^movrx*  Kxiroi  vrToy  TioXvloxoi 
PLI  ^îwouoLi  rZy  oj^îw^v  ^V/y.  A/  êl  ASpixviKg^  tl\îK%p{Sîi  , 
€/cri  /ccev  /xtxpoù  ro  fJU'^îQoç  ,  rixTOV(n  cTe  ^v'  êxxq'vv  r^/juk^r 
«/cri  Jg  ;^ctXî?7rct] ,  KS«f  xlzmv^i  rlç  norlh  ttoM^x/^'  XP^M^"^^ 
Je  7rav7oSxnci  s)(OV(Tu  Tiktov^i  Se  ^sfj  oUo'^eveiç  hiou  êU  rw 
7i/jié^ç^  HSfi  Je  rim  Xixv  7roXv7ox))jttcnc/  ctTtéi^xvoY  Siâ  rcc- 
^6wv.  A/  /agv  8V  dKexlopUeç  rUrovŒiv  ,  âa^ur^p  eiptfJcu  5  o^uvc- 
^éor  'Cirepi<!'epcc  Je  ^  ^is^  <pÔLrl^y  X9j  rpv^ù\i  ^  XSH  ohâç  ^.JiroxH» 

Oî  Je  ^iiçoi  Twv  opviQùùv  Turovai  rm  eccpiwv  lè^v  xyjf 
ù<riv  0}  ^ev  TtoXv^ovoi  clvroiv.  YloXv^ovoi  Je  Jix^?^  ^'  /^^v  'r? 
TcoXXxKiç  5  ùiansrep  x]  ^mepiçepxr  x)  Je  r^  TroXXct ,  cù^'urep  xt 
AXexTopiJeç.  Tx  Je  ^x/u.-^ûw'x^x  Ttxvrx  oXr^o^ovx  eçiv  ,  l'^a 
xs'y')(^p(Joç*  jXVTff  Je  TcXelq-x  rixrei  rm  7^/a\|/«vv)^6#v  9  «7r7w 
/tgv  }<v  ;(jt/  rer/x^  nd»*  rixrei  de  XSH  TfXeM. 

Tixrov(rt  Je  rx  /uùv  xXXx  h  nùrieixiç*  rx  Je  ju,^  nhnxx 
PVK  BV  yeorl eiÇLis  p  ohv  ç^i  re  vepJixeç  atjt/  0/  opru^e^ ,  ôcXX*  iv 
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LIVRE    SIXIEME. 

Xj  a  génération  des  ferpens ,  des  infedes  8e  des  quadrupèdes  ovipares  ez«  !• 
pliquée ,  je  paflè  â  celle  des  oiTeaux.  Tous  les  oifèaux  font  ovipares ,  mais 
tous  ne  s'accouplent  pas  &c  ne  pondent  pas  dans  le  même  tems.  H  en  eA 
qui  s'accouplent  &  pondent  en  tout  tems ,  par  exemple  la  poule  &  le  pi- 
geon, La  poule  eft  féconde  toute  l'année ,  jà  l'exception  des  deux  mois  qui 
avoîiinentle  folftice  dliyver.  Certaines  poules ,  même  parmi  celles  delà  belle 
race ,  font  jufqifà  foixante  œufe  avant  de  couver  ;  cependant  elles  font  moins 
fécondes  que  les  poules  de  race  commune.  Celles  qu'on  appelle /^w/w  JCAdria^ 
ibiit  petites  de  tables ,  mais  pondent  tous  les  jours  :  «lies  font  colères  &  fii- 
jettes  à  tuer  leurs  poulets  ;  on  en  voit  de  toute  couleur.  Quelques  poules 
domeftiques  pondent  jufqu'à  deux  œuft  en  un  jour;  auffî  en  eft-il  qui 
meurent  promptement  par  excès  de  fécondité.  Les  poules  pondant  donc^ 
comme  je  viens  de  dire,  fans  interruption  :  dans  fefpece  du  pigeon,  du  ra** 
mier ,  de  la  tourterelle ,  du  pigeon  vineux ,  chaque  ponte  eft  de  deux  œu6  ^ 
&  celle  du  pigeon  fe  répète  jufqu'^  di^  fpis  d^ns  Tanqéet 


La  fàifon  dans  laquelle  la  plupart  des  oifeaux  pondent,  eft  le  piîntems; 
Les  oifeaux  font  plus  ou  moins  féconds.  On  les  appelle  féconds  en  deux 
ièns  :  ou  p^rce  qu'Us  font  plufieurs  couvées  ,  comme  le  pigeon;  ou  parce 
qu'ils  pondeat  beaucoup  d'œufs ,  comme  la  poules.  Tous  les  oifeaux  dont 
Fongle  eft  recourbé  font  peu  féconds ,  à  l'exception  de  la  creflêrelle  ;  elle 
eft  la  plus  féconde  des  oifeau^  de  ce  geQre  :  on  lui  a  trouvé  juiqu'à  quatre 
ceu£s  )  elle  en  pond  même  davantage* 


La  plupart  des  oifeaux  dépofent  leurs  oeufs  dans  des  nids  :  néanmoins  ceux 
qui  volent  peu ,  tels  que  les  j>erdriic  £c  les  cailles  pondent  à  terre  ;  ils  y; 
TomtL  Sf    • 
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rvi  7^ ,,  emXv^cc^ô/bSpx  vKlw.  XljitUT»^  Je  x)  xopvJks  t^  rîTpi^^ 
Tccvrx  /uÀy  ouv  ^TtnnfJiWî  miurxi  roiç  veorlîva^ç  ,  ov  cTè  0/ 
BoiûùTioi  'x9^oV(rt  f/À^Tiu  îîÇ}rccs  ènotih  r^  7^  tshlo^vôfj^oç 
vîorhvst  /tovo^.  A/  Jg  xUkcci  yeorlBMv  yaev  mii^vrcu ,  Sa^cxîf^ 
€U  ^eXiSons ,  d#t  TrifXou  5  Itw  toÎS?  vxpuXoTf  rSv  MvSpGùV^  è(pB^Yiç 
Js  miovŒiy  cc?^iiXxis  n^  Bxo/u^ivccç ,  Sçe  ûvcci ,  Six  ^  ffvv£)(Biccv , 
-  ùXT^îp  Ipjusf'f^ov  veorJeim^  O  J\!  IWxp  fi^ovos  i  muirxi  vaor* 

çbX^X^  5  ^  To7^  xotkotç  dvTW  rùcru  ,  oJJev  av/uupopov/jSiiJOÇw. 
O  Je  xoxxu^  ^  ci^  o/x/oL  v60T76Ugi ,  XSH  ^  "srîTputç.  H  «Te  «- 
T/)/$ ,  5v  xff^KovŒiv  0/  AÔJîT^îb/  ov(^x  5  oura  Itti  tw  7W  i^sor- 

10  éî  ùùov  X'crxvTùùy  o/uuomç  rw  opv-UJm  cxKnpoàîp/scov  re 
^'  Iç/v  ,  Iflcv  70VA)  '^iwTXi  3  ^  /Ml  Axip^^p'rf*  svtx  ^ùp  fJis^Kxxx 
^iZTOviTtv  x)  xKszropiSBr  XSH  Jix?^^  rx  dx  rx  r&y  opyi,^e»v , 
lx7o^  /Ccsv  TO  Xeuxov  ,  à^7of  cfg  ro  c^J^ov,  Aix^epovai  cfg  ret  Ç 
^BTspi  toUx/u^^s  xs^  Xi/u^vxs  T/vo/^evav  opv&®v  ,  'crpof  ra  rw  ^u- 
^oC/«r/x«v  m^XTtXxaiov  r^xp  Ï^J^i  rx  ?  ci/vJ]wv  x?^t^  Xo^of 
TO  w^^pov  5  tsr^of  TO  Xsuxov»  K«t/  rx  xp^JW^^  '«^  '''^v  "«wv  1645* 
^€/)e/  îcS^T^  78VW  Ton'  op\idoùv.  Tû!v  ^aev  7<«p  Xevx^  èçi  rx  ttx  , 
OiOV  TCBpiq^pXÇ  ZSH  TTgpcT/XO^*  Ton^  Je  o^XP^  9  ^^^^  '^^^  '®'^/^'  "^^^ 
Xifiuvx$\rùùv  Je  xxre<ii^/jue\x  ,  ofov  rx  tc^v  f^eKex^piJwv  K9i 
4^xaiXfiw.  Tx  Je  rris  kîÏxp^^^^  ipvo^px  è^iv  ^  ûicr^ep  fjUhroi^ 
f  ;^6/  Je  TO  <aîov  Jix^pxy*  r^  fioèy  ^xp  o^t) ,  rf  t  ^xlvr^pw 
fç'/v^  è^iovToç  Je  YT/eirxi  to  ^(XTU,  Eç/  Je  rx  fxÀv  fKSf^xçx  xgsf 
ù^ex  roùv  ùùOùv ,  ^r\\ex*  rx  Je  <fpo^vXx  x}  furepi^epeixv  g^ovT* 
X9^T^  TO  oçv,  xppevx. 

Ex7ter7erxi  fjùv  iy  BiffûùX^oyroùy  ^  opytQuy  i  ju^w  x^x  ^fff 
ttvrô/uisfUx  of  tÎÏ  7^  ,  mtunp  ^  KJ^fô^nlcù  xs^ropurlorrc^y  eis 
TDf  7Mv.à',  rtf  xô'urp^*  ;(jc/  à'' ^u^xoiîffit^$  Je  ^^iXo^^ortis  ris  > 
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^emUeot  feukment  quelques  brindilles  potr  poier  Icors  ceaâ  ;  àz  ménia 
Valouette  &  la  thrix.  Tous-  ces  oifèaux  ont  leur  nid  en  plein  air  ;  il  en.  e^ 
un ,  &  c'eft  le  feul ,  qui  niche  fous  terre  •  dans  des  trous  oà  il  fe  fourre  : 
les  Bœotiens  Tappellient  mcrops.  Les  gnve's  iforit  leur ,  nid  fur  là  cimia/  dès 
arbres,  avec  de  la  boue  comme  les  hîfortdéÙes,  Elles  lès;^font  fune  à7:ôté 
àé  Tautre  &  fans  întseivaHe  :  cela  forme,  comitie  une  chaîne  ^de  nkfe*  Là4t(i^ 
eft  la  ièule  de  fon  genre  qui  ne  ^e  point  de  md.*:  die  ent(^,dam  de3  txonçà 
4'arbres,  &  dépofe  fes  œu6  dans-  leurs  cavités  ,  iàn^^  autre  ^içaratbn.^jLç^ 
coucou  niche  dans  les  bâdmens  &  dans  les  rockest  La  timk^  que  l'on  i^onvt 
me  à  Adiènes  ourax  ,  ne  niche  ni  fur  la  terre  hue ,  m, fur  Jés^aArçs,  maîji 
fur  des' plantes  baffes.  '       ^  ^-  Os  ^  ^"'^  ^"  ^  ^'  ^  * 

/  •'     :-/:  ,  V'-    ; 

Les  oeufe  de  tous  les  oîfeai»  étant  i&ondés  5i  dans  Idi^ft^t  naturel,  foitt  ^^* 
couverts  d'une  enveloppe  ferme  &  ont  le  dedans  dq  de^i^c  cireurs  )  iavoi|  *• 
une  partie  jaune  ^  qui  efl  environnée  dp  bjanc;  Je  dis  les  ofeufr  ,qm  font  dans 
leur  état  naturel ,  parce  qu^  arrive  quelquefois  que  les  poules  pondent  des 
cenfs  nf^us.  Les  œufs  des  oifcajK  de  rivière  5c  de  marab ,  différent  de  ceux 
^es  oifeaux  qui  haUtent  les  fieux  (êcs  ^  en  ce  que,  dsin^  les  premiers  ,  le 
jftune.eft,^  par  proportion,  beaucoup  pkis. cd^iiîdéraUe  que. le  bhmc.  La  coi^ 
quîUe  de  Pœuf  varie  au£$ ,  9^^  ^ .  ^  coideur  ^  ielon  lès  difSérentes  efpecd^ 
dVifeaux.  Dans  certaines  efpeces ,  Toeuf  eft  blanc  :  tel  efl  celui  du  pigeon 
&  de  la  perdrix  ;  dans  d^autres  il  efl  jaunie:  tel  efl  Toeuf  des  oifeaux  de 
iharais  ;  quelq|ges  -  uns ,  par  exemple  ceux  de  peintade  &C  de  fàifan,  font 
marqués  de  points»  Les  œufi  de  la  creflerelle  font  rouges  comme  du  vermiU 
Son*.  On  remarque  des  différences  dans  les  parnes"  de  Tœuf.;  il  a  un  côté 
pointu,  l'autre  applati  :  c'efl  celui-t:i  qui  (bit  le  premier  lors  de  la  ponte* 
Les  œufs  allongés  &  pointus  renferment  des  femelles ,  ceux  qui  font  plus 
xacojorcis  &c  qui  ont  un  cercle  v^rs  le  petit  Jbout ,  produifent  des  mâles. 


Lcs^  cefufe  éclofettt  par  reffet  de  Pîncubadon  de  Foifeau,  mab  9  îndépen- 
idamment  de  cette  voie ,  ils  éclofent  quelquefois  d'eux-mêmes  dans  la  terre* 
En  Egypte ,  par  exemple ,  on  en  fait  éclore  dans  du  fiimier  qu'on  met  dans 
iine  jfojSè»  On  conte  cj^  Syracufe^  il  y  j^ut  un  buveur  qui  mit  des  œuf$  cti 

Sfij 
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a  f^h  Jp  70VIÎ  "mivrwrw  opviôui  Xîvxè^  u(r'^îp  X9j  t«v 

^VBi  p  ^ketx.  Kcci  TO  /(iv  ^mpotrov  /Cc/xpov  a^if  Xeuxov  Ç^/ve- 
VM  5  smiTCC  Bpvôpov  ^  «/^rSJgç*  xv^xyoju&/joy  Je ,  «)^/>ov  1^ 
^^vÔov  àWv.  Otûcv  cTe  ))cr>j  '^i^vrflcct  âSporîpo\  ^  Sixxpivslccr  :(si^ 
tcrd  fjiÀv  TO  c#^/)ov ,  €^€#  cTe  ro  Xeuxov  'GTspiiq'ccI^u  Orxv  cfg  re-t 
^.e/»ô^  ,  "iWÂver^/  ?CJ</  è^sp'xjûcùr  ?roù  r^  KXipZ  cm,  Ti  /j(g.\oU- 
xov  efv^/  /u^bJccCccXovtoç  îh  ro  crxXnpér  «fg  t^^px^^^^  /^^^  ^^^ 

E(puyn  Ji  »«r»  ,  o/ov  ?v  r/v/  >c^//)?  '^ivilcci  ,  ro  ^ov  ccmcvlx, 
^XP^^*  O/aoii^^  7^p  fç^'v  Sbi'tffîp  v^epoy  0  v€Ot7o^.  Totxvrx  ^ 
çp  dkizJopt  J^Mipovfiusvi^  ^^fsn  TO  vtffô^ùtf/isf.  y  ovtffîp  eu  ^fh 
Xucti  sy(ùv&t  râ  dâj  ro  /tih  grJb^  ^XP^  ^^  »  ''"^  ^^.  JuÀ^sBoi 
TiKitsh  oùX*'o  c4^  riç^w  Ko^ep  nêtctcrtr.  Oî  icTe'  Xe^ovrêf  or/  *CîSnr* 
^ef/ccjwrcc  ici  roi  vnm^figt  r.«v  sficisrpocd'ev  i^  o^^Cxç  ^/voyas* 
fÉ^v ,  Kx  xKrfiHi  Xé^ovaiy*  otTtIxi  ^âp  /X9PV6#^  wcftî  ccyôyevroi  veor- 
fr/cTéç  xXexropiSùùy  xsfj  ;^jjv£lr  rgxovait/  vi^m^/^ix.  Tx  Jg  c^o:  rot 
vifftiyejmXj  eXxrl&t  fii^y  u^  fiue^^Qu  ^tyilou^  ^  )fr7o*  riMx^ii^ 
tr>/porB^  rav  7ovr^6#v,  ^wôr/  je  ^uoù.  TTrorfÔe^erav  Je  r^ 
cpyidi^  hSîv  Tm^uyerxi  ro  u7/)ov  ^  «M^t  ro  re  «Sp^ov  J/^/ccevei 
;(5V  'ï*^  Xeuxov  o^ao/^  ovr^,  Tmrxi  Je  V'unnyBju.ix  OTMav  a  ofov 
aXBKroptSoç ,  "snp^ixoç  ,  iffspi^pxç ,  T<t5vo$  9  X**'^^  »  X**^^ 
^û)tîrexo^» 

ExXe7rer«/  Je  intéx^ov^m  ^  a^  rZ  ^épu  t^çtr7oy,tS  c4f  r'^ 
X^i/^mr  dp  oxrwcXiSiYSh  ^oip  fi/Uî^is  x]  xXtxropiS^i  e4f  r^ 
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terre  fous  (a  natte  ^^  &c  qui  but ,  fans  difconânuadon  y  jufqu'à  ce  qu'ils  fiiflènt 
ëclos.  On  a  vu  auffi  des  œufs  places  dans  des  vafes  que  Ton  échau&it  y  fe 
mûrir  au  point  que  les  pedts  en  fortoient  d'eux-mêmes. 


Le  fperme  des  oifeaux  eft  généralement  blanc ,  ainfî  que  celui  des  autres! 
Animaux*  Lorfque  la  femelle  a  été  couverte ,  elle  conçoit  dans  la  partie  fu«- 
périeure  de  Tabdomen  y  au  deiTous  du  diaphragme.  D'abord  il  ne  paroît 
qu'un  petit  point  blanc,  qui  devient  enfuite  rouge  &c  fanguin.  Il  augmente  Se 
fa  fubftance  entière  paroît  d'un  jaune  roux*  Devenu  plus  gros  y  on  y  diftin-^ 
gue  deux  couleurs*  Le  jaune  eft  dans  Hntérieur  &c  le  blanc  autour.  Enfin  ^ 
lorfque  l'oeuf  a  acqub  fa  perfeâion  y  il  fe  détache  &c  fort  du  corps  de  l'oi* 
feau.  C'eft  en  cet  inftant  que  y  de  mou  qu'il  étoit  y  il  devient  dur  :  au  mo* 
ment  de  ùl  fortie  il  n'eft  pas  encore  fermt,  mais  il  le  devient  auffi- tôt  ^  fi 
quelque  vice  particulier  ne  s'y  oppofe. 


Il  n'eft  pas  fans  exemple,  qu'on  2ut  ru  des  œuft  pondus  entièrement  jau-^ 
lies ,  comme  ils  le  font  à  une  certaine  époque  dans  le  corps  de  l'oifeau  :  ils 
font  tels  que  le  fera  enfuite  le  petit.  On  a  auffi  trouvé  en  ouvrant  un  coq  ,' 
ibus  le  diatphragme ,  à  l'endroit  où  les  poules  ont  leurs  œufs,  de  pardls  œù& 
de  la  groflèur  ordinaire  y  &  tout  jaunes.  Ce  font  des  £aits  qu'on  met  dans  la 
claiTe  des  prodiges.  Quelques-uns  ont  prétendu  que  les  œufs  qu'on  appelle 
aufs  de  vent  ^  fe  forment  des  reftes  de  la  matière  des  œufs  'précédemment 
concis  par  la  voie  de  l'accouplement  y  mais  cette  aiTertion  eft  fàuftè ,  puif^ 
qu'il  n'eft  pas  rare  que  des  poulettes  &  de  petites  oies,  qui  n'ont  jamais  été 
couvertes ,  ayent  de  pareils  œyjSs.  Les  aufo  de  vent  font  phis  petits ,  d'un  goût 
moins  agréable ,  &c  plus  hiunides  que  les  œufs  fécondés  :  maïs  ils  viennent 
en  plus  grand  nombre.  Si  on  les  donne  à  couver,  les  liqueurs  ne  s'épaiffiftènt 
point  ;  6c  le  blanc  &  le  jaune  demeurent  dans  leur  état  naturel.  Plufieurs 
oifeaux  pondent  de  ces  fortes  d'oeufs  ^  la  poule,,  par  exemple,  la  perdrix, 
le  pigeon,  le  paon,  l'oie,  &  l'oie-renard» 

Le  nombre  de  jours  d^cubatîon  n&eflaîre  pour  feîre  éclorre  les  œuft  eft 
moindre  en  été  qu'en  hyver.  En  été  ,  les  œufs  de  poules  éctofent  au  bour 
ide  dix-huit  jour»  :  en  byver  il  en  faut  quelquefois  yingt-eiuq«  Les  oifèi^wi^. 
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TCC   ùùX. 


Tx  Je  %g.Xoviu^x  Kss^  ri\u\  xuvoo-ou^  ^cjcf  8/)/vdt5  ^mrxt 
'Ç^  t^zpovç  /Ct^Mor.  XîÇvpix  êz  ^Xurxi  tx  vwlwB/u.iX  "xsm 
rivùùv  ,  or/  ^IflSJO  r»v  sxpivm  a>^v  Çxiyovrxi  Jk'x^ojuSfjXi  rx 
isnxifJMrx  x\  opviôi^.  To/ourov  Je  tto/ovo'/  ^cst/  rvi  y^^ipi  tccùç  \J/«u 
Xa$^/<j^.  Tmrxi  Js  rx  v/vme/iÂi^  «yov/^  >  ^  roi  1^  ix^^^ 
n^  a^vitcipx^prx  /u^^lx^xT^u  ro  ^gvof  Si^  ^Mo  ^ivo? ,  im  , 
«rpiv  fÀ,zlx€xXuv  6ic  i^  dxpov  îîç  to  Xîvxov  ,  oj^etî/^rot/  »  r^ 
viffmi^ix  l'p^oujtt,  w  Tût  7ovq^  û\rï(Ji^(JLk\x  è^  érips  opvii^os* 
Kxi  ^inlxi  rx  fi^lv  v^tin/j^ix  ^ovi/usf' ,  rx  cfè  '^povitxpyjy^rx 
^rx  Tov  vq'spov  6)(evovrx  opviôx.  Av  cTè  «Jw  /OereC^Mov  cf^ 
TO  Xeuxov  5  ouJèv  /u^îIxCxXXoyrxi ,  oure  r^  V'vs^fiyi/u.ix  Hart 
^mtârxi  ^ivijusf*  9  ^tô  t^  •yov»  xuotîyuJ^âC  ciçs  jluJxCx^îiv  eU 
TO  're  o^^suovro^  •ysvof.  K^*  «6v  uw^p^^ovrwv  Jîs  /uuixpcèv  Six* 
)ui7tif  ti  o^J^ix^  iétv  tmv^xviJxt  rx  rcpwnxpxpvrx''  txv  D  nxki^ 
C)(îVf)rXi  5  rx^j^ix  *imlxi  ri  èniSoffi^  îh  ro  /j^î^îQoç. 

E;^f /  et  fvcriv  ry  «ou  ro  rs  Jj^pov  jt)  ro  Xîvkov  afxvlUv  p 
H  yCcovov  TsT  )^/)«^7/  5  otM^  ;t5i|  T^  Jvvx/Liîu  To  ^€y  «y^p  «5(/)0V 
^CsOT  71»  *4/u;^ouç  7rjfyvv7*/  9  ro  Je  Xwaiov  ou  tsriryvu?^  ,  ctM 
v^^tnrxi  /C^Mov.  T^ro  Je  're  Trupw  ,  ro  /aIv  Xeuxov  Ttirivxu 
rxr  rè  éè  lî^xpoy  ou  ^mfi^vvlxi ,  «cMôt  jusf^XxMv  SixrtXd  5  av 
/cc>î  X^7fltx9tu6îî'  ^  /Lcx>xov  i%|/Oya€vôu  ri  nvpov/Uiîvov  avviq'xlxi 

<CM^Xc#v» 

Aï  cfe  tr/)Of  ry  fl?p;^îî  ^  ^XP^  X^^^^^  >  **^^^  cv/u.Cx?9iOV^ 
rxi  TtpoG  rm  ^invn  ^  wmp  rinç  ^\:sBtXxfiL.Cxvovaiv.  EiVr  5 
cTuo^  1$  yaèv  x^TCidev  »  n  J)s  xva&ev.  ^v/u^Cxim  Je  tve/)[  ro  f^XP^ 
p^  ro  X6v»o»,  1^  orw  IJ^yedevr*  vv^Mfxaif  rt$  ^îf^  r^ipmrtf 
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fie  font  pas  non  plus  tous  d'une  aflidmté  égale  à  couver.  S'il  totme  pendant 
la  durée  de  Tincubadon  y  les  oeufs  tournent» 


Les  oeufs  qu'on  nomme  urines  &  mnes  de  chien  ^  fe  font  principalement 
tn  été*  Quelques  perfonnes  appellent  les  oeufs  de  vmt  y  œufs  de  xifAyrt^ 
parce  que  c'eft  au  printems  que  les  oifeaux  paroiflent  prendre  le  vent  :  œws 
on  leur  fait  produire  auifi  de  ces  œufs  en  leiu*  touchant  la  vtilve ,  avec  la 
main ,  d'une  certaine  manière.  Les  œufs  de  vent ,  ^peuvent  devenir  féconds  , 
éc  ceux  même  qui  font  le  fruit  de  l'accouplement  d\m  premier  mâle ,' chan- 
geront d'efpece ,  pourvu  qu'avant  le  tems  où  le  blanc  fe  forme ,  Ta  femelle 
qui  les  porte  foit  couverte  par  un  mâle  d'une  autre  efpece.  lufques-là  les  ttufi 
de  vent  font  fuiceptibles  d'être  fécondés  ,  &  ceux  qui  provenoient  d'un  ac* 
couplement  antérieur  produiront  des  petits  de  l'e(pece  du  mâle  qui  aura 
couvert  la  femelle  en  dernier;  mais  on  n'y  réuffit  plus,  lorfque  le  changte- 
ïnent  d'une  parrie  du  jaune  pour  former  le  Wanc  eft  déjà  opété;  Si  le  mâlfe 
cefle  de  couvrir  la  femelle  après  que  les  œitfj  (otit  formés ,  tandis  qu'ils  fb« 
encore  petits ,  ils  ne  groffiiTent  point  ;  l'tccet^lemem  répété  accélère  i'au* 
gmentation  de  leur  volume. 


•  Le  blanc  &c  le  jaune  de  l'œuf  ne  différent  pas  moins  par  la  nature  de 
leur  fubftance  que  par  k  couleur.  Le  froid  qui  durcit  le  jaune ,  liquéfie  le 
blanc  loin  de  le  durcir  ;  au  contraire  le  blanc  durcit  au  feu  ,  mab  le  jaune 
n'y  durcit  point ,  à  moms  qu'on  ne  pouffe  la  chaleur  à  un  fort  degré.  Le 
Jaune  fe  prend  -&  fe  deïTéche  plus  fi  <bn  met  Tosuf  dans  l'eau  bouiHante^  que 
fi  on  Fexpofe  âu  feu  niid.  Le  blanc  v&c  ie  )aune  font  enfermés  féptrëmem 
phacim  dans  orne  membrane. 


,  Les  gldmles  qui  fe  tréuvmt  au  coiimtenoemeiit  du  -jame,  nat  -cxmcourenr 
en  rien  à  la  formatbn  du  petit  :  c'eft  i  tort  que  quelques  peffbnnes  l'ont 
prétendu.  Il  y  a  deux  de  cts  globules ,  l'un  en  haut  &  Fautre  en  bas.  On 
jremarque  que  fi  Fon  jette  indlftin6bemeut  dans  un  plat ,  le  blanc  &  lê  jatme 
d'une  certaine  xjuanihé  ^oèik  qu'on  aura  ouverts  y  &c  qu'on  cuift  le  tout  à 
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e/f  ro  yaeVov  avnp^îJxi  Ttciv ,  ro  Ja  Xsuxov  xuxXo)  ^mepuçctlxi. 
Tùiv  Jg  dX^KTopiJùùv  x}  vèorTiSsç  ,  rixrovai  npZrov  îVtd'vç 
^*^p^O/a6vou  TV  èWpo^*  x}  ^e/c*  Je  rixrouo'/v  w  ^î  turpsaCvre^* 
iKcirJùb  Je  75/  /u.î^îQsi  rx  6%  rZv  v^Cârspcùv.  OXc*^  Je  i^tv  /U.» 
ènoùcc^ùù^iv  x^i  opviôeç  SioL^Qîipo\lon  XSH  x.x/LivovaiV.  O^^eUfS-eîcnti 
Je  uî  fjà\  opvif^^ç  ÇpMovai  re  ^  ^^aîiovlxi ,  7191/  m^cixiç 
xeip(p^ç  tffspiCcip^iOvIxr  7ro/m  Je  ro  ^'uro  'rero  ksH  Texouotti 
ci'iOTe*  ce/  Je  '(ffîpiq'e^l  e^eXxouo-/  ro  opponv^iov  0/  Je  x^veç 
Xc^JcticoXv/u.Ccùaiv.  Al  Je  xvmBiç  ^  xt  ^  v^cart^vî/u^tm  doiv  avX^ 
Xîî\|/e/^  T^p^eut/  ^mvlxi  rxiç  ^ii<tOLis  rciv  opviôcàv  ,  Oibv  ^cjif 
Tjt  nipJ'ixi^  orxx  op^^  tsrpw  rwv  op^eiitv*  Eclv  •y^p  xJ^7^7rvei;ôy 
TiK'  xppîvoç  ^  xviaxîTXi ,  X9*f  eu^ô"^^  ^Xf^^^^  ^inrxi  içpoi  T<t| 
^ii^i*  o(r(ppmiv  *^xp  Joxe7  fj^e/v  IttiJijXov  0  tirepJ/^. 

de  'TV  ^«  7evea'/^  /xer^  rw  o;^e«^v  5  X9V  ^^  "^  ^^  tsr^X/v 
çvfj(.mrlo/i^i\w  w  'TV  veor??  ^tnaiç ,  Jx  à'  /o-o/^  XP^^^^^  ^^H^ 
Cx(vîi  nxviv  9  xWx  Six(pîpîi  t!f.rx  /u.î'^iôfi  rSv  •yevvcivrwv*  ]Su-' 
vi<txlxi  î)  ro  tÎÎ^  x\îxlop(^oç  dov  f/^irx  ^  op^Siitv  9  itj  reXe/ïrot/ 
TO  «ov  6v  àix  tf^^Çjf'i^  (*s  tmJomXv  ^  rw  Ttîpiçspxç  de ,  ey 
/u^apoù  tXxrlovu  Avvxvlxi  dl*  om  tfr^piçi^l  riJfi  tv  «?  ev  «Arvi 
ovro^,  XJ^Tep^e/v*  Ectv  ^xp  ri  h^X^^^V  '^^^  T/vof,  v  Ttspi  ^ 
vsofJuxv  5  «  7r7e/)ov  c^r/Xiô'y  »  «  ^XXo  ri  Trovriari  3^  KSH  Jvm^ 
peç^ory  3  xjtré;^e/  ?BCf  ^  rixre/ ,  fiuXtimavL.  ISix  t  TCîpl  rxç  «e- 
pi<t^pxs  av^Qxivu  K9^  rxJs  nepl  rriv  ox^ixv*  xvovffi  re  7*^/)  ^X- 
XijXflt^  ?rw  /«(.éxXy  xvxCxiviiv  0  xpplw^  tffplv  âv  op^euay  a  /tèv 
VpîcrCvtepoç  ro  tSTpaîrov,  vçîpo)f  /tévro/  xvxCxivu  k)  ^a^  xuoits^ 
0/  0  vec^epo/  otiei  Tvro  mifictiviîç  o^bvwu  T»ro  r?  î J/ov  no/m  ^ 
^  er/  flt/  ^ô'JtXe/^/  xkXtiXxiç  xyxCxdvov^iv  5  Sr^v  0  xpplw  ^n 
mcp^  ,  xuaitatt/  âa^us^Bp  01  xppznr  XSH  ov<^îv  ^arpoû/uSfjxi  îîf  xXp 
^Xftç  T/XTOVf/v  ^  ^e/w  «  Tft  «yovy  ^lyo/iMvx  ,  1^  cîy  oy 

m 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  VI.      529 

un  feu  doux  &  modéré ,  la  totalité  du  jaune  Te  raflemblera  au  milieu ,  &c  que 
le  blanc  formera  un  cercle  autour. 


Les  jeimes  poules  commencent  à  pondre  dès  le  retour  du  printems  »  &c  3' 
elles  pondent  plus  que  les  vieilles  ^  mais  leurs  œufs  font  moins  gros.  Géné- 
ralement parlai\* ,  les  femelles  qui  ne  couvent  point ,  foufirent  de  cette  pri- 
vation &c  en  deviennent  malades.  Après  l'accouplement ,  les  femelles  friffon- 
nent  &c  fecouent  leiu-s  plumes  ;  fouvent  on  les  voit  jetter  autour  d'elles 
des  brins  de  paille*  Elles  le  font  auffi  quelquefois  après  avoir  pondu.  La  fe- 
melle  du  pigeon  relevé  alors  fon  croupion  :  celle  de  Toie  fe  va  plonger  dans 
Peau.  La  plupart  des  oifeaux  font  prompts  à  concevoir  des  œufs  féconds  ou 
inféconds  ;  par  exemple  y  lors  que  la  perdrix  eft  fortement  en  amour  ^  il 
iùffit  que  le  vent  lui  apporte  l'odeur  du  mâle ,  pour  la  Êdre  concevoir ,  & 
dès  t:e  moment  elle  ne  peut  plus  ièrvir  d'appeau  :  car  il  parpît  que  le  coq 
de  la  perdrix  à  une.  odeur  fort  fenfible. 


Le  tems  néceffaîre,  foît  pour  la  formation  de  Pœuf  après  l'accouplement  ^ 
foit  pour  celle  du  petit  dans  l'œuf,  par  Teffet  de  la  chaleur ,  n'eft  pas  le 
même  dans  toutes  les  efpeces  :  il  varie  felon  la  grandeur  des  oifeaux.  Ordi- 
nairement il  faut  dix  jours ,  è  compter  de  l'accouplement,  pour  que  l'œuf  de 
la  poule  foit  parfaitement  formé  :  &  un  peu  moins  de  tçjns  pour  celui  du 
pigeon.  La  femelle  du  pigeon  peut ,  au  moment  du  travail  de  la  ponté ,  re- 
tenir fon  œuf,  fi  on  la  trouble,  s'il  arrive  quelque  dérangement  à  fon  njd,' 
fi  on  lui  arrache  une  plume  :  en  im  mot  ^  fi  quelque  chofe  lui  feit  mal  ou 
lui  donne  de  l'humeur  ;  dans  ces  momens  d^nquiétude ,  elle  ne  pond  point 
Se  arrête  fon  œuf.  Un  autre  particularité  de  l'accouplement  des  pigeons  ^ 
c'efl  qu'ils  commencent  par  fè  baifer  avant  que  le  mâle  monte  fur  la  femelle. 
Les  vieux  pigeons  baifent  leur  femelle  avant  de  les  couvrir  la  première  fois  , 
msds  ils  continuent  enfuite^fans  réitérer  leurs  baifers  :  au  lieu  que  les  jeunes 
ne  s'accouplent  pas  une  feule  fois  fans  s'être  baifés.  Les  pigeons  femelles  fe 
couvrent  l'une  l'autre  à  défaut  ^e  mâle,  Scellés  ne  le  font,  comme  les  mâles ^ 
qu'après  s'être  baifées  ;  nuds  ,  ne  pouvarit  point  fe  féconder ,  leurs  œufs , 
Tome  I.  ■  T  t 
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^mîcci  veor7oç   àvJîU  ,  «ÀX'  ^xè^m/iioc  iffU\rec  rx  roixvrx 

ri  de  ^îMîtTiç  Od  TV  «i<  roiç  op)/iai  av/ji(occivBi  ^aev  rov  xvrov 
-♦•  rpômv  "GTcicriv ,  0/  Je  x/^ovo/  J^ictcpîpov^i  rw  r6Xgi6D««^  ,  scs^ôflc- 
^gp  iipi)rki.  Tcuç  jtih  ôtJv  dXBkTbpïcn  rpim  nju.BpZv  X9^  yvxrZf 
mtpB\^ov(rcùv  BTnafi/u^xivei  ro  tt^wtov  r^/^  cTe  i/uul^xTiy  ccvrcàv 
opvi(nv  y  of  "nkeioar  rcciç  0  h\ocr%(Ti\  \  cf  iXoLrlo^t.  TmloLi  ê\ 
ùf  rHr'â>  TftT  5gpovîti)  yjcTu  «V6#  ro  «^pw  7ifposA.tîXu^o^  *pô^  ro 

ki/JiS^rm  of  rZ  XsvxZ  n  isf^p^M.  Tîrô  cfe  t6  àr)jytc:67ov  frJfcTct  X^ 
xivi7rxi  y  da'UTsp  ^V^^PX^^*  ^  ^'^^  ^^^  ^^'^  fropô/  IpXsC/xoJ 
hcujdoi  IXiiTŒOjuSifjùi ,.  oV  ^&poutf/v  fiSv^cevo/aevoi;  g/f  eKxrspov  ¥ 

tiéh  Trep/gp^e/  ro  Kbvkov  tâ^Tci  rov  )^^oVOv  'n'iàv  ,  iW  rSv  tto- 
p»v  Ta)v  (pXgC/x«v  oKÛyov  <fi  vçgpov ,  :(9tf  ro  ^«/«t  tSf)  ^ÎTirxpA 
vgr^/  3  jUfiKpov  Trpwrov  tcx/jLtiuv  xsH  Xgwcov.  A>?Âi}  efl'  t>  xg^txÂJ)  > 
î^  rxvTYiç  oroçQxXju^oï  /u^dXiçx  I^TCg^uoriî/tgvo/*.  icj  tbto  /^s^^pi 
Tcoppoù  cTf^rgXgr  o\|/€  7^  Twrg  fMxptà  ^mvrxi  jj)  avfCTtM^du 
Tî  Jg  a(lù]tJfff'7os  ro  xxroù  /u.spt>$  ovJîv  (pxivîlxi  /u^opiov  wpo^  ro 
^v«  "UTpùifov.  T«v  ifg  'Ttop&v  rdDV  cic  rîf^  y^p^Ms  rgivovrwv ,  0 
ju^ev  Çepéi  èU,  ro  xu)cX^  ^«p'/gVoV  ,  0  'Jg  g/ç  ro  ^;^pov  ,  tsxràBp 
ofx.^xKoç  ùùv.  H  yagv  î<v  ^px^  rv  veor7x  gçiv  c^  r»  Xgvxjf ,  d  de 
rpoÇ»)  cfcflt  rou  of^^xhov  ex  r^  c^)cp>i* 

ùkZ^rxU  Jg  iêi)  ovrof  ^  0  veorTo^  ^Xoç  StxétfXoç ,  ^(jtf  r«t 
^g'p»  TTiîcvrte.  E;^8/  a'  sr/  rm  xèipxkiv  ptt^ià  rv  ^;^ov  a^fitsh 
roç ,  ;i9t/  TKf  Q(p^xXfjCovç  rw  xi^xT^ç  ^  oVx  s^tvrdç  isrot  o\|//v* 
Ti^ovlxi  cTê  0/  o'(pi^^X/Ccoi  tsrgpi  rov  ;^povov  Ttrrov  i^xipi/u^oi 
^si^QVÇ  xvx/u.m  5  X9V  /cgX^vgç*  x(pxipov/jiîvov  éi  rov  Jipfi»hç  9 
lî^pov  mç-/  Xêt^xov  x5^  4^vxpov-9  irÇoS^j^  ç-iXCov  -irpw  rnv  «V 
7«v,ç-gpgoyc^'i^v. 
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quoique  venant  en  plus  grand  nombre ,  font  ftériles  :  tous  ces  œufs  ne  font 
que  des  otufs  de  vint. 


Toutes  les  efpeces  dVîfeaux  fe  ibrment  également  d*un  «euf:  U  n'y  a  de  HL 
difërepce  que  dans  le  tçms  nëceffaire  pour  les  faire  éclorre ,  comme  je  viens  4* 
de  dire.  Dans  Tœuf  de  la  poule  ,  les  premiers  fignes  de  la  formation  du 
poulet  commencent  à  paroître  ^r^  trois  jours  &  trois  nuits.  Us  font  plus^ 
tardifs  dans  les  œufs  des  oifeaux  plus  gros  que  les  poules  ;  plus  prompts, 
dans  ceux  des  oifeaux  plus  petits.  A  cette  époque,  le  jaune  eft  déjà  mont^ 
vers  la  partie  la  plus  aiguë  de  Toeuf  ;  c'eft  à  cette  partie  qu*eft  le  çompien- 
cément  de  Tœuf  ;  c*eft  où  le  petit  ëclot.  On  y  voit  d'abord  dans  le  blanc  ,' 
une  efpece  de  point  de  fàng  :  c'eft  le  coeur.  Ce  point  faute ,  &  il  a  du  mou- 
vement ,  comme  s'il  ëtoit  animé.  U  donne  naiiOT^ce  à  deux  vaifTeaux  fan« 
guins  de. la  nature  des  veines  ,  qui  forment  plusieurs  contours  ,  6c  qui ,  à 
mefure  que  le  petit  augmente ,  fe  portent  à  chacune  des  tuniques  environ- 
nantes. Vers  le  même  tems  le  blanc  eft  entouré  d'une  membrane  qui  a  des 
fibres  fangulnes  dont  les  vaiflèaux  veineux  font  le  principe.  Peu  après ,  ott 
diftingue  le  corps  du  poulet  ;  il  eft  encore  très-pedt  &c  blanc  :  cependant 
on  reconnoît  la  tête,  &  dans  la  tête  ,  les  yjeux  qui  font  ^rès-failUns.  Cet 
état  des  yeux  demeure  long-tetns  le  mêpç  ;  ce  n'eft  tju'après  plufieurs  jours 
qu'ils  diminuent  &c  s'affaiftent.  Quant  à  la  partie  infériçiu*e  du  corps  ^  il  n'y 
paroît  d'abord  aucun  membre  correijpondant  aux  perdes  fupérieures.  Des  deux 
vaiflèaux  qui  partent  du  cœur ,  l'unYe  porte  à  la  membrane  extérieure ,  l'au- 
tre va  vers  le  jaune  :  &  fert  de  cordon  ombilical.  C'eft  donc  le  blanc  qui 
contient  le  principe  de  l'animal  ;  le  jjiuQe  1^  %ii^î^  1^  nourriture  :  §c  il  la 
prend  par  l'oml^ilic. 


Le  fixieme  jour  de  Pincubadon ,  on  voit  djiftînôçment  \e  poulet  entier  & 
toutes  ks  parties  :  fa  tête  eft  encore  trop  grpfle  pour  le  refte  du  corps ,  & 
{ts  yeux  très -gros  pour  fa  tête.  L'œil  n'a  point  de  prunelle ,  il  eft  fort  élevé, 
plus  gros  qu'une  fève  &  fa  couleur  eft  noire.  La  peau  qui  le  couvre  étant 
enlevée ,  on  ne  trouve  deffous  qu'une  liqueur  blanche  6c  froide,  très-brillante 
i^  gtfind  jovit  ;  mais  riçn  dp  ferme, 

Tt  ij 
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T^  ^sv  KV  T^Bp}  roi  0^/JicÛX  t^,Tm  xbÇccKïiv  TBTOV  é'iCCKUlXi 
Tov  rpômy^  Ej^e/  J\!  c4^  vsf  5^/)ovû)  r^rep  XSH  t«c  cu^Xol^'^ol  ))cft> 
Çxvspâ  ,  ^  TtfC  7r6/)i  Twv  KOiXiM  5  ;c9ïf  T>)v  Tû)V  oi^rfpùùy  <pvatv 
XSH  CCI  (pXîCeç  fit/  ^'  rîîf  xsf'pSixç  (pctm/u^xt  nimy  ,  'crpw  ^ 
^/KpxXa^  riéti  ^i^vovluu  A^o  cTe  tÏt  o/Ui(pctXoZ  rirec7cu  ^Xè%|/^ 
:5  yCtev  'cr/)Of  rov  lî/asv^t  rov  tir6p/6)^ov7fi6  ro  ^'xjpor  ro  ^/l  «j^pov 

7?  cTe  It6^  e/^  rov  v^aev^t  rov  'GTBpiîy(pyTX  oXov  rov  tî/oevôt  cr 
tp  0  vsorjoç  a  ^  'Tov  TV  û);^ov  iiya6vfit ,  ^  ro  /aerctÇu  r^rwv 
V'^/pov.  Av^xvo/Liin  ^cip  tv  veorrî  xjtrct  /uuixpw ,  tv  «j^ou  to 
yCtev  ^vû)  ^(nloti ,  ro  cTe  xfltrw  à'  /CceV^j*  êl  Xtv%oy  u7/)ov  tv  3 
xctr»  «x/)ov,  Xeuxov  ^  x«T«dgv ,  l^trtffip  ro  "GTpZroy ,  U'srijpj^e. 
A63C9^rfi^/bu  0  ovTO^,  ro  Xîvxov  ^^xrov  ^iviroLi  0X/70V  iîJt)  ov  , 
Tffj  ^Xi^pov  5  jt)  m«;^ù  ^  jej  u-crwj^joov*  T6rccx7fit/  '7^/)  rîî  fôrg^-g^ 
tTdf^çx  rovcTe  rov  rj[)07n>v.  Tlp^ro^  /ccev  j^  s^ccroi  "^poç  ro  oç'jOfiC- 
xov  0  rv  «ou  v/jLfiv  5  «x  0  r»  o<tpccKOV  ,  fit>^  u^  cxe/vov.  Jbv  o 
^xrû)  Xeuxov  8veç-'V  V7/)ov  ,  Sir^t  è  v6or7o^  ,  ;tS*/  0  "srspl  dvroy 

V^>)V   X^/)i^6tfV  ,    O-GTCtf^    fÀ,Yï   ^    C4f    V^pcà  0    VgOT/Of.   TtïTO    d6    rOV 

v«or/ov  5  ro  «x/)ov ,  gif  o  r  ^Xebc^v  E^gpsv  )?  ere^'  i?  A  f «^ 
sZf  ro  tire^/gj^ov  Xzvxo\.  To  cTe  tir^tv  ^îpiz^Bi  v/u^riv  /u^îrcc  v7po- 
T»7of  i^ùùpoeiSovs^  Eîrci  cc>Xos  v/Lcriv  n^pi  ctvJo  iJh  ro  I^C/Juov, 
^^iXTBp  eipYirXi  y  X^P^i^^  "^P^^  '''^  t>7j0ov.  Tmxccroù  es  rirov , 
«*;^/30v  à'  £r6/)û)  lî/Ctav/  -crep/s/Xw/t^evov,  e/V  o  reive/  o/mcpoCXoç  o 
i«w  r>)f  Xcf^pSiccç  xsH  rw  /u^^ccXtiç  çXîCos  (pép^y  âq^  /u.ri  sîycci 
ro  e^Qpvov  cp  êéerîpcL  rSv  v^porriroùv* 

Uspi  JÎB  1^  eÎKoçriv ,  ^cTw  (pQi^erxi  rz  xiyov/âpoç  ej«0€v ,  (tv 
T/f  x/vg/  J/eXwv  :jf9i/  wcT»  cftto-iîf  ^mrcti ,  or^tv  tîtifràp  r^tf  sîxod-/ 
^i^vfûcu  n  CHKoXx-^iç  rm  doiv.  E^j^i  ée  riiv  xeÇxXyiv  v^lp  r» 
JêÇ/ou  ffxeXovç  STtl  r^  Xoc^ovr  rriv  éè  nlipv^oL  vmp  rriç  xs^^t- 
A»J*  ijs^fctvîpof  ^râ  79roy  rov  XP^^^^^  ^  "^^  xt^piiêim  v/u^w^ 
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Tel  eft  rétat  de  la  tête  Se  des  yeux.  On  reconnoit  dès  ce  même  tems 
les  viTceresy  Teftomac  &c  les  parties  qui  lui  appardernient^  avec  les  inteftins. 
Les  veines  qu'on  voyoit  partir  du  cœur  s'approchent  alors  de  l'ombilic  ;  de  cet 
ombilic  partent  deux  veines  ^  dont  la  première  va  i  la  membrane  qui  enferme 
le  jaune  ;  or  le  jaune  alors  devient  liquide  6c  plus  abondant  qu'il  ne  paroi- 
troit  devoir  l'être.  La  féconde  veine  fe  rend  i  une  membrane  qui  enveloppe 
&  la  membrane  ou  le  poulet  eft  renfermé ,  ôc  celle  qui  contient  le  jaune  , 
tu  la  liqueur  dans  laquelle  nage  l'une  &c  l'autre  :  parce  qu'à  mefure  que  l'ac* 
croifTement  infeniible  du  petit  s'opère  ^  le  jaune  fe  partage  vers  le  haut  Se 
yen  le  bas ,  Se  il  s'infinue  entre  deux  une  liqueur  blanche.  Au  defTous  de  la 
partie  inférieure  du  jaune  eft  encore  du  blanc ,  comme  il  y  en  avoit  d'a- 
bord :  mais  au  dixième  jour  ce  blanc'  diminue  :  déjà  il  eft  vifqueux  y  épais 
&  jaunâtre.  Voici  donc,  au  dixième  jour,  la  diftribution  des  différentes  par- 
dès  de  l'œuf.  La  prenûere  &c  la  dernière  cbofe  qu'on  trouve  auprès  de  la 
coquille  ,  c'eft  la  membrane  commune  de  l'œuf.  Je  ne  parle  point  d'une 
membrane  particulière  à  la  coquille ,  qui  enveloppe  encore  celle  dont  il  s'a« 
git.  La  membrane  de  l'œuf  contient  une  liqueur  blanche ,  puis  le  poulet,  mais 
enfermé  dans  une  membrane  qui  le  fépare  de  cette  liqueur.  Au  deftbus  du 
petit  9  eft  le  jaune  auquel  aboutit  une.  des  vemes  qui  ont  été  décrites ,  tandis 
que  l'autre  fe  porte  au  blanc  qui  eft  autour.  On  trouve  d'abord  la  membrane 
qui  enferme  le  tout  &  une  humeur  qui  a  la  nature  de  la  lymphe  ;  enfuitç  la 
membrane  qui  enferme  l'embryon ,  &c  qui ,  comme  j'ai  dit ,  le  fépare  des 
liqueurs  ;  au  deflbus  eft  le  jaune  enveloppé  d'une  troifieme  membrane  :  c'eft 
là  que  fe  porte  l'ombilic  qui  part  du  cœur  Ce  de  la  grande  veine.  L'embryon 
ne  nage  donc  nL^ans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces  liqueurs. 


Le  vîngdeme  jour  venu ,  fi  Pon  détache  une  partie  de  la  coquille ,  & 
qu'on  touche  le  poulet,  il  commence  à  piauler  &  feit  quelques  mouvemens» 
Lorfque  la  durée  de  Fincubation  eft  prolongée  au-delà  de  vingt  jours , 
il  commence  alors  à  fe  couvrir  de  duvet.  Sa  tête  eft  placée  fur  la  cuifle 
droite ,  à  la  région  du  flanc ,  Se  recouverte  de  f  aîle.  On  diftingue  clairement 
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W^    T6*V    ây6(^X<#V*  IC9V  0  V«0t7w   à'   TOUT»   éfl  ^ml^U  TOT« 

0  ^Tîivev  0  grepo^  o/a<p(xXo5.  A/Ct(p»  cA,'  nç*^  ^2?»^  '^s  rw^  xs^péuts 
^  rriç  (pXeCos  rn^  /u^î^Kfis^  Ev  0  tktû>  tç/  j^pov^  o  ^aev  tîrpo^ 

xtbV  0  cTe  e/$  ro  c^xpàv  ^6p«v ,  (rvvi)/)r»rflCi  n^  v8or7ou  -ir^of  ro 
hrîpov  ro  Xîniov  ,  ^91/  ?or»  're  c^XP^^  ^^^^  ^^^  *iivîJxi  ùf  idt 
vîorltp ,  :($5/  U'sro^w^  ci/  ryi  xo/Xiot  û)p^pov.  Ka]  "tffîpMufJigf  cTe 
d^mi  mpl  TOV  x/^qvqv  ^tov  ,  isppw  rq  f^c^  X^P^^^*  -^^^  ^  '''? 
xa/X«V  ^  ^X^^  Xiuxov  5  X9*f  tp.€§6#  "mzpùrlu^nvf'  9  ^  iV«  ti  eJ^i^ 
vs^flt/  Xeuxov.  TeXo^  cTs  ro  «J^ov  »  «tei  ?AfltT7ov  7/vo^ov  ;:9if 
7rpo/ov  5  dvçLki^xzloLi  TtoL/Uf^raiv  ,  ^  i^7tip(Xctfii,Cxve7cci  c^  vsf 
vèOT7Z*  âçB  ikT»  c^ftxa^oX^e/^çvou  Jk^atrAt^w  «  ^v  r«  itvflt^iV*!  ^ 
Ir^  Tçpoê  içT  ^rep<f>  /4^iKfç»f  n  "m  dxP^^  Kui^èJxr  *^  Ja  t^ 
ojU^Xov  >2wdXsXut^i  ,  ;(9^  ovcfev  ^in%4  f^il^v  ,  otW  <tv»- 
X«7<«/  tsr^v.  rigp]  Jg  rov  XP^^^^  '^^^  "srpOTBpov  pfii^îyrXj  syt- 
rô'et^^fs/  /^2v  0  vgOT7o$*  B^eiperxj  Jl-^fij  dvpcÇxinu  xmv/u^oç^ 

yaev  2<v  ^îvîtTiç  ex  7^  ôùov  TOi^  o/ov/fl*/  -wro)i^5^6/  rov  r/)0- 
TTDv.  Turoucr/  Jg  et/  opvii^eç  svix  x^ovoc  r«v  eJ«?  ,  ^  rà  g$ 
ox^i^^  7/vo^cf  ;t?/  BTtù^cc^s^oiv ,  «Vgv  ^ivelcci  èx70vov.  Tgôg^p»)- 
r^/  Jg  Tvro  fxoCKiqx  Itt]  rSv  'mipiqipm. 

T<«  Jg  ê^kSvfAs/*  r»v  e»a!v  ,  cTuo  ej^g/  Xgx^ô'oui?*  «5v  r^  /Ctgv 
ê^uip^u  TV  ^>)  g/^  k?^Yi?\siL  (TV^Kzyyt^xt  roi  o>xp^  ^  Xguxou 
XeTrTif  J'ix(pvaiÇ ,  r^  ô  îmc  gp^g/  -r'cturitt;  ^  <ft^U(r<v ,  otMôC  o-u/t- 
il/^vouo-zv.  E/tri  Jl'  6v/fit/  dkîxJopié'îÇ  ^  ui  tmvtx  J^iJv/ix  r«x- 
rouo'/v  9  cùÇ  èni  tktoùv  ditlxi  ro  icspl  tyiv  KbkiSov  au/aC^ivov. 
Oxrû)WJa3^  yxp  ris  rBKOtjm  IJgXÊ\^g  cfii/u^.»  ^F^^  9^  ^P^^^ 
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à  cette  époque  les  deux  mémlM'aiRts  ^  fervent  Tune  ôc  Tautre  de  chcKÎon; 
tant  celle  qui  eft  après  la  derhiefre  membitoe  de  ht  coquille  dans  laquelle  le 
poulet  eft  alors  tout  entier,  &  à  laquelle  Tuh  des  cordons  ombilicaux  va  rendre , 
que  celle  qui  eft  autour  du  jatuile  &  à  laquelle  rend  l'autre  cordon  ombilicaL 
Ils  partent  tous  deux  dû  cdtvtr  &  de  la  grande  veine  ;  mak  à  ce  ïnême  tems 
celui  qui  va  au  choriop  extérieur  Vaflaiffe  &  fc  détache  du  poulet.  Le  cordon 
ombilical  qui  communique  au  jaune,  eft  attaché  dans  le  poulet  à  Tinteftin  grêle. 
Une  grande  parée  du  jaune  a  déjà  pafTé  dans  le  poulet ,  &  on  trouve  dans 
fon  eftomac  un  fédiment  jaune.  Au  mêrhe  tems  encore ,  le  poulet  commence 
à  rendre  des  éxcrémens  qui  fe  dépofént  vers  le  chorion  extérieur  :  il  a  dans 
les  ittteftins  quelque  chdfe  de  blatte  ,  &  (es  éxcrémens,  tant  ceux  qu'il  a 
dalrts  fts  intéftim  que  ceux  <pi-il  a  rejettes ,  font  de  la  nïême  couleur.  A  la 
fin  ,  le  jaune  qui  a  toujours  été  en  diifiinûant  &  en  s'épulfant ,  eft  tout-à-fiit 
abforbé  :  le  poulet  Fa  confommé  «n  entier.  Dix  jours  après  qu'il  eft  éclos, 
on  trouve  encore  ,  en  Touvratit ,  quelques  reftes  de  jaune  dans  Ces  inteftins. 
Le  poulet  fe  détache  dû  cordon  ombilical ,  fans  qu'il  en  fefte  abfolument  au- 
cune trace  fur  (on  corps.  Pendant  l'intervalle  qui  vient  cPôtre  décrit ,  le  poulet 
dort ,  mais  fî  on  l'agite ,  il  s'éveille ,  regarde  &c  piaule.  On  voit  fbn  cœur  & 
le  cordon  ombilical  s'élevet  comme  par  le  mouvement  de  la  refpiration. 


Tel  eft  le  détail  de  la  formation  de  Poifèau  <lans  lV3euf  ;  maïs  quelquefois 
il  fe  rencontre  des  œufs  ftériles  quoiqu'ils  foiènt  le  finît  de  l'accouplement  : 
l'incubation  ne  fait  rien  venir  de  ^ès  œufs.  Cette  ôbfervatiôn  a  été  iaite  fur- 
tout  à  l'égard  des  pigeons. 


Les  œué  qui  doivent  produire  deux  petits  ont  deux  jaunes,  quelquefois 
iéparés  par  une  légère  couche  de  blanc  qui  les  empêche  de  fe  confondre  : 
quelquefois  réunis  par  le  défaut  de  cette  féparation.  Il  y  a  des  poules  dont 
tous  les  œufs  font  doubles  :  c'eft  fur  leurs  œufs  qu'on  a  fait  ces  obfervations. 
De  dix-huit  œufs  qu'une  poide  couvoit ,  il  fortit  deux  poulets  de  chacun , 
excepté  dé  ceux  qui  fe  trouvèrent. dairs.  On  obferva  que  des  deux  petits 
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î*  ;t?/  rpv^ùâv  5  cî^  IottottoXv  r^  Je  ^JikiiçXyTpiec  ^  rpv^cùv  xsM 
^cLrloL.  TUrei  0  n  /cev  mpiÇBpcc ,  cèaiffBp  eipjffxt ,  Tr^toicv  o^^vr 

'  rpv^àv  êî  ^  (pÔLtloL  c^  TûT  eot/)/ ,  j|  ^eovotx/^  d  «f/f  r/xrs/  cfè 
Toi  ésVTP^ ,  or^v  r^  TTjOorg^  ^évvjïôgvr^  Sicùpi^xpri.  Tlo^T^xl 
^oip  ê^ioLCpQîipwiv  civrcc  rm  opviQoùV.  TUru  /tev  Kr«^ ,  W'tfftp 
eiprflcci  5  ^  rpiât  ?idt6  ,  x^  s^x^et  rt  ks^  «Vg  mre  cTuorv  ^gov 

VgOT7orV   criOTg    Jg    ;at/    gVât   /LCOVOV  TO  A*  •CjOTÂg/TTOyC^OV    T«¥ 

6)C«v  «ca^  K/)/vov  e<r/.  1  o^v  dg  m^u<tav  opvîoùv  ydgv  xvJoBrî9  «ygwou 
A7tx\%ç  0  0/  opviôîs  ,  cTTg/cTàv  ^m<^  xp^UfVTXi  riKTBiv  5  J/à  ré» 
Xou^  5  «^  g/TTg/v  5  €5^80-/  <pu«/  «^*  Am  oi'/o/^  ,  J/^  fjuxporiolx , 

«  paJiov  icTarv*  H  Jg  TtBplçSfX  ,  «^  g7r/T07n>Xt)  «ppgv  ^  rôr^Xu* 
SCJtf  TKrWV  5  C*^  HOTTOTTOXU  ,  "GTpOTBpOV  TO  Ct^jOgV  TiXTgr  xj  TgX^Jlt 

/u.{xv  ri/jLî^v  cfi^Xgm/  r^  tioM^  ,  girei  tt^X/v  r/xrg/  <^xrspov. 
ncaxçîi  dfi  xs^  0  xpplw  C4f  vjf  /u(,èpîi  rvç  ))/ag^f*  r  de  vuxrflt , 
V  (ô"«Xg/^*  hTcsrhrxi  n  ^  èxxinîlxi  èsflos  uxotriv  ri/Xîpm 
ro  ^evv(i/uS/jov  urpôrîpov  r«v  dciv.  TilpcùcrKU  5  ro  dov  rî»  tt^o- 
Tgj)qL  n  IxXgTTgr  ;(5V  avvQBpfiMivovai  ris  vgOT?^^  x^tpoTBpot  èni 
rivx  5^povov  Tov  eturov  Jg  rpomv  »  oWgp  j^  t«  «V.  X«tXg7r«- 
Tg^  Jg  »  QfiKeix  èq'i  TCîpi  mv  rexwTpo^ixv  r^  xppîvoç ,  ^^^u^sp 
XSH  "^^  x^Kx  IfiùX  5  fj(.ilx  TOV  Toxov*  TUrovcrt  Je  'TO  cêfixviyi  je) 
JixxKiç  ^  éySîKXXiS*  Xi  J\!  Of  Ki^V'nlùb  XSH  ^(^Jbxolkis.  0;^gJg( 
^^  ^  op^gug?^/  Yi  mBptçipx  èvros  rS  a^txvlov*  lej  ^xp  g$  ^)9va!v , 
ox^vu  xffi  o^Bv^lxi.  Txç  t  (pxrixç  xs^  rxç  rpv^ovxç  hm  (px^ 
<ftv  oj^gugcô*^/  ^  7gvvoiv  xgijf  rpifjumx  ovr^*  (^lofJiuov  miHjuS/jOi 
rm  OTXu^wôg/av  xvroiv.  E^xvx  Jg  ^inlxi  Jixff»  K!H  rkrlxç^ç 
tf^B^s  5  ^  èitoùxi^ei  x?7iXS  roaxvTXS  ,  ci/  éri^is  Jg  JiBsc?»  ^^ 
rerlxpai^  iclîpovvlxi  2t«j  ,  o?V«  /«.»  ^^»f  ^IxKxfJtAxUi^xu 
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que  chaque  œuf  donna  ,  l'un  itoit  moins  fort  que  Tautre*  Celui  qui  fortit 
le  dernier  étoit  un  monflre. 


Les  oilêaux  du  genre  des  pigeons ,  les  ramiers ,  par  exemple ,  &c  la  tour-  IV* 
tereHe  pondent  deux  œufs  à  chaque  couvée  :  au  moins  ordinairement.  Le  c, 
plus  que  le  ramier  &  la  tourterelle  en  pondent ,  c'eft  trois.  Le  pigeon  pond  , 
comme  on  Ta  dit ,  en  toute  (aifon  :  le  ramier  &  la  tourterelle  pondent  au 
printems  Se  ne  font  pas  plus  de  deux  couvées.  La  féconde  a  lieu  quand  la 
première  eft  détruite  ^  car  il  arrive  fouvent  que  les  oifeaux  brifent  eux-mêmes 
leurs  œufs.  Quoique  ces  oiiêaux  pondent  quelquefois  trois  œufis  ^  ainii  que  je 
le  difbis  ^  ils  n'ont  jamais  plus  de  deux  petits ,  quelquefois  même  ils  n'en  ont 
qu'un  fèul,  le  troisième  œuf  eft  toujours  clair.  La  plupart  des  ôifeaux  ne  pro- 
duifent  point  dans  l'année  où  ils  font  éclos  ,  mais  tous ,  lorfqu'une  fois  ils  ont 
commencé  à  pondre ,  ne  ceffent  point  jufqu'aux  derniers  momens,  pour  ainfi- 
dire ,  d'avoir  des  œufs  dans  le  corps  y  quoique  dans  quelques-uns  ils  foient 
difficiles  à  voir  à  caufe  de  leur  petitefTe.  Ordinairement  le  pigeon  produit 
d'une  même  couvée  un  mâle  &  une  femelle ,  &  ordinairement  encore ,  l'œuf 
qui  reinferme  le  mâle  eft  pondu  le  premier  :  eiiftiite  la  mère  laifle  paffer  com- 
munément un  jour,  après  quoi  elle  pond  l'autre  œuf.  Le  mâle  lui-même  couve 
pendant  ime  partie  du  joiu- ,  la  femelle  feule  couve  pendant  la  nuit.  L'œuf  le 
premier  pondu  eft  couvé ,  &  le  petit  éclos ,  fous  l'efpace  de  vingt  jours.  Le 
petit  perce  l'œuf  un  jour  avant  celui  où  il  en  fort.  Lorfqu'il  eft  forti ,  le  père 
&  la  mère  l'échaufFent  pendant  un  certain  tems  :  ib  fe  partagent  ce  foin  ^ 
de  même  qu'ils  fe  partagent  celui  de  l'ipcubation.  Pendant  qu'ils  élèvent  leurs 
petits ,  la  femelle  eft  plus  méchante  que  le  mâle  :  il  en  eft  de  même  des  fe- 
melles des  autres  Animaux  lorfqu'elles  ont  mis  bas.  Les  pigeons  pondent  dix 
&c  onze  fois  par  an  ;  &  jufques  à  douze  fois  en  Egypte.  Le  mâle  &:  la 
femelle  peuvent  faire  des  petits  avant  l'année  révolue  ;  ils  s'accouplent  dès 
qu'ils  ont  atteint  fix  mois.  Quelques-uns  prétendent  même  que  les  ramiers 
Se  les  tourterelles  s'accouplent  à  trois  mois  ;  ils  fe  fondent  fur  la  multitude 
de  ces  oifeaux.  La  femelle  porte  quatorze  jours  &  couve  le  même  tems. 
Dans  un  troifieme  efpace  de  quatorze  jours,  les  petits  fe  couvrent  de  plumes, 
&  volent  affez  bien  poiw  qu'on  ne  puiffe  pas  les  prendre  aifément.  Le  ramier 
Tome  I.  -     Vv 
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Js  7à^£toù  IV»  »  Ix^c^t/Jg^,  T1XT6/  Je  kJ  »  tirep/ç'eptft  ^Î7wveoT76U* 

V.       O  t  ^v-^  viorhési  fjà\  iitl  Wr^/^  d'GTpoaCciroiÇ^  Jio  (TTrct^ 
^^  v/ov  icfgîv  veorlsixv  ^vnos  5  xstf  v60T7au5,  Koti  cT/à  tètto  HpocTo- 

^rî(^ç  •^fis  xànX»  ttjxiv  5  tvto  «ys  X6«yc#v  ro  cti/jiîiov  ,  or/  «deiç 
iœ^Kî  ^vnoç  norleUv  5  ^  or/  ttotmI  i^MC^vts  (foLmylcLi  ecxo^ 
XovQowTBÇ  Tûif  çpccnvjus^au  To  Js  I7/  ^^âcXgTcov  USyv  »  «tt^au 

€iipxo(pÀ^âi  ovK  wkloLi  miktwcLxts  n  cinu^  rU7ovroL*  i  Je  X^^^' 
Joùv  iU  vèorlîVît ,  yaovof  rcïv  (mpxoÇx^ùùv.  Toùv  Ss  vîotIoùv  cet' 
ris^  In  vicùv  ovrwv,  rris  ^^aX/cTavw  r^  ofji.fAsfloic%xî\lwif^  ^i- 
voy7xi  v^ieis ,  hsh  i3Xi7TOwa-/v  vçBpov. 
YL  O  cTe  «C6r«  «^t  /asv  Tixre/  rpix ,  ixXîTcei  Ja  t«t»v  rit  cfva* 
l^tffzp  èq'i  XSH  ^  roiÇ  X^oju.evotç  Mnmiov  em^iv^ 

Oç  rptoL  fJiÀv  rtxrei ,  Jtîo  Jl'  èxXiitu  ,  tv  A*  iki^i^eu 
Clç  fJLîv  h  roi  OTMtffi  2rc#  av^Cccivu  ,  ^J»  Jg  :tpt/  rpeîk  vsor7oJ 
«î^/aevof  Sicr/v.  ExC^tMei  cfl'  iv^ocyo/u^ivm  rov  grejoov  ¥  peoT7afv  > 
^^(Qo/uS/joç  ry  iSoùJif.  Afiuf*  0  Xî^bJch  cf  'w/  p^povy  rovra^  cctoc^ 
çoç  ^ivîcd'ctt  5  oVo)^  yCt»  cipnx^f  rèç  r«v  ^fjpioùi  axu/u^yov^ 
OT  T6  ouv  ovuj^e^  ctu^  Jicc<gpi(poy7xi  oKi^xs  i/JLs^s  9  XW  'r^ 
^76p«  Xîvxocivîlxr  ciçe  a^  rori?  rgxvoif  rore  7ivov7ûU  j^^Xeotu 
Tov  A  cjfcCx>iÔ6vra  Jéx^leci  zsij  rpt(^i  n  ^»- 

Ettû^^^ê/  Jiè  tïrgpi  rptuxovrcc  i/u^i^^r  XSM  "^^^  <t>X«rv  JSb  ror^ 
fCî'^xXotç  0  XP^^^^  roo-ouTO^  Iç/  r»^  e^cMcrsoùÇ ,  ofov  j^^e/i  :(stf 
iùTui'r  ro7ç  (fs  ju,bœoiç  ,  ^tarepl  ilxoaiv ,  o?bv  /xt/vû)  x^  Ja^xi.  Tix- 
T6/  cfg  a  bcTiyoç^  roi  /uÀy  ^ùc^x  cTva,  ofiors.  Je  jej  r^psT^  «^û^7€t 

TiXTg/  cfe  ;c5«f  0  xo^§  k  .^avov  cTvo  ,  »Wep  Çcco-/  rmç  ,  «X^«c 
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Vif  trente  ans ,  dit-on  ;  la  perdrix  en  vit  plus  de  feize.  La  femelle  du  pigeon 
pond  une  féconde  fois,  trente  jours  après  qu'elle  a  ceffé  de  donner  &s  (ovu 
k  la  couvée  précédente* 


Le  vantonr  niche  fur  des  roches  înacceffibles  :  il  eft  rare  par  cette  raifon  y  V. 
Ae  voir  fon  nid  &c  fes  petits.  Ceft  ce  qui  a  fait  dire  à  Hérodote ,  père  de  6« 
firyflbn  le  Sophifte ,  que  les  vautours  venoient  d*une  terre  étrangère  &  in- 
connue.  Il  fe  fonde  fur  ce  que  perfbnnc  n'a  vu  le  nid  de  cet  oifeau ,  &  fur 
ce  qu'ils  paroifTent  tout- à -coup  en  grandes  troupes ,  à  la  fiiite  des  armées. 
Mais  y  quoique!  foit  difficile  àt  trouver  le  nid  &c  les  petits  du  vautour  y  on 
en  a  cependant  trouvé.  Le  vautour  n'a  que  deux  œufs.  On  n'a  point  vu  que 
les  oifeaux  camafliers  fifTent  plus  d'une  ponte  dans  l'année.  L'hirondelle  eft 
la  feule  de  ce  |[enre ,  qui  faffe  deux  couvées.  Les  petits  d'hirondelle ,  aux- 
quels dans  les  premiers  jours  de  leur  naifTance  ,  on  aura  crevé  les  yeux  , 
fe  guérifTent  6c  recouvrent  la  vue« 


L'aigle  pond  trois  œufs  ;  il  n^en  édot  que  deux  y  aînfî  que  le  dit  un  vers  VL 
attribué  à  Muiée  :  »  Il  pond  trois  œufs ,  &it  éclorre  deux  petit$ ,  &c  n'en  élevé 
n  qu'un,  a  Cette  obfervation  eft  faite  d'après  ce  qui  arrive  le  plus  fouvent ,  car 
on  a  vu  des  aigles  avoir  efFeâivement  trois  petits.  Lorfque  les  aiglons  gran- 
difTent  j  Taigle  chaflè  l'un  des  deux  y  parce  qu'il  eft  las  de  les  nourrir.  On  dit 
en  effet  que  dans  ce  tems  là  même  il  ne  mange  pomt,  de  forte  qu'il  ne  peut 
plus  enlever  les  petits  des  bêtes  fauves  :  ks  ongles  fe  contournent  pendant 
quelques  jours ,  6c  ks  plumes  blanchifTent  :  c'eft  ce  qui  le  rend  cruel  envers 
fes  petits.  L'aiglon ,  chaffé  de  fon  nid  ,  eft  reçu  &  élevé  par  l'orfiaie» 


L^mcubation  de  l'aigle  dure  trente  jours  :  ce  qui  s'obferve  auffi  dans  les 
autres  efpeces  des  grands  oifeaux  y  tels  que  l'oie  &c  l'outarde.  Les  oifeaux 
de  grandeur  moyenne ,  tels  que  le  milan  &c  l'épervier  ne  couvent  que  vingt 
jours  ou  environ.  Le  milan  ne  pond  ordinairement  que  deux  œufs,  quelque- 
fois cependant  il  a  jufqu'à  trois  petits.  Le  milan  qu'on  appelle  Etolien ,  en 
a  quel^efob  quatre.  Ce  que  quelques-uns  ont  dit  du  corbeau  y  qu'il  ne  ^on« 
doit  que  deux  œu6 ,  n'eft  pas  exaâ  :  il  en  pond  davantage  y  6c  les  couve 

Vv  ij 
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XSH  ^Êi« ,  X9V  BTÇCM^Bi  tire/))  UKoaiy  tifiispM ,  XSH  (^^cL>9s.Bi  raç 
v60t7k^  0  M(€fJ^.  Tloiu  Je  X9V  ^^^  twv  ôpvewv  ro  ^vro  'TOto» 
JloT^oLxiç  ^cip ,  ooit  ^ew  rixlu  »  ev^  cxCccMovo'/v.  Ov  ly^v- 
Tflt  Je  T^  t2v  aerav  «yévî»  o/to/^  tirepi  rà  rexv^  ,  aM  o  W- 
^xp^os  p^otXeTTO^*  0/  6  /aeA^ye^  evrexvo/  'crepi  rijv  rpo(piv  eiV/v 
iTrei  Tccivhç ,  «^  e/7re7v ,  o/  7ieyCc\f/<iivvx^^ ,  or^v  Ô2t7ov  o/  veor- 

Kcti  T«v  ^M«v  Je  5  ciatjTîp  îipïilxi ,  j^eJbv  o/  ^îlçoi  ^nrtk 
Jf^poùar  XSH  d/)é\|/^v7e$  k JeyCciVv  èm/^iXsMv  Ttoiovvicti  ro  Xo/ttov  ^ 
^XjÎv  xopwtiç.  AuTij  Je  Itt/  t/v^  XP^^^^  imf^iKÙrou''  X9f  7^/> 
)yJi>  'Br67o/a6v«v ,  a'/7/^e/  miç^'ui^îlof^înç. 
VII.       O  Je  KOKKV^  xi^îlcci  /aèv  •CW  t/v«v  «^  /u^bJccCcc^u  t^  ]L 
(^xoç  »  J/(X  ro  dçxvi^îo^Xi  rov  n^j/t^xsf*  "^^p^^  nrov  XP^^^  >  ^ 
CJU.010Ç  eçi.  -Sx^dov  0  ^  r^^  npxxff*^  «x  eç^/v  idsiv  ,  or^tv  C(tr- 
rov  Çt^î^yflui  0  xoxxv^  »  ttXw  oXi^ccç  ïi/u.b^ç.  O  Je  xoxxu^ 
<pxm7xi  yaèv  Itt*  oXryov  XP^^^^  '^  ^tpow^  rov  Je  yiifxmx 
x^xnl/lou.  Eç*/  Je  o  ^aèv  îé^^  7tfCya\f/«vvx^^  »  ^  ^^  kokxv^  i 
7flt/a\|/«vux^^»  Er/  Je  «re  rct  Trepi  rrv  xsipaXwv  eoixev  U^xt  ^ 
^m'  ^/O^w  rxvrx  "carîpiçepeL  yO^Mov*  aMi«  )t9t7flt  ro  XP^fi^ 
/tovov  i!rpo«o/xev  is^xr  ttXijv  ri  /tèv  n^xoç  rx  mixi?\ff.  ioïot 
^CSf'/^M^^  eio'/*  rlr  Je  xoxxvyo^ ,  oîov  cj^rif^xi.  To  fxkyrt^i  fA^i-^ 
6w  XSH  ^  7r7î)0'/^  TmpxnKmaix  ij^f  eApt^'V^  '^^v  /6/)flCxcrv  of  ;(9t7^ 
rov  xp^^'^v  r»rov  xçxvrç  èçiv  emhmXv  ov  (pxinlxi  o  xoxxv^*' 
«Trei  «J^n  7e  (i/u./u.ivoi  eiV/v  ^|a(p« ,  XSV  xff''^^<à'iO/uSlfjsvos  Je  27r7flcx 
xoxxu^  >J?ip  îé^xo^*  xxirOL  oJJîbv  OT^eT  rîro  r£!v  o/*o/07ev«v 
o/)vê«v.  Neor7K^  Je  xoxxu^o^  Xi^ovaiv  as  èSeU  Ici^xev.  O  a 
rixre/  ^aev ,  x^  ov  Tcoimx/j^oç  norhixv ,  x>9^  à^iore  /tèv  01^ 
ry  r«v  lAôtr7ov«v  opviQcdv  c^rUlîi ,  xsf'7x<px'^ùiv  rx  dx  rx  cxeA 
yc#t*  fxxKiqx  Je  c^  rcd?^  r«v  (pxrlm  vîor^cixiç ,  xsf'7x<px^(iy  n^ 
rx  rir<0y  ix.  TikJu  Je  çXi^xKiç  /lèv  Svo ,  r<t  Je  TrXeTç^cç  e v* 
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pendant  une  vingtaine  de  jours.  D  chaffe  (es  petits  du  nid.  Plufieurs  autres 
oiiêaux  en  font  de  même  j  fouvent  lorfqu*ils  ont  trop  de  petits ,  ils  en  chaflent 
un.  Cependant  tous  les  aigles  ne  Ce  reflemblent  pas  à  cet  égard  :  le  plus 
cruel  envers  (es  petits  eft  le  pygargue  :  Taîgle  noir  les  ainie  au  contraire  6c 
les  nourrit  avec  foin  ;  mais  à  Texception  de  celui  ci ,  on  peut  dire  en  général 
^e  tous  les  oifeaux  qui  ont  Tongle  recourbé  A^ppent  leurs  petits  pour  les 
chaffer  du  nid  ,  dès  qu'ils  font  en  état  de  voler.  Peut-être  pourroit-on  en 
dire  autant  de  la  plupart  des  autres  oifeaux  :  lorfque  leurs  petits  font  élevés , 
ils  n'en  prennent  plus  aucun  foin.  La  corneille  doit  être  exceptée,  elle  les 
fbigne  pendant  un  certain  tems  y  &c  quoiqu'ils^  volent  déjà  |  elle  vole  avec 
eux  &  les  nouf  rit  encore» 


Quelques  perfonnes  prétendent  que  le  coucou  n'eft  qu'une  métamorphofe  VIL 
de  l'épervier ,  parce  que  celui  des  éperviers  auquel  il  reffemble  difparoît  vers 
le  tems  où  l'on  voit  le  coucou.  Mais  ce  n'eft  pas  feulement  cet  épervier  qui 
difparoît  alors  :  tous  les  autres  éperviers  .ceffent  également  de  paroître  peu 
de  jours  après  que  le  coucou  s'eft  feit  entendre.  Le  coucou  ne  fe  montre 
que  peu  de  tems  pendant  l'été  ;  l'hyver  on  ne  le  voit  point.  D'ailleurs ,  l'on- 
gle de  l'épervier  eft  recourbé,  celui  du  coucou  ne  l'eft  pas  &  il  reffemble 
plutôt  à  l'ongle  du  pigeon.  La  tête  de  cet  oifeau  n'eft  point  non  plus  celle 
de  l'épervier ,  mais  plutôt  encore  celle  du  pigeon.  Sa  couleur  feule  le  rap- 
proche de  l'épervier ,  avec  cette  difïérence  que  les  taches  dont  le  plumage 
de  l'épervier  eft  marqué  forment  des  efpeces  de  lignes  ,  au  lieu  que  celles 
du  coucou  ne  font  que  des  points.  Il  refte  la  groffeur  &  le  vol ,  par  lefquels 
le  coucou  reffemble  à  l'épervier  de  la  plus  petite  efpece ,  à  celui  qui  ordi- 
nairement difparoît  lorique  le  coucou  fe  montre.  Je  dis  ordinairement ,  parce 
qu'on  les  a  vu  l'un  &  l'autre  en  même  tems  ;  on  a  même  vu  un  épervier 
dévorer  un  coucou ,  ce  qui  n'arrive  point  entre  oifeaux  de  même  efpece.  Les 
perfonnes  qui  confondent  l'un  &  l'autre  en  une  feule  efpece ,  ajoutent  que 
jamais  on  n'a  vu  les  petits  du  coucou.  La  vérité  eft  que  fa  femelle  pond  , 
mais  elle  ne  fait  pas  de  nid.  Elle  pond  quelquefois  dans  le  nid  de  petits  oi- 
feaux ,  après  avoir  mangé  leurs  œufs ,  Se  plus  particulièrement  dans  le  nid 
du  ramier  dont  elle  mange  auffi  les  œufs.  D'ordinaire  le  coucou  ne  pond 
qu'un  œuf ,  rarement  il  en  pond  deux.  La  fauvette  eft  un  des  oifeaux  dans 
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j[>ov  /(jmKiçol^  Ttvovitu  cfg  X9¥  'ï'^v  ispcLK^v  0/  v60t7oJ  tiSvxpet» 

VIIL      ETTwflt^g/  Jg  T^  TToMce  rav  opvi9«v ,  ci^nnp  siptircu  tffîpl  ? 

Tov  XP^^^^  ^^^*  "^Xg/TT?/  TO  i^îîXu  rpo^ny  avref  nopt^o/uS/jov» 
Tùùv  Je  ^Uvoùv  x]  i^fiXîiXi  T8  l'CTw^ovo'/  /(Cor^/ ,  ^cjif  Ji«  tt^v- 
To^  l(pg Jjpeuar/ ,  orxvarîp  xp^oàvlxi  r^ro  miuv.  Ilpw  cfe  totid/^ 

xi  norlîixi  ^ivovlxi  ^  J/owgp  iij  wu^/<tv  ï^ovlîs  im  roîv  ««v , 
Juvflcv?^/  rpo^Tiv  nvx  xvroiç  'uropi^sed'xi  ^  XSH  /^^  ^nuvIxTitttyiv 

X(rÛOi  BÎVXi.  E,7Cù0X^QVfft  Je  KSH  "^^^  XO/)«V«V  a/   t^f^XîlXi  /U^OVXi^ 

^  ^iXfM^ovisiv  hs  xvr^ùv  wxi  êix  TtxylU.  Tpî(povai  J)!  xvlxç 
0/  xppevîç  5  xo/mi^ovlîi  rtiv  rpo^m  xvrous  K91  <firi^oi%^.  T«v 
Jg  (^xrlùèv  r^  fùv  fyriXiix^  *hm  ^^tkifiç  xp^xju.îvti9  rmiTB  vvtcJx 

Ç^Jw  STCOùX^îi  ,  îtj  ïùùÇ  XX^lî(TfASl*l0Ç  »^5*   0  3  Xpptw  TO  Xo/TTOV 

TB  XP^^^^*  O^  ^^  W/)cr/xg5  ifiîo  OT/ouv7«t/  î?  cwîv  O-DX»^*  ^  l(p' 
V  /^^v  ^J  ^i?Xg^ ,  zm  ^xl^p^  cTg  ^/yiei  w««t^6r  ^tjif  cjcXg\|/^^ 
éfcmfX'nîi  èxxTîpoç  hxrî^y:  ^  ris  Yîùr7»i ,  or^ti»  wp»rov  i^ci- 


7^5   Op^glJg/   «UT^^. 


!X#  O  Jg  T(t^f  ^  /ulv  vep]  Bixoffi  j^  TTgVTg  erv  5  ^gvvoi  Jg  Tp/g- 
TJ^  ^xkiçx*  a^  oh  xsi  ^w  ^TOoiXi'itv  ¥  ;r7g/)«v  '^T^ff.fJt.^xvu^ 
^  cicXeTTC^  c^  rpixxwff  ifxî^tê  5,  9  /aix/)$  tcXumiv.  Am^  cfg 
Tîf  Itw^  TiK7g/  /tovov  T/x7g/  cfê  dx  J^citJh»  ^  t  fJiixpm  tKxrlùi. 
lUlîi  Je  JixXinoùv  Svo  ri  rpstç  i/u^s^ç ,  XSH  0^^  bÇb^^^  X4  et 
wpoù^OTOxoi  fjix\iqx  "UFepi  ox7«  (éx.  Tixlov^i  êl  0/  rx€^  rx  dx 
^  rx  vza^lws^M.  Op^3uov7^  Jg  lygp]  to  Hxp^  ^mlxi  Js  xaif  0 
rox0f  aJôi^f  /m7x  ^  o^/ux)!.  ïlrtpoppvu  M  x/ua^  rw  "mpdrois 
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le  md  deiquels  le  coacou  dépofe  Tes  œufs  ;  elle  les  couve  Se  ëleve  les  ]^tits 
qui  en  viennent.  C'eft  vers  le  tems  de  la  ppnte  que  les  Coucous  font  le  plus 
gras  Se  de  meilleur  goût.  Les  petits  de  Fépervier  deviennent  gras  auilî  &  de 
très  bon  goût.  Il  y  a  une  autre  efpecé  de  coucou  qm  .fait  Ton  md  au  loin 
dans  des  roches  efcarpëes*  -  \  ,  :     .    ;         . 


Un  grand  nmnbre  d'oifeaux  fe  partagent  le  ibm  de  Fincutation  entre  leVIIL 
ifiâle  &c  la  femelle  ,  comme  je  l'ai  dit  du  pigeon.  Le  mâle  couve  pendant  7* 
que  la  femelle  eft  obligée  de  quitter  pour  chercher  fa  nourriture.  Dans  Pef^ 
pece  de  Poie  ,  la  femelle  couve  feule ,  &:  de  Ffaiftant  qu'elle  a  conmiencé 
à  fe  mettre  fur  ks  œufi  elle  ne  les  quitte  plus.  Les  oifeara  aquatiques  font 
toujours  leur  nîd  près  des  mar£Ms&  des  en^its  oô  il  y  a  de  l'herbe,  de  forte 
qu'il  ne  leur  eft  pas  impc^&bk  de  prendre  ^elque  nourri^re  Êuis  fe  déran- 
ger de  defliis  leurs  oeufs  j  &  qu'ils  ne  reftent  pas  abfolumônt  fans  manger» 
Chez  les  corneilles ,  c'eft  également  la  femelle  qiri  couve  feule ,  &  elle  ne 
quitte  point.  Le  mâle  lui  apporte  de  la  nourriture  &  la  lui  donne.  La  femelle 
du  pigeon  fê  met  fiir  Ces  œufs  le  foir  :  elle  y  pafle  là  nuit  entière ,  &  y 
demeure  le  lendem^n  jufqu'au  moment  ok  elle  mange  pouf  la  première. fois» 
Le  mâle  couve  le  reile  du  tems.  Lés  perdrix  partagent  leurs. œufs  en  deux 
monceaux ,  dont  Ja  femelle  couve  l'un  ^  &  le  mâle  PaUtre.  Qualjd  les  œufs 
font  édos ,  chacun  d'eux  conduit  l'une  &  l'autre  bande  ^  &  lorfque  leurs  petits  , 
fortent  pour  la  première  fois  ,  ils  les  Cochent» 


La  durée  de  la  vîe  du  paon  eft  de  vingt-cinq  ans ,  oir  environ  r  c'eft  â  pfu  IX. 
près  à  trob  ans  qu'il  commence  à  avoh:  des  petits.  CTett  ï  cette  même  épo^ 
que  que  ion  plumage  prend  (es  couleufis.  Q  faut  trente  joars ,  ou  un  peu  plus^ 
pour  que  fes  œufs  éclofènt.  La  femeUe  ne  fait  par  année  qu'une  couvée  qui 
eft  de  douze  œufs,  ou  d'im  peu  moins.  Elle  ne  pond  pas  ce  nombre  d'œufe 
de  fuite ,  mais  entre  la  ponte  de  chacun  elle  laiflTe  un  intervalle  de  deux  oiî 
trois  jours.  Sa  première  couvée  rfeft  guère  que  de  huit  œufs  ;;  elle  eft  fujette 
a  avoir  auffi  des'  oettjs  de  rtnu  Les  paons  s'accouplent  vers  fe  printems  y 
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rircùv  ^XxçtKr^.  Tcuç  cfa  xXsxlopmy  K!Z3t1i&îccaiv  clvtoùv  rci  dcc 
inoùci^^p/  0/  rpiçovhç  ,  J/cc  rp  rov  ctppevx  ,  rî)^  r^fyXeiî^^  tkto 
J'pùùcrifiÇ  5  HOT7r67o/agvov  avvrpiCeiy.  Aix  tocvtIw  êm  r  cutUm  )(s^ 
^  uripitâv  êviOi  opyiôùùv  '^^SiJ^pu^KOvhs  ri^ç  uppevccç  ,  rUlw^t 

Je  otsr»«  /ail  ;(9t7fltCwvovatt  J/itXe/Tr^  rov  inoècca/u^w ,  TW^r/dev- 

oTov  ctXîKjpvons  K^  "varipé^pcir  o/  Je  /u)  a-i^vep^^^  f>T7ov. 

H^g/  rov  rpomv.  U/  Je  i^aug^  or/  fx^tv  ov  tsrctvre^  ù^oJoxovaiv 
elprfJxi  tsrporgpov  ^  r^  /agv  'yocp  flrgX^^r  ^«o7oxg/*  ^Mot  tsrpwTOv 
û)0T0X))jitv7^  ci^  auror^  5  XHf  cxIpsÇovaiv  oê^  xvroîs ,  TrXiyv  j3«- 
rpd')(ùv.  E^ov^i  0  ^  rùç  vçe^ç ,  âtriff^p  ci/  ro?^  ^v«  èxi^^^  « 
^ici<popovç  0/  i^ôugf.'  T^  /agv  7*/)  «o7oxouvrcd  Sixpoctç  gp^e/  X9«f 
Xflcr«*  Tât  b  o-gX^x»  opviôo^J'sçBpx^.  AixÇspsi  J(i  rwf  ^  opyiêw 
vq'ipccç  9  on  i  ^mpoç  Tof  ^sm^o^/usf^'Ji  cs^ioiç  (TVvi^ocJxi  rx  dci , 
d??ici  /Lcslx^v  x9'7x  ^  p^X'^*  Côcuôsv  J\!  xv^xvojuSfjx  /u.e7xCxi\ei. 
To  Jg  dov  ^inlxi  nccvroùv  V  îx^^^^  ^  Si^P^^^  »  ^^  ^/^^ 
X/>oov.  Aauxorepov  Jg  )î  ùxpo^Bpov ,  X9V  "ca^porîpov ,  i^  or^iv  ofp 
ftivgor/o^.  diX^spBi  Jg  »  ^evB^is  t)  ok  th  oùh  rm  i^p^^^  rm  r 
o/)Vi1?«v  5  ^  ix  è'xg^  Tov  ?rgpov  oju^xXov  ruvovlx  ^mpos  rov  Uyagv^ 
Tov  •CîSft  TO  oç-^xov  rov  Jg  «/f  ro  »xp^^  '^^^^  opv/(ri  reivoy7x 
'Tcopov  5  tÎtov  gx^^  '^^'^v  Jbo7v  /cco vov,  H  5  ^M»  7gvg(r/f  « Ji?  Trccra 
fi  «lUT»)  D  ex  Ti^  ùùii  ^  nr  rs  o/)Vit7«v  ac9i/  ^  iX^^^^*  ^'^  xxpoù  rs 
7flt^  r?rî<  ^m7xi  ^  ks^  x^i  çkiÇeç  o/uuoioùS  reivovcriv  ojc  rnç  xsf'p- 
^ixs  "SJpoÊToy  ^  ^  ri  KS(px\ri ,  xsf^  rx  o/mfjts/^lx ,  x?V  't*  «v^  ^ 
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Se  la  femelle  pond  bientôt  après  raccouplement.  Le  paon  perd  (es  plumes 
dans  le  même  tems  où  les  feuilles  des  arbres  commencent  à  tomber  ;  elles 
renaiffent  lorfque  le  germe  des  mêmes  feuilles  commence  à  fe  développer. 
Les  perfonnes  qui  élèvent  de  ces  Animaux  font  couver  leurs  œufs  par  des 
poules ,  parce  que  le  paon  eft  fujet  à  voler  fur  fa  femelle  pendant  Tmcuba- 
ti<m  &:  à  caifer  (ts  œufs.  La  même  raifon  engage  les  femelles ,  dans  certaines 
efpeces  d'oifèaux  iàuvages  9  à  fuir  leur  mâle ,  &  à  fe  cacher  de  lui ,  foit  pour 
pondre,  foit  pour  couver.  Une  fsiutpas  donnera  une  poule  plus  de  deux  œu& 
de  paon  :  elle  ne  pourroit  ni  en  couver ,  ni  en  élever  davantage.  On  doit 
âufE  avoir  foin  que  la  poule  qui  couve  ces  œufe  ne  les  quitte  point  ;  on  met 
k  manger  auprès  d'elle. 

Les  tefticules  des  oifeaux  groffifTent  fenfiblement  dans  la  faifon  de  leurs 
amours  ;  Se  plus ,  à  proportion  que  les  oifêaux  font  plus  lafcifs ,  tels  que  le 
mâle  de  la  poule  &  de  la  perdrix.  Ib  groffifTent  moins  dans  ceux  qui  s'ac« 
couplent  moins  fréquemment. 

Des  oifeaux  &  de  ce  qui  regarde  la  génération  &  la  portée  de  leurs  petits,  X» 
paflbns  aux  poiffons.  Ils  ne  font  pas  tous  ovipares ,  je  l'ai  déjà  obfervé  ,  8» 
puifque  les  félaques  font  ovipares  :  mais  ceux-ci  même  ont  d'abord  des  œufs 
gui  éclofent  ;  les  petits  qui  en  viennent  fe  nourriflent  aux  dedans  des  mères* 
La  grenouille  marine  forme  une  exception  à  ce  que  je  dis  des  félaques» 
C'efl  une  autre  remarque  £aite  également  plus  haut ,  que  la  matrice  des  poif^ 
fons  diffère  félon  leurs  efpeces.  Les  po'iflbns  ovipares  l'ont  partagée  en  deux  , 
&  fîtuée  plus  bas  :  la  matrice  des  félaques  eft  plus  approchante  de  celle  des 
oifêaux.  Cependant  il  y  a  encore  cette  différence  entre  leur  matrice  &  celle  des 
oifeaux ,  que  ce  n'efl  point  auprès  du  diaphragme  que  les  œufs  de  quelques 
félaques  font  attachés,  mais  au-defTous,  le  long  de  l'épine. Lorfque  les  œufi^ 
augmentent ,  ils  quittent  cette  place. 

Les  œufs  de  quelque  poifTon  que  ce  foit,  font  d'une  feule  couleur,  qui  efl 
pilus  blanche  que  jaune ,  foit  avant  foit  après  la  formation  du  petit.  Le  poifTon 
ne  fe  forme  pas  non  plus  dans  Fœuf  de  la  même  manière  que  l'oifeau  ;  il 
n'a  pas  ce  fécond  cordon  ombilical  qui  tend  â  la  membrane  placée  fous  la 
coquille  ,  mab  uniquement  celui  qui ,  dans  l'œuf  de  l'oifeau ,  va  au  jaune. 
Le  furplus  du  détail  de  la  formation  du  petit  dans  l'œuf  efl  le  même  pour  ' 
Foifeau  &  pour  le  poiffon.  Celui-ci  fe  forme,  de  même  que  lé  premier , 
au  fommet  de  Fœuf.  Il  a  également  des  veines  qui  partent  d'abord  du  cœur  ; 
la  tête ,  les  yeux  ôc  les  parties  fiipérieures  du  poiffon  ^  font ,  comme  celles 

Tome  /•  X  "ï 
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fjuk^i<tùL  0/^otoùÇ  tîrpcÏTOV  dv^xvo/uuevov  cTe ,  dîi  eXctrlov  ^iytJûLi 
TO  «ov  ,  ^cjtf  reXo^  <l(pccyi^îrxi  K9^f  HiVJvÊTflt/  eo-w  ,  xSf'^X'vrîp  ù^ 
ro7s  opv/cr/v  o  vaor7«  xs^Xouywîiuo^*  IIpatrTrgipuxg  cfe  xs*f  o  ô/LLÇfcc^ 
Xùç  /i^Kpov  xff'lùùTîpûv  TV  çojU(^1oç  rUs  ^etq-poç.  E<ti  cTs  véo/ff 
yccev  ouor/v  0  o/u.<pccXoç  ^xpof ,  ^'v^^vo/aévo/s  J\!  eXpcrlûàv ,  X9V 

6«v.  n6/)/gp^87flt/  cfe  TO  ejLiCpvov  xs^  to  «ov  v^aev/  xoivf^  K^m 
jî  rari^  ^Mo^  Içjv  vjLum ,  o^  ^^ipuyîi  iêi(t  to  SytcCpvov  yae7^ 

ÇV   df  T«V    UyCC8V«V    gV8ç'/V  V^pOTTiS.   1S.XI  fl  T/)0^   di    O/CtOMC.  7*. 

VBJxi  roiç  îyQvSiois  of  t^  xo/XiV»  iVisrffp  to7$  ?  opviduy  nor^ 
TO/r  >?  /Uisv  XîVKf)  5  D  de  (/^XP^" 

To  /aev  ouv  J^^^^W  rlliç  vçfi^s  oùÇ  £p^8/  ,  cit  t«v  ctvx7o/x.oùf 
t^^ùdpîi<ârù0.  AiccÇopcc  cfè  gç'/v  ci'  clvro7ç  "tffpoç  ccvriç ,  oiQv  to7ç 
^CLkîùtêî^t ,  ;C9t/  'crpw  itVTW  5  X5V  'cr/^o^  t^c  ^irXfltTeec.  Ev/o/^  /CC8ï^ 
^ccp  c4^  Tijf  fxifstù  rtiî  vç's^ç  "ofîpl  Tw  p^X'"  «poflTifre^ujPB  ti6 
w^ ,  iV'crep  iipnrcu ,  oTov  To7f  axvKiOiÇ*  dv^xvôfjSfjx  Je  ^unpiip- 
X^lar  ovfffiç  cfe  Six^pouç  rr^ç  vçe^ç  ,  :($(/  wpotr'creÇuxv/^^  'crpo^ 
Tgf  f\smlj»fAS^Ji  5  SoT'BTep  ^cje/  to^v  ^M«y  ^P  to/«t»v  9  ^tpiîp'x/}^ 
îU  éxcCTîpov  TO  /jÀpoç^  E^s/  Je  «  uçé^  ^^  «urSv  5  V/»  T«t 
itMe#y  T«v  ^ctXîCêJm ,  /jLixpov  t^'poeXÔov  t/  !^  'iiî  Kson^^jW^ 
TOf ,  oîov  /(letçovç  Xevxotîf  0/  xvr/u.xJcùv  /iiri  a/oir&v  ^  ix  IJ71- 
vov7flC/.  Tôt  yaèv  ouv  a-xtîX/^  ^cjif  ^ccriSes  /^oucr/  tac  oç^xc* J»  , 
CI'  0/^  Bi^mJcCi  (éouàm  v^porw  to  5  ^»^  tv  oç'p^xov  o/co/o? 
Tôt?^  tSv  «uXoÎv  ^kùrlocis*  XSV  TTopo/  rpiyoùSuç  èf^myTcu  rolç 
oçpccxoi^.  To7^  yccèv  «V  o^uXio/^ ,  m  stsbXotïa'/  T/v«f  yîCpiOVÇ  *icc^ 
X6î<f ,  OTxy^ ^TBpippx'^vi  %f  CHicécrYi  TO  oç^xOVj  ^mylxi  0/  veoT- 
Tor  T^iSr  Je  ^aricriy  ,  oV^v  CKtîxoùffi  ,  tk  oçpdxov  ^tfftptppoi^ 
7ev7o^ ,  t^pX^'i^i  0  veoT7w.  O  Je  ctVv^'^*^  7^Xeof ,  wpof  tçT 
vm^otfAsf^t  /^ei  TtfTt^^  ^y«06v  îp  ^ç-Sv  ot<^v  â  7&lccCf  TO  €^y  » 
I7r4  Ti^Twv  ;àÎ7içXw/,ce\6i>v  ^iyîloLi  0  veoT7w.  Tov  «vtov  iJ  rpômt 
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de  Toifeau ,  beaucoup  plus  groflês  dans  le  commencement  A  proportion  de 
raccroiiTement  du  poifTon  ,  la  fubftance  de  Fœuf  diminue  toujours ,  îufqu'à 
ce  qu'elle  dîfparoiffe ,  abforbée  par  le  petit  poiffon ,  comme  elle  l'eft  par 
Toifeau.  L'ombilic  efl: ,  dans  ces  deux  genres  d'Animaux ,  pareillement  atta- 
ché au  deflbus  de  l'entrée  du  ventre.  Tandis  que  le  poiflbn  eft  petit ,  le  cor- 
4on  ombilical  efl  long  :  il  diminue  lorfque  le  poiflbn  croit ,  &c  s'accourcit 
jufqu'à  ce  qu'il  finiffe  par  rentrer ,  comme  il  a  été  dit  des  oifeaux.  Le  fœtus 
&  Tœuf  font  contenus  dans  une  membrane  commune ,  fous  laquelle  eft  une 
autre  membrane  particulière  au  fœtus  :  leur  intervalle  eft  rempli^d'une  liqueur. 
On  trouve  des  alimens  dans  l'eftomac  du  petit  poiflbn  ^  comme  dans  celui  du 
petit  oifeau  p  en  partie  blancs ,  en  partie  jaunes. 


La  forme  des  différentes  matrices  des  poiiibns  (e  verra  dans  les  defcriptîons 
anatomiques.  Il  y  a  des  différences  à  cet  égard  jufqu'entre  des  poiffons  de 
même  genre.  La  matrice  des  chiens  de  mer,  par  exemple  ^  n'eft  ni  la  même 
<lans  tous ,  ni. la  même  que  celle  des  poiffons  larges.  Chez  quelques-uns,  tels 
ijue  les  petits  chiens ,  les  œu&  font  attachés ,  ainfi  que  )e  l'ai  dit ,  au  milieu 
de  la  matrice ,  vers  l'épine  :  quand  ils  groffiffent  ils  defcendent  ailleurs.  Je  veux 
4Îire  que  la  matrice  de  ces  Animaux  étant  divifée  en  deux  parties ,  &  attachée 
au  diaphragme  ,  de  même  que  celle  desr  autres  Animaux  de  *ce  genre  ,  les 
oeufs  defcendent  dans  chacune  de  fes  branches.  On  remarque  dans  la  matrice 
de  ces  petits  chiens ,  comme  dans  celle  des  autres  chiens  de  mer ,  un  petit 
corps  qui  s'avance  du  diaphragme ,  &c  qui  forme  des  efpeces  de  mamellons 
blancs.  lis  ne  paroiffent  pas  quand  la  femelle  n'eft  pas  pleine.  Ces  mêmes 
petits  chiens ,  &  les  raies  femelles  aufli ,  ont  des  efpeces  de  coquilles  pleines 
d'une  liqueur  de  la  nature  de  celle  que  contient  l'œuf  :  ces  coquilles  reffem- 
blent  pour  la  forme  au  bec  d'une  flûte ,  &  ont  en  dedans  des  vaiffeanx  ca* 
pilladr^.  Dans  l'efpece  des  chiens  que  l'on  z^^tVLt  poulains  ^  le  petit -fe  forme 
après  que  cette  coquille  s'eft  détachée  &  ouverte.  A  l'égard  Açs  raies ,  elles 
pondent,  la  coquille  s'ouvre,  &  le  petit  fort.  Au  contraire  de  ceux  que  je 
viens  de  décrire ,  le  chien  épineux  a  fes  œufs  près  du  diaphragme ,  au  deffiis 
des  mamellons  dont  j'ai  parlé.  Le  petit  fe  forme  lorfqu'ils  fè  font  détachés 
6c  qu'ils  font  defcendus*  La  génération  du  chien  de  mer  fumommé  renard , 

eft  la  même.  .  ^  
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O/  Jî  xB^Xovfj^oi  Xiioi  rSv  ^fltXéSv  roi  /jXv  dci  la^ovai 
/u^îTX^v  r«v  vçspZv  0/aoi«^  roiç  cxvXioir  "arepiçccyrcc  Ji  rci 
roiccZrx  îU  Ijcs^ts^v  rriv  Jtupoxv  tÎj^  vçîç^ç  )t9t7aC^/v6/ ,  xsif, 
rci  ifiùx  ^inlou  5  rov  o/i<px\ov  Ij^ovr^t  tiJ'po^  t|Î  vq'ifxf  Zçt 
ilyccXiaxo/LLîyùÊV  r^v  c^'c^v  oyCC0K#^  cfbxeîv  s^e/v  ro  €/u.Cpvov  rolç 
rûpxmai.  Ilpoaneçvxs  Je  /jixxpoç  m  0  o/x^^xKoç  rriç  /aev  uçe- 
^^  'crpoç  T^T  x^r«  /u^tpei ,  ào^Brep  cic  xo7vX»Jovo^  g^ts^ç-o^  iî^ 

Tti/U^îVOr  TV  Jl  B/UMpVOV  ,  atS^T^  TO  yCCeO-OV  ,  9  TO  WTTit/).  0  de 
TpO^»   XyXTB/U^VOfiCBVOV  5   XcjlV  yÛ»  €p^^   TO   C*OV  ,    doîlSfir   X^P^^^ 

Je  ^  v/jienç  lJi(ii  ^tsrepl  exsf^çov  ^iyt^yJxi  rZy  è/u.CpiicùV ,  xff'^ci'^ 
tire/)  Itt]  t«v  reJ^noSoùv.  E;^6/  Je  r^  €/u.Cpvx  rriv  xe<pxXyiy  , 
vé^  yaev  ovtôc  ,  ^v«*  xSpvyo/u.eyx  cTè  xjtf  rêXeix ,  x«tTc*.  EJ7A 
yelxi  de  ^  d/  Ty  xpKrepcp  xppeyx ,  <9tf  ci'  t|)  deÇ/ot  r&wXeflt , 
XS^  c4^  Tif  xvr^  xju(sf>  KSH  O'^jXe^  X9V  xppeyx.  Kw  t«c  tfjiQpvx 
Jïcupov/Myx  9  ofiiOiùôÇ  w'vep  inl  rw  Te7^7roJ(5#v ,  Ij^e/  tSv 
CT'crXarp^vwv  oW  gp^e/  fÀ^e^x7\&, ,  ofov  to  r^cratp  ,  ^jjif  oufjis^litit. 
lUxyrx  Je  rci  ae?^')(ùùJri  cljuof,  f^^ovo-zv  xycù  /uly  itpoç  tçT  Ksm- 
Ifiùfj^sffli  a>oi ,  Ttffc  fjày  -/uueilfâ  ,  t^  Je  èkecr7(â  mXXci*  xcircê  Je 
tfJtApvx  YiJvi.  Aio  m?Xoi  ^loi  fM\yx  rUreiy  xs^  o^^^^ou  o/ov- 
rxi  r\iS  TO/»T«f  Tû>v  î'/Qvuy ,  ot/  îI)^  «/«ji  ndyrx  ^mponvrxi , 
itMflt  ^Mitx/^  ;t^  otXÙv  xP^^^^*  ^^  ^^  XflCT^Ôev  à^  rri  vçepcL 
ùyxwêrJerxi  X9\  reXe^iHp^èirxu 

Oî  ^èv  oJv  ^Mo/  «y^Xeoi  xsi!)  è^xÇiciai  xj  Je^^ylcu  eis  êxv- 
r^s  riç  yeorhvç  ,  X9^  xi  piyxi  ,  xsy  eu  yxpxxi.  HJ»  Je  ^ôn 
vxpKn  ^e^xXti  nepl  o^Jomoylx  ^x^m  af  éxvr^  €/u.Cpvx.  O  J\! 
xxsf.yQixç  /tovo^  «X  ehJéx^7xi  rZy  ^xXeZy  ,  Jix  rriy  xxff'V^ccy 
ruy  Je  ^xr'em  ,  rpv^ùy  ^  ^xroç  i  Jéxov7xi  Jix  t«v  t^ 
yyruOx  tIss  xépxH.Ovx  ehJêx^Ui  t  iJè  ^xrpxxos  riç  yeorliç^ 
Jix  TO  ^i^eQoç  rpç  xeq>xKriç ,  xj  rxç  xxxyQxç.  Ov Je  ^xp  {«0- 
Toxe/  /(.ovof  T«TC#v ,  a(o't3'e/)  elptirxi  T^porepoy. 
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Le  chien  qu'on  -appelle  chien  Hffe ,  porte  fes  oeufs  entre  les  deux  bran- 
ches de  la  matrice ,  de  même  que  les  petits  chiens.  Ils  en  gamiffent  les 
parois  ;  delà  ils  descendent  dans  chacune  de  ces  branches  ;  alors  fe  forme 
ranimai  dont  le  cordon  ombilical  eft  adhérent  à  la  matrice ,  de  forte  que 
<|uand  Pœuf  eft  dîfparu ,  îl  femble  que  le  fœtus  foit  celui  d'un  quadrupède. 
Ce  cordon  ombilical  eft  long  :  d'un  côté  il  tient  à  la  partie  inférieure  de  la 
matrice ,  &  le  cordon  de  chaque  fœtus  s'y  attache  dans  une  cavité  particu- 
lière ;  de  l'autre  côté  il  tient  au  fœtus ,  vers  fon  ^lilieu ,  à  la  région  d^  foie. 
En  ouvrant  le  fœtus  on  trouve  dans  Ion  intérieur  des  alimens  de  la  lubftance 
de  l'œuf,  après  même  que  l'œuf  ne  fubfifte  plus.*  Chaque  fœtus  a  fon  chorion 
&  k$  membranes  qui  Tenveloppent  comme  les  quadrupèdes.  Leur  tête  eft 
d'abord  en  haut  :  elle  fe  place  en  bas  lorfqu'ils  ont  groffi  6c  qu'ils  font  déjà 
parfaits.  Il  fe  trouve  &  des  mâles  dans  la  partie  gauche  de  la  matrice ,  oc 
des  femelles  dans  la  droite  ;  &  dan^  ime  même  branche  on  trouve  des  mâles 
avec  des  femelles.  A  l'ouverture  du  fœtus,  on  remarque,  comme  dans  ceux 
des  quadrupèdes,  que  tous  les  vifceres  que  cette  efpece  doit  avoir ,  par  exem- 
ple le  foie,  font  fort  gros  par  proportion  &  pleins  de  fang.  Tout  félaque  a  dans 
le  même  tems ,  à  la  partie  fupérieure  de  fa  matrice ,  auprès  du  diaphragme  » 
une  quantité  d'œufs ,  les  uns  gros ,  les  autres  petits ,  &:  dans  la  partie  infé- 
rieure ,  des  embryons  déjà  formés.  C'eft  ce  qui  a  donné  heu  à  plufieurs  per- 
sonnes de  croire  que  ces  poiflbns  concevoient  &  mettoient  bas  tous  les  mois; 
leurs  petits  ne  fortant  pas  tous  en  même  tems ,  mais  à  plufieurs  reprifes  qui 
ie  fuccédent  pendant  aflez  long-tems.  Les  fœtus  qui  reftent  dans  la  partie  in- 
férieure de  la,  matrice^  s'y  mûiiflent  pour  ainft*.dire,  &  y  acquièrent  leur 
perfeâion. 


Après  que  les  chkns  de  mer  font  fortis  du  ventre  de  leur  mère ,  elle  les 
y  retire  de  nouveau.  De  même  la  lime  &  la  torpille.  On  a  vu  une  torpille  de 
grande  taille  recevoir  amfi  environ  quatreAangt  petits.  Le  chien  épineux  eft 
le  feul  qui  ne  pmfTe  pas  reprendre  fes  petits ,  à  caufe  des  épines  dont  ils  font 
armés.  Dans  le  genre  des  poiflbns.  larges ,  la  paftenaque  6c  la  raie  ne  repren» 
nent  pas  leurs  petits  à  caufe  des  afpérités  de  leur  queue  :  pareillement  la  gre* 
nouille  de  mer ,  à  raifon  tant  de  la  grofTeur  de  leur  tête  que  des  épines  qu'ils 
portent.  Auffi  la  grenouille  de  mer ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  remarquer ,  n'eft- 
elle  pas  vivipare ,  exception  qui  n'appartient  qu'à  elle  feule  entre  les  félaques; 
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9.  ^yTû)V  5  )t^  D  ^encTiÇ  f)  09C  r  càcùv.  U/  de  ccppsyîs  mpi  rov  ^povov 
T>)^  o^^MÇ  r^s  Tcopovç  e^ovcTi  ^à^fipuç  ôopov  »t«^  «C'a  ÔX/Co- 

JU.ivù6V  pUV    £^ùâ  TO    C'tffZpfAg*   XSUXOV*   EiVi   cTs    01   TTOpO/    SupOOl  , 

ïlepi  ^aev  «v  rov  XP^^^^  «rov  « JVy  J/itcTrXo/  Trpw  i^  Ç  6wX€i»v 

VÇî(j/tV    Bl^lV    0/    TTO^O/  T«V  CCppBVùdV*    OTCtV    06   yCCI)   ^UTT)   W   «^  ^ 

Îjt7ov  J/ctcftîXo/  TaT  yaw  a-vvwôe/.  Tlx/^ntcv  ^ccp  a/ioiç  :(SH  oÎ'/ots 

Ë^ov^/  cTè  SioupopM  x^  ocM^^  lirpo^  fc?^7i?^  0/  re  dopixol  Ttopoi 
je}  0/  v<t^puor  X9t|  or/  0/  ^6v  %poc7ffz(pvxs^(Ti  rii  oo-ipu/ ,  0/  cTe  ¥ 
fÔ'wXg/wv  TTopoi  îVKivriJoi  îîcTi ,  îçj  Xe7r7û)  tîyCcgv/  TrpoaBiKv/Lc/u^iyou 
©Bùôpud^ùdonLy  cfe  XSV  0/  tSv  dppiyoùv  Tcopoi  9  «^  s')(jiicriy ,  oit  twv 
(cyxro/u.m  iix^î^pot/u^fjukym. 

€^.  nXe/ç-^x/ç  Je  "^rUht  0  xs^kov/uSfjoç  rw  ^xXbùùv  dçepiccç'' 
"^lUru  ^cip  ^U  TV  yauvo^.  A/)%ov7^/  Jg  oj^eugo^^xi  /Uinyôç  /jm^ 
fJi^yclfipiZyoç.  O/  Jà  <!:Mo/  •yctXso]  cTi^  Vi  tr^ç  rUrovcri ,  ^))v 
T»  a-xvXiov  ovro^  de  £tm«ç  t»  c^/^utv.  1  urov^i  de  ^r^cvr^  t» 
€<tpo^  ccvTCùy^' piyf)  cTe  i^  're  fiisJontâpH  npos  Jtv^iv  wXc/«Jb^  ;^€/- 
yaep/vw ,  1^  vçBpov*  ro  0  Tcpcêroy  ,  're  6«t/)0^.  Jiutlfyvei  Jl  ^tur??^ 

fÀ.0L\l<J0L  fJUîy  l   70 VO^    V^tîpO^.   Aï   cTè    VXpKXi  TCSpt   TO   ^Ô/V07r«. 

^  pov.  ExTiXTe/  Je  t^  o-eXcc^tî  tsr^o^  ,t»v  ^îîv ,  ex  rov  7teXx*^ovç 
KS^  roùv  ^^fSrewv  ènccyiovrcc  ,  cT/^  Te  twv  ^Xe^v  ,  ^cjif  Sici  to 
ÇoCiid^cci  Tttpl.Tùiy  ri^vc^v.  T«iv  /tèv  ^v^  ^Mc^v  i%âvû*v  nccpÀ 
recs  ffup/eveiW  ouVèv  «TrTit/  &vyévc(io/tjSl/joy  pm  cTè  /Ofrotw  cToxeï 
T»T0  miety  m/lj  ^dror  eçï  ^dp  riç  îx^^^  W  xn^Xurxi  ^vo- 
Cà7o^.  Ep^€/  ^dp  rvy  fJiXy  xa(p^Xw  ^  t^c  ^/^TcpotQ'îy  ^drov  » 
T^  Jl  0OTo2>"6v  pmç  ^  dç  ^lyofj^os  t^  d/^^oripoùv  rovr^v  rw 
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Ce  foht  là  les  Variétés  que  j^avois  à  iabe  pbferver  cntt€  ,les  jpoiflbni,  &.KI» 
ce  que  j'avois  à  dire  fur  leur  reproduftion  par  la  voie  des  œufs.  Dans  U  .fai-  «Ç* 
fon  de  Taccouplement ,  les  vaiffeaux  deftinës  chez  les  mâles  S  contenir  la  li- 
queur féminale ,  s'en  rempliflent'tèllement  qvje,  fi  on  les  pnefle^  on  la  fait  forfir. 
Sa  couleur  eft  blanche.  Les  vaiffeaux  dont  je  prie  font  doubles  :  ils  partent 
du  diaphragme  &c  de  la-graàde:  veine.*  On.les^  dîftûigue. facilement  jalors  dt 
la  matrice  des  femelles  l  hors  ce  tems,  Us  font  moins  aifés  à  reconnoitre^ 
à  moins  qu'on  n'en  ait  l'habitude.  Quelquefois  'ûs  s'oblitèrent  totalement 
dans  certains  poiffons,  comjtie  je  l'ai  dit^des  tefticule^.des  oifeaux  dans  lei|r 
ârticle.  Les  vaiffeaux  qui  contiennent  la  liqueur  féjnînjile  chez  les  mâles  diffe- 
retit- encore' en  plufîeurs  points  de  ceux  qui  formefit  la  matrice'*  daAs  les  fei 
siellçS';  les  premiers  font  ^hérens  au  rein,  au  Ëeu'-qae  ki'mairice  eo^eft 
détachée  9  Se  n'efl  contenue  que',  par  une  tnembrane  mince-*  Au  refle>  c'eift 
encore  dans  les  defcriptions  anatomiq^es  qu'il  é^it  voir  la  figure  des  .vaiffeaux 
ipêrriiatiqûés  des  mâles.    . 


Les  félaques  font  fujets  à  la  /upcrfétadon:  Ceux  qui  portent  le  plus  long- 
tcms  portent  fix  mois.  Le  chien  de  mer  étoile  efl  celui  qui  produit  le  plus 
ibuvent  :  il  a  des  petits  deux  fois  par  mois  :  fon  accouplement  commence  au 
mois  de  Septembre.  Les  autres  efpetes  de  chiens  ne  produifent  que  deux 
fois  dans  Tannée ,  &  même  le^ petit. chien  une  feule  fois  :  c^fl  au  printems 
^e  tous  fe  reprodilifent.  La  féconde  Iportée  -de  U  lime  vient  en  automne  f. 
vers  le  coucher  d'hyver  de  la  pléiade  ,  la  preriiiçre  portée  étant  venue  au 
printems.  Les  petits  de  la  féconde  portée  reufliffent  mieux  que  ceux  de  la 
première.  La  torpille  prodmt  également  en  automne.  Les  félaques  dépofent 
leurs  petits  près  de  la  terre  :  ils  quittent  alors  la  haute  mer  &  les  lieux  où 
Peau  efl  profonde.  Us  cherchent  jvers  ks  bords  une  température  plus  chaude  ," 
&c  plus  de  fureté  pour  leurs  petits.  On  n'a  point  vu  les  poiffons  d'une  cfpcce: 
fe  joindre  pour  produire  avec  les  poiffons  d*nnc  efpece  différente  :  la  lime 
feule  pafoît  produire  avec  la  raie ,  car  il  y  a  un  poiffon  qu'on  nomme  /T^e- 
ràié  ;  il  a  la  tête  &  les  parties  antérieures  de  lâ  raie ,  les  parties  poflérîeures 
de  la  lime  ;. comme  étant  formé  de?  ces  deux  poiffons  réunis» 
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XII.       O/  fjih  Iv  ^ol\îo\  ksh  Oi  ^xXîotiJîîç^  Oiov  «Xwttw^  xsH  xtîw, 

rpv^ùv  5  Tov  îîpf)/Jizyoy  rpom>v  lù^oloxwiv  €coJoKf}fftLv7sç.  AeX- 

d?7icù  ^vamnl^j  ^ù0oloxM4)r  en  Si  icpé^ns  tgij  ^%s^  OuVev  7^p 
Tj{r6#v  ^oLinrcti  s'/pv  dci^  d?^  svi^îcùç  xvi/ifi»^  è^  ov  SiXpQp^^ 
yccevou  ^mlcci  ro  ^«ov ,  xsf'^xtirBp  M^pwmç  X9j  t»v  rtlçjf.fcf^ 
cTc^v  W  ^ùâoJôxsf'*  TixTîi  Jb  0  /ay^  cr6X(piV ,  r^  yoev  otMcc  ev  , 
cf'/ore  Ja  XSH  <ft^o*  w  cfé  (p4^cuvx ,  d  Jbo  rot  n>Jiçc^  ^  ^bovcL 
kiÇ  9  n  av.  0/u,oioês  cfs  r^  Sekçiivi  X91  ^  (p<éxcuv^  Kai  7^p  Iç'/t 
Oyoo/ov  SiXçTyi  /(lixpZ^  ^îyîlcti  cTè  or  ry  Tlovr^.  Aict^ipu  Jm 
(pdùxctivx  JïX(pïvos^  £Çi  ^âp  TO  fiiî^sQoç  £kccr7ov ,  îvpvrtpov  Je 
ox  TV  v«rou  5  ;tjif  TO  XP^fi^  ^X^'  xu^vouv  ttoMo)  Je  JsXçi^ 
vùùv  ri  78 vo^  8Îv«t/  ^flta:i  rtiv  (pcùKXivctv.  Avxnvsi  cTe  lyavT^t  ojxc 
Ij^g/  ^ua-fjTÎî^  3  xW  é^X^rxi  TOV  «'e^*  nvev/u»  ^èip  fx^o"/.  Kol 
0  76  JgX^i^  ùitlcLi  OT^v  ^Ô6tîcf9  V7r6p5^Ci^v  TO  pvf)(ps  ^  p^^X^i 
XS^ÔeucT^v.  E;^6/  Je  o  JeA^/v  cî^  icj  w  ^«xot/va  ^ciXcc ,  j(9tf  ^tiXci^ 
lo\locr  nJ  e/crJe^ov^^  Je  t^  texv^  /^^xp^  ovt^.  T))v  Je  xv^rniv 
rci  rexvx  ruv  JgX^/v«v  tio/ouvt^  T^}^e/^v,  cr  êVe^/  ^^tp  Jeagit 
/ae76i^o^  Xx/u.Cxvovai  rixsiov.  Kvu  es  Jejtf  /Mtivxç.  TixTe/  Je 
0  JeX(piV  cr  Tc^  tà'^p^i^  or  ^M^  Je  6Î/)ejt.  iJe/u^i^.  ^v/joCcuvei  Je 
Jt9<f  ciçxyi^id^xi  xvrov  «xizw  xuv^  5  tsrêpi  rpiccxoyrx  rifiui^ç, 
Jlx^xoXovôu  Je  T^  Texvct  w>Xuv  ^povov ,.  XSH  ^^*  "^^  C^^^  ^'* 
XoTExvov.  Zîî  eT»  OTMflt*  JwXo/  7<!tp  ev/0/  ^i^ôyctai  ^iovvreç 
9revTe  1^  e/xo<riy  eT» ,  0/  Je  rpixxoyrpu  AmxQnloyriÇ  7^/)  oric^y 
TO  ou^K)v  0/  fltX/é/^  d(piMiv  ^  â<ge  rirtjp  ^op^w^s  tw  x/)o- 
vov^  ocvTùiy. 
!'•  H  Je  ç«x»  eç-i  ^aev  t«v  i'm/u.<polîpilpyrm  ^««v  8  Jep^e7flti 
yctev  7^/)  TO  uJwp,  cc>7^  dyxnyCr  ks^  xs^QbvJ^u  ksm  rixru  or  t| 
7^  /ccèv  9  tir^o$  T0?$  xi'^Mkoii  Je  ^  «S$  ^^  rw  7re^é»y«  AicûpiCu 

On 
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On  vient  de  voir  de  quelle  manière  lei  chiens  de  mer  &  tous  cete  deXIu 
cette  efpece,  le  chien  renard  par  exemple  &c  le  chien  proprement  dit  :  de  ^^» 
quelle  manière  auffi  les  poiflons  larges ,  la  torpille  ,  la  raie  ,  la  raie  lifTesSc 
h  paftenaque ,  mettent  au  jour  des  Animaux  vivans  apjès  avoir  eu  des  œufs. 
Le  dauphin ,  la  baleine ,  les  autres  cétacëes  qui  n'ont  point  de  bronches  mais 
des  ëvents  ,  &  encore  le  bœuf  marin  &  le  priflis  font  vraiment  vivipares. 
On  ne  leur  voit  point  d'œufe  ;  ils  ont  dès  le  premier  inftant  un  embryon 
qui  en  fe  perfeâionnant  devient  l'animal  même  ,  ainfi  que  dans  Tefpece  de 
Fhomme  &  des  quadrupèdes  vivipares.  Le  dauphin  n*a  le  plus  ordinairement 
qu'un  petit  :  quelquefois  deux.  La  baleine  en  a  commimément  deux  &  c'eft 
le  plus  :  cependant  quelquefois  elle  n'en  a  qu'un.  La  phocene  produit  comme 
lé  dauphin  y  auquel  elle  reflèmble  en  petit.  Elle  fe  trouve  dans  la  mer  du 
Pont.  La  phounc  difiere  d'ailleurs  du  dauphin  en  ce  qu'elle  eft  moins  groffe  , 
qu'elle  a  le  dos  plus  large ,  &  que  fa  couleur  eft  verd  d'eau.  Plufieurs  per- 
fonnes  prétendent  que  la  phocene  n'eft  qu'une  efpece  de  dauphin.  Tous  lei 
poiifons  qui  ont  des  ëvents  refpirent  &  reçoivent  l'air,  car  ils  ont*un  pou- 
mon. On  a  vu  le  dauphin  tenir  fon  mufeau  hors  de  l'eau  en  dormant  :  on  l'a 
entendu  ronfler.  Le  dauphin  &  la  phocene  ont  du  lait  dont  ils  nourriffent  leurs 
petits.  Lorfqu'ils  ne  font  pas  encore  bien  grands  ik  les  retirent  au  dedans 
d'eux-mêmes.  Au  refte  les  petits  du  dauphin  croiffent  promptement  :  au  bout 
de  dix  années  ils  ont  atteint  leur  jufte  grandeur.  La  femelle  porte  dix  mob ,  5c 
la  feule  faifon  où  elle  produife  eft  l'été.  Quelquefois  les  dauphins  difparoif- 
fent  pendant  trente  jours  vers  la  canicule.  Les  petits  de  ce  poiflbn  le  fuivent 
fort  long-tenis  :  il  les  aime  beaucoup.  Sa  vie  eft  longue  :  on  en  a  vu  arriver  à 
leur  vingt-cinquième  &  même  à  leur  trentième  année.  Les  pêcheurs  s'affurent 
*  de  la  durée  de  leur  vie  en  coupant  la  queue  à  quelques-uns  pour  les  reconnoître. 


Le  phoque  eft  un  animal  amphibie.  Il  n'avale  point  l'eau  9  au  contraire  il  n^ 
tefpire  l'air  ;  il  dort .  6c  fait  ks  petits  à  terre  ,  comme  s'il  étoit  du  nombre 
des  Animaux  tcrreftres  :  mai^  il  les  Eût  au  bord  de  la  mer.  D'un  autre  côté 

Tome  L  Y  y 
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Je  ré  XP^^^  "^^  ^^^  >  HÎ  'Tpé(pî?cti  ex  tyi^  ^xXcicra^ç  ,  Jio  ^67^5:^ 
T«v  ofv^ptàv  mpl  ùivTM  Xexrêov.  X<âX>1oxii  /mv  ovv  îv^§  c¥ 
ittîr^t  :cS¥  TïWe/  ^«ot,  ^  X^ptov  Jij  ro  ^^cAçi  icpourcci^  âauftp 
npoGxtov.  T/xre/  *Ar*  i  v  »  J^ ,  tac  0  ^ê/ç-^t  T/)ik.  Koti  fisf^^i* 

reJpdmik.  Tixre/  cTg  So-tà'ép  ^Vr3rp«7rt^  'Srrfattv  i#^v  ^  irovç , 

é'tci  rè  jLLYi  évyUo^Xi  inipt(^9<SrXi  roii  Msu  ^vvci^ti  i^  ^ 
<ruç'g>X6/  êxvrtiy ,  ctupxZSiç  ^dp  Içi  :(SH  /ÂSf^y^ofxov ,  xffj  oV*  )^ov- 

"tffccrx^  Ttapci  rov  xporpt^ov  ro  ^ctp  ^S^  (ntpKoiJîÇ  xvrr^s. 
Â^iWi  cfg  O/Oo/d^v-^c^vi)^  ^1.  E^6#  Je  ^  ro  cdéoiov  ^  «O^j^Xs/œ 
o/co/ov  ^xriSr  xntcvicc  Ji  rx  roixvrx  o/uuoiov  ^icTdïov  e^er 
^vvxixL 
Xni.  IIe^i  ^agv  XV  T«v  cÂ^iê^pw^  x?}  ^«o7oxoiîvr«v ,  u  or  xvroî^^ 
»  6Ç6d  ^  w  76vgfl;/f ,  ;(9t/  rx  mpi  rov  roxov ,  tktov  cp^ci  rov  rpo- 
*DV.  O/  Je  «JoroxoîïvTe^  rSv  ij^ôuwv  »  rwv  /ccsv  tîç'S^v  Sixpoxv 
€)^ovo'/ ,  ;c9if  )c^rc« ,  xff'Qxmp  ixix^^  "orporîpov.  flaroxoxovo-/  0 

TtXVTÎÇ  01  X6OT  J«rO/  ,  ofoV  \xC(^j^  ,  X6ç-/)6W  ,  xg^^Xo^ ,  trsXiÇ* 

X9^  oi  Xîvxol  KxXovjuSfjOi  nxvTîf ,  KSH  0^  Xeîo/ ,  ^«v  l/jC^'Avor 
«ov  Je  /^ouo-/  \|/fltJu/)ov.  Tîro  Je  Çxmrxi  ^ix  ro  rm  vçi^v^ 
BÎvxt  ^ï\pr\  TcxoKy  J«v ,  âar  ev  76  to7^  /u^êxpoiÇ  rSv  ix^ô^^^ 
iToxi/v  «^  ^ovov  iîvxi  cfiîo*  iT/^  T^v  a/jiuporfirx  ^xp  xj  ï  Xctt- 
rorrfJx^  XiftiXoç  01/  xvroîs  v  vçi^. 

ïl^pt  fÂAy  h  TW  05^6Kt^  Tçxyroùv  rm  /^^ôtîwv  uptflxi  "npôrî- 
poy.  Eio-i  cTe  r«y  i^^ôvwv  0/  yccev  ^67ç'o/ ,  xppîyeç  xsH  ^iXeir 
'Kîpi  Jb  èpvQpiyov  XSH  X^^^^  ikwpurxi ,  Tr^tvrif  *ixp  éki^xoylxi 
xvTf^xlx  6^ov7€f.  2uriV*7«/  fAÀy  ovv  f{^  o;^€Vo^6vc#v  «^  rois 
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û  paflê  la  plus  grande  partie  de  fa  "vie  4ans  Peau  ^  Se  il  y  prend  Cjl  nourri- 
ture :  c'eft  ce  qui  me  détermine  à  pc^rler  de  lui  aprè$  les  Animaux  aquati- 
ques. Le  phoque  eft  abfolument  vivipare ,  intérieurement  comme  extérieure* 
ment  ;  fk  femelle  met  bas  des  Aiûquiux  vivans  5  env^liDppés  f$\m  çhprion  i 
6c  elle^  a  du  lait  comme  une  brebis*  Ses  petits  font,  ap  opnibre  d'un  ^  de 
deux  9  &c  9  pour  le  plus^  de  trois.  EUc  a  deux  mamelles  que  ks  petits  tettent 
de  la  même  manière  que  les  petits  des  quadrupèdes.  Le  phoque  fe  reproduit , 
comme  l'homme ,  dans  toutes  les  faifons  de  Tannée  indKHnâement  :  plus 
ordinairement  néanmoins  dans  la  faiibn  6à  jiaiirent  les  premicires  xhevceç^ 
Quand  ks  petite  ont  environ  àouzc  )oujds  f  H  le^  ^ ofiduk  à  la  mv$  {ju/leufs 
fois  par  jour  9  pour  les  y  aécoutumcar  infetfiblement  ;  mais  comme  jietjts  pied^ 
ne  ibnt  pas  encore  en  état  de  les  foutenir^  ils  fe  laifTent  g(lifler  fur  la  .<:ôte« 
fans  marcher.  Le  phoque  peut  aifément  retirer  fon  corps  &c  le  replier  fur  lyi 
même  »  parce  qu'il  eft  charnu ,  fouple  ,  &C  que  Ces  os  font  cartilagineux.  Lt 
grande  quantité  de  chair  qu'il  a  le  tend  difficile  à  tuer^  fi  Ton  ne  le  frappe 
à  la  temple.  Il  mugit  comme  le  bœuf.  Lt  vulve  de  la  femelle  eft  femblablç 
i  celle  de  la  raie  :  &c  en  général  la  Vulve  de  tous  ces  Animaux  reflêmble  i 
celle  de  la  femme. 


Les  Animaux  aquatiques  vivipares  foit  au  dedans  d'eux-mâme^^  toit  &U1-XIIL 
lement  i  Pextériêur»  conçoivent  &c  f>nt  leurs  petits  fûnfi  que  j^  viin^s  de  le  ^^^ 
décrire.  Les  poiflbns  ovipares  ont^  je  l'ai  déjà  dit  ^  la  matrice  cpinpoCée  dç 
deux  parties^  &c  placée  vers  le  bas.  Les  poif&ns  ovipares  font 9  d'abord  tous 
les  poiffons  à  écaille,  le  loup  9  par  .exemple,  Je  muge,,  le  capiton,  Vculis  ; 
enfuite  tous  ceux  que  l'on  appelle  blancs*,  enfin  les  ppiflbns  lîflres,là  l'excep- 
tion de  l'anguille.  Leur  œuf  eft  de  l'e^ce  (ablaneufe.  Cette  dénominadoa 
vient  de  ce  que  leur  matrice  eft  entiéremoat  remplie  de  petits  œufs ,  au  point 
qu'on  croiroit  que  dans  les  pems  poiffons  il  n'y  a  en  tout  que  deux  çeyfs  i 
leur  matrice  eft  d'ailleurs  fi  déliée  &c  fi  mince  qu'on  ne  l'apperçoit  pas. 


J'ai  expofé  phis  haut  ce  qui  regarde  l^couplement  des  poiffons  de  quel-- 
que  genre  qu^s  icHent.  Dans  le  plus  grand  nombre  de  leurs  efpeces  on  re^ 
connoît  fee*  deux  ièxes  ;  à  l'égard  du  rouget  &  du  finran  on  eft  en  doute , 
parce  qu'on  trouve  des  qsqSs  dan$  tous  ceux  que  l'on  piend.  Les  œufs  font 

Yyij 


â 
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xpoi  ovreç  0/  (po^îvoi^  xv^/uu/^Ia  i^ovŒDf.^ 

AmppxmŒi  t  roi  dci^xsHi  ^^itff^p  Xî'^bJcci  ,  rci  fjÀy  m?9Ji 

êùX  01  CCppBVBS  CCVXKCCTtJOVai^  TCC  A  CCTtO^VTXt  Cl'  Tà>   V^pCù^  OOIC 
cA.^  «V  CXTBKùàffiV  BiÇ   T^S  TOmVS  iU  \iS  CKTlKTOV^i  ,  TXVTX  (Tùù^ 

t/lùLu  Ei'^âp  TîùLvrcc  iad^îrOi  Ttx/Ui^yiÔBÇ  to  ^Hfoç  iiv  ccv  éx^ 
^m.  Km  fotîrc^v  Jg  oJ  ^m7xi  rci  m>9\ci^ôvt/uaf^^  otM  0 j»  «ty 
"itspippcivYi  0  ^/)p/tt^  T^î^  fô'o/)S,  Orotv  7^p  (MrUrif  ,  nupBno/uSfjoç 
0  «ppZa;  tmppoLini  em  rx  cùct  rov  o^opov  xw  oanisrîp  uv  tmp^ 
pcùvÔYtf  c%  TTfltvrwv  ^iyîlM  Î)(6vSm*  ex  Je  rcùv  xy^oèv  ^  onuç  ccv 
rv^Yi.Tccvro  Je  av/juCccim  tkto  X9V  ^^ri  rw  ili(s*?^xmv.  O  7^1^ 
(rt^^it/  rcdv  ^t)mZv  ,  or^v  Ixrixy  »)  f^tiKucc ,  smppcciHircc  oèir 
htffîp  êuXo^ov  avju,Ccc{vBiv  ^  inl  ruv  cc^TiO^y  ju(si^?^xiùùr  ci??!  èm 
ruv  o'rmoiv  oùitlou  èy  rù>  nupovn  /ccovov.  RxrixrovŒi  cfs  -crpo^ 
Ty  7î>*  0/  /ccev  x«Coi  ^pw  TOik  Xidoiç ,  ttXjiv  7rXflt7t)  <?/  \f/«</u- 
pov  Tô  '^^rtxlô/u^iv  Iç'/V.  O/aoiW  Je  îcstf  ol  ^Mo/.  AXiuvci  -re 
*>/ccp  è(ft  rcc  "usip]  rnv  «ywv  ,  î{jif  rpo(pm  «%€/  /uMT^or  X3^  "cspoç 
*o  yCcn  ^li<^iî<^ùn  Ksssi  T«v  ^E/^ov«v  roi'xvr)fj(sfs1ci.  A/o  ;t?f 
.ef'  Tû)  Hovr^i)  Trapi  rov  Gsp/LcdSoyrx  TnJcc/u^oy  0/  nXuçoi  rix- 
rovtrr  yme/MÇ  ^cip  0  roTrpf  ^^  «Xjgivo^ ,  it)  Ij^wv  ucftcr^  7XV- 
otsflt.  Tixrou^/  Jl  0/  /t^y  «t;?^o/  r«v  «o7ox»v  ix*^^'^^  ^^^"*^  '^ 
^^l'/^ui'ou  5  ttXiÏv  rcïv  /uCixpiây  ^ux/cTwv  «tur^/  Jîs  cftV.  Aicc(pipu 
S  0  ^/îp^c;  ^i;x»f  rîîf  c3r))Xaw^  rZ  /UiîXiyrîpos  afv^/ ,  ^91/  /asi^î^ç 
«X^/v  T^^  XsniSctç.  '  ^ 

O/  ^6v  i<v  ^Mo/  ij^diîg^  Cl'  7ova>  rixrovŒi  5  X9^  rflt  eJ^  ccÇioi' 

ffiy  m  Jî  xs^Xowi  rivgf  ^i>\Aylw  ,  or^tv  >) J»  «^  ^  71^  Tixraiv , 

^ictpprriyvlcti ,  ;[stj  «r6#  r^t  ^oi  s^sp^^'^xu  E^e/.  7^/)  r/va  0  îx^w 

^toç  étcc(pvaiy  Ksûni  ^  ^xçi^  xj  ro  ?rpov ,  oûŒWêp  oTrv^Xiycu 

çpts*  SV«v  yi' cWïxi) ,  Çi^^  (Tv/j(.(pvîrcLi  nccKfy  rccvrx.-^, 
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le  fruit  de  l'accouplement  dans  les  poifTons  qui  s'accouplent  ^  mais  ils  en  ont 
auffi  fans  qu'aucun  accouplement  ait  prëcë^é.  On  en  a  des  exemples  parmi 
les  poifTons  de  rivière.  Les  phoxins  encore  tout  petits  ^  à  peine  nés  pour  ainfi- 
dire^  ont  déjà  des  œufs, 

Lorfque  les  poifTons  ont  jette  leurs  œufs ,  les  mâles  en  dévorent ,  à  ce 
qu'on  afTure ,  un  grand  nombre  :  d'autres  périfTent  dans  les  flots  :  ceux-là 
feulement  échappent  qui  ont  été  dépofés'dans  des  lieux  favorables.  Si  tous 
les  œufs  réuffifToient ,  chaque  efpece  de  poifTons  feroit  trop  nombreufè.  Mais 
entre  ceux  mêmes  qui  échappent  ,  le  plus  grand  nombre  n'eft  pas  fé-" 
cond  :  il  n'y  a  que  ceux  que  le  mâle  a  arrofés  de  fà  liqueur  féminale* 
Tandis  que  la  femelle  jette  fes  œufs  ,  le  mâle  la  fuit ,  &  jette  auffi  la  liqueur 
dont  il  eft  pourvu.  Les  œufs  qui  la  reçoivent  produifent  des  poifTons  ;  les  au- 
tres deviennent  ce  qu'il  plaît  au  hazard.  Il  en  efl  de  même  parmi  les  mol- 
fufques.  Le  mâle  de  la  feche  arrofe  les  œufs  que  la  femelle  a  jettes ,  &  quoi- 
que jufqu'à  préfent  ce  fait  n'ait  été  obfèrvé  qu'à  l'égard  de  la  feche ,  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'il  n'en  efl  pas  autrement  des  autres  efpeces  de  moUufques. 
Les  poifTons  jettent  leurs  œufs  près  de  la  terre  :  les  goujons  le  long  des  pier- 
res. Une  particularité  par  rapport  à  ceux-ci,  c'efl  que  leur  œuf,  après  même 
qu'il  eu,  forti  de  la  femelle  efl  large  &  efl  encore  compofé  de  grains ,  ou 
comme  on  dit,  fabloneux.  Les  poifTons  cherchent  le  voifînage  des  terres  pour 
y  dépofer  leurs  œufs ,  parce  qu'il  efk  plus  chaud ,  plus  abondant  en  nourri- 
ture ,  &c  que  leurs  petits  n'y  font  pas  expofés  à  être  mangés  par  les  grands 
poifTons.  C'efl  ce  qui  fait  que  la  plf^part  des  poifTons  qui  habitent  la  mer  du 
Pont ,  jettent  leurs  œufe  à  l'embouchure  du  Thermodon ,  parce  qu'elle  efl 
abritée  du  vent ,  chaude  ,  &  que  l'eau  douce  s'y  trouve  abondante.  A  l'ex- 
ception des  phycis  de  la  petite  efpece  qui  produifent  deux  fois  l'année ,  les 
autres  poifTons  ovipares  ne  produifent  qu'une  fois.  Dans  cette  efpece ,  le  mâle 
fe  difHngue  de  la  femelle  par  fa  couleur  plus  noire  &  par  ks  écailles  plus 
grandes. 

Les  poifTons  ont  un  organe  ouvert  deflifté  à  l'accouplement  &  à  l'émiffion 
des  œufs  :  mais  dans  le  poifTon  que  quelques -ims  appellent  aiguille ,  lorfque 
le  tems  de  la  ponte  efl  venu,  le  ventre  fe  déchire  &c  les  œufs  fortent  par  cette 
ouverture.  Ce  poifTon  a ,  comme  le  ferpent  aveugle ,  une  efpece  de  fente 
fous  la  partie  la  plus  bafTe  du  ventre  ;  le  déchirement  qu'il  y  éprouve  ne  le 
<ait  pas  périr  :  après  l'émiflion  des  œufs  la  plaie  fe  réunit. 
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cJoTOxouvr^v  5  KSH  ^^^^  '^^v  ^^^^  E^*  ctxpov  rs  ^cip  ^ivîrcu , 

7âtXo/  ^9^/  (r(pccipoîiJ'îis  ovr6f*  ^  ^  JiiXov  or/  8)^5  ^crtsrep  r/ve^ 
^flCfl-zv  5  o/juoiùùç  ^ivovlxi  rù7ç  ex  raav  d'xwXwx^v  ^ivoyCcevo/ç.  T»- 
vctvriov  7^/)  av/u^Cccmi  en  cxsivoàv  ,  r^  x^rci  ;ag/^«  "tsrpmrov* 
fi  Jî  xsC^cû^  acstf  0/  o(p5fltXyaoi ,  vç-tpov.  Or^v  cA,*  ^\âtXc^  ra 
«ov ,  'imylou  ^vpévotSn^*  X91  to  /ccev  'orpwrov  ^  «Jkyautv  rpoÇm 
^yCcC^vovr^  5  («u^^vov7<t<  c>c  T»f  îJt»  "To  a«  cp/ivoyasvw  u7po- 
T»7o^*  vç^pov  Je  rpi<poylon ,  l«f  av  ^u^dÔûJo'/  ,  ro/^  mlçLfÀ,(oiç 
vêoLGi.  Tou  Je  HovTOU  xff'f^cupt^/juîvùv  èm(pspîTxi  ri  xsi^rcc  rov 
Emwotov^ov  0  x^'Xoil'a'/  9u)co^*  £<r^  0  «;^ov  'TOto.  O/  cfe  ^^w 
r^ro  ccvôoç  sîycu  t»  ^puxov  xÇ^*  é  ro  (pvx/oy  €Îv^^  Kpyof^tyoxx 
êl  ^mloLt  tÎ  ôepv^.  T«Tqp  Tp^(^Brcci  icj  rtt  oç'/>6^  5  »îî,Tflt  ^'X^^ 
cT/ût  T^  cf  TOik  roTTD/^  r^ro/f.  ^^(Ti  Je  r/ve^  Ç  ^xXctrJioèv  X9^ 
rm  7iop(pv^v  i^uv  '^m  mTH  ro  xvdoç. 
XIV.  O^  Je  X//Ccv(t?o/  ^  mrx/U40i  roiv  l^*^^^  kvvju^Ix  /Ctev 
*3'  i^ov^i  ^>«  /ccîyv^^  r  iXtKWv  ^X'^^'^^^^  ^^  imJomXv  6i7re7v 
TiXTOUcr/  Je  'n?  ci'/itvT&  'crep//oyroç  xmtviler  wruiip  Je  ic)  0/  dflt- 
Xurlioi ,  ^cs^f  ^TO/  Jx  l^oL^ixdiv  êSimre  ilfiuf»  noiv ,  ovre  «t/  ôn- 
Xe/it/  ro  c^ovj  «re  0/  ccppevts  rov  uo^ov,  «tM  €}^«j:/v  ^ei  ^TAe«« 
)t  i\ccr1ovcc  ^  xi  ju}y  dci ,  0/  Je  fÔropov^  Tixroua-^  Je  cf  rîi  îqu 
ôiîxotîd*)  ùipcL*  Kvnpîvoç  /Ctèv  wevr^xff ,  »  e^axif  mturcu  0  rov 
roxov  /LLxXiçx  snl  rolç  xq'poir  X^^^t^  ^^  rUrei  rpU""  0/  Je 
x^Koi  XTWL^  r»  oi'/ccu're.  T/xrouo'/  0  TtxyriS  cp  rctlç  wpoX//a- 
vxtn  rZv  mixfxm  ksH  tcÎ!v  XifMm  ^  wpoç  rx  ^gXxfJMêti ,  oTov 
0/  re  (po^rvo/  xyj  x]  "uripytxt.  O/  Je  ^Kxyus  ^  ^^  "mpTMt  ow«- 
X^^  ct(p/^(r/  ro  Kvnjusf'  ^  âj^ep  0/  ^^r^^^/.  Our«  0  «"vvej^eç 
Iç-/  ro  xtîi)^  7re/)/e/Xi7/ctévoy ,  Jç-^  ro  ré  r»^  Trépxw,  J/^  ^flft- 
rvrifdx  xvxntivi^ovlxi  of  rxis  XiJavflMfi  oî  itXie7î  «^  ?  rsf'^^^fi^v* 
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La  fonnàtion  du  poiilbn  dans  l\£u£  ûR,  la  même  ,  ùÀt  que  les  œufs  éck)- 
fent  en  dedans  de  la  mère  ou  hors  d'elle.  Ceft  toujours  au  fommet  de  Fœuf 
qu'elle  fe  fiait  :  le  petit  poiflbn  y  eft  enveloppe  d^une  membrane.  On  diffin- 
gue  d'abord  (es  yeux  qui  font  gros  &  ronds.  Cette  obfervation  prouve  au 
refte  ^  qu'il  n'eft  pas  vrai  ^  comme  quelques  perfonnes  l'ont  dit  ,*  que  les  poif- 
fons  fe  forment  de  la  même  manière  que  les  Animaux  qui  viennent  de  vers^ 
puifque  dans  ces  derniers  ^  ce  font  au  contraire  les  parties  inférieures  qui  font 
cfabord  les  plus  groiTes^  les  yeux  &c  la  tête  étant  plus  petits.  Lorfque  la  fob- 
ftance  de  l'œuf  eft  confommée ,  le  poiflbn  eft  replié  en  rond  fur  lui  même  : 
ïl  ne  prend  d'abord  aucune  nourriture  9  la  liqueur  qrfil  a  tirée  de  l'œuf  ftiffi- 
fànt  pour  le  feire  croître  :  il  &  nourrît  enfmte  d'eau  de  riviete ,  jufiju'à  c^ 
qu'il  fott  devenu  plus  fort.  Dam  le  tems  ovi  les,  eaux  du  Pont  (k  purifient  9  il 
tombe  de  cette  mer  dans  l'HeUeipont  ce  qpe  l'on  appelle  le  fucus.  Ceft  qu^- 
que  chofe  de  jaune  que  l'on  dit  être  la  fleur  du  /iuus  &  dont  on  fait  le  fard* 
Il  paroît  au  commencement  de  Pété  ;  les.  coquillages  &  les  pedts  poiffons  qui 
fe  trouvent  dans  ces  lieux  en  font  leur  nourriture.  Il  y  a  des  perfonnes  voifi* 
lies  de  la  mer  qui  prétendent  que  c*eft  delà  que  la  pourpte  tire  fa  fleur. 


Les  poiflbns  des  lacs  &  de?  rivières  ont ,  généralement  parlant ,  des  œufs  XIV. 
dès  leur  cinquième  mois  :  tous  fe  reproduifent  avant  la  fin  de  leur  première  I3» 
année.  Semblables  aux  poiflbny  de  mer ,  les  femelles  ne  jettent  point  à  la  fois 
tous  leurs  œufs ,  ni  les  mâles  tout  leur  fperme.  Il  en  refte  toujours  dans  les 
uns  &c  les  autres  plus  ou  moins.  Les  femelles  ont  des  tems  marqués  pour  fo 
décharger  de  leurs  œ\xk.  La  carpe  en  jette  cinq  à  fix  fois  dans  l'année ,  Se 
c'eft  fur -tout  au  lever  des  conftellations  qu'elle  les  jette  ;  le  chalcis  j  trois 
fois  ;  les  autres  une  feule  fois.  Tous  dépofent  leurs  œufs  au  bord  des  rivières 
6c  des  étangs ,  entre  les  rofeaux.  Les  phox'ms  &  les  perches  peuvent  fervir 
d'exemple.  Les  œufs  du  glanis  &c  de  la  perche  y  fortent  liés  les  uns  aux  au- 
tres ,  comme  ceux  des  grenouilles.  Ils  font  tellement  unis  &  entrelaflTés ,  fur- 
^  tout  ceux  de  la  perche  qui  forment  une  bande  plus  large ,  que  les  pêcheurs 
les  tirent  à  eux  en  les  entortillant  comme  un  ruban,  autour  du  rofeau  qui  porte 
kur  ligne.  L^  plus  grands  d'entre  les  glanis  jettent  leur  œufs  dans  les  lieu^t 


0>/  '^ 
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iv/oi  x?/  3(9^'»^  op^vicis  TO  pccuor  0/  cA.  eXxrJovç  xvrm  cp  roiç 
^^;^UT€/)0/^  ,  /u.cckicfx  ^poç  pilpLis  îrîM ,  >»  ctMou  t/vop  Jav- 

xov7^/  Js  "Ufpoç  dxkrikovç  cs^iotb  ^  /u^e^xç  Ttpoç  yct/xpov  ^ 
'urpo<m'^ovrîÇ  rèç  Ttopovç  "crpoç  <l?^n\ovç^  as  xs^AoW  r/ve^  6/u^ 
ÇxXovç  ijt  Tov  70VOV  dcpioicriv  ,  ^/  /asv  rpt  cox ,  0/  <fa  rov  ôopoy 
è^iccair  o<m  J)!  âv  jcf  f^opZ  /u^iX'^V  ^^^  ^^^  ^  ^v^^vç  re  âhu- 
xoTBpx  (pxinrxi ,  XSH  fJ^ulj^  c4f  ti/u.îpcL ,  ctç  sînuy.  Tç^poy  Je 
0Â170V  xpovov  c/lîÎÂct  57/  rci  tfXfÂS^x  ^  i)^(ô't^o^*  'T^to  ^kp  or 
TT^cr/  TOiV  i^^ôuo'/v  5  «o^crsp  ;{9tf  ci'  ro?^  cc>?,0iç  ^oùoiç ,  e^cfi^Ao- 
Tflt7ov  Iç'/v  euôv^ ,  ;c9V  Çctivè'Jcci  /jlî^içov.  Oo'wv  A  «;v  «c^  0  do- 
/x)^  /cc>)  f^TiVi» ,  xsf.ôx'urîp  KSH  ^^^  ''■«V  <^cc\ccr1iùùv ,  fl^XP^'^^  '''^ 
cdov  TT^TO ,  ?cjif  oi^ovoy  eçiv.  Ano  Je  rav  7ovi^«v  c^cïv  fl^u^otvo- 
yCcevwv  r«v  l)^ôu«v  ^  ^^xff'QxipîJxt  oîov  x*6Xu(po^*  'TOto  cA.  Jç'iv 
tî/a»v  0  "UTîpiB^oùv  ro  ûîov  acjif  ro  ij^fÔri^cT/ov.  Orccv  éi  ju^i^ti  ^dl 
mb  0  ^opoçj  «r^ocf^  ^ivîlcci  xoM^cTe^  ro  a-uvg<rwo^  6^  aWwv 
isrpo^  rxiÇ'piÇxiç  9  m  o^mv  xv  cxTexe^cr/v  8  A  «v  ^e/ç-ov  ck- 
T6xwcr/v ,  m^v?\ff,xu  0  xppvv  ,  w  Je  f^tiXux  (i'urep')(s7xi  rexoujit* 
Eç"/  cfa  ^^SvTxrn  /ccev  ex  roiv  cJ«v  d  ra!v  ^Xavawv  xv^miç* 
êio  "C^poŒeépsvsi  0  ccppZu;  X9«/  T6T7fltp«xovrc6  <9i/  Trgvrwxovrflt  Wyag- 
^^  ,  OTtoùÇ  fxy\  X9'rîcd'it)rxi  0  ^ovof  •vlW  rav  f>a^7v)^ovT«v 
i^ôuwv,  Aeure^  cfg  ^pxJvrriTi  ti  7^  xvnpivov  ^in^sr  o/lloùç 
Jg  TAt^ew^  ;;j^  Tourwv  0  aoù^o/u9/jos  Six^sv^u  ^ovos.  T«v  cA.' 

èXXTioVCéV  CAfMV  3  ^  rpiTUlOùV    OVTùàV  ,    ^ cft)    |;^ÔU  J/«   gÇ*/.  AfltyO- 

ttôtvs/  de  ccvt;v(Tiv  rx  ùùx  ,  «v  xv  eniy^xv(Tri  0  <^opoç  ,  xs^/  âti^c/»- 
yagj}ov ,  ;(a/  en  v<f€pov.  Tx  /iev  iv  ^  ^Xxvioç  ^inlxi  oo-ov  opo- 
Cof  Tôt  Jg  r  )cvnpi\ùàv  XSH  ^  ro/^rwv,  ocrov  xgr;)^/)Of. 

TaUTâC  yagV    OUV    T^TOV  TOV  TpOmV    TiXTg/   x)  7gVV^.    XôtXxif 
Ji  TiXTg/  Qlf  rois  ^xQUiV  Xf^pOX  «Jf  x'^bKxix.  Ov  ifè  xjfcXow/ 

où 
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OÙ  il  y  a  beaucoup  d'eau  :  quelques-uns  choififfent  un  fonds  de  la  hauteur 
d'un  homme.  Les  pedts  glanis  dëpofent  leurs  œufs  dans  des  bas  fonds ,  près  des 
racines ,  foit  de  (aule ,  foit  de  quelque  autre  arbre  :  près  des  rofeaux  :  près 
de  la  mouiTe.  Il  n'eft  pas  (ans  exemple  qu'im  grand  glanis  Se  ua  petit  s'unif- 
fent  Tun  à  l'autre.  Us  approchent  réciproquement  ces  conduits  que  quelques^ 
uns  nomment  leur  ombilic  y  d'où  fort  ce  qui  doit  les  reproduire  y  c'eft^à-dirc 
des  œufe  de  la  part  de  b  femelle  ,  &c  du  fperme  de  la  part  du  mâle.  Tous 
les  œufs  qui  font  ^oCés  de  ce  fperme  blanchiffent  fur  le  champ ,  &c  groffif- 
fent,  pour  sdnfi-dire,  dès  le  jour  même  ;  bientôt  les  yeux  du  peut  glanb  pa- 
roiiTent  :  car  cette  parde  eft  dans  tous  les  poiflbns ,  ainfi  que  dans  les  autres 
Anunaux  »  celle  qui  fe  diilingue  d'abord  le  plus  aifëment ,  &c  qui  occupe  le 
plus  d'efpace.  Ceux  des  œufs  iur  lefquels  la  liqueur  du  mâle  n'a  point  été 
répandue  ,  ne  produifent  rien  8c  demeurent  ftériles ,  comme  il  arrive  par 
rapport  aux  œufs  des  poifTons  de  mer.  Les  œufs  fécondés  étant  parvenus  k 
leur  grofTeur ,  il  s'en  détache  une  efpece  d'enveloppe  :  c'efl  la  membrane  qui 
renfermoit  Tœuf  &  le  petit  poifTon.  La  liqueur  fèminale  jettée  fur  l'œuf  rend 
le  tout  fort  gluant ,  de  forte  qu'il  s'attache  9  foit  aux  racines  ^  foit  aux  autres 
lieul^ù  il  tombe.  La  femelle  y  après  avoir  jette  fes  œufs  9  fe  retire  :  le  mâle 
refte  dans  les  endroits  où  ils  font  en  plus  grande  quantité  ^  pour  les  garder^ 
Les  œufs  du  glanis  font  les  plus  lents  de  tous  à  éclorre  ,  c'efl  pourquoi  le 
mâle  refle  jufqu'à  quarante  &  cinquante  jours  à  les  garder ,  pour  qu'ils  ne 
foient  pas  la  proie  des  poiflbns  qui  paiTeroient.  Après  ce  poiiTon  y  le  plus  lent 
k  croître  eft  la  carpe  :  néanmoins  ceux  de  fes  petits  qui  échappent  font 
d'afTez  bonne  heure  en  état  de  fuir.  Dans  quelques-unes  des  efpeces  plus 
petites,  le  poifTon  eft  déjà  formé  dès  le  troifîeme  jour.  Les  œufs  arrofés  de 
la  liqueur  du  mâle  groffifTent  le  jour  même ,  &  ils  continuent  à  groflîr  les 
jours  fiiivans.  Ceux  du  glanis  deviennent  gros  comme  des  graines  d'ers  : 
ceux  de  la  carpe ,  &  autres  de  ce  genre ,  comme  des  grains  de  millet. 


C'eft  affez  parler  de  la  génération  &  des  œufe  de  ces  poîfTons.  Le  ckalcU 
jette  Ces  œufs  drus  &  raffemblés  dans  les  lieux  profonds.  Celui  qu'on  nomme 
Tome  I.  Tz 
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aroç.  Kuwpivo^  Je  xj  ^xXivoç ,  acjif  0/  («Mo/  Tr^vre^ ,  «5^  6i7re7v , 
«ôovvTût/  ^v  'crpw  Tflc  jS^X^cc  'crpo^  rov  roxov*  M/oi  3  ôrXeiV 
STdM^x/^  ^xoXouôoîJcr/v  xppîveç  XSH  rpuaKcciSexsf*  5  ;csv  rB^cttpBd^ 

xoXouôouvra^  imppccmv^t  rov  6opov*  «tTroMu?^/  cfè  rtt  ^6/ç«t 
«turwv  SiX  ^ccp  TO  ^l5a^5^«pî<Titv  rixra/v  rm  ÔjîXs/^v  ,  o-xe Jkv- 

yv7^    TO   «OV  ,   OT^V  ^^ÎÎSJ^  pBV/U(g^l0Ç  Xw^fô"?  5   W  /^W   tffpOa'GTBinf 

^po$  xiklw.  K^i  7fltp  ovcfe  (ioÇv?\siLKU  t«v  iM«v  6^6#  ^Xocmoç 
i^duç^  Tikvv  Bccv  âôpocj)  70VÛ)  lâturï  "tjJBpûv/iif  0  xu-crpivor  r^rov 

cTg    (P^(T/V    OùO(pV?\pLKBlV.    (BopOV    Ji    "UrcCVTcÇ    e^OVŒiV    01    XppBVBÇ  , 

^m  BÏ'x^iXvor  ccvTv  0  «t6  dopov ,  «re  cJov.  O/  yCcev  2v  xBçpiiç  , 
ex  T>?f  f3rflcXôtr7>?^  dvxQccivovffiv  ùs  re  rà^  Xi/u^\xç  11)  r^f  ?n)7flt- 
yCCK^*  et/  c/l'  Hr;)^6Xu5 ,  TOiîv^vriov  dx  tktwv  g/^  ^  fô'^APKTJltJll 
XV»  O/  ^6v  èv  ^iiqoi  5  ciawBp  Bipnlctt ,  Tû)V  iXf&vcdv  ^ivoyJxi 
^  Bi;  cùùùv.  Uv  fxm  ctyK  eviot  XSH  ^^  '^^^  iXvoç  ,  X9^  ex  rnç  x/u^ 
yCtou  ^ivo\lcn  ,  xsj  T«v  T0/«T»v  ^Evoîv  à'  ^inloLi  en  ffvvjvxa/bi^ 
X9^  a«v  ,  cf  riXjuis/'(nv  ci>Xois  re ,  ^  o7o/^  'Wspi  Kv/Jov  <p^a-iv 
«ivcci  ^re*  âc  B^npccmJo  /u,bv  ^\san  Kvyct ,  ^  d  ikvs  ccnuwtL  BZ^f^ 
puro*  hSup  0  yipX^^^  èf^incOrcci  ctfjish  rois  -crpciro/ç  ^i^vo/u^îvoiç 
VBroiç*  cÀf  rovT(p  Jb  ix^^^^^  OfB^mlo  dp^o/^ivov  "n  xiSxJoç. 

V  de   KBÇpBùôM  ri  ^BVOS  TVrO  ,  0  OVdB  ^lyB/Cil  /JiBV   Bt;  op^siflt^  3 

fUB^B^oç  YïXirsh  /u.xiv(Six  fXixpcc  ôùov  Je  Ti^rcdv  HÎ^sv  «cfsv ,  ovSî 
fô'opov.  Tmlxi  cfg  x)  of  'mflùLfjiffnî  cjy  ryf  Aaict^  omv  SicLppBwi^ 

êU  ^OC?\S/LG(nL\  5  I^ÔUcTi^  fJilXpciL  ,  1^X19(9^  l\|/»7V    6Ta^  ,  TOV  ^UTOV 

rpoTt^v  riroiç. 

EviOi  cfg  kJ  ^V«^  ç^^o-/  t^^  KBçpuç  (pvBcQrxi  ^ccvrccç ,  êx  opdoùÇ 
X67ov76$*  Bxovmi  ^âp  <poiivov7xi  ksh  ^^  ^^  t^iXBiXi  dvrm  ^  xgtj 

ov  0/  clppBVBÇ^  cc>Xci  ^Bvqç  ri  è^iv  dvrm  to/Stov  ^  o  Çiiîrcu 


$%  rnî^  îKvos  K9i  rh  xfj^fM. 
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pfylon  ies  jette  le  long  des  bords  &  dans'  les  endroits  qui  font  fous  le  vent. 
Il  jette  auflî  ks  œufs  en  nombre  dans  un  même  lieu.  La  carpe ,  le  balin  , 
&  prefque  tous  les  autres  préfèrent  les  lieux  où  il  y  a  peu  d'eau.  Souvent 
on  voit  treize  ou  quatorze  mâles  fiiivre  une  feule  femelle  :  à  mefure  qu'elle 
jette  fes  œufs  en  avançant,  les  mâles  qui  la  fuivent  les  arrofent.  Mais  le  plus 
grand  nombre  de  ces  œufe  périt ,  parce  que ,  comme  la  femelle  les  jette  en 
changeant  de  place ,  ceux  qui  ne  tombent  point  contre  quelque  chofe  qui 
les  arrête  font  entraînés  par  le  courant  &c  diffipés  çà  &  là.  11  n'y  a  d'ailleurs 
que  le  glanis  qui  garde  exaftement  ks  œufs.  On  dit  que  le  mâle  de  la  carpe 
les  garde  ;  mais  feulement  lorfqu'il  s'en  trouve  une  quantité  raffemblée  dans 
le  même  lieu.  Tous  les  mâles  des  poiflbns ,  excepté  celui  de  l'anguille  ,  ont 
leuf  liqueur  (èminale.  L'anguille  n'a  ni  fperme  ni  œufe.  Ces  poiffons  defcen-? 
dent  des  fleuves  &c  des  lacs  dans  la  mer  :  À  la  difFérence  des  muges  qui  re-* 
montent  de  la  mer  dans,  les  fleuves  &c  les  lacs* 


Quoique  le  plus  grand  nombre  des  poiflbns  fe  reproduîfe  d*œufs ,  ainfîXV* 
que  je  l'ai  expofé ,  quelques-uns  néanmoins  viennent  foit  du  limon  ,  foit  du  1 4» 
iàble  y  &c  ce  ibnt  des  poiflbns  de  la  même  efpece  que  ceux  qui  font  nés  d'un 
œuf ,  &  qui  font  le  fruit  d'un  accouplement.  Ces  fortes  de  poiflbns  fe  pro- 
duifent  dans  difFérens  marais ,  6c  finguliérement  dans  ceux  qu'on  dit  avoir  été 
autrefois  aux  environs  de  Cnide.  Us  tariflbieilt  dans  le  tems  de  la  canicule  ^ 
&  tout  le  limon  devenoit  abfolument  fec.  L'eau  commençoit  à  y  revenir 
avec  les  premières  pluies ,  &  à  peine  y  étolt-elle ,  qu'il  s'y  formoit  de  petits 
poiflbns.  C'étoit  une  efpece  de  muges ,  d'un  genre  qui  ne  fe  reproduit  point  • 
par  l'accouplement  :  ils  n'étoient  pas  plus  grands  que  de  petites  mœnides  ; 
&  on  ne  leur  trouvoit  ni  œuf  ni  fperme.  Il  fe  forme  de  la  même  manière  , 
en  Afie ,  à  l'embouchure  des  fleuves  j  d'autres  petits  poiflbns ,  de  la  grofleur 
de  ceux  dont  on  fait  des  fauces. 


Il  y  a  des  perfonnes  qui  difent  que  tous  les  muges  généralement  fe  for- 
ment de  cette  manière ,  mais  ces  perfonnes  font  dans  l'erreur ,  puifque  dans 
le  genre  des  muges  on  trouve  des  femelles  qui  ont  des  œufs ,  &  des  mâles 
qui  ont  du  fperme.  Ce  n'eft  donc  qu'aune  efpece  particulière  de  muges  qui 
vient  du  Umon  &c  du  fable« 

^  Zzy 
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Or/  yCcev  Kv  ^ivsJca  xvro/usf'fct  evict ,  ovre  1^  c5«v ,  oure  1^ 
0)(îixç  3  (pxvspov  Ix  T«T«v*  OoT*  Jg  /Cc»r6  «oroxeT ,  ju^vre  ^«o- 
TOX67  3  ^TrrtvT^  ^mrcu ,  r^  yoev  dx  rriç  îkvoç  ^  rx  J\!  ch  rnç 

mf^Xi/uSpoç  cc(ppoç  ^mlxi  oic  rw  ec/u./u.(lùSovç  ^r  XSH  ^^^  ^^'^ 
7i  d<pvn  elyxv^riç  XSH  ct^ovor  xsfl  orctv  ^ucùv  ^îvvrxi  XP^^^^  » 
U7to^v7eci  5  cc>9s,n  cfe  nciXiv  im'iinlxu  A/o  1'^»  %/)ovov  r/vw 
cXryov  ,  tzr^jitv  ,  «^  éitt^/v  ,  tiîv  ^M^t/  ^(nlen  lùçy,r  Sicc/u.îvu 
^xp  ipi^oL/miyfi  iW  elpxrovpov  //.îloncùpivov  /t^XP'  '^  s«t/>Of. 
^>jya€7ov  «A,*  or/  oi^ior  C9c  rriç  *piç  ccvipy(Bjxi ,  âKiîvo/Lcivc^t  ^ccp^ 

ex  rr^  7^^  dviOVim  iwpoç  rriç  cIXîm.  ¥icci  IXxovroiv  xj  «tva^uo- 
/C66VW  tÎî^  7«^  ^eovccxiç^  ^ucùv  ^(yiloii  xsM  jS^Xr/wv.  Aï  cTs 

Tmv7cii  Jg  à'  Toî^  em^xioiç  xsi!f  êXiéée^i  romiç ,  or^v  siJn- 
fjutpUs  ^îvo/u.éyyiç  U)/xQîp/u.XiVfirXi  ri  ^îî'  oîcv  'crepi  A^mxç  c¥ 
^xkxjudvi^v^  "urpoç  T$  ©g^/ç-oxAeiûûj  J^  oi'  Mce^ôwv/*  or  ^âp 
rnroiç  ro7ç  romiç  ^iveJxi  o  ct^poç.  ^ctmlcu  Je  of  /jlIv  ronoiÇ 
^OiitTOiç  j  XSH  ^^^f^^pioiiç  roixvrxtç.  Tmlcci  Je  X9^  êi/icty^  ^  a- 

TtOrXV  vJûàp  tlTôXu  ex  TV  OU^VOÎÏ  ^îVffJxi  ,  CI/  TaT  ^^p^  T^  7/Jl 

vo/CCEVû)  «vïîTO  TV  ofÀ^^piov  vJkhf*  SiO  XJV  tS^y^^ircLi  u<ppôç*  :c?f 
imÇîpîTXi  c4/iorz  imito}^s  rris  ^xXcir7vç ,  orav  ivnfj(,tpix  p  5 
à^  ^  (TVÇpéçElxi  o?bv  01^  T^  KO'crptô  rx  aKuXixiX  /u^txpx*  trtâ^ 
c4f  Turcfi  0  flt(ppw ,  omv  xv  avçif  èmmXriç.  A/o  m>Xxx^  typoo"- 
ÇîpîJxi  TV  TreXtt^ôVf  w  ^V^^  ^vrw  it)  evônvu  cTg ,  ^  xXtdxzlxi 
mkîiçYï  3  OTTOTfltv  evv^pov  ^  gJJ/e/vov  ^ivtflxi  ro  €to^. 

H  cTe  «Ml)  «'^uu  7ovo^  i;^ôu«v  Iç^/v  0  yaèv  ^(^tXov^o^  X6#- 
Cr»? ,  KùùÇioiv  ^  jU^iKpZv  XSH  ?^vX«v ,  0/  xff'^xJvvov^iV  sk  rriv 
7WV.  Ex  cTs  rr^  (pxXrpiKTiç  '^i^vovrxi  /u,îv  x^^JîS*  on  Js  rériéif 
^piX^Jw  ex  Je  T«v  rpix^Jc^y  ^  rpix^i"^  ck  Je  /Ufixs  d^v»s  ^ 
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Ces  obfervations  feroîent  TuffiÊuites  pour  établir  qu'il  y  a  des  Animaux 
qui  fè  produifent  d'eux-mêmes,  &  qui  ne  viennent  ni  d'un  œuf  ni  d'un  ac- 
couplement Mais  de  plus  tous  ceux  qui  ne  font  ni  ovipares  ni  vivipares  ne 
viennent  que  du  limon ,  ou  du  fable ,  ou  de  quelques  matières  qui  pourrifTent 
&  nagent  fur  l'eau.  Telle  eft  l'aphye  qu'on  nomme  écume.  Elle  naît  d'une 
terre  {àblonneufe ,  &c  cette  efpece  particulière  d'aphye  ne  croît  ni  ne  fe  re- 
produit. Lorfqu'elle  a  fubfifté  un  certain  tems ,  elle  périt  :  mais  il  s'en  forme 
d'autres ,  de  forte  qu'on  en  trouve  i  peu  près  en  toute  faifon  indiftinôement, 
iâuf  un  court  intervalle.  En  effet  après  s'être  formée,  elle  vit  depuis  le  lever 
de  l'ardhire  en  automne ,  jufqu'au  printems.  Une  preuve  que  l'aphye  dont  je 
parle  fort  de  terre  de  tems  à  autre ,  c'eft  que  ceux  qui  la  pèchent  n'en  peu- 
vent point  prendre  lorfqu'il  fait  froid.  Us  en  prennent  quand  le  tems  eft  doux^ 
comme  fi  elle  fortoit  de  terre  pour  chercher  la  chaleur.  De  plus ,  pour  en 
trouver  im  plus  grand  nombre  &  de  meilleures ,  il  n'y  a  qu'à  gratter  fouvent 
la  terre  au  fonds  de  l'eau  6c  l'attirer  à  la  fiirfiice.  Les  autres  aphyes  font  moins 
bonnes ,  parce  qu'elles  prennent  leur  croiflance  trop  promptement. 


Les  aphyes  fe  forment  dans  les  lieux  ombragés  &  marécageux  ^  lorfque 
de  beaux  jours  échaufiènt  la  terre.  On  le  voit  autour  d'Athènes  ,  à  Sala- 
mine  ,  vers  cette  partie  du  Pirée  qui  porte  le  nom  de  Thémiftocle ,  à  Ma- 
rathon ;  c'eft  dans  ces  lieux  que  fê  forme  l'aphye  nonmiée  écume  :  elle  y 
paroît  aux  jours  fereins.  L'aphye  fe  forme  encore  en  certains  lieux  dans  l'é- 
cume que  la  pluie  produit  lorfqu'elle  tombe  du  ciel  avec  abondance ,  &:  c'eft 
même  delà  que  vient  ion  nom  Sicume.  Dans  les  beaux  jours  on  voit  quel- 
quefois cette  aphye  portée  avec  l'écume  flir  la  fiuiace  de  la  mer ,  s'y  agiter 
comme  les  petits  vers  dans  le  fvunier ,  c'eft  pouquoi  elle  eft  portée  fiir  la  mer 
tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre*  Dans  les  années  chaudes  &  humides ,  elle 
eft  plus  graflè  &  plus  abondante* 


-  Les  autres  aphyes  font  le  prodmt  de  différens  poiflbns.  Celle  que  l'on  nom- 
me goujonne  vient  de  petits  goujons  qui  ne  valent  rien ,  &  qui  fe  fourrent 
dans  la  terre.  De  la  phaUrique  fe  forment  les  aradcs  :  de  celles-ci  les  trichi^ 
d€Syhi  des  trichides  les  trUbics^  Ce  qu!on  appelle  les  encrdJîchoUs  ne  naifTeht 
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Eç/  Je  ;(jtf  ^^f)  cc(pvn  S  7ovo^  6ç-i  fj^g^iviSoùv  ^  z^çpBoôv  o  Je 

tjrep-  ùprOai  'crporgpov.  TeXo^  7ât/)  Ktiitîlou  X2(pcc\v  j<)  o(pQxX/uor 
^Yiv  vvv  zvprûcci  roiç  ccXuvai  "urpos  ro  J^ixxoju^i^siy.  Aki^ofiuvn 

XVL  A/  cA.'  eJ^eXuef  «r  e$  o^^Uç  ^mvlcti^  kV  «oroxovo'/Vj  Jjl* 
*  )  •  g.X>i?"w  TTorg  «T€  f^ro^ov  6j^0U(nt  ovfiî/u^ix ,  kt  «ov  «r  xvx^i-- 
tSrum.  9  oi^roç  f^opiKOVÇ  nopovs ,  oure  vçepuovç  £;^oujif  ccMcc 
^ro  oXôv  TO  7avof  t«v  a^cci/u^m  h  arnica  htî  I^  oj^ew^ ,  2t6 
i^  ««V.  $flCvgpov  cTe  Iç/v  or/  ovr«$  gj^g/*  oi^  oi'/ct/^  ^ccp  rsXfiisf^ 
rcéffeai  \i/LovctiÇ  ,  ^n?  rg  vSccroç  7iuv7oç  è^xvr\t)i^îVTOÇ ,  X9<f  're 
7r>?Xou  g$«flô"gvrof  5  •yivov?^/  tt^X/v  ,  «  av  iiJ«/)  7gv»rât/  o^aC^/ov 
ci^  Jg  ro7^  clv)(ju.oîç  i  7/vov7^/ ,  «A^  ci'  rca^  é^iX/jLîyovattiç  Xifju^ 
vxtç*  xj  7fltp  ^2(T/  ;tSV  rpB(pov'Jxi  o/juCpiefi  vSxri.  Or/  /ccgv  iv  >^ri 
è^  o^^ixi  3  î^rg  è^  oàm  ^mylxi ,  (pxnpov  èçi.  AoKOvai  Si  rtai 
^gvvoiv  ,  or/  c^/k/$  roiv  èfxj^Xvuv  iK/miv^ix  sf^ivovlxr  ex  ré- 
Tùùv  ^xp  oiovTXi  ^i^yBcQrxi  'gfj^gXv^.  T?ro  cA.'  eçJv  ovk  xKtfiôU^ 
x>^x  ^i^yoylxi  ex  rSv  xs^Xov/LCîycéV  ^riç  csfripm*  x  xvroju^7x 
ffvyiçxrxi  op  tûT  nvXZ  »  K9V  or  r y  7^  cmU/jlcù.  K^/  r\êii\  ûuiv 
(Èfji^fjiiyxi  XI  /LOBv  dxSvy^inu  ex  r^roùyrxi  cfg  ci'  Sixxyt^o/LLzyoïç 
KS^  (fiXipov/u^lyoiÇ  ^iyov7xi  <pxyî(€f.i.  Koci  Of  rîî  f3r(;eX^r7>)  êl , 
^  Ci'  ro7ç  mJx/mois  ^(yoyrxi  rx  roixvrx  ,  or^tv  ^  ju^xXiçx 
{r«\|//^*  rî)^  ^agv  r3-^X(Jt<r(T>)^ ,  -crpo^  ro7^  roiirois  romiÇ  l  xy  i^i 
(fVKor  rm  cfg  mJx/jiùiy  XSH  X//av«v  Trgp/  rx  xe/X»*  à/r^Urô"* 
i(J.  ey^p  ^  a'Xgtac  'i^HovL  Gmu.  Tltp]  [Ày  h  rriç  r«v  gf^^gXuc^v  7gvg- 
aîùùÇ  3  Tvrov  Hj^g/  rov  rpoTCOv* 

XVII.  T>iÇ  cfg  TOKOvç  oure  Trctvrg^  o/  i^^vîç  mtovyrxi  rwv  fltvruv 
ec)^v ,  H<^  o/jioiùùç  j  ifrg  xuouo'/  rov  iVov  Xpovov*  IIpo  /ccgv  oiîv 
rh  oxuxs  x^iXxi  ^(ywlxi  xppzym  XSÏ  t^vlKum^  Qr«v  0  tîrg^t 
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que  d'une  certaine  aphye  femblable  à  celle  qui  fe  trouve  dans  le  port  d'A- 
thènes. Il  y  a  encore  d'autres  aphyes  qui  font  le  produit  des  manidcs  &  des 
muges.  L'aphye  ectt/we,  qui  n'engendre  point,  eft  humide  &  vit  peu,  comme 
je  l'ai  déjà  fait  obferver.  A  la  fin  il  n'en  refte  que  la  tête  &  les  yeux.  Mais 
aujourd'hui  les  pêcheurs  ont  trouvé  le  moyen  de  la  tranfporta:  &  de  la  con- 
ferver  en  la  falaot. 


Les  anguilles  ne  viennent  pomt  d'œufe  nî  d\in  accouplement.  On  n'en  à  aVL 
jamais  pris  qui  euffent  foit  œu6  ^  foit  fperme  :  en  les.  difféquanr  cm  ne  leur  ^5* 
trouve  ni  les  conduits  qui  font  le  réfervoir  de  la  liqueur  féminale  ,  ni  ceux 
qui  forment  la  matrice.  Toute  cette  clafle  d'Animaux ,  quoiqu'ils  ayent  du 
iâng  ,  ne  vient  ni  d'œufe  ni  d'un  accouplement.  La  preuve  de  ce  fait ,  eft 
que  dans  certains  étangs  bourbeux  où  l'eau  a  été  entièrement  épuifée  ,  6c 
d'où  l'on  a  retiré  même  la  vafe  ^  il  s'y  forme  de  nouveau  des  anguilles  quand 
l'eau  de  la  pluie  y  tombe.  Fait-il  trop  fec ,  il  ne  fe  forme  point  d'anguilles  , 
pas  même  dans  les  étangs  qui  demeurent  pleins ,  parce  que  c'eft  l'eau  de 
la  pluie  qui  leur  donne  la  vie  &c  qui  les  nourrit.  Ces  faits  prouvent  fenfible- 
ment  que  les  anguilles  ne  viennent  ni  d'oeufs  ni  par  fuite  d'accouplement  ; 
quelques  perfonnes  néanmoins  ont  penfé  qu'elles  engendroient,  parce  qu'on 
leur  trouve  quelquefois  de  petits  vers,  &c  on  a  dit  que  c'étoit  ces  vers 
qui  produifoient  les  anguilles  :  mais  le  fait  n'eft  point  exaâ.  Les  anguilles 
viennent  des  vers  que  l'on  nomme  entrailles  de  la  terre ,  qui  fe  forment  d'eux- 
mêmes  dans  la  vafe  &  dans  la  terre  humide.  On  en  a  vu  fortir  de  la  peau 
de  ces  vers  :  d'autres  fois  en  ouvrant  &  en  difféquant  ces  vers  on  en  trouve. 
Elles  naiflfent  de  ces  fortes  de  vers  &  dans  là  mer  &  dans  les  rivières ,  aux 
lieux  où  la  putréfadiôn^eft  plus  abondante,  c?'eft-à-dire ,  à  l'égard  de  la  mer 
dans  les  endroits  où  il  y  a  du  fucus  ^  6c  pour  ks  rivières  &  les  étangs  le 
long  de  leurs  bords  :  car  la  chaleur  qui  s'y  mamtient  opère  la  putréfaction,  ^^» 
C'eft  ainfl  que  fe  produifent  les  anguilles. 


Les  poîflbns  ne  jettent  pas  leurs  œu6  tous  dans  la  même  faifon  ,  nî  de  X VIL 
la  même  manière  ;  tous  ne  les  portent  pas  le  même  efpace  de  tems.  Aux 
approches  de  la  faifon  de  l'accouplement,  les  mâles  &  les  femelles  le  réunifient 
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htoi  y  7rX6i»ç  rpiÀKOvff  vi/A.zpuv'^  0/  Je  bXcctJùù  j^povov  Tr^vre^ 
cTg  à'  XP^^^^^  SiXifyov/Lci)/OiÇ  sh  tov  t«v  sCSo/x^ccSoùv  «p/ô^ov* 
Kuw/  cfg  TTÂeTç'ov  ;^ovov  ow  xsf^Xovai  rins  /t^pmvç.  ^ccp^oi 
cfg  xvi(T)CîIeu  fjulv  tsrgpi  rov  tD-Oûrg/cTecïvflt  fÂ^moL*  xvzi  êî  ih(MçyS 
rptcizovrcf  XSM  ov  xS^Xov^i  rmç  y}i\(évoi  rcov  xsç'pewv  9  KSM  0 
//.v^ùàv ,  rriv  clvrnv  â^v  it)  îo^ov  xpovov  Kvovai  raT  axp^tê.^  Ho- 

msiTtlov^i*  (pBpovrcci  'ioip  oîçpZvreç  "crpoç  rnv  «y»v ,  ^  oXcêÇ  00 
Xivïfcnl  "UTîpl  TOV  XP^^^^  7\iToy  J^iccrsXov^iv  ^vtbç  ,  boùç  ccv  ok* 
TtKoùar  KSH  /^^^iÇcc  0  xîq-pîv^  t^to  miu  rw  ix^"^^^^  or^v 
cA.'  ôxrixtà^i\  ,  wo^yj^^^w/.  IIoMoT^  cTe  rSv  /;^(Ô'i^«v  ^^^ç^ç  iq-} 
ÇT6?  TiicTH/v  j  OTfltv  èf^iyvHcùi  axùùXixix  cp  r^  ^cc<ipr  iï^iMîlcLi  ^cip 

/  de  To;co/  ^ivov/Xi  rotç  ^aav  pu^cr/  ,  tu  scLpoç^  ^  ro/f 
TrXg/ço/f  cTe  tjrep/  t>?v  èxpivm  hn/jLîpixv'  roiç  Ji  a^Kois  ovx  w 
«tUTu  It^  Ti  srovs ,  et;^^  ro7ç  yCcsv  ti^  fô'spou^ ,  roiç  Je  ^csrîpl 
rm  /u^sJoncépivi/iy  Uii\fji^pixy.  Tixre/  cTe  i^pcérov  t«v  ro/ouT«v , 
cCi^èpiW  rixrst  cTè  'crpw  t^  7Î)*  xeÇccXo^  ffe  Içctroç.  Arikov 
1 9  ex  r^  "urpoùTOv  ruvrw  (pctincdrcci  rov  70VOV ,  ^fv  ée  vçocJov. 
TiKTBi  Se  KSH  ^^7p^vs  cv  roîç  'crp«TO/$*  K9^  (ToiXitri  t»  iQrepouf 
•t/);^o/t8vov  of  ro?^  nXîicg'ois ,  à'/âtj^ou  cTg  ;[stf  ju.Bjo7t(ipov.  Tix- 
Ta/  Je  ^  0  ccvkcénixç'^  ov  3t9tXoua"/v  ctvô/^itv,  'Zi^  ôepj^f.  Merot  D 
TKTîf^ ,  0  j^pufl-o^pu^ ,  3t9if  \ciC(^^ ,  XW  ju.op/u^vpoç  5  ^  oX«^  01 
o&kiiju^Oi  Jpo^ûtcTê^.  TçccJoi  Se  Tùùv  x'^îXcciùùV ,  rpi^Xrï ,  it)  x(^ 

^XiVO^*  riKTOVai   JÎE  KTO/  TTÊpi  TO   /U^erOTtOù pOV .  TlKTÎi  Jg   »  T/)l- 

7X1?  ETTi  Tû)  7r»X®*  cT/o  o%f/6  TixTe/*  ^XÙv  «^^tp  ^P^^^^  ^  ^dXw 
\[/u^oç  Hç/v.  O  Jg  KO(jiLXivoç  vVepov  tÎÎ^  rpi^Xw  ,  êtti  ¥  ^v- 
xiwv  cxmpevojbSfjoç  ,  cT/ct  ro  ^ioJeveiv  ex  roiç  itelpxioiç  x^/)io/r 
xue/  Jg  tipXOv  x/^ovov.  Aï  cfg  /^xiyiSes  rUrowi  fÀ^irk  rponcis 

par 
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par  troupes  :  lorfque  le  moment^le  Taccouplement  &  de  la  forrie  des  oeufs 
«ft  venu ,  ik  fe  joignent.  Quelques-uns  portent  trente  jours ,  c'eft  k^plus  long 
terme  :  d'autres  portent  moins  de  tems ,  mais  toujours  pendant  un  tems  divi- 
fible  en  un  certain  nombre  de  femaines.  Ceux  qui  portent  le  plus  long -tems 
font  les  poifTons  que  quelques-uns  nomment  marins.  Le  farge  conçoit  vers 
le  mois  de  Décembre  ;  il  porte  trente  jours.  Celui  qu'on  nomme  la  greffe 
kvre  conçoit  9  ainfi  que  le  morveux ,  dans  la  même  fàifon,  &  ils  portent  le 
même  tems  que  le  farge.  Tous  font  malades  alors  :  c'eft  pourquoi  on  les 
voit ,  dans  ce  tems  principalement ,  fè  jetter  vers  la  terre ,  où  ils  femblent 
portés  par  ime  forte  de  fiireur  ;  &  ils  ne  ceflent  de  s'agjter  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  jette  leurs  oeufe ,  le  muge  eft  celui  de  tous  qui  s'agite  alors  davantage^ 
Après  cette  opération  ils  font  plus  tranquilles.  La  plupart  des  poifTons  ceflèat 
de  pouvoir  fe  reproduire  lorfqu'il  leur  vient  certains  vers  dans  le  ventre^ 
Ce  font  de  petits  vers  qui  font  animés  &  qui  font  fbrtir  ce  que  U  naturç 
iiefHnoit  à  reproduire  le  poifTon. 


A  regard  4lu  tems  où  les  poifTons  jettent  leurs  œufs ,  c'efl  le  printems  pour 
ceux  qu'on  nomme  ruades  :  en  général  c'efl ,  pour  la  plupart  des  poifTons  ^ 
l'équmoxe  du  printems  :  les  autres  les  jettent  ou  en  été ,  ou  vers  l'équinoxe 
d'automiie.  Entre  ces  poifTons  ^  celui  qui  jette  (ts^  œufs  le  premier  efl  l'épi-c 
il  les  dépofe  près  de  la  terre.  Le  capiton  efl  le  dernier.  La  preuve  en  efl  que; 
ce  font  les  petits  ^pis.  qui  fe  montrent  les  premiers ,  &  les  petits  capîtoils  que,, 
l'on  voit  les  derniers.  Le  muge  eft  encore  un  des  premiers  à  fe  reproduire  ;  la 
fâupe  fait  ordinairement  fes  œufs  au  commencement  de  l'été  :  il  y  a  de^  endroit^ 
où  elle  retarde  jufqu'en  automne.  Vaulopias  qu'on  nomme  anttdas  jetffe  fes' 
œu6  l'été.  Après  liu  viennent  la  dorade  ,  le  loup  y  le  mormttrty  &  tous 'les   n 
autres  que  l'on  nOntme  coureurs.  Le  fiirmulet  6c  le  coracin  font  les  demie» 
parmi  ceux  cpû  vivent  en  troupe  ^  'ûs  ne  jetteat  leurs  œufe  que  vers  l'autom- 
ne. Le  fiirmulet  les  jette  fur  la  vafe;  &  c'efl  ce  qui  le  porte  à  retarder, 
parce  qu'elle  demeure  long  tems  froide.  Le  coracin  efl  encore  plus  tardif  que 
le  furmulet ,  &  il  va  *etter  fes  œufs  fur  le  fucus ,  parce  qu'il  habite  des  enr 
droits  pierreux  :  il  porte  d'ailleurs  tong-tems.  Les  mànides  fe  reproduifènt  après 
le  fotftice  d'hyver.  Entre  les  autres  poifTons  y  1^  plûpait  de  ceux  qui  habitant 

Tome  L  A  a  g 
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cr^îyaeTov  •cTs  5  or/  ^^  ^XiŒKOvIxi  rov  XP^^^^  t&tov. 

noXu7ov«Tc«7ov  Je  iç*/  ^  ^X^^'^^  ^  /usf^ivis^  Ç  0  «X^X®^ 

^xp  dôpocc  clfi»  isjpos  T^  7^.  0\^9  Je  oX/^yarojcjt  /Ctgv  Iç/  rct 
cîXÔc')(f) ,  Jîf^  To  ^c*o7oxg7v.  S»^eras/  ^  f^ôcKiqîcc  ruvrtt  êioi  ri 

O\|//7ovov  cfg  Iç*/  1^  »  3C9tXî?/t6V)f  jSgXovr  lej  et/  TOMoti  dvrZi 
tsr^o  TÇ  rurtiv ,  àictppti^wvJxi  \ssn  rav  »«v.  w€/  de  «X  ^'''^ 
«TOMct  e^^  ya67^A^*  xflt/  àVirep  r^  (puXcc^iX  Je ,  ^tiTzpixiypylou 

S^  Tffîpl  T>)V    ^îXoylw^  CKT ixJsi  ^Àp  "UTpOÇ  CLVTtjV*'  Xoîv   T/^  ^^f  » 

^6V7ouir/v.  H  Je  d^epiyn  ^  rUru  rpiCovcn  t»v  xoiXmv  trpof 


^«V  U/U./LLOV. 


AiXppYiyvmJxi  «Te  X9V  o/  ôuvvo/  «\^jw  rî^  m/^c^sXn^.  ZSo-/  /e 
Ir»  Juo*  ^nfiuiov  Je  t«t«  otw?vt«/  o/  xXihs^  dxkimv^m  ^ctp 
worè  Ç  QvniSm  ivMvroy^  'tof  i^o/ijiiyq^  ère/  i^  oî  ôvvvo/  l^eX/- 
OT)v,  Aoxovo-/  J\!^  cifixvr^  eivcci  "ïïrpîaCvrtpoi  rm  TrnAst^iifov^ 
O^euov?^/  Je  oJ  ôuvvoi  «J  o/  ^xojaCpo/  Trepi  rov  «As^ÇwCoXwv^ 
çSivoYTùU'  rùcrovai  Je  Trepi  rov  ixsf^'ioju^Cccimct  ipx^f^^^  Tix- 
T«(r/  Je  ofav  c^  ôuXax^  t^  ui.  H  Je  ccvl^wk  t^i  rw  SvvviJtév 
rx^^icc.-  pT^v  7ccp  rix(»ai%  ol  i%ôue?  ci'  tçT  Ilovr^ ,  ^i^vùVlou> 
6fL^  w  Sic  xg^i^civ  0/  /uùv  (TxopSv?ij^ç ,  Bu^avr/o/  Je  ^u^uftt^*' 
JiflC  TO  or  okr^xtç  Y\fiuîçy,tç  xv^Avso^xr  XSH  e^épj^ovr^/  /^ev  iv 
çBivondfpn  xfi»  r(H^  dvvvoiç  i  zïd'rrKtwi  Je  t^  e^tpo^  »  »J»  »«^ 
'jtT/i>^fÀ,i^îç.  S^g  Jov  t  xsi\  oi  cc>9iOi  ncivTSÇ  i)^0u«s  r^^euev  Kx^f 
€xvov<n  TYjv  xv^rxriv^  nxvrx  c/l*  or  t^T  ïlovr^»  ^xrhv.  Hxp 
^/té^v  7(ît/)  j  x)  «ya/^/  OTMflW  èmSiXùùÇ  xv^ovrxu  OXcâÇ  0  Je? 
vo/Ct/^e/v  To7f  xvrois  l^Qvai  /u.ti  cp  roiç  xvr^is  romiç  j  /Ctwrç 
TW^  o;^eik^  ^  xvri<reùdç  dvxi  t«v  ^vtwv  «^v  ,  /u^ire  'T»  toxou 
x)  TYiç  ivYifJt^îpixs*  Iml  x)  o/  va^Xi/u^ot  xo^xTvo/  hix^  tUtwl 
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la  liaute  mer  &  reproduifrat  en  été  :  4>n  le  conclut  de  ce  qu'il  ne  s^en  prend 
point  en  cette  faifon. 

La  mœnide  cft  le  plus  fécond  des  poîflbns  i  &  la  grenouille  marine  le 
plus  fécond  des  félaques.  Cependant  on  voit  peu  de  ces  grenouilles ,  parce 
qu'elles'  font  fujettes  à  périr  :  la  grenouille  dépofant  fes  œufe  tous  enfemble 
auprès  delà  terre.  En' général ,  les  félaques  étant  vivipares  produifent  peu , 
mais  leiu-  grandeur  fait  qu'ils  échappent  plus  facilement  aux  accidens  qui  font 
périr  les  autres  poiiTons. 

Le  poiffon  nommé  aiguille  eft  encore  de  la  claffe  de  ceux  qui  fe  repro- 
duifent  tard.  Beaucoup  d'aiguilles  ont  le  ventre  déchiré  par  la  maflè  de 
leurs  œufs  ^  ce  qui  néanmoins  ne  vient  pas  tant  du  nombre  de  ces  oeuft , 
que  de  leur  groffeur.  Les  petits  de  l'aiguille  fe  répandent  autour  d'elle  &c 
rentoiu:ent  comme  font  ceux  de  la  phalange  :  car  ils  éclofent  .auprèf 
d'elle  ;  'mais ,  iî  quelqu'un  approche  la  taûn^  ils  prennent  la  fiâtes  L'épi  fe 
frotte  le  ventre  conti^  le  (able  pour  fe  débarraflibr  de  les  œuâ;* 


Le  ventre  des  thons  .cA  fujet  i  fe  fendre  ^^  comme  cduî  des  sSguîUes^ 
nais  c'eft  par  l'excès  de  graille.  Ils  vivent  deux  ans  :  les  pécheurs  le  con-«» 
îeéhirent  de  ce  que  les  femelles  des  thons  ayant  manqué  une  année ,  les  thons 
manquèrent  Pannée  fuivante  :  car  les  thons  paroifTent  être  âgés  dHin  an  de  plus 
<]ue  les  pebmides.  Les  thons  s^aocouplent ,  ainfi  que  les  maçquereaux ,  à  la  fia 
de  Février,  &  as -jettent  vers  le  commencement  de  Juin.  Les  œufs  qu^k  jettent 
iïmt  comme  dans  un  fâc*  Les  femelles  des  thons  croisent  promptement,  en 
voici  la  preuve.  Lorsqu'ils  ont  jette  leurs  œufs  dans  la  mer  du  Pont,  il  en  naît 
<:eque  l'on  appelle  lesycor^/w  ,&  à  Byzance  les  atixidcs^n<Mti  qui  leur  a  été 
donné  parce  qu'elles  groffifTent  en  peu  de  jours.  C^sfcordyUs  fortent  du  Pont 
en  automne  avec  leis  thons,  &  y  reviennent  aU  printems ,  étant  déjà  pela* 
mides*  Prefque  tous  les  autres  poilTons  croii&nt  adfi  en  peu  de-  tcms ,  6c  tou( 
plus  promptement  encore  dans  la  mer  du  Pont.  Un  grand  nombre  de  boni- 
tons  ,  par  exemple ,  y  grandiffent  chaque  jour  à  vue  d'œil.  Au  refte ,  il  feut 
obferver  que  tout  ceci  a  été  déterminé  à  peu  près  fur  ce  qui  arrive  le  plus 
^communément ,  car ,  ^  le  tems  de  l'accouplement ,  6c  celui  de  la  geftation ,' 
&  i:elui  de  l'émiflion  des  œuft ,  H  cehii  de  là  çroiffance  des  pedts  poiffons 
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}■■  ^îpi  ràv  Tiv^fJirdLr  cl>?^À  tb  (i^  imromXv  ^rj/vo^in  aço^^of- 

Sî'ccï  roi  sipff/u,îvx. 

-TTD/^   0/lOiCùÇ    T^TO   Itt/cT^XoV   OxJJg   TO    XVt)/ti^    (T^oê^   (^XVîpOV  ^ 

Jtici  T»v  Tn^ccaXwv  ï^€/  7t3tp  /vt-xppv  5  «(T'Crep  xji/  01  oÇe/^*  a?>X 
l7ri  ro  TTUp  nêi/bSfjov  Jîr^JwXov  Tiweï,  H  ^aev»  7dcp  m/u.îXYi  ou- 
fcioiroLi  i&i  rriKBixr  rx  Je  trwcT^  ^  \|/o9^g7  ckÔKiCo/sS/jx.  En 
J\!  ctv  ris  \|/»A5^Çot  X91  TpiCif  roiS  JccxJvXoiÇ  ,  ro  /luv  ç^xp- 
Xe/ov  (p^èn7xi ,  ro  Je  cJov ,  r^^v;  Ev/o/  yOiav  »v  70^0/  r^^p 
/cowv  syovcFiv^  «ov  v/t*  «Jfev  0/  Je  TOPVûtVTijbv  y  ^zxp  ^sv  «Jev^ 
ttoy  il  ro/îrov  oTov  îiptirxi  /Uioi  wv^ 
17.         Ils/)]  /C<iv  '^v  Toiv  x?9mv  ^^v  :($(/  ^e^rc^y  9.  xsH  ^7/a;a?v  ,  jqi^ 
^6p/  t5v  tts^wv  o^tt  cioTOxe/.,  ^6cfov  npwrxi  "WBph  wtvr«v  Trepii 
TS  o;^ewf  ^  ;(9t/  xvwztâî ,  ;c9^  •y^v8«â^^ ,.  xjtf  t«v  x>Xm  ?  o/buoio^ 
%YTlLrpôncùv  r}iroiç.  ïïspl  Si  rSv  "O^î^Zv  ojit  ^«oroxaT,  K9^  Trepi  <tV 
ôpoùni'y  XezJîov  rx  av/^Cxivovrx  Vov  aurov  rpomv^  Ilepi  /tèii 

Çoùùây  xoivov  ro  mpl  rriv  emôv/tkxv  1^  T»y  m Jbyw  titlorud'cU'  Tijy* 
!ïK7iP  T^i?  ^X^^^^  fiixXiçx.  Tel  filv  5v  iQr»X6^  yxKiTtà^rxlx  orxr 
C4CT6xc#a*/  "UFpoùrov^  01  0  xppîHÇ  isrepi  r  oj^ewy*  \J/  re  7<t/)  l'urmt: 
ixxvMi  r^ç  ^mTtovÇ;  y  ZSH  X9^7aC^^ou^^  jt^,  êiàxov^i  riç.  atwkxff- 
^  0/  w^  0/  x^pioi  ;^^Xg7r«ra7o/5  x«tÂr6p'««3"6ysç^o/  iB'gp/  ror 
x(t/poy  r^rov  ovref  ,-  cfttft  rny  o'^îixr  :(fff  wpo?  x^nkovç^  /xÀv 
T^omrxi  /cJM^xsÔxvjiixçxs  y  6a^x/^èvTBf  iixtiT^r,  jtjTromras: 
TO  cfep^  oùç  Tncy^urxrov  cxTm^axîwiSy^tffpoç.  rx  devJ^  J/o- 
-rpiloovrgf  ,,^  Tçf  lyyjXfi^  /toXuvovîg^  mxxxxiÇy  ^SH  ^p^mvnçr 
éxvrov^.  Mx^ovrM  Je  "crpoç  x?^iXovç  ;  E^sXxvvovreç  6x  r^r 
svocpopCtOùy  ovroô  (T(poSpSs  ,  «5:6  ^okXxxis^  d/jciporepot  ^Jrér- 
0^>mxov(ny.- 

p.(mvrùà$  é^e  ^  0/  rxvpoi  >  ;iaff  oï  xpiol ,  Joy  0/  rpx'^oi^ 
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varient  félon  les  climatSé  II  y  a  des  Keux  où  les  coracins  ne  jettent  leurs  œu& 
que  vers  le  tems  ou  on  moiflonne  le  froment* 

Les  congres  oût  cles  Cèufs  commç  les  autres  poiflbns  y  maïs  ces  œufs  font 
plus  ou  moin^  feciles  i  appercevoir  félon  les  lieux  que  les  congres  habitent  ; 
€n  général  Ils  rte  font  pas  fort  apparens  à  caufe  de  la  graiffe  du  congre.  Sesf 
cenfs  font  fanges  en  long  dans  fbn  corps ,  comme  rïs  le  foirt  dans  le  ferpent» 
Le  moyen  de  ks  reconnoître,  c'eft  de  meftre  fiir  le  feu  la  partie  où:  iU  fê 
trouvent  ;  la  graiffe  fe  liquéfie  &  s'enflamme ,  tandis  que  les  oeufs  fautent , 
pétillent  &  éclatent.  On  peut  encore  fè  convaincre  de  leur  exiflence  >  en  ma- 
îiiant  cette  partie ,  &  la  froifTant  entre  les  doi^.  On  difïingue  alors  la  ma^ 
tîere  febacée  qui  paroît  CfTe ,  &  les  oeufs  qui  font  rudes  :  encore  faut-il  con* 
"venir  qu'il  y  a  des  congres  où  Ton  ne  trouve  que  de  cette  matière  febacée 
&  point  dfœufs  ;  d'autres  au  contraire  où  l'on,  ne  trouve  point  de  partie  fe- 
hacée  ^  mais  feulement  des  œuh  tels  que.  ;e  viens  de  les  décrire, . 

Après  avoir  traité  de  l'accouplement  5  de  la  geftatioii ,  de  la  naïfTance 
des  Animaux  qui  nâgei^t ,  de*c^x  q\ii  volent,  6c  de  ceux  qui  mar- 
chant fur  la  fiïrfeGe  de  la  terré  ,  font  ovipares  ;•  après  être  entré  dans  le 
détail  de  ces  objets  &  des  objets  analogues  i  l'éjgard  de  prefque  toutes  1^  XVIII 
cfpeces  de  ces  Animaux ,  il  faut  fè  livrer  au  même  détait  par  rapport  aux 
Animaux,  qui,  marchant  fur  la  furfece  dte  la  terre,  font  vivipares,  &  par 
îapport  à  Thomme;  J'ai  déjà  parlé  de  leur  accouplement.  Se  de  ce  qu'ils  ont 
tous  à  cet  égard^,  ou  de  commun^  ou  de  particulier. Une obfervatîon  générale, 
c'efl  que  l'ardeur  de  fe  joindre  ôc  le  plaifir  que  lei  Animaux  reffentent  dans, 
cet  aâe  ,,  les  agite  plus  vivement  que  toute  autre  paffion.  Les  femelles  ne 
fpnt  plus  traitables  dès  qu^çHes  ont  des  petits,. ni  les  mâles  aux  approches  de 
Faccouplement.  Les  chevaux  fè  mordent  les  uns  les  autres ,  ils  renverfent  ceux^ 
qui  l'es  montent  &c  courent  fiir  eux.  Les  fangKers  font  aufS  plus  féroces  alors  ^ 
<|uoiqu'ils  foient  afFoiblis  par  l'effet  de  la  copulation.  Ik  fe  livrent  des  com- 
bats terribles  &  s'y  préparent  en  fe  rendant  en*  quelque  forte  le  cuir  plusi 
épais  &c  fe  éiifant  comme  des  cuirafles.  Ils  fe  frottent,  contre  les  arbres  &c  fe 
•vautrent  à  plufîeurs  reprifes  dans  la  boue  qu'ils  laiTTent  /écher  fur  leur  corps^. 
On  les  voit  s'élancer  du  lieu  où  ils  psûfTent  avec  tant  de  Vrolence  lés  uns* 
contre  les  autres ,  que  fouvent  ils  périffent  tous  deux;. 

H^  en  efl  de  même  des  taureaux  ^  des  béliers ,.  des  Boucs*  Us  gaiiOfoicsatt 


574      nEPi  znûN  istopia:^,  to  r- 

ïlporzpov  ^ccp  ovTîs  a'uvvo/60/  sx^^ço/,  Trapi  rj?^  xxipaç  rti^  oy^tUt 

Xo?  TCîpi  rm  o;^6ikv  ô  ^/)/)>tv  5  l«tv  t€  «tvôpwOT^  9  èdiv  tî  Kx/u.n\oç 
^mici^f  /TT'cyû)  ^aev  7^p  oX»f  ^'ei  ttoXî/i^u.  Tov  ^utov  0  rpo- 
OTv  ^  eTri  T»v  ci^pMV.  K^i  7flt/)  ccpxHoi  5  ^cji/  Xuxo/ ,  X9<f  Xeov- 
TS^  9  5^ctX6OTi  To/^  ^Ttkifïatx^Mi  7ivoy7^/  Tcep]  rov  x^/pov  tstov 
«•jDW  cc^ffXovç  J\!  firJov  /O^^ov?^/,  Ji^  ro  /u^ri  ci^îXouov  ehctt 
fÀ.Y\âh  Ç  roinroàV  ^e^e^v.  XâtXemt]  Jg  jcjif  xi  6r\ucci  ecpxloi  '^m 
^  JXV/Ctvav  5  cicT'txtBp  t^  eu  xtîvef  "^^  roîv  o^xuAs^x/wv.  ^^X'^pixC^ 
vovTxi  et  XSH  ^^  èkîipccynç  mpl  t>îv  o^g^cev*  ùkiomp  (px^iv  ovx 
foLv  ^vrovf  o;^6u«/v  r^^  ôriXuxs  thç  ôpi^l^xvlxç  ^  roiç  IvcTo?^» 
E/jC/dxm^  ^xp  ^ivo/JLznç  c^  roïs  XP^^^^^  r^rotç  ,  ccyxrpBitîiif 
roiç  oUtio^ç  ccvroiv  ^  cItb  (pxvXoùÇ  4^oSo/u.fi/u.îvxç  ,  X9^  ^^^ 
W)M<t  èp^x^^^M.  ^x^l  S$  X3^  r  TYif  rpo(ptiç  Jix\|//X6/ctv  np<to* 
r^pov^  xvrovc  mtpî')çsiv  ^  xffj  nrpo^x'^ovre^  cf€  xvro7ç  éripovs  ^ 
icoXx^ovrxi  ^  cTqvXovvt*/  9  vpo<{^r7oyrîç  rvnhtv  roiç  -crpo^-  , 

«70^6V0/^p 

Tx  cfg  mTsKXKiç  miovjuSfjvx  rxç  o^uxç  9  xsil  /u^ri  if^^rx  /u^txt 
u(^v  »  o^*ov  rx  crvvxvQpùùmvô/u9fjx  ^  viç  rz  xw  xuve^  ,  ^t7ov  t<« 
roixvrx  (pxinlxi  'KoiZvrx ,  Ji«  1^  x(p6oviX)f  rrit  ofÀ^ikixs. 

T«v  Je  /ôrf)X6/«v  opju.firixùùç  syov^t  "Cfpoç  rov  avvSvx^/iJiov 
fÀ.x\i^x  fûv  ^Inmoç  ,  enurx  ^%ç.  A/  /^6v  5v  ï^cTTro/  */  ôiXtixt 
i'srnofitsf'yov^ir  o&ev  xs^  èni  riiv  ^?\ff.G<pf)fj.ixv  ro  ovojug.  xvrtèv 
eTtKpepov^iv  "hm  /^con  t«v  ^««v  »  twv  stcI  rSv  (txoX^Çwv  Tcepi 
TO  x(ppoê^i7ix^i^xi.  hk^oylxi  cTe  K9<f  e^^v6y€frovo3rflt/  -Br€/}i  rov 
xxipoy  TTtrrov  Jîfo  à/  K/wJrit  J<x  iïixip%(n  rx  o^^m  ck  V  QtiXuZv. 
Orxv  cTè  r9ro  'Kx6ùù(ri^  t^iwiv  ex  rSîv  x?9\.ùùv  /TT'Cr^v.  Eç^i  à 
TO  "^xQoç  omp  ènl  nvZv  kkyzlxi^  to  X9^7rp/^e/v*  ©aouo'/  ^  m 
^pos  \(é  3  Jfrg  7r/)w  Jxxr/LLXS  ^  cl>7iX  7cpo$  xpxioy ,  t  votov,  Otû^v 
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'trancjiiUlement  en  tronpes  :  Tamoiir  les  fépare,  Se  les  excite  au  combat.  Le 
chameau  ne  fouâire  plus  ni  l'approche  de  ITiomme,  ni  celle  même  de  fon 
femblable.  Je  ne  parle  point  de  l'approche  du  cheval  :  le  chameau  eft  tou- 
jours en  guerre  avec  loi.  Mtmes  eS^ts  parmi  les  Animaux  fauvages  ;  la  ren- 
contre de  l'ours  y  du  loup  ,  du  lion  y  devient  alors  plus  dangereufè.  S'ils  Te 
battent  moins  les  uns  contre  les  autres  ^  c'eil  parce  que  dans  ces  efpeces  les 
individus  ne  vivent  point  en  troupe.  La  pr^fence  de  {es  petits  rend  l'ourfe 
furieufe ,  &  la  chienne  pareillement.  L'élëphant  lui-même  devient  farouche 
dans  la  faifon  de  (es  amours  :  on  prétend  que  c'éft  ce  qui  fait  que  daïis  le^ 
Indes ,  où  Ton  en  nourrit ,  on  ne  les  laifTe  pas  couvrir  leurs  femelles.  La  fu^ 
leur  les  tranfporte  en  ces  momens  ;  ils  renverfent  leurs  habitations  aflez  peiï 
Iblidement  confiruites^  &  font  beaucoup  d'autres  ravages.  On  les  tranquillife  ^ 
ajoute -t- on,  en  leur  donnant  beaucoup  à  manger,  &  Ton  amené  auprès 
d^eux  d'autres  ëléphans,  qui  les  frappent  au  commandement  qu'on  leur  en  fait  y 
&  qui  les  réduifent. 


La  liberté  de  Ce  fatîsfeîre  rend  ces  eÔêts  dfel^anlour  moîiis  fenfïÈles  dan^ 
les  Animaux  tels  que  le  chien  ,  le  porc  &  autres  qui  vivent  avec  Fhomme  ,• 
&  dont  Faccouplement  n'eft  pas  borné  à  une  faifon  unique  dans  Pannée  y 
mais  pèut^  fe  réitérer  à  divers  temsr 


Entre  les  femelles  des  Anîmatux  ^  la  pîus  ardente  eft  là  cavalle  J  puis  fai 
•vache.  Les  cavalles  font  folles  du  mâle  r  delà  vient  que  le  nom  qu'on  donne^ 
i  une  femme  libertine  pour  Fmfulter ,  eft  pris  des  Animaux  de  cette  efpecey 
i  l'exçluiîon  de  toute  autre.  On  prétend  que  dans  les  momens  de  chaleur^ 
une  cavalle  peut  être  fécondée  par  le  vent  :  c'eft  pourquoi,  en  Crète ,  on  a 
Pattention  alors  de  ne  pas  féparer  d'elles  les  étalons.  Quand  les  cavalles  font' 
en  cet  état ,  ce  que  quelques-uns  appellent  faire  la  laye ,  elles  courreni  loin^ 
âes  autres  chevaux ,  fans  jamais  dirigef  leur  route  vers  le  levant  ou  le  cou-- 
cham ,  mais  uniquement  vers  le  nord  ou  le  midi.  Elles  ne  foufltrent  pas  que- 
perfonne  les  approche ,.  &c  elles  vont  }ufqii'a  ce  q^e  la  fatigiie  les^  excède , 
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«T/^  Tov  TTovov  5  w  tïrpo^  Bdp\siL<raxv  sK^onrr  totb  J)!  C9cCx?9\.ovai 
ri.  KfltXm  Je  xj  'Wro  5  ««"crap  STri  'TV  t/x7o/46vov  ^  /TT'oroyaotvg^. 
Eç/  b  oiov  lï  xf/iK^iu:  x$llj  Ivitmi  fnro  f^uXiqoL  "çrxvrm  0/  v^pl 

n  "csrpoç  cc^T^fi^ç  /u^oi^ov  t  "crporspov  5  X9«/  t>)v  xepxov  x/vouo-^ 

j^pQvov.^Expg/  Je  ccvrxi$  en  r^  ociSoia  Oyao/ov  7ovp,  KînloxBpof 
Jî  noXv  fi  r^  i^  âppivoç*  x^f  xsf'^ovtn  r^ro  rivh  in^uaro/MCvèç  , 
fltM*  î<  TO  sTci  roiSf  wwXo/f  tni(pvofj8por  èp^ùêSîS  St  bUclI  <pxfft 
^Cg7v  :ç9t7^  /u^iKpov  *^ccp  pis.  K^i  ovpovŒi  Je  TroMax/^  ,  or^r 
(7xu^cî(r/ ,  ;(jt/  t^'po^  tfciîr<tf  ncci^ii^h  T^  ^ev  oiJv  ttê^]  T«f  î'îyTrïf  ^ 
TVTOv  gj^a/  rov  rponov. 

Al  de  ^ôiç  rxvpùi^iv.  Ovru  Jî  ^^poJ'px  xoc1xxcù^i/um  71^ 

CctUed'CCl  mÇ   j3kX0X0V^»   AW/  cTê  610-/  XSH  ^^  /tS^TTO/  X9(/  ^^  "fioiS 

firw  op^obdi  "tsjpQf  rm  o)(îixv  ^  x?l  rri  s'iBrçcp^  rw  çuSo(ô^v  ,  X| 
V  TTi^xvct  oupgïv  çci  j3o6f ,  «V'cre/)  ^/  ?7riEro/.  Et/  cTa  ow  7«  fioîç 
ènl  TW  T^tJ/)0x;f  ccvxQxm^s ,  ^cjif  mt^xo>vovôovq-/v  ft/e] ,  i^  Twt; 
piçxau  TlpOTB^  Je  T^  noùrB(^  op^^^  ^pos  rm  ô^^e/kv  9  KSH  ^ 
roiç  /TT'sro/f  ^  o*'  to7^  jîi<a/.  K^i  OTPtv  ivi/i^ep(cu  ^m^/lçu ,  ;i(jtf 

Ai  /C6>    Ot5v    ÎTTtSrO/  ,    OTfltV    "^TCBipOùvIcCt  »    ^iwmtlîov?^   T»^ 

0/)/^^  /a^Mov  5  stjt/  ^mvlcLt  xs/LrnçiçB^i.  Oî  «fe  cippBVBÇ  /tti^o/  * 
J/^7/v«o-xovcr/  TflCf  QyïXbUç  crvvvo/u^iiç  rccïs  oV/ow^  5  xav  o\(^âiÇ 

T^/^^Cf'f  d^CC^oêl  ci/U»    ^BVùùvlxi    WpO   TW   O-^BiM*    XXV    XVX/U^l^ 

^6v(yfv  d^fiXoiç  ,  l^eAsttîvovo-/  J^fcxvovhç ,  ^cjt)  vi/UfOvIxi  x^/>i^  $ 
«XS^f 0/  T^?  iptVToîv  l';^pvT6^.  Aié'oxŒi  J\!  hx^tcf  iffBp\  rpicixov^ 
Tx  ^  If)  fÀ^ixpeê  ^Biiiç.  Orxv  Jb  y^pOCTtYI  Xpplw  ,  avq'pB'^xç  BÎÇ 
rxvrOfXS^  iffîpiS^/u.ùùv  xvxX(ê  ^  "^jarpoffBXQm  fjiÀyBlxAT  Xifv  mi 
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•bu  qu'elles  foient  arrîvëes  au  bord  de  la  mer.  Alors  elles  laiflent  couler  une 
liumidité  que  Ton  appelle  hippomants^  d^un  nom  conunun  avec  ce  corps  que 
le  poula'm  apporte  ^n  naiifant  :  cela  eft  femblable  à  ce  qu^on  nomme  la 
tapna  ;  mais  les  fitiféurs  de  breuvages  redierehent  de  préférence  Yhippoma^ 
ws.  Dans  le  tenu  de  leurs  amours  9  les  cavalks  ië  penchent  réciproquement 
les  unes  fur  les  autres  plus  que  de  coutume  ;  elles  agitent  fréquemment  leur 
queue  ^  &c  leur  henniiTement  n'eft  plus  le  même.  U  diftille  de  leurs  parties 
génitales  une  liqueur  femblable  î  la  fémence  du  mâle  :  beaucoup  plus  claire 
néanmoins.  C<cft  k  cette  ligueur  que  quelques  personnes  donnent  lé -nom 
èihippomanes  :,  «6c  non  À  Texcroiflance  que  le  poulain  appocte  jcn.naùjlant» 
EUe  eft ,  à  ce  que  -l'on  afTure  ^  fort  difficile  à  recueUlir^  parce  qu^^eUe  )(i^ 
coule  qu'en  petite  quantité.  Alors  auffi  les  cavalles  urinent  fréquemment  |â( 
«lies  jouent  entre  tUes  :  voilà  quant  à  ce  qui  regarde  cette  e(pece« 


Pour  exprimer  Tétat  d'une  vache  en  chaleur,  on  dît  qu'elle  veut  le  taureau. 
Quelquefois  la  paflîon  qui  poffédë  les  vaches  eft  telle ,  qu'il  devient  impofli- 
ifc  à  leur  condufteur  de  les  prendre  &  de  s'eh  rendre  m^tre.  On  conndîf 
que  les  cavalles  ôc  les  vaches  entrent  eiL chaleur,  au  gonftement  de  leur$ 
partie^  naturelles,  &  ï  ce  qu'elles  urinent  plus  fréquemment.  De  plus ,  on 
y  oit  les  vaphes  «jontcrfur  les  taureaux  :  elles  les  fuivent  partout,  fkns  lei 
quitter.  Les  femeÙes  les  plus  jeunes  font  celles  qui  entrent  les  premières  eîl 
chaleur,  dans  Tefpece  du  cheval  &  dans  celle  du  bœuf. Lorfqu'elles  fe  por- 
tent bien  &  que  le  tems  eft  beau ,  elles  font  plus  ardentes. 


Les  Rumens  qui  ont  le  ctîn  coupé  ont  moins  de  vivacité  pour  le  mâle  ^ 
^  font  pks  -kiftes.  Les  chevaux  diftinguent  à  l'odorat  celles  avec  lefqucHcs 
ils  ont  accoutumé  de  paître,  quand  on  np]fs  auroit  laiffés  que  peu  de  jours 
enfemblç  avant  letçms  4e  l^çcoupletoertt.  Si  on  Jes  confond  avep  d'autres, 
les  chevaux  chaffent  celles-ci  à  coup  de  dents  ^  &  ils  vont  paître  chacun  à 
part  avec  fes  femelles.  On  donne  à  un  étalon  trente  jument  ou  à  peu  près: 
peu  de  plus.  Un  autre  cheval  approche-t-U  ?  le  premier ,  en  tournant  autour 
d'un  même  point ,  l'enferme  dans  un  cercle-  &  vient  l'attaquer.  Si  quelque 
jument  remue ,  le  cheval  la.  mord  &  l'obli^  de  fe  tenir  en  repos. 
Tome  I.  ^  Bbb 
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€C>?\.i\(âV'  e/cr/v  o  rsf^Xurou  uri/w^èXuv^  îlo?9\.ciKiÇ  ^tcp  oi  ^b  ài 
^îï  H7rg/p«  K  (potmy/loLt  rpi^v  yatjvSv.  OXû^  <fs  r^  ^7/)/«  tt^v- 
^x^  ti  rci  ^ilç-x ,  J  &vvyi/^oy1xt  rcciç  QtiXîmç  npo  rriç  âçy,ç 

^^xwlxi  roi  âppîvcL  V  t^^Xsiùùv. 

•'  J\iU  flt/  V6$  or«v  g^^ouo-/  ^mpoç  r  o'Xîixy  ùpfitirtxofÇ  j  o  X9^ 
ïSirctt  KiUffp^v^  d&ovyroct  xsHj  'crpof  rùç  iv^pôumvi.  Hapi  0  tm 
»uv«^  To  roiîro  Tretôô^  x^^Xh/t^/  o-xu^olv*  ETWpo'/f  ^ev  ouv  To7f 
GfiX^^iv  îf^mrxi  T«v  diSoioàv ,  or^tv  tiTjpQf  tijv  dj^e/itv  opju^ùt^s  ^ 
XS^  v^Ç€fi(TioL  mpt  rov  tottdv  <t/  0  itiTTroi  ijj  '^ppccmvai  Kîvkw 
v^portjTX  TtBpi  rov  xxipov  tktov. 

K.x9cipaiç  2  7/vov7tfcr/t6v  3t9i.ratya»viûrv ,  îT  /Ct)îv  ocncr  ^e  rcuç 
^vKi^iv  5  ovJevi  rw  €C?9\,cêv  ^cùcùv^  Tq?^  /Cttiv.  5v  npoCdroiÇ  xsif 

JC9«/  èmié'civ  ox^^oiat  ^ivov^Xi  roL  cnfiu^M ,  aFr^t  iM\umi ,  yoe* 
^/)/5  K  itv  /u.î>^(n  rUniv.  Tare  «A.^  iman/uixmi^  xsij  Srcâ  7/* 
Vûi>aKS(nv  or/  iTCiroKci  îhiv  0/  mi/^BUç.  EnuSoiv  t  rexir,  iciôxp* 
ciç  ^mlxi  m»?^n  9  TO  yCtiv  %purov  i  ^(^Oifpx  xljusf'rdùétii^  ^  vçîpot 
/cevTO/  o-^oJ)^'  /âoi  cTe,  ;c9y  ovy,  ^(sif  ^micta^  ^Tàssiot  fxÀv  T«r«» 
iT/tfC  TO  fiU^zQoç ,  èxdrlùê  Ji  jj^tr^  X070V  ttdM^.  H  /cgy  »v  J3»^ 
oratv,  o/)7^  'crpo^  r»v  o^^gikv  w  y^iXttx  ,  tff'^xipîrxi  xccQxpaiv 
^(j^X^^^^  o<rov  i/LcsKoJvXiov^  V  /^^pv  ^5ri^^ov♦  ¥Mipoç  t  ^mlxc 

rtiS  OX^iXÇ  fJl^OLkiqX  'U5ip\  T»V  xJSxf(5\\^ 

99*^xpobrxlw ,  ;(9t/  iXxxi^tw  "srpoUrxt  cii/tAst'los  pxxnv  ,  ce$  xs^rc^ 
To  TB  aot/msf^loç  /àÀ^bQou 

MxXiqx  Je  ]{}  Tct7f  )3k«  i^  t«7^  TcTOT/f  t^  ^rxfjuwM  lœr- 
^m/Mimïp  J^ucKtlCQvrct  t  iimnv  itj  rîrùdfdww-^  i^i^dfiUa/t^r 
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le  taureau  paît  avec  les  vaches  dans  la  Êtifon  de  Faccouplement ,  &  c'eft 
alors  que  les  taureaux  fe  battent.  Dans  d'autres  tems ,  ils  vivent  enfemble  ; 
ils  dédaignent  le  troupeau  :  c'eft  Texpreflion  dont  on  fe  fert.  Souvent  en  Epire^ 
on  ne  les  voit  pas  paroître  de  trois  mois.  Parmi  les  Animaux  iâuvages ,  oa 
au  moins  {farmi  la  plupart  ^  le  mile  ne  vit  point  avec  les  femelles  avant  le 
tems  de  la  copulation.  Dans  ces  efpeces  ^  les  individus  s'éloignent  les  uns 
4es  autres  lorfqu'ils  font  devenus  adultes  :  les  mâles  ne  vivent  point  avec 
les  femelles^ 

Les  truies  en  chaleur  attaquent  même  les  hommes.  Nous  désignons  cet 
état  dés  truies  par  «n  mot  particulier ,  &  de  même  pour  les  chiennes.  Le 
gonflement  des  parties  naturelles ,  ITiumicQté  qui  s'y  montre ,  font  les  figne^ 
que  la  femelle  eft  en  chaleur*  Dans  les  cavalles  ^  c'eft  une  liqueur  blandui 
ipl  diftille  d'elles* 

Les  femelles  des  Animaux  font  fujettes  i  des  écoulemens  menftruels  i 
mais  dans  aucune  femelle  ils  ne  font  aufli  abondans  que  ch^z  les  femmes. 
Chez  les  brebis  &  les  chèvres ,  ces  fignes  fe  montrent  au  tems  de  la  copu- 
lation ,  avant  qu'elle  ait  lieu.  Ils  paroiflent  encore  après  Faccouplement,  puis 
ils  ceflent  jufqu'à  ce  que  la  femelle  foit  près  de  mettre  bas  ;  leur  retour 
annonce  qu'elle  va  bientôt  faire  fts  petits.  Après  qu'elle  les  a  faits,  elle  a  un 
écoulement  considérable ,  de  matières  peu  (ànguinolentes  d'abord,  mais  qui  le 
devieiment  enfuite  beaucoup.  La  vache  ^  Faneffe  &  la  jument  ont  im  flux 
pareil  ;  plus  abondant  parce  que  ces  Aniniaiix  font  plus  grands ,  mais  beau« 
coup  moindre  que  la  proportion  de  leur  corps  ne  le  demanderoit.  La  vache 
en  chaleur  a  un  flux  qui  dure  peu  ;  il  ne  produit  gueres  au  delà  dhm  demi 
cotyle.  Le  vrai  moment  de  donner  le  tameau  à  une  vache  eft  vers  le  tenu 
de  ce  flux. 

« 
La  jument  eft ,  de  toutes  les  femelles  des  quadrupèdes ,  celle  qui  met  bas 

avec  le  plus  de  facilité,  qui  vuide  le  plus  parfiûtement  les  lochies ,  6c  qui 

perd  le  moins  4e  fàng ,  eu  égard  au  volume  de  fon  corps. 

Le  flux- menftruel  eft  particulièrement  fenfible  rfans  les  vaches  &  les  ju* 
mens  ^  mais  il  cefle  pendant  deux  ^  quatire  6c  flx  mois.  Pour  le  découvrir 

Bbij 
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êio  evioi  tK  oiovroLi  ^m^xi  ccvro7s.  Toï$  J\!  opsvtn  rois  6nXs(nt 
iêh  ^mloLi  ttf.1oLfj.i\)fioy  ,  ocM^t  ro  5j?ov  7«;^ut6/)ov  to  riç  i^fh 
Xsixç.  OkùùÇ  /uÀv  otîv  ro  rw  xuç'ec^f  nBpCrlù^/utsf'  ro/f  ^nrpxmn 
mc)(yrîpov  m  to  t«v  iv^po^nm*  ro  cfa  t6ov  trpoCttT^v  i^  rw 
^/7«v  rSv  ^vXeiùùV  mtp^urspov  eit  >)  ro  t«v  uppî\m*  ovou  î 
X67r7oi6pov  TO  rav  ô»X6/«v  ^oof  â  cTp/^urê/jov  to  tw  QnKîUç. 

MêT^  0  T«^  TOXOU^,  UTCCCVrm  TOT  T6T^5WOcf«V  WtJ^UTgpOV  TO^ 

t/>ov  ^tnloLt  9  XSH  /Cc^Mov  toÎv  ixirlu  njpon/i^ivùtv  KX^apav^ 
To  Je  7^Xct  ^mlat ,  or^v  ôj^eugô^^tr  ccpj(uvlcct ,  Tcvo^/cTeç*  j^pi»-^ 
oy/cov  «fg  ^mlxi  ÈtcuSvcv  riKOù^n  v^tîpov.  Kvoyrcc  cfg  t^  tirpo-? 
Cctrx  xsi^  ^n^^  >  OT0T6^  ^mvloLi  »  xjif  ttâriov^t  /u.2mov  ;ecf 
jBogf  cTe;  cùmvTùtÇ  9  ^  rcc  cc>9\m  tx  r^rpxmSx  Ttxrrx.  Op/LcrOi* 
kùbTXÎx  /uÀy  CUV  ,  (^  I^ootXu  sI^ê/v  ,  Tr^of  t»v  o^^siitv,  T«t 
ixpmv  â^v  Iç-iv.  Ou  ycoiv  rx  nxvlx'^î  miurxi  tov  ^v7ov  xot/-- 
pov  TYis  oytixî  j  €«M«t  wpoj  T»v  6wipo^r\y  rm  raxvc^v  à  T«f 

XJtôîtXOtV/  KXipOif. 

^  •  A/  /aèv  5v  r/LUîpoi  ve$  Kvov^i  rèflx^^ç  /u^Yivxi  ,  rUrovai  ^ 
Ttft  ^6/ç-^  îiKOVr  ^rv  XV  ^my^x  d%rîxu<siv  ^  ou  SvvxvTxi  6^ 
rpB(^Btv  7CXVTX.  Tffpxaxouaxi  Ji  rikrov^i  fjuv  Oyaowf  ,^^  o;^6uov* 
rxi  ée  ^^évrepov*  xu/crxov7<«/  <fl  c5c  ya/it^  oyiixç  ,  ^MÀ  otJU 
Xotx/^  ImGC^crxoucr/  ^  «T/it  to  <>xC^Mg/v  yU4T^  tiiv  o;^6iicv  tj»v> 
X^'Xou/Urgvit'v  «vW  T/v«v 'xjtTT^ikv,  TÎto  yçcgv  «V  avftCxmt  "ca^cL 
ffùis*  evixi  cfa  ^'/«t  T^Té»  5C9tf  TO  (rtffspf9  npohvrxu  Ev  «fg  ry^ 
atwo^  0  (tv  ^XflC^ôj[  roùv  rUvcéV ^'xsfj  '^  fiiî^sêu  TCfipcùG^ y 3^tXg7- 
rxt  /^^Jxxoipov.  TÎto  iTs  :7ivg7ic/- Saou  «tv  TUQ^p  Tn5  ^çg^i- 
Ot^v  iTg  ^Evv^^ry  ^  lùF  "tffpàrtf  rov  ^pmrw  isr^pgj^gi  /w^ov^  ' 

©uaîjitv  Jg  ou  Jg/  guôtk  ^iCat|giv  ,  typiv  ^v  ya»  rx  Srx  xx^ 
^xQx?^\i*  îi  0  /aw ,  xvx6vZ  ^tffxKir  xv  <fg  op^^cRUv^Cxaf^  f«k 
^X^w  ,,  «ffisrg^  tipfirxt  ^  xpMu^vfj^ipu  il  iy^vovri  /Uri%  tç#' 
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H  faut  être  accoutumé  i  obferver  y  &c  fuîvre  exaâement  ces  Ammaux  :  deli 
quelques  perfonnes  ont  penfë  qu'ils  n'y  ^toient  point  fujets,  La  femelte  du 
mulet  n'a  point  d'écoulement  de  ce  genre  :  ieulemenft  fon  urine  eft  plus  épaiflfe 
que  celle  dir  mâle.  En  général  les  excrémens  qui  fe  dépofent  dans  la  veflie 
font  plus  épais  chez  les  quadrupèdes  qu'ik  ne  le  (ont  chez  l'homme^  L'urine 
des  brebis  6c  des  chèvres  eft  auffi  plus  épaifle  que  celle  de  leur  mâle  ;  au 
contraire,  dans  Tefpece  de  Pane ,  Turine  de  la  femelle  eft  plus  claire  :  Turinr 
de  la  vache  eft  plus  aigre  que  celle  du  taureau.  Toutes  les  femelles  des  qua- 
drupèdes ont  encore  Turine  plus  épaiffe  après  qu'elles  ont  mis  bas  ;  elle  Teft 
d'autant  phis  que  ce  qu'elles  perdent  en  mettant  bas  eft  moins  confidéraUe* 
Lorfqu'eltes  conunencent  à  recevoir  le  mate  ,  leur  lait  devient  comme  da 
put;  il  redevient  bon  quelque  tems  après  que  leurs  petits  font  nés.  Les  bre* 
bis  &  les  chèvres  engraiffent ,  &  elles  mangent  davantage  dans  le  tems  oà 
elles  {ont  pleines;  de  même  les  vaches  &  toutes  les  autres  femelles  de  qua-' 
drupedes.  Le  printems  eft,  à  parler  généralement,  la  faifon  ou  les  Animau» 
fe  recherchent  avec  le  plus  d'ardeur  :  néanmoins  tous  ne  s'accouplent  pas- 
dans  cette  faifon;  ils  le  font  au  tems  qui  eft  convenable  pour  qu'il  y* ait  de 
quoi  nourrir  leurs  petits  lorfqu'ils  naitrontr 

La  femelle  du  porc  domeffique  porte  quatre  mois.  Le  pfus  grand  nombre  i  g. 
de  petits  qu'elle  donne ,  c'eft  vingt  :  mais  lorfqu'elle  en  a  ce  grand  nombre 
elle  ne  peut  pas  les  nburrir  tous.  La  vieillefte  n'ôte  point  la  fécondité  aux- 
traies  ,  feulement  elles  deviennent  phis  pareffeufes  à  s'accoupler.  Quoiqu'elles 
conçoivent  par  l'effet  d'un  feul  afte ,  il  faut  leur  donner  le  mâle  phifîeurs- 
fois,  parce  qu'après  l'accouplement  elles  rejettent  ce  que  quelques-uns  nom-- 
ment  la  capria.  Toutes  TaiflTent  couler  alors  la  liqueur  à  laqudfe  on  donne* 
ce  nom,  mais  quelques-unes  rejettent  en  même  tems  la  fèmence  qu'elfes  ont* 
rcçje  du  mâlevOn  appelle  arriere'porcs>yCe\ix,  des  petits  qui  ont  été  bleffés- 
pendant  la  durée  de  la  geftation ,  &  qui  n'ont  pas  acquis  leur  jufte  grandeur^ 
Cet  accident  peut  leur  arriver  dans  quelque  partie  de  la  matrice  qu'ifs  fe' 
trouvent  placés.  Lorfque  la  truie  a  mis  bas ,  elle  donne  à  celui  de  fes  petits^ 
qui  eft  né  le  premier,  le  premier  mammelon»- 

ir  ne  faut  pas  préfenter  à  lâ  trufe  le  mâle  dès  les  premiers  momeiis  ofi  elle^ 
entre  en  chaleur ,  mais  attendre  que  (os  oreilles  foient  pendantes  :  autremene 
«Ur  demanderoit  le  mâle  une  féconde  ù>i%  S'il-  la  couvre-  après  q^  cstw. 
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xd'K^db  7nxpey(eiv  zpiQxç ,  rs7oxu/<f  cTe  ri?  ui  5  KpiQc(.ç  6(pôccç.  EiVi 
Je  Tcîv  tî«v  ^î  /tev  îvôvs  xSf^^'Xpip^i*  ^^  <^  iTruv^MOfjSl/jXk ,  rx 

i-ov  erspov  o<p6ccX/Lioy  ckxottÎÎ  »  uï,  iWôvra'xg/v  ^Mr^^it/bv  iç 
ènilomXv.  Zoùcn  5  ^/  "Trkuçoci  /uÀ>  Trgp]  et>)  TtzvreKXiSexsf^ ,  sv/^tt 
cTe  ;(jt/  tSv  îiKOŒiv  ÔX/70V  ^ÎWXe/OTUO'/* 
XIX.  Tflt  0  "tiTpùCxrx  Kvi^Kilxi  fj(.h  cv  rpm\  t  rerlxpsiv  o^zmh^ 
^9*  ccv  Je  vJ'ùùp  èxjTr^iv^TXi  fJu^rcL  rm  o;^g/itv  ,  xvxxvi(xxîr  o/tcoiùàt 
Je  Kffj  eu  cu^îç^  TiKTOVCTi  Si  Tci  f/^h  mku<tOC  Jvo ,  cfiore  t  ^9f 
TpU  5  ^cftf  Si  K9j  rirlcc^.  Kve/  Je  Trevre  /t^v^f  isr^oC^rov  ^ 
ctt^ ,  Jio  Cl'  ci'io/ç  TOOT/^ ,  o<roi  ccXesivoi  ûai ,  XW  <^  0/^  svniju^ 
piiTi  KSH  Tpo(pYiv  ^(pôovov  e')(OV(n  ,  cfi^  rUrwi.  Z«  Je  ^t^  /Cciv 
'CTê^i  £T»  oxr«  ,  tT/)oGctrov  cTe  cTexjt^  ra  Se  ^uqct ,  aXacT7«#  ^ 
-TrXrv  "01  r^s/LLovîÇ  rm  t«rpoC«r«v  «ro/  Je  ;^  Trgvrsx^iykx?'.  Ey 
ixâcV^  7^/>  ^i/^v^  xxJx^Ksvci^ov^iV  ir^e/i'ôvoc  rZv  xppsvuv  ,  of 
OTijev  oyôfAsf^li  xXwôiî  *\1îbjd  tèt  Ttoifjt^ivoç  5  "tffpon^urxr  cvvîôi^Mt 
Je  Tvro  ^TjOoiv  ci^  vewv.  Tôt  Je  targ^J  rwv  AîôiOi^ixv  typoC^rct  ^ 

AiJvfiuoloxSai  Si  x?^  "TcpôCxIcc  xs^  cù^eç ,  Sidi  t8  «uComv  ,  ^ 
Itfcv  0  xp/w  5  w  0  rpci^oç ,  9  SiSv/u^oroKOÇ ,  ^  ^  /Litirtip.  ©wXu70v« 
iTe  X9V  ccppîvo^ovx  ^{ysJxi ,  J/flt  re  r^  vSccrx^  sçi  ^àp  rx  /Ctsv 
^^Xu7ov«t5  Ttfc  cfe  ctppevo'^ovA  XSH  S^^  "rcis  oy^Uç.  fLcnvr^ç 
Je  xs^  ^opuoiç  fjilv  o^îvojuSifjct  ^  uppîvoJoxu  ftJoiy^or  vorioi^  Si 
^fikvroxti.  MîJxCcc^u  él  KSi^  roi  ^Yi\v%xov\rùL ,  ^  xppBvo^ 
T0xg7*  Sî7  Je  opZv  o'XîvôjuS/jcc  tffpoç  ^opixv.  Toi  Je  ewrÔror^ 
iir/)«i  o;^eueo5'^/  ,  ioiv  o\j/8  o;^ev«Ô^^  t«  ,  ov^  •CïWC/^«vou« 

Aîvxoi  Si  roi  sx^vct  ^inlou  xs^f  /Cc^'Xfltv^,  ioiv  KsBfo  rijlVf 
xpiov  ^kdùrlif  XwKxl  ^XéCif  ânv  ri  fi(^i>Mtycu\>^VKoi  fih  ,  tM 
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première  ardeur  efi  paffée ,  un  feul  accouplement  fuffit ,  comme  je  viens  de 
le  dire.  On  donne  avec  fuccés  de  Torge  au  porc  qui  doit  couvrir  la  truie  ^ 
&  à  elle-même  après  qu'elle  a  mis  bas  :  mais  pour  la  truie,  il  feut  faire  bouillir 
Forge,  Il  y  a  des  tniies  qui ,  dès  les  premières  portées  ont  des  petits  <fe  bonne 
efpece  ;  d'autres  truies  ne  les  ont  tels  ,  fort  mâles ,  foit  femelles  ,  qu^aprèf 
qu'elles  ont  pris  plus  de  force*  On  aiTure  que  fi  une  truie  perd  un  œil ,  elle 
meurt  bientôt  après  :  que  ,  du  moins  y  cela  arrive  le  plus  fouvent.  Le  terme 
commun  de  la  vie  des  truies  eft  de  quinze  ans  :^uelques-unes  atteignent  leur 
vingtième  année  ou  peu  s'en  faut» 

Les  brebis  deviennent  pleines  k  h  troifiéme  ou  quatrième  fois  qu'elles  re-XDC 
çoîvent  le  mâle.  S'il  tombe  de  la  pluie  après  l'accouplement ,  elles  avortent,  i  q» 
De  même  les  chèvres.  Leur  portée  eft  >  pour  le  plus ,  de  deux  pedts  :  quel* .     -  . 
quefois  de  trois  :  on  a  même  des  exemples  de  portées  de  quatre  petits*  La 
durée  de  la  geftation  des  brebis  &  des  chèvres  eft  de  cinq  mois ,  c'eft  pour- 
quoi dans  quelques  pays  où  le  climat  eft  tempéré ,  où  il  fait  beau  ^  &c  où 
elles  ont  une  nourriture  abondante  ^  elles  produifent  deux  fois.  La  chèvre 
vit  environ  huit  ans  ^  6c  la  brebis  dix  :  la  plupart  néanmoins  n'arrivent  pai 
â  cet  âge.  Les  chefs  de  troupeau  vont  )ufqu'à  quinze  ans.  C'eft  un  mâle  que 
les  bergers  dreftent  dans  chaque  troupeau  pour  conduire  les  autres.  11  vient 
â  leur  tête  lorfque  le  berger  Tappelle  par  fon  nom  ;  on  l'y  accoutume  tout 
petit.  Aux  environs  de  l'Ethiopie  les  brebis  vivent  douze  &  treize  ans  ;.  les; 
chèvres ,  dix  &  onze. 

Dans  l'efpece  de  la  chèvre  &  de  la  brebis ,  le  mâfe  &  la  femelle  confer- 
vent  la  £w:ulté  d'engendrer  &  de  concevoir  tant  qu'ils  vivent.  La  produftiore 
de  deux  petits  i  1^  fois  eft  l'effet  ou  de  l'abondance  de  la  nourriture ,  ou  de 
ce  que  le  père  &c  la  mère  font  eux-mêmes  nés  jumeaux.  Us  ont  d^  mâle» 
ou  des  femelles  félon  la  différence  des  eaux  qui  peuvent  occafîonner  cette: 
variété  y  ou  félon  le  vent  qui  fouffle  lors  de  l'accouplement.  Si  c'eft  le  vent 
du  nord,  il  vient  plutôt  des  mâles ,  ôc  des  femelles  au  contraire  fi  c'eft  le 
vent  du  midi.  On  peut  produire  un  changement ,  &  faire  qu^lne  mère  qui  ne 
portoit  que  des  femelles  ait  des  mâles ,  en  la  tenant  fes  yeux  tournés  vers  le 
nord  pendant  l'accouplement.  Si  une  brebis  eft  accoutumée. à  recevoir  le  œsUb 
k  matin  9  &  qu'on  veuille  le  lui  donner  le  foir  ^  elle  ne  le  recevra  pasr 

Les  agneaux  font  noib  ou  blancs,  felori:  que  le  bélier  a  fous  fo  laïigue  (fes 
mnpos  blanchçs  ou  noires  ih  couleur.de  c^  veioes^décide^  de  celle  des  agpesua^ 
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^*  7rv^/)flt  de  f^v  Ttvpfcci.  Ict  0  to  ccXvxov  udw^  ttavovt^,  'cr/)o- 
jre/jov  o;^euer#t/.  Ae7  Je  iki^Btv  "urplv  rexe/v  »  ^  ènuSciv  réxf , 
Ks^i  sccpos  CLVIdlS. 

'  A/7«v  t  irye/^ov^  8  ^cûl^i^mh  0/  vo/ae7f ,  iTiât  ro  /cci)  f/.ÔMfjt.oiê 

tUcti  rm  (pvaiv  ccvroiv  ^  cl?7^  o^uocy  kJ  eux/v^rov.  Txîv  Je-iypo- 

CâSTCdv  l^v  yaev  r^  Trpea-Gure^  0/)/^  w/)o^  tjiv  o^^e/ctv  xccrci  ^. 

;  Te7flt7/aev/iM/  «^v  ,  ^^o"/v  0/  Ttoiju.èvtç  o-^/Cte/ov  îVèxnpixs  thcu 

nroiç  tffpoQcLroi^"  toiy  cfe  t«.  vewre^y  ,  x^xoÔDve7v  rct  "CsrpoCccIct. 

XX.  '    Tiv  cfe  xvvùùv  fjiÀv  7€vu  ^ew.  Oj^eue/  0  xv\m  ti  Axx(4Vixn 

*^'  /u^v  IxroifÀ/Yivoç ,  ^  oj^ever^/^  ^g^  "TO  axîXoç  t)  ccipovrîç  ipian 

ïiJh  eviOi  'srepJ  rov  j^ovov  tvtov*  ÎHvi^xBJxt  J^b  xvùùv  ck  fx^iciç 

oy^îUs*  dîîXov  Je  'T^ro  ^inlM  fj^êCK^qd^  è^  roiç  xXinlov^i  roii 

ve/  de  »  /ctev  A^X60Vix>9  exrov  f^Bpw,  t«  c^/w^tî?*  t^to  de 

r/x.B^ç ,  iCji/  èXxrhç  /u.iZ.  Tv(pkx  Je  ^mloci  civrlç  roi  ffxvXci- 
Xêct ,  OTfltv  rex^t ,  JciJex^  yi/u.î^ç.  Texoujit  de  TrecX/y  oyBVilûu 
€XTa>  yawvi^  ;(9t/  y  TtporBpov.  Evicu  Je  xuko-/  tSv  xuv»v  to  xe^o- 
7r7ov  yaç|}0^  ^IP  ci//fltU7i»'  tt^to  Je  è^iv  yiju^b^i  i€Jo/t»xovT^  ;(3y 
Juo.  Tv<pXx  Je  ^iuloLi  rk  crxvXccxiX  rircâv  rZv  xvvZv  Yi/JiB^ç 
éBxxrBtrm^pccç^  Evmi  Je  xvwi  /uÀv  rirciplov  f^ipos  're  c^iavri" 
«TO  Jb  Iç"/  T/)67f  yOtJve^  çXo/'  rv^Xoi  Je  ^mlxi  rarm  rci  ^xv- 
A^x/^  ênlxxxiSB')^  fijLCBpcciÇ^  Aoxe7  Je  axv^^v  tov  iVov  j^povov 
xuc^v*  Ttft  Je  xx7x/Jf)/iX  tous  xuo-Îv  I 7r7tft  v/iCBpcci^  ^ivbIou.  ^v/i^ 
ÇccÙbi  Je  a^  ^  Bnxpais  xîSoiH.  Ev  Je  xç/  ^poyq>  rircf  i  tt^o- 
ffiBvrxi  o-xBixy  ^  ci?9^  cp  rdus  /u^Broi  rxvrxs  ènli  fifx.Bç^iÇ.  Tm 
^xp  7tx<m^  JoxeT  o'xu^qtv  i/uuB^ç  rirlxçji^ç.  icj  Jejyt,  ui  STti^om^ 
Xv  8  /^«v  x^x  xxi  rifTi  mn  '^^f^  ixxxii^BX  tifÀ^Bpxf  ^b'^bvkQxi 
'Wro^ro  ^cit^os^  H  J\!  -ci^  roi^  rôxots  xx^xpaiç  ^inlxi  çif» 

m 
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Us  font  noirs  &  blancs ,  fi  k  belîer  a  des  veines  de  Tune  &  l'autre  couleur  y 
6c  roux  lorfque  les  veines  font  rouffes.  Les  brebis  auxquelles  on  donne  de 
feau  falée  entrent  plutôt  en  chaleur.  Il  eft  è  propos  dç  faler  leur  eau  avant 
qu'elles  aient  mis  bas ,  après  ^  &c  au  printems. 


Les  bergers  rfont  point  de  chef\pour  les  troupeaux  de  chèvres.  Le  naturel 
de  ces  Animaux  n'eft  pas  aflèz  tranquille ,  il  eft  trop  vif  &  trop  alerte.  Lorf-- 
<pie,  dans  la  faifon  ordinaire ,  les  vieilles  brebis  font  les  plus  ardentes  pour  le. 
mâle ,  c'eft ,  fuivant  les  bergers ,  l'annonce  d'une  bonne  année  pour  les  bre^ 
bis  :  l'ardeur  des  jeunes  brebis  eft  le  préfage  d'une  mauvaife  année» 


.  Les  chiens  fe  partagent  en  plufieurs  efpeces.  Ceux  de  Laconîe  s'accou-  XX. 
plent  à  huit  mois.  Dans  cette  efpece  on  voit  des  mâles  lever  dès  cet  âge  la  2C« 
<uiffe  pour  uriner.  Un  feul  accouplement  rend  une  chienne  mère.  Les  accou- 
plemens  furtifs  de  cçs  Animaux  en  font  ime  preuve  fenfible  ;  il  fiiffit  qu'ua 
mâie  ait  couvert  une  chienne  une  feule  fois  pour  qu'elle  foit  pleine. 


La  chienne  de  Laconîe  porte  la  fixieme  partie  d'un  an,  c*eft-à-dire  fol- 
nante  jours  :  quelquefois  ùh  joiu-  foit  de  phis  foit  de  moins ,  ou  deux  on 
trois  de  plus.  Ses  petits  ne  voyent  clair  que  douze  jours  après  leur  naiflance. 
Six  mois  après  avoir  mis  bas ,  la  chienne  revient  en  chaleur  ,  mais  pas  plu- 
tôt. Il  y  a  d'autre^  chiennes  qui  portent  la  cinquième  partie  d'un  an ,  ou  foî- 
xante  6c  douze  jours  ;  leurs  petits  font  quatorze  jours  làns  voir.  Chez  d'au* 
très  encore ,  le  tems  de  la  geftation  eft  de  la  quatrième  partie  d'un  an ,  c'eft* 
à-dire  de  trois  mois  entiers  :  leurs  petits  font  aveugles  pendant  dix-fept  jours* 
La  durée  de  la  chaleur  des  chiennes  paroît  fuivre  ces  proportions.  Leurs 
menftrues  font  de  fept  jours,  &  pendant  le  même  tems  leurs  parties  génitales 
fe  gonflent.  Ce  n'eft  point  alors  qu'elles  admettent  le  mâle ,  mais  dans  les 
fept  jours  qui  fuivent.  Je  fais  ce  calcul ,  parce  que  le  plus  ordinaire  eft  que 
leur  chaleur  dure  quatorze  jours ,  quoique  chez  quelques-unes  elle  dure  feize 
jours  ou  à  peu  près.  Les  écoulemens  qui  ont  lieu  lôifque  les  chiennes  mettent 
Tàm<  /•  C  c  c 
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m  xoLTOL  aoùjusf*. 


To  cfg  ^cikx  eu  xiîva*  /^ouor/  wpo  tv  t6X6/v  ,  c^'ènirom^ 
hv  5  rifJikçf,ç  itkvTî.  Ou  ya>?v  «M*  ci'kc/^  acjif  ^ttt^  ^iveJcti  tffpé* 
repov  5  ^  ririxpffu  Hpmiju^ov  J\!  îvÔvç  to  ^y^tX^ ,  orctv  tîkù^ 
av.  H  Jg  Actx«v/x« ,  ycter^  rw  oj^eikv  rpiXMvê  fi/u^îç^iç  uçg- 
/^or-  To  yasv  2v  i^pùêTOv  it^r/y  èq'i ,  j^pov/^o/^JJyov  5  ^mlou  X$* 
ItîùTtpùVp  Aiot^ipîi  0  'KCLyyriidi  ro  xuve/ov  larpoj  ro  twv  aM«r 
^«ô^v ,  /âôrà  TO  U6/0V  tff\  SccffvnoJeiOv. 

Tin^xi  Jg  afi/u^îiov  ^  orxv  tiXmccv  €X^«  t&  o^^gvgoô'fla* 
ôj^ep  "^eip  roiç  xvôptinoiç  5  l^ri  Tct75  fôr>)X«t7^  rZv  fJM^w  èm-' 
^înroLi  eivùiSmU  riÇy  lej  j^ov Jpov.  î^ovcr/.  Ov  yccwv  ^>x'  ep^ov  ^ 

/Mi   O-UVjîfô-g/   OVT/  ,   XOÛeLfJ(ff.QuV   TOLZxk'  OV  7(t/)   £;^g/   /lî^e^OÇ 

iêlv  TO  fffiju^fiov.  Tri  fxXv  ouv  f^i/iXu<t  "nro  av/LuCccmr  taT  cAT 
ccppîvi  «dgv  rtrw.  io  dg  o'xgXo^  cupovn^  npovffiv  oi  cLppiH$  r 
ùùç  fjih  ^TnJonoXv ,  ota^v  é^ci/LCfivoi  axrt.  ITo/ovcr/  cfg  t/vs^  trto 
XSij  vçepov  ,  ^Jiw  OKrci/u.fivoi  ovreç ,  X9*/  tsrpoTspov  S  é^cc/uS/jor  «^ 
7flt^  <t^«J  gi7rg7v  5  oVav  ij^ugiv  ap^càvlai  dvro  tto/ovotiv.  A/  3 
^XîiXi  itMOLi  xcc^B^o/uSi/jXi  ovpovaiy  riSt)  éi  rins  ksH  "^ovroùt 
€t^mi  TO  axîkoç ,  i^ptiJtLv.  Tiktu  Jg  xs^  xv«v  (tkvXxkm  cTwcfg- 
xât  5  rci  7rXg7ç'^*  cî^  Jl[  Jin7o7rbXu  TrevTg  ,  w  g^*  ^Jii  Jg  ^  gv 
I.Tgxg  T/^.  Ai  Jg  A^X6#v/xflt]  5  «af  g7r/7o7roXv  ^  x)  oxtc^.  O^^guov- 
Tflt/  cTg  flti  ôftkemt  5  x)  o^^guifo-zv  0/  ippBUS  5  gw*  ^v  ^So-iv.  IJ/ov 
Jg  BTci  Ç  AetX6*v/x«v  ffvjLcCxmi  Tcxôos^  7rovWv7gj  «y*tp  /t^XXov 
Jvvxvlcti  o;^ gug/v  5  »  oip^wvTîç. 

Zit  cfg    T«V    A^X«V/XC#V    XUV6#9    0  ^gV    ^j^p^U   gT»    JgX^^    >f    Jg 

^nX^ict  "tffipi  STfi  JlwJgx^*  Ç  Jg  ixXùÊV  xuv«v  a/  itXuq'Xi ,  7rg/)i 
^Tw  TîrJcc^KXiSîKçf.  5  »  mvliKXiJîKX*'  htcti  Jg  ;t9^  g/xoo-r  Jio  «y 
0/4.fipôv  rmf  o/ov7^/  o/)ôarj  ttoï^jk/  ,  t^T  g/xoç'S  IVg/  ^ô(tvov7« 
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bas  ,  ibrtent  en  même  tems  que  leurs  pedts  :  ils  font  d'une  confîflance 
épaiilè  &  muqueufe ,  &  ce  qu'elles  pei:dent  après  avoir  mis  bas  n'eft  pas  aufli 
confidérable  que  la  proportion  de  leur  corps  le  demanderoit, 

L'ordînaife  eft  que  les  chiennes  ayent  du  lait  cinq  jours  avant  de  mettre 
bas ,  quelquefois  fept ,  quelquefois  aufli  quatre  feulement.  Leur  lait  eft  bon 
dès  que  leurs  petits  font  nés.  La  chienne  de  Laconie  a  du  lait  trente  jourt 
après  qu'elle  a  ëté  couverte  ;  il  eft  épais  d'abord  :  mais  avec  le  tems  il  s'ë* 
çlaircit.  Si  l'on  compare  le  lait  de  la  chienne  à  celui  des  autres  Animaux  ^ 
quant  à  Tépaiflèur  ^  il  faut  le  mettre  après  le  lait  de  la  truie  &c  du  d^ypode; 

L'âge  où  les  chiennes  deviennent  fécondes ,  a  fes  indices.  Leurs  mamelles 
éprouvent  une  forte  de  gonflement,  comme  il  arrive  i  celles  des  femmes , 
&  elles  acquièrent  du  reflbrt* Cependant ^  fi  Ton  n'y  eft  pas  habitué,  il  eft 
difficile  de  s'appercevoir  de  ces  indices,  parce  que  l'augmentation  que  les 
mamelles  reçoivent  n'eft  pas  bien  confidérable.  Voilà  pour  les  femelles  :  les 
mâles  n^ont  rien  de  pareil  ;  on  peut  feulement  obferver  que,  pour  l'ordinal- 
Te  y  ils  commencent  à  uriner  en  levant  la  cuiflè,  à  fix  mois  ;  quelques-uns  ne 
le  font  que  pKis  tard ,  à  huit  mois  ;  quelques-uns  aufli  plutôt ,  avant  fix  :  & 
en  général  c'eft  lorfqu'ils  commencent  à  être  forts  qu'ils  lurinent  de  cette  ma- 
nière. Toutes  les  chiennes  s'accroupiflent  pour  uriner  r  cependant  il  n'eft  pas 
(ans  exemple  que  quelques-unes  le  fàflent  en  levant  la  cuifle.  Le  plus  grand 
nombre  de  petits  qu'une  chienne  ait  d'une  même  portée ,  c'eft  douze  :  com- 
munément leur  portée  eft  de  cinq  ou  de  fix.  On  a  vu  ime  chienne  avoir  une 
portée  d'un  feul  petit.  Les  chiennes  de  Laconie  en  ont  ordinairement  huit. 
Le  terme  de  la  fécondité ,  foit  des  femelles ,  foit  des  mâles ,  n'eft  ,  dans  cette 
cfpece ,  que  celui  de  la  vie.  Une  obfervatîon  particulière  aux  chiens  de  La- 
conie ,  c'eft  que  ceux  d'entre  eux  qui  travaillent  font  plus  propres  à  f^lEr 
que  ceux  qui  demeurent  oifîfs. 

Le  chien  de  Laconie  vit  dix  ans  :  fa  femelle  environ  douze.  La  plupart 
des  autres  chiennes  vivent  quatorze  &  quinze  ans,  quelques-unes  )ufqu'à 
vingt  :  aufli  eft- ce  avec  raifon  ,  obfervent  quelques  perfonnes  ,  qu'Homère 
fait  mourir  le  clûen  d'Ufyfle  à  fa  vingtième  année.  Dans  l'efpece  des  chiens 

C  C  C  i j 
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TOV   KVVCC   T»   OJv(XaeùùÇ.  EtTI  yCCÊV    «V  T«V  AxKOàMKùdV  ,   Jîf(Jt  TO 

TTOveTv  TM  çippîVM  /umKXov  5  /uff.xpoQiùÊrî^i  CCI  ^ifiXeiXi  t«ï 

de  OyCcc^^  0/  ccpptnç  toùv  ^riKsiiêV  u^iy. 

^  O^wIm  Jb  kvùùv  i  ^ccKXîi  nXfiv  riç  xx\ov/x.ivovç  xuvocfov- 
rxç^  rirts  JC  orotv  ^o-/  rîrpifMWOi ,  o/uiOMS  cci  rt  ^ikeicci  i^ 
€/  ccpfîn$.  Aici  t  TO  T8T8^  /ttov»^  fix^uv ,  d/u.<piaQrm7i  r/v6f . 
Oî  yCtèv  7^/)  Ji^  TO  iTuo  /tovj^f  ficiXXuv ,  oX»5  k  ^^or/*  yetXîTtoiÊ 
^xp  Itt/tu^^i/v  tkto/^  0/  Je  ot^v  / J'wa'/  tktov^  ,  oXcêç  OiOfrxi 
^cixXiiv  XSH  T^^  xXXovs.  Toiç  Se  iXmcc^  C9C  rZv  oJbvrwv  o-xo- 
^ïo^/v.  O/  /tev  ^âp  V60/  XeuxK^  :(9«/  o^eTç  ^)(Ovaiy  >  oî  Je  Trpcfl*- 
Cvrepoi  /UîXxvxç  xs^  cc/u^CXîIç. 
XXI.  Bou^  t  ^w/>o7  /Ctev  0  apptw  ex  ji^iuç  o')(îmç^  ^xmi  0  or^o- 
^'*  cTpS^ ,  «ç-g  av^zd/u.nhtd'Xi  ^  jSouv.  Efltv  cfà  xfjMprif  rw  op/jûriç^ 
îiKOCTiv  r\/u.k(^î  SixXîtTiovm  ^mpocUron  nccXiy  yi  6iXtM  ^  ù'/um. 
O/  yccev  Hv  "urpsaCvTspOi  Ç  r^upwv ,  ij\!  ccvxÇxmviri  ^îoyûxiç 
«TTi  rm  ccvrm  rr\ç  olvtyiç  r)fjiî(^ç ,  toLv  [xn  cl^  éixXinovrîç.  yJi 
Je  nubTîpoi  j  xsij  rh  dvriiv  ^icc^ovlcu  mXeoyoLxtç ,  ^  Itt]  m?Xciç 
av^btftivovff/  ,  ôM  rm  xx/u^nv.  rix/ç^  o  Xx^vov  r  ctppevm  e<tt 
)3»5.  O^îvù  il  0  v/xSv  rm  roivpur  0T<tv  «/l*  5^«tcruvflt7w'9  êid 
^  Xx^mxv^  èmriderxi  o  rirloù/uSfjoç  ^  x^t/^ru  m>9^xlxtç.  Oj^giîe/ 
Je  rx  xppsvx  xs^  oj^eiîerât/  r^  i^riXex ,  cÀfixxxîix  oyta  'crpwTOf 
uçe  X9«/  7evv(f V  k  /t)iv  cc?xx  to  7e  c5^  J7n7o7n)Xv ,  ù^ixvaioi  XSH 
txTX^mor  TO"  Je  O/aoXo^ouyt^ov  jLiccXiçx  ,  Jiereîf.  Ktie/  Je 
crve^  fxmx^  ,  JexaTû)  Je  r/xre/*  6v/o/  Je  Su^vpi^ovlxi  Jeag^ 
/et))vct^  xue/v ,  jî/te/)«v  oXi^wv*  O  r/  Je  ^v  eju^uarpoo^ev  l^eve^ôy 
T6*v  eîpfi/j^îvm  xpovûJV ,  cxCoXi/u^oy  èçi  ^  XS«f  «  C?  •  ^'^^  ^^^  /^* 
x/)ov  "orporspMif  rZ  rox^û*  /u^xXxxxl  .^cip  kJ  dreXiiç  7ivov7<t/  ou 
ottX^/.  Tixre/  Je  ev  rà  ^uçx ,  oXricixiÇ  Je  Juo. 

Kflti  TixTe/  ^  op^eve/  e«j  à\  ^?.  ZJ^,^*  «5  lîHTOîroXÙ  ^e^l 
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ide  Laconie ,  les  femelles  vivent  plus  long-tems  que  les  mâles ,  parce  que  le$ 
Biâles  fatiguent  davantage  ;  dans  les  autres  efpecçs  on  n'a  point  d^obfervatioii 
bien  précife  ^  on  ùit  feulement  que  les  mâles  >dvent  plus  long-tems  que  U\ 
femelles. 

Le  chien  conferve  fes  premières  dents ,  excepté  celles  qu'on  appelle  canî-^ 
nés  ;  mâle  ou  femelle  y  il  perd  celles-ci  à  quatre  mois.  Comme  il  ne  perd 
point  les  autres  dents  ,  les  fentimens  de  quelques  perfonnes  font  divifés 
iur  ce  fujet.  Les  uns  difent  que  le  chien  ne  perd  point  du  tout  de  dents  , 
parce  qu'il  eft  difficile  de  rencontrer  ces  deux  dents ,  les  feules  qui  lui  tom* 
bent;  les  autres  au  contraire ,  qui  voyent  celles-ci  tomber,  penfcnt  que  toutes 
tombent  également.  On  connoît  l'âge  du  chien  par  les  dents.  Jeune ,  il  les  a 
blanches  &  pointues  ;  plus  vieux ,  il  les  a  noires  &  émouffées. 

Un  feul  accouplement  rend  la  vache  pleine  î  maïs  le  taxireau  la  couvre  XXL 
avec  tant  de  violence  qu'elle  eft  obligée  de  plier  fous  lui.  Si  fès  efforts  ont  2 1  • 
été  inutiles ,  la  vache  laifle  paffer  vingt  jours ,  après  lefquels  elle  le  reçoit 
une  feconde  fois.  Les  taureaux  âgés  ne  couvrent  pas  la  même  vache  plu- 
fieurs  fois  en  un  jour  :  ils  laiffent  quelque  intervalle  :  les  jeunes  ayant  plus 
de  vigueur  couvrent  la  même  vache  pkifieurs  fois ,  &  en  couvrent  phifieuts 
en  un  jour.  Dans  cette  efpece  ,  le  mâle  n'eft  nullement  lafcif.  De  deux 
taureaux  qui  fe  font  battus ,  c'eft  le  vainqueur  qui  faillit  les  vaches ,  mais 
après  qu'il  a  perdu  fes  forces  avec  elles ,  le  vaincu  revient  ^attaquer  &  fou- 
vent  il  triomphe  à  fon  tour.  Les  mâles  commencent  à  faillir  &  les  femelles 
à  les  recevoir  à  un  an  ;  leur  accouplement  à  cet  âge  peut  être  fécond  ;  plus 
ordinairement  néanmoins  il  ne  l'eft  qu'à  im  an  &  hvût  mois  :  deux  ans  eft 
même  l'âge  où  on  le  rcconnoît  tel  plus  généralement..  La  vache  porte  neuf 
mois  &  met  bas  dans  le  dixième  :  quelques-uns  foutiennent  qu'elle  porte  dix 
mois ,  à  peu  de  jours  près.  Si  fon  petit  fort  avant  les  termes  que  je  viens 
d'indiquer ,  ce  n'eft  qu'un  avorton  qui  ne  vit  pas ,  quand  même  il  s'en  feu- 
droit  peu  que  ces  termes  fufTent  complets,  parce  que*  les  cornes  de -fes  pieds 
font  molles,  &  ne  font  pas  encore  formées.  Chaque  portée  eft  ordinairement 
.  d'irn  feul  veau  ;  rarement  de  deux.  ^ 

Le  tauceau  &  la  vlf^demeurent  féconds  toute  leur  vie  >,  dont  le  terme 
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tSv  jâo«v  w76/aovctf  ,  axriSTîp  roîv  'crpoCarav  ,  ^  ^«o-zv  ovro/ 
^ew  j^povov  Ç  ^Mwv ,  J/^  T6  TO  TOvf/v  5  xj  Six  ro  n/uuî^ou 

tCKi(^lOV  VOyaWV.  Ax/tflt^€/  0  /LCCCXi(tCC  7r6v7^€Tnf  «V  cT/o  itj  O/tn- 
pov  ^ôw/  tzraTTO/jjxevflt/  r/ve^  o/)0«^  to/iîjicv?^,  ecp^^vx  7Cî\T ccer 7)poif 
Kcà  ràj  ^05  oi^vBclùpùiO*  Svyct<à'-cci  ^xp  rxvrov. 

àV'crgp  ^mms*  rxi  êl  o'TtKxç  ,  ottot^v  mSx^pef. ,  ilx  >Î7R)CfltMè/  » 
itM*  Oicfe?  yCtovov  aÇoS^  rsç  nt>Sxs. 

To  Je  7^Xât ,  OTtftv  T6x»t  5  'x^pmiju.ov  ^mlow  e/u.'srpoo^^v  A* 
«X  €5^6/  ^ciXx.  To  d  "crpuTOv  7/vo^ov  7^Xa  5  ota^v  7r<t7Îï ,  iw 
^ivîJxi  ŒKXfipov ,  lùG'Gîip  kiQoç*  Tvro  cfg  (TVfiiCxim  5  f^v  yCtîi  r/^ 
^/^^  dcfixr/.  Newre^  lA,'  sviXVffixicùv  ix  oyjivo\lou  ,  7rX»)v  ectv 
T/  rE(jf^7ùôSîÇ*  vJv  ée  rivsç  n^  rîlpx/uur\^oi  «j^euôf^oitv.  Apy^ovlou 
et.  rh  o'Xîiccç  iffîpi  rov  Qxp^ThXimx  /m^vx  ^  rov  axippo<popiùùyx 
x)  /nXuçxi.  Ou  /cc)iv  x>^  hixi  x)  fJL'tyjpi  r^  fJi^loTÇupoX)  xvi<rxov- 
T^/.  Orfltv  cfe  m7^x\  xv^o*/ ,  xj  isypo^Sex^^"^^  ^  oj^eiav  o-^ocT^^ 
(ToxsT  oTi/CCê/ov  8iv«&/  ;(9(/  ')(BijUfOùvos  t^  htofJiÂpiXç.  A/  «Te  o-vv^^de/^/ 
^ivov7xi  /tav  T^^  jBifj'îv  W'vrep  rxlç  7tsr7iw^*  dt76v  cfe, 
XXIL  ItiTTO^  a'  xp^tlxi  o^îvîiv  0  yttey  itp^/u/  J/erwS  t  ^  «  diîXg/* 
^^'  cTign?^  05^6uee&'^^  rxvrx  /tevro/  0X17^  Iç-i ,  x)  t^  €k^ovx  ri^ 
Ttâv  tKxrltà  %f  xtd'îvudùTî^.fls  J)!  sinJomXv ,  xp')(0v7xi  0')(îve(V 
rfitTUÇ  ùVTîç  9  zsi  Xi  "i^TTOi  ox^vîc^Xi*  KSH  ê^ncftJbW/  Jl  «i 
"^poç  ro  ^Xnov  rx  ex^ovx  ^ind^xi  3  fJ^kyjpi  irm  u%<^u  Kuei 
Jl'  6  V Jêjgt  /aîv^ ,  Je* Jhx^t^  «fe  r/xre/.  nXi^/>o7  <fl*  0  ztrOT^  0 Jx 
Cl'  nlx^fjuivxis  rif^î(^is  ,  ^'m  cf^iore  ^aè?  cAf  f^i^ ,  w  JWîv  ,  « 
Tpiaiv  c4fiort  Si  ^Xîioai.  ©xrlov  J)!  emCxivdêV  nXi/ipoi  ovo^  n 
évnoç*  n  «Tç  o;^€/«  ^  IttiVovoj  tw»  Ï7r7r<*y;^:  àWs^  »  t»ï  ^©«v* 
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commun  pour  les  vaches  eft  de  quinze  ans.  Il  eft  le  même  pour  les  mâles 
qui  ont  été  châtrés.  Il  y  a  des  vaches  qui  vivent  vingt  ans  &  au  delà ,  lorf* 
qu'elles  font  bien  conftituëes.  Les  pâtres. choiiîflfent  un  dés.mâles  châtrés  pour 
conduire  les  auti-es  bœufs,  comme  on  le  fait  dans  les  troupeaux  de  moutons*^ 
Ceux-là  vivent  plus  long-tems,  foit  parce  qu'ils  travaiOent,  ibit  parce  qu'ils 
ont  ime  meilleure  nourriture.  Le  boeuf  entre  dans  fa  plus  grande  vigueur  ^ 
cinq  ans  :  c'eft  pourquoi  on  approuve  ces  expreflions  d'Homère  :  Un  mate 
.  de  cinq  ans,  un  baufdt  neuf  ans  ^  car  à  l'une  de  ces  deux  époques  il  eft  auffi 
fort  qu'à  l'autre. 

tç  bœuf  perd  fes  premières  dents  à  deux  ans  :  elles  lui  tombent  comme 
du  cheval ,  (c  non  toutes  à  la  fois.  Les  douleurs  de  goutte  dont  il  eft  attaqué 
ne  lui  font  pas  perdre  la  corne  y  mais  (ts  pieds  enflent  coniidérablement, 

-  La  vache  n'a  point  de  lait  avant  de  vêler  :  après  qu'elle  a  mis  bas ,  fon 
bit  eft  bon ,  mais  le  premier  lait  qu'elle  donne,  dévient,  en  fe  caillant,  dur 
comme  une  pierre ,  fi  l'on  n'y  met  de  l'eau.  C'eft  im  prodige  que  des  vaches 
reçoivent  le  mâle  avant  leur  première  année  révolue  :  quelques-unes  l'ont 
reçu  à  quatre  mois.  L'accouplement  commence  dans  cette  efpece,  pour  le 
plus  grand  nombre ,  vers  les  mois  d'Avril  &  Mai  :  cependant  il  y  a  des  va- 
ches qui  ne  deyicnnent  pleines  qu'en  Automne.  Lorfqu'on  voit  beaucoup  de 
vaches  pleines  ,  &  qu'elles  recherchent  ardemment  le  mâle ,  c'eft  un  préfage 
de  mauvais  tems  &  de  pluie.  Les  vaches  font  fujettes  à  des  écoulemens  pé- 
riodiques ,  comme  les  cavalles ,  mais  en  moindre  qiiantité. 

Dans  Fefpece  du  cheval ,  le  mâle  &  la  femelle  commencent  à  s'accoupler  XXIL 
à  deux  ans.  Cela  néanmoins  n'eft  pas  commun ,  &  les  poulains  quHs  ont  à  ^^» 
cet  âge  font  petits  &  foîbles.  Le  plus  ordinaire  eft  qu'ils  commencent  à  s'ac- 
coupler à  trois  ans.  Tufqu'à  ce  qu'ils  ayent  atteint  leur  vingtième  année\  la 
beauté  de  leurs  poulains  va  toujours  croiftant.  La  jument  porte  onze  mois  , 
elle  met  bas  au  douzième.  Le  liombre  des  accouplement  néceffaires  pour  que 
le  cheval  rende  fa  femelle  mère,  n'eft  pas  fixe  :  quelquefois  elle  le  devient 
dès  le  premier  jour ,  quelquefois  le  fécond  jour  feulement ,  ou  le  troifieihe , 
ou  même  plus  tard.  L'effet  de  l'accouplement  de  l'âne  eft  plus  prompt  que 
reflet  de  celui  du  cheval,  mais  l'accouplement  du  cheval  n'eft  pas  fatiguant^ 
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civôpcùnoy  eç-'v*  H  Je  rZv  vîcârîpoùv  oy^zU  ^mloLi  "mapoi  r  tiKi^ 
xU\  j  OT^v  tv^o^M  xsiLJ  cl<p6oyix  ^svfflcci  rpo(pv)S.  E<r/  yccev  »y  M 
èmJoTtoXv  /tovo7oxo$*  rUret  /Ctevroi  nore  iC^  cTuo ,  rx  Tckiiçx. 
Kxi  Yifxmoç  Ô  YiSti  etEKS  riî  Svo*  x  Kpmtriv  oAf  rg^tf/v.  Oy^vit 
/u.lv  ovv  /TTtiro^  XSH  rptxxoMTXfjumoç^  &çb  cfe  ZSH  7evv^v  x^ioùç , 
.OTccv  "BxxxTYÛXi  ^xTsKùbr  nêifi  Jg  T/v6^  ;t5V  ^x}^^\lzs  tnXfipùùmVf 
cùs  (pxdir  XV  jUYi  (pv<rîi  x^ovoi  rv^yx)i(É(Ti\  ovt6^. 

Ej^e/  yccev  ouv  iSovrxs  rî(T(mpxxr>v7x  ^  (ix?^u  Je  rovs./ulf 
'^poùTnç  rirlx^ç  rpixxovlxfJiYivoç ,  t8?  fJtXv  Juo  xvùd^îv  ,  ris 

JÎB  Jlîo  KXTùùdîV.  EnuSxv  0  'i^VYfTXl  Ù/lXV^OÇ  ,  j3cCM6/  TOV  «CUTOV 

rpoTTôv  rir'Jx^ç ,  Jtîo  ^aev  ^vé^06v  ,  cftJo  0  xxr^ôey  XSH  "^ciXiv  ^ 
iirxv  x^oç  ù/txvros  ^i\nJxi  ^  erepovç  r^rlxpxç  rov  xvrov  rpi* 
TTOV.  TiT^xpùâV  ii  èroùV^TffxpîXQovrocv  it)  g^  jUfjVùùV  ^  Jxer/  jS^Me/ 
^cfsv^.  Hcllw  Je  T/^  6uôt)f  TQ  TffpùùTOv  x/u(^  TtxvTXS  l^sÇ^Xe*  ;t5^ 
^'moç  xfAs^  rois  nXivrxioi^  X'Xffxvlxç*  x?^x  rx  roixvrx  ^inlxt 
oXi^xxiS*  cdCte  ^g Jov  avju.Cxmi ,  orxv  nrlxp^tby  Jrwv  lî  ats^f  e^ 
ya>)v^v  ,  ;^/)W(r//cov  eiv^/  'crpoç  t)?v  7gvg(r/v  /jiÀXi^x.  EiVi  Je  oi 
TJjpîtrCvrBpoi  rZv  /Tf'src^v  ^ovi/u.dùrspoi  ^  x)  oî  xppsveçV  xppevcùv^ 
KS^  x]  6tiksiXi  rZv  6fiXBiZv.  AvxQxmct  t  xsij  ^tt]  t«^  /u^iripxç 
0/  /Trtsro/  5  ;c9t/  èiçi  rxs  ^v^xrk^s*  ^  rore  Jbxg/  rgXeiov  sîv^/ . 
TO  iniffo(popCiov  ^  orxv  ox^voùaiv  éxvrcùv  rx  ex^ovx.  Oî  0  2xv- 
^^/  /TT'îyevxo'/  T<t7^  KvicuiÇ  ^in^caroiç  orxv  Qxrlov  çpxçlf  ro  g^o- 
C/)V0V5  ^  ^^^î  ^mcâ'xi  xvrxs  evroKCùU^^s^  Tx  f/Xv  iv  xT^x 
rilfX'Ko^x  rUru  xxlxxîifj^x^  J/o  yjilf  t^Xx^ix  ^urpo^px^^^  "^^ 
kfioCpvx  "iffxvrw  ri  Jg  /TT'cro^  w  iÔ'îiXs/^  »  or^tv  rcft?  -srÂDa-iOv  ^ 
T))f'  ^(pgo-gûj^,  opQY\  çxffsk^  "srpourxi  ro  sx^ovov. 

XoùCi  Jg  roùv  ^Itcctùùv  0/  TtXu^oi  "tffepl  oxJcâxxiJiKSf»  srn  5  X9j 
tixo(Ti  5  gv/0/  Jg  TTgvTg  X9t/  g'>toa'/ ,  ;c9<f  rpixxovlx^  èxv  Je  r/^  ôg- 
pxnevtf ,  cxIeiHi  ^  isrpos  rx  mvrnxovlx.  O  t  fj^xpôrxloç  ^loç 

comme 
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*€ominè  celui  du  taureau.  Ceft  Tefpece  y  après  celle  de  l^homme  ^  où  les  in« 
^vidus  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  font  plus  lafcifs.  Les  jeunes  Aevaux  s'accou- 
plent avant  l'âge  ordinaire  ,  lorfqu'on  leur  fournit  une  nourriture  ample^  & 
(iicculente.  Rarement  la  jument  a-t-elle  plus  d'un  poulain  :  ii  quelquefois  elle 
en  a  deux  ^  c'eft  le  plus.  On  a  vu  auffi  une  mule  avoir  deux  mulets  :  ce  font 
des  événemens  qu'on  met  au  nombre  des  prodiges.  Un  cheval  peut  faillir  à 
trente  mois ,  mais  c'efl  lorfque  ft$  premières  dents  font  tombées  qu'il  donne 
des  poulains  de  bonne  qualité  ,  à  moins  qu'il  ne  foit  naturellement  ftérile.  ïk 
'y  a  eu,  dit-on ,  des  femelles  oui  font  devenues  pleines  y  tandis  que  leurs  dent% 
tomboient. 


Xé  clieval  "a  quarante  dents  ;  à  trefite  mois  11  perd  les  quatre  premières  f 
"àcvoL  en  haut  &  deux  en  bas  ;  Tannée  révolue  ^  il  en  perd  quatre  autres  , 
deux  en  haut  &c  deux  en  bas ,  Se  après  une  troifieme  année ,  il  en  perd  en- 
core quatre  de  mSme.  Quand  il  efl  arrivé  i  quatre  ans  &  demi ,  il  ne  lui  en 
tombe  plus.  On  a  vu  im  cheval  perdre  toutes  fes  dents  à  la  fois  avec  les 
premières  ,  &  im  autre  avec  les  dernières  ;  mais  ces  exemples  font  rares. 
Ainfi  cVfl  à  quatre  ans  &  demi  que ,  dans  l'ordre  commun  ^  un  cheval  fait 
un  bon  étalon.  Les  chevaux  âgés ,  &  de  même  les  jumens ,  font  plus  pro- 
près  à  la  propagation  que  les  autres.  Un  étalon  couvre  fa  mère  ;  il  couvre 
également  celle  qui  eu  née  de  lui ,  &c  on  regarde  un  haras  comme  complet 
lorfque  les  jeunes  jumens  peuvent  itst  couvertes  par  leur  père.  Les  Scythes 
montent  leivs  jumens  <l'abord  après  que  le  foetus  s'efl  retourné  ;  ils  pré- 
tendent que  cet  «xercice  rend  leur  délivrance  plus  facile.' Les  autres  quadru- 
pèdes fe  couchent  pour  mettre  bas  :  c'eft  pourquoi  leurs  petits  viennent  tous 
fur  le  côté  ;  au  lieu  que  la  jument  prête  à  mettre  bas  fe  tient  debout  &  ùxt 
fes  petits  en  cet  état. 


La  plupart  des  chevaux  vivent  environ  dîx-huit  à  vingt  ans  ;  quelques-uns 
▼ingt-cinq  &  trente  ,  &  même,  fî  Ton  en  a  foin ,  ils  vont  jufqu'à  c'mquan- 
ae  ;  mais  pour  prendre, le  terme  commun ^  la  plus  longue  vie.  des  chevaux 

Tome  L  D  d  d 


394      HEPi  znnN  i:STOPiAS,  to  f. 

Tùùv  /TCt^wv  Iç-lv ,  cî^  ènûoTtoXv ,  rfH(ixovrx  €tw  n  t  <^X««  » 
c5^  l7r/7o7roAV,  Ttivrs  ^  €/xoff/v  Irw  wJii  Je  rivîç  XW  rîr7ccpci'- 
xovloL  erfi  ^eC^ùdxctaiv.  ^Kirli^  Je  XP^^^^  jô/ïa^iv  0/  ccppîvss  T«f 
lô'wXe/Sv,  cT/flt  Ttft^  o'xikM  y  XSH  t^^^  rpî(po/uSfjOi  rm  cs^  rois  /x* 
^o(popCioi$.  H  /(tev  «V  0)5X6/«t  7r6VT6  erZv ,  riXof  X«/tCfltv«i  yu^ii* 
xovs  ^  u\|/ou^*  0  cTÈ  ccpplw  e^  irm.  Msrci  t  rccvrtc  csf  ccKXoa 
€$  srîcn  5  TO  ttXwÔo^  Xec/uuCxm  t&  acù/ufj^Joç  9  ^9«f  im^iitêai  [àX* 
yjpi^  BTùùv  6/xo^/  5  ;c9V  ^76XÏvT^/.  TeXe/ïvra/  cTè  rà  iô'»Xe«t  ^ 
iippivùùv  sficisarpod^îv  cp  Je  rp  •y^çpi ,  t^  ccppîvct  rSv  lÔrwXe/Sv  ^ 
Xf^^ccTtep  ^SH  ènl  rciv  oi\Qpiwm.  To  avro  cTè  Tttro  o'u/tCp&ive/  19^ 

^mXd^m  êk  Çxai  rov  /«cèv  m/<ciovov  é^ûjulwor^  îTru  wxin 
vpoaieo^Xi  5  SiCL  TO  atffcccd'Xi  xsij  Trovaîv*  rov  cfè  ÏTT'srov  TrXei» 
X/>ovov,  Ax/t^6/  cTà  ^  /TTiro*  XSV  r/^ioyo9  f^iroi  rkç  jSoXov^* 
or«ty  cTe  lïci^frxç  Sai  jâeCXMXors^  5  J  f <f  Jiov  yyuvcti  rtiv  iKixMM. 
A/0  ^  Ks^ovai  ^vdpi^/u^  tyjiiy ,  or^v  ^CoXof  ^*  orotv  cTi  j3e* 
€X}?x(;#^ ,  ^x  ,8X^/v.  OXc*^  cTè  /(Ji.ôikt<iOL  ^voùpi^eJcci  ri  iXixM  /xÀlx 
r^ç  jSoXov^  TnT  xvvo Jbvr/.  T«v  ^6v  ^tftp  éTtlccerZv ,  ^ivîltu  /ijn* 
xpoç ,  Jia  TW  TpA|//v  xfltTtfC  T8TOV  7^/)  ifÀ.QùLhXilcLi  0  5^^X/vor 
Tcîv  cTg  ^w  eTclccelùiv'^  /u^î^xç  ytcèv,  ^XX^  ^»  xici/ipln^kvw  rw 
«Te  vé«v  5  o^u^  ;c9V  fÀ.ixpU. 

KjyîVZi  d6  0  /C6V  ^/)p»v  tsr^o-^v  re  «^v  ,  ;C9V  ^^^  ^^  Cr  Vf 
r  a»X6/«  <A.  o^Euer^/  eoàÇ  xv  Çri.  ïs.xi  "crxaxv  de  «^v  ,  Cflcv  ^an 
nç  Jeo-yaov  w  ^XXZu/  r/v^  tsrpoo-eve^xy  xm^xlw.  fl^f  t  ix  xÇXi^ 
fîirxi  iSi/u^M  Tîlx^ftiMfi  ^  oyîw^xi  xsH  o;^eue/v  ou  /aévroi 
76  or  HTUX^  ^svojuivns  rriç  oyjiixt ,  Jvvxvlxi  x  xv  ^îvvmtêciv  ^ 
C9trpî(pîiy.  Ev  Ottouvt/  Je  5  0  (popCiov  /tt^cto^  ^^^o^^  ^'''^^  ^* 
^Mcrxpxxovlx"  £  Je/  Je  r^t  ^cxpoo^êx  axiXn  ^vvîltxipuv.  À/>xov7« 
Jl  ox^ueoj'^  ^/  /'CTTroi  t«  expoç.  Urxv  Je  rex^  »  /Trtsro^  »  ovjc 
•vôvj  7ri^7rX«7flW  ,  *XX4  ^içCkiiim  y^lwy ,  x^  r/xre^  xfMu^ 
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cft  de  trente  ans  potir  k  mâle,  vingt-cinq  pour  la  femelle ,  quoique  Ton  ^t 
vu  des  jumens  aller  à  quarante.  Les  étalons  vivent  moins  que  les  femelles , 
parce  qu'ils  s'uiênt  à  les  fervir.  Les  chevaux  qu'on  nourrit  en  particulier  vi* 
vent. moins  auffi  que  ceux  qui  font  dans  les  haras.  Lorfque  la  jument  a  at- 
tente cinq  ans ,  Se  le  cheval  fix ,  ils  ne  croiflènt  plus  en  longueur  ni  en  hau- 
teur. Pendant  les  fix  années  fiiivantes ,  ils  prennent  du  corps  6c  achèvent  de 
le  former  ;  ils  profitent  même  toujours  jufqu'à  vingt  ans.  La  femelle  une 
fois  née,  acquiert  ùl  perfeâion  plutôt  que  le  mâle  ,  mais  dans  l'intervalle  de 
la  conception  à  la  naifiànce  y  c'eft ,  comme  dans  Tefpece  humaine ,  le  ciâle 
qm  fe  forme  plutôt.  U  en  eft  de  même  chez  les  autres  Animaux  qui  ont  plu^ 
fieurs  petits  d'une  portée. 


Le  mulet  ne  tette ,  dlt-ôn ,  que  jufqu'à  fix  mms  ;  après  ce  tems ,  la  metd 
fie  le  fouffi-e  plus ,  parce  qu'il  lui  fait  du  mal  en  la  tirant  trop  fort.  Le  che« 
val,  dit-on  encore,  tette  plus  long-tems.  Le  cheval  &c  le  mulet  font  dans 
le  tems  de  leur  force  après  la  chute  de  leurs  premières  dents  :  ces  dents  une 
Ibis  tombées,  il  eft  difficile  de  conoître  leur  âge  :  auffi  dit-on  qu'ils  marquent 
tant  qu'ils  n'ont  pdnt  jette  leurs  dents ,  6c  qu^ils  ne  marquent  plus  après. 
l^es  premières  dents  tombées ,  c'eft  par  l'examen  de  ta  dent  camne  que  l'on 
peut  le  plus  iÛrement  connoître  Jeur  âge.  A  fept  ans  elle  eft  courte  parce  que 
le  firottement  du  mords  qui  fe  place  auprès ,  Ta  ufée  ;  avant  cet  âge  elle  eft 
plus  longue,  mais  elle  n'eft  pas  encore  entièrement  fortie.  Dans  les  jeunes 
chevaux ,  elle  eft  courte  6c  aiguë. 


Le  cheval  eft  capable  de  faillir  en  toute  iàifon  6c  tant  qu^il  vit  ;  la  jument, 
eft  également  en  état^  de  produire  tant  qu'elle  vit,  6c  elle  peut  auffi  conce» 
voir  en  toute  faifon ,  à  moins  qu'on  ne  la  lie ,  on  qu'on  n'y  mette  quelque- 
autre  obftade.  Mais  quoiqu'il  n'y  ait  point  de  tems  marqué  où  ces  Animaux 
ne  puiflènt  s'accoupler ,  ils  ne  peuvent  pas  élever  leurs  petits  quelque  foit  in-^ 
diftinâement  la  £iiibn  où  ils  les  con^ohrent  A  Opunte  on  a  vu  l'étalon  d'un 
haras  fidllir  encore  à  quarante  ans ,  mais  il  falloit  l'aider  à  lever  les  jambes 
de  devant.  Les  jumens  commencent  à  recevoir  le  mâle  au  printems.Lorfqu'el'' 
les  ont  mis  bas  ,  elles  ne  deviennent  pas  pleines  fur  le  champ  ;  il  y  a  un  in- 
lervsdle.  Le  plus  fik  eft  de  ne  les  faire  porter  que  la  quatrième  ou  la  cinquième 

Dddij 
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ri]ôipr(ù  ^  Ttkfxitltf  eru  jlcîtx  rov  roxov  %vcc  J\!  hiictvrov  xsf 

ovv  SixXî('îffovax  rUru  ,  Sùcrta^ep  eipfiJjccr  ti/u^iovoç  Je  avvt^'^^* 
Tivov7ccL  Ji  V  i7r«r«v  eu  /u.îv  ksh  ^'î'gxvo/  oX«^*  eu  Je  (toKKcl/j^ 
Cxvovffi  fMv  5  il  Svvxy7cu  é)!  6it<pkpzir  av/u^iiov  cfe  t»v  ro/Krc^-- 
?\.é^ovcriv  sîvxi  y  ro  ^fiiCpvov  ivcc^i^o/uâfjov  6;^8/v  «^XX«  vîtppouéfi 
mrepl  TH^  vîÇpisy  âçe  JbxeTv  rerlx^ç  îUxi  vîÇpHS. 

fCTTeej'iê/  TV  ttwXk  0  em(pvîJxi  btci  tb  finroùTtou  Tjêov  ttwXwv  ,  a 
Xff'kdrxi  i7tiffo/u.xviç.  E<ti  cTa  ro  /ccryeôo^  ÏXxrlov  fj^ixpov  i%oi- 
cTo^*  T«v  cTè  iJg^v  ttX^ti),  tfftpi<p^phy  ju^eXccv.  TSrd  lav  r/^  ^d^ 
X^Ç«v^  :(9if  oaÇpfirxi  fi  /Trtyoç,,  i^ictxlxi  X9^  fjMmlxi  tsrpw  rnr 

6eipîi  ro  B/j(,Cpvov  ro  ùfvnipyw^ 

iTT'crwv  Je  Yfiîfjiovx  ou  xs^fôr/Ç^^/v  o/  /TT'cro^opCoi  ,  ùÊcmzp 
jSo^v  ^  //^  TO  ^M  /aov//cov  giv«/  T»v  ^uo'/v  «urSv ,  ^'XX*  o^iixr 
XSj  ^vxivnJov. 
XXIIL      Ovo^'  Je  o%sti€/  /C6V  jt)  ox^viJxt  rfiXKOv^x/u^moç^^  ^  jS^tMer 
^3*     rs§  "tffpeùr^ç  oSoyrxr  riç-Je  Sevrtpnç  cxtûd  /Ctwvi,  i^  t«^  rpîrus 
K^  ris  rîJxpmç  âmx>r(êr  rirovs  él  ^vd/u^  xsf'Xovai ,  ris  «- 
rxprovs.  HJh  Je  :(9i/  cs^ixv^ix  ovo?  d^v^o-ev ,  «ce  ksh  ^(S'^ 
\xi.  E^ovpu  Je  y  orxv  o^bvÔti  y  rfiv  7ov»v  ,  lav*  ju^v  xctXririJxr^ 
êio  rv7c7ov(n  ju.îrx  rw  o'/îixv  evQvs ,  ^  J/cixow/.  Tixrei  Je 
éùêJîxxr^  fji.n\L  Tare/  Je  r^  /tèv  ^M^  ev  /aova7oxov  •yop^ 
Iç*/  ç^uj^"  TIXT6/  A*  o^iore  it^  Juo.  O  yttev  o0v  ovo^  intcvxCxç 

r     ^/î    A  \-    •^»    CA  V  c/  a'      #7  CMC/-  \ 

éiX^Vupîi  ro  ry  i^mv  o^eu^ ,  <âCX9îp  uptf/xr  o  Je  /tt^d'o^  to 
T»  ovou  i(.  cixcpffîipîi  5  oT^v  ij  o^^euoy^evn  n  l'ïïîTnç  \saKi  r^i  ovou* 
I^e/  Je  «y«cX«  xvou^it  Jîxxf^mos  oJ(m*  Tixrouait  Je  f^i^xt/Jxt 
êQJofif,if  fi/^Bpcf.,  ^  fiwhifx.  Je;^e7«/  ro  TtKmfitsf'  rxvry  rj  w/ae^»^ 
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9nnëe  :  mais  au  moins  il  faut  leur-  en  Isdfler  une  pour  fe  refaire^  La  jument  met 
«tenc,  comme  je  viens  de  robferver,  un  intervalle  d'une  portée  à  Tautre^ 
au  lieu  que  la  muîe  porte  fanis  interruption/Entre  les  jumens  il  s'en  trouve 
de  tota^ement  ftériles-,  &  d'autres  cjui  con^ivent  mais  tjâ  ne  peuvent  porter 
leur  fruit  à  bien»  On  dit  qu'^n  connoît  ces  dernières  à  ce  que ,  fi  Ton  diffé* 
que  leur  foetus  9  on  y  voit  auprès  des  reins  deux  autres  corps  femblables  ^ 
comme  s*jl  avoit  quatre  reins*. 

Lorique  la  fument  a  mis  Bas  ^  éfie  dévore  iut  le  champ  le  cBt^rîon.  Effe' 
arrache  6c  mange  aufli  une  excroiilànce  qui  eft  fur  le  front  du  poulain  ^  &:  que 
Pon  nomme  Mppwnancs.  Céft  un  corps  un  peu  moins  gros  qu'une  figue  ^ 
d'une  forme  platte  ^arrondie  8t  noir.  Si  Ton  prévient  la  jument  &  qu'on  en- 
feve  Vhipfiomami ^  mais  qu'elle  fente  où  on  l'a  mis,  cette  odeur  la  met  hors 
d'elle*&  la  rend  fiirieufe.  Ceft  pour  cette  raifon  que  les  femmes  qui  font  desf 
breuvages  recherchent  Vhippomancs  6c  le  recueillent  avec  foin. 

Si  une  jument ,  après  avoir  été  couverte  par  un  cheval  l'eft  par  un  âne  p 
cet  accouplement  fait  périr  le  fœtus  déjà,  exiftant.. 

Dans  un  haras  on  n^  point  de  cheval  qui'  foît  Te  condiifleur  des  autres  ^ 
ct)mme  dans  les  troupeaux  de  bœuft.  Le  cheval  n'eft  pas  naturellement  affez. 
tranquille»  Son  caraâere  vif  6c  alerte  ne  le  permet  pas.^       • 

Les  ânes  &  les  Nèfles  s'accouplent  à  trente  mois.  Cefl  S  ce  même  âge'XXIII.^ 
qu'ils  jettent  leurs  premières  dents.  Ils  perdent  les  fécondes  fix  mois  après  ;     ^}«- 
les  troifiemes  6c  les  quatrièmes  dans  des  intervalles  femblables.  On  appelle^ 
Tes  quatrièmes  9  la  marque.  Il  y  a  un  exemple  d'une  âneiTe  qui  devint  pleine 
à  un  an  ,  6c  dont  le  petit  s'éfeva.  En  quittant  le  mâle,  l'âneffe  rejette  Ik 
ITqueur  féhiinale  ,  â  moins  qu'on  ne  l'empêche.  Ceft  pourquoi  quand  elle 
fort  d'avec  lui>  on  la-  fidt  courir  en  lar  frappant.  EHe  met  bas  au  douzième 
mois,  le  plus  fouvent  un  feul  poulain,  car  naturellement  elle  ne  porte  qu'un- 
petit  ;  quelquefois  auffi  elle  en  a  deux;  Pai  dit  que  Pane  qui  couvre  une 
jument  déjà  couverte  par  un  cheval ,  frdt  périr  le  finit  du  premier  accouple-- 
ment  :  \\  n'en,  eft  pas  de  même  du  cheval  qm  couvre  une  jument  qu'un  âne 
a  faillie  ;  il  ne  fait  point  périr  le  petit  de  l'âne.  L'âneffe  a  du  lait  au  dixiè- 
me mois  de  là  geftatien  de  fon  petit ,  6c  on  peut  lui  donner  le  mâle  fept . 
irais  après  qu'elle  a  mis  bas,  G'eft  même  à  ce  moment  qvi'elle  retient  avec 
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^iCcto^um.  Act/LuCcini  Je  ^  vç-êpov  èciv  Je  /Liti  rixfi  vplv  ro 
7v»/«t  Xumiv ,  oBxgr/  XfLf/Âçim  m^af4SL ,  oiîJe  xviaxîlxi  w 
Xo/TT?  jBA  iiTôtvrof.  Ti)CT6/v  cfg  i  ôeku  sn  opt^/aivifi  utto  dv^pcê^ 

nuxJuy.  TiKTU  5  cfttft  jâi» ,  èciv  rexi»  'arpiv  ro  yvtifio»  Kutcuv^ 

voç  ^BM'  STfi.  Orctv  Sb  ^i'urmç  o^êu{»  ovov  ,  n  ovof  /twîdv  » 
OT)Xt)  /umXXov  e^x/^QXoi ,  w  or^v  rci  o/to^gvï  dy9ifi\0iS  /u^i^ff^  ^ 

SC9Jf   OVDf  5  SS^T^    TO   <tp/)gV   A87»   d6    H^    OO'OV    p^OVOV  TBTO   «yiV6- 

T^/ ,  1^  o/x.o^îvùùv  ^lyo/uSfjov.  To  cTe  /^g^ys^o^  tv  atêfi^loç  ^  mi^ 
TO  gicTo^ ,  ;c9i/  w  i^ù^ ,  ficirhov  T^r  fô-jîXg/  dço/jiotovrcu  H  «yg- 
vo^agvou.  Av  cTg  o'uvgj^o)^  /Liia^firxi  ^  X9j  /^ri  êitCKimi^  XP^^^^ 
nvci  ovroùç  o^svo/uSlfjx ,  rx^loùi  to  ôîîXu  cc7ôvov  ^mlxu  A/o 
<ruv8)^«^  ou  yCuVyovor/v  o/  «ys  tsrgpi  t^  to/^ut*  "^pxr^fi^hvo* 
/u^Bvoi  y  ccKXci  ê^txKîimvai  nvx  XP^^^^*  ^^  "Bpo^êiyirou  êl 

CUTg  tl  iUlFTtOÇ  TOV  OVOV  ,  KTg  ff  OVO?  TOV  /tST^V  »  6âtV  /6C»  TU^? 
Tgrô'MXfltXci^   0  OVO^   /«TOV  \SmCcC^OVffi  ^CCp    è^KlTH^îÇ  OVÇ   ^9^ 

Xovaiv  iUTTt^êifiXx^.  Ovroi  Si  o)(îvovaiv  csf  t^  voytcy  ^i<jk  x^ 

TKVTg^  3   UG^Bp  0/   /'ŒrTO/» 

XXIVt      o  ^  o^gO^  dvoiCctiyei  fÂv  i^  o)^gw/  /tgT^t  tov  itpuroy  jSoXov 

^*    inlccBTïfS  J\!  m ,  .xsif  ^mpol.  Kcti  îiJiî  è^inlo  7vvo^  ot^v  ctvotCJf 

I9  /WTOv  ôiXzixv.  Tç-gpov  <A.'  oJxgT/  xvxCxmu  K,xl  o  ffnXvç  D 

c/)guf  wJ»  snkfipù^ôfiy  i  /u^ivroi  7g  «Vt  I^gvg«yxg7v  cf/^  t8Xov$. 

A/  cTg  à'  T|ï  Su/)/f  Tlî  UTTgp  $0/VIXM^  fi/U^iOVOi  xs^  oxîvov7xi  1^ 

rixUlMi:  ctM*  £7/  to  7gvo^  oycco/ov  ^gv ,  gTg/)ov  cfg.  O/  î$  jcjtXoiî- 
)e^o/  ^moi^  ^iyoy7xi  è^^i^n^  orxv  voo'jîcry  à'  t^Î  xujîcn/:,  âs^sp 
/Mv  TOiÇ  xy^pimiç ,  0/  vavo/*  ci^  Jg  to7^  u<r) ,  t^  /ttg7<txo/^* 
^  /^g/  cfg ,  «Wg/)  0/  vpfvo/ ,  0  7ivvof  to  xUoioy  /ui^^x.  . 
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plus  de  £3tcilité  ,  quoiqu'elle  conçoive  auffi  dans  dWtres  tems.  Une  ânefle 
qui  n'a  point  eu  de  poulain  avant  de  perdre  la  marque ,  ne  concevra  ni  ne 
portera  de  fa  vie.  Pour  mettre  bas,  râneflè  ne  veut  être  vue  d*aucun  homme, 
ni  même  être  au  jour.  On  a  foin  de  la  conduire ,  ai«  approches  de  ce  mo* 
ment,  dans  un  heu  obfcur.  Elle  demeure  féconde  toute  ia  vie,  pourvu  qu'elle 
ait  commencé  i  produire  avant  d'avoir  perdu  la  marque. 

La  vie  de  Tâile  eft  de  trente  ans  ;  celle  de  l'âneiïê  y  plus  longue.  Une 
âneffe  que  Ton  fait  couvrir  par  im  cheval ,  ou  une  jument  que  l'on  fait  cou- 
vrir par  un  âne ,  font  bien  plus  fujettes  à  avorter  que  quand  elles  s'accou* 
plent  avec  des  mâles  de  même  efpece,  la  jument  avec  le  cheval,  &  Tânefle 
avec  râne. 

Lorfque  les  efpeces  ont  été  croifées  ,  c^eR.  la  qualité  du  mâle  qui  règle  le 
tems  de  la  geftation  :  je  veux  dire  que  ce  tems  eft  tel  qu'il  fêfoit  fi  le  mâle 
s'étoit  accouplé  avec  une  femelle  de  fon  efpece.  Par  rapport  à  la  grandeur 
du  corps  ,  à  l'extérieur  de  la  conformation  &  à  la  force ,  le  poulam  tient 
plus  ^e  fa  mère  que  du  mâle  qui  l'a  engendré.  Si  Ton  continuoit  à  croifer 
les  efpeces  fans  interruption ,  la  femelle  deviendroit  bientôt  ftérile  ;  auffi  dans 
J'ufage  on  interrompt  le  croifement  par  des  intervalles  de  quelques  efpa- 
ces  de  tems.  Une  jument  ne  recevroit  pas  un  âne  qui  n'auroit  pas  été 
nourri  par  une  cavalle  ;  de  même  l'ânefTe  par  rapport  au  cheval.  On  a  donc 
foin  de  &ire  élever  des  ânes  par  des  jumens  :  on  les  appelle  nourrij/ons  de 
Jumens.  Ces  ânes  font  forts  &  ils  couvrent  les  jiunens  dans  le  parc  ,  comme 
feroient  les  chevaux. 

Le  mulet  couvre  les  femelles  &  s'accouple  après  qu'il  a  jette  fes  pr^mie-  XXIV. 
res  dents.  A  fept  ans  il  peut  même  les  rendre  mères ,  &  on  a  vu  une  ju-.  24« 
ment  couverte  par  un  mulet  produire  un  bardeau.  PafTé  fêpt  ans,  le  mulet 
ne  couvre  plus.  On  a  vu  auffi  une  mule  devenir  pleme ,  mais  fans  pouvoir 
porter  fon  petit  à  terme.  Les  mules  de  cette  partie  de  la  Syrie  qui  efl  au* 
deffiis  de  la  Phoenicie ,  conçoivent  &c  ont  des  poulains  ;  mais  cette^  efpece  , 
quoique  femblable  à  celle  des  autfes  mulets^  n'eft  pas  là  même.  Ce  que  l'on 
nomme  bidet ,  vient  du  cheval  ;  c'efl  un  poulain  qui  a  foufFert  pendant  le 
tems  de  fa  geflation ,  de  même  que  les  nains  parmi  les  hommes,  &  l'arriére 
porc  dans  l'efpece  des  pourceaux.  Ces  bidets  ont  la  verçe  grande,  de  même 
que  les  nains»  . 
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xov7at  Irw  ofov  Àd>jvya'/v  ora  tôv  vecîv  ^xoJb^ouv  o^  X9«f  ^V^'- 

W  ^6U7»  trpO^  TO  €p70V  ^îj-r  fi\I/W^/<ntv7o  /et)  ^VgÀ«UV£/V  ^'UTOV 

T^^  ffiroTtoùXxç  iW  T«v  TwXwv.  TfipxŒXit  Ji  ^pccSvrepov  o  ÔX- 
^^  0^6 w  r^  uppivoç.  Ab^ovœi  J)!  sytoi  y  or/  ri  fJilv  xg^BccipîJcu 
ùvpovavi  y  0  J\!  ccpplw  J^iet  ro  w^^u^oLi  Vi  ovpov  ^vipMxu 

XXVt        1  î^T^v  /CC£v  Kv  T«v  ^««v  */  •ygvëari^ ,  «rov  £;^oud*/  rov  rpo- 

^î*     ^v.  T^  cTe  V6ât  X9j  roi  mtkoLM  rtrpÂmjSùL  ê^icL^tiÊWX0V(Tiy  <a 

^îpi  ^cU  êîpcùTtuxs  ovTê^  M)ruv.  E^v  ^v  ^^  rîî^  •yv^dou  to 

^ipfASf'  l^eXxoyei^ov  Tflt^ù  iTtiit ,  V60V  TO  ^BrptcTOiV  aiv  3  aoXv» 

)^p6vov  èppx>riSùù/UfBvov  fiavifj  nuXctiov. 

XXVL      H  xTè  xoLfÀMkw  %vii  fj(Ày  JIkx  /ulvimm  ,  t/xtb/  JC  «t/eî  sv  /to- 

^^*    yor  j/uuovo'JoKOv  ^Jip  içiv.  Exxpivov^i  éè  c%  V  scjt/CwiXwv  Ivi^cv- 

flr/ov  TO  êx^ovov*  Z^  '  Ja  xpovot  wAiî  7rXe/«  ^  nsvrriKOvlx  ^th. 

iKTèi  dz  TV   £^/>o^ ,  X!M  ^xXoc  é^^i  /u.By(^pi^  ov  ccv  c¥  7^Ç'pi 

X^Cy.  Ej^6/  de  :(9i|  t^  xpe^t  xsij  to  ^ccXx^  YiSi<iCC  Ttxvruv.  HA 

voua-/  ds  ro  ^ccKcc^  cvù  X9(/  sv^  »  >9  T/)i^  ;(^  ev^j  vpo^  và^p 

xîpumv7BÇ. 

XXVIL      O  Ji  k\î<pM  oyivu  X9^  o;)(jèViJ9Ci  larpo  5?  uxojiv  It»v.  Orxi 

^7      Je  op^gUfô^  n  «ô'îîXa/ct ,  çipu  cr  7«7pî  ,  ù$  fxU  rms  ^vcstv  , 

ci'/^cuTOv  j^  6Ç  /juwxr  cùS  A  erspoi ,  rpM  erfi.  Tou  de  ^a»  o/to- 

Xo7€/o3vc/  TOV  5(povov  ,  ^Ît/ov  TO  /t^J  i^îùùpiitd'M  ^  oyzicci. 

TiKTBi  éî  «  ^fiXeM^  ^vfKxôimctL  en}  to  OTr/oS'ey  ,  Kjif  xk^Zm 

JfiXff  ici.  O  Jî  (rzv/u^yoç ,  ot^v  ^ivrlxi ,  ÔdX^^s/  t«  ^Ofi^^^i  » 

*  îçrT  fjivicrripr  xsi^  fixSi^ti  X91  jBxiTrg/  f udw  ^evojuSi/^oç. 

XXVni.      Ai  J)!  m4  Xi  x^piXi  rk  ^zif^moç  ^p;^o/uivou  o;^çuovt«i* 

**•    TixTOVfl-/  Je  T&  f^po^  >!wr5f6*/)ovaiti  %U  ris  JvaCx1<0rxr9Ç  to- 

U 
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•  Le  mulet  vit  long-tems  :  il  y  en  a  eu  un  qui  a  vécu  jufqu'à  quatre-vingt 
ans.  Cëtoit  à  Athènes  y  dans  le  tems  que  Ton  bâtiflbit  le  temple.  Il  ne  fer- 
voit  plus  k  caufe  de  fa  vieilleffe ,  mais  il  alloit  avec  ceux  qui  ëtoient  attelés  ^ 
&  en  les  accompagnant  il  les  excitoit  i  Pouvrage.  On  fit  en  fa  faveur  un 
<lëcret  poiu*  défendre  aux  marchands  de  bled  de  le  chalTer  quand  il  s^appro- 
<heroit  de  leurs  coffires.  La  mule  vieillît  plus  tard  que  le  mule^  Quelques 
perfonnes  prétendent  que  les  écoulemens  propres  aux  femelles  fe  font  chez 
«lie  par  les  urmes^  Se  que  Todeùr  de  ces  urines  fait  vieillir  le  mâle  plutôt, 

Ce{t  affez  for  la  propagation  de  ces  Animaux  :  ajoutons  fur  la  manière  XX VV 
4e  connoître  leur  âge,  que  ceux  qui  en  ont  foin  diftingucnt  les  jeunes  des     *J* 
vieux  de  la  manière  que  voici.  Si  en  tirant  la  peau  de  la  babine  elle  (e  ré- 
tablit promptement ,  Tanimal  eft  jeune  i  &  elle  demeure  long-tems  ridée  :  il 
eft^ieuiu 

La  femelle  du  chameau  porte  dix  mois;  elle  eft  du  nombre  des  Animaux XX VI^ 
■dont  la  nature  eft  de  n'avoir  qu*un  petit ,  &  elle  n'en  a  jamais  qu'un.  On  2(5» 
iëpare  le  chameau  de  fa  mère  à  un  an.  Elle  vit  au«delà  dé  cinquante  années. 
Le  printems  eft  la  faifon  où  la  femeQe  du  chameau  met  bas ,  &c  elle  a  du 
lait  îufqu'à  ce  qu'elle  conçoive  de  nouveau.  Son  lait  &  fa  chair  font  plus 
agréables  que  le  lait  &  la  chair  d'aucun  animal.  On  boit  ce  lait  en  y  mêlant 
deux  ou  trois  fois  autant  d'eau« 

Les  éléphans  «'•accouplent,  mâle  comme  femelle  ,  avant  leur  vingtième XXVIÏJ 
année.  Le  tems  de  la  geftatîon  eft  de  dix-huit  mois  félon  les  uns  ;  de  trois  27* 
ans  félon  les  autres.  L'incertitude  fur  ce  fujet  vient  de  ce  qu'on  ne  voit  pas 
l'éléphant  s'accoupler.  Lorfque  la  femelle  veut  mettre  bas,  elle  abaifle  la 
partie  poftérieure  de  fôn  corps ,  Sc  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  qu'elle  fouffre 
lîans  cette  opération.  L'éléphant  nouveau  né  tette  avec  la  bouche  6c  non  avec 
la  trompe  ;  il  marche  &c  il  voit  dès  le  moment  de  fa  naiflance. 

Les  laies  deviennent  pleines  au  commencement  de  l'hiver,  &  elles  met-XXVIII# 
tent  bas  au  printems ,  après  s'être  rétirées  dans  des  fondrières  inaccefEbles ,      iS»^ 
dans  des  gorges  fort  ombragées.  Le  fiuiglier  habite  avec  la  laie  ordinairement 

Tome  I.  *  E  e  e 
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AixrpêCu  Je  0  uppta^  c¥  rcus  wly  ^s  inûonokv  ri/juî^jiiÇ  rpicU 
Kovrcc.  To  Ji  nXriQos  rZv  t/xto^€vc#v  ,  X9«/  o  x/)Ovo^  rriç  xvth 
CiàùS  5  0  «:uro^  re  0Ç  X9j  ^7ti  r  D/ti/wv  vcév  içu  1  ct$  de  ^otvxç 
mtQjkTtXuKricéç  sypvai  rois  fi/jiipoiç*  ttX^v  /t^Mov  »  ônXs/pt  ^«ve/* 
t)  <a  ccppBto  amxvàcéS.  lo^  Ji  ccppBv^v  )^  cc^pMV  o/  ro/u,icu  fJLîiijiS 
7/vov7<t/  ^  5^fltXe7r6*r6/K)i'  «fl-nre/)  xs^f  O/Juiapoç  ènoÙKrv 
0/)g\|/ev  fTr)  ^Xouv/lw;  o-uf  cu^pior  iêl  tt^xn 
&npi-^î  uiToÇx^ify  ci>^ùL  pie^  vXmvru 
^fvoylcu  Je  ro^awi ,  Jici  ro  notç  Kfl-/v  i/j.vfMîiv  vofftifinf'  xvm 
^/tttrv  eU  THi  opy(îiç.  Eîr^  Juo^b/  ^mpos  roi  JSÉvif^ ,  ck^>J^ 
Cwi  riç  opyîiç. 
XXIXt       H  jC  sku^os  "Ttiv  /jÀv  ox^Uv  TtoiiiTKi ,  xff^^cimp  tXix'^ 
9*     ^pôrspov  »  roi  TrXa/ç-^  yuiv  1^  vnx^^'piç*  ou  «y^p  <5OT/t6V6i  « 

^flkUX  TOV   cippi\CC  7CO>^0L}LiÇ^  JlùL  rtV   (TVlflo\Mr  i  /LCflV   cc>7ici 

KSH  'CîTO/aevKO'^/  ci^iore  o;^6Uoi7at/ ,  tsf.QoLifftp  rd  vpoCxrcc*  ^91 
OTotv  op^Zai  TTUpBKKXivoviTtv  (l?9^ikMé  Mî1x>)Jir7îi  Je  o  cipplw^ 
Z9j  ou  ^mpos  fxi^  SMrpèCîi ,  flcVtft  JicCKuTtm  ^CfX^^  Xf^^^^  • 
^Xfi^ict^ei  cc?kcus.  H  c/l'  ô)^eiit  ^inlon  fJiir  âpxrvpov ,  ^repî  to? 
fiofiJpo/uZvx  Ksij  /uaf^iji»xJnpiZvx. 

uç*  é\oç  tyoM^/.  T/kri/  0  ,  iç  ^6v  l7r/7o?roXÙ ,  ïv  i^éti  Si  rmç 
«yCCyCcevAt/  liV/v  ôXryflt/ ,  ^cjt/  cTuo.  K^)  noifircci  riç  roxovs  Tiapct, 
roLÇ  ocTouf ,  Jioi  rov  tsr/x)^  r^t  ^npix  (poCov.  H  cTè  olv^wiç  rcc^ 
X^^^  '^^^  V6C/)«v.  Kdf^xpfftç  cfs  :(9tT  ^Mou^  /ccjv  xf^ovovs  ou 
avficCxivsi  rcus  ixi(poir  or^v  Je  rixotai ,  ^mlcu  <p\e^fi(i^rôùSfiç 
uvrcus  xxQccptris.  E^ôiq'xi  t  ^^eiv  ris  nCpès  hi  rès  çoiQ/i^is. 
Eç/  cfk  '«ro  TO  xci>/)iov  dvrxiç  X9^1cc<pv*^yi ,  "urirpcc  ^ujîpippcL^umi^ 
l^Uv  sxovaic  e/o-oc/bv  I  ;(jt/  cc/jivyîtârxi  elcùÔev  riJti  ris  èmriOe^ 
/Ctevou^.  ïlèpl  0  tÎj^  C^ÎÎ^5  /jivôoXo^iirxi  /mh  as  ov  jusf'XpéQioy  ^ 
»  (pccMxi  Je  m  tSv  /tuôoXo7ou^gvc^v  «ôèv  oit^g^*  »  t6  xu»o"/^ 
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pendant  trente  jours.  A  Tégard  du  nombre  des  petits  &:  du  tems  pendant 
lequel  la  mère  les  porte  ^  l'un  &c  Tautre  eft  le  même  que  dans  les  porcs  do- 
neftiques.  Leur  voix  eft  auffi  à- peu-près  la  même  9  mais  la  femelle  ie  fait 
entendre  plus  ibuvent  que  le  mâle,  Ton  n'entend  celui-ci  que  rarement- 
Parmi  les  Êmgliers ,  ceux  qui  font  châtrés  deviennent  très  gros  &  très  féro^ 
ces  y  témoins  ces  vers  d'Homère  :  h  II  nourriflbit  fur  la  litière  un  fiu^lier  ^ 
H  moins  iembbble  â  une  béte  qui  vit  de  grains  ,  qu'au  fommet  d'une 
»  montagne  chargé  d'une  épaifTe  forêt,  h  Ce  qui  fait  qu'il  fè  trouve  des  fan- 
gliers  châtrés  ,  c'eft  que  ces  Animaux  font  fujets  dans  leur  jeuneiTe  à  des  dé- 
mangeaifons  violentes  aux  tefticules.  Ils  (e  grattent  contre  les  arbres  Ht  Ç^ 
détruiiênt  ainfî  les  organes  de  la  génération.  * 


Les  biches  ne  s'accouplent ,  au  moins  la  plupart,  qu^en  fe  retirant  de  def- 
fous  le  mâle ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  ;  il  eft  rare  qu'elles  puiflènt  appor- 
ter fes  efforts,  à  caufe  de  la  roideur  de  fa  verge.  Cependant  quelquefbb  auffi 
elles  le  reçoivent  fans  broncher ,  auffi  tranquillement  que  les  brebis ,  &  lorf» 
cpi'elles  font  en  chaleur  elles  s'écartent  les  ^nes  des  autres.  Le  cerf  ne  fe 
contente  point  d'uçe  feule  biche ,  il  change  de  femelle ,  &  après  un  court 
intervalle  il  va  de  la  première  à  d'autres.  Le  tems  du  rut  eft  après  le  lever  de 
l'arfture ,  vers  les  mois  d'Août  &  de  Septembre. 


La  biche  porte  huit  mois  i  il  fout  peu  de  jours  pour  qu'elle  devienne  XXIX. 
pleine  ,  &  un  feul  cerf  fufEt  à  plufieurs.  Ordinairement  elle  n'a  qu'un  &on.  XQ. 
On  en  a  vu  quelques-unes  mais  en  petit  nombre ,  en  avoir  deux.  La  peur 
qu'elles  ont  des  autres  Animaux  leur  fait  choiiir  le  voifinage  des  routes  pour 
dépofer  leur  faon  :  celui-ci  croît  promptement.  Les  biches  ,  après  qu'elles 
ont  mis  bas ,  ont  un  écoulement  de  confiftance  muqueufe  ;  dans  Jes  autres 
tems  elles  n'ont  point  de  flux  menfbueU  Les  mères  ont  coutume  de  conduire 
leur  faon  dans  leurs  halliers  ,  c'eft  le  lieu  où  elles  fe  retirent  :  un  rocher  à 
pîc ,  auquel  on  ne  peut  parvenir  que  par  un  feul  côté  :  c'eft  là  qu'elles  fe  tien» 
ncnt  en  fureté  contre  les  pourfuites  des  chafTeurs.  On  débite  fur  la  longue 
vie  des  cerfs,  des  Êtbles  qui  ne  peuvent  avoir  aucun  fondement.:. m  la  durée ^ 

£ee  y 
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roç.  Ev  Je  TçT  opg/  TaT  EX«(p06VT/  XS^XK/Ccevep ,  o  Iç*/  tÎ)$  A^/<*5 
Cl'  rît  Ap^/VKO^ ,  »  Tg76X8UT«x8v  AXx/C/fltcTiï^ ,  iXccÇoi  itxcni  ri 

€/^Cpvx  Jî  cp  tÎÎ  7^pî  ovTflt  êiî^u^  ^X^/  i^ra  ro  cmfuioim 

ETre/cTipèv  A'  è/À.7tXficQrùiaiv  eu  ^nXuou ,  cxxp/vov7<ti  0/  clppivîf 
i(Sf'ff  ècwrir  XSH  ^'^  '''^  op/Cc>Jv  t))v  t«v  ci(ppoJiaMv  îTa/Lço^  ycco* 
vifiSfjoç  ,  ^oQpovs  ^pvrlu  ,  ^^if  ^pcù/Mcrxi  «Vtsrgp  01  rpccfor  xsf 
rà  vrpo(rùd7nc ,  cT/^  ro  pêcmcârçu ,  /i^^Xxvx  ^îvtlcu  ccvrciv ,  uaiffî^ 
roi  rm  rpJi^uv.  Ovrcé  Js  iiou^Miy  %(ibÇ  olv  vJùdp  ^k)/i/{lou.  M^zleL 
Jg  TWTflt  rpî'mvlou  vpoç  rriv  vo/âtiv.  Toivra  iTe  «o/g/  rà  ^Sot 
J/«t  ro  (pv(r\  Xa^yvov  gîvct/ ,  xj  ^m  t»v  mtj^VT»?^^  uwgpC^M^oïc 
7flt/)  ^iulou  ^  ôgpî<^  elvTùùr  cfto  ;(9tf  k  SvvxvJxà  ôiiv ,  aM  itX/cr- 
xovlou  Ksm  rSv  'crg^  cTwxovrc^v  ^  cf  tt/  Sîvrepa^  Spo/u^  xsif 
nrpirùd*  xjtf  ^81^7^0-/  cT/cè  ro  Jt^^S/ct  ^  ro  xo^fi»  iU  ro  tiSup^^ 
Kfltfô"*  ov  <fg  )^/)(n'Ov  oj^giîouo"/ ,  rà  Kpix  ^mlxi  (fxv?^  nùf  ivcfû^ 
Jfly  ^Qxiffîp  xffJf  T«v  rpx^oùif.  Ev  yctêv  otîv  TùF  ^îi^ùivi  ^èvovlxi 
Xg7r7oi  ;cs(/  elcQrevelç*  ^cjpoç  Je  ro  exp  ,  fjJCKiqx,  xx/Lix^ovai 
isrpos  ro  J^/juîy.  Ev  Jg  tqT  Çgi^yg/v  xvxmtv^iv  itoiovvrxi  rSf 
J^po/jum ,  xsy  v<piçx/LSpoi  /u^ivouauf ,  €«^  ^v  7rX)}fl-iov  Ix^y  ô  Ji^ 
x«v  Torg  Jg  WXiv  (pgu7oucr/v.  Tîro  Ji  Joxow/  noiut  Jix 
ro  TTOvg/v  rà  c4^7oç^  ro  ^xp  hrîpov  s^u  Xg7r7ov  ^  x<drmç 
^rcàç  ,  cùÇî ,  ctv  iî/)g/«t  T/^  Totrx^iij , .  JiXKonJsrxi ,  w  Jip/u»hf 
vy/ow  ovTO^* 
AAA#  aJ  j;^  apx7o/  T^v  oxuxf  ^oiovvrxi  ,  «Vtsrgp  g//^^?^/  isr^ors* 
|)0v ,  Jx  xyxQxêo)f  5  a>A^  xff'lxKBxktjuÀyxd  inl  rUs  ^riç.  Ktîg/  AT 
xpxros  rptxxo^^  Yi/u.i^iç.  TUru  «fg  xs^î  ^v  «V  Jv'o ,  r^  Je 
^rXwç-tft ,  ^gvrg.  EX<«)^/çov  Jg  rUru  ro  s/uuQpvov  raP  /Mî^iQu  , 
w  îjstT»  ro  o-S^  ro  «wr«$.  EX*r7oy  /Xrgv  •y^tp  7«Xn£  rixTe/  ^ 
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de  la  geftation  de  la  biche ,  tii  le  tems  que  le  faon  employé  à  croître  n'an« 
noncent  un  animal  qui  doive  vivre  long-tems.  Toutes  les  biches  de  la  mon* 
tagne  nommée  Elaphûs,  qui  eft  en  Âfie  dans  Tifle  d'ArginulTe^  où  Alcibiade 
cft  mort ,  ont  Toreille  déchirée  :  on  les  reconnoît  à  cette  marque  lorfgu'elles 
pafTent  ailleurs.  Leurs  faons  portent  la  même  marque  dans  le  ventrer  de  leui: 
mère.  La  biche  a  quatre  mainmell(Mi$  de  même  que  la  vache. 


Quand  les  biches  font  pleines ,  les  cerft  fe  féparent  d'elles.  La  violence 
de  Pardeur  qu'ils  éprouvent^ fait  que  chacun  d'eux  demeurant  feul,  ils  creufent 
la  terre ,  rendent  ime  odeur  forte ,  femblable  à  celle  du  bouc ,  &  la  fueur 
qui  leur  coule  fur  le  devant  de  la  tête  les  noircit  comme  les  boucs.  Ik  vî* 
vent  en  cet  état  jufqu'à  la  (aiibn  des  pluies  :  alors  ils  retournent  aux  lieux 
où  ils  ont  accoutumé  de  prendre  leur  nourriture.  L'ardeur  du  tempérament 
de  cet  animal  &  fon  embonpoint  font  la  caufe  de  ces  efièts  :  car  ils  devien- 
nent exceffivement  gras  en  été  ^  tellement  qu'ils  ne  peuvent  plus, courir, 
&  qu'un  homme  qui  court  à  pied  les  force  à  la  féconde  ou  à  la  troifîcme  re* 
prife.  La  chaleur  &  la  difficulté  de  rcfpirer  les  fait  fe  jetter  à  l'eau.  Dans  le 
tems  du  rut  leur  chair  ne  vaut  rien  ^  elle  fent  mauvais  comme  celle  du  bouc* 
L'hiver  les  maigrit  &  les  affoiblit ,  de  forte  que  c'eft  au  printems  qu'ils  font 
le  plus  agiles  k  la  courfe.  Lorfqu^ils  fiiyent ,  ils  s'arrêtent  de  tems  en  tems  , 
6c  ils  attendent  que  le  cbafïèur  foit  près  d'eux.  Quand  ils  le  voyent  appro* 
cher ,  ils  fùyent  de  nouveau.  On  croit  qu'ils  s'arrêtent  ainfi  à  caufe  des  dou- 
leurs qu^ils  éprouvent  intérieurement.  Les  intefHns  du  cerf  font  fi  foibles  & 
fi  minces ,  qu'en  fîappant  l'animal ,  même  légèrement,  ils  fe  divifeot^ans  que 
la  peau  foit  entamée* 


Les  ourfês  ne  reçoivent  point  le  mâle  en  le  laiffant  monter  fur  elles  ;  XXX» 
dles  Fattendent  couché  à  terre.  C'efl  une  obfervation  déjà  rappellée.  Le  tems      ^q^ 
pendant  lequel  elles  portent  efl  de  trente  jours.  Elles  font  un  périt  ou  deux  : 
cinq  pour  le  plus.  L'ours  nouveau  né  efttrès-perit^par  comparaifon  à  la  grot 
feur  de  ranima  qui  le  produit.  Il  eft  plus  gros  qu'un  rat ,  mais  ne  l'efl  pas 
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rct  rci  aKBkn  xs^  ret  ékuçcc  rm  /u^opicùv.  Ttiv  A  oj^gikv  m/ê/« 
rcu  ^  /u/i/ivoç  TV  mauSmos ,  r/x^g/  cTi  tsrêpJ  tdv  «^v  t«v  'TV 
^«XfUfiVt  Tr^vovJcu  fJtÀv  iv  trgp)  rov  XP^*'^^  Tferrov ,  «)  ^  ôjîXe/* 

o»jiturcd$  T^  ctpxltù. 

Kiîouwv  cfg  xpxlov  ep^ov  t<tl  XclCbiv^ 
IL^lXL  Aiùùv  él  on  /jÀv  op^eiîe/  ^m^iv  ,  x$!\  eçiv  omd^ovpriJixov^, 
3  !•  îipfirxi  ^mpoTîpoy.  0;^€U6/  Js  X9«f  rAc^a/  ou  Tr^oitv  «^v  ,  jcs^fôr* 
€)(9tç'ov  /LLîvroi  Tov  à'i^UTOv,  T/xrei  /oiv  oùv  «  îctpoç.  Tixrîi 
J\!  iç  emlomXv  Svo ,  rci  /u^ivroi  ^e/ç^  î^  »  r/icrg/  A*  à'/ori 
Xffi  6v*  O  «fs  X6)^0€/f  /uajÔoç  "ts^èpl  «  6xCÂ>9^uv  rets  v<t'^^s  rix^ 
rovicc  ^  XnpcéSfjÇ  iqu  Suvcreô»  cfe ,  cit  'TO  ^isr^tv/bu^  eîvflt/  row 
XiovT^s ,  iîsropïvTO^  T»v  mnxv  r9  rov  yaiïôov  ^uvôevroç.  iStsr^ 
v/ov  7CC/)  TO  7gvof  TO  rZv  xiovruy  èçi  ^  xsH  ix  a^  m?^Z  ^mlcu 
ro'mcû ,  ccPAflt  Tnf  Eu/)«7r>)^  â'^xavs  c^  wf  fji^ilx^x)  Ta  KyiKfàW 

SCSy  'TV  NeVo^OU   Itt^loLfÂH.  TlXTê/  cf 6  XS»/  0   X8C#V    13'fltVU  yCC/X/)^    OU- 

T«#f ,  «Ve  Si/u^fivcc  ovrx  /juoXiç  ^x^i^siv.  0/  cA.*  cf^  lSu/>i<^  Xaov- 
Tgf  TiXTMt  Ttîvrxxir  TO  tsrp^TOv ,  TTgvTg  5  giTtft  «64  êvl  iKxrlfh 
vx*  [xirx  Je  TfltUT^  KX6T/  K Jgv  rixrwi\ ,  ccM  ^^ovo/  cftaTsXÎ- 
cr^v*  OJ)c  iyii  t  w  Xsxivcc  yjxiiiuu ,  «tM*  o  ^ppZu;  Xi«*v*  B^Mei  ifs 
0  X6«v  Tcîv  ocTovT^v  Tow  xuvocTovy^tf  sjjtXoUyaivou^  T6t7«^« 
/Cto'vKf  ^  iTilo  /tèv  ^vc#Ô5v ,  <fuo  Je  xiruQ^r  jô^Me/  Jis  z^ifjJwoî 
c#v  TiSv  ^X/xi(tv. 
XXXII*  H  Jg  5«/vflt ,  Tof  fjiÀv  Xpàfisi^i  Xvxdénç  tç] ,  JctavJlf^  it  » 
*  3**  XSH  Xo^iicv  6;^6/  Ji*  oXi)5  tw  /fl^X^^^*  ^^^P^  ^^  ^^^  diStMêy  o 
Xî^elxi ,  cîf  g)^6/  ccppîvoç  XSH  ôuXeuts ,  xpeucTw  eç/v.  Am  ^xti 

TO  ^8V  'IV  cippîVOÇ^  O^O/OV  Tçf  TC#V  XVXC#V  ;tJI/  T»V  XWvSv  TO  5 
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mtant  qu'une  belette.  Il  naît  aveugle  &c  fans  poil.  Ses  cuilTes  ^  ainiî  que  la 
plupart  des  parties  de  Ton  corps  ^  font  prefque  informes.  Les  ours  s'accouplent 
au  mois  de  Décembre  :  la  femelle  met  bas  au  tems  où  ces  Animaux  fe  tien« 
ncnt  caches.  Le  mâle  &  la  femelle  deviennent  alors  Vvai  &  l'autre  très  gras, 
&  au  troifieme  mob,  lorfque  la  femelle  a  élevé  fon  pedt  »  ils  reparoiflbnt^ 

le  printems  étant  déjà  commencé. 

* 

Le  porc-épic  fe  tient  caché  de  même  que  Tours ,  auquel  il  reflemble  d'ail- 
leurs ^  foit  pour  le  tems  pendant  lequel  la  femelle  pone  fes  petits  ^  foit  pour 
le  iurplus. 

n  cft  difficile  de  prendre  une  ourfe  pleme. 

J'ai  dit  précédemment  que  le  lion  urinoit  en  arrière  6c  s'accouploit  croupe  XXXL 
contre  croupe.  Il  s'accouple  &c  fa  femelle  met  bas  chaque  année  y  mais  ce  3  '  * 
n'eft  pas  en  toute  faifon  indiflfëremment.  Ses  petits  nsdflent  au  printems.  Leur 
nombre  efi  de  deux  ordinùrement  &c  de  fix  au  plus.  Quelquefois  auffi  il 
n'en  vient  qu'un  feul.  C'eft  un  conte  que  ce  qu'on  a  débité  fui  la  lionne  ^ 
'  qu'elle  perdoit  fa  matrice  en  fe  déchargeant  de<  fcs  petits.  On  Ta  imaginé  , 
parce  qu'on  voyoit  que  les  lions  font  rares ,  &  qu'on  ignoroit  la  caufe  de 
cette  rareté.  Le  lion  ^  en  effet  ,eft  un  animal  peu  commun  y  qui  ne  fe  trouve 
pas  dans  beaucoup  de  pays.  Dans  toute  l'Europe  ^  par  exemple  ,  il  n'y  a 
de  lions  qu'entre  TAcheloiis  &  le  Neflus.  Les  jeunes  lionceaux  naiffent  fî 
petits  ^  qu'à  deux  mois  ils  ont  encore  d^  la  peine  à  marcher.  Les  lionnes  de 
Syrie  portent  cinq  fois.  Le  nombre  des  petits  de  la  première  portée  eft  de 
cinq ,  mais  ce  nombre  diminuant  d'un  à  chaque  fois ,  elles  finiflTent  par  n'en 
plus  avoir ,  &  elles  démeurent  ftériles.  La  lionne  n'a  point  de  crinière ,  c'efl  ' 
Fattribut  du  lion.  Le  lion  ne  perd  de  fes  premières  dents  que  les  quatre  que 
l'on  nomme  canmes ,  deux  en  haut  &  deux  en  bas.  Il  les  perd  à  fix  mois» 

La  hyène  eft  de  la  couleur  du  loup,  nfiaîs  elle  a  le  poil  phis  épais ,  &  ^^XXXIL 
crinière  fe  prolonge  dans  toute  la  longueur  de  l'épine  du  dos.  Il  eft  faux  que      ^  j, 
cet  animal  réunifTe  ,  comme  on  le  dit ,  les  cara^deres  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe.  Les  parties  génitales  du  mâle  reftemblent  à  celles  du  loup  &c  du  chien  ^ 
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por  ^KSanxxTùà  Jl'  Jç-îv  otur»  o  t«^  "VîpirlùàCFî^ç  Tropof.  H  cTs 

caVo/t»*  f ;^6i  A*  ùiatiB^îp  o  ^/îpijv  ^vro  <\ï2BfDX0(rc#  tw  X€/)xk  ,  Tropon 
Je  ovésy ce  gj^e/*  Mer^  Je  'rero  o  rtiç  VBpirJùàae^ç  eçi  Tropor 
«\l23Wc«T«  Je  rirov  9  ro  «tAwr^r/vov  ^t/Joiov,  Ej^ei  Je  ly  u«/v«  Ji 
t/77Xe/0&  XSH  ^9'<C5^v*  tâ^uftp  Tfsfj  rcc  ct^x  çcM  ru  vmXîx  »  ooit  e^i 
TO/fltVT«.  ]St^fltv/ov  Je  èq'i  KxCuv  vcuvctv  QfiXîMV*  cif  ev  Je)55t  «yîi 
xuv^ryw  T/?  yCCKCv  e^w  XccCfiy. 

XXXIII.  Oî  Je  J(WVTO Jeç  o)^evov7^  /tev  «"uv/ovre^  omcdrev  ,  ^«ep 
*^*      upnrou  isr/)OTepov  €ç-i  7^^  ootoÔ"«p»7/xjov  d)^evov7^  Je  X9if  rix-; 

TW/  TtoictLv'ci^v  5  jov  e7nxv/(rxov7«u  or^tv  xucéO"/  ^  ^^if  rUrw^i 
Xff^rx  /u^rivxç.  Tixrwt  Je  Jx  «tô/)oa ,  «tM^  SiccksiTtov^iv  ti/u^i^i 
OTtojviç  XV  rv^ùà^iv.  I^u  Je  ti  6})XBiX  *^xXx  ^porspov  n  rexur 
ZSH  TexKjit  svQvs  o^bvbIxî  ,  xs^  ^vTT^xf/Axm  tri  ^ôruX^o/tev». 
To  Je  7ccX«  Tmyyrflli  oju^oiov  tçi  lof  vîiofr  rUru  Je  rv(p)sjx  ^ 
ûêaiffep  rx  ifo>^  rm  mKv^iJùiv. 

XXXIV.  H  Je  ^X«7r»$  oy^îVBTXi  /mÀv  xyxCxmvn, ,  rursi  0  «o'wép  n 
5^*      xpKTOÇj  XSH  ^'^'  /UM^KOV  x^ixp6p(êroif.  Or XV  0  yCceM^  r/xTe/v, 

cxJoTti^u  ovrcd^  cîç'e  avxviov  dvxi  ro  XyKp&rivxi  xuK<ntv.  Or^tf 
Je  cxrixri ,  rîî  ^k^rJvi  cxXsi^^oucnt ,  ^îpfjucmi  X3i  (rv/u,mr7u. 
T/x7ei  Je  nrlxpx  rx  Ttkiiçx. 
XXXVi  Auxo^  Je  xiîe/  yccèv  XSH  "'"''^«^  xsf'^X'urîp  xvcàv ,  te/  x/^ov^  X9>f 
5 y*  ^nôe/  T«v  7/7vo/aév«v ,  ^  ru^xà  rixru  cia^arep  xvcùv.  Oj^evei 
Je  ;c9if  o^^everow  xs^r^t  yCciitv  «^v  5  ^  rixTe/  xpyùf^BVOV  rou 
ôspovç.  Ai'iîlxi  Je  T/^  Trepi  rou  roxou  Xo^o^  ^/)W  /uajQov  av- 
vxn^ùùv.  ^xa]  '^xp  xtixvIxç  ris  Xvxovç  Of  SdJïx  ^if^^CS^^^  ivtxv^ 
r%  rUniv.  Tktk  Je  ¥  xlrixv  cv  fJuvQœ  Xi^wiv  ,  on  ùf  rocuv^ 
rxis  ri/j.ipxii  tmv  A»t«  mpBxôf^imv  I J  T'sre^Ço/)é«#v  e/^  AîîXov , 

& 
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&  ce  que  Ton  prendroit  pour  le  caraôere  de  l'autre  fexe  eft  une  ouverture 
placée  fous  la  queue ,  aflez  femblable  à  la  vulve  d'une  Femelle ,  mais*  dont  le 
fonds  n'*eft  pas  ouvert.  L'iiTue  des  excrëmens  eft  au-deffous.  La  hyène  femeUt 
a  également  cette  ouverture  femblable  à  la  vulve  :  elle  Ta,  comme  le  mâle^ 
fous  la  queue,  &  le  fonds  n'en  eft  pas  ouvert  non  plus.  Au-deflbus  eft  Fanus^ 
^  au^lefTous  encore  eft  la  vraie  vulve.  La  hyène  femelle  a  aufli  une  matrice» 
comme  les  autres  femelles  dont  la  nature  eft  d'avoir  cet  organe.  (1  eft  rara 
de  prendre  une  hyène  femelle  :  fur  onze  de  ces  Animaux  ^  un  chafleur  a  dit 
ifavoir  trouvé  qu'une  femelle. 

Les  dafypodes  4tont  du  nombre  des  Animaux  qui  jettent  leur  urine  en  ar«XXXIIL 
tîere,  s'accouplent ,  ainfi  qu'il  a  été  dit,  croupe  contre  croupe.  Us  s'accouplent  }}t 
&  produifent  en  toute  faifon  :  les  femelles  font  fujettes  à  la  fuperfétation ,  fie 
font  des  petits  tous  les  mois.  Ces  petits  ne  fortent  pas  de  la  mère  tous  en 
même  tems  :  il  y  a  un  intervalle  de  quelques  jours  plus  ou  moins  entre  leur 
naiflance  fuccefjive.  Le  lait  vient  it  la  mère  avant  qu'elle  mette  bas  ;  auffi-tôt 
que  fss  petits  font  nés ,  elle  reçoit  le  maie ,  fie  elle  devient  pleine  tandis 
qu'elle  les  allaite  encore.  L'épaifleur  de  fon  lait  eft  la  même  que  celle  du 
lait  de  la  truie.  Les  petits  daiypodes  naiflent  aveugles ,  ainfi  que  ceux  de  1% 
plupart  des  Animaux  ^i  ont  le  pied  dWifé  en  plufieurs  doigts* 

Lorfque  les  renards  s'accouplent,  le  mile  montrfur  la  femelle.  Leurs  petits XXXIVf 
AaifTent  moins  formés  encore  que  ceux  de  l'ours.  La  femelle  quitte  (à  retraite     }4^ 
ordinaire  lorfqu'elle  eft  fur  le  point  de  mettre  bas  9  fie  elle  fe  cache  fi  bien, 
qu^il  eft  rare  de  prendre  une  femelle  de  renard  pleine.  Quand  elle  a  fait  k% 
petits  9  elle  les  échaufe  fie  achevé  de  les  former  en  les  léchant.  Le  plus  qu'elle 
en  ait ,  c'eft  quatre. 

La  louve  reffemble  à  la  chienne  foit  pour  la  durée  de  la  gefta^tion,  foitXXXV. 
pour  le  tems  de  mettre  bas,  foit  pour  le  nombre  des  petits.  Ses  petits  naif-  35^ 
iènt  aveugles ,  conune  ceux  du  chien.  Leur  accouplement  eft  limité  à  un6 
feule  faifon  ;  h  louve  met  bas  au  comnlencement  de  l'été.  On  rapporte  fur 
ce  fujet  un  fait,  qui  reftemble  bien  à  un  conte  :  on  prétend  que  la  totalité 
des  loups  met  bas ,  chaque  année ,  dans  l'intervalle  de  douze  jours.  L'origine 
de  cette  particularité  eft  tirée  de  la  fable  :  c'eft,  dit-on ,  que  les  loups  accom- 
pagnèrent pendant  le  même  efpace  de  tems ,  Latone ,  lorfqu'elle  paffa  de  chex 
Jes  Hyperboréens  àI>élos,  étant métamorphofée  en  louve,  pour  fe  fçuftrairc. 

Tomf  I^  Fff 
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KvKXi\civ  (px:yo/u,î\m  »  Six  rov  rlk  H^^  ÇoCov*  E/  A  eçh  o 

7s  T^  vvv  ^  ccM*  D  or/  Ki^îlxi  fÂO)for  otîx  <tX»c3^6^  cfe  Çxmlxr 
Oiov  ovVa  TO  Kv^o/têfjoy  Jn^  on  ^Vo^^  01^  taT  jS/i^  rixrouo'/v  01 
^lîxo/, 

0/  cTe  euXovpoi  5  X?/  iX^^^/^^^^  >  rixrov^iv  ojittsrcp  :c5i/  0/ 
xuve^ ,  KSH  rps(poy^Xi  roiç  xvrou.  Tmqi  è\  "tsi^i  Ir»  e^* 

Koi*  0  mtvôwp  cfg  t/xt€/  tv^X^  ,  as^îp  Xvxoç.  T/xrs/  5  tic 

flrXg/ç'flC  5  TBT^XpX  TOV  Xpid/LiOV. 

K^i  0/  dcraf  0  0/u.owç  xvhxoitlxi  roiç  xv(rl  »  t^  run^i  rv^ 
ÇXx.  TUrwi  Je  7(m  êvo  5  ftj  rpix ,  1^  rîrlx^  to?  ^pi^/uiou 

lEçi    Jl  T»V    I JîÉfltV  CXI    »/>àv  yuiv    /LMXpOS  ,  TO   Js  Vlf/Of  jB^J^U- 

Tg/)o?.  OfjuoitâÇ  éî  rx^vrriri  êix<pîpu ,  xxhrîp  î  o-xaXoiv  ovtcéh 
f5^)^€«v  «c>^\^  dix  TO  i;7^o^  6ivaw ,  :(siif  Tcncm.  itoppùÊ. 
'  XXXVI.  "  Eial  Ja  c^  ^vpicL  0/  xff'XovfÂfjoi  «/tiovo/ ,  6Tg/>ov  7evo^  rut 
î  •     dx  nfyJvxŒ/u^v  7/v0yCC€V€#v  /t^dv  xjj/  otov,^  O/uloioi  Je  V  o\|//f  ^ 

€t^7fftp  XSH  0^   X^piOl  OVOi  -CrpW  T«$  i/iCSpHÇ  ,  ICTTO  T/VO?  O/OO/OTV- 

Toç  Xe^âevreç.  EiVi  cH'  «crtsrgp  0/  ovo/  x^pioi ,  ^jt/  r/Hiovoi  rm 

rx^VTfirx  Jix(pBpovres.  Avrxi  ou  iju.ioy(H  7€Vf «o-zv  f^  ^eMffXc#y« 

2»/Ct€/oy  cfe  5  ^XÔov  7flfp  Tive^  €iV  ^prr^ixy  èni  ^xpyxxTi  7%  $rt^ 

wtCot^»  mt7pos  j  XSH  JMfcîyovaiv  en.  E'Vi  cfè  v?v  /av  T/)e/^,  to 

meX^ov  cA,  crvi et  u(Titv ,  cùç  (^aiv^ 

XXXVTI-      H  JIb  rcàv  f/AJw  ^îyt^iç  Qkv/UM(ritârxrt  nxpx  rci  x?9^x  ^wc 

^'*     içs  f  ry  ^iKii^îi  XSH  ''■?  "^^X^^'  ^^^  ^^V  ^^''"^  à'fltîiDXiï^fciiii^ 

.     TW  êmXuxç  xviati^  oêf  ci^îieù  xî^y^t ,  /Cut  oXryov  j^ovov  ^vo/* 

^devTO^  TV  x^uov  ,  l^avwjity'  faaii7of  w  «îxoo'z  /ttfe^  rov  «/wft* 

/60V.  Ampurxi  Jî  :(SH  i  rm  emmXxtoyrcàf  fxAJw  ^îvBCiÇ  a^ 

rdus  X/ù^iî  xsiJf  i  (popx.  IloMatj^ou  7«p  uc^Bs  ^lyud'M  ^»dof 

€t/ÀA)6l/IT0y  TùùV   xpapXltêy  5  2ç"6   0X17OV  XUTtîtd'Xi  TB  O-ITOV  TTfltl^ 

TOf.  Tinlxi  Jl  ?T«#  rxyux  n  9opci  ^  içr  hm^^^  fi*  fji^xXjxi 
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i,  la  colère  de  Junon.  La  vérité  du  feît  que  le  tems  de  la  geftatîon  des  louves 
foit  ainfî'  détermina  n*a  pas  été  conftatée  ;  feulement  on  le  dit  :  mais  cela  ne 
paroît  pas  plus  vrai  que  ce  que  Ton  débite  encore  y  que  les  louves  ne  font 
de  petits  qu'une  fois  en  leur  vie. 

Le  chat  &c  Tichneumon  ont  le  même  nombre  de  petits  que  le  chien.  Leur 
nourriture  à  Fun  &  à  Tautre  eft  la  même  ^  &  le  terme  de  leur  vie  eft  d'en- 
viron fix  ans, 

Les  petits  de  l'adive  naiflènt  aveugles,  comme  ceujf  du  loup.  La  portée 

de  la  mère  n'eftpas  de  plus  que  quatre. 

(• 

La  femelle  du  thos  devient  pleine  de  la  même  manière  que  la  chienne  i 
îc  fes  petits  naiffent  pareillement  aveugles.  Elle  en  a  quelquefois  deux ,  quel- 
quefois trois ,  quelquefois  quatre.  Le  thos  a  le  corps  allongé  du  côté  de  la 
queue,  plus  ramaffé  dans  la  partie  d'en  haut.Quoique  Ces  jambes  foient  baffes, 
il  n'en  a  pas  moins  de  viteflè ,  k  cauie  de  la  foupleflê  de  fes  membres  &c  de 
l'étendue  de  fes  fauts» 

On  voit  en  Syrie  des  Animaux  que  l'on  nomme  mulets ,  &  qui ,  reffem-  XXXVI« 
liant  à  l'extérieur  aux  mulets  produits  par  le  cheval  &  l'âne ,  forment  néan-  }6% 
moins  une  efpece  différente.  Ceft  ainfi  que  l'on  ^  donné  aux  ânes  fàuva- 
ges  le  nom  d'ânes,  à  caufe  de  quelque  reffemblance  qu'ils  ont  avec  les  ânes 
domeftiques.  Les  mulets  de  Syrie  différent  des  autres  mulets  pour  la  viteffe, 
ainfi  qvk  les  ânes  fauvages  différent  des  ânes  domeftiques.  Les  mules  &  les 
mulets  dont  nous  parlons,  produifent  enfemble  :  quelques  Animaux  qui  reftent 
de  cette  race  en  Phrygie,  où  ils  ont  été  amenés  fous  Pharnace  père  de 
Phamabaïe ,  font  la  preuve  de  ce  fait.  Ils  n'en  fubfifte  que  trois ,  de  neuf 

qu'ils  étoient  autrefois ,  à  ce  que  l'on  dit. 

•> 
La  multiplication  des  rats ,  cortparée  avec  celle  deç  autres  Animaux ,  eft  XXXVII* 
très-furprenante,  foit  pour  fon  abondance  ,  foit  pour  fa  promptitude.  On       XJ* 
avoit  laifle  une  femelle  qui  ''étoit  pleine  ^.  dans  un  vaiffeau  où  il  y  avoit  du 
millet.  Peu  de  tems  après,  en  ouvrant  le  vaiffeau,  on  y  compta  cent -vingt 
rats.  La  multiplication  &  le  nombre  des  rats  qui  couvrent  la  furfàce  des  cam- 
pagnes ne  font  pas  moins  étonnans.  Il  y  a  des  lieux  où  il  a  coutume  de  venir 
une  multitude  fi  extraordinaire  de  rats  des  champs ,  que  de  tout  le  bled  il  ne 
refte  que  peu  de  chofe.  Ces  Animaux  fe  multiplient  d'ailleurs  fi  promptement, 

Fffij 
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O  ^€  ci^xvi^f/Àç  ou  xfltr^  Xo«yov  ^C^/vs/.  Ev  oXiycuç  «y^p 
fi^i^iç  u(pctviiç  iti.fjumw  7ivov7a(r  )(^/ro/  ci^  to7^  e/u,vp6<^tii 
;j^povo/^,  K  xpxri&iv  o)  ccvêpo^mi  ^  KyxôvjUfiZvres  XSH  dvopvrhy* 
"iiS ,  tri  Je  0D/)guov7g^ ,  ^  r^t^  u^  i/x^xT^oylir  ctvrcci  •^cip  «vo- 
pvrlovcTi  rciç  /u^vunUs.  &npBvov^i  Se  ^  ^î  AtXciTrexEf  etvriç^ 
K$(f  «5  7<tX^7  fltî  ^yp/<«/  /u.ciXiçcc^  dvxipovaiv ,  ^m'  k  x^r^^i  rtiç 
lïoXv^ovixç  x}  Ti)f  rx^^foyictç^  iJ)!  ^Mo  Kcfev ,  ^«v  oî  o/u^Cp9i^ 
crxv  lirri^ymlou^  rore  de  (tÇctyi^ovIxi  recykt^ç.  T^^  t  Ylipcixiii 

Ç^iVîJxu  ^cc^l  Je  T/vs^  1^  Sa^vpi^QvIcçi ,  or/  ^v  JcAflt  X6i}^«a/v  | 

(tùaiffîp  01  ^îpmioi  tx^yoi.  iLisi  ds  ^  erspo/  o/  jo^di^oua-zv  m 
To7f  cfbo-i  ^^r  Tflt  7^p  ^mpod^icc  /u^ixpcc  î;^oua'i*  r^  cA,'  onio^itL 
fjivii^.  Tiywlou  «Te  ttXbÔc/  ^mo/.  Eî*/  cTi  ii^  ^m*  «yiv»  /tv5» 
^XXtf«  ^ 
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4çue  du  jour  au  lendemain ,  tel  laboureur ,  dont  les  poffeffions  font  fort  më- 
îocres ,  après  avoir  vu  fon  bled  mûr ,  le  trouve  mangé  en  entier  lorfqu'il 
amené  les  moiflbnneurs  pour  le  recueillir. 

• 
La  difparution  des  rats  eft  également  finguliere.  En  peu  de  jours  ils  de4 
%îennent  tous  învifibles ,  tandis  qu'auparavant  on  ne  pouvoît  les  détruire  foit 
en  les  enfumant,  foit  en  renverfant  leurs  retraites,  foit  en  leur  donnant  la 
chaffe ,  foit  en  lâchant  dans  la  campagne  des  porcs  :  car  les  porcs  fouillent 
les  trous  de  ces  Animaux.  Les  renards  les  chafTent  auffi ,  &  les  4>elettes  fau* 
vages  en  font  périr  beaucoup  ;  mais  les  uns  &  les  autres  ne  peuvent  arrêter 
rabondance  Se  la  promptitude  de  leur  multiplication.  Rien  ne  les  détruit  que 
les  pluies  :  quand  elles  viennent,  elles  les  font  difparoître  promptement  Dans 
une  campagne  de  la  Perfe ,  où  Ton  ouvrit  quelques-uns  de  leurs  foetus ,  on 
trouva  dans  le  corps  des  foetus  femelles^  des  petits  déjà  formés.  Quelques 
perfonnes  prétendent ,  Se  même  elles  TaiTurent  comme  un  fait  certain  ,  que 
de  lécher  du  fel  fuffit  pour  rendre  les  femelles  des  rats  fécondes ,  fans  le 
concours  du  mâle# 

Les  rats  d'Egjrpte  ont  le  poil  preique  auflî  ferme  que  celui  des  hériflbns 
de  terre.  Il  en  eft  d'autres  qui  marchent  fur  deux  pieds,  parce  qu'ils  ont  les 
pieds  de  derrière  grands ,  tandis  que  ceux  de  devant  font  petits.  Ces  rats  font 
très-muldpliés.  Au  refte  les  différentes  e^eces  de  rats  que  je  viens  de  dé^^ 
crire  ,  ne  font  pas  les  feules  qui  exiftent ,  ily  en  a  beaucoup  d'autres. 
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LIVRE    SEPTIEME, 

Sujet  de  ce  Livre. 

Le  cinquième  &  le  Jixieme  Livre  de  VHiftoïre  de^ 
Animaux  ,  ont  fixé  t attention  par  Us  détails  curieux 
de  la  reptoduBion  des  brutes:  un  intérêt  plus  vif  s* ex* 
cite  lorfquon  annonce  Ihifioire  de  la  génération  de 
r Homme.-  Arijlote  a  dejlirié  à  ce  fiijet  important ,  U 
feptieme  Livre  entier,  , 

Le  paffage  de  V enfance  à  la  puberté  efi  lé  premier 
objet  dont  Arijlote  s* occupe.  Les  changemens  qui  arri' 
vent  à  cette  époque  dans  le  corps  humain  lui  donnent 
un  nouvel  être  :  ils  indiquent  l'atquifition  des  facuhà 
que  la  nature  employé  prefique  le  quart  de  la  vie  de  ^ 
r  Homme  à  préparer,  La  comparaifon  des  mêmes  far 
cultes  dans  V Homme  &  .dans  les  Animaux  ^  fuccéde  à 
ces  premières  vues  ;  puis  lès  fignes  de  la  conception , 
qui  en'  efi  U  réjiiltat  ;  la  durée  de  la  grofieiïe  qui  fuit 
la  conception ,  &  les  événement  dont  l'état  de  groffejfe 
ejl  accompagné, 

Arijlote  fait  obferver  le  tems  auquel  la  faculté  d* en- 
gendrer &  de  concevoir  cejfe ,  de  même  quil  a  remar- 
qué le  tems  auquel  elle  commence.  Il  y  joint  quelques 


réflexions  Jur  le  plus  ou  le  moins  de  pulffance  de  cer- 
tains individus. 

La  formation  de  F  Homme  expliquée  ;  les  facultés 
dont  r exercice  concourt  à  cette  formation  ,  connues; 
Arifiote  décrit  de  quelle  manière  le  fœtus  fe  nourrit  dans 
de  fein  de  fa  mère ,  de  quelle  manière  il  en  fort,  &  les 
opérations  à  faire  à  Vfnfant  nouveau  né.  Il  termine  le 
Livre  en  difant  un  mot  de  l'état  de  l'Homme  dans  fin 
premier  âge ,  &  de  ces  accidens  terribles  quifouyent  ne 
le  laijfent  paraître  Jtir  la  terre  que  le  tems  nécejfaire 
p9ur  y  mourir  % 
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I-  XX EPI  J)!  ccvôpuit}^  ^BvUètéf^  rri§  rt  ^urpoùttiç  èf  rZ  êvXUf 
^  TW  v^Bpov  J^^XP^  ^fipoùÇ ,  0(Xtt  ffvjiuCuiVît  Sicc  rm  <pv^iv  rw 
tixBMv  5  Tov  A*  g^c/  Tov  rpomv.  H  yoiv  J^icupopci  rî  cippivof 
mpU  TO  ôîîXu  acjcf  roi  fji.ôiptx^  7tporîpO)i  uptûccu 

^ipît\  Je  aiffîpf/(p*  tsrpwTOv  upxîJxi  ro  ccppîv  cùç  èmrùKoXvp 
c»  rois  irMi  rois  ê\s  anloi  rsJîkîŒ/Uiîvotç.  A  fi»  Je  i^  rpiyutrii 
rris  %Qns  ccp^/ion^  tSé^oL'Uïîp  n^  rot  <pvrcc ,  rct  yCciMorTat  Çspsif 
TO  cxffîpfj»  5  cLv^m  vpcérov  Akx//.xiùùv  (pn^i  o  K.poruvixrnç^ 
TLspl  0  TOV  auTOv  j^ovov  r^rov  h  t6  Çuvti  /u.fJocCx^^iUv  ctpy%^ 
^cct  IttÎ  TO  rpx^yrepov  XSH  ^voùjLixXî^iîpov ,  ar  tn  o^iix  en ^ 
in  Vùù  ^xppjx  ,  irî  wxau,  oju^Xfi ,  x>9C  o/moiçp  (pxivo/Uiivfi  rxit 
Tnt^^VBVîvpiff/u^évxiS  ^  rpx^îixts  ;^opJ(pt7^"  o  t3>>Z^i  rpx^i^îtu 
'  Tinlxt  Je  ^ro  /<^Mov*  rois  itupubflîvois  xtppoJicix^m*  roi$ 
^xp  nepl  rxvrx  ^poQvfju^/uuiyoïs  ^  ^  /aeJxCx^^^ovsiv  X4  ^c#i^i 
tîs  rtiv  ¥  xvSpZv  ^uym*  rois  A*  XTCB^fi/^^vois  ^  TovvotvTiov  èxv 
Je  x$if  <n)vxmCix^ùùv1xi  rxh  èni/jisXuxis  ,  ocrure^  ^o/yo'iy  avioi 
T«v  TTgpJ  rxs  x^P^^^^  atsfovJci^ovrtjùV  ^  XSH  f^^XP^  noppu  J'iXfiiB^ 

Ve/j  1^    TO  7tXJU,7tXV  JLCtXpXV  ?\ff,f/Âxni  fJUilxÂoXw.  K«U  fiV'tQ'UV 

tTtxpŒis  *iinlxi  XSM  ^îJoiùâv  »  i  /te^edei  /aovov  ^  it;^^  ^  a/ Jk/« 
iSv/aC^/vEi  Je  Trepî  tvtov  tov  ^ovov  to7^  Te  nupt^fMvois  rpi^ 
Cîo^xi  5  Trepi  r  ^  awipfi»%s  vpôsaiv ,  8  yC^ovov  ;î  Joviîv  ^mc^cu 

tJ  (T^îp/LUcIoS  t^mloS  ,  fltM^  1^  XUTT^t/. 

ne/>i  Je  TOV  ^vtov  x/)ovov  9  -^  rois  ^iiXtïïiv  S  ts  B'tfctpSiS 
^mlxi  T<#V  /i^^fiivp  ^  T«  VJ^lxfJifmiX  XJ^X^yt^Ct  79^xppin^v]çti. 

HISTOIRE 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 

LIVRE    SEPTIEME. 

XL  eft  tem$  de  parler  de  la  conception  de  ITiomme  dans  le  fem  de  fa  mere^I* 
6c  de  nous  occuper  des  révolutions  que  la  nature  lui  fait  éprouver  depuis 
la  naii&nce  jufqu'i  la  viellefle.  J'ai  dit  ailleurs  en  quoi  confîfte  la  différencQ 
ide  Tbomme  Se  de  la  femme  :  j'ai  expliqué  quelles  font  leurs  parties. 


.  La  liqueur  fémînale  paroit  ordinsurement  dans  lliomme  \  Page  de  quator^ 
2e  ans  accomplis.  Les.  parties  voifines  des  organes  de  la  génération  commen* 
cent  dans  le  même  tems  à  fe  vêtir  de  poil  :  c'eft  ainfi ,  dit  Alcmaeon  de 
Crotone ,  que  les  plantes  fl^riflent  avant  de  porter  la  femence  qui  doit  les 
reproduire.  Vers  ce  même  âge  ,  la  voix  éprouve  un  changement ,  elle  de- 
vient rauque  6c  bégaie.  Elie  a  ceffé  d'être  aiguë ,  mais  elle  n'eft  pas  encore 
grave.  Elle  n'eft  pas  non  plus  parfaitement  uniforme  :  le  foti  qu'elle  a ,  teA 
femble  à  celui  que  donneroient  des  cordes  mal  tendues  6c  d'une  nature  peu 
fouple  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  chcvrotur.^ht  changement  de  la  voix  s'àccé- 
1ère  dans  ceux  qui  s'efforcent  d'anticiper  le  tems  des  jouiffances.  Leur  voij 
acquiert  plutôt  la  confîftance  d'un  homme  fût.  La  retenue  rallentit  au  contrai<« 
fe  ce  changement  ;  on  peut  même  fi  Ton  fe  contraint  ^  6c  fi  l'on  prend 
certaines  précautions ,  dont  ufcnt  quelques  muficiens ,.  conferver  long-tem$, 
iâ  voix  y  la  même ,  6c  en  rendre  le  changement  prefque  infenfible.  Les  ma« 
malles  augmentent  avec  les  organes  du  fexe  ;  tout  leur  enfemble  s'accroît 
6c  fe  développe.  Au  refte  les  premières  émifBons  forcées  qui  fe  font  alors  ^ 
caufent  un  fentûnent  de  douleur  mêlé  à  un  fentiment  de  plaifir. 


Oeft  vers  le  même  âge  que,  chez  les  filles,  le  volume  des  mamelles  s'ac- 
^roit ,  6c  xpie  l'éruption  de  leurs  men&ues  conunence  i  fe  manifefter.  Le 
Tome  I.  ^  g  g 
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TT^ro  cfg  sç/v  ^//«it  oîbv  v€oa^fltx7ov  tac  ifs  Xeux^ ,  xsM  ^^iJi'oiç 
ï(T(  ^inlcci  Ttccju.Tiuv  viois  5  /uioiyKov  J)!  ccv  v'^pZ  ;(/)«vT(st/  rpo(ptf^ 
^  2cc»Xu^  rriv  xv^tw  %^  rci  Qufji^^  î^vxivu  rcùv  mttSiotVn  Tci 

J'cckIvXovç  ifpjLcivùùv.  K,xl  w  (pcùVfi  cfè  xffi  tous  Ttxiffï  /ju}xC(i?9^ei 
tarepi  rov  xp^®^  ^rov  5  67ri  ro  ^^xpvrepov.  OXtêS  fÂ^h  ^cip  7vv» 
ttySpoç  o^v(potvoripov  »  ^/  cTà  veoc/ ,  rc^v  "tffpîsCvrsp^v*  ua'iffep  x^ 
•  */  "crxiJïç  rZv  dvSpùiv*  ct>9i  eçiv  ri  (pùùyti  o^vre^  v  Ç  OtiKutn 
fatiSùùv  ^  «  T^v  dpûîvcév  9^0  Tttcp^eyios  xvXos  7V  mticT/xov 

M^'X^ç*^  cTe  X9V  ÇvXx)criç  ^iovrcci  tsrgpi  rov  X/^^^*  'Wtov* 
/u^xXiÇK  ^xp  op/u^Zai  larpos  rtiv  rSv  x(ppoSi^wy  x/^w/v  «t/)XO- 

^  oo-ov  ^UTfl?  T^  (Sùdfjtspx  fjuilxÇ^xy^^u  fjiY\^h  ^p<i/u.ivcùv  xÇpoSi^ 
çm§  5  XKoXovôuv  UùùQîv  ils  rxs  vçîpov  tXmxs.  Ki  re  ^xp  vîXi 
"O^x/^nxv  d^po^itnx^ofiSfjXi  XKoXxçon^i  ^/vov^ctr  )(SH  ^^  ^/V^- 
»€^5  èxv  r  ènl  t^xnpcc  5  èxy  r  en  xfji<^ôrîpx  x<pv\xx]w<iù<rtv^ 
Cm  ti  ^xp  Ttopoi  xvx<i'o/u.ovvrxi  5  XSH  "^(ovaiv  îvpovii  ro  aîàfits/^ 
rxvrif*  ^  xfi»  71  Tore  /Ji\Y\fjuf\  ry\i  cv/Lf^Cxtvowfis  iSovtiç ,  eiti^ 
Gv/Â.ixv  mm  rris  rore  ^^ivoju.ins  ojuiXixs. 

Tû^vovTxt  êi  rmç  xnCot  on  ^inrris  xg^  x^owi  5  êix  ro  itih 
pcêBmcti  ^îpi  rov  rwwv  rov  «yov//U.ov.  O/u^ows  rfî  nsii  ^vvcuxîs 
yivovlxi  xvnÇoi  ox  ^evirns. 

Mi7xCx??,ovai  cTà  ^  rxs  %^îiç  rx  xppevx  ^  rx  f^fiKîX  , 
IffBpi  Tî  TO  u^/g/vore^  eîvxi  KSH  ^epi  ro  ywîpàn^  5  ^  «cp/ 
Tw  TTr  (^<éiu(g.los^  i^\orifflx^  nsH  fnyymQx^  xffUl  îvrpo(pMr  Me7^ 
7^/>  rm  vClw  ,  0/  yccèv  c$  i^v«v  m«x^'vov7^  X5<f  v^Uivôrspoi 
^lyovlxr  04  Je  toJv^vt/ov.  Oju.oiùùç  Je  'n^ro  <rv/u.Cx(vît  XSM  ^^^ 
Ti#v  mt/)fô-evc#y.  Oo-o/  ^èv  7^/)  imSîç ,  w  ooa/  mtpâivo/  TCipirl^ 
f^lx  ^rx  rx  ffcé/ufffJx  si^^v  ,  oi;v«ffDXj3n'0/48v«v  rofv  roi^r^y  § 
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fang  menftruel  eft  tel  que  celtui  qui  fortiroit  d'une  plaie  récente.  Quelquefois 
les  filles  ont  dans  leur  enfance  ^  des  ëraptions  de  couleur  blanche ,  furtout 
lorfqu*elles  ufent  d'alimens  humides.  Ces  pertes  les  malgriffent  &  les  empê- 
chent de  croître.  Ordinairement ,  l^écouJement  périodique  arrive  quand  les 
mamelles  s'élèvent  dé}a  de  deux  doigts  ;  la  voix  des  jeilnes  liUes  devient 
aufli  plus  grave  alors.  En  général  les  femmes  ont  la  voix  plus  aiguë  que  le$ 
hommes  ;  les  jeunes  filles  Tont  plus  sûgue  que. les  perfonnes  âgées  du  même 
fexe  ,  ainfi  que  les  en&ns  l'ont  plus  aiguë  que  les  hommes  faits  :  mais  en 
comparant  des  enfans  de  même  âge  &  4e  fexe  différent ,  on  trouve  encore 
la  voix  plus  aiguë  dans  les  filles  que  dans  les  gardons.  Cela  vient  de  li| 
glotte ,  dont  ToBverturc  efl  plus  étroite  dans  les  premierci* 

Ce  tems  efl  celui  où  les  filles  demandent  le  plus  d'attention  ;  le  moment 
Và  il  commence  eft  celui  où  leurs  fcns  éprouvent  l'irritation  la  plus  vive.  Si 
cette  révolution  s'eft  achevée  fans  que  kur.  pudeur  dit  fouffert  d'atteinte  y  &~ 
Éms  qu'elles  fe  foient  rien  permis  qui  ajoutât  à  l'opératioh  de  la  nature ,  c'eft 
ordbairement  une  affurance  de  leur  fageffe  pour  l'âge  à  venir.  Mais  fi  le  li- 
bertinage a  commencé  dès  l'enfance  ,  il  n'eft  gueres  pofiible  de  lui  mettre  un 
ii-ein.  Il  en  eft  de  même  des  garçons  y  lorfqu*on  ne  les  veille  pas  afTcz ,  foit 
entre  eux,  foit  avec  des  perfonnes  d'autre  fexe.  Les  conduits. s'élargiffant^ 
les  liqueurs  s'y  rendent  avec  plus  d'iabondànce  :  le  fouv^nir  des  fenfations  que 
l'on  a  éprouvées  fe  joint ,  &  anime  les  paffions« 


D  fe  rencontre  dans  l'un  &  l'autre  fexe ,  quelques  mcfividus  auxquels  m^ 
turèllement  il  ne  vient  pas  de  ces  poik  qui  enVironneut  lès  prjanes.du^  fexe^ 
Ils  font  impuifïàns  :.  le  vice  qui  afTefte  leurs  organe^  çpipêche  Isf  produâipn 
de  ces  fortes  de  poils. 


.La  puberté  opère,  4:hez  lesgar^ris  içminç  chçt^Ies  filles Vjii^changemwrt 
jgénéral  dans  Fhabitudp  du  corps.  La  fanté.s*affure,  ou  au  contraire  elle  fe 
dérange  :  le  corps  ou  maigrit ,  ou  s'épaifHt  &  acquiert  plus  d'embonpoint. 
On  voit  des  erifans  qui  avoient  été  délicats,  devenir  alors  replets  &  robuftes; 
tPfiutres  éprouvent  le  .contraire.  Il  fç  fait  à  ce  moment ,  même  Jans  ceux  gui 
fe  portent  bien  ^  une  fecrétioft  de  :parties  powr  fôiimir  foit  à  JàJiqueuf  ^H^njde, 

Ggg  ij 
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voTB^  roi  adùjusf'icc  ^iveJcci  ^  evr^^sçe^ ,  è^iovrcùv  rccv  s/cu 
Ti^Ji^ôvrùùV  r  v^ziccv  XSH  ^  rpoCpw  Odoi  Je  rovvccvriov ,  i^vorf- 
^  ;C9^  voaîpdàTB^  roi  c^t^^fj»!^  ^inlou.  Ano  ^ap  rw  ^wecàç  ^ 
^  rZv  xj^xSf  6;^ovT«v  ^  ccTtoxpiaiç  ^ivzlcci ,  To7f  ^v  ci'  tçT 
VTxrlpfi^li  5  TflW^  Jl*  Cl'  ro7f  xgfJafjdujioiç. 

Er/  cfe  T^7f  76  Tiup^ivoiÇ  X9*!  ^^  'ï^ê/^i  T^f  ^Ç8î  ^mlcu 
J'tccÇîpovTù^s  êri(^iç  %poç  iri^ç.  Aï  /aev  *^xp  tt^/cotcv  /ctryct- 
Xou^  1^s(nv  5  ^î  cTe  ju^upovs.  flç  eToJomXv  Je  avfiCciivu  'rero  ^ 
ooxt/  ^v  mt/Jes  oifjtt/  "CTBpirloùjUff'Ti^cci  a>ar  /tsMovr^v  7^p  X5V 

TO^ouTû)  /a«;^ov  dvcc^xcc^ei  Uipeç^ca  ccvu  ,  e«f  «tv  ^loi^ppoL'ff 
€û<!'B  ron  X^Cov76^  o^xov  o/  ^ç-oi ,  ê^Mfjukvovci  X9f  ^i^  tô  vVs^ 
|)0v.  Kflti  rSv  ccpfîv(év  Jï  ImêviXortpoi  ^myJxi ,  x^tj  ^vùLtxixi^ 
npoi  0/  /uff'ÇOi  5  ?t9^  vBùùrepoiÇ  kJ  "srpiaCvTBpoiç  mi  ,  to7ç  v^polç 

»  Xguxo7^. 

Me^P'  ^aev  8V  rSv  T/>if  Itt^cc  It«v  ,  ro  yccgv  tarpcïrov  3  ^^ov^c 
T^  (s^tsipfji^oL  eçiv  eiteirci  ^ovijugi.  ytcev  ,  /aixpci  ce  xsii  «treX» 
7gvvSd"/  X9*f  0/  V60/  atpy  fit/  vgflt/ ,  âa'tjsrep  XSH  ^^'  '^^v  ^M«v  ^««v 
Tc*v  ^8iV^v.  ^Sû^^^/tCcevoua*!  yaev  otîv  (ti  vexi  d^T7ov  €«v  cfs 
•  ev>?^ccCoùaiv  5  à'  to7^  roxo/f  Trovm  ytcS;^ov.  Kcti  w  cdùju^Jet  t 
ttvrZv  ccTskiçe^  ^inlcLt  ,  c5ï  Iot^otidXu*  xsy  ^fipccaxBi  6cir7ov  ^ 
TCùv  T  cc^poSiaiccçixùùv  uppevùùv ,  1^  r«v  7uvat/x«v  Ç  to7^  toxo/$ 

tSv  ^vvXiK^ùv  dxéXxq'ot  npoç  rm  i/jui\ÎM  rm  rciv  cl(ppoStai(év 
fiViv  3  orxv  rois  roKOis  ^r^mlctt  m>9s.oiç.  Mtroi  êl  roi  rplç 
inlx  srfi ,  eu  fji^h  ^vvcukîç  ^pos  r$is  rgxvo^ov/^t^  nJ»  avxflt//ws 
Ip^w-zv  0/  Ji  âvSpes  Sri  s^^iv  tniJo^iv. 
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foît  k  fécoulement  périodique  :  or ,  fi  cette  fecrëtion  débarrafle  le  corps  de 
particules  fuperflues,  il  acquierra  de  la  fantë  &  de  Pembonpoint,  étant  délivré 
des  obftacles  qui  Tempêchoient  dé  profiter  &c  de  prendre  une  bonne  coniK- 
tution  ;  le  réfultat  fera  oppoié,  fi  les  parties  qui  fe  diffîpent  par  les  voies  qui 
viennent  de  iovmi^,  étoient  néceflâires  à  la  iànté  de  l'individuv 


II  y  a  des  d^érences  i  obferver  dans  les  mameOes  des  filles  ;  les  unes 
les  ont  beaucoup  plus  fortes  que  d'autres.  Uordinaire  eft  que  celles  dont  le 
corps  a  abondé  dans  Tenfance  en  particules  fiiperflues  ^  ayent  les  mamelles 
plus  amples,  parce  que  les  parties  humides  qui  fe  trouvoient  en  plus  grande 
^quantité  chez  elles,  ont  été  forcées ,  à  l'approche  des  menftrues ,  &  jufqu'à  ce 
^e  cîette  voie  leur  fut  ouverte ,  de  fe  porter  vers  le  haut.  Elles  ont  ainfi 
^augmenté  les  mamelles ,  &  leur  ont  donné  un  volume  qu'elles  ne  perdent 
plus.  Les  hommes  dont  le  corps  efl:  humide  ,  peu  couvert  de  poils ,  &  peu 
fourni  de  veines  ont  de  même ,  foit  dans  la  jeunefie,  foit  dans  un  âge  avan- 
cé ,  les  mamelles  plus  apparentes  &  plus  approchantes ,  du  côté  de  la  for- 
me,  de  celle  des  femmes.  Elles  le  font  davantage  encore  fi  l'homme  eft  l?run 
que  s^il  eft  blond 


Jufqu'à  vingt  &. un  ans  la  liqueur  fémlnale  n'eft  point  prolifique  :  elle  le 
devient  avec  Tâge  ;  mus  les  pères  ou  les  mères  qui  font  trop  jeunes ,  n'ont 
que  des  enfâns  nains  &  mal  conftimés.  Oeft  une  obfervation  commune  aux 
autres  Animaux ,  du  moins  i  la  plupart.  Les  jeunes  femmes  conçoivent  faci- 
lement, mais  elles  ont  des  accouchemens  laborieux  :  d'ailleurs  leur  corps 

.  demeure  ordinairement  dans  un  état  d'imperfeâion  ;  on  a  obfervé  qu'une 
femme  qui  eft  accouchée  trois  fois  ne  prend  plus  aucune  croiflance.  Les 
hommes  qui  fe  livrent  trop  aux  femmes  vieillifTént  plutôt ,  de  même  que  les 
femmes  qui  ont  beaucoup  d'ehfans  ;  mais  la  multitude  des  enfans  appaife  les 
feux  de  celles  dont  le  tempérament  étôit  trop  vif.  Après  vingt  &  un  ans  , 

-le  tempérament  des  femmes  eft  entièrement  formé  pour  avoir  des  enfkns; 
celui  des  hommes  n'a  pas  encore  acquis  aloiis  toute  ù  perfeâion» 
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VC^^  5  •yov/^ ,  ^  clppîvo^ovx  fJMTsKor  rcc  0  X67r7^ ,  X9t/  /^» 

rolç  ccppBJi  tXTBpl  rm  nXmctv  rxvrlw. 
11.  '  H  Je  ?  *yuv«t/xgi«v  o/)^^))  ^inlcu  "urepi  (pôivovlxç  rw  fMwùUi' 
^  êio  Çxai  nnç  r«v  ao^i^oju,evcêv  3  K9^  ^  aîXmlw  dvcct  ôriXv ,  on 
(ifi§.  (TVju.Cccmi  rcuç  /u.ly  vi  KxôxpaiÇ  ^  r"^  J\!  ri  ^Qi<nr  XSH  l^^ 
fwv  Koi&xpcnv  XSH  '^^^  ÇÔtalv  w  '^npùKriç  cc/u^0(v.  Kxci  rxiç  fiùv 
cyvBX^^  3C9t,5"*  ejcjtç'ov  oXi^UKiç  rx  if^px/mmix  ^otrZ  5  iirxpx 
/jlyivx  cfè  rpirov  rcuç  c^giV«t/f.  Oonct/^  yu.€v  ouv  oXryov  X/îovov 
^m7xiy  Jvp  w  rp^T^  ^/^«^^  5  cmiy7>.xrlwi  plor  omç  t  WM^^ 
5^fitX67rfiir€/)OV  îfovovo-/  7^p  r^tf  n/t^i^ç  rxvrxs.  T!xii  /uÀv  ^xf 
<i6pox  fi  Kxôxp^iÇ  ^ivîJxi^rxlç  Je  y^r  0X176V5T0  êl  aoùjugL  ^ 
^pvvîJxt  iffxmiç  3  îCùÇ  XV  è^sXdf.  Tlo>9^xiç  Je  ^  Zrxv  opfiuf.  rx 
XS'Ixfjiiivix  X9i  /t€M|j  ptr^vvcd'xi^  7rv/7/aoî  ^mylxi  ly  \|/oÇo/  cir 

ixirx  rm  r^rm  xim^Kx^m  rxiç  '^vvxi^r  XSH  0(nu$  /à.yi  •^mlxi 
rxvrx ,  iç  èTnJomXv  cirîKvot  SixreX'^civ.  Ov  /x^m  x^Kx  xsi  /^« 
^ivo/u^èvùùv  riruv  ,  syixi.  av>^xjLcCxvov^iv  ,  oW/^  cvvxQpoi^elxi 
îx/ixç  rofftivrfi  ,  oVw  rot/ç  '^uyx/u.kvxiç  ^\;$Bn\einîlx4  f^eroi  rii^ 
xxêxpaiv  5  x>^x  /jlyi  wVe  acjcf  ôy^^î  B^ievxi.  ¥ixl  ^ivo/u^ivoùv  tri 
€ViXi  çv?9<xjiuQxviiffiv\v^^oy  «A>'  è  <Tv>?M/u.txvHcrtv  ^  octiiç  îvQw 
^rx  rm  TçxOxpofiv  xi  Vf^ipxt  cv/j^/xvovau  Tmlxi  J)!  cs^ixiç  X9f 
xvwiméç  SiX  rihovç  rx  ^vvxixiM"  (fvfi£xivu  flivroi  rxvrxii 
ÇxvXx  rurîïv^  XSH  ^  fiiri  orcù^ztd'Xi  thxv^ku^  ti  Xed'Bvri  rx  «c- 
^ovx  ^r^vîfà'xu  IIoMâUfi  Je  x$^  Scx  ro  Siiiârxi  r'vs  (Twov^ixç, 
n  Six  rm  vBon/iJx  ajgcf  rm  yiKixixv  ^  n  Six  to  xP^^^^  çiT^e^e^eu 
"mkvv  ,  ^IxQxtnfiv  xrvçéffi  xxri0y  xsi^  rx  ^vyxixux  ^inlou 
myKxxiç  rpU  w  /u.mos ,  e«f  ^v  ^vKKxC^cru  Tari  Je  xmpx^w» 
rxi  TT^X^v  e/s  rov  ^V«  tOTtOV  ràv  Oi}fe7ov.  Ev/ore  J'è ,  x«tv  t^XA« 
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La  qualité  da  la  liqueur  fëminale  n'eft  pas  toujours  la  même.  Elle  n'eft 
point  féconde  fi  elle  eu  trop  claire  ;  elle  cft  féconde  Se  elle  donne  plutôt 
des  enfans  mâles  lorfqu'elle  eft  compofée  de  globules  reflemblans  à  des  grain? 
de  grêle  ;  claire  &t  fans  globules  elle  ne  produit  que  des  filles.  Au  même  âge 
dont  nous  parlons  ^  le  menton  des  jeunes  hommes  commence  à  fe  couvrir 
de  barbe. 

Le  retour  des  écoulemens  périodiques  vient  à  la  fin  .des  mois.  D^près  H^^ 
cette  obfervadon ,  on  a  imaginé  qu'il  y  auroit  de  Tefprit  à  dire  que  la  hme  2» 
ëtoit  un  animal  femelle  y  parce  que  les  menflrues  des  femmes  &  le  décours 
de  la  lune  arrivent  dans  le  même  tems ,  &  qu'elles  reparent  auffi  leurs  pertes 
dans  le  même  tems.  Peu  de  femmes  ont  leurs  écoidemens  périodiques  chaque 
inois  exaôement  ;  la  plupart  ne  les  ont  qu'après  un  mois  d'intervalle,  Lorfque 
la  duré^  de  cette  évacuation  eft  courte ,  de  deux  ou  trois  jours  par  exemple  , 
les  femmes  la  fupportent  fans  trop  d'incommodité  ;  il  en  eft  autrement  lorf- 
que  fa  durée  eft  plus  longue,  car]  elles  fouffrent  tant  qu'elle  fubfifte.  Chez  les 
premières ,  l'écoulement  fè  fait  en  quantité  à  la  fois  y  chez  les  autres  il  ne  fe 
fait  que  peu  à  peu  :  mais  toutes  éprouvent  des  péfanteurs  jufqu'à  ce  qu'il  foit 
ceflé.  Ses  aj^roches  occafionnent  chez  beaucoup  de  femmes  des  étranglemens 
à  la  piatrice  ;  il  s'y  fait  des  bruits  qui  ne  cefTent  que  par  l'éruption  ordinaire,. 
Le  moment  de  concevoir  eft  naturellement  dans  les  tems  qui  fuivent  U  céfTa- 
tion  des  règles ,  &  il  eft  rare  que  les  femmes  qui  n'ont  pas  leurs  règles  foient 
fécondes  ;  cependant  on  a  vu  des  exemples  contraires  :  &  le  fait  peut  réelle- 
Inent  arriver  lorfque  la  matière  de  ces  évacuations,  fans  étire  afièz  abondante 
chez  une  femme  pour  fe  produire  au  dehors ,  s'y  trouve  néanmoins  en  quan- 
tité égale  à  ce  qui  refte  chez  les  auti-es  femmes ,  après  que  Tévacuation  eft 
ceflée.  Quelques  femmes  conçoivent  pendant  le  tems  de  leurs  règles,  &  • 
même  celles  dont  l'orifice  de  la  matrice  fe  ferme  aufti-t6t  après  la  cefTation 
du  flux  menflruel ,  ne  iàuroient  concevoir  dans  un  autre  tems.  Il  y  a  des  fem- 
mes qui  continuent  à  avoir  leurs  règles  quoiqu'elles  foient  enceintes  :  mais,  leur 
fruit  eft  chétif  :  leurs  enfàns  ou  ne  vivent  point ,  ou  font  délicats  &  fans  force. 
Souvent  le  befoin  de  la  compagnie  de  l'homme ,  effet  ou  de  l'âge ,  ou  d'une 
longue  privation ,  occafîonne  dans  les  femmes  le  déplacement  de  la  matiice  ;  . 
elle  defcend ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  voir  alors  les  écoulemens  ordinaires  re- 
paroître  jufqu'à  trois  fois  dans  le  mois.  Elles  demeurent  en  cet  état  jufqu'à 
ce  qu'elles  àyent  conçu  :  alors  la  matrice  remonte  &c  reprend  fa  place.  Quel- 
cpiefois  la  matiice^  quoique  bien  conftituée  d'ailleurs  >  fe  trouve  tirop  humide  $ 
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lïccvrtév  t  Tùùv  {««V  3  âavtp  siptircci  xj  wporipov  »  rpt/^  7U- 
v^/^)  /uiciXKov  rwv  <cXX«v  0«X6/«v ,  ^  xsf^^ccp^ts  ^inlùu  ^e/ç-»* 
To7ç  /Ctev  7(xp  yaiî  ^«oroxmv ,  oucfev  rô/ïrov  Imcn/moLmi ,  cT/^ 
TO  T)iv  "UTBpMùùdiv  tccvjIw  rpi'm^oLi  îU  ro  o-tt!^.  Mêi^«  re 
7<tp  6v/tfd  T«v  ccppevcùv  iq'r  ksH  ^'ï''  '''^^^  /^v  ^^'^  ÇoXiSuç  ,  to7^ 
Je  6/$  XeniJocç ,  to7^  cTê  eiV  ro  t«v  nhpoiv  ccvuXi^xtlxi  ^wôos* 
To7^  cfe  7rÊ^o?ç  ;t9i)  ^ùùoIokoiç  bis  t6  r^tç  rpl^M  ^91  to  au/u»* 
Xiiov  ^xp  xvôpùùnoç  èçi  yCcovov  ;c5^  e/^  r^  ov^.  Ucc^uxv  ^cip 
rcc  ^u<!;x  7&j\  ttoXXwv  rx  roixvrx  miurxi  rnv  eKxpiaiy*  rxiç 
Je  ^vvxi^lv  5  xvrl  rarc^v  ,  rpînîlxt  ro  TcîpMoùfj»  ùç  rw  xXh 
BxpŒiV.  O/u^oioùÇ  Ji  î'/îi  Tvro  ie)  Im  rw  xppévcùy  ^iiçov  7«p  ^ 
cS^  îCjtT^  ro  /jiî^eêoç  ,  x<piwi  ^xffîpfAg.  rw  xKKmv  {e*€*v  xvôpùim 
mç'  KSH  ccvroiv  éi  0/  V'^porepot  rxç  <pv(r\s  y  XSH  /^^  mKVaupxot 
Kixv  5  ;cs^  ^'  Aeuxorepo/  cfe ,  t2!v  /u^bXxvoùv.  Yixl  fini  ^vvxixm  5 
Tov  ccuTOv  T/)07n)V  Ttft7^  7ct/)  wdxpxotç  mpiVîrxi  eiç  r  rpctpwt 
r^  ffcù/As^los  ro  noKv  rris  ôxxpiaiobç  xsH  ^  '^^^  ofj(,i\ixiç  él  ? 
xçpotf^moùv  5  xt  Xîvxorepxi  rnv  fvcriv  è^ix/fjuc^Mi  /ct^XXov  Tfi#f 
/jiîkXivZv.  Hoid  cfe  TW  rpoÇris  rx  v^px  jjji)  êpifjifix  roixvrb» 
T»v  o^tXixv  /ucXXov. 
in.  Tmlxi  êl  atfJiuoy  roZ  avvu\n(péyxi  rxts  ^vvxi^lv ,  or^f 
3*  euôu^  ^ivtiJxi  fMrx  V  o/LuXixv  o  roitoç  ^npos.Av  /uèv  5v  X67« 
rx  x^^^^  V  "^  Çoju(^hç ,  i  ÔîXu  trvXXx/icCxvBiV  "^htoXadrxivu 
^xp*  «A  XV  nxx^x^  Av  c/l*  XTKlofJikvaf  r^  ixxlv\<f  rpxy(yri(^ 
y  >  ^  dvrix^lxt ,  X9«f  «^v  X6x7(t  T^  X^^'^**  *  ^''^'''^  tvxxipuç  ex^i 
"nrpoç  rt)y  o'vXXirvï//v.  TIpw  /ccsv  «v  to  svXXx/u^Cxveiv  roMvrxç 
Jh  xsf'lxjxevx^îiv  rxç  v^i^ç^  ^mpoî  Je  to  /u^  av>hjxfji^xveiv  ^ 
rivxvriov.  Av  ^xp  J  >Jux  rx  x^^'^^9  ^  cvWxfjiÂxver  Jio  htxî^ 
hx  rw  fJiÀr^i  vpoaùÊ  mn^  ro  ampfi»  ^  xkeiÇov^iV  iKxi^ 

quand 
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qtiand  elle  èft  ainfi  difpofée  ^  elle  rejette  les  parties  les  plus  humides  de  la 
fiqueur  féminale* 


De. tous  les  Animaux  femelles^  on  Pa  déjà  fait  obferver,  c'eft  la  feptmie 
qui  a  les  ëcoulemens  périodiques  les  plus  abondans.  Il  faut  d'abord  exclure 
les  femelles  qui  ne  font  point  vivipares  &  qui  n'éprouvent  rien  de  fembla* 
ble  :  les  parties  fuperâues  qui  pourroient  y  fournir ,  tournent  à  l'accroifTement 
de  leur  fubftance ,  &  c'eft  ce  qui  fait  que  dans  quelques  efpece^^.les  femel- 
les font  plus  grandes  que  les  mâles.  Dans  d'autres  efpeces,  la  trop  grande 
abondance  de  ces  parties  fuperflues  fert  à  former  ou  les  écailles  de  différentes 
efpeces ,  ou  les  plumes  de  l'individu*  Chez  les  Animaux  qui  marchent  fiir  la 
iiirface  de  la  terre  &  qui  font  vivipares  y  ces  mêmes  parties  ^  ou  fe  trouvent 
abforbées  dans  la  fubftance  de  leur  corps ,  ou  fervent  à  former  leurs  poîls ,  ou 
elles  fe  diffipent  par  les  urines  :  ce  qui  eft  caufë  que  Turine  de  la  plupart  eft 
en  eflêt ,  plus  épaiflè  &  plus  abondante.  L'homme  n'étant  point  velu ,  ces  fu-» 
perfluités  prennent  une^  autre  voie.  Dans  les  femmes  ^  elles  font  la  matière  du 
flux  menfiruel  ;  dans  les  mâles  elles  forment  la  liqueur  fpermatique  ^  plus 
abondante  dans  l'homme ^  eu  égau-d  à  la  grandeur  de  fon  corps,  qu'elle  ne 
l'eft  chez  les  autres  Animsoix  ;  fur-tout  dans  les  hommes  d'un  tempérament  hu- 
mide ,  blonds  &  peu  charnus,  plutôt  que  dans  ceux  qui  font  bruns.  Il  en  eft  de 
même  des  femmes  ;  quand  elles  font  chargées  de  chair,  le  plus  grand  nombre 
des  parties  qui  feroient  comprifes  dans  les  fecrétions ,  tournent  à  la  nourriture 
de  leur  corps.  La  liqueur  que  les  femmes  répondent  dans  le  moment  de  la  ca* 
pulation  eft  auffi  plus  abondante  chez  les  blondes  que  chez  les  brunes,  Se  elle 
s'augmente  par  l'ufage  des  alimens  piquans  &c  humides. 


On  connoît  qu'une  femme  a  conçu,  lorque  le  vagin  fc  féche  aufC-tôtlIL 
après  la  copulation.  Si  les  lèvres  de  la  vulve  font  liffes ,  la  conception  eft  3* 
difficile,  parce  que  la  liqueur  fpermatique  s'écoule  :  de  même  lorfqu'elles 
font  trop  épaifTes.  Elles  font  dans  un  état  convenable  lorfqu'elles  font  min- 
ces ,  d'une  furface  un  peu  inégale  &  qu'elles  ne  cèdent  pas  trop  facilement. 
Voilà  ce  qui  eft  nécefTaire  pour  la  conception  :  un  état  différent  y  mettroit 
obftacle.  Pour  remédier,  aux  vices  de  ces  parties  ,  quelques  femmes  les 
oignent  d'huile  de  cèdre,  ou  d'une  compofition  foit  de  cérufe,  foit  d'encens 

Tome  I.  H  h  h 
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è/jLjLcuvif  vifÀ^(^\  Çxvîpov  on  uKmlctr  ou  '^xp  xs^Xov/^âfi  die- 

Tûîa-<  TflW^  ^îi(gXiS  ini  rivet  xpovov  trvv6/Xw^u/eti$*  l^rî  /cce?  rwf 
6))X6/Sv  r/)/^xoVfQr'  tiju^î^ç  /uJ^Xi^it ,  -tirg/)!  rîrJxpccicovIx  Jl  btcI 
-T«v  dppîvm.  K.xl  /u.srec  rw  roxov^  «Ta  ctî  xs^ôctpa^ç  j3ouXov7^/ 
Tov  iturov  cipi^/jiov  '^SiSôvxi  «r^v  ou  ytcitv  è^xzpiCovaê  «ys 
vxtmnç  o/UfOiùùÇ.  Merci  Je  rtiv  0'u;X)9%(//v  ^  r^^  ti/Ji^i(^ç  rois  tU 
pfi/Ufevctç  ^  ixîn  3(jtT<«  ^ucr/v ,  flc;x*  e/ç  rw  /mcçovç  rpemlou^  n^ 
^inlxi  ^i?\ff..  Emfffifiu^mi  Jjb  to  trpwrov  ju^ixpov  rt  ^  oi(ji^yyiZ^ 
éîf  TO  7«tAôt  Cl'  To7^  fj^<tOti. 

Orxy  êl  avPTictCùÊfftv  »  cue^WiS  /u^xkiçx  if^tvîrxi  rxiç  y^ 
^oo-zv  ci'iic/^  ^xp  ^mvlxi  ^iipîçî(jiti  bv&vç*  /jm>^ov  J\!  smJih 
Xcêç  rvro  av/jiCxmi  rxiç  i^vxis*  ^  cs^  rm  j3«C»«v.  Etti  fMif 
tSv  xppBV(év  5  Jç  ImtwioXv  \  of  raf  Jk^i^  yO^Mov  ,  wè/)!  t^$ 
T6T7flt/)ctxovrfl6  ^(nlxi  »  xmcriç  >  rSv  Je  r^-wXe/Sv  ci'  r^  «/)/ç'6- 

p^  9  1»fipl  C|/V€VWX0VÔ'  «ytti^f •  OJ  y^W  ItM    XKplCeiXV  76  TKT6Mf  . 

^e/^ixv  *Cj»pXD7r7gov  m^xlç  ^xp  ^fiXvloxiatLiS ,  ^  xivwiç  c¥  * 
T^  d«ç/«  *^m7x(  3  x?/  TflCi^  cf  ry  xpiçîpe^  xppir  x?9m  i^  rotvr* 
ac9tf  Tflc  ro/aî?r^  Travrcc ,  àïx^ipu  àç  nmJomXv  ^rx  ro  fJMn.w 
^  TO  ))t7ov,  Ilg/)!  cTe  TOV  XP^^^^  "nrov  XSH  %^^'^<^  'f^  xuw/<jf 
To  Je  B/ju'îffpo^îy ,  xvcçpQpov  avviç'fixB  xpecàêîç. 

KfltXovvT^i  cfc  cxpvffsiç  /Lcîv  xl  /ici^pi  'y^v  l7r7^  Yi/MpS^y  Six^ 
Ç&o^r  cifc7/)«#^^oî  J« ,  «t/  /46X/>^  Tcïv  rîr1xpxxov7x*  j^  ^iiçx 
Six(p^îipirxi  Ç  KVf)jLuxrcùV  cp  rxvrxiÇ  rxiç  fi/u,S(^iç.  To  /ten 
ovv  xppîv  ^  or XV  l^eXÔi)  rerlx^xo^xiov  ^  txv  /ccev  i/^  ^XXo  r/ 
^^î»  T/^ ,  êixy}irx!i  T6  jcj  x<pxvi^elxr  exv  J\!  îU  ^^VXP^^  ^^^P  » 
cvviq-xlxi  Oiov  CI/  v/tgv/.  T«T0U  cTê  Six^^icd'evloç  ^  ÇxivîJxi  ro 
l/CcCpov  TO  /u^iyîQoç  tïKixov  fj^vpfjins^  ?  fJA^iXw  rx  rt  /uÀXn 
J^^  9  T«  Ti  xWx  vxvrx  >  «y  ro  ^/ Jbîbv  ?;s^  oi  oçô^X/toi , 
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â&zyé  dans  Thuile.  Si  la  matrice  ne  rejette  point  ce  qu'elle  a  reçu  i  la 
groflefle  eft  afTurëe  après  ièpt  jours  f  car  c'eft  dans  cet  intervalle  que  pa« 
roifTent  ce  qu'on  appelle  les  pertes.  La  plupart  des  femmes  ont  encore  leurs 
r^les  quelque  tems  après  leur  jgrofleflTeNi  ordinairement  après  trente  jour» 
lorfqu'elles  portent^une  fille,  ÔCv  après  environ  quarante  jours  lorfqu'elles  por-^ 
tient  un  enfant  mâle.  Les  évacuations  qui  (uivent  la  couche  durent  le  même 
nombre  de  jours  :  cependant  il  n^  a  point  ici  de  loi  préciiè  &c  générale. 
Après  la  conception  Se  la  ceflàtion  des  régies  ^  le  iàng  ne  fe  porte  plus  oà 
il  alloit  naturellement,  mais  il  remonte  aux  mamelles  6t  s'y  change  en  lait ^ 
qui  ne  paroit  d'abord  qu'en  petite  quantité  6c  avec  la  coniîftanct  de  fils" 
(faraignée. 


.  Les  premières  apparences  de  groflêflè  fe  manifeftent  à  la  région  iGaquè 
&  aux  àîneSt  Ces  parties  paroifleiit  plus  pleines  ,  quelquefois  fort  peu  de  tems. 
après  la  con(;eption ,  fur-tout  dam  les  femmes  maigres.  D'ordinaire  les  garçons 
remuent  quarante  jours ,  ou  environ ,  après  qu'ils  font  conçus  ,  Se  ils  fe  font 
fèntir  plutôt  dans  le  côté  droit.  Les  filles  ne  remuent  qu^après  environ  quatrè- 
iringt  dix  jours ,  Sc  dans  le  côté  gauche.  Mais  toutes  ces  obfervations  ne  font 
pas  généralement  exaâes ,  Sc  fouvent  le  contraire  arrive  :  d'autres  fois  on  troii* 
ve  dans  tout  ceci  de  la  diflférence  foit  en  plus  ,  fbit  en  moins.  A  la  même, 
époque,  les  membres  du  fœtus,  qui  n'étoit  qu'une  mafTe  de  chair  informe^ 
commencent  à  fe  difHnguer, 


Si  le  fœtus  fort  avant  les  fept  jours  de  la  conception ,  on  appelle  cet  ac^ 
cident ,  une  perte.  Plus  tard  ,  mais  avant  quarante  jours  ,  on  dit  qu'une 
femme  s'efl  blefTée.  Un  grand  nombre  d'enfans  périfTent  dans  cet  intervalle, 
de  la  conception  au  quarantième  jour.  Si  l'on  jette  dans  de  Peau  froide  un 
fœtus  mâle  forti  par  une  feufle  couche  à  quarante  jours ,  il  paroît  ramafTé 
dans  une  efpece  de  membrane.  En  ouvrant  la  membrane,  on  y  apperçoit 
l'embryon ,  qui  efl  de  la  grandeur  d*une  fourmi  de  la  grofTc  efpece  :  on  • 
ftftingue  fes  membres  &, toutes  fes  parties,  la  verge  même.  Ses  yeux  font-- 

rihhij    ..,;, 


4i8        nEt^IZnANÎ2TOPIA:S,TOZ; 

^  o&ôx'Ofîp  BTtl  rSv  ^M«v  ^ùùuv  »  ^ae'y^ç'o/.  To  «Te  ôïXv  ,  or/  /u^lr 
âv  Sicc^9ccp^  cs^ros  ¥  rpim  /u^mm ,  cf^SixpQpoùroy  «^  g^7o;n)Xv 
Çccinlar  on  Ji  ccv  èmKxQif  r^  rîlxprov  /«.dvw  5  ^ivîJcci  i^i^^ 
^svovs  ^  cT/^TÀ^^ie^v  KûLfjÂdvii  rh  cc?^  ë^ieipQpùàffiv.ïioimf 

iÔ"îîXv  T»  ippîvos  f  x?)  é^èKcc/u^fivx  ^inloLi  fJUoi>7^ov  rm  dppkvuv 
OT^v  Ja  ^ivioroLi ,  0St7ov  t^  ôwXe^  t5v  dpptvtév  K3^  vîortiTx  $^ 
êiifMiy  XccfiiCcim  5  9($(/  7?^^  9  x$if  /CmMpv  ^i  XP^/^^  «^100*1 
Toxo/^ ,  œ^tffîp  îtpYiJxi  "OFponpoy. 

1^  TO  s/u^Qpvov  ^  Bciv  ^  7ov/yao?  ,  'orpoxsf'^ccCxmi  t$  ofSôcê  /u.mu 
Ta  «Te  ya))  ^ovt/b»  ,  «Tm'  ^W7r€7rv/J/C€v^  ,  ouTe  "Vpo^lxCxivu 

Xâ^T6»  T^   BfÀMpVÙ^  rtf   0/dOûl  ya>)VI  »  9T6  M  V^^^i  Cf  Tûl  XP^^V 

rircù  ')^ct(Txwir  dXKoi  (n/i/u^uov  on  è  7ov/yaov  ^  latv  •^îvvIcu  /u^ii 
cVyaTrea-ovTCiv  t«v  iipi/)/LuiyùùV.  Mîrci  cTs  T^f  o-uXXirvf/g^f ,  tu  7U- 
VMX6^  ficcpvyovlxi  TO  co)^  ttSv  ,  aev  ^^OTO/  trpo  ?  O/JU/LUCTCêV  ^ 

^  C4^  r^  KB<pX>^^iY0)/7cCi   TTOVOI,  TfltVTCC  Js  TflWf  fiièv   ^OLtIov 

XSH  %e^ov  Jexsf^'JccixiÇ  ^mvlxi ,  T^tî^  cTè  ^(j/iJvrBpov  ,  ^Trcij  ^y 
Tu;^c#(r/v  «flnct/  r^  ^rvBpirlùùjusptxul  îîvcti  /uuoiXkoy  XS^  »t7oV.  En 
Je  votUTiit/  X9*f  sju.îrot  \x/u.Ccivovai  roiç  ^uçxs ,  xj<f  /u^ccXiçct 
rxç  roi0cvr<tç  ^  orxv  eu  n  xsf^i^apaiç  çZai ,  X9j  /u^iTtoù  eU  rèç 
fvf^iç  nl(4f.iijifjû\xi  udiv.  Evicu  fjulv  5v  dpxô/uSifjcu  /u^uXXov  «d- 
V8ff/  rav  ^vvccixZv  5  Ev/^/  cA,'  vç'6/)ov  5  »cftj  TV  Kvii/u»7os  £;^ov7of 
«tv^w/v  /a^XXov.  rioXXcaf  cTè  X9«/  ^XX^tx/^,  x)  ç(^^ovpicu  7^. 
vov7#t/  TO  nXîvIcuoy.  fis  fjXv  îv  «7r/7oOTXv ,  ^aov  dmtXKciriMiv 
€ct  T<t  flC/)/)gvfl6  xMoa/ ,  1^  /uuxXKov  fjnr  ivyjpoU^  SixlihM^ir  inl 
'  0  5^  ôfiXuw  TOvvfltvTiov*  Axpi^^CS^i  ^oip  uç  èmlomkv  ly  )8tftpv- 
T6/)0v  ^ix^Mi  5  x)  mXXcuç  vîpl  rx  axiXti  oiêi\/iMLJx  K9j  èncipa{s^ 
^ivov^cu  rns  npxôi.  Ou  /<iv  «XX*  «'m/s  ^^milpu  nsj  rçimylm 


T»T«#y. 
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proportionnellement  trop  grands  ^  comme  dans  les  autres  Animaux*  Dans 
toute  liqueur  différente  <]e  Teau  frojde  y  le  fœtus  fe  diffout  &  difparoit.  Les 
fœtus  femelles  qui  viennent  avant  trois  mois ,  n'ont  pas  ordinairement  les 
membres  formés  :  parvenus  au  commencement  du  quatrième  >  les  cuifles  font 
féparées  ;  &  après  cela  le  fœtus  acquiert  promptement  fa  perfeâion.  Les  mem». 
bres  du  fœtus  femelle  ne  fe  formant  donc  parfaitement  qu'avec  plus  de  lenteur 
que  ceux  du  foetus  mâle ,  on  voit  plus  de  filles  naître  â  dix  mois ,  que  de 
garçons;  mais  lorfque  les  filles  font  nées,  elles  croifTent  plus  promptement ,  &C 
arrivent  4  la  force  de  Tâge  plutôt  que  les  garçons.  Elles  viellifTent  tiuffi  plus 
ylte  9  fur4but  fi^  comme  on  Ta  déjà  remarqué  |  elles  ont  beaucoup  d'enfiins« 


Dans  la  plupart  des  femmes,  la  matrice  fe  ferme  auffi^tôt  qu'elles  ontlV. 
conçu ,  6c  elle  demeure  fermée  jufqu'au  feptieme  mcMs  révolu.  Au  huitième  4* 
mois  elle  s'entrebâille ,  &  dans  ce  même  mois  le  fœtus ,  s'il  doit  vivre , 
defcend.  fur  le  devant.  SU  ne  doit  pas  vivre  &  s'il  efl  déjà  fufFoqué  il  ne 
fe  déplace  point  au  huitième  mois  &c  k  matrice  demeure  fermée.  Lorfque  ces 
événemens  ne  précédent  pas  la  naif&nce  d'un  enfant ,  c'eft  un  fîgne  qu'il  ne 
vivra  point.  Les  femmes  font  fiijettes  pendant  leur  grofrefTe  ,  à  des  péfan- 
teurs  dans  tout  le  corps ,  à  des  éblouiflêmens  &c  à  des  douleurs  de  tête. 
Ces  indifpofitions  fe  font  fentir  quelquefois  plutôt ,  &  vers  le  dixième  jour 
de  leur  grofTeife  :  quelquefois  plus  tard ,  félon  que  leur  tempérament  abonde 
plus  ou  moins  en  parties  fuperflues.  La  plupart  font  encore  fiijettes  à  des 
naufées  &c  à  des  vomiffemens ,  fur-tout  dans  l'intervalle  de  la  cef&tion  de 
l'écoulement  périodique  au  tems  où  le  fàng  remonte  vers  les  mamelles. 
Tantôt  c'efl  au  commencement  de  leur  grofrefTe  que  les  femmes  font  plus 
incommodées  ;  tantôt  plus  tard ,  &c  lorfque  le  fœtus  a  déjà  acquis  une  certaine 
grandeur.  Plufieurs  ont  fur  la  fin  de  leur  groffeffe  des  écoulemens  d'urine  in-> 
volontaires  &c  fréquens.  En  général  celles  qui  portent  un  enfant  mâle  font 
moins  incommodées  de  leur  état ,  &  elles  confervent  afTez  bien  leurs  cou* 
leurs 9  au  lieu  que  celles  qui  portent  une  fille  font  ordinairement  plus  pâles, 
&  fèntent  plus  de  péfanteurs.  Souvent  il  leur  vient  des  tumeurs  &c  des  enflures 
aux  jambesf  Cependant  il  y  a  des  fenunes  qui  éprouvent  le  contraire. 


4j<^     ïiÊPi  znnN  iSTOPFAS,  TO  t:^  ^ 

^îdtQx(ri  Jl  rcus  KviMiç  ccï  tTCiOv/^Ui  ^tvîtQrxi  mtv7oJct7mi  ^ 

évyctvicu  '^imX^VBiV  oXi^cuî  Je  r/a*i  ^v/utÂûLini  jôiXr/ov  €)^i/r 
ro  o'c^yK^  xuKJit/^*  fJuiXi<i^  Jî  MùùVTM  OTXv  ccpy^ùùv7cci  rcc  Tnti^ 
J'ix  rptycts  Ttoiîïv.  Ai  0  "T^OC^^  9  Tflwç  /tev  xvéfftiis  eu  fjâv  sv^^ 
^îvelç  yfvovlcci  èXcirlovs ,  xsfj  ô^iovair  of  ali  Je  /t»  u^^ccait 
^X^'V  rp(x^^9  rxvrx  (foçavvîlcti  jUMTJ^y..  .  S  *  '  -  ' 
K^i  xivmiv  t  Ttapiy/lou  ov  rqï  ^dt/mg^Ti  yCueMov  «^  I^7otoXv 

^  êvTîpov.  K^i  0  ixrovo^  eTrî  ^aev  ro/f  iQr>}X6<r/ ,  a"Uv6)^«^  ^{91/  v^âQpo^ 
rîpos*  èm  Si  roiç  oLoptaiv  ^  oï^vs  /âXv  ,  7n)M^  cfs  j^aXeTrcirepo^* 
A/  0  ^nki/t^iùL^\imi  "orpo  rm.  roxwv  rois  xySpx^i ,  t^xrJov  rùc^ 
rwi.  Aoxycr/  Jf  dSiveiv  xi  ^vvxuîç  ct^/ore  »  7/vo/CC6v»ç  «JTvo^r. 
^M^  Jîfcc  TO  Twv  xe<pflcXiîv  çpi^siv  ro  s/u^Cpvov  ÇxivtJxi  dSTvos 
dpX^  ^ro  ^in^xu 

l[x  /j(,îv  ^v  x>9iX  ^cùx  5  fÂ,ovxyui  mutrxi  rm  tv  roxov  re- 
Kî{ùù<riV  îîç  ^xp  ùùpiçxi  Vi  roxov  xpovoj  tir^o'/v  ^  xvôptéTt^  «Ta 
«iDMoi ,  /cov^  ré^v  ^duv.  Kxl  '^xp  èiclxfÀJwx  »  x$i|  oxIx/uJwpl  h^ 
a^vixfjduux  ^ivovlxi ,  x}  Jîxx/iaIu/x  ro  ^ilçov  htxt  J\!  èm?^/u^ 
Cxvwi  X!H  '^  BvSexxrH  /ulwos.  0<nt  /cfv  ?v  ^(nlxi  Xffporepx  ^ 
én7x  /u^mm ,  «<fgv  iSx/uî^  Jvvxlxi  ^v  rx  J\!  sn7x/jbi/ivx  ^ôvifjtg» 
^ivîlxi  nrpurov  5  x<^i\f\  êl  rx  7to?^x*  «T/o  xj  aurxp^xvMiv  èpioiç 
xv^x*  TToMflt  cfs  ;c9tf  ¥  TTopwv  cs^iifç  ïyovlx  x^içovç  »  oTov  ûlr»v 
^  /j^vxrripùbv  5  ctM  ènxv^xvo/u.î\OiS  é'ixp^povrxt  5  XW  i^^oî'^^ 
woMflt  ;(«(/  T«i>  TO/«Tc#v.  Ta  J)!  oxrxfjJwx  ,  wgpi  /cèv  A/7U7r7ov  ^ 

?t9V   C^  ^^'^(?,  TOTIO/^  5  OTIOU  îViX^OpOi   xl   ^VVCUXîÇ  ^  ^ipMl    Tt 

OTM^  pcpSicêSy  XSH  rixrwi^  ^  '^svvdtjuSifjX  êv^xlxi  ^îîv ,  xav  re- 
^roàé^n  '^BvrfJxi.  EvIxvQx  /tev  Jv  ^îi  rx  oxrxfMiyx  XSH  oxJpi^î* 
rxi*  à^i  rois  wèpï  ¥  E/^Sx  roMiS  o\^x  'urxfiLnuv  ^^tj^rctt,- 
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.  Les  femmes  groflès  font  iujettef  à  tovifes  fortes  <f  ei>vies  *pour  le  manger  : 
elles  changent  d'appétits  cfun  moment  à  Tautre.  Ceft  ce  que  quelques-uns., 
appellent  faire  la  pic.  Ces  envies  (ont  plus  fortes  dans  les  femmes  qui  font 
groflès  d'une  fiQe.  Leur  préfente -t- on  ce  qu'elles  vouloient  ?  A  peine  peu- 
vent-elles  y  toucher.  Leurs  dégoûts  augmentent  lorfque  Fenfant  commence 
4  avoir  des  cheveux.  On  voit,  niais  rarement ,  des  femmes  qui  ne  fe  portent 
jamais  mieux  que  dans  leur  grolTefle.  Ceft  encore  une  fuite  de  Tétat  de  groA 
lefle  de  Êdre  tomber  les  cheveux  &c  les  autres  poils  que  Ton  apporte  en  naii^ 
ùMf  tandis  que  ceux  des  parties  où  il  n'en  vient  qu'avec  l'âge  s'épaiMent» 


,  Les  garçons  remuent  plus  fréquemment  que  les  filles  dans  le  feîn  de  leur 
Qiere  ,  du  moins  c'éft  l'ordinaire  :  &  il^  viennent  plus  promptement.  Le 
travail  d'une  femme  qui  accouche  d'un  enfant  mâle  eft  vif  Se  cruel  :  fi  elle 
a  une  fille  ,  le  travail  eft  lent  &  condnu.  L'accouchement  jeft  plus  prompt 
Ibrfqu'il  a  été  précédé  des  approches  du  mari.  Quelquefois  les  femm^is  s'ima« 
^ent  fauflemênt  fentir  des  douleurs  pour  accoucher  :  c'éft  l'enfant  qui  les 
leur  occafîonne  en  fe*  retournant 


.  Le  tems  de  la  geftadon  des  Animaux  efl  limité  à  une  efpace  fixe  ;  le 
terme  où  ils  mettent  bas  n'eft  point  fujet  à  variation.  L'homme  feul  naît  k 
différens  termes  ;  il  naît  i  fept  mois  ,  i  huit  y  à  neuf ,  i  dix  :  ce  demtef 
terme  eft  .le  plus  ordinaire  ;  quelquefois  la  durée  de  la  grofleffe  entame  le 
onâeme  m<ns«  Les  enfàns  né^  avant  fept  mois  ne  peuvent  pas  vivre  ;  à  fept 
mois  ils  font  viables ,  mais  ordinairement  foibles ,  c'eft  pourquoi  on  les  en- 
veloppe de  laines.  Il  ri'eft  pas  rare  de  voir  dans  les  enfâns  qui  viennent  à  cet 
âge,  les  oreilles,  les  narines  ,  &  d'autres  parties  qui  devroient  être  ouvertes, 
fermées  ;  mais  en  croiflant  ils  fe  développent,  Sc/les  exemples  d'enfans  qui 
invent  quoique  nés  dans  cet  état ,  ne  font  pas  rares.  Les  enfans  nés  à  huit 
mois ,  peuvent  vivre ,  dans  les^pays  où  les  femmes  ,  quoiqu'elles  portent  plu- 
fieurs  enfans  i  la  fob,  ont  une  grofTeffe  fans  accidens  &  un  accouchement 
facile  :  telle  eft  l'Egypte  ;  les  enfans  qui  naiffent  à  huit  mois  s'y  élèvent  ; 
on  y  voit  même  des  enfans  vivre  quoiqu'ils  ayent  quelque  monftruofité. 
pans  la  Grèce  &c  les  pays  voifins ,  la  plupart  périfTent  ;  il  en  eft  très<^ 
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vt>f^t^wiv  HK  oxfcijuMvov  îïvxt  TO  ^îvvn/u.iyov ,  «c;^«  X^deTv  l^u- 
rcc$  eu  ^vvcuxBÇ  (rv^^^xC^jm  ^mpon^ov.  TLovovat  JC  eu  fuvcuxîç 
/LuiXiÇcc  Tov  fif^vx  TO.v  rirocplov ,  XSH  '^ov  o7€roov  »  i^  tâv  Jiit^- 
ê^zipmGi  r€rccprq>  ri  ù^Si(ù  fMn  ^  ^4cc(p^,B(pov1cC4  Xftf  ccvrxl  J« 
l;n7o7roXu*  «Vr  «  /aovov  rcc  wrxfxluux  ov  ^ri ,  ^Mcc  ^  Ji^t^ 
êèipo/jLiyoùv  5  fit/  r()crwcLi  x/vJuvevjfO-/.  Tov  flturov  rponov  Sùtcu 
^vÔfltve/v  ;c9«f  2<"t  (pûivBlxi  riKTîc^cLt  noXvxpoyiOùré^  ?  ïvcTeîcsifc* 
yCcwvSv  ^  7fltp  rirwv  «  rîîf  o-uXÂn-vf/ew^  ^Vx*'  A^^^^^^^  "^^^  7^1 
vdu^ç.  Ilo>9iXXiS  '^cip  TcvîVfJifi^uùiv  ^îvo/LUivoùv  l/at2r/)OoÔ'iv  rav 

oiovrcci  Trivclp')(Yiv  ehcu  rriç  a*uXXw\(/6«$ ,  cft*  Sv  6;^pîîjicv7o  to7$ 

^«^  5  T07f  XVf^pOùTCOtÇ  TCCVtIw   t^Zl   TtlV  Jîf^^O/WfiV  3CJ«f   T»V  yCOf 

yaovo7ox«v  ovTc^v  5  T«v  cfà  7roXv7oxwV  5  i7mfjL(porîpi^u  ro  ^ivo9 
TO  rSv  Mf^pdnùùy.  To  ^aèv  '^âp  ^Hçov  ,  ;tjt/  mt^ot  to7^  ^8i- 

Ç'O/f  5   €V  riKTOV^lV   XJ  '^VVCUiCîr  'UfO>^CLXiÇ  cTs  3CSV   woM^x*   ^** 

<rt;/(0^  5  ofov  'crg/)!  A/7i;7r7av«  TixTOVo-/  «Te  ;i5(f  rpiic  atjtf  rirlcc^ 

"^èpi  CS^foVS  /LiîV  XSH  ^^Oê^  TOTTOV^  ,  CùŒIXFèp  îiprfloii   "^pOTîpOy 

7(Xîi<tCt  Je  riXTiJdi  nivrî  rov  ipi^f^ôr  ^J»  7^/)  «7r7^  'rero 
3t9if  HTTi  7rX6/ovwv  o-u^CêCwxw.  Mw  cTa  Ti^  cif  r^rloLfftn  roxoiç 
f T6X6V  e/xoo'/v  iyà  ^mivrî  ^cip  IVexe  5  X91  roi  icôy^oi  livroiv  s^€- 
rpcc^tl.  Hv  ^ev  î<v  ro/^  ^Mo/^  çùùois  ^  xctv  ^  rct  &i6v/j(sf^  ccppev  1^ 
fô'wXu  5  iSîv  nrlov  c%rpk(p{lou  ^ivo/uSfjx  5  XSH  ^d^^Ixi  Ç  dppBvaéV 
m  ô«X6/«v  cf  cfg  To7^  dvôpdnots ,  0X17^  acê^îJxi  roiv  cft Juycw^v  , 
txv  f  TO  /^.ei'  flt/)p8v  t  TO  de  0«Xu. 

^^X^lcti  J\!  ox^^xv  xuov7^  JU.xXiÇCt  T»V  ^««v  7vv«  Jt)  /wxoç* 
Tflt  Ji  ct?9^x ,  OT^v  7rXw/)«f3rî) ,  ^stî^g/  t«5  ccppîvxç ,  ojtt  /Ce»  ttc- 
f VX6V  ènuvityKud'cu  ,  i^Qx'Ufîp  Sx^vnovs.  Am  /^Trof  /Ccev  ,  av 

peu 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  VII.     433 

peu  qur  fe  confervent ,  &c  fi  cela  arrive  on  penfè  que  ce  ne  font  pas  des  en- 
hns  nés  à  huit  mois^  on  croit  plutôt  que  leur  mère  s'eft  trompée  fur  Tépoque 
de  fa  groffefle.  Le  quatrième  &c  le  huitième  mois  de  la  groflefTe  font  ceux 
où  les  femmes  font  plus  incommodées ,  6c  fi  le  fœtus  périt  alors  ^  la  mert 
périt  ordincdrement  elle  même ,  de  (brte  que  les  accouchemens  à  huit  mob 
ne  font  pas  moins  dangereux  pour  la  mère ,  que  pour  TenÊuit  qui  ne  vit  pas* 
L^gnorance  de  la  véritable  époque  de  la  groflè^e  e|l  vraifemblablement  eiv 
core  ce  qui  ^t  croire  aux  femmes  qu'elle^  accouchent  à  plus  d'onzç  mois* 
Il  n'eft  pas  rare  qu'avant  le  tems  où  elles  de^ennent  groffes  leur  matrice  fe 
trouve  gonflée  de  vents ,  &  comme  elles  ont  apperçi  dès  tors  des  iymptô^ 
mes  femblables  à  ceux  de  la  groffeflè  ^  elles  reportent  enfiûte  Tcnigine  4e  l^ 
^groflefle  â  une  jcbtte  antérieure  à  celle  de  fon  exi|lencç«  ^ 


Le  nombre  de  perits  que  les  Animaux  ont  d'une  même  portée  eft  d'un  fei^ 
^âans  certaines  efpeces  ;  de  plufieurs  dans  d'autres  efpeces.  L'homme  participe 
de  ces  différentes  efpeces  :  c'eft  encore  une  obfeivation  qui  le  difiingue  des 
autres  Animaux.  La  plupart  des  femmes  n'accouchent  d'ordinaire  que  d'im 
enfant  ;  mais  dans  pI^fieu]:s  ^mdnnits^  en  Egypte  par  exemfJe ,  elles  ont  fou* 
vent  deux  jumeaux.  Ailleurs,  mais  ceci  e&  moins  commun,  elles  ont  jufqu'i 
trois  6c  quatre  .enfans  d'une  même  couche  :  je  fai  déjà  obfervé.  On  a  vu 
fAufieurs  femmes  avoir  dnq  enfans  d'une  même  couche  y  mais  c'eft  le  plus 
qu'elles  en  ayent.  On  cite  une  femme  qui  eut  vingt  enfans  en  quatre  couches  , 
cuiq  <diaque  fois ,  6c  la  plupart  vécurent.  Chez  les  Animaux,  la  diffiSrence  de 
ièxe  entre  les  petits  qui  naifTent  d'une  même  portée  n'empêche  pas  que  le$ 
uns  6c  les  autres  ne  vivent  :  parmi  les  hommes  il  cA  ntre  que  deux  jumeaux 
vivent  lorfqu'^s  font  de  fex^  difiéreQt, 


Les  femelles  des  Animaux  qui  ne  font  pas  fufceptîbles  de  fuperfétatîon  J 
toiçm.e  Teft  la  femelle  du  dafypode,  fiiyent  le  mâle  quand  elles  font  pleines; 
au  fieu  que  la  femme  fouffi^e  encore  la  compagnie  de  l'homme  en  cet  état  ^ 

Tome  /•  lii 
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GvyKi&^  iffpwrov ,  ûx  èJnKvf^xslxi  "SJccXiv  s  «tXX*  ev  t/xtê/  /tovo» 
1^  l7r/7o7roXv*  Itt*  elyôptiTtcp  cTe  oXi^flt  /t€v ,  76«yovi  Ji  tcote.  T« 
/t€v  tfv  vq'BfOv  'CToXX^  Xf  ovû)  auXXw^ôgvT^  ^«Tèv  XoL/jL^im  rL 
Xo^  5  ^\X^  TTOvov  'cr^^^ovr^  c'vvJia^ôgipg/  ro  tsr/)Ovwa/)5^ov^ 

iinxvttt^îv7cc  Exv  «fè  gjfw  ^  avXX»\(//^  ryév67o ,  ro  i^xv^ôe» 
l^wvg^xâtv  5  ^  rurovffiv  c^o^crsp  J/Ju^  •yovy*  xsf'^ci'urîp  x^  rov 
JfixXîX  x?/  TGV  H^xXwflt  /LLvôoko^ovau  Tî^ovî  '^xp  XSH  ^rero 

ctvcTjp]  IVéxe ,  TO  Si  tJ  fJi^otyZ.  HcT»  iJe  x?f  J^iJvfifsf»  xvwôi  riç , 
l7rixi;)j«  rpiror  ^evo/Ctavov  Je  're  5^/)ov8  tbt  x9^Ô>îxov7o^5  rx  /xh^ 
TsXeo^ov^  èVcxÊ*  to  êl ,  tcz^Ix/m/ivov  ^  X9j  ^r  xicî6xnv  îvQvÇm 
K.XI  irepef.  cTe  t/v/  avvîCti  texouo-iî  ,  ist^Sto?  ^aev  êitlx/uMvov  , 
vçipov  0  <fvo  rè\î6/jcvvx  Tsxeïv  ijJ.t^twv,  to  /tev  STgXeuTWê, 
T(5t  cTè  èÇicâ(TB.  Kflti  cxriJpdaxovmi  Js  T/ve^  ,  (rvvaXaCov  ^/iB(L*; 
j^i/  TO  ^gv  g^gCflcXov  5  TO  «ffi  iWof* 

T<t7ç  Je  7rXeAr«/^,  l^v  fl^vJ76Vc*v7flt/  xw«/ff  fiL£rx  tov  o^cToo» 
/tt9)V0e ,  "tffîpiTcXeov  /Luv^ùùé^HÇ  TO  Ttuiêiov  i^^px^Txi  ^Xi^pérri7oç^ 
K^/  T«v  iêi(Tfx.xf(jbv  0  T«v  'crpoo'96/)0/CC6vwv  "mepinXîOY  Çxivslxc 
^okXxxiÇ*  X9j  T^  J(X\(//X6ç'a/)a>  ^pnan^iv^v  xKI  ,  «x  ïyovlx  7^r 
^87^/  T^  mtiêix  ovvyxs. 
•      To  0  'ixXxro  ^{voju9/jOv  "STporepov  t«v  I7r7^  /tDviîv,  ^;t/>n-^ 

Ç'OV  EÇ-/V  ^XX'  CC^  Tfl^  T6  miSlX  ^OVÎfitSf'  x}  TO*  ^fltAst  p^p^ff/^OV* 

TO  Je  ^p0rov ,  ;c9«/  x\/[ivpoy ,  ûJtr^crgp  to7^  ^mpoQxroiç. 

MfltX/ç'^  A*  Cl'  TûUf  Kviaeai  t^  o?vk  xî(ârxvov7xi  x)  TcXaçxi* 

J'ixXvovIxi  T€  7fièp ,  l(3tv  7ri«(r/ ,  x?/  xSvvxr\i^iv. 

y.        Apxn  cfe  Ta7^  7vv^^i  'TV  rexvovcQrxi ,  ;cst/  to7^  a/îpw/  w 

;  rîxvHv^  x)  mtuAst  x/uÇo7ipOiÇj  roiç  fùy  »  r%  .a7pipfj»%$  ?[poi(ri^9 

TXiÇ  0  »  Tc^v  xsf/Ixjumioùr  TtXriv  ir  xp'xofjuiyuy  '^ovi/ix  eVfQrw^ 

^  Î^T  £T^  oXi^av  '^i^vo/u.iycây  n^  xc^tyoiy.  HXiXM  t  rw  ^ev  xp-ylii 
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cçla  lai  cft  CQmmun  avec  la  jument ,  mais  les  jumens  ne  font  pas.  fujettes  à 
lichfuperfétadon,  &  il  n'eft  pas  ordinaire  qu'elles  ayent  plus  d'un  poulain  ; 
clans  les  femmes  au  contraire ,  on  a  des  exemples  de  fiiperfétation  :  rare^, 
néanmoins.  Si  le.iècond  enfant  n'a  été  conçu  que  long-tems  après  le  pre« 
mier ,  il  ne  fauroit  venir  i  terme ,  &c  il  occafionne  à  h  mère  des  douleurs 
qui  font  périr  fes  deux  enfans.  On  a  vu  dans  uneiaufle  couche ,  forâr  jufqu'i 
douze  fœtus  conçus  par  fuperfétation.  Lorfque  les  deux  enfens  ont  été  conçus 
dans  un  tems  voiiin  ,  ils  ^Isnïient  Fun  &t  l'autte'  à  terme  ^  &  ils  naifTent  dé 
même  que  s'ils  euflènt  été  jumeaux  :  c'eft  ce  que  les  Poètes  racontent  de  la 
naiflanGe'd'Iphidée  &  dUercule.  On  a  eu  un  exemple  manifefte  d'i^ne  -Tem-  * 
blable  fuperfétation  dans  une  femme  qm  ayant  fait  infidélité  à  fon  tnari ,  mit 
au  mondé  deux  en^ns^  dont  l'un  reflèmbloit  au  mari^  &t  l'autre  à  Pâmant. 
Une  autre  femme ,  déjà  groilê  de  deux  jumeaux  p  conçut  un  troifieme  eiifant; 
les  deux  premiers  vinrent  à  terme  :  le  troifieme  n'avoit  que  cinq  mois ,  il 
mourut  en  naiflant.  Une  troifieme  femme  eut  d'une  même  couche ,  d'abord 
%m  enfant  de  fept  mois^  enfiiite  deux  enfans  qui  étoient  à  terme  :  Ceux-ci 
véciirent  ;  le  premier  mourut.  Enfin  on  a  vu  des  femmes  qui  étoient  fur  le 
point  de  faire  une  faufTe  couche  y  concevoir  par  fliperfétation  ;  le  premier 
i^nfànt  qu'elles  portoient ,  avorter  ;*  &  l'autre  venir  à  terme^ 

Lorfqu'wne  femme  grofle  a  eu  -commercç  avec  fon  mari  encore  après  lé. 
huitième  mois  ^  on  s'en  apperçoit  ordinairement  à  la  liqueur  mnqueuiê  fie 
puante  dont  fon  enfant  naît  couvert.  L'enfant  paroit  fouvent  couvert  des  aUr 
mens  dont  la  mère  a  coutume  d'ufer.  Si  une  femme  enceinte  mange  trop  de 
ïel,  fon  enfant  naît  fans  ongles* 

,       .       .     V. 

Le  lait  ^  avant  le"  feptîeme  mois  de  la  groilèilè  ,  ne  vaut  rien  :  il  devient  ^* 
bon  dans  le  tems  où  l'enfant  commence  à  être  viable.  Mais  ce  premier  lait 
cA  fàlé  comme  celui  des  brebis. 

•  La  plupart  des  femmes  éprouvent  des  effets  fingulîers  lorfqu'elles  boivent 
idu  vin  pendant  leur  grofTeffe }  il  les  fait  tomber  en  foiblefTe  &c  en  dé^illance. 

Le  commencement  de  la*  fécondité  ,&  fa  fin  font  déterminés  dans  les  hom-  7« 
mes  par  le  tems  pendant  lecpiel  ils  ont  du  fperme  ;  dans  les  femmes  y  par  la 
durée  du  flux  menftruel.  Cependant  les  uns  &c  les  autres  ne  font  pas  en  état 
4'av9ir  des  enfans ,  ni  dès  les  premiers  tems  où  les  fignes  de  la  fécondité 

111  1^ 
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iiprflccr  TfitveJect  Je  rouç  ^i)voLi^] ,  rdui  flh  itkîi^cuç  ^  roi  ^IcA, 
fLtiviX  "GTepl  rerloLpoLM\loL  trïT  cliç  J\!  ccv  v^mepCcikif  rov  xpovov, 
OTTOV  5  JéU/u^ivei  fjàyj^i  rSv  7tîvrmov7ct  trcàv  3  xsij  >î^»  «Te  t/v€Ç 
VI.  ersxov  7rXe/«  0  j^povov  èJk/u,U.  Oi  J\!  uvjpîç^  0/  fjih  itXÙçm^ 
^yevvSo'/  /Ctep^/x^  l^wxovr^  It«v.  Or^tv  «fg  U'cr€pCo!X|t  ravr^. 


u?9^nXodV  /Uîv  cvn^îv^/^kvoiç  fMi  Jvyxe^cti  rîxvoTfOiUid'cu  s  cT/^e- 
^^euj^ôgTo-r  Ja.  To  Je  ^uro  (roj^cCuivu  j{9t|  'srg/))  clppîvù^ovUç  XSH 

>ov7^i  ToJv^vTiOv.  Kutî  :(^T^  Twv  tiXixixv  Je  /u.e1cùQci?9^ov<rr  noi 
yccev  7«/)  wre^ ,  ^aer  oiy^rïXm  r^ii\eoL  ^ew^ar  XffpeaCvrepoi  Jl 
iptppevsc^  roiç  de  ksh  ^^ri  roureav  av/Lu^ivei  rovvxvTioy.  Kcu  eia 
^  76VV01V  Je  oXùùÇ  TO  xvro^  veotç  fxÀy  %aiy  jTôev  ^fyelM ,  tîrpe^- 
Cvrepoiç  Je.  Oî  Je ,  to  "crpùiroy  ^  vçepov  Je  ^gvvSo'/v  Jdsv.  EiVÎ 
^è  :istf  T«v  7uv^/x«v  nveç  eu  ju^oXiç  yccev  a"UM^/aCfltvK«v ,.  wtv  î5 
vt^^^^Cao^/v  5  cxcpepovciy*  x}  Je  rovvxyriov^  cv/^x/uCxv^ai  /cci» 
pcçJiafj  ê  Jvyxylxi  J\!  cx^ipeiy.  Ehï  Je  ksH  xyJpeç  ôfiXv^çyoi  f 
ZSH  ^vyccixeç  ccppeyo^oyor  ofov  ksh  ^"^^  '^  H^xXeovs  fiv&oXx^ 
^  ^eiroLi  3  0 f  c^  Jvo  «)  k^Jof^mùvIx  rUyoïç  Qv^'xrépx  /u^mv  ryaV 
>««v*  A/  0  /Jiri  Jvyôifj^eyou  o-vM^/tcCocvc/v ,  e^v  ^  Jiflt  ôe^TreiStv 

Xvroxùv<ri  yO^Mov ,  w  dppeyoloxi^u  IloMoT^  Je  ^v/jiCxmi  }g  Ç 
^^yjpoùv  Jvyx/tieyoiÇ  ^evvjv  3  uç-épov  ^»  Jùyxç^cu  3  lej  tt^X/v  sts^r 
êi^f-xo^Xi  eh  TO  ^'vto. 
9*  Tiyoy7xi  Je  jtj  Ij  uyxnipQif  âvoiTtaptu*  oiov  âi(  IgiAÎ^-ÎC^XoI^ 
XSV  TU^Xw  rxxpXoi'  tùf  oX«f  T«t  i«c^  Çva-/v  HWXOTe^  w>Wxif , 
«y  cn/4,uçt  sx^yres  «^776»»  ,  oîbv  çvfja^7ct  X91  ovXx.  HJfi  A 
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faroiflêût,  ni  lorfqu'il  n'en  fubfifte  plus  que  de  foiUes  reftes.  fsu  marqué  Fâge 
auquel  la  puberté  commence  ;  à  Fégard  de  celui  oii  la  fécon^té  cefle  ^  la 
plupart  des  femmes  n'ont  plus  leurs  règles  i  quarante  ans»  Si  elles  continuent 
^  les  avoir  au-delà  de  cette  époque ,  elles  ne  ceflènt  plus  qu^à  cinquante  ans  : 
<m  a  même  vu  des  femmes  accoucher  à  cet  âge ,  mziè  pas  plus  tard.  Les  h<m^  ^I« 
mes  confervent  ordinairement  la  faculté  d'engendrer  jufqu'à  foixante  ans  ;  s'ils 
ne  la  perdent  pas  à  cet  âge,  elle  fe.maimient  jttTqu'àfoixante-dix  ans^  CcTon 
a  vu  des  hommes  de  cet  âge  devenir  pères. 


Souvent  îl  arrive  que  des  petfomies  qui  n^avoîent  pu  avoir  d'enâns  en-  ^^ 
Semble ,  en  ont  l'une  &  l'autre  après  leur  réparation.  De  même  pour  ce  qui 
eft  d'avoir  foit  des  garçons  ^  foit  des  filles.  Il  y  a  des  hommes  &  des  femmes 
qui  n'ayant  eu  enfemble  que  des  filles  ou  que  des  garçons ,  éprouvent  le  con^ 
traire  avec  d'autres.  L'âge  auffi  peut  amener  ce  changement.  Tels ,  donc 
l'union  ne  produifit  d'abord  que  des  filles,  ont  des  garçons  dans  un  âge  plus 
avancé  j  quelquefois ,  c'eft  le  contraire.  Les  mêmes  variations  fe  remarquent 
par  rapport  à  la  hcvité  d'engendrer  en  elle-mé<ne.  Des  perfonnes  qui  n'avoienc 
point  eu  d'enians  pendant  leur  jeunefiTe ,  en  ont  lorfqu'eÛes  font  devenues 
plus  âgées  ;  d'autres  qui  en  ont  eu  d'abord ,  ne  peuvent  plus  dans  la  fuite  ea 
avoir.  Certaines  femmes  ne  conçoivent  que  difficilement ,  mais  ne  font  point 
fujettes  aux  fauflès  couches  ;  d'autres  conçoivent  facilement  ^  mais  elles  ne 
portent  pas  leur  fruit  à  terme.  On  voit  des. hommes  qui  n'ont  que  des  filles, 
€c  des  femmes  qui  n'ont  que  des  garçons.  Enne  ibixante-doiize  enfims  que  la 
Fable  donne  à  Hercule ,  elle  ne  compte  qu'une  feule  fille.  Les  femmes  ftériles 
qm  deviennent  fécondes  par  l'efiêt  ou  des  ren^é^cs,  ou  de  quelque  autre  ré* 
solution,  font* plus  fujettes  â  avoir  des  filles  q^e  des  garçons.  Enfin  il  n'eft 
pas  extraordinaire  de  voir  des  hommes  qui  ont  été  pères ,  cefler  de  pouvoir 
i'étre  Se  recouvrer  s^rès  cela  kur  première  Êicvll^ 


De  parens  qui  ont  quetqué  parue  eu  Côfps  de  moins,  îl  naît  Ae$  enfâm  9* 
^privés  de  ces  mêmes  parties  :  des  enfans  boiteux  ,  par  exemple ,  de  parens  boîr- 
teuxj  des  enfans  aveugles,  de  parens  aveugles.  Ei^  général  les  enfans  naiflent 
^vec  les  déÊiuts  ou  les  fignes  qui  fe.  trouèrent  contre  nature  dans  le  corps  de 
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(CTtîJùùXî  T«v  roiovroùv  rt  xs^l  <ft^  rp/Sv  oîbv  5  Ij^ovrw  r/wtf 
ç^/W  ^  ^  jâe^^X'ov/ ,  0  /tèv  tî/w  oux  b^IvbIo  ,  0  iTe  u/ Jbu^ 

»<  •^iulcLi  rci  TO/fltUT^*  tac  iTe  ^eTç'tft  ^ivîlxi  oXoxXi?^  cic  xoXo- 
Câiv  s  x)  ovJîv  HmrzrcLKlùU  r^rw.  K«^i  lo/xors^  êl  roiç  ^îvvPh: 
âu,(nv  5  ri  rolç  xvcùGîv  ^ovîvciv  ,  ors  Je  « Jev  J Jêvil  AmJ^iStécn  t 
XSH  J/à  ^6/ov«^v  76v«v  t  oTov  à'  ]2/xeXiV  w  tçF  Aîêioiiî  /ad/;^8U-^ 
6g7tfit.  H  /uÀv  ^cip  ^v^irnp  ,  ryavero  ovx  Ai0io\J/  5  ro  Ji  âc 
^'  ^xvrns.  Km  ,  «^  /Ccàv  l»î7o7rDXvs  ra  fôriîXg^  lo/xe  t|Î  /turpî 
fjM>hw  9  T^  Vl'  ccppîvcc  vjf  itccrpi\^m1«4  cTe  ;c9^  rouvfltvr/bv  ^ 
^tft  /(civ  f3ri)X8^  laT  mrpl ,  r^  <A.*  xppBvx  rif  /Mirpi.  Koà  mf^rà 
f^îpf)  cTe  «yivov7itr  Jo/xoret  ^M^'^  /tepw  êxff^rsp^v.  Tcc  Je  StJv/utsi^ 
rJfi  yctgv  l76vg7o  ;tSV  i^'^  èoixorcc  etM«Xo/? ,  r^  «Tg  ^uçx  9  i^  où( 
tTnJomkv  5  toiKorx.  E^rei  :(9(f  /[^er^  tov  toxov  ni;  aQSo/MCM 
cv^evo/uivfi  X9tf  o^uM^Coujsc  »  ^rexe  ro  v<t^pov  itf  ^mporîp^  lo^ 
jco^ ,  «Vtzrgp  cTi^jv/tov.  E/^l  iTg  jcjif  ^uv^^xg^  ptî  lo/xorcc  puurduf 
7gvv«jit/»  a/  ^  5  TçT  otvcTpr  ciWg/)  «  <^  9ctp^ciX(f  ^urmç  «  Af^ix 
XS^Xov/Ccgvw. 
VII.  Ev  cfg  rîî  'fv  a^ep/usi^loç  l^ocTqû  -srpSrov  /tgv  w^gÎT^/  Trvgu^* 
^°^'  4rDXo7  Jg  19  c^oifb^  5  on  ^inlou  Kscn  jKn\>fj»1oç\iêh  ^cip  piic^ 
rur^u  "GToppùù  inv  ^iot^  itnvfJMlixfiÇ.  Or^v  ^  XciCifi7cti  ro  ffmp^ 

orxv  ^ph  J^ificpQpotQmcti  l^gXÔy  ,  oTov  «ov  a^  v/^ivi  t^gp/g^O/Ct^- 

VOV  5   €C<pXipîf^Bv1o$   ^    oV/>^XOU*    0   Jg    V^awV  5    ^XgCcïv    /UAÇOÇ. 

Uccvrx  ée  x?f  ^«r^  »  ;jsif  Trg^^  ^  ^cs^f  7r7DVtffc ,  utî  luoroxurxi 
r  doJoxiirxi ,  o/tow^  '^iveJxr  ^riv  rov  o/u/px\ov  rcc  fjiiv  ^srpoç 
,  .  TW  Uf^e^  ^X^'  ^0oJoKifiSi/jx^  roi  êl  ^mpùç  itS  cJ^  rx  S\,  oi/m^o^ 
^tpuç^  (novim  ^ivovç  rmç  îyGv^v.  Kxï  rx  ju.lv  ^gp/gp^ouo-zv 
Oiov  v/iîVH ,  rx  Jg  p^op/V  iffîpii')(p\lxr  ^  iffpoùroy  ^gv  t^  law 
'p^otrov  x^pii  01^70?  'imlxt  ro  ^«ov  ^  gf^"  lî^iiv  î^g/)]  Tt^ro  ^Mp?  > 
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'  Icufs  parem  ,  tels  que  des  vernies  &  des  taches.  On  a  vu  ces  traits  ^  ref- 
femblance  ne  reparoître  qu'après  avoir  ceffé  dans  un  degré  intcrmédOiaire.  Un 
homme  avoit  une  marque  au  bras ,  fon  fils  ne  Peut  point,  mais  Ion  petit  fils 
eut  à  la  même  place  une  tache  noire.  Au  refte ,  ces  obfervations  ne  le  rëali- 
fent  que  rarement,  6c  le  plus  fouvent  les  enfans  naifiènt  avec  tous  leurs  mem« 
bres,  quoique  ceux  qui^leur  ont  donné  le  jour  ne  les  ayent  pas,  enfbrte  qtfil 
n^  a  fur  ce  point  aucune  règle  certaine.  Les  enfans  reflemblent  quelquefois 
à  leiu-s  père  &c  mère ,  quelquefois  à  leurs  ayeux ,  quelquefois  ils  ne  refifemblent 
ni  aux  uns  ni  aux  autres.  Ailleurs ,  la  reflèmblance  ne  fe  montre  qu'après  plu- 
iîéurs  générations  intermédiaires.  En  Sicile ,  une  femme  eut  d'un  noir ,  une  fiQe 
•qui  fe  trouva  blanche ,  mais  l'enfant  de  cette  fille  fut  noir  comme  Ton  ayeul« 
D'ordinaire  les  filles  reffemblent  plus  à  leur  mère,  &  les  garçons  à  leur  père; 
mais  on  voit  auifi  au  contndre  des  filles  refTembler  à  leur  père,  Ik  des  garçons 
refTembler  à  leur  mère  :  quelquefois  les  enfiams  refTemblent ,  par  différentes 
parties ,  à  tous  deux.  La  plupart  des  jumeaux  fe  reffemblent ,  mais  cette  re-<^ 
.marque  a  encore  ka  eartreptions.  Une  femme  devint  groffe  fept  jours  après 
■être  accouchée  :  il  y  eut  entre  ks  enfans  la  même  refTemblance  que  s'ils  euffent 
ëté  jumeaux.  H  y  a  des  femmes  dont  tous  les  enfans  leur  reffemblent  à  elles- 
mêmes  ;  d'autres  qui  donnent  des  enfans  reffemUans  à  leur  père.  Cette  jument 
de  Pharfale  qu'on  appelloit  Dicma^  faifoit  tous  fys  poulains  reflèmblans  au  mâle 
qui  les  avoit  produits. 

L'émiffion  de  la  liqueur  fpermatîque  eft  accompagnée  d'un  foufHe,  &  ce  VIL 
qui  prouve  que  fans  ce  foufHe  l'émiflion  rfauroit  point  lieu,  c'efl  qu'on  ne  *^» 
iàuroit  faire  effort  pour  poufler  quelque  chofe  au  loin ,  fans  )etter  un  foufHe. 
La  liqueur  fpermatique,  reçue  dans  la  matrice  &  y  féjoumant,  s'enveloppe 
d'une  membrane.  On  le  voit  lorfqu'une  femme  avorte  avant  que  le  fœtus 
foit  formé  :  ce  qu'elle  rejette  à  Papparence  d'un  œuf  enveloppé  de  ùl  mem* 
brane  ,  mais  privé  de  fa  coquille  &c  cette  membrane  efîr  femée  de  veines; 
Les  Animaux  ,  de  quelque  claffe  qu'ils  foient ,  ceux  qui  nagent ,  ceux  qui 
marchent  fur  la  furface  de  la  terre ,  ceux  qui  volent  ;  ceux  qui  viennent  d'un 
ceuf ,  comme  ceux  qui  fortent  vivans  du  fein  de  leur  mère  :  tous  fe  forment 
de  la  même  manière ,  avec  cette  feule  différence  que  dans  les  vivipares  l'om* 
faific  efl  adhérent  ï  la  matrice ,  au  lieu  que  dans  les  ovipares  il  efl  adhérent 
à  l'oeuf;  quelquefois  aufE  il  efl  adhérent  à  l'im  &  l'autre,  comme  dans  un  cer- 
tain genre  de  poifTons.  Les  fœtus  des  ovipares  font  enveloppés  de  membranes  : 
les  autres  de  ce  qu'on  appelle  le  chorioni  Le  fœtus  fe  fbrme  en  dedans 
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VK'Ï.  Av^einlcu  êl  t«  ^«wt  Wv7<e ,  o«t  cj^w  o^«Xov  ,  «T/À  'f» 
é/t^jcXy.  O  <A»'  o/u^dkoç ,  ont  ^aev  KoJvXn^ovxs  t'/tt ,  ts'^o;  ^ 
xo7t)X))(rovf  tffpovcri^VKtv*  oatt,  Jî  Xe/av  £;^6<  rwv  Vfspccy  ^  itpos 

relpeiméct  Ttûvrx  cuTiJct/uÀvx*  Jtjif  t«  ^)Io^<»  <^«7f<e ,  oîw 
î^Qvs*  rci  (ft  éiiaSd ,  •sv^xerp^/u./Ufivet ,  ofov  Oj)y/$*  )0i/  «vd^Mms 

c?r/  ro/$  *^ovxfftv  »  ««rtt  oFi  c«/o$.  lip(;e<  «A.  ç/Mi(»9  tkmIx  rx  Q»tt 
T«v  xapfltX«v  <cv»  ro  tt^wtov*  «v^«vo/i^«  «fè ,  i^  it/îw  ^  g^ocTo» 
hpfn,mr(t ,  xttrtt  vsipivt^'iCu.i,  Ykjcti  »  «ysyss*/;  Içuv  »  3(9ir«  ^vo-^v  » 

itttpcc  (^vffiv*  Txt^  Tîlfj/kifôJuv ,  ^^Ét  JCS«|  'oreptrlé/mf.?» ,  OT*f 
ItcT»  reXe/ft  | ,  1(91}  Û7/)oy ,  )(^  c(pvpeiSctç*  rcis  /uiy  oc  t^T  i^irif 
TB  cvripov*  of  Jt  rf  xvçsi ,  «/)0v.  Toïf  Jl*  «x^uffi  xo7vX»Joy«$ 
of  Tri  /UriiTptf,  Ç  ^««y ,  44  |X<tr7ovf  •yivov7<e/  «eî  xo7vXï}Jov6f  ^ 

O  Je  ofjL^aXU  ï<fi  xikv^os  vtpt  (^XiCxç  ,  Sv  n  tifyjn  ci 
tia  Vffifjiiç  ici*  rm  /uÀv  h  e^ovct  rxs  xolvXvSôvxs ,  cic  t«»u 
xolvXfiSévm*  rôts  éè  /u,n  ïyitatv ,  «Vo  <p\tCI>(,  EiV)  cTe  ro7<  /ttii» 
f^ti^wiv ,  ofov  TO/ j  Ç  /3o»v  èjU'CpvoK ,  fiÎTJxptç  eu  (pxiCa*  rôti 
A  iXecrlùffi  A>o*  to7$  «/e  it(cju>7mv  /utxpols ,  oîov  opvtfft ,  /awf 
ÇX6\|/.  Tf iyy^/  «/l*  «/$  rù  t/mCpvx ,  «/  /oev  Juo  J/«è  'W  «fi«7of  » 
y  «M  iitg.Xt/jipcu  ttvXm  i/ffi ,  «1  tBr/)w  t«v  ^XeCce  ¥  ju^ttXlur  cd 
Jt  Jvo  tgpfti  T»y  ttoprriVi  ^  %<'^«7«/  ^tji/  'imixi  «  «oûtm  «ftîo  c&è 
yO/^;.  E/<ri  Je  tre/)}  T«y  ffu^u^wtv  ixff,Tipxy  ruv  ^Xetîv  v^aevis' 
«rgj»!  Je  Tw  vjLiivxi  0  oju^Çxkèç ,  oTov  sXvIpor  tlv^xvQ/Utivctv  Jl* 
«61  /MMov  ffV/LusrMuviv  xt  f  Xi€e$.  To  A*  e/^Cpvov  xêpwlfMftw^ 

du 


Su  ieçpnd  diorion^  4e^el  ^  enveloppé  par  le  premier.  Celui-ci  eft  9  pour  la 
plùs'giânde  pairôeV  ^dhéf ênt' ^^  i^  piais.  lé  ihrplus  en  èft  détaché  Çc 

il  condent  de  Peau.  L^eipace  entre-les  deux  chorioos  eft^  rempK  par  îmç?  liqueur 
#queufif  fio^iasiguSiuJtente^  xj^eles  /«tunes  appellent  les  pcémices.    -. 

*  Le  foetus  prend  ùl  nourntare jfdt  PombiUcy  dans  t6u$ les Ammaux  <piî  ont  ▼HI^ 
icette  partie.  Quand  la  jnatrice  eft  (èmée  de  cavités,  ç*eft  à  ces  petites  ^ayiv 
tés  que  Tombilic^eft  adhérent  ;  fi  la  matrice  eft  liffe  ^  Pombilic  y  eft  adhérent 
jp^r  le  moyen  d^une  vane^  la  fituadon  du  foetus  dans  la  niatdce  ^.9  pour 
les  quadrupèdes ,  d'être  étendus  ;  les  Animaux  fans  pied$  9  les  poiflbns  par 
exemple  ,  y  (ont  de  c&té  ;  4es  Animaux  à  -dpux  pieds ,  comme  les  ^iCsàvtxi 
y  font  repliés  fur  eux-mêmes.  Cette  dernière  fity^don  eft  aufÇ  celle  d|i  jfœtu3 
humain.  Q  a  le  nez  entre  les  j^enoux  9  les  yeux  fiir  les  genoux  9  8c  les  oreilles 
^n  dehors.  Chez  tous  les  Animaux ,  lefbetus  a.d^abord  la  tête  en  haut;;  après 
<prû  a  pris  ÙL  croiflànce  »  &  lorfqu'îl  fe,  dîlpofe  ^  fordr,  la  tête  fe  tourne  wrs 
le  l>as.  L'ordre  de  la  nature  eft  pour  tous  les  Animaux  y  que  la  tête  fefte  la 
première  ;  il  eft  contre  cet  ordre  que  L'animal  naifle  repUé  ùxt  lui-même  i 
x>u  qu'il  vienne  par  le$  pieds.  Lyrique  les  fceuis  des  quadhipedes  font  endé* 
r/sment  formés ,  on  .trpuvje  dans  leur  corps  de^  excrémens  feç$^  6c  Aes  ex* 
crémens  liquides  ;  ceux-là  dan^  le  dernier  d^  ihteffîns,  les  au^es  dans  la 
veffie.  Les  cavités. de  la  matrice ,  dans  les  Ammaux  ou  il  fe  trouve  de  ces 
èaviiés ,  vont  toujours  en  diminuant  àmefure  que  Ip  fœtus  croît ,  ^  elles  firdi? 
ient  par  s'oblitérer  endérement. 

Le  non\|>nl  eft  pomme  Pétui  de  plufieurs  veinés  dont  le  principe  naît  de  ki 
l?iatrice  y  foit  des  cavités  de  cet  organe,  quand  il  a  des  cavités;  foit. d'une 
autre  veme ,  quand  la  matrice  n'a  point  de  cavités.  Les  fœtus  des  gros*  Ani- 
maux ,  tels  que  les  l^œufs  ,  ont  quatre  veines  ;  les  pedte  en  ont  feulemenC 
4eux  ;  dans  les  Animaux  plus  pedts  encpre,  cpmme  le$  oife^ivix^  U  n'y  en  a 
qu'une  feule.  Ces  vdnes  çntr^nt  dans  le  corps  du  fœtus  ;  deux  â'aver&nt.te 
foie  à  }aL  parde  que  lV)n  nomme  les  portes ,  &  vont  auprès  de  la  grande  veine; 
les  deux  jaipttps  vont  auprès  de  l'aorte ,  au  point  où  fê  divifant  elle  forme  deuj^ 
tranches.  A  Fendroit  où  ces  deux  paires  de  veines  fe  réuniffent ,  il  fe  trouve 
des  membranes ,  &  autour  -eft  le  nombril  qui  en  eft  comme  J'étui.  Leurs  pa-- 
cois  s'unifTent  dp  plus  jen  plus  à  mefure  que  le  fœtus  augmente.  Quand  il  eft 
jwvenu  au  tçnpe  de  <^  grandeur ,  il  vient  fur  le  devant  du  ventre  où  foit 
Tome  i.  Kkk 
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i»Xy7oxJ,  ^î/w7^.J(i/f  5  v'y^ai,^  j^  Ir^rc»//***  /Mvroi  ^u/^tÇ^fW 

Tcuç  Ji  ^vyxi^l  av/LcCcciyiuny  0/  ttovo/  i^vponpoi  ^  xw  /M^Xiç* 

/W  i(9^T6)^6/v.  Aw7oxova-/  Jg  J(jm>9^ov  ^  l<tv  /iiîJul^ù  *5&»^vnî- 

^8T^/  7/voja«voV  w  fyaCpuou  9  :($()  9  pff^vv/u^ivêùv  rZv  v/4^îvé$v  » 
f7rei7^  TO  i'/ccCpuov  3  ç-pe^o/iivav  /aev  tSv  vç'^p^v,  ;(9y  t»  uçep» 

*  êictiOiûLÇ.  Ov  ^cip  /u^vov  roi  ^g/)î  r^tî  dvçoxixs  rm  ^vyccixcùf 

-Cr«c/Ao/f,  E^v  yaev  7<tp  1^  rà  vç'gpov  <rwvex^«0'y,  «/)iV  ^J^cTfîrflti 
âTTO  TV  uç-epot?  0  Oya^flcXw,  k?V  'ÙsolîfÂ.nrxt  âvuBîr  if  J\!  iî?»^ 
Jk^  5  avju^vûxr  TO  cfe  auve;^!^  5  )^iffMîu  Eitv  Je  Xuôç,  t^ 
it/*/Cca  5  îiÎTiOcô^vjîcrxg/ ,  T»  xi/usfflos  CâcprAvhç ,  to  €/u,Cpvov.  Efltr 
«TeiyO^w  (ruvg^êXÔjt  8u6w  to  (Jç-gpov ,  €«•«  ov7o^  tu/cif  ^  «  mcuJk 
Je  ^^«  ,  "^lé/LuvîTcti  ^JgfôrevTO^  «  o/u^xkoVê  IIoMetx/^  cTl 
-IcToJe  TSi^veo*  rUli^cti  to  tt^/cT/ov  ,  2r*v  «pJ-êv/xoS  ovTQf  > 


•^i  X 


HISTOIRE  DPS  ANIMAUX ,  Li^.  Vît.     4431 

.  ifViuyepi^t  le  rend  très^fènfiUe  ^/  6c  quelquefois^  il  defcend  jufquesrvers  let 
parties  de;  la  géîiëcation.  ...   ^..  ^    ^ 

-   Les  40âl6uisv  qui  aècompàgMnt:  te  travsÂ-  de.  Pnfim^emeat  &  %ent  daoç  IX« 
difiëi:0ttes.  par^  ChiPz  ,1a  plMp^  dfs  iwiiiiies  ç'efV  di^  Tijçei  d^  d^  I  !• 
aûffeîs^Lorfque^leS  douleur?  pb^tent/orteIn«ntfvçc^e  vçntrej^FacçQqç^^ 
eu  très-prompt  ;>  mais  fi  eUes  portent  vers  tes  reins  ^  il  eft  la&orîeuy.  L^s^icpu*  *  '' 
chement  eft '  prompt  encore  qdaiid  le$  douîçiirs*  fe  font  fehtir  à'  la  région  în* 
iÉrieure  du  ventre*- Les  eatirqui  prëcédentPacç<Àc1iementéta^it  claires- feuÀ 
peu  pâles  andbncent  un  garçdii;.&{iguinDl«QOesvn^  txMputs  claires  y.ellQi 
aaaoncent  une  fille.  Ces<  ot^f^rv^tions  auréfte,  ^  foirit  pas  tePemeçt^coiifiaa; 
tes  que  qudcpiefois  ni  l'une  nLrajoixe  n^ayent  U^m^ 

Les  femelles^  des  autres  Animaux  n'éprouvent  poiot  de-douleurs^  auffi  vives^ 
celles  femblent  fe  décharger  de  leurs  petits  fans  beaucoup  de  peine;  Lesr  dpu^ 
leurs  que  les  femmes  éprouvent  font  très-violentes.  p^çuUérement  loi^fqu'elles 
font  fédentaîres,  où  que^ n'ayant  peint  la  poitrine  forte,  elles  ne  fokt.pas  en 
état  de  retenir  leur  reipiration.  L'accoucliement  dèyiei^t  plus  difl^dlè  loiiqu'au 
«iqmem  oà  elles  s'efforcent  de  retet^r  Um  reTptr^tiQh  ,.Ia  violacé  de  la 
doi^eitf  1^  obl%&  de  la  Uûflèr.^ler.  Nou^  dlTons  donc  que  dans  l'accouche^ 
tnent  j  les  es^ux  fortent  d'abord,  eniuite  les  membranes  fe  déchirent,  puis\lç 
fœtus  fort.  Les  membranes  Te  retournent  dans  cette  àpér^àon,;  la*partie'  de 
tarriere-É^  qui  étcfît  en  dedans  fe  troove  en  dehors^ 

L'adrelTe  i  couper  le  cordon  ombilical  demande  4e  llntelligence  dan$  X# 
Ê  Sag^e^fe'mme^  Outre  U  dextérité  pour  aider  linç  fénlme  dans  un  accou-  I  !• 
ihement  laborieux  ,  U  feut  qtf elles  ayent  l'elprit  préfent  aui^  accidens  qià 
peuvent  furvenlr ,  Se  qu'elles  feient  iiabile$  à  lier  le  cordon.  Quand  l'ar^ 
^ere^faix  vient  avçc  l'enfant,  on  lie  le'  cordon  aui-deflbus  de  cette  mafle 
avec  de  la  laine.  Se  on  le  coupe  au-deffus  de  la  ligature.  Les  p^rojs  fe  Teur 
fiffent  &  fe  ferment  k  l'endrpit  ^e  1^  ligatui;e^  le  furplus  .toihl^e.  Si  U  îiga- 
ttire  fe  fâche ,  l'enfant  perd  fon  è[nô^fe  mfeuitl.Lorfque  l'arrière -faix"  ne  vient 
pas' avec  ratifiant,  te  ce  cas  ^  aprèi  qtte  l^nfant  eft  forti^  &  avant  q\ft 
ïaîriere-foix  le  (bit  ,^ on.  lie  Iç  cordon  &  on  k  coupe.  Souvent  un  enfeoW 
3ljsoîtv»ir4uprt,  parce qu'jl eu foible,  6p  qu'avant  que.la  ligature  du  cordoa 
;       -y-   ^    -^.       --  Kkk  îj 


•  '    TO  ^bàSm^  ^^^i/iioi  ^vo/t^ov  Tipéripô^y  KciXiv  ^yîCkêCs.  ^ 
|13^    '  Ttyi7oti  cl^  xsf'^cimi^  sKîy^ti  "urporipovy  aytr^  (puor/v  l^i  xc^ 

j0(/  TfpoaJi^u  itpiî  ro  çéfitfi  rxf  X^^^*  A^o*/  c£s  Jic$if  %mr7.m^ 

K^/  TTBTO  ro  mp(rl(à/ng*  ^lov  «  'ft  nxiSoç  scjtr^  /ete^iôof ,  a 
:(^X?a'/v  ^/  '^vvcuKîÇ  /LLmwiov.  ^pu/uif»  Js  t^tk  xifjisf'lci^ss  ^  ^ 
c<poS^^  fiCîJ^v  ^  ^  «'/T75cf6$'' /cet*  <fl^  'TOTO^  ^cftf  <]f<eX(e)i7Mll;^ 

,  Xîp}yA\^i^jh^fi^i  i^^^ï^iJeu  ro  miSiov  5  ou  x<fv  évalùKOvamS 
^  xf^xXnv  fjàv  vmprx^^y  "^^  ^  ^^^^  v«/^J^  ^x^  ^lU. 

Omiç  J\!  XV  cv  reuç  "ùmxsi^^xpo^ist  wpOî^op/um^êêSiV  Oi  j(g> 
Cxpfiùoly  JvffdmTiJxxJorî^i  ^lmovIxi  ^  i^CpvoùV*  éxv  et  eu  jjjc- 
pxpcr^ç  /u^îTX  ràv  toxov  iXxrlws  ^ivoùvlxi  ^  XSH  ^^^^  '/fovôv  xi 
TcpcùTXiy  X9j  fM\  cT/^TsXeo'^a'/^  lU  rx$  rec^m^pxKOvIx  ^  i^vwCr^ 
fixykw  Xi  ^xmuxîi ,  ;ts(f  (rv>9iX/tjoCx)/ovai  êxrhv. 

.Tx  ^B,  UJXiSici.  oxxv  *iiV!è\7xi  5  'Wjpo  Tîr7xpxKoy7x  it/iîpuf  ^ 
,  rypiryopoT»t  /t^lv  j^tb  7eXq!;V:?T6  é'xxpvu ,  vtîxrwp  tf\!  cê^iors  xfÂ^ 
§(é\H^s  KVi^o/^  rx  TtoTTiX  Xi<ârxvîJxi.  To  ^  ^uçoi  x9^mSu 
w  5^po^o©*  flcu^âtyo/^*»  cAT  fltiSi  tîs  ro  i^pff^opivxi  jUêJxCx??iU 
/t^Mov  KH^  cPwtviX^ofjSfjoy  if»Xov  /ccèv  «yiv67«/ ,  /j,vn^onv€i  cft.* 
t^lî'rx^  <^\/1x&Mç. 

Jfov  it)  o\{/6  ftn^vv7cti' KSi  rx  fù\  tx^\U  '^n^tni  oMms-,rci  et 
ktctêm  iQio^tù^n'tl  x^x^'Ûm  6^ov7o^ifuv,  ^vuiifirpctTOY  ««. 
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Qt  fakè|  le  fàhg  fe  fera  perdu  le  long  de  ce  cordon  $t  des  parties  qui  y 
Communiquent  L'expérience  a  appris  aux  Sages-femmes^  lors  de  ces  acci« 
dens  9  à  ramener  le  fang  du  cordon  vers  le  Corps  de  Tenfant  :  Se  auffitôt  cet 
enfant  qui  n'avoit  plus  de  fàng ,  reprend  yiei 

'  Paî  4éîa'  dit  que  dans  raccouchement  naturel , Tenfeiit  pr^fentoit.&  tfité;  15.- 
&  il  en  eft  de  même  des  foetus  des  autres  Animaux.  Les  enfans  viennent 
les  bras  étendus  le  long  des  côtés.  Auffi-tôt  qu!ils  ^nt  dehors  ils  crient  Se 
portent  les  mains  à  la  bouche.  Ils  vûident  des  excrémens.,  les  uns  fm  h 
champ  9  les  autres  un  prâ  plus  tard ,  mais  tous  dans  l'efpace  du  premier  )our; 
Les  femmes  donnent  à  ces  excrémens  le  .nom  de  Meconium  :  ils  font  en  phi) 
^ahde  quantité  que  la  grandeur  de  l'enfant,  ne  fembleroit  le  comporter,  Leu# 
couleur  approche^  de  celle  du  fang ,  mais  d'un  fang  fort  noir  ;  ils  font  comme 
de  la  poix.  Bientôt  ils  prennent  la  nature  du  lait  ^^  car  l'enfîmt  liis  la  ma'-* 
inelle  fi-tôt  qu'il  efl  né. 

Un  enfant  ne  crie  point  qu^l  ne  foit  fojlî  du  fan  de  fa  mère  f  quand  même 
'dans  un  accouchement  difficile  la  tête  fei9it  dé]^  dehors ;i  fi  le  refle  du. corps 
n'efl  pas  entièrement  dégagé. 

Les  femmes  chez  kfqueltes  la  forde  def  vuîdanges.  précède  Paccoucheaient  l 
tmt  plus  de  peme  à  omettre  leurs  enfans  au  monde*  Si  après  l'accouchement 
ces  vuidanges  font  en  pedte  quantité ,  abondantes  feulement  dans  les  premiers 
temsy  &  fi  elles  tie  continuent  pas  à  couler  les  quarante  )burs^  les  femmeii' 
demeurent  plus  fortes  ^  &  elles  conçoiveat  plus  promptementé 

! 

•  Avant  le  quarantième  Jour,  l'edant  étant  éveillé  ne  rit  ni  ne  p]cuij^;.inàS* 
Ipendant  la  nuit  l'un  &c  l'autre  lui  arrive  çielquefois.  La  plupart  ne  fehtent 
pomt  non  plus  quand  on  les  chatouille.  L'enfant  nouveau  né  dort  la  plus 
grande  partie  du  tcms  ;  à  mefure  qu'il  croît,  il  demeure  plus  de  tems  éveillé^ 
&  pendant  fon  fommeil  on  s'apperçoit  qu'il  rêve,  mak  ce  n'eft  que  plus  tard! 
jqu^îl  fe  fouvient  de  fcs  fonges.  :   '       V 

Dans  les  autres  efpeces  d'Animaux,  tous  les  os  de  leurs  petits  font  pairfaîJ 
tement  conformés  au  moment  où  ils  naiffent  :  leurs  os  ne  changent  point  ; 
au  lieu  que  dans  l'efpece  humaine ,  la  fontanelle  des  enfiui»eft  mgO^ ,  &  ne 
s'offifie  que  tard*  Le^  Animaux,  oitt  des  dents  en  naîf&nt  ;  le^  enfans  ne 
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Sujet  de  çç  Livre, 

Après  m'oit  expliqué  la  conftitution  du  corps  del 
Animaux  &  leur  reproduSion  ,  il  reftoit  à  parler  dt 
kur  manière  4c  vivre  &  de  leur  caraUere*  Cette  dernière 
partie  fait  le  fujet  du  ntwvieme  livre  :  Arijhte  expofe 
dans  U'huitienu  la  manière  dont  les  Animaux  vivent i 
cefi'à'dire  d^ abord  comment  ils  fe  nourriffem  :  enjidtt 
quelles  font  les  aB'iojis  communes  à  tous  les  individus 
d'une  même  efpece ,  telles  que  leurs  voyais  £un  climat 
à  un  autre  ,  où  leur  retraite  dans  des  tems  marqués  ; 
en  troifieme  lieu  leur  état  de  famé  $t  de  maladie;  enfin 
les  influences  foit  des  climats ,  fbit  des  différer^^  lieux 
que  les  Animaux  habitent ,  fitr  l'état  de  leur  corps. 

Ces  détcUls  entraînent  une  multitude  défaits  &  dob- 
fervations  particulières  :  mais  ces  faits  é  ces  objèrvof' 
tions  font  liés  par  des  principes  généraux  qui  en.  for- 
ment un  enfemble  &  un  tout,  Eft-il  quefiion  dahard  de 
la  nourriture  ?  Ariftote  établit  les  principes  de/quels 
doit  dériver  la  variété  dans  la  nourriture  des  différens 
Animaux*  S* agit-il  enfiite  des  aBions  communes  à  toute 
Fejpece  ?  Il  en  montre  la  eaufè  dans  le  but  auquel 

J^ animal 


ranimai  tend  nécejfairement  ;  c*cji  alnji  que  par  tout 
on  admire  Juccejjivement  le  génie  du  Phllojophe  &  2e$ 
connolffances  multipliées  de  l'ohfirvateur.  Les  deux  der- 
niers Livres  de  VHifioire  des  Animaux  font  ceux  où  , 
dans  l'une  &  l'autre  partie  ^  Arlflote  paroit  le  plus  digne 
dç  notre  admiration,^ 


Tome  /k 


LU 
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,  T  O    H, 

L  X  A  /^v  OUI?  larg/)!  rriv  iy^Jw  (pvcriv  rSv  l^deni  v/  ¥  ^sveasv  l 
"nrov  tyîi  roy  rpoT»? •  ^  Ji  ^orpx^eiç  j  ksH  ol  jS/o/  9  xs^r^  t« 
««d"»  ^'  Tflt^  rpo(pccs  Sicc<pîpox>civ^  Eveç*/  7ctp  à^  rois  ^HçoiÇ 
1^  tSv  ^M«v  ^(éùdv  ,  /p^vD  Téïv  'orepî  rriv  \f/UX^v  rpoTrwv'  atirep 
Itti  r5v  (cyi^ptêTCi^v  s')(U  (pxyBp$âJB^ç  raç  SixÇopxç^  Katl  7^p 
jj/CtçpoTu^ ,  XSH  ^^piortiç  ,  K9V  "ïïrptLomiç ,  :(9tf  p^atXaTrorr^  9  K9^  ^'v*- 

7iit/ ,  :oif  rriç  ^&pi  riiv  StcivoMy  Gvvî(rîw  lv6/or/v  ci'  iroXXoiç 
dvrav  o/to/or»76^*  xs-^ei^m^p  in\  rSv  yaepSv  iXi^o/iÀeîv^  TA  ycceir 
7^^  TBhT  fjuiyKoy  ^  )>t7ov  SictÇîpu  Ttpoç  rov  avi^pùtinv  >  ^  a 

yii  ju^x^ov  èv  dvQp^nt»^  hix  cTc  èif  roa  x?9^oiç  ^«o/f  /CwtMov* 
T^  cTe  raT  ^v^Xo*yov  StX<pspBU  flç  «y«p  ci^  iv^pt^itea  «j^v»  xsy 
iTO^iit  ie^  o-uveor/^ ,  ir^^  ci/  ci//oif  rSv  ^«6*v  f ç/  r/^  Ire^  TO/aur» 
Çvcrixn  êwxfMÇ.  ^xnpirxlov  J)!  eçl  ro  roiïroy  itiri  Tîfv  rZf 
TfUiScâV  iXixUr  j&X6\|^flW/v.  Ev  rovrois  ^ccp  ?  yue»  vçepoii  f$6c#i> 
loroyagv^v  fç/v  îJsrv  ofov  7;^v«  ;C9V  C'mipfw^lx*  T^ix^kpa  êl  ùSèv  ^ 
€ùç  eÎTcuv  ,  V  '^v')(Ti  rriç  rc#v  i^tipwv  -^vxriç  xs^roi  tov  X/^^^^^ 

rx  A  xvxKo^ov  V7Kxpy(jii  rois  ^tiotç. 

Ovrcâ  J\!  ex  rZv  ^'\[^v;^av  îU  rx  ^Zx  fiuJx^ivu  tff^rx  fjui^ 
xpov  w  (pv(riç  ^  iùÇB  tÎi  <rvve')(B$ct  Xxvôxniv  ro  junOopiOv  xvn^y  % 
siffj  TO  yagorov  iToripôùv  èçL  Msrx  '^xp  ro  rSv  a\|/U)^û^r  76vof  , 

^0  ?  ^UT«V  "UypCêTQV  B^r  jcj  TKTWV  ÎtI^OV  tiTpO^  6T6^0V  SiXÇîpU  ^ 
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.vy  N  a  vu  quelles  différences  mettent  entre  les  Animaux  la  conftitudon  de  L 
Uut  corps  &  la  manière  dont  ils  fe  multiplient.  Leucs  aâions ,  leur  vie , 
font  également  diflërônteS  à  mîôn  foit  dô  léUr  Cai^âere,  fôit  dé  la  noufriture 
dont  ik  ufenn  II  fe  trouve  en  eflfet  dans  k  plupart  des  bétes  même  ^  des 
traces  de  ces  aâeâions  de  Pâme  qui  iè  montrmt  dans  l'homme  d'une  matûere 
plus  marquée.  On  y  distingue  un  capâere  docile  ou  ûàvage  i  la  douceur  ^ 
la  férocité  ^  la  générofité  y  la  balTefTe  ,  la  timidité ,  la  confiance ,  la  celere  ^ 
la  malice  9  font  des  attr&uts  qui  leur  conviennent  ;  on  kpperçoit  même  dans 
plufieurs  9  quelque  chofe  qui  refTemblé  à  la  pmdénc^  réfléchie  de  Thomme. 
On  peut  appliquer  ici  ce  qui  a  été  dit  au  (iijét  d^  parties  du  corps.  Certains 
•Animaux  comparés  à  lliomme^  différent  d'asvec  lui  par  excès  ou  pat  défiaiutt 
l^homme  diffère  pareillement  de  plufieurs  Animaux.  Tantôt  rhqmnde  relative* 
snent  i  quelques-unes  de  ces  qualités ,  a  plus  que  les  bétes  ,  tantôt  c'eft  la  bête 
/qui  a  plus  que  i^omitie  :  &  il  y  a  d^autres  points  fur  lefquels  on  ne  peut  établir 
:cntre  eux  qu*uft  rapport  d'analogie.  Comme  donc  l'homme  a  en  partage  l'in- 
«dttârie  ^  la  raifôn  &;  k  prudence  ,  quelquies-uite  des  autres  Animaux  ont  auffi 
ime  forte  de  faculté  naturelle,  d'un  autre  genre  quoique  fufceptibk  de  comp»* 
raifon  ,  qui  ks  dirige.  Ceci  deviendra  pliis  fcnfîbk  fi  l'on  confidere  l'homite 
dans  fbn  enfance.  On  y  voit  comme  des  indices  &  des  fèmences  de  fes  ha- 
Vitudes  ^tures,  mais  dans  cet  âge  fon  ame  ne  difiere  éil  rien ,  pour  ainfi  dire^ 
At  ceik  des  têtes.  Ce  n'eft  donc  point  aller  contre  la  raîfbn  de  dire  qu'il  y  a 
entre  Phomme  Ôc  les  Aniiftaitt  dés  £aicidtéi  communes,  à/t%  &cnlté^  Voifines^ 
'fiL  des  ^Kultéi  analogues» 

Lé  paflage  des  êtres  inanimés  stut  Animaux  ie  Éiit  dans  la  nature  peu  à  peu  : 
ta  continuité  dés  gradations  couvre  les  limites  qui  féparent  ces  deux  claffes 
hêtres ,  6c  fimftrait  à*  Pœil  le  point  qui  ks  divife.  Après  les  êtres  inanirtiés , 
fôesament  cFai)0rd  ks  plantes,  qui  varknt  eu  œ  qite  ks  unes  paroHTent  participer 

Lllij 
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^oiyK0L  (FUffjisf^lcL  çxiveJcci  ^ecTov  àV'crep  l'ya\f/u)^av  tr/)W  Je  to 
^«ov ,  ^\|/U}^ov.  H  t  /u^^ciCxais.  e^  eturav  Si^  rci  luoL ,  orvvej^iiff 
Iç-iv ,  ûwrtw/r  eXe^^D  wporîpov,  Ev/cc  7^/)  t»v  à'  tÎÎ  Bct-Xcir^ ,. 
J'tccmpnoiisv  XV  riç  nonpov  ^«ov  w  ^vtov  Iç'/v*  IIpoa-TrgÇuxg  7^^  ^ 
'  ^  X^P'C^A^  i?n)>X^  StccÇt^upslcti  rZv  roiovroôr  cîov  et/  ^èt^^ 
tt/wm  npocriarîfvxs^aiv*  0/  0  a-aXÏves  uvxaxffxcdrivhç ,  k  SvvxvJxc 
^tîv'  oX«f  â  'or^v  TO  76vo^  Ç  oç^xoSip/u^v  ÇVTOiÇ  soixs  'crpoff 
T^  mpevnxx  rcév  ^cùcêv.  ¥ix]  ^cTîpl  xîo^ifi^^o^Ç  y  rx  fiuv  xvroif 
iéîv  (FYi/JMmlxr  rx  J{ x/mvê^pZç.  H  5  t»  Gùi>/Afloç  Ofitâv  <mpxcL 
JfiS  èq'i  <pv<xiv  oîov  rx  t6  tsf^KLfj^x  riQvx ,.  ^  to  Ç  xxff'Xn(pùùif 
7evo^'  0  cfê  Ofmoyfoç  TtuvhXoùÇ  eoixt  rotç  ^to7$* 

Aêi  (h ,  tîf^rx  f/,ixpxv  J'ixÇfopxv  %rîpx  mpo  érepcàv  nJn  (pxiiie^ 
^xi  fjMy^ov  lùtm  €')(ov7x  :(SH  ^*'vw/v  ,  xsv  Wt^  t^  ri  ^ïov  Jî 

"TCpX^îlÇ   TOV    ÔtUTOV  €)^f/  T^OTOV.  TSv  76  ^Xp  ^VTW  g/)70V  «Jg^ 

ic>Xo  (pxCnlxi ,  ^)5v  ,  ofov  ^*0T0  ifomovn  TtxKiv  îrspov ,  o«c  7^ 
Y67ât/  cfitfc  (risripjuaf.%ç.  Oy«?o/«#^  6  ^  t^v  ^wc^p*  Iv/crv  7a/) ,  mtp^ 
î'  76ve(r/v ,  JcfêV  eç-iv.  ^Mo  X^Ca/v  f/)7or  é'iowsp  xl  f/Àv  rotxvrxt 
7cpx^2iç  xoivxl  Ttxvroùv  BÎffi.  Hpo(riafiç  cfe  xi<ârmMÇ-  vSn  y  "iffîpt 
T6  rm  o^uxv  ^  Sm  tw  iSovnv  ,.  J'ixçipovciv  xvrùiy  oï  j3io/ ,. 
•3(jtf  ^'orepf  r^ç  roxovs  ^  rxç  cxJpoÇxç  rm  t6)cv«v.  T^  fiuv  1* 
'^x^rKoùÇ  ,  ùùtr^èp  <pvrx ,  jj^tT^t  tôi^  5^^  '^reXii  t»v-  oîxjgwt 
^Bvîsir  rx  Jb  xni  7r€/5i  Tct^  rpo(pxî  ckmvurxi  rm  rixvtêv  ^ 
crxv  cA.->^7eX€a'it,  X^/j/i^ovîl^/ ,  xj  xo/vwvwtv  iJ^fi/^ixv  m*/  ?n>/?v- 
T^*  Ta  cTs  avvtlcùrB^  ^  xotvavovvrx  /u^vfi/jLn^  im^àifior  ,  xsy 
"mXirixùblBpùiç  ^pmlxi  roiç.  iWyovo/^  Ev  /aev  ovv  fiiÀpo^  rM 
^ùùvç  Xi  vèpi  rfjv  rîxvoTroiixv  ùai  "tffpx^nç  xvrots'  ev  JC  Its^pv  ^. 
€U  tffipi  rtiv  rpo^T/)r  ^iffîpl  ^xp  Jvo  rirm ,  oci  Te  avovJxï  rv^r 
"Xxvoxxfxiv  uatu  ^x^xi  9  Xffj  i  jÔ/o^  IT^j^/  Je  yrpo^xl  SixÇspovai 
fJ^xXiCj^X  XSf'TX  TttV    UX&tf   C?   O/^f   ffUVef JÎ^OTiV  »  7^^  *u^iw«t 
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%  la  vie  plus  que  les  autres.  Le  genre  entier  des  plantes  femble  prefque  anî« 
snë  lorfqu'on  le  compare  aux  autres  corps  ;  elles  paroHTent  inanimées  Ci  on  les 
compare  aux  Animaux.  Des  plantes  aux  Animaux  ^  le  paflàge  ,  ainfi  que  je 
Fobfervois ,  n'eft  point  fubit  &  bnifque  t  on  trouve  dans  la  mer  des  corps 
dont  on  douteroit  fi  ce  font  des  Animaux  ou  des  plantes  ;  ils  font  adhërens  à 
d'autres  corps ,  &  beaucoup  ne  peuvent  être  féparés  du  corps  auquel  ils  font 
attachés,  fans  périr.  On  a  Texemple  des  pinnes  :  elles  font  adhérentes  ;  &c  des 
folenes  :  ils  ne  peuvent  vivre  lorfqu'on  les  a  arrachés  de  leur  place.  &>mpare2 
le  genre  entier  des  tefhcées  aux  Animaux  qui  ont  un  mouvement  progreflif  ^ 
ils  ne  refTembleront  qu'aux  plantes.  Dans  ce  genre  même  de  teflacéet  il  eri 
e&  qui  ne  donnent  aucim  figne  de  fentiment ,  d'autres  qui  n'en  donnent  que 
des  fignes  obfcurs.  Quelques-uns  ont  im  corps  d'une  fubfbnce  charnue  ,  tek 
que  les  téthyes  $C  les  orties  de  mer  :  m«û$  l'éponge  refTemble  abfc^unent  au( 
jplantes» 


'  La  même  dégradation  înfenfîble  qui  donne  à  certains  corps  pTùs  dé  ^^e  & 
<de  mouvement  qu'à  d'autres  ^  a  lieu  pour  les  fonôions  vitales.  Les  plantes 
qui  fe  reprodiûfent  par  la  voie  des  graines  ne  manifeflent  qu'une  feule  opé- 
ration ,  celle  de  reproduire  un  autre  corps  femblable  à  elles-mêmes  :  mais  if 
efl  auffi  quelques  Animaux  dont  on  ne  connoit  d'autre  «fcuvre  que  celle  de 
leur  reproduflion  :  auffi  les  aftes  qui  ont  la  reproduôion  pour  objet  font- ils 
xommims  à  tous  les  Animaux  :  msûs  enfuite  dans  des  êtres  dont  la  faculté  de 
fentir.  efl  plus  confidérable  y  la  vie  devient  différente  à  raifon:  du  plaifir  que 
ces  êtres  ont  ï  fe  pindre  :  elle  le  devient  encore  relativement  à  la  naifTancç 
&  à  l'éducation  de  leurs  petits.  Les  uns ,  femblables  aux  plantes ,  fe  reproduis 
fent  fimplement  dans  une  faifon  marquée  ;  d'autres  s'occupent  de  pourvoir  k 
h  nourriture  de  leurs  petits  y  mais  les  quittent  lorfque  leur  éducation  efl  finie^ 
*&  ne  confervent  aucune  liaifon  avec  eux  ;  de  trbifiemes ,  plus  intelligens^ 
plus  participans  de  ce  que  nous  appelions  la  mémoire ,  entretiennent  une  forte 
de  fociété  avec  leurs  petits.  Ainfi  une  portion'  de  la  vie  efl  donnée  aux  aâes 
qui  fe  rapportent  à  la  reproduftion  de  l'efpece,  ScFautre  portion  aux  aâes  qui  fe 
Rapportent  à  la  nourriture  de  PindiviJu.  Tous  les  foins ,  toute  la  vie  de  l'ani- 
mal fe  partagent  entre  ces  deux  objets.  Quant  à  fa  nourrimre ,  quelle  qu'elle 
ibit,  c'eâ:  principalement  la  matière  qui  la  compofe  qui  en  fait  la  variétés 
paa  pour  L'acdoifFement  que  le  corps  en  reçoit  ^.  il  efl  toujours  l'eSet  de  lat 
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éxdq'^if  ^inlpLt  xeCl^i  ^WiV  C9c  ^h  ivrriç.  To^  xxJci  i^«v  ^Ju* 
cT/e^xe/  Jç  TT^vTflt  rriv  Kulà  Çv^iv  Jicfovîîv. 
!i»        Ai^pfivlxi  él  7»rci  rovç  totcovç.  Tci  /jÙv  ^cip  nelci ,  rcc  J\! 

£«f  rx  /Mv  ^dp  rtà  0€)(Sêj'M  rov  m^  ,  r^  de  r^  ro  vd«/)  » 
Xi^îJxt  rci  fÀy  TCî^ci^  rcc  A  ewS^.  T»  J\!  ov  Jkx^/ijSfM  fxÀv  , 
TSî^vxôrcc  Je  ro/  ^pos  t»v  xpMiv  rtis  ^v^zotç  r»v  1^*  êxsf^rept 

1^  Jm^ûh^w  o¥  Bytsf^rtpt^  T8T«v.  IIoMot  7atp  J^X^f^^  '''^^  ^^C5^  » 
3t9^  T8^  froxou^  c»  Tif  7^  noiH/Afjcc  3  T^v  rpo^iïv  ch  VSv  ci'Ucfpwf 
^^TiD/s/rit/  TOTTwv  9  3{9«f  JiXrpiCet  rov  ttXê/^ov  cf  vcr(;c7/  j^povov* 
iVep ,  cîf  go/xev ,  BTru/uuporepi^u  /u.ovx  ¥  (^t#«v  :otf  ^âp  m  tcî^cc 
Ih  ^  -^9  h\>^px  riç  XV  ^ufi.  T«v  cTg  cfèj^o^vwv  rà  iî«ypov  »  Àfev 

1^  iTe^Oyafve^v  rov  xi^^  fn>9iX.  K.xl  rx  f^h  t^rtbç ,  ^<^î  fjunijk 
^^v  Svvxtd'Xi  X^P'C^A^*  '^'î'^  ''^  SJxIoç  <pvaî(êÇ^  oTov  «3  rs  xff^ 
^ovjuSfjXi  ^xXxrJdXi  j^eXSv^ ,  ^  xpoKoJuXoi ,  ^{jif  iVw/  tto^ 
^cl/u^ioi^  Xsij  Çoùxxr  X9j  ^  IXitT7ov«v  ^cic^v  »  cTov  eu  r  tjmvSîS^ 
•^  ro  TW  ^Ipxx^^  ^ivof.  TxS/rx  ^xp  xmtyJx ,  /jl^  êtx  rivoç 
^yxTtiBWnvlx  5^/)ovou  '^ic)i^î7xt^  xsi^  rUrU  Jl  ^  cxJpî^u  of 

ij-^  ^flp^  SlX'^Si  Jb  C4^  tZ  V^pZ. 

TlipirJorxrx  Je  "mxvrw  o  Jî\<p\ç  £)^6/  rwv  ^c*»v  %  xm  et  rt 

Tov  e)^6/  TW  rpôitov  »  ©?bv  ^xXxiVX  ^  X91  om  xTshM  xvrw  /%« 
^vXpy.  Ov  7^^  ^(f  Jîrov  ^  m  €vvcf/)5ir  yaovav  ^eTvflW  rérw  %xsh 
ifov  5  «rs  TTs^ov ,  61  Tre^dt  yaèv  rx  M^o/j^x  tov  ^té^  derlov  ^ 
T«c  ^6  ro  vcTwp  h\)Jçji^  Tiîv  ^a-zv.  A/i^oripàv  '^xp  fJi^ehiKy^îr 
f&i  7^p  rwv  6x?^r7xv  Ax^^flf/  <9^  it^iwi  xjtr^  r^^'vXov^  xrf 
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convenance  que  la  nourriture  a  avec  TanimaL  Ce  qui  eft  conforme  à  la  nature^ 
plaît:  &c  il  n'eft  rien  qui  ne  recherche  le  plaifir  dont  ù, nature  eft  fuTceptibler 

Le  lieu  que  les  Animaux  habitent  cft  mte  nouvelle  caufe  de  vmétés.  Ifs  tm 
font  terreftres  ou  aquatiques  ;  mais  cette  divifion  préfente  deux  fens.  Dans  le 
premier  ^  on  appelle  ks  Animaux  terreftres  &c  aquatiques  félon  qu'ils  refpi-^ 
rent  Vdlr ,  ou  qu'ils  avalent  &  rendent  Feau,  Dans  le  fécond  fens ,  on  n'exa-- 
ti)ine  plus  s^ûs  reipirent  Pair  ou  avalent  l'eau  :  on  confîdere  la  conftitution  de 
leur  tempëranâent ,  propre  à  l'un  ou  à  l'a^utre  de  ces  ëlëmens^  6c  on  les  ap^ 
pelle  terreftres  ou  aquatiques ,  non  ftiivant  qu'ils  refpir^nt  l'air  ou  avalent  l'eaq^ 
mais  fiiivant  qu'ils  fe  nonrriflTent  &c  habitent  ordinairement  dans  l'air  ou  dan» 
Flsau.  En  efet  il  y  a  beaucoup  d'Animaux  qui  refirent  &c  qui  font  lews  petits 
fkx  la  terre ,  mais  qui  tirent  leur  nourriture  de  li^ux  que  Teau  couvre ,  &  qut 
y  paft^m  ta  plus  grande  partie  de  leur  vie.  On  peut  dire  que  ce  font  les  feulfi 
Animaux  iiuxquels  le  nom  d'amphibies  convienne  parfaitement ,  parce  qu'on 
peut  les  mettre  également  ou  dans  la  claftè  des  Animaux  terreftres ,  ou  dans 
celle  des  Animaux  aquatiques.  Parmi  les  Animaux  qui  avalent  l'eau  ^  il  n'en  11^ 
cft  point  qui  marche  ftir  la  terre ,  ou  qui  ùre  fa  nourriture  de  h  terre  :  c'eft  . 
A^jis  le  nombre  de  ceux  qui  habitent  fur  la  terre  Sc  qui  refpirent  l'air ,  qu'oft 
en  trouve  beaucoup  de  tels  que  j'aî  dit  ;  l'eau  leur  eft  ii  néceflaire  que  privée 
de  cet  élément  ils  ne  fàuroient  vivre.  De  ce  nombre  font  les  tortues  appellées^ 
tortues  de  mer,  les  crocodiles ,  les  hippopotames,  lès  phoques,  &  parmi  les 
Animaux  moins  grands ,  les  emys  avec  les  diflërentes  efpeces  de  grenouilles.. 
Tou^  meurent  fbifoqués  s'ils  reftent  un  certain  tetm  iàns  récurer  :  ils  font  leur^; 
petits  fur  la  terre  ficles  y  élèvent ,  mats  ûa  habitent  dans  Teau,. 

Entre  tous  les  Animaux ,  il  n'en  eft  point  d'une  cnnffitutîon  aulïï  extraor- 
dihaire  que  le  dauphin  &  ceux  qui  peuvent  lui  reiTemUer  parmi  les  Animaux 
aquatiques  &  cétaeées  dont  k  conformation  eft  la  même,  tels  par  exemple jp 
qMe  la  baleine ,  &  antres  qui:  ont  des  éveots.  B  eft  (^ffîcik  de  placer  ces 
Aiiimaux  d'une  manière  abfolue ,  foit  dans  b  claftè  des  Animaux  aquatiques  ^ 
fq^t  dans  la  daffe  des  Animaux  terreftres  ,  fi  Pon  entend  par  animal  ter-^ 
reftre  celui  qui  refpire  Pair ,  &  par  animal  aqu^que  celui  qui  avale  &  re- 
jette l'eau.  Le  dauphin  participe  des  uns  &  des  autres  ;  en  même  tems  qu'it 
avale  Peau  &  Ta  rejette  par  fcs  évents  ,  il  a  un  poumon  où  il  reçoit  Pair  ^ 
&  il  refpire.  Ceft  ce  çpà  bit  que  quand  il  fe  trôutd  prir  dans  Ifs^  âetft 
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roty^îùùî ,  d/ôc  ro  yCcu  ^v«7rve/v  le^  6Ç«  de  ç>î  troXvv  xpovov  /tu- 
^6*v  :(9t/  ç'gvwv  ,  ùù^'GTBp  Pts^  rct  ky^cL  $  etvcCTCveovrcÉV  ^c#c#v.  En 

rÀrluv  îîç  cl/u^ori^ç  rùs  SiCCipiaiç  ^tottov  ,  V7rev^vT/(îC^  î^aitr 
(XM  touîv  îîvxi  TO  avuifpov  tn  'crpo^cT/opiÇ'eov, 

icc  ^8v  7tftp  às^^/xt  TO  ud6*/)  :içjj^  çt(fimi  »  d<flt  tw  «tvrw 
fLÎTMV  4^i*  wvcre/)  t4  ccvx7tûov7x  tov  tfte^,  xa7flt\|/u^6«$  X^P^^^ 
rèi  Je  di^  twv  Tpo^ijv.  Avflt^x»  «yicp  ci'  v^pZ  Xot/tC^vov?^  t^u.» 
^ïîm;  ,  X9«/  TO  v^pov  oifAsf'  cTe^^eo&^ot/  »  «CS«/  ^^X^fiSfjcc  op^xvov  «X^i» 
4é>  oxtsrgyCftD'a/.  T^  yaav  kv  acv^Xo^ou  t^  Mxnvdif  XP^/mvx  rtf 
v'ip^  9  i8/>^7X'^  ^X^'*  '''^  ^^  ^^*  ^  T/)0(?nv  ,  ^vXov ,  ¥  afXifjMiÊ 
^««y.  p/toia^  Je  T«c  T8  fiof^XxKiX  xsi^  rx  ywXcocof  ^3(3^  i^  •y^p 

T^UTflt    éix^'^^i   TO  tî^pOV   di^  TWV   TpO^DV.    E-VUcTjp^   Jg    Iç-/   TOf 

leVgpov  .rpowov ,  cT/^  rwv  tv  ai/Asf^loç  ^px<riv  ksH  "^^^  ^^^^  •  ^^f* 
iSix^^^i  /^sv  TOV  «t's^9  ^^  cfg  CI'  Téï  v7/)éï' t3'6^flt  Ja  8<«  cTex^y^Cf 
^sv  TO  U7^ôv  ^  e^si  ^px'iX^^  ^  ^ppîmrxi  cTe  gff  to  ^>?/)^v  ,' 
aC5«/  X^/aC^v6/  rpo^iv.  Ev  cTe  /toyov  vzïv  «Î7r7^  to/oÎJtov  ,  o  xs^r 
^/uS/jos  xopévXos*  pvroç  ^xp  ,  Tryetî/covot,  yaèv  ou»  e^e/  >  ptMflt 
jBpit^x'^'  "ïïFopiveJxi  ée  îîs  to  $>>/)ov  «J  hx/u,Qxvu  rpo^wv  Ti7/wt^ 

T^Twv  Ja  ir^vrwv  7ffî<pvKîv  n  çvaiç  pùTGrspxyîi  Siî<tpx^6xf  l 

^^^Xtffîp  T«V  T8  dppiv<éV  tviX  ^i\{]ç(.l  rÔ'lïXuX^  t  1t)  J^y  ^YiKUâlt 

upp^vcênx.  Ev  f^ixpoiç  ^xp  /Mpfoiç  KxfjJlxvwlx  roi  ^Zx  cTiit^Or 
fxy ,  ^g^flt  Six^îpsiv  fxmv7xi  ^1x  ^  t^  SXou  ^ifAg^%ç  (pvcriv^ 
AdXo7  cJfè  HTri  t5v  éxrîju.vo/u.iv<^Vp  M/xppu  7^/)  yccop/bu  «'u/)»- 
^IvTOf ,  aiV  TO  <^>i\y  fji,{lxÇ>xn^^i  to  ^«ov^  «V^  JiiiXov  çr/  :(9J 
cy  T^  i%  xpxris  av^xX^ ,  xxxpixiov  Tivof  /UfîJxCx?^Qvh^  t^ 
yC4.g7f^6/3  ftfèv  y  âpx^éêU  ^  ^inlxi  to  yctev  ^îîXu^  to  c/C  .^/î^cv^ 
^X«f  /«  xyXiù%Q^y%t  3  èSirêpovf  ofçî  ;t9i^  to  'çrg^ov  xj  to  gyucTpov 
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â  eft  bientôt  fdR>quë  ,  faute  de  pouvoir  Tçfyver  ^  &  hors  de  Teau  il  vit  4ong« 
tMns  en  fbufflant ,  &  en  faifant  un  bruit  tel  que  les  autres  Animaux  qui  ref- 
pirent.  On  obferve  auffi  que  quand  le  dauphin  dort ,  il  met  le  nez  hors  de 
Peau  pour  refpmt»  Cependant  comment  jdacer  ces  Animaux  en  même  tems 
dans  deux  claflês  dont  les  cara^deres  ibnt  oppoCès  ?  Voyons  à  détemuner 
davantage  ce  qif  on  entend  par  ammal  aqi»âque# 

n  y  a  des  Animaux  qui  avalent  Teau  &  la  rejettent  pour  la  même  raifon 
tpn  fait  que  les  Animaux  qui  refpireiit ,  avalent  Se  rejettent  Tair  :  c'efi  pour  fe 
tafraîchir  ;  il  y  en  a  qui  Pavaient  à  cauiè  du  genre  de  nourriture  dont  ils 
vient.  Comme  ils  prennent  leur  nourriture  dans  Teau  ^  il  eft  indifpeniàble 
qu'ils  avalent  en  même  tems  de  l'eau ,  6c  par  conféquent  il  leur  £iut  \m  or« 
gane  pour  la  rejetten  Ceux  donc  des  Animaux  pour  lefquels  l'eau  eft  ce  que 
Fair  eft  aux  autres ,  ont  des  bronches  :  mab  ceux  qui  avalent  feau  parce  que 
c'eft  dans  cet  élément  qu'ils  prennent  leur  nourriture  y  &  qui  ont  du  fang  ^ 
cnt  des  évents.  Il  en  eft  de  même  des  moUuiques  &  des  cniftacées  ^  parce 
que  ce  n'eft  pareillement  qu'à  l'occafion  de  leur  nourriture  qu'ils  avalent  l'eau# 
Ces  Animaux  qui  refpirent  l'air  &  qui  vivent  dans  l'eau  font  donc  Animaux 
aquatiques  dans  le  fécond  fens,  je  veux  dire  à  caufe  du  tempérament ^e  leur 
corps  te  de  la  manière  dont  ils  ^vent.  Les  Animaux  qui  avalent  l'eau  &  qui 
4mt  des  broncha ,  mais  qui  vont  chercher  leur  nourriture  à  ten-e ,  font  Ammaux 
lerreftres^dans  le  même  fens.  Jufqu'à  pré&nt  on  ne  connoit  qu'un  feul  animal 
de  cette  dernière  elpece  :  c'eft  le  cordyle  :  il  n'a  point  de  poumons  mais 
des  bronches  y  &  cependant  il  va  i  terre  ^  il  ^y  noxirrit^  &c  il  a  quatre  piedi 
comme  étant  defiiné  à  marcher  fur  la  terre« 

Dans  tous  ces  Animaux  la  nature  eft  contrariée  ,  fi  Ton  peut  parler  aînfi* 
Oeft  de  même  qu'on  voit  des  mâles  qui  ont  l'air  fénûmn  Se  des  femelles 
qid  ont  l'air  mâle..  Une  différence  réelle  dans  de  petites  parties  va  faire  pa- 
raître une  £fférence  confidérable  dans  l'enfemble  du  corps  de  l'animal.  L'eflfet 
de  la  caftration  en  eft  une  preuve.  On  ne  retranche  par  cette  opération  qu'une 
petite  partie  du  corps  de  l'animal  ^  néanmoins  ce  retranchement  change  êi 
nature ,  &c  fait  qu'eUe  (ê  rapprodie  de  celle  de  Tautre  fexe.  Amii  il  eft  fen- 
fible  qu'au  moment  de  la  formation  première ,  un  rien  dont  la  grandeur  varie 
dans  une  des  parties  qui  conftituent  le  principe  des  corps ,  fera  de  l'animal 
une  femelle  ou  un  mâle.  Ce  rien  manque-t^l  abfolument  ?  l'individu  eft  neutre. 
C'eft  donc  de  la  dî^pofition  de  petites  parties  que  réfult»  b  différence  d'amm^ 
Tome  I.  M  m  m  . 
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<r^  Twv  ^»«#v.  K«i  T«t  /CC6V  «X  imfJi^ohffy ,  t«c  Js  hctfiÇo- 
TS/w'^Ê/  <r«t  TO  ju,i1ix^iv  rt  tÎÎ$  vA.«f  à'  rî»  <rv«r««(n|  t«j  •yevsffeaj  , 
IJ  o/<««  miureu  twv  Tpo<pm,  ïlpùs(piXU  «y*/)  Ixotç-û»  Ç  ?»<#v ,  ro 

TO  ^6  T/)ITOV   T<«f  TftOÇCitÇ  ,  «XOXoV0OVff/V  0/  ^10/  )(St7«  T«UT«« 

T«f  ^tcupi<Tiç,  Tel  yaev  »/«/}  )(sit<<  t»v  xp<«<r/v  ;cs«f  ^  t/jo^w  «xo- 
X»0ova-/v ,  ;is«!  i&rx  to  tr6X6<ô"<t/  to  v J«/)  w  tov  <ts^*  Tot  Je  tj 
x/M((r^ ,  jcsif  ToT;  ^iois  yccovov. 

T«v  /tev  ïv  oç-^xoJg/î/caiv  ^«»v ,  T<t  /«^èv  axmrt^ovlcc  t/)6- 
Çg7«/  T^T  rmlîfji^,  AiMrxt  'iccp  Six  rZv  -o'uxvwv ,  Six  to  Xe^r- 
tot6/)ov  iïvxi  rris  Qx'kxrhs  (TV/x.Ttèrlojuivov ,  XSH  tt<r'^ip  tmv  Iç 
Vtirxp)^9  Xx/nÇcini  76V6ff/v.  Ot/  «A,'  of  rlj  ^x^xtIi^  7roT//tt4v 
lî*!,  <s«î  wo  Stttôiic^xt  Svvxlxi,  çxvîpôv  èçiv.HJyi  ']/xp  e/A»- 
^6v<«/  T8T0V  ffV/tCgCuxe  Tffit^v»  Exv  *ixp  ris  xfipivoy  tcXxouç 

X67r70V  X^ilOV  s  XSH /fHf^plSfXTVLÇ ,   XSf'^YI   îîf  TWV  ^XXXffffXV  XÊVOV, 

c*/  vuxt]  Jtji/  M^é/jqt.  XiC^Cfltvg/  i/<r«7of  'ffkri^os*  ifSH  '^'^^  <pxive7xi 
'Ttori/UfOv, 

Al  «Te  xxs^Xviipxi  rpiqiovixi  o  ri  xv  'GrpoiTTtiay-îx^^'^'^^'  ^X^ 
Jl  TO  <tôfi(sf'  dv  fÀcur  <î»Xov  tTg  TBTO  fJcuttX  èç'tv  èni  ^  yae- 
7<tXav,  Ej^g/.  Jg  «Wgp  T«  ôV/)gflt  »  ï)  *\!awx«pg'ï  «^«  «  Tfo^ïi  » 
isropov  eV/  A*  «êuTO?  «v«.  Eo/xg  ry«p.«  xx<f>hJKpn  »cvip  to  €or» 
eîva/  T»v  oV/)g'«v  to  aitpKuSès'  t^  et  itirpcç  xp^<à'fti  »$  oç-pe». 
K«<  «/  Xê'mxSeç  Jg  '^Xvé/t^xi ,  yae7«x«/)oi»<rr  acs^  rpe(pov7xu 

0«t   Jg   X<V»)T/X«C,  T«  /tgV  ^MO^flfyOUVT*  rpi^sJxi  T0/$  /^UpOlS 

iX^^^^^*^  »  0**^''  1*  ffôp^v^'  tfa/)xo^«7ov  «yté/)  içr  Jio  j^  «TeXert^^- 
7«f/  T07î  TO«Vo«'  T<t  cTg,  JÔ  '''W*  à»  TJÎ  d*X<tT7y  ^uo^evwf. 
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tiftrreftre  &  d'animal  aquatique  dans  les  deux  fens  que  )'ai  diftingués  ;  &c  ce 
qui  Élit  que  les  uns  ne  font  point  amphibies  tandis  que  les  autres  le  font  , 
c'eft  qu'il  eft  entré  dans  la  conftitution  de  ceux-ci ,  au  moment  où  ils  ont  été 
.  lormés ,  des  molécules  femblables  à  celles  des  fubftanceS  dont  ik  fe  nourrif- 
ftnt  :  car  comme  je  l*ai  remarqué  d'abord ,  l'appétit  de  chaque  animal  fe 
dirige  vers,  ce  qm  eft  conforme  à  {a  nature, 

Difons  donc  maintenant  que  les  Animaux  peuvent  être  aquatiques  ou  ter-  }« 
reftres  de  trois  ndanieres  :  ou  a  raîfon  de  ce  qu'ils  refpirent  foit  l'air  ,  foit 
Peau  ;  ou  à  raifon  de  leur  tempérament  y  ou  enfin  à  raifon  de  leur  nourriture; 
Leur  manière  de  vivre  varie  félon  ces  diftinôions.  Elle  n'eft  pas  la  mémç 
dans  ceux  qui  font  aquatiques  &C  terreftres^  en  même  tems  à  raifon  de  leuf 
tempérament ,  à  raifon  de  leur  nourriture ,  &  à  raifon  de  ce  qu'ils  refpirent 
ou  l'air  ou  l'eau;  &  dans  ceux  qui  ne  le  font  qu'à  raifon  de  leur  tempérament 
ou  de  leur  nourriture. 

Ceux  des  teftacées  qui  ne  fe  meuvent  point ,  fe  nourrîiTent  de  la  partie 
potable  de  l'eau  de  la  mer.  Une  partie  de  cette  eau  s'atténue  par  la  coâion  ; 
elle  devient  telle  qu'elle  fut  dans  fon  principe  &  elle  fe  filtre  alors  au  travers 
de  fubftances  même  compaâ:es.  On  ne  fauroit  douter  de  ce  fait  qu'il  y  t 
^lans  la  mer  des  parties  d'eau  potable ,  fufceptibles  d'être  iëparées  dés  autres 
parties.  Voici  l'expérience  qu'on  a  faite  à  ce  fujet.  Formez  un  vafe  de  cire 
dont  les  parois  foient  minces,  &  defcendez-le,  vuide,  attaché  à  une  ligne, 
dans  la  mer.  Après  im  jour  &c  une  nuit  vous  y  trouverez  une  quantité  d'eau 
bonne  à  boire. 

Les  orties  de  mer  fe  nourrifTent  de  petits  poiffons  qui  tombent  auprès 
d'elles.  Elles  ont  la  bouche  au  milieu  :  il  eft  plus  facile  de  l'appercevoir  , 
dans  les  grandes  orties  ,  &  elles*  ont ,  comme  les  huîtres ,  un  conduit  par 
lequel  le  fuperflu  de  la  nourriture  fe  décharge.  Son  orifice  eft  à  la  partie  fupé- 
.  rîeure  de  Portie.  L^ortie'elle  même  peut  être  comparée  à  ce  corps  charnu 
qui  forme  le  dedans  de  l'huître  ;  le  rocher  lui  tient  lieu  de  coquille.  Les  lepas 
fe  détachent  &  vont  chercher  leur  nourriture  :  ainfî  des  autres  teftacées  qui 
fe  meuvent.  S'ils  font  carnivores,  ils  fe  nourriffent  de  petits  poiffons.  C'eft 
ce  que  fait  la  pourpre  ;  elle  eft  du  nombre  des  carnivores  :  auffi  l'on  fe  fert 
de  petits  poiffons  pour  l'appâter.  Les  tefbcées  qui  ne  font  pas  carnivores  fe 
nourriffent  des  plantes  qui  viennent  dans  la  mer.  * 

M  m  m  îj 
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Ai  t  xaXoîv^  eu  ôxXdrJicu  ri  rî  3co*y)^uXi«fc  nfiuovl^r  ty(Wî 
^ccp  TO  ço/uff*  i^vporepov  Wvr«v,  Or  h  ^âp  ccv  èmXciCfiJcu  ^  i 
Xièov  5  »  ^M^  orôvîv ,  dmtd'Ui  Ksij  Kg^oL^^v^c  nguf  i^iwatu  t»» 

f«v70C/  TT^X/y  p<f^éOàÇ. 

Tov  flcVTOv  Js  T/)0?rov  Jtjif  T^  fi»XuKoç(ji^Kff>^  KSH  ^cip  rccvTPC 

mg^  Konpof ,  oTov  o<  ^mzrçfiOi  rw  t^ff^iMm  ,  ;($(/  (mpxo^A^Z^iVm 

cv/u.Cx(vu  "tffîpiTtirux  rircév  cpioiç»  T»^  yaev  «y^tp  tff.peùCovç  cl 
y^XvTtoJis  ^(^rMiy  âçe  x<fv  oy rccç  ^wiov  à'  r^ur^  J/xrVû» 
€U(d'0V^Xi  9  ^dvMcrxovd'/v  Oi  npl(jii,Coi  ^m  tov  ^oCov*  oi  â  x<&- 
^Coi ,  TW  7oJ7/)««*  «T/^  7^/)  T))v  rç^yyriida  ix  ïèfi>d^tLi\wvê 
«urSv  0/  Jg  ^ù^fpoi ,  T»f  «ipXu^cTrtf  xxrtc^iov^iv  ovSiv  ^âp 
dvrois  iioi  ^  Xuorrûx  Jvvxv7cci  xf^^^^^  *^^  ^  /Ufsf'Xuxix  iccivi» 
mcpKoçi^cc  içL  Neyccov?^  t  Oi  x^^Coi ,  TtfC  ix^vSix  Qnpivw^ 
ns  rittpci  rois  ^cckei/JitkS.  Kxi  ^cip  c¥  roit  ^mîKcc^iaiy  cr  roîs 
roiérots  ^m^lou  rômiî ,  oToi  âv  Sffi  t^x^7$  ^sij  hi^à^ur  é» 
rouroiç  ^eip  Tniovvrcu  rùç  $xXxfiaf.ç.  Kfitlp  n  ccv  XxCos  wp(h 
cu^bJxi  tsr/)o$  TO  çofiftf»  rji  êixpô(t  X^^?  >  xçSxtffîp  Oi  xxpxèvou 
B^i^gi  Je  xet7^  ^Wiv  /uiv  gif  TO  7tpo<âreif ,  or^tv  ccf  oCoç  y , 
xxlxCciyxoàv  rx  xi^lx  ^cc^ix*  orxv  cfg  ^oC»0ip  ^  f  gu'ygi  «vct- 
«tXiv  9  xs^  fjfsf'Xpciv  l?^xov7/{gi.  M^'x^^^^'  *^^  ^P^  «VîîXovf  , 
c^o^crgp  0/  xpiol ,  To'/f  xipccc-iv  ^  è^xipovhs  ^  rvn^ovrîS»  Opmicu 
0  yOgr  x>xîf\\m  m>xxxiç  xj  rt'd/)oo/ ,  «^'crg/)  ^•ygX»* 

Ta  yccgy  %v  H9^'Kxxo<^^xx  ^rov  ^^  TOV  rpwrov  rSv  <fg  ^e«u 
Xxxwv  CCI  rtv^iSis  ^  eu  (Fyinm  s  x^lovct  ^  t€#v  /Uè'^ciXcêif 
iX^V(0v.  Oi  cfg  mXvmJ'îs  ^ /lmXiçx  rec  xo7xvXia  (n)}xi^ovltç  i^ 
^Xipovvres  rx  ^pxM^  T/)g^ov7«i  r^rois*  Jio  i^  to7j  o^peixois 
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Les  tortues  de  mer  mangent  jufqu'à  des  coquillages  ;  elles  ont  \sL  bouche 
plus  forte  qu'aucun  Animal  ;  quoique  ce  foit  qu'elles  faifîiTent,  pierre  ou  au« 
tre  objet,  elles  le  brifent  &  le  dévorent.  Elles  ibrtent  auffi  de  la  mer  pour 
manger  l'herbe.  LorTqu'elles  nagent  fur  la  (urface  de  l'eau,  elles  font  fujettes 
i  un  accident  qui  peut  les  Êûre  périr  :  le  iôleil  àsQ&çh^  leur  écaille  ;  apiè^ 
cela  il  leur  eft  difficile  de  plonger» 


Les  crufiacées  Te  nourrirent  comme  les  teftacées.  Ils  mangent  également  de  jt^ 
tout  ;  des  pierres ,  du  bois,  de  la  vafe,  de  Talgue,  de  la  chair,  des  excrémens 
même ,  comme  font  les  cancres  de  rochers.  I^es  kngouftes  prennent  jufqu'à 
de  gros  poiffons,  Se  il  y  a  ici,  à  l'égard  de  certains  Animaux  aquadques,  une 
réciprocité  finguliere.  Les  polypes  prennent  les  langouftes  ,  fî  bien  que  quand 
ils  fe  trouvent  enfemble  dans  un  même  filet,  la  peur  fuffit  pour  faire  mourir 
la  langoufle.  Les  langouffes  prennent  les  congres  :  il  leuf  eft  impoffible  d'é* 
chapper  à  caufe  des  inégalités  de  ce  qui  couvre  la  langoufle  ;  &c  les  congres 
mangent  les  polypes  qui  ne  peuvent  faifir  le  congpre  parce  que  fa  peau  eft 
lifTe*  Les  mollufques  font  tous  canivores.  Pour  revenir  aux  langouftes ,  elles 
trouvent  leur  nourriture  en  courant  fur  les  pedts  poiiTons  qui  paflènt  auprès 
de  leurs  retraites  7  c'eft  en  haute  mer ,  dans  des  lieux  inégaux  6c  pierreux* 
qu'elles  les  établiffent  Lorfqu'elles  ont  faifi  leur  proie ,  elles  la  portent  à  la 
iKmche  avec  leurs  pinces ,  comme  font  les  cancres^  Naturellement  &  lorf- 
qu'elles n'appréhendent  rien ,  les  langouftes  marchent  en  avant ,  en  jettant 
leurs  cornes  fur  le  côté  :  mais  lorfqu'elles  ont  peur ,  elles  fuyent  à  reculons  , 
&  elles  étendent  leurs  cornes  en  les  allongeant.  Elles  fe  battent  les  imes 
contre  les  autres ,  comme  lès  béliers  ;  elles  lèvent  leurs  cornes  6c  lés  abbaif^ 
fent  pour  frapper.  U  n'eft  pas  rare  d'en  voir  un  grand  nombre  fe  réunir  6c 
former  comme  un  troupeau*  ' 


Voilà  ce  que  j'avoîs  à  obferver  fur  la  nourriture  des  cruftacées.  Dans  le 
genre  des  mollufques ,  les  petits  calmars  6c  les  féches  fe  rendent  maîtres  même 
de  gros  poiffons.  Les  polypes  cherchent  fiir-tôut  les  coquillages  ;  ils  les  ra« 
jiiaireift6c  en  ment^la  chair  pour  la  manger,  c'eft  pourquoi  ceux  qui  v^u 


4«s      îîEPi  znnN  i::gT0PiA2V  tô  à 

oî  ôf)pîV0)/7zs  ^xufî^Mi  rois  ^oCKkfÀ^M  h)rur  o  é\  yk^wi  rivi} , 
^s  dvro9  xvrov  è<^iU'^  ^/gucTw  èçiv  ctMct  iffipiîéhSta/u.îvxi 

^.  Oi^  i%ô^««  ,  rois  fjuh  zvifi^ai  rpiçfovjxi  TtctvrBS ,  orccv  oi 
^/>ovo/  xccôfiKùùciv  ovror  ^  cAf  à^^  rpoçuv  è  ^  ocurw  itomlcu 
^civrîs.  Oi  /mh  ^ctp  civroiv  eî^l  ctLpxoÇcc^oi  /tovov ,  oTov  ri  re 
creX^XU  5  X9^  0/  ^ô^poi ,  ^  ^/  X^vct/ ,  ks*)  oî  ôvvvo/ ,  xs^  XciC^ 
MS  ^  KSH  c^ivoSovres  5  ^  ^y^/^  »  ^  opi^o/ ,  XSH  /^vpoLivcu^  ces  Jl 
rpi^Xcu,  çvKiOiS  Tpe^ov7«u,  X5V  oÇ'P^ô/f  >  xsy  ^opCopiù^  p^  crtpzom 
Ça7Î<r/v*  0/  cTe  xî(pocXoi ,  tsT  ^opCopù>.  O  cTe  Jiwx^Moç  toT  |3op. 
€o/)û>  JCS^f  xo'crpû)*  CKcipoç  cfe  ^cgif  /u.îXxnpos  (pvxiois^  w  cTe  (r«X7rn 
Tjî  xo'uypcà  XSH  ÇvKiots*  ^o^kbIcci  Jî  ;cs*/  ^0  ^uspocatovi  QnpîveJcci  ^ 

-^«V  KB^peOùS  3  fMLkiqOL  è\  01  •yOj/pO/*  0  Jg  X€^^AO^  XW  0  KBÇp^VS 

oXùùS  /u.ovoi  è  atipKO(pct^ovcrt.  ^ti/Lcsiov  cfg*  «ra  7^p  ci'  riî  xoiXitf, 
OT)T  l%ov7e^  îlKn/u,/u,îyoi  BÎcrl  ro/xrov .  » Jkv ,  ire  SsXexn  XP^^ 
n'eu  làm  ffup^i  wpoç  dvris ,  a'XX^  /^^C?-  T/>6^67^/  Je  tt^ç  xe- 
ç'peù^  Çvxîi  X9«f  cc/x^^cff.  E<r/  <^<^  0  yCcev  xg^^Xo^  ov  xcO^ai  nvîs 
XJBikùùvXy  tsrpoflT^g/o^'  0  cfè  'mpoLicLç ,  ov*  ^ocxî7 ou  éè  o  ^ars^icci 
jUAJ^xv  rtiv  dÇf  uvr^^  cio  XSH  ^^^^^  ^^'^  ^^'*  ^'  <^^  xe^ecXo/  vs- 
/^ov7xi  rriv  ÎXvv*  cT/o  icjc)  ^ctpiis  XSH  jBXevwcTg/s  giV/v*  iX'^^^  ^^ 
oX«^  Jx  io^iov^u  Aiu  Tg  TO  CI'  T^  iXw  Siccrpiùiv ,  è^ctvccxo* 
Xv/u.Qùù(ri  TcoXXcixii ,  /vct  TtBpmXvvoùvlxi  ro  jôXgyo^.  Tov  Jg  70VOV 
«UTwv  if  JÎBv  ècârisi  rcùv  6i/)pMv ,  Jlro  ^i^vov7xi  mXKor  <tXX'  orccv 
uv^T^ùùai^  rôrt  x^reo&'/ov7«/  «\l5Bn)'  rcïv  ^\^»v  îy^vuv^  n^  /ta- 
X/ç'^  'CW  r^  ^Vx^^^-  Ac^i^p^o^  6  fJ(À\i<tCt  T«v  îy^i^m  iq'lv 
c  Kî<tpîvs  ^  cLTtXn^os*  J/0  I)  xo/X/ic  "urzpirBmlow  nùf  orcLv  i»  yar» 
f  «Ç*/^  5  ^^vXo^.  Orotv  cTe  ^oCiîô^  ,  xpvnizi  ^  xg^PtXïîv  ,  «^  oXof 
^0-  orcd^  x/>U7r7»v*  ^ccpxoÇcc^ii  Je  iy  0  (r/vocfwv  $  3(jj/  T<t  /ucXx^ 
xJcc  xccht^ui.  ïloKXdxts  Je  xj  Iro^ ,  xj  w  xc«v'« ,  ô^ÇciXKwi  rks 
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à  k  pêche  du  poljrpe  connoiffent  fes  retraites  aux  coquilles  çu  font  autour  ; 
mais  il  eft  Êiux  que  les  polypes  y  comme  on  le  dit  ^  fe  mwgent  eux-mêmes* 
Si  on  leut  voit  quelquefois  les  bras  rongés ,  ce  font  les  congres  qm  les  leui; 
mangent»  *  .     ' 


Il  eft  commun  k  tous  les  poîffons  de  manger  leurs  œufs  dans  la  Êdfon  où 
îW  les  jettent.  Pour  les  autres  nourritures  qu'ils  prennent ,  il  y  a  de  la  variété 
entre  eux.  Les  uns  comme  les  félaques  y  les  congres ,  les  ferrans  ^  les  thons  , 
les  loups,  les  dentales,  les  bonitons,  Torphus  &  la  murène,  ne  mangent  que 
de  la  chair.  Les  furmulets  vivent  d'algue  d'huîtres  &  de  bourbe ,  ils  mangent 
auffî  de  la  chair*  Les  capitons  fe  nourriiTent  de  bourbe.  Le  dafquille  de  bourbe 
&  d'excrément.  Le  fcare  ti  le  melanure  d'algue  ;  la  faupe ,  d'algue  6c  d'ex* 
crément  :  elle  mange  auifî  du  prasium ,  &  c'eft  le  iêvd  des  poiiTôns  qtie  l'on 
prenne  avec  de  la.  coloquinte.  Les  poiifons ,  Ie$  congres  principalement ,  fe 
mangent  tous  \e$  uns  les  autres  ;  il  faut  excepter  le  muge.  Le  capiton  &  le  muge 
font  les  feuls  qui  ne  mangent  point  de  chair  ;  la  preuve ,  c'eft  que  jamais  on 
n'en  trouve  dans  l'eftomac  de  ces  poiffons,  &  on  ne  les  appâte  point  avec 
de  la  chair  mais  avec  un  morceau  de  p^.  Toutes  les  e^eces  de  muges  fe 
nourriiTent  d'algue  6c  de  fable.  De  deux  efpeces  de  capitons  ,  celui  que  quel- 
ques-uns appellent  la  groffe  lèvre  fe  tient  auprès  des  rivages ,  Pautre  que  l'on 
nomme  per^asi^  s'en  écarte.  Celui-ci  fe  nourrit  d'une  humeiu-  muqueufe  qui 
fort  de  lui-même,  auffi  eft -il  toujours  yuide/La  nourriture  des  capitons  eft 
la  vafe  ,  c'eft  ce  qui  les  rend  pefkns  &  fales  ;  ils  ne  mangent  abfolument  point 
de  poiffons.  Comme  ik  vivent  ckns  la  vafe,  ifiTen  fortent  fouvenj  pour  s'élever 
dans  l'eau  &  fe  laver  de  l'ordure  qui  les  couvre.  Les  petits, du  capiton  ne  font 
,  jtévorés  par  aucuns  des  grande  poiffons.  >  &&^);^  ce^e  raiion,  ils  multiplient 
^peaucoHp ,  mais  Iprfqu'ils  ont  pris  leur  crpiffance  les  autres  poiffon$  les  man« 
gent  ^  &  Varc^us  {uT'tàuu  te  muge  eft  le*  plus  gourmand  &  le  plus  înfatia- 
tie  des  poiffons  :  c'etf  pourquoi'  fort  eftomaç  eft  ydfe;  quand  il  n'êft  pas  à 
jeun,  il  ne  vaut  riéài -J^orique  ce  poiffon  a  peut^  il  cache  fa  tête  :  il  croit 
que  «Mit  fon  corps  eft  caché»  Le  jdentale  eft  canivore,  il  mange  les  molluf* 
ques«  Conunç  les  poiftbns  n'ayant  point  d'odbphage  «  ont  l'eftomac  trèsrvoifiQ 


T«  ^v  o^v  «  tfWsp  s//w7<ei  5  0tt/)xo^<c<y«  ^vov  l^iv ,  ofoy 
JeX^i«  1^  cniJîtv ,  i^  xpvffô(ppvç  »  ic^  0/  0'iXtex''^^^  ^  i^duMV  « 
9c$if  rx  fjtjf.yJixM*  ta  Js  e#$  lin7o7R»Xu  n/z/nnu  fùv  rov  9r»Xov« 
9($cf  ro  ^vxoç  »  a($^  TO  jS^vov  ,  )C$^  ro  x«X«/4"0v  x«vX/ov  ,  aoy  ^ 
ÇvoyoivMv  vXmv*  oTov  ^uxif ,  ^  xtfCo;  )  :ii9^  0/  7rêr^7o/.  H  «fè 
4)uxi$  «XX))$  yoèv  0K/}xo(  ovx  tinltreu  ,  r«>v  iTe  iucpiJiti.  IIoX- 
A<tx/$  cTs  ;(^  (éXXNXtfv  âidovreu-»  )utBtiv»p  upnr<u  »  1^  ¥  eX^r* 
^ovov  01  /U«/^ovf.  ^M/u/oy  Je  or/  «aej»xoÇ«Yovaiv*  «Xi(rxoyr«f 
V«^/>  TO/ovro/$  ii>ÂMu  Kjm  êifÂ,it(,  «Te  »  1^  dvvvo; ,  ssj  XcéC^S  , 
r^  fùv  9r>XX«  atifxo^t(,*iovfftv ,  aTtlovrxt  éè  ;0tf  ^vxt0v.  O  «Ta 
ffxf^os  ,  ImvéyCcerM  ir»y  rpéi^Mr  mil  orxf  v  r^Xn  xi^tauM, 
Toy  xmXov  iimXÔift  Jmxrxt  *y«/>  opMen^  emxxlx^ç  vi/uultu, 
n^  ris  Ucà'int^ipùvs  ixvii  xttkvet  cvvtmCcttvuv,  Aoxo  «fe  rM 
IX^voy  1^  ô  x<eXouyc^o$  vxtifos  jtinpviiti^etY  »  w^tre/»  r^  rtifi» 
Tn^x ,  /ioyo;. 

To7*  yttey  Jy  «XXo/<  îy^vaDi  «  ô»^  r«y  »r7oy«y  x«r«yr^ 
3{/)W  *im1xi  rots  yo/ttUfl-zy ,  ovtsrep  TreÇtîx^M"/  rpoîroy  vwy  0/  ^ 
«'eXte^^tfcTs/f,  j($if  (TeX^rve;,  :($^  7r<svr8$  o<  KfitcùJetSs  Sititùt  dvcù' 
wiTtJovrts  Xei/tA'CxvMh  Keirt»  7«^p  ro  féfi»  ex^o'i*  éto  sv^fiti 
rat  /ucXXoy  01  èXtirlwt»  £1  ^e  yc^^ ,  Ttx/UMCf  âv  «ToxcM'/y  oX^m 
lîvor  t^  7«p  »  TB  J^iXjfivi»  o^vrw  3^  Svvx/dti  'n  ^'^uv  cToxi? 

Tay  jC  h^'/iXtan  rçi^wllxt  fih  ùXr^xt  rms  ^si  oftccx^^u 
909  r^  îXÛ/  »  «^  0'/r/o/i  « v  r/5  vxftetCecXkf.  ctt  /u,ivrot  itXuçM 
r<a  mrifii^tf  vJkri,  Km  toto  rpipowtv  ot  s^ytXîolpéçot ,  otcus 
or/  /M(X/7«  xxdxpm  jl  '^ppUv  tUt  1^  smppiov  èitl  TtXxlx/tû- 
y»v*  »  icoviùvrxt  roùs  fyx«X«»vfltf.  Amity^ovlxt  *ixp  rxx^  » 
ixv  fMi  xx^xpQv  ^  TO  ViTe*/)*  f^^uo*!  7!«^  r«c  ^ptx^x^  fMxpi: 

de 
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îde  la  bouche  ;  fouvent  il  arrive  au  dentale  &c  au  ferran  ^  que ,  lorfqu'Us  poucr 
fuîvent  de  petits  poiflb^s  ^  Peftopiac  leur  tombe  par  la  bot^çhe^ 


Reprenons  la  diffin^on  que  j'ai  faîte  entce  les  j>oiflbns,  JI  y  en  a  qui  ne 
fe  nourrirent  que  de  chair  ;  tels  font  le  dauphin  ^  le  dentale  y  la  dorade  » 
les  fëbques  Se  les  moUuTques  :  d'autres  fe  nourriflent  le  plus  fouvent  dé 
boue  f  d'algue  y  de  mouife ,  de  ce  qu'on  appelle  le  caulium  ,  6c  des  autres 
plantes  marines  :  tels  font  la  phyàs  ,  le  goujon  »  &  les  poHïbns  faxatiles  : 
la  phyds  ne  mange  d'autre  chair  que  celle  de  la  fquiUe.  SpuveAt  auifi  les 
poiifons  fe  mangent  les  uns  les  autres  ;  les  grands  mangent  les  petits,  L^ 
preuve  qu'ils  fe  nourriflent  de  chair ,  c'eft  qu'on  s'en  fèrt  avec  fticcès  pow  les 
appâter.  Le  boniton  y  le  dion  y  le  loup  y  fe  nourriiTent  or£iuurement  de  chair/ 
mais  ils  mangent  auffi  de  l'algue.  Le  farge  mange  le  furmulet  :  au  moment 
€à  celui-ci 9  qui  s'enfonce  dans  b  bçue,  la  remue  pour  en  fortic,  le  farge 
fe  jette  fur  lui  pour  le  manger  y  &  écarte  les  autres  poiifons  plus  foibles  qui 
•Toudroient  le  troubler.  De  tous  les  poiifons  un  ièul  paroit  ruminpr  comme 
«ertains  quadrupèdes^  ç^eft  ic^lui  o^on  appelle  le  fc^rçi 


Les  poiifons  attrapent  les  autres  poiifons  plus  petits  qu'eux  en  avançant 
droit  fur  la  même  ligne  fur  laquelle  ils  nagent  &  fur  laquelle  fe  trouve  l'on*' 
▼erkiFe  de  leur  bouche  y  mais  les  fëlaques  y  les  dauphins  6c  tous  les  cétacées 
ne  les  attrapent  qu'en  fe  renverfant  y  parce  qu'ils  ont  la  bouche  en  deilbus  ; 
c'eil  ce  qui  donne  .aux  petits  poiifoinsla  &cilité  de  fe  iauver  y  autrement  il 
4m  reilerdit  ibrt  peu^  la  vîteife  6c  la  voracité  du  feul  dauphin  étant  furpre- 
Hantes* 


La  plupart  des  angiriMes  fe  nounîflênt  tfeau  douce  ;  îl  n*y  en  a  que  queî- 
4]ues-unes  en  périt  nombre,  8c  en  certains  endroits  ieulement ,  qui  vivent  de 
limon  6c  de  ce  qu'on  leur  jette.  Ceux  qui  nourriifent  des  anguilles  ont  foin 
pour  tenir  Teau  du  vivier  claire ,  ou  d'y  entretenir  un  courant ,  ou  de  le  fablen 
Si  l'eau  n'eil  pas  claire  elles  font  bientôt  fuffoquées,  parce  que  les  conduits 
de  leurs  bronches  font  étroits  ;  voilà  pourquoi  loriqu'oa  veut  prendre  dci 

ToTM  /.  N  n  a 
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iT/O'crgp  orccv  ^f^pevùàai^  rxpccr1ov(Ti  ro  vcTwp.  K«i  ou  cj»  rtf 
^rpv/u.oyt  Je  tsrgp]  ^îiciScc  «tXurxov7^/ ,  rore  7^p  dvccôoXZrcu 
TO  vJ«p  ^  0  «-«Xw  «vlrîW  nvîv/^eirùùv  •y/vo/t8v«v  of^^vr/wv  rf 

Ix  lOT'croX^^oufl'/  5  ou Jk  Çîpovlcct  ccvu ,  ào'WEp  o/  ^eîç-o/  rw 
î^ôuwv.  Exî^a-/  7flcp  tjÎv  xo/X/<Jcy  /^ixpciv ,  cftiyaov  Je  oKûycu  /nh 
l^ouo-zv  ,  ^  «Te  ^uffca  ix  s^^ouo-zv*  Ex  «Te ^  v7pou  d(foupùih- 
fM^ou  fifJtÀpXî  ^SH  WvTS  ^  €^ .  ^aloTi*  X9^  ^opum  /uiv  ovre^v  ^ 
^tkiiHS*  vorwv  cTè  zKirhs.  Kaî  /à.î1xCcc?9^^/iîvcu  n  êîpovç  slt 

K^i  T^ç  /u.îJxCoXccs  J\!  ov^  Ksa^l^vMi  rxç  i^vpâs ,  oiot  xs*f 
?v  ^ipovç.  èxv  ^n7oà^iv  4s  \pvxP^^  ^  xnô>9\.vv1xi  ^yxp  x^pocu 
moy^xxiç.  Amnvf^wlxi  Ji  ixy  ^  èxifcf  vJxn  rpî<pm1xi.  Ta 
JC  xvro  'ftro  :(SH  ^^^  ^^v  ^M«v  <rvfÀ,Qxiyzt  ij^dtîcrv  '^nyi^oih- 
^flt/  '^xp  cf  TçT  ^UTû)  vd^r/  XSH  oXi«yy  ^gi  ovrg^ ,  oùcr'urîp  ^  rx 
uvxméovlx ,  ixv  Ttepi^Gra/u^cd'^  oXif^os  xip.  Xi(n  JC  hidi  €7Xh- 

T/)o^  Jî  0/  mjxf^m  Xfûîi'r^/ ,  xXXUXovi  rz  icà'ioyr^s  » 

fit^pvrxi  cfg  ya^XXov  r«$  vuxrw ,  T«y  J^J  ijuÀ^y  îiç  rx  jS^iV 

^ùspox^p^^^i* 
6.  Tx  ju.lv  ovv  'BTgpî  T)îv  Tcïv  ip^^&'iîwv  rpo(priv  T^rov  g^e/  tov 
"*'r/)(wn)y.  Tcïv  Jb  ôpyêt^c^v  oW  /tgv  ^yAt^^/civùxo/  citpKOÇx^oi^ 
"UfxvTîç  giVr  orrrov  Jg  îIji'  wv  r/f  ^^e^ycc/^ii ,  ^vyxyJxt  xxlxniftv^ 
Oiov  T^  Tg  r«v  ^grwv  ^gv)»  Wvrce ,  XSH  îxrtvoi ,  ^  uçjfxîs 
xf^(p(ê  5  0  rfe  ^^CoTVTH)^  5.  ^  9  (T'cr/^w^*  Sixçipovai  cfg  ro  z^- 
•ygôo^  ouro/  -otXu  x^fitiXcùr  X9V  o  rpiop^s^  içi.  J)!  o  rpiopx^^ 
TO  /CCB^it^os  oj-ov  iXT?vof ,  ;c5*/  (pxivîlxL  oxn09  ^ix  mtvroç.  E« 
ÇjÎvw  ^  7u\J^-  gç-/  4'  3?  (p))v>f ,  ro  /agv  fiii^eOùÇ  xerii  ficei^oùv  , 
To  cTi  X9^f^  'avoiPoBi^h.  T«v  è  ^v^^fv  Jiîo  Içiv  g/Jir  o  /Lclf 
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anguilles  on  trouble  l'eau  ^  &c  pourquoi  encore  on  les  pêche  dans  le  Stiy^ 
mon  au  lever  des  pléiades  ^  parce  qu'alors  les  vents  contraires  qui  agitent 
Teau  la  mêlent  avec  la  bourbe.  Dans  d'autres  tems  il  feroit  munie  de  tenter 
cette  pêche.  L'anguille  morte  ne  remonte  pas  fur  Teau  &  ne  iiiriïage  pa< 
comme  il  arrive  à  la  plupart' des  poifibns  ;  cela  vient  de  ce  qu'elle  a  l'efto- 
mac  petit ,  &c  de  ce  qu'il  eft  rare  qu'elle  ait  de  la  graifie.  Le  plus  grand 
nombre  n'en  a  point.  Les  anguilles  peuvent  idvre  cinq  à  fix  jours  hors  de  l'eau: 
plus  y  lorfque  le  vent  du  nord  fouffle  ;  moins  f  lorfque  c'eft  le  vent  du  midi. 
Quand  on  tranlporte  les  anguilles  des  étangs  aux  viviers  pendant  l'été,  elles 
périffent  :  on  les  conferve  en  les  tranfportant  l'hiver.  En  général  elles  ne  peu- 
vent point  fou/Irir  de  contcafte  violent  ^  Se  c'eft  ce  qui  fait  que  fi  on  les  plon« 
ge  dans  l'eau  froide ,  lorfqu'il  fait  chaud ,  elles  meurent  ordinairement  eit 
foule.  Les  anguilles  font  encore  fujettes  à  être  fuâbquées  lorfqu'on  les  met 
dans  une  trop  petite  quantité  d'eau  :  ceci  leur  eft  commun  avec  les  autres 
poifTons  ;  ils  (ont  fuffoqués  également  lorfqu'on  les  laifTe  dans  une  petite  quan- 
tité d'eau  fans  la  changer;  de  même  les  Animaux  qui  refpirent  font  fufib^ués 
lorfqu'on  Jes.  enferme  dans^  un  lim  ou  il  y  a  ^ eu  d'air.  Il  y  a  des  anguiUes 
43ui  vivent  ièpt  Se  huit  ans» 


Les  poiftbns  de  rivière  fe  mangent  les  uns  les  autres  ;  il  vivent  auflî  des 
herbes ,  des  racines  ,  &  en  général  de  ce  qu'ils  peuvent  trouver  dans  la  bourbe. 
C'eft  principalement  la  ifuit  qu'ils  prennent  leur  nourriture  i  le  jour^  ils  fe 
redrent  dans  les  endroits  où  l'eau  eft  haute# 


On  a  vu  de  quelle  manière  lès  poîffons  fe  nourriiTent  :  paflTons  aux  oîfeaux.  ^^ 
Tous  ceux  qui  ont  l'ongle  recourbé,  font  carnivpres,  ils  ne  pourroient  pasUf, 
avaler  de  grain  quand  même  on  le  leur  introduiroit  dans  le  bec.  Teltes'font 
toutes  les  efpeces  d'aigles ,  les  milans ,  les  deux  efpeces  d'éperviers  y  tanf 
celui  qui  pourfuit  le  ramier  que  celui  qui  attaque  le  pinfon ,  6c  la  bufe. 
Les  deux  efpeces  d'éperviers  font  fort  différientes  l'une  de  l'autre  pour  la 
grandeur.  La  bufe  eft  de  la  grandeur  du  milan  {  on  la  voit  toute  l'année. 
Du  nombre  des  oifèaux  dont  je  parle,  font  encore  l'orfraie  &  le  vautour: 
L'orfraie,  efl  pli4s  gr«dç  que  l'aigle  g  fa  eouleur  eft  cendrée.  Pour  les  vautours^^ 

Nnn  y 
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rùùV    VVXTBpiVùùV    €V/0/    7^ya\|/«VU3^6^    ElViV  ,    OÎOV    tUXT/XO^^  ^ 

7X^1?^  j  ^vfltf •  Eç/  cfe  0  ^vcc$ ,  riv  /tev  Icfg^v  o/to/o$  •yX^uxi  ^ 
TO  Je  /uU^B&os  JcTev  «taw  iXxrJm.  Et/  cTe  sXeo;»  :|$if  cU^dàkiOÇ^ 
Jtjif  ^xa\^*  T«T«v  a'  0  /tiv  IXew  fi^u^m^  dXîtclpvôifOS*  0  Jt  «tf- 
7aX/o$  ty^t^^rX»a'/o$*  u/^(poTîpot  «Tè  rÔrD^gvKO'/  T^?  xMccç*  0  ^ 
irx»%|/  èXcir7(éV  ^^kxvxosrtucivTCt  Je  rccvrx^  rpioL  ovt*,  o/co/« 
Tct$  o\ps/( ,  1^  mp^Çci^çt  ^mcivrct  eçiv»  E/or]  Jt  i^  V  fi^  y^fih 

Tflt  Ji  aK(ê\wo(pci^€ù  5  Oibv  awijflt ,  q'pov^s ,  ^^0/V ,  X^^ 
f!îç  ^  ccPiiôxXoç.  Eçi  Jf  t5v  xî'^iQxX^y  uJh  rpU.  O  /«iv  <rty/-^ 

^iTD^  ,   /tCÉ^/ÇOf  ÉÇ/  7fltp  OO-OV   0'1Sr/^«t'   6T€pO^  Op6/VM  ,   cT/flC   Ta 

diccrpiCuv  c4f  roiç  opîciv  ^  ov^ïbv  ^xpov  £X^^*  ^  ^^  Tpixoç 
vfimoB^  /cUv  TWTO/(  9  Jio^épu  Ji  ^roi  to  ^^z^srï^t  ^ctp 
^^«X^î*^^*  Et/  J«  0i;x«sXif  5  /nXêC^xôpvipoF  ^  TtvfpiXxç^  ip^Mi 
XOÇ9  imXxïs  9  of^pos  9  rv^vvos*  Iros  ro  /u^î^e^oç  fcixp^  fit^S^wt 
iCxpiSoç  ,  eq'i  Je  (poivixHv  XoÇov  f^^^  ^  'W  ^^^$  ^^X^P'  ''^^ 
^pveov ,  :n9tf  îvpvd/j^ov.  O  i  Xe^Oyt^of  ^'vtfo$  »  îrw  to  fiu'^îêoi 
ooTOv  o-tiTi^^  O^o^^i^o^*  ovTO^  ami^f  oycco/of ,  v/  to  /jU^zOos 
mtçffjjrkwioç^  ^w  e^u  -crepr  tov  iv^évoL  xuavîv  9  j^  SiccrpiCu 
ù  To7f  opB^iv.  En  ^xatXivs  a^GTîp/xoXo^os.  Tccvrcc  /tèv  iv  jc?^ 
rx  roMurx^  rx  /icev  oXc^f ,  rx  J\l  ciç  ènûomA<,è  crx0Xfix<>(pix^x^ 
Tx  Je  TO/citJ«  xxxv&a^^x^  xxxvèUr  dç^rmfff'  ïn  n  xxkifiÀm 
"X^xxcfo/JUfirpiç.  Txvrx  ^xp  ^tuciyrx  ènl  rZv  xxff'V^Sv  vb/mIxi  ^ 
ifxiXnxx  Je  Jjev ,  ij^  tf(,^v')(py  iêtv^  Ev  t  «cut?  Ji  xJ'^^^^w 
^  vey66e7^/  T^ur^^ 

AM«t  JL*  eç/v  axvtmfx^x ,  «  to Jç  ^zvimç  ^vipevovrx  ^ 
fxxXiqx""  Oibv  Tthf^^^  »  T6  fjuîi^dbv  it)  )t  IXxrlùèr  jjjtXm  Jîr  Tite* 
xfKpoTîç^  rxvrx  êpi^x^hxnlxç.  OfJitHxJl  xn^Xotç  ^  «J  ^«vw 
fX^V^^^  o/i^oMv ,  7rX»v  ;ae/^c#  to  fUi^w^  vé/^o*7xi  JÇ  ci/Kf^^ 
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îl  y  en  a  de  deux  efpeccs  p  l'un  pedt  &  phis  blanc  »  l'autre  grand  &  dont  W 
couleur  eft  plus  cendrée.  Entre  les  oifeaux  de  nuit,  il  y  en  a  également  quel* 
ques-uns  qui  ont  Tongle  recourbé ,  le  corbeau  de  nuit ,  par  exemple ,  le  chat^ 
huant  y  le  grand  duc.  Celui-ci  eft  femblable  pour  la  figure ,  au  chat' huant, 
mais  pour  la  grandeur  il  ne  le  cède  pas  à  Taigle.  On  a  encore  Teffraie ,  la 
diouette  8c  le  petit  duc.  L'effiraie  eft  plus  grande  qu'un  coq ,  la  chouette  ap» 
proche  de  cette  grandeur  :  toutes  deux  donnent  la  chafle  aux  pies.  Le  petit 
duc  eft  de  moindre  grandeur  que  le  chat-huant  ;  ce  font  trois  oifeaux  dont  la 
figure  eft  Temblable ,  6c  ils  font  tous  carnivores.  Quelques  oifeaux  font  car^ 
lûyores  quoi^'iU  û'aycnt  pas  l'iHigte  recourbé  :  telle  eft  rhirondelle* 


D'autres  oifeaux  fe  nourri/Tent  de  vers  ;  le  pinfon ,  le  palTereau ,  k  hathîsi 
îe  verdier ,  la  n^ange  font  de  cette  clafTe.  On  diftingue  trois  efpeces  de  mé- 
iânges  :  la  plus  grande  eft^  celle  qu'on  appelle  méfange-pinfon  :  elle  eft  de  la 
grandeur  du  pinfon.  La  féconde  eft  la  méfange  de  monmgne ,  amiî  nommée 
parce  qu'elle  vit  dans  les  monugnes  :  (à  queue  eft  longue.  La  trotfteme  eipeco 
xeflemble  aux  deux  premières ,  elle  ne  diiFere  d'elles  que  par  la  grandeur,  &c 
elle  eft  la  plus  petite.  Ajoutons  le  becfigue ,  ta  téte-noire  y  le  bouvreuil ,  le 
rouge -gorge  ,  ripUaîs^  Tafilc,  &  le  roitelet  hupé  ;  ce  dernier  n'eft  gueses 
plus  gros  qu'un  criquet ,  il  a  une  hupe  rouge,  c'eft  en  tout  un  oifeau  joH  5c 
bien  proportionné.  Puis,  celui  qu'on  nomme  la  ficun^  6c  qui  eft  gros  comme 
le  pififon  :  le  pipfon  de  montagne  reflèmblaiit  au  pinibn  ordin^e  6c  appro- 
chant de  lui  pour  la  grofleur^  mais  ayant  te  col  couleur  d'eau,  6c  habitant  les 
montagnes  ;  enfin  le  roitelet  moiftbnneur.  Ces  oifeaux  6c  ceux  qui  leur  reflem^ 
tient,  vivent  les  uns  uniquement,  les  autïes  ordinairement  de  vers.  H  en  eft^ 
d'autres  qui  fè  nourriftent  d'épines ,  tels  que  l'épinier ,  le  brifeur ,  6c  le  bonnet 
d'or.  Ils  vivent  fur  les  buiftbns ,  ne  mangent  ni  ver  ni  rien  qui  ait  vie  >  St 
donnent  où  ils  prennent  leur  nourriture^ 


D'iautres  oi^ux  encore  fe  nourriAôht  die  moucherons  qu^  attrapent  :  tel 
t£i  lé  pic ,  grand  8c  petit,  quelques  perfonnes  les  appellent  Fun  comme  IW* 
fre,  percc' arbres:  Ils  fe  reffèmbtent  6c  ife  ont  la  même  voix ,  mais  te  gand 
pic  L'a  ptus  fofte.  Ils  fe  qoumflent  tous  deux  ea  volant  vers  les-arbces  pouf  j 
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T^iïra  vpoç  roi  ^vX^  vpocF'Wero/u^ct.  En  JcoX/of  IV^  *A.'  o  xo*  ' 

Eç*/  cfg  ^uXoxoTH)^  ^^ocT^yt,  x^  vB/u^^rxi  ènl  ^  ^uX»v  rà  ^;^, 
Çùù\fiv  T6  fÂ^vidiKUv  s^j^r  ^ivs3cu  cfg  /u^Xiçcc  ro  o/)vgov  .tbto  lir^f 
Il6Xo?rovv))^ov^  Amo^  t  oV  }»kuTcu  xv/noXo^of  ^  ro  yai7e0of  ^/-, 
x/)W  oVov  clx9'vdv?9^U  ,  ^  Je  xpo^v  ortyoJbe/Jii^  ;c9i/  x?'7^ç'/xtoj* 

çipci  5  o/v^^  ,  rpv^cùy.  0)ce\|/  yctev  ifv  ^(91/  turîpiq'èpci  cUl  ^xiyoy7xf 
rpv^ùv  Ja  T&  Oipovç*  'iv  7^p  5^6/yaSvof  «t^^tvi^er^*  (p^tXfi  ^cip. 
Oîvciç  cff  «  ^<^ivon»pov  K91  (fcuytJxi  /M\i^ct ,  nsH  (tXiaxîlcu* 
içi  él  ro  /u.i'iîôoç  «  o/vctj  fjiii^m  fxXy  VîpiçèpM ,  iXcirJùày  Ji 
ÇxQoç.  H  cfg  âXùùai$  dvrlfiÇ'^  ^lysJcu  jUAtXiçoc  yj^nli^rs  to  vcr6^/>i» 
A^/xvôuvra/  Je  eif  rw  tott»^  r^rouf  s'xoyrtç  yiorlovr  roi  Jl 
^M^  Wvr^  TV  ^8/)ou^  dpxyifiS//o(t ,  veor^euei  cf^7^ud«(  »  X^  c«^ 

Ilfltvrttv  «Té  I  gÎ$  EiTTg/y  9  t5v  ipy\6m ,  oî  /i^sy  7r6^€Vi^«  wipi  ' 
rv\y  rpo(pw  »  0/  «Te  mspl  volot/iès  it}  hi/u^yotç  ^torzvwiy  ^  0/  cTç 
W6pî  T»v  ^oLXoLfffftLyi  Yioù  oVo/  /tsv  ç'iY^vottoJês  èif  dvr^  nf 
vJocIi  itotijuSfjOi  rwv  ttXeiV^v  «T/orp/C^v  oVo/  îJ  ^i^oTCoSîi  v^pl 
iOLvro  TO  u<r«/>*  ^gtf  rirody  h  m  êtoi  t«v  ^U0ytt8v«#v  rpî^o/uS/joi , 
ofl-o/  ytcw  cvLpKO^ÔL^pt.  Ofov  -CTgp/  «  T^s  Xi/iyxs  KSM  ^^^  ^o7<e- 
/<^i^  BpcêSiOÇ^  1^  0  Xguxe/wcT/w.  Es*/  â  ro  //.i^î^of  «ro^  cSite/vov 
ixd.r'Jobv  3  Kg)  ^X^/  to  pv^X^^  TcXxrù  n^  /u^xpéy.  En  J  TrsX^tp-  . 
70^  f  a(9«f  X«./30«*  0  JÎB  X^pos  TO  XP^fi^  o-'cro Jpi/tfiî^'  -j(j^  ^o/v/xXw  -^ 
«if  Ki'ixXoç ,  Jt9if  0  rpv^focSp  O^ros  Je  /u^i^tfo^  tSv  IX^t^qv»» 
TifTwv»  fç*/  7^/)  oîov  xi^Xw.  II^VTif  JC  ?ro/  to  i(^7oy  x/vïtr/v. 
Et/  0  tsf'Ki^piÇ*  eçi  é^$  twto  to  o/)V6ov  9ro/x/Xwv.s;^ov  ,  ro  cfe 
oXov  a'UfoJouSiÇp  ILoLi  TO  ^1^  ^Xxvovwv  ^l  *^iyoç  voipvSpoy  içu 
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'trouY6r  leur  nourriture.  Le  pic-verd  e&  de  la  mjême  clafle  y  il  eft  de  la  taille 
de  la  tourterelle  &  tout  verd  ;  fort  adroit  à  creufer  les  arbres  où  il  prend  or» 
jdinairement  ùl  nourriture  :  fa  voix  eft  perçante,  Ç'eft  particulièrement  aux 
environs  du  Pëloponrtefe  qu'on  le  trouve.  Il  y  a  un  autre  oifeau  qu'on  nomme 
gobe-moucheron  ,  qui  n'eft  pas  plus  gros  que  \e  ferin  :  il  eft  de  couleur  ceii*» 
drée  &  tacheté.  Sa  voix  eft  foiUe  ôc  il^creufe  auflî  les  arbres. 


,  Les  fruits  de  la  terre  font  la  nourriture  du  petit  &  du  grand  ramier  ^  dà 
pigeon,  du  pigeon  vineux,  de  la  tourterelle,  &  d'autres.  Le  grand  &c  le 
petit  ramier  paroiffcnt  toute  l'année ,  ainfi  que  le  pîgeon  ;  on  ne  voit  la  tour- 
écrelle  qu'en  été  :  elle  difparoît  &  fe  cache  l'hiver.  Le  pigeon  vineux  eft  com- 
toun  en  ^autôirine  :*c*eft  la  faifon  où  on  en  prend  le  ]plws*  Sa  grofleur  eft  entre 
celle  du  petit  ranpier  &  du  pigeon  proprjBment  dit.'  La*  maniçre  la  plus  ïïîre  d^ 
le  prendre  eft  de  faifir  le  moment  où  il  boit.  Ces  oifeaux  ne  paroiflent  en 
Grèce  qu'avec  leurs  petits,  à  ta  différence  des  autres  oifeaux  qui  y  viennent 
f  été  &  qui  tous  y  font  leurs  petits.  La  plupart  des  oifeaux ,  à  l'exception  de 
^ux  du  genre  columbacé  ,  nourriffent  leurs  petits  avec  des  animaux* 


On  peut  ^vîfer  i  peu  près  tous  les  oifeaux ,  en  oifeaux  qui  prennent  leur 
nouiriture  fur  la  terre,  oifeaux  qui  la  prennent  auprès  des  rivières  &  des  lacs,' 
te  oifeaux  qui  la  prennent  auprès  de  la  mer.  Les  oifeaux  qui  ont  ées  mem- 
branes enn^e  les  doigts  paflent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  Peau  :  • 
ceux  qui  ont  les  doigts  féparés  fe  tiennent  feulement  près  de  Teâu  ;  &  entre 
ceux-ci  il  en  eft  quelques-uns  qui ,  n'étant  point  carnivores ,  vivent  du  produit 
de  la  terre.  Le  héron  &  le  héron  blanc  font  du  nombre  des  oifeaux  qui  fré-^ 
quentent  les  lacs  &  les  rivières.  Le  héron  blanc  eft  phis  petit  que  Pautre  : 
il  a  le  bec  large  &  long.  Joignez-y  la  cigogne ,  le  goiland  qui  eft  de  couleur, 
cendrée ,  le  jonco ,  le  cinclc  &  le  tryn/gas.  Ces  bifeaux  font  petits ,  le  plus 
grand  eft  le  tryngas ,  il  eft  de  la  grofleur  de  la  grive.  Tous  agitent  leur  queue» 
D  y  a  encore  le  calidris  dont  le  plumage  eft  varié,  ipaîs  cIotu  Penfemble  eft  de 
couleur  cendrée.  Les  alcyons  font  auflî  des  oifeaux  aquatiques  :  on  en  diftingue 
de  deux  fortes ,  les  uns  qui  chantent  fur  les  rofeaux,  les  autres  qui  font  muets; 
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ènl  V  SovxKùùv^  ri  J\!  cL(puvor  tq^i  J\!  ccvri/i  fJAilàtr  ro  cTi  vSto* 
•ti/uxpôrtçjf^i  xvoLyZv  c^^ouor  ;C9V  rpoy^iKos.  Hz  fi  Je  ^  QxXcctJm  » 
X9(f  «cXxticiv ,  xs^  x)9/>vXof*  :(scf  ^/  xopmcti  Je  vi/^ov1cu  ajâôfAfiOU 
T«v  ci>trm7ovT»v  ^»»v  7i«^«7oy  7^/)  iç-ry.  Et/  «Ti  X«pof  0 
Xeuxo^  t  X9^  ï^énÇoç  »  «^dtf^t ,  x^jMcTpiof .  T^^v  Je  9'e70tyaiiro<l€#v 
T(36  /tsv  j3^/>UT6^  lirgpi  row  mfoloLfiovç  xsij  y^if^vM  iq\y  9  oToy 
Ktîxvo^  ,  vÏt7^  ,  (p^XctpU  9  3foXu/«çÇ/f.  Et/  cTè  ^oaxccs ,  o/to/os 
/tsv  i^WT?!»,  TO  Je  /Lce^îi^os  IX^t7«v.  Kw  0  aa^XaJ/c^os  xo^^ 
Îto^  a*  Iç^i  "TO  /u,e*^î&os  çfov  içî>s^^w  ^  ^rX^v  r^i  çiU\n  tx^ 
i\cir!ùù*  ça^^voTTW  Je  ;tt«f  veuç-ixo?*  to  Je  XP^/^  /^^>^9^  K^; 
6/^e/  â  »To^  Itt]  T£#y  JêvJpùèv ,  j(^  veor7iue/  à^y^tuô*  /^vo^  tc#» 
roiirtâv.  Et/  ^w  t  t^  û  /4/x/>otf  ;^»v  0  d^eXcuos ,  «J  x^^^^S*» 
^  ^^^  »  ^  i7DvéXo\|/.  O  Je  ciXiMeros  1^  isre^i  ^  $Ji^rJf^v  J/«-^ 

IloXXoi  Je  )^  mt/u^ci^oi  roiv  opvi60V  îUty.  0/  Ji  7#^yl6%(/a« 
VWX^^  là  ^^^^  ^^«v  ^nhvrcçi  ^«ic#y  oo'wv  ^v  xpxrcisi  ^  xsi)  rZt 
cpvîur  ffXj»y  Jx  coT^fiXo^ci^oi  tb  ^yévw  tk  o/xeiov  eiV/y ,  «^tïep 
0/  /^flu^^  ccTt^ovrxi  TtoPXcixiç  xsH  eecvTCÊVé  Eç*/  Je  to  V  opviÔoàf 
^evof  isrSy  /tèv  oX/'yo7ro7ov  0/  ^  7«/a\(/«vv;^ef ,  1^  clTtoloi  nx/4^ 
mcv  9  el  ^>j  T/  QX/70V  7»yof  9  ic)  iXn^cixiç.  MflcX/ç'^  Je  to/Îtoi, 
«  ii^^xpf^'  ib  iXT?voy  9  «*X/7rtx/^  /(rev  9  «w7^  Je  ?rivc#yt 
*V#  X^  Je  ^oX/J«T/ic  T«îy  ^««y  9  oToy  <nvpU  re  X9y  '^'^  rerpxr 
^  TCoSôc  roi  â>hx  ^  f^  oi  o(pei9  9  rmju^ci'^x  l^L  K^  ^oip  mipxo^cU. 
7/^9  1^  tyoflty  i<âru(nVf  O/  â  o^e/f  i^  X/;^voTPt7o/  T^y  ^daty  eîaii. 
Ef/  y«.ey  Hv  oKi^ôvoJçù  xj  Tfltvr^  9  1^  rciXKcc  OM  c^e/  Toy  ^yev- 
/u^oyflt  ao/u^ôv.  E)^ou^/  Je  GO/À^oi  roi  oXi^cu/uuf»  'srivrcc  9^  rx 
êfOTOxct.  O/  Je  o^ç/^  ^  vpoç  Toy  oîvoy  e/^/v  dK^relr  J/o  dm* 
peuKO-/  T/ve^  j^  T^^  ^;^6/$  e/^  oçpcUxtvx  JictriQévres  ofvoy  eiV  Totf 
fCi^çfçcf^  Xcc/u.Cccyov1xi  ^oip  /u^e^povres.  ^pxo^d^oi  Je  ovTeff 
©/  pV^^^  I  0  r/  ^y  X^^C^y^tf  /  ^ô^çy  I ?/x^tft JovTes ,  8x«  JC9^7(t  ? 
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.€eux*<i  font  plus  grands.  Les  alcyons  de  Tune  6c  Tautrc  efpece  ont  le  dos 
Me  couleur  d'eau  ^  il  faut  mettre  dans  la  môme  clafle  le  roitelet..  L'alcyon 
&  le  câj/;^ habitent  donc  auprès  de  la  mer  ;  la  corneille,  car  cet  oifeau  man« 
g'e  de  tout,  va  atuffi  y  chercher  les  poiflbns  que  Teau  a  rejette  fur  fes  bords* 
Autres  oifèauic  aquatiques  :  le  goilan  blanc  ,  la  fbulqne  j  le  plongeon.  2c  Toi- 
feau  de  roche.  Les  pki»  pefans  de  ceux  qui  ont  des  membranes  entre  les  doigts 
<oi|^ne  le  cygfie ,  le  canard  »  le  phalaris  &c  le  c<^ymbe ,  habitent  auprès  des 
lacs  &  des  riviei^  Il  y  a  encore  la  farcelle ,  femblable  au  canard ,  quoique 
moins  grande ,  &  foifeau  auquel  on  donne  le  nom  de  corbesru ,  qui  égale  lar 
cigogne  par  fa  grandeur,  iHak  qui  a  tes  jambes  mobs  hautei  :  il  €&  palmi^^ 
p^de ,  hdn  natgeur ,  6c  a  le  plumage  noir.  C'eft  ie  feul  dé  ces  oifeaujç  qui  &r 
perche  6c  qui  niche  fur  les  arbres  Ajoutez  l'oie,  ûvoTir  bt  petite  qui  va  eïL 
troupe  ic  l'oie  renard ,  la  cheyre  6c  U  jpénclop^.  L'aigCcf  de  mer  vit  auprès 
^e  la  mer  ^  îl  bat  les  Oifeaux  d'étangs. 


Beaucoup  d'oyeaux  fènt  tarhnroTCS.  Ceux  quî  6ttt  Poti^é^rttouAé  ht  man-^^ 
^t  pas  feulement  les  autres  Arihnaux  4ont  ils  peuvent  Te  Càûr ,  ils  mangent 
auffi  des  oifeaux  :  m^  ils  ne  maàgent  pas  ceux  de  leur  efpece ,  à  la  diffé- 
rence des  poifTons  ^^  qui  fe  mangent  ibuvent  les  uns  les  autres ,  ceux  même 
de  leur  efpece.  Les  oifeaux  en  général  boivent  peu ,  mats  ceux  qui  ont  l'ongle 
recourbé  ne  boivent  point  du  tout,  û  ce  ti^eft  dans  quelques  espèces  peu 
nombreufes  6c  encore  ceiBL<i  ne  boWen^ils  que  rarement.  LVifeau  de  cette 
dafle  qui  boit  le  plus  tft  la  crcflereUc  S  •n  a  vu  aâifi  le  nûlan  boite^  mais 
rarement» 


Les  Anîmaut  couverts  d^une  peau  ècaîlleufe  tels  que  lé  lézards ,  le*  autres  TV. 
qtUtdrupedes  de  ce  genre,  6t  les  ferpens,  font  omnivores  ;  ils  mangent  de  8* 
la  chair  6c  de  l'heibe.  Les  fe^ens  font  les  plus  friands  des  Animaux.  Tous 
les  Animaux  dont  je  parle  en  ce  moment  boivent  peu  ;  de  même  que  ceux , 
en  générs^l^  qui  ont  le  poumon  fpongieux  :  attribut  commun  à  tous  hs  Animaux 
qui  ont  peu  de  fang  &c  qiû  font  ovipares  :  mais  les  lèrpens  aiment  pafSohné- 
iriferit  le  vin ,  c*eft  poiirqtioLoft  prcfnd  des  opères  en  mettant  le  long  des  haies 
des  vafes  de  terre  plein  de  cette  liqueur  :  on  trouve  les  vîperes  ivres.  Les  fer- 
pens font  carnivores  :  Jorfqu'ils  ont  pris  un  «mmal  ils  k  fuçent ,  6c  ilsi-re^^^tleiil  ^ 

Tome  /•       ,  ^Oo  o 


Ks^%àfifi^i\  "ûrpQuvlxi.  Sj^scTov  Je  X9j  tx  cc>7^cc  rci  roixvrêt  r 
ofôv  0/  xpuy^vxr  x>9^  6^«  oî  xpxy(yxi  CKyyfj(,(l^wiy ,  0/  ^  o^e^j' 
iv  rçf  KOikè(f^  Ax/U^Cxvu  /^ev  w  0  0^/$  oôav  «tv  tu)^^  to  cT/Jo* 
)rJ^ov*  led"!!/  «y^/>  opyfflix  ^  rd"^/)!!^ ,  X9^  xjf^îXTtifei  dx^  KxQm 
di  BTTUvx^u  y  ecfç  XV  em  ro  xxpoy  eXuwv  ,  eif  cuo'w  Kg^rx^^^ 
xc!.7teiff  ovrcà^  <rvvx%èi  êxvroi  XH  o^UT^Me/  îU  /^/xpor ,  cïf 6  efc- 
-r#t06VTO^  )c^T»>  ^iVuQrxi  ro  xx7x7CoQiy.  Txvrx  Jl  miii  itx  ro 

^x  (pxXx^iX  'X9^  ^  o^BPÇ  mXvr  xp^^ov  ^v*  Eç/  Ji  wro  lô*^; 
/i^/  on  roiv  vxfrx  rois  (pxpfi(sfM>7Ceùkxtç  rpBÇfo/uÀYcàf. 
V*       T2Iv  ^  T67/)^7rocrcév  ^  ^(éoJoKéyroù)!^  tx  /ûy  x^pix  lùf  ^p^ 
^'  ^/)(XpôSovlx  ^  WvT^  etLpxoiftx^x''  ^iv  rts  Kdmvç  ÇxaU\  orxjf 
TtBiVùàffiv  5  èed'àiv  rivx  «yîîv  ,  /tovoK  cf»  tktw  rSv  ^Mtv.-  Ho^s^ 
J<  x?9\x>te  fd^  ^  xnhvrxr  orxv  Je  x^/ccyc^o-/,  aot^^Bp  le^  iw 
^^^6^»  ècSf'H>vc%i  xnfiuwm  y  xxî  ^gé^xîpwl^ii.Kvèpf^m^^x^Mi  êi- 
©f  /aoyoniipxi  rm  Xvzoàv  ^a^Mov  otorcïv  5  ^  r^  x^vn^linx.  Or 
lie  3etXot;(r/v  a/  ^v  ^kxvcv ,  of  Je  0aiv«tv  >.  éç'/  /6c6v  to  fie^eQoi^ 
i^K  ^kxrJov  Xuxou ,  yxiiiu}  J\I  ^x«  w'm^p  7?nioo  ^  vT  ^''^^  «rxX»* 
fùTB^ç  ^  f^x^vrzfjfiS  rxi  rpiy(XSr^X!i\  Ji^  oXws  tw  pxx^^^^ 
:Oif  mCouXatîê/  Je  ;Qif  ^fipîvu  ri^  xvQpùÊmvr  rèi  Je  xiuv^^-  ;(9t^ 
l/tou^  5^  ^f^pîWi  y  c#cr^6^  oJ  xvôpcènou  Km  rv/uiOêpvxfi  J^  ^ 
içiijuSitJoy  rrif  cu:pm<px^ix^  tSv  xy&pwtQV.- 

H  Ji  xpK%s  Tix^^x^Of  li^v  ZSH  7^^  xxpTtoy  ^i^i  r  ^  ^^^46-^ 

\    C^IVe^  CTTI^  T^   JîyJ^  ,  J>«t  TnV^  V^OT»T«t  TO   Oùùfitff^hs^   ^  T«r 

îStpTiDvs  TM  x^^^^^*  Eo&'ie/  Je  ^  /CuX/ 1  rx  c/jumn  ^Ixi^ 

VVMtL^  XS^  XSf^pKlV^VS^  nSij  fiiVp/a.fiXff'^  KSM  ^p^<><poL^^t.  AlX  ^Xft 

^tiv  i^vv  rèmliÔBr'Xi  i  />côyovroiç  tKx^ots ,  x>9^x  %f  fois  i^pms: 

y^h^  êx%  Jvyi^Jxi'  kxt^Tiv  êTitTr^covcrti,,^  to7ç  rxv^iç  o^oùf^ 

Xûàptiimm  •j/x'prvif  Txvpté  xff'TX  ^^poç&my  ^  ^nrix  xff^'rxmnrèi^ 

iMtii  rxépov  r^'^Kkiy  IWfX«^/>«Vv7pf ,  To7f  fiiÀvf^x^^^  '^^ 
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lenfijiite  fon  corps  entier  par  la  vole  des  excrémens.  Ceft  ce  que  font  auiS 
pTcfque  tous  les  autres  Animaux  *de  ce  genre ,  les.  araignées ^par  exemple  :  il 
y  a  feulement  x:ette  âifiërence ,  ^e  raraignéeiUce  Tanimal  qu'il^nt  dehors  i 
au  lieu  que  le  ferpent  le  fuce  dans  fon  eftomac.  Le^ferpent  prend  &  mange 
tout  ce  qu^il  rencontre  ^  oifeauK  &  autres  béies  ::  il  avale  même  les  <z\Ag 
>Lorfqi£l  a  faîfî  fa  proie  ,  H  i;dmeiie  la  totalité  de  -ion  corps  fur  lui  même  , 
^ufqu'i  ce  qu'il  puiflfe  iê  dieffer  &  fe  tenir  en  cet. état  Enfuite  il  fe  ramàflc 
encore. &  fe  rac.ourcit  tellement  que  lorfqu*après<ela  il  s'-étend ,  ce  qu^il  avoît 
âvalé  fe  trouva  en  bas.  La  néceifité  de  cette  opération  vient  de  ce  qu'il  t 
l'œfophage  long  &  étroite  Les  araignées  .&  les.  ferpent  peuvent  vivre  long* 
tems  fans  manger  ^  pn  le  voit  fdx  ççux  ds  Q^  Anvnaux  qu'on  gasde  cbc^ 
les  drogui^ 


Entre  les  quadrupèdes  vivipares  ,  tout  «5mal  fauvage  &  ayant  les  dedts  y^ 
tn  forme  de  fcie,  eft  camaffier.  Le  loup ,  feul  parmi  eux ,  mange ,  dit>*on  ^  g^^ 
d'une  forte  de  terre  lorfqu'il  elft  prefTé  par  la^im  ;  mais  il  ne  touche  jamais 
ii  Fherbe  à  moins  qu^il  ne  foit  malade:  il "ea mange  alors  Comme  les  chiens, 
poiir  fe  faire  vomir  &  fe  purger.  Les  loup$  qui  vont  ièuls  fe  jette;it  plus  fré- 
quemment fur  les  hommes  que  -ceux  qui  chaflent  en  bandes.  -Ce  que  Ton 
appeQe  Ifi  glanus  puJiyene^  eft  un  ai^al  de  la  grandeur  dû  loup  :  mais 
:îl  a^.confmeJe  cheval ,  une.piniere  dont  les  poils  font  &  plus  durs  que  les 
crîns^  Se  plus  épais ,  6c  cp^  continue  dans  toute  la  longueur  de  l'épine.  L'hyène 
fé  met  en  embufcade  pour  faifir  les.  hommes  ;&  en  vomiffant  comme  eux  elle 
attire  les  chiens  &c  les  prendt  £}le  fouUte  les  tond^eanx  >  tant  elle  aime  û 
•chair  Jumuûn^ 


L'ours  eft  omnivore  :  afiêz  fouple  pour  monter  aux  atbres  dont  il  mange 
ie  fruit  :  ;il  mange  auffi  des  légumes.  Il  k  jette  fur  le  miel  après  avoir 
^riféles  Qiches^  fiir  les  cancres^  fitr  les  fourmis.  0  dévore  également -d'au- 
tres Animaux  :  non  feulement  il  prend  des  cer6 ,  mais  il  eft  aifez  -fort  pour 
ic  rendre  maître  d'un  fanglier,  pourvu  qu'il  puilfe  fe  jetter  for  lui  fans^trc 
«pperçu  :  U  vient  à  bout  des  taureauTc  mêmes.  9  l^s  attaque  hardiment  6c  en 
fàcct  tpttt-à-cDupil  fe  renVetfe  furie  dos.  Le  taureau  approche  pour  le  frapper^ 
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'to7v  cTt^o/v  TïocTcwv  <)^0ii.  yâ  9  xp^c  Wvr(?t  ^7i^Ui  ^nr^psiimM' 

O  VIe  X€M^  ^xio^ct^ov  ^cuv  ^iv  y  ^aWèfi  ^^cf  l'ct  «Aie  o^ 

rxnmi  noT^cc  i  êiaipm^  îI^^  ti/ui^ctç  Svo  ti'tpuç  iairu*'  êvxoL^- 
jTM  'ioiff. ,  Ji^  TO  ui!rg/)^«pouo&'itr  ù^^om7ùv  cfe  Iç-/.  To  iTr 
^mfîpLrJùb/jfsf»  "srptkrcLi  a^aan^r  ^lÀ  rpirufis  7^/>.5  »  07r»s  «v  n;- 

0(rfiLfiv*  J'iovnp  o/  xiîv€i  o(T(fipx{vov1cci  ^  iTsvcTjptfv  Jp87  ^cip  cupm 
TO  j'x/Xoï  9  édxfftp  0/  xuve;.  E/u^miu  cTe.  a($ff  ^;K^)fv  ^pîtuv  o¥ 

Rvdcc  Se  r&v  Tar^TroJisdv  K3^  x^ptcôv  {cwi^v  mnirou  rnv  rp(h 
<pnv  'crepi  Xiju^vxç  )^  mlcificnç^  ^epl  il  rnv  ÙplKoltIolv  iélv  ,  l^« 
'Ç(»xn9'.  Toixvrx  Je  Içr/v  o  t6  tSf^xifJ^os  xi^up^  j^  to  oitôsp/ov:,^ 
nsij  ro  mrvpif^^  ^  Xsij  c^vé'pU^  xsij  n  «tXov/tgvif  kcirx^.  Eç^/  Je 
TBTO  ^flt7vT£poy  cJ^vé^piSoi  ,  ^  oJovrflC^  ^x^'  '%^/^^'^*  i^/oti(nt 
Vit/)  vuxrap.  îTOWi^x/ç  ,  rccç  nepl  tov  mlx/iov  xîpuSccç  cxrB/cvgr 
TO/^  o<fova/.  A^xvg/  «fg  T^f^  ccyQpdnovç  ^  n  c4^vSplç  ,  ie^  oiîx 
ic^iW/v  y  cw  Xè^ovai  ,  /Jtéx/>/^  ^v  oVou  -vj/o^ov  c>txov(rif.  To  Je 
rptx^fW  l%ii  n  \xrx%  (TxXnpof  9  XSM  t^  dSos  fit^eJcc^^è  tv  t^s^ 

x)  Ç  yaîw  sB^px^po Jpvri^v ,  6?bv  oî/ttîgf.  T^, Jr  auvoJovT^  ortr^,c 
e/oi^  7'S'TO/  ;{pi/.^06^.  JH  iloip)ihi ,  Jte  ortjS! ,  kt€  Xflt7F78/ ,  fltM<l 

^Ortççjtv^ev* ,  Ji<tXeiW7^  4^V*^-^  ^^»**'^^*«'*  ^fî^^«»*^ 
/wvof  x^nf>er^    - 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Lïv.  VIII.     477 

alors  Tours  le  faifit  par  les  cornesavec  fes  bras ,  il  lui  mord  les  épaules  &  le 
renverfe.  Uours  peut  marcher  pendant  quelque  tems  droit  fia:  fes  deux  pieds» 
Toute  la  chair  qu'il  mange  »  il  la  laifle  pourrir  aupararant. 


"  Le  lion  eft  camaffier  ^  ébmme  les  autres  Anin^aux  fauvagès  qm  ont  les  deqts 
en  fcie  :  il  mangé  a vécT  avidité  &c  il  avale  de  ^oflès  pitees  fans  les  déchirer; 
Après  Cela  il  paffe  deux  ou  tïois  joiirs  fans  manger  ^  ce  qui  ne  lui  eft  pas 
impoffible ,  s'étant  rempli  avec  excès.  Le  lion  boit  peu.  Il  fiente  rarement , 
&  ne  le  Ëiit  gueres  que  tous  les  trob  jours  ;  fes  excréinens  font  fecs  &  ari« 
id<es>  femblables  à  ceux  du  chien.  Il  lâche  des  vents  extrêmement  pùans^ 
&  ibfi  lùJne  a  auflS  de  l'odeur.  Les  diiens  qui  le  qué^etityônt  fiaifànt  au  pieil 
r<les  arbres  ^  car  le  lidn  levé  là  cuiffe  comme  eux  pour  uriner.  Son  halei^ 
iûffit  pour  imprimer  une  odeur  très-forte  ai«  reftes  de  ce  qu'il  a  mangé» 
Quand  on  ouvre  un  lion  ^  l'intérieur  de  fon  corps  donne  auffi  des  exhalaifons 
très -fortes» 


n  y  a  des  quadrupèdes  fauvages  qui  prennent  leur  nourriture  auprès  des^ 
lacs  &  des  rivières .:  le  phoque  feul  la  cherche  auprès  de  la  mer.  Les  pre- 
miers font  \^  Q^or  y\t  fathtnoTi  y\^  fatyriori  ^  la  loutre  8c  celui  qu'on  ap- 
•pelle  latax^  Ce  dernier  a  le  corps  phis  large  que  la  loutre  &  il  a  la  denf 
/orte  :  (on  habitude  eft  de  fonir  \a  nuit,  &  de  couper  ayec  les  dents  les  ar- 
J)riflèaux  qui  viennent  près  dê^  rivîteres.  La  loirtre  auffi ,  ibord  l'homme ,  §e 
on  prétend  qu'elle  ne  lâche  prife  qu'après  avoir  entendu  l'os  fbnner.  Le  AïAwk 
a  le  poit  dur  ^  tenant  de  celui  du  phoque  &  de  celm  du  cerft 


Les  Animaux  qui  ont  les  dents  eti  forme  de  fcîe  boivent  eh  lappànt  :  qud- yr 
,quts  autres  encore,. quoique  d'une  claftè  différente^  boivent  de  la  même  mànleh* 
4«  :  les  rats  par  exemple.  L^s  Animaux  qui  ont  les  dents  égales  6c  cpntinues  ^ 
bcHVenten  afpirant  :  c'eft  la  manière  de  boire  des  chevaux  Se  des  bosufs  r  l'ours 
^e  bume  ni  ne  lappe  ;  il  mord  l'^au ,  pour  ainfi  dire.  Les  oifeanic  boivent  eh 
afpirant  ;  ceux  d'entre  eux  qui  ont  le  col  allorigé  mettent  en  buvant  ii^  vt\^ 
«tervalles,  pendant  lefquels  ils  relèvent  la  t^te;  iJe  porphyrion  fèulbôit  de  1» 
>l|idme  ^manière  qjie  l'ours» 
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J'iX  TO  ev  "urî^vxiycti  to  pv^X^  "^P^^  "^^  sp^cc^Mif  rccv^dw  ^ 

i^fiKov7x  yi/(JiÀ(jf4r  oVov  jC  kvriSUtâai ,  im^^iviia'xwffiv  oi  ^epi 
.T^UTct  "txFpou^/UMTivOfSpoi ,  viif/v  iç'XvrfiÇj,  JImiuIxi  il  'crpoX^ 
^ox7ovD087<m  n/ui^ç  ^pen^  2x^<^^v  Je  itj  r^t  ^M^  Tr^vr^t  ty/)0* 
fs,i/Lco)c7 OVOV juSt/jx  mccmrxr  /u^btcc  Je  r^f  T/>e7^  fi/u.e^ç  ev^x^jfiv 
^ Jf)  0/  "GTtctiyovreç  roiç  vç.  Ol  p  ©pS^xef  "çjMiywt  rlf  /usuf  ppàrif  ^ 
y/e7y  SiSpvrîç^  sifx  Sicû^îfmvaiv  ^/Ccé^v  yaiit?  ro  wpcÏTOv  ^ 
^er^  JiB  TWT*  Jtîo  ,  éîrat  X9V  T/>s^^  XW  rirJccç^f  ^  f^^XP^  "^^^ 
in7u.  ïlicciverxi  ,Je  ro  ^«ov  «ro  xptQaHç  ,  x67xpo/^ ,  <ruxo/f  ^ 
ixvKoi$^  cixp^^^3  jj'/xvo/f.  MfltXiÇflt  Je^î^tf  r^vr*  xs^f  ^^  ^M* 
rci  eyovlx  xoiXmv  A'^ccSm  5  ri  pirptfuifL  mccjnr  rciç  Je  ^ç  ^  rfi 
Xovîo^cu  of  TtyiX^.  fii/juîi^Mi  Je  j3ouAov7^/  4(9^^  Tcis  tiKi^ùUp 
Mccx^rcu  Je  w  XSH  Xwca',  ^no^/velcu  /e  «cVo  ^  ^(c6/Miv ,  o^o# 
iXxe/  ^«ott,  T^  exrov  /a6/>oç  e/ç  rp(x^^  <5^  ^//C«p,  ^  r^c  to/«SL: 
T^,  @>)X^o^ey«/  Je  jjj  ^  lîe^  X9V  "^^  ^XX^  vrivfM.  Xejr7oTe^ 

^^p  TfiVTjX  /jîlv  h  ^rov  ïyii  friv  rpévov.  Os  J<  fioîf  îial  yuif 
.  ^  ^  ^pnoifi^oi  ^  Tcov^^oi.  IlMmvrcu  Je  ro7$  (pvmrucois  ^ 
Oîov  o/)a€o/f ,  -^  Tivct/u^oiÇ  èpt/ipt^/uÀvoiç  ^  Xf^  x^h^^^f^^^  *** 
l^v  r/^  r$  Jï/)^  ^rifjum  (pv^w^ ,  j^  /:f er*  TJtUT*  ^é^t)  ^. 
jpo^riv  Toiç  ^p^rCvUpoiÇp  Et/  ée  xfiQftif^  kpu  â^rkZç  ij)  57c7/flv; 
/^evxii^  jc^  tqÎ/  7.Xv)feViv ,  ojov  oivxp/^  )Mti  çouphi ,  i^  ^^^^  »  ^^ 
^oT^  ^uMo/f  T«f  7th}<Uç.  MciXiçx  Je  ox  jfX/oi ,  icj  rcc  Xourp* 
.^it  6îp^cc^  Jx  J«  Kîûçcriçi  Ç  v«c#v  x^Xivé/uSpci  7^  mo^  ,  *7^7«|| 
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Lç;5  Afrimâuit ,  foit  privés,  foît  fattvages ,  qui  portent  des  cornes  &  ceux  qui 
n'ont  point  le^  dents  en  fcie ,  (è  nonrriilent  tous  de  fruits^  te  d'herbe ,  à  moins* 
<|tfiIS5  ne*  ioient  très-pretfës  par  îa  fium  ;  il  faut  en  excepter  le  chien  qui  n^ 
nWgë  ni  fruits  ni  heibes^Le  porc  eft  celui  des  Animaux  qui  fe  nourrit  le  plts' 
vdontîcrs déracines  ,fon  gtôin  eft  conforma  comme  il  faut  pour  les^ déterrer: 
c'efl  aui&r  l'animal' qui' s'atccommôde  le  plus  fàCilemeht  dé  toute  i<^rte  de  noiit«: 
liture.  il'  s'engraiflè  très  promptement,  eu  égard  à  frgrandeitf  :  foïXanté  jours 
iûftfent  :  ceux  qui  îe^  prennent  maignes  pour  le^  engratffér  ont  obfecvé  les 
degrés  d'accroiffenteht  qu'ils  reçoivent.  Lorfqu'on  veqt  engrailter  un  porc ,' 
on- commence  pat  le  fake  jeûner  trois- jours  :  il  en  eft  de  mêrtié  de  prefque' 
tous  les  autres  Animadx ,  il  faut  commencer  pat  tes  Êiire  jeûner  pour  les  en-- 
gtaifTen  Ces  trois  joitrs  pafTés^  on  leurdohne  de  la  lïoufrituire  abondamment! 
Les  Thraces  engraifTent  leurs  porcs  en  leur  donnant  le  premier  jour  à  boire; 
îfe  les  laifTent  après,  cela  un  jour  fans  fcbîré,  puis  deux  jours  ,  puis  ttois  & 
quatre  ,  jufqu'à  ce  qu^îfe*  arrivent  jûfqu^à'  fept'  Le  porc  s'engraifïe  avec  de^ 
Forge ^  du  millet ,  des  figues,  des  glands ,. des*  pokts  fauvages^des  concom*' 
lu^es»  Le  re^s  con^bué  auili  beaucoup  i  les  engraifTer  y  ainfi  que  les  autre» 
Animaux  qui  ont  l'eûomac  bon.  Le  pçrc  profite  encore  enrie  veautrant  dans. 
la  lx>ue.  lis  aiment  à  paître  par  bandes  fuivant  leurs  âges.  Le  porc  eft  en* 
état  de  fé  battre  contre  le  loifp.  tfn  porc  tué  perd  un  fixième  dé  ce  qu'il 
picfoit  en  vie;  ce  fixîehie  eft  abforbé  par  les  poils,  le  fang  &  autres  chofes* 
4e  ce  genre.  Les  truies  maigriftent,  ainâ  que  les  autres  Ammaui^  dans  lor^ 
t^ms  <^  elles  allaitent  leurs  p^etitSf 


ta  nmtrrituîe  dès  bœufis  eft  l'fierbe  &  le  graîn.  On  le^  engraîfle  avec  les'^IL* 
gtaines  qui  contiennent  beaucoup  d^air,  conîme  Torobe  8c  les  févés  :  on  les'  10» 
leur  ^nne  moulues'êc  on^eur  en  donne  auifi  les  feuiOes.  Pour 'engraiftèr  de  vieux- 
bœufii  il  eft  bon  de  leur  faire  des  ihcifions  à  la  peau ,  dé  les  foufBër  par  ces 
ÎQcifions,  &  de  leur  donner  après  céli  à  manger.  On  engraiftè  encore  les 
bôeufis  avec  de  l'orge  foit  entière  foît  piléer;  avec  dès  fruits  ft  *Tés,  des  figues 
p^  exemple  &  de$*raifms  fecs  :  même  avec  du  vin  6c  dès  fbttilles  d'ormes. 
La  btiafeur  du'  fôlèil  &c  les  bains  clîauds  leurs  font  excellens.  JDes  fomenta- 
tions de  cire  chaude  reiiSent  h  cômè  des  j^uriès  bœufs  fouple^  &  facile  i 


4^0     iiEPi  ^nrîN  ISTOPIAS,  to  ïl^ 

riç  roi  xtpiriêL  dkucpri  ,yw/)? ,  u  Wirlif ,,  jw  èkcc^  IJovm  ife  eu 
TO  fMv  ify^^oç  îîvM  çxffi  VBpi  TîJ^j^xoaïovç^  îSàùVS  T«#y  |3^ 


rivas. 


T^  'C5OT^u7/ct  TO  V  J«/)  5  ouT«  )(9(f  'oy)©^  TJWV  ittaroX^i^o^/v  s^« 
tÎÎ^  rpoçirii.  Kjx}  om^pv  ccy  Dr7ov  Jv^î^mi  ro  trorov^  tot* 
yaSxXov  jE0^o/)TOv*  H  Je  ac^?]^  Xîiorpiy^uv  vo/w ,  ^«v  ^ 
xvo^  ^*  0T«:v  cA;.'  ccÔb^ç  i^if  ^xXf)p« ,  kx  i^ct^ti»  TriS  cTe  wp^ 
«r^^  /jiïiSixris  ^  76  "OTpcâroKOvpoç  çavKn ,  ^  o.^ou  ^y  vcl<^/)  cTu* 
ira! Je^  knûrpfJçti  rif  iffétf"  o^gi  ^xp.  ïliyîiv  cTe  6/  yttsv  j8o6$  ^lyro^ï 
^Sctpov^  oî  cT^iTnsro/ j  utnsrtp  eu  xxfiif^Xou  H  Je  xci/dfiXos  v/vu^ 
dJ/ov  ôoXe^ov  ;b^  xôtj^u*  «A*  î2?»  rS?  Tror^CyaSv  nporepov  ir/veij 
?t  (Tvylctpi^u.  Awurcu  J\!  HvroJof  ivi^îâ'M  ^  T^T^f^f  hfJ^, 
^$ ,  îWoL  fjutrci  Tccvrcc  tr/vei  woXv  7rXîî^<^» 

^**»  ïceJjov/îpoùf  oi'viflt  jisri  /t/ctç  iJc^J»^*  iniKivJvvw  Je  ro  TOffÏTf» 
îtXÎÎÔo^*  to  Jl!  èntncùv ,  1^  f^B^i/ut^nç  t  an1ci.  AX^irtéV  Je  ir€v« 
fi^îSi/u^vaç^  ZStf  o/vou  -wevTe  fi»pus'  Ef/  Je  é  yMH^p»  e^  »o7uX«i. 
HJn  Je  T/?  ÇTT/ev  èXî^xç  fJUîrpi/irM  vJk1(>ç  MoCxtSwiXOVS  îU 
ffdncc^  étKX  ^  ri(r<TOLçyî  ,  ^  tt^X/v  tÏ^  JeiXuf  èi?>s,^vf  wrtêp 
'ILwi  /)!  fu  f^ly  ito79\M  rw  xct/JiXtêV  mpi  Itd  rpMTç^ylfC ,  ?v/fl» 
jJe  wo^Jjbi?  ?rX6/«.  K^i  7^^  zh  ex»  IxPwrov'^oJir/^  T^  A'  £Xe^«v7« 
jjfv  ^ccWv  0/  /fèy  TCBùl  efif  rjpMKOffictf  t;J  J^  i^cek^ou 

pUer  ' 
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plier  comme  on  veut,  Ceft  également  un  moyen  pour  leur  rendre  les  pieds 
moins  douloureux  9  d'en  frotter  la  corne  avec  de  la  cire^  de  la  poix  ou  de 
rhuik.  Les  gelées  blaîtches  tourmentent  les  troupeaux  de  bœufs  quand  on  les 
fait  marcher  pendant  ce  te.ms^  6c  les  font  fouffiîr  davantage  que  la  neige.  Si 
on  laifle  les  vaches  plufieurs  années  fans  leur  permettre  de  s'accoupler  ^  elleç 
<leviennent  plus  gro&s  ;  auflî  en  Epire^  ceux  qui  ont  ibin  des  vaches  que  l'oa 
appelle  Pyrrhiques^  ne  laifTent-ib  approcher  le  taureau  d'elleis  qu'à  neuf  ans  : 
ils  les  2y)pellent  vierges  tant  qu'elles  ctciffent^  Ces  vaches  ne  font ,  dit^on , 
au  nombre  que  d'environ  quatre  cent,  refervées  pour  le  Roi,  &c  eUes  ne  peu^ 
vent^  ajoute-t<OA  p  vivre  hors  de  l'Epire  :  on  en  a  fait  l'épreuve* 


Les  chevaux ,  les  mulets  &  les  ânes  fe  nourriffent  dlierbe  &  de  grain*  L*eau  VlIIt 
eft  ce  qui  les  engraiiTe  le  plus  y  parce  que  plus  ils  boivent  ^  plus  ils  ont  d'ap*  1 1« 
petit  ;  moins  ils  font  difficiles  pour  la  boif&n  j  plus  il  efl  ^ile  de  les  bien 
nourrir.  Le  fourage  fr«ûs  Se  plein  leur  rend  le  poil  lifTe  :  fec  ftc  dur ,  il  ne 
leur  c&  pas  auffi  bon.  La  première  coupe  de  la  luzerne  ne  leur  vaut  rien  ^ 
non  plus  que  l'herbe  qui  a  été  arroffée  d'eaux  fétides  ^  parce  qu'alors  elle 
contraôe  elle  même  de  l'odeur.  Les?  1>ceufs  veulent  l'eau  pure  &  claire  ;  les 
chevaux  l'aiment  trouble  &  épaiflè  :de  même  le  chameau  ^  qui  ne  boiroit  pas 
de  Teau  d'une  rivière  fans  l'avoir  troublée.  Le  chameau  refiera  fans  boire 
jufqu'à  quatre  jours  :  mais  aptes  cela  il  boit  en  grande  quantité» 


L'éléphant  peut  manger  en  un  /eul  repas  jufqu'J  neuf  médlmnes  Macédo-  IX« 
niennes  d'orge  :  cependant  il  efl  dangereux  de  lui  en  donner  cette  quantité.  12» 
U  lui  en  fiaut  ordinairement  fîx  à  fept  médimnes  }  cinq  médimnes  de  farine  » 
&  cinq  maris  de  vin.  Le  maris  contient  fir  cotyles.  On  a  vu  un  éléphant 
boire  en  une  feule  fois  quatorze  mefures  Macédoniennes  d'eau ,  &  l'après-midi 
en  boire  huit  autres.  La  vie  des  chameaux  efl  d'ordinaire  de  trOTte  ans  ou  en* 
viron  :  quelques-uns  vivent  beaucoup  axi-delà  ,  &  vont  jufqu'à  cent  ans.  L'é^ 
iéphant  vit,  fdon  les  uns^  cent  ans ^  félon  d'wtres  deux  cent. 
Tome  A  ï^  P  P 
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*^*  T^  T«  /i8v  iirpoC^7«  ^  isrpo« J/)6Vov7ct  X9V  /tcqu'i/tc#^ ,  <t/  cTs  a776f 

f(,X\i^CC  TO  TtpoCxJoV  TO  7DT0V  J/O  ^^tf  TIT  ôspx*  ^iSooiClf  clXxÇ 

^ici  Tcevré  «yttepSv ,  /te J/^vov  Toîf  éxccJor  ^inlcci  ^ccp  v^nno^ 

TBpOV  »TC#  :(9t/.  TCiOTBpOV  TO  miJLLVlOV.  K.OU  TÙL  TOMCt  îJ  €CXi^0v1îÇ 

«T/^  'ï'i^ro  "crpo^^epovsiv  ,  oTov  €v  t6  To7ir  Jix^poiç  xXccç  m79\.iç  ^ 
^  ^l'^oivrcc  7^/)  tr/ve/  yCwcMov  jcJ  «  fiiJonupov  rtiv  xoXoxvv^dœ^ 
&\cts  Wt7ovts$*  t»to  7^/)  i^  ^fltXot  «b/eî  ^67ov.  Km  xivifiSfjcu 
Jî  ju.îO'fijiiCpMS  9  vmvci  fjicin.r>v  Ttpoç  r^  J^uXri.  Ilpoç  Jl  r^ç 
roxHS  ccki^éjuSltJXi  /JUBi^OÊ  rà  ifôccrcc  jfff^diZau  TlMint  cTe  râ  vpo^ 
CxloL  ^çt^os  ^  Konvoç  s  cL(pcixit  »  cc^vcs^  »  XS^  'crocf  Ttciyrx  Ji 
fjMT^f^v  mctint  âXju^if  wpoppxvQévrx.  ïl^^vve?^/  Jl  ^  rccvrc^ 
/ccccMov  wpoXi/doxIofMfrct  rpilç  i/u^ipcu.  TJ!b#p  «Tè  "UFpoCccroiç 
^  fizloTcâpov  TO  j8o/)6/ov  TB  voTiou  ct/iîivoy  y  7(SH  x^t  vo/tucl  ai 
"crpos  h'UTîpxv  cv/(i(pipovau  Knçlwwi  Ja  9U  oJbx  xs^  «c/  recXcct* 
fGftâpMi.  0\  êl  ^moi/LLtvîS  '^ivwxëffi  râs  i^vpcis  tSv  ùmv  ,  trxf 

5^8//CC#V  ^  s  Tû;   W^Xv/o;  £X€iV  ,  TfltS  de  T»  fjun  ^X^'^*  ^'^  ^^P 

TDV  do^îHiXv  Xi\ifj(^ycu\  "^CxyTiWiV  eu  /U.TI  î^v}imu  Ilxvroç 
Ji  reJpçtnoSos  rci  xpect  x^^P^  ^^^^  ^^^  iXdJti  x^P^^  v6/Ccov7ic/, 
i>  OTTOU  fÂAl^0pirî^.  Eio"!  a'  €VXS//«'S/)«iT€/)ât/  itî  ^^Tuxepxoi 
0/6^  Tc#v  /wxpoxBpxùÊV  9  ^  cu  xoXs^i  tZv  XcL^iw  Jv^eà/UBpoi 
Je  XSH  CCI  odXcci.  T')iiUvoripcu  /tev  h  oisç  rciv  cci^Zv  ij^uouw 
Je  /U^Mov  it/  ^^76$  tSv  oV«v#  Tcîv  Js  kuxoCpdrùùv  "crpoCcirm^ 
TX  xtêStx^  K^  Tci  ïpM^  n^  rci  è^  dvrm  i/JMncc^  ^^uptê^i^îçjfk 
^(yîloLi  TToXÙ  /juc>9iOv  ruy  ccTT^ùty. 
XI.  T«v  <Af  ùlo/A^ù^v  râ  /jây  ^xoylx  o^oylctç  mtjiiÇu^cc  i<ti9  rx 
'"*•  0  ^Xùàrlccy  /tovov,  rois  v^polç  rpiç^lxi  ^  TcdyroQey  c^x^Xi(^o?7it 
rxvrif./Kecê  rérm  rci  /uXy  mtfx/pi^x^  'Kxyrm  ^ccp  ^evsrxi  V 
X^/<'»v  oiov  eu  fMixc  rci  jC  */^oCd^  ,  xsf^Qcivîp  /*tî#ip,  ;ôy 
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Les  brebis  &  les  chèvres  fe  nourriflènt  d*herbes  ,  mais  les  brebis  paiiTent  X. 
dans  un  même  endroit  fans  le  quitter ,  au  lieu  que  les  chèvres  ne  broutent  13* 
que  le  fbmmet  de  l'herbe  6c  reftent  peu  à  la  mêmlç  place.  Les  brebis  s'en* 
graiiTent  beaucoup  en  buvant ,  c'eft  pourquoi  Tété  on  leur  donne  du  iel  :  un 
médimne  pour  cinq  jours  ,  entre  cent  brebis.  Cela  lés  ^t  bien  porter  8e  les 
engrdUEt.  Oett  pour  la  même  raifim,  &  parce  qu'elles  bdvent  davantage 
lorfqifelles  ont  ibif,  qu'on  fale  la  plupart  de  leurs  nourritures;  qu'on  jette  par  * 
exemple  beaucoup  de  iel  dans  la  paille  qu'dles  maogent,  6c  qu'en  automne 
on  leur  donne  des  courges  £iupoudrées  de  fel  ;  on  augmente  auffî  par  ce 
dernier  moyen  la  quantité  de  leur  lait«  Ea  faiiànt  marcher  les  troupeaux  i 
nîdl  9  iU  boivent  davantage  le  fbir  ;  6c  en  donnant  du  fêl  aux  femelles  avant 
qu'elles  mettent  bas ,  leurs  mammelles  s'allongent  davantage.  Les  feuilles  d'o« 
livier  Toit  franc ,  Toit  fauvage  ,  le  pifTenlil  9  la  paille  ^  l'herbe  engraiflent  les 
brebis  ,  6c  davantage  encore  fî  on  les  leur  donne  faupoudrêes  de  fèl  ;  les 
brebis  s'engraif&nt  mieux  auffi  ^  en  les  fiûfant  d'abord  jeûner  trois  jours.  Ea 
automne  les  eaux  expoTées  au  nord  leur  valent  mieux  que  celles  qui  font  au 
oiidi  9  6c  le  tems  de  les  mener  paître  efl  le  fbir.  Le  chemin  6c  la  fatigue  les 
font  maigrir.  Les  bergers  reconnoiflent  celles  de  leurs  brebis  qui  font  fortes  ^ 
à  ce  que  la  gQlée  blanche  refle  fur  elles  en  hiver.  Les  autres  étant  plus  foibles  , 
fe  fècouent  pour  la  faire  tomber.  Tout  quadrupède  qui  paît  dans  des  cantons 
marécageux  a  la  chair  moins  bonne  que  celui  qui  paît  dans  des  lieux  élevés. 
Les  brebis  qui  ont  la  queue  large  fiipportent  plus  facilement  le  froid  que  celles 
dont  la  queue  efl  allongée  ^  celles  qui  ont  la  laine  claire  plus  facilement  que 
celles  qui  l'ont  épaifle.  Les  brebis  qui  ont  la  laine  £rifée  foufirent  davantage 
de  la  rigueur  de  l'hiver.  Quoique  les  chèvres  foient  plus  fortes  que  les  brebis , 
cellesHri  font  d'un  tempérament  plus  fàôn.  La  peau  6c  la  toifon  des  brebis  qui 
ont  été  dévorées  par  les  loups ,  les  vêtemens  même  que  Ton  fait  de  cette 
foifoo  >  font  beaucoup  plus  fujets,  à  la  vermine  que  les  autres. 


Ceux  des  infedes  qm  ont  des  dents  font  omnivores  ;  ceux  qui  n'ont  Xf^ 
C[u*une  langue  fè  nourriffent  de  chofès .  humides  dont  ils  tirent  de  toutes  14^ 
parts  le  fuc  avec  leur  langue.  On  peut  en  difiinguer  encore  entrf  ces  der- 
niers qui  font  omnivores  ^  6c  qui  ^  comme  les  mouches  par  exemple  ^  ne 

pppij 
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•yXvxtîv  f^ova-ji  X^/^^^*  ^^''  ^^^^/^  ^^  wcftçov  SiV  iccvrcis  Xoc/u^ 

Ail.      Tpo(pUiÇ  fiiîv  «V  ^pùùvrcu  rx  76Vf)  t«v  ^«c^v  rct/^  BÎptifiusvcu^^ 

^^*  Aï  cTe  ^pci^uç  <lvrùiv  ^Tntmi  "UTîpi  tê  r^^  o^^/^f  :|^  rexvûùauç 

£Îfi  5  XSV  ^^P'*  '''^^  BVTtopMÇ  rris  rpoçiriç ,  XSV  'CJ'/>o^  rci  xf/tî;^»  icj 

T^^  ^Xe^f  'GTenopia/u.evXi ,  ^  7r/)W  rct^  /u^elaCok^^  rctç  toùy 

€ùpùiv.Tlcivrx  ^xp  rris  xxrx  ro  6ep/u,ov  XSH  "^^XP^^  /H^xCoxZc 

K^r%yriç  s  ôepi^ovŒi  /idv  csf  rois  'i^vxP^^  ^  X^^/^^C^^^^  ^^  ^ 
rois  xXîBivois^  «t«  xsH  "^^^  i^^^  "^^  ^vvci/uSfjx  fJUîlxQii^X^  ris 
rénovç.,  K.cù  rci  /ccev  cf  ecvroîs  rois  avvnôîai  ronois  îépiaKeJoLt 
rois  ^oYiQuccs^  rci  J\!^  cxIoni^Br  /u^îrci  /ctev  r  Q^ivoncêpmv  îath 
fjiBpMv  9  CK  r^  Ilovr^  XSH  Tcïv  •vj/up^ttiv  Çev^ov^cc  rov  BTtiovrct 
X6/^«v^*  ytt8T^  ife  rm  èxpivm  »  o»  rcïv  ôîpimv  îis  ris  roitovs 
ris  ^i>Xf^^^  ÇoCi/uS/jct  roi  TtoLv/j^IoL''  roi  fJiÀv  ç%  t«v  i^vs  to- 
v«v  TCOii/uSfjcc  rois  fj^zlot^okois ,  rx  il  nsij  du  tSv  ly^rc^v ,  us 
tînuv  ,  oîbv  le/  ^i^voi  icohicru  MûotQiyxwi  ^ocp  c%  t«#v  ^xv^ 
6iKm  TCB^im  £Îs  rot  eX»  roc  oim-  rris  Aî^V7t7ov ,  oÔîv  o  NuKos 
p€i.  Efti  Jg  0  #07roç  ovros  "srzpl  ov  0/  ITuY/tctib/  KxroixovŒiu 
Ou  7<t/)  cVi  'ZTKTO  i/Z^os  ^  («V  IV/  x^Tflt  rm  dxiôuotv  ,  ^evot 
^/xpov  yoiv  ,  iWe/)  Xi^tlxi^  XSJ  ^vroi  ZSM  ^^  ^'tt^o/*  rp»«YXa- 

Koci  oi  ^mîXîKXVîs  Js  cxlon^ov^i ,  ^  «rgrov7^/  ^^  tv 
Srpv^ovof  Itt]  TOV  Iç-ûov,  x4^u  rèxvoTCOiovvrccr  ol^ùôot  jC 
«-tBi^X^ylcct ,  ctvx/u,iyov7es  0/  xrponpov  tous  vç-epôv  ,  cT/ct  tq 
OTfltv  vwÈpMvrtu  TO  opoj  ,  «<f»Aw  '^mo^cu  t«  wfe/)»?  to7$ 
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rejettent  aucun  des  fucs  qu'ik  rencontrent  ;  les  autres  fe  nourriffent  de  (ang  ^ 
comme  le  taon  &  la  mouche  afile ,  d'autres  de  fucs  tirés  de  plantes  &  de 
fruits.  L'abeille  feule  ne  s'approche  de  rien  de  pourri ,  &  ne  prend  fa  nour* 
riture  que  fur  ce  qui  peut  lui  fournir  un  fuc  doux.  Elle  fe  plaît  aufli  à  boire 
dans  les  fources  où  l'eau  jaillit  pure» 


Voîla  de  quelle  nourriture  ufent  les  différentes  efpeces  d'Anîmaux.  A  Pé-XIL 
gard  de  leurs  aftions,  elles  ont  toutes  rapport  à  l'accouplement,  à  l'ëdiicatlon  *  S* 
de  leurs  petits ,  aux  moyens  de  pourvoir  à  leur  nourriture  ,  aux  différentes 
températures  de  chaud  &  de  froid ,  &  au  changement  des  faifons.  Tous  les 
Animaux  font  naturellement  fenfibles  aux  variaridns  du  chaud  &  du  froid  ; 
ceux  d'entre  eux  qui  ont  la  faculté  de  fe  déplacer  font  comme  les  hommes  ,- 
dont  les  uns  fe  retirent  feulement  dans  leur  msùfon  pendant  l'hit^er ,  tandis 
que  d'autres ,  maîtres  d'une  grande  étendue  de  pays ,  vont  paffer  Tété  dans  les 
lieux  frais ,  &  l'hiver  dkns  les  lieux  tempérés*  D  y  a  des  Animaux  qui  trou- 
vent dans  les  lieux  mêmes  qu^ils  habitent ,  de  quoi  fe  défendre  contre  les  iné« 
galités  de  la  température  :  d'autres  changent  abiblument  de  domicile.  On  en 
voit  après  l'équinoxe  d'automne ,  venir  du  Pont  &  des  pays  froids  pour  fuir 
l'hiver  qui  approche  ;  après  le  printems  f  quitter  les  pays  chauds  dont  ils  re- 
doutent les  ardeurs  brûlantes ,  &c  paffer  dans  les  pays  froids.  II  en  eft  qui  ne 
font  ces  tranfmigratîons  que  de  proche  en  proche ,  d'autres  qui  les  font,  pour 
ainfî  dire,  d'une  extrémité  de  la  terre  à  Pautre.  Les  grues ,  par  exemple,  paf^ 
fent  des  plaines  de  la  Scythie  aux  marais  de  la  haute  Egypte,  vers  les  fources 
du  Nil.  C'eft  ce  canton  qu'habitent  les  Pygmées  dont  l'exiftence  n'eft  point 
une  fable.  C'eft  réellement  comme  on  le  dit ,  ime  efpece  d'honunes  de  petite 
fiature ,  &c  leurs  chevaux  font  petits  auffi#  Us.  paflent  leur  ^  dans  des  c^ 
vemes. 


Les  Pélicans  changent  également  d'habîtatfon  ;  ils  vont  du  Strymon  au 
Danube  &  c'eft  là  qu'ils  font  leurs  petits.  Ils  volent  en  grandes  troupes  ,  & 
dans  la  traverfée  l^s  premiers  attendent  les  derniers ,  parce  qu'au  paffage  des 
montagnes  ils  les  perdroient  de  vue* 


48«     HEPi  znnN  i:stopia:2,  to  h/ 

K^)  0/  îx^vBÇ  cTe  rov  «tWov  T/)07rov5  oî  /Ctgv  c«c  ts  Hovr^i 
^  6iV  rov  Ilovrov  /u^IccQccyT^^iV  os  cA!  cl'  /tsv  tç/  x^/yccaîvi ,  c^ 

c%  rSv  "mpù^îMV  tU  TO  vîhM/^os  9  ^5V7ov7€f  Tjjv  ^'Xê^v,  Kw 
T»t  eifd'm  éî  TW  o/)V6»v,  oi'  ^v  79^  x^//Cca^v/  ic)  to75  ^nx^Oi^^ 
iîs  rci  "GTeSiX  K^lxQxmvsi  ^  êioi  t»v  ^Xe^tv  oi'  Ja  t«  lô^'pe/, 
^J^j^C^pOU^-ZV  Éi$  T^  0/>M  h(â  5  J/^  T^  Kxv/uaf'lx.  ïloiurxi  t  Xîl 
rci  lis^poirx  tmv  /dîldCxffiv  roi  dd^SHq'îçjit  ^  xs^f^^  êxocripxv  t«» 
»tw/)CoX«v*  Oibv  of  yctev  ffto/4fCpOi  T«v  ôvvvwv  5  oî  cfe  oprv^îs 
rZv  ^îpxvm.  T^  /tev  •y^/)  /lîJxCx^u  ts.  jBowcTpoya/ûîvo? ,  Tcè  j 
"re  ju»ijutff'>cJffpi^voç.  Eçi  éî  TtiOTî^  ,%xvrx  9  or^v  di6  re^v  \|/u-- 
p^p«v  ronoùv  /iîJxCx>?^if  ^  fi  orxv  côc  tSv  6îp/LUùV  oTov  X9¥  ol 
oprv^BÇ  TB  9d/voiKrci/)ou  fJMT^w  ^t  ^  expoç.  ^v/jiCxivii  J\!  câ 
roiv  ^|/u;^a^v  rottre^y  cc/<$i&  jUfiJxCx^uv  %  ^  ex  rriç  i(jf,î  t?$ 
Bîpfjuw.  Ex^y^'  c^^  ^  'crpw  T««.  o^ewcs  op/itiJizcêrîpov  }Uirx 
TMV  Bxpivriv  cùpxv  9  :o(f  or«v  /iM7xCx^(4ffiv  xk  ¥  êsp^uoiv. 

Té#v  ya8v  8v  Q/)V6c#y  <ti  ^ipxvoip  xff^QxnTîp  îipnrxi  icponpov^ 
dxIoTCi^ov^iV  îîf  rx  B^xlx  ex  rm  k(^xr(i^r  Tterovrxi  t  wpot 
TO  nvîv/u^.  To  ifs  "Ofepi  w  X/fQro»  9  \J/8Ucfof  s^u  Ah^lcu  ^xp 
$»ç  ïyov^^^  ^pfi»  ^^^^  •  ^f  ^(vîJxi  Xf w//Cco$  itpof  rx$  n  X/^v« 
^xtrxnç  9  or^v  cxnh^. 

Arcxtpovat  êl  xsH  ^^  ^ôirlxt  ^  ^ffj  «à  vbXîixJ^ss  ,  ^  ov  x^/«^ 
fMiljiQi  ^tSJ{  XI  x^X/Jbves  JC>V  «^'  rpv^OHV  xi  ê\  "^ffîpiçspxi  x9^ 
TXfj(,îvov(Ti)f.  O^oicùS  Je  JC97  01  oprv^tç ,  ixv  /u^ri  'fins  •vîBWXs/- 
(pQtâçi  xs^  roùv  rpi^ov^v  lej  r«v  ôprv^çdv  ^  c¥  zvnXiois  xt^pioit. 
K^îKxtfivlxt  Jt  c^t  TB  <fxr7xi  Xffl  xl  rpv^évîç  ^  orxv  re  Ttu^^t^ 
'i'îvoùylxi  9  ^  orav  vxXif  «^  ^  tsrpw  rw  xvxxo/iiJiv.  Os  Jl 
hprv^îs ,  orx¥  "srércùvlxi ,  l<iv  /tev  îvJiX  t  ^ôpuov  ^ ,  rvyJ'vcL 
^ov7x(  rî  XSH  ev^i/iip^^air  èxv  Ja  voVo^ ,  xj^Xîtcù^  t')(PV7i  %  Stx 

ro  fj^  ^lixi  n^nrtm^  v^fw  ^xp  x$v  jS^f w  o  xvB/u.or  Jio  wy  •^ 
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n  7  a  pareilles  nâgratons  parmi  les  poiflbns*  Les  uns  oa  (ortent  du  Pont 
eu  y  entrent,  les  autres  quittent,  dans  Thiver,  la  haute  mer  pour  fe  nq>pro« 
cher  du  rivage  où  ils  trouvent  une  température  plus  douce  ;  dans  Pété  ils 
abandonnent  les  côtes  Se  gagnent  la  haute  mer,  pour  éviter  la  chaleur.  Parmi 
les  oifèaux ,  les  plus  foibles  defcendent  dans  les  plaines  pendant  Iliiver  &: 
lorfqu'il  fait  froid,  parce  qu'ils  y  trouvent  Tair  plus  tempéré  ;  Tété  ils  fe  re- 
tirent fur  le  haut  des  montagnes ,  parce  que  les  plaines  font  brûlantes.  Les 
efpeces  les^noins  robuftes  devancent  toujours  les  autres ,  Toit  au  départ ,  Toit 
au  retour  ;  par  exemple  les  maquereaux  partent  avant  les  thons',  &  les  cailles 
avant  les  grues.  Les  uns  partent  en  Août,  les  autres  en  Septembre.  Hs  font 
tous  plus  gras  lorfqu^  arrivent  des  pays  froids  que  totfqu'ils  quittent  les  pays 
chauds  ,  ainfi  les  cailles  font  phis  grafles  en  automne  qu'au  jMÎntems^  Elles 
fortent  d'un  pays  froid ,  mais  elles  en  fortent  dans  une  (kifon  chaude.  C'efl: 
au  printems  que  ceux  même  des  Animaux  qui  arrivent  des  pays  chauds  en>-^ 
trent  en  amour* 


.  Revenons  au  paflage  des  grues,  f  aï  dit  qu'elles  alloient  d\ine  extrénnté 
de  la  terre  i  l'autre  :  elles  volent  en  prenant  le  vent  ;  mais  ce  que  Ton  dit 
de  leur  pierre  eft  friux  :  on  prétend  qu'elles  portent  pour  fe  lefter  une  pierre 
qui  devient  bonne  pour  éprouver  For  Jr'orfqu'elles  la  laiflênt  tomber^ 


Les  grands  ramiers  &  les  bizets  voyagent  pareillement  Se  ne  pailent  point 
Phiver  ici^  non  plus  que  les  hirondeSes  ni  les  tourterelles;  msûs  les  pigeonr 
demeurent.  Les  cailles  s'en  vont  auffi  ;  s'il  refb  ou  quelque  caille  où  quelque 
tourterelle ,  c'efl  qu'elles  fe  font  trouvées  dans  des  cantons  bien  ei^ofés  au 
foleil.  Les  grands  ramiers  &  tes  tourterelles  fe  rafTemblent  en  troupes ,  foit 
quand  elles  viennent,  foit  quand  la  faifon  de  repartir  efl  arrivée.  Les  cailles- 
dans  le  tems  de  la  pafTée  fê  réunifient  &  elles  vont  bien  tant  que  Pair  efl 
ferein,  ou  que  le  vent  du  nord  fouffle  :  mais  le  vent  du  midi  les  incommo-^ 
de ,  parce  qu'il  efl  humide  &c  pefànt^  6c  que  dr'ailleun  la  ca^  n'a  pas  te  iK)l 
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6fipîvov7eç  Ini'xjiifi^t  rots  vot/o/^.  Ou  mrovicci  Jî  Six  to  ^a- 
pQç*  m\v  ^cip  rà  cùifis^^  cf/o  xsil  jSoSvref  nirbvlxi ,  mvZsi  ^xp. 
Orccv  fjilv  ovv  o^e/f^-iv  'mtç^Qôi>^(^9iv ,  oux  ^^^ouo-zv  rn^fJ(^ôyct^^ 
OTfltv  <Af  ci'T6Ve&'gv  dmtêpuaiv ,  w  rs  ^XurJU  avvxTiuipu  9  ^SM  n 
èprv^ojUii\r(^  9  KS^  0  cûro§ ,  ^  0  xu;^g^yao^  ,  W'crg^  ^tur»^  ;(9if 
dyctxxXîirxi  Mvxrcùp.  K,xt  iirocv  rovrn  rriv  Çcùvyiv  ccKOvau^iy  01 
lô'^pevovre^  p  î^^iv  pr/  ov  x^r^/Ccgvov<r/v.  H  Je  6prv^o/u,rir(j/i 
'OFXpx^mios  rw  /u^op^tiv  rois  Xiju^vxfoiç  |ç-r  X9V  ^  *yXc#T7if  ^ 
^KoùrJecM  i^x^ojuivtiv  By(Ovatc  fJ^X?^  noppc^.  O  Js  «roV  o/uoioç 
rcclç  ^Xxv^l  5  ^  Trepi  rà  5r^  nlîpv^ix  Ix^^*  ^^'^'  ^^  aurov 

Topp^otî/D^ôf  xXidx^lxi  5  trip/iXÔovro^  ^cClkpw  rvv  QtipevrSv  ^ 

X^^^  s  <5^  ^^7u7Xc#t7^  ,  XW  /^'/^w7/)c^.  K^i  7^p  TO  Iv J/xov 
Q/)viov  5  w  4//t7^xm  5  TO  Xî^o/uSi/jov  ccvdpoùno'^Xoùr'Jov ,  to/outoi^ 
Içr  xj  xxo\x<toripov  t 'iinlM  ot^v  7r/|i  oîvov.  A^îKçclùi  t  t«» 
opviêùùv  eîcrl ,  76^vo$  ,  xiîxvo^ ,  tyeXix^v ,  ^w  0  fJuixpU. 
XIIL  Tcïv  cfè  ij^ôuc^v  01  yccsv ,  cicr^îp  up^rxi ,  /utÀlxQcl^wiv  npos 
*^*  TW  7^v  ex  're  weX^^ou^  ,  ?C9i|  s/ç  to  WXa70f  îW  tÎ^  7Îî«^ 
Çsv'^ov7eç  rciç  V'tsrîpCoXciç  iv  ^|/uxou^  X9V  ^^^  «tXsâtf*  A/teim 
yi*  g/or/y  0/  vpia^ztoi  r^v  "tffîKcL^im.  YIKîm  '^ccp  XSH  i8«XTii# 
vo/ccjiv  Èx^ufl-zv*  Ottou  «y^ip  av  0  «X/o^  emC^Mf»»  ^iJêTcti  ^^mi» 
^  jSeXTK*^  ^  ^7rptX«r6^5  ofov  c^  x^tto/j'  xs*f  0  ôif  0  /uÂKets 
Çvelxi  "ds^pos  T^  7^î  ,  0  J\!  cc?7\,oç  o/lcoiçç  èçi  rolç  x'ipfoiç.  Eti 
«fg  XSH  xgx^^^g'voi  TvJp^^'voufl-i  KxXoùÇ  rZ  ôep/uZ  XSH  '''V  ^^^ 
XpV  9^  Totsro/  o(  ^poa^BtOi  rviç  t^Xccrltis^  cT/o  xjif  accpxî§  w^ 
vîçnKxai  /ct^Mov  tSv  to/outwv  iji^ôuciv»  ^  Jg  ^bbXx^mv  v^pxi 
thi  ^sH  xg^uyagv^^  EiV)  cfg  ^sxpo^^u^i  ^  ^mSoùv  ,  Mv^xpof , 
^/^^o^  f  Xpv^^9p^^  9  xeç'pgw  5  ^pfyXfi  5  x/;^X«  ,  ^pçcxc^v  ^ .  xxh* 
^Kfpw^QS ,  x€#Co$  f  ^  t4  tsBTpcux  ^xvTx.  IIgX»*y/o/  «Ti  ^ 

liicileî 
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fitcîfe  :  c'eft  ce  qui  fait  choifir  le  tems  où  ce  vent  (buffle  ,  pour  prendre . 
les  cailles.  La  difficulté  cju'diles  ojnt  i  voler  \ieut  de  la  péfanteur  de  leur 
corps  qui  eft  d*ua  voluipe  ^onfîdër^e  ^  &  eUes  expiriment  par  leurs  cris  la 
peine  t{u*elles  éprouvant  Lorfque  les  cailles  vîçnnént  en  Grèce ,  fXits  n*ônt 
point  d'autres  oifeaux  à  leur  tête  qui  les  conduifent  ;  mais  4  leur  départ  y  la 
ghnis  les  accompagne  f  ainfi  que  Iji  caille-mere ,  le  hibou  6c  le  cychramei 
Ce  âemier  même  les  appelle  la  nuit  ;  quand  les  chafleurs  enten^^t  fa 
yotxy  ils  en  concluent  que  les  cailles  partiront  t>^t6t.  Là  caille-mere  a^  à« 
peu-près,  la  forme  des  oifeauji  d'étang  ;  la  glotns  à  une  langue  fort  longue 
«cpi'elle  tire  beaucoup  |iors  du  bec.  Le  hibou  eft  femblable  au  chat-huant ,  6t 
il  a  des  plumes  élevées  autour  des  orâlles  :  quelques-uns  l'appellent  coibeau 
de  nuit.  Cet  oifeau  eft  grand  cauiêur  6c  aime  à  imiter  ce  qu^il  voit  &ire»  On 
le  prend  comme  le  chat-huaot  ;  taodisqu^l  contrefait  la  daniè  d'im  des  chail 
feinr,  l'autre  |e  tourne  ftc^Pattrape.  \}n  attribut  commun  4  tous  les  oiièaiix 
jqui  ont  f  ongle  recoud>é  c'eft  d'avoir  }e  çpl  court ,  U  langue  hrge ,  jk  d'imiter 
ce  qu'ils  voient  Êdre.  Tel  eft  auifî  le  perroquet ,  cet  oiieau  indien ,  qu'on 
appelle  Ungue  humaine.  U  eft  plus  mutin  &  plus  indocile  quand  il  boit  da 
vin.  Les  oifeaux  qui  vivent  en  tmiM  (ont  h  grMÇ  1 1$  cygnei  le  pélijcaa  ^ 
tf.  l'oie  dç  ta  petite  dp^^ 


.  A  regard  des  poîflbns ,  faî  déjà  dît  qtfune  parde  ^enti^eux  paffoît  tantôt  XlIIi 
i3e la  haute  mer  vers  les  côtes,  tantôt  des  côtes  en  haute  mer,  pour  éviter  l6% 
fttcÀs  du  froid  &c  de  la  chaleur.  Les  poîflbns  qui  habitent  les  côtes  furpaflent 
en  bpnté  ceux  qui  habitent  la  haute  mer ,  parce  qu'ils  y  ont  une  nourriture 
&  meilleure  &c  plus  abondante  :  car  les  lieux  iiir  lefquels  le  foleil  irappe 
produifent  davantage.  Leurs  fiiuts  font  ^une  qualité  fupérieure  &  plus  ten*». 
dres ,  comme  on  le  voit  dans  les  jardins*  L'algue  noire  vient  fiir  les  côtes  ) 
Tautre  efpece  d'algue  reffemSle  à  une  heibe  iàuvage.  Ei^  les  parages  voifinf 
de  la  côte  jouiflênt  d'une  température  plus  égale  l'hyyer  &c  l'été  ,  ce  qui 
donne  plus  de  confiftance  à  la  chair  des  poiflbns  de  ces  lieux  ,  tandis  que 
celle  des  poiiTons  de  haute  mer  eft  lâche  6t  humide.  Les  poiftbns  qui  (ê 
tiennent  fur  les  côtes  font  le  dentale  ,  le  fcàrabée  j  Vorphus  ,  la  dorade ,  le 
nmgè ,  le  âuinulet ^  la  grive^  la  vive  j|  le  callionyme^  le  gou)on'$c  toîis  Iç^ 
Tome  /•■  fi  H  9 
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iipv^ùùv  j  XSH  rci  tr^X^x^  »  ^*  ^o^fpoi  oî  Xîvxol ,  yjivn  5  Ipwi 
6/3Îvo^  5  ^Xxvxos.  ^cc^poi  Si ,  X9^  crKopTcîot  5  X9y  707J/)0/  0/  /ui- 
X^vE^s  ;0cf  /ivpçtivcci^  ^  xoxxu«y8$  9  tTiu/u^ÇoIîpilov^iif.  Eifl  éi 
cT/â^^o^i  r^rc#v  x^  X9^rc6  t^^  totti^^*  oTov  tsrap)  K/mniv  0/  Màùol 
Xsifj  rci  ^mtrpoLM  Ttcivrct  9  ^vm^  ^mlxu  Tmlcu  Ji  mUf  0  dtf yvo# 
ù'ixôoç  ^miXiv  ju^îTcc  dpKr^pov.  HJi»  ^âp  oîçpSv  mtVBicu  rcai^ 
niw  rm  «^v  cT/^t  7^/)  ^ro  ci'  tt/  Ogp/  x^i/)«*v  tçL  Tivov7cu 
i&  KSH  a^  rccis  \i/u,voQctXur7xèS  ^MoJ  tSv  Ix^^^^^  ^^^^  fftfX-i, 

TmyJcu  Je  xsH  eu  ci/unat ,  oibv  isrepi  AXe#7rêxovyiia'ov*  ^  ci^  ^ 

T«V  Si  XOXlOùV  Oi  fTDMOl^  61^  /CIV  TOV  ITovTOv  o'vx  i/j^Cik^ 
^(Tiv  ^^c4f  si  1^  JîfomyriSi  Qîpi^Mi  ^  c%rU1wi ,  yiifjux^wi 
SC  ù  r^  Ai^cci<f.  .^vvviSkç  Si  Kii)  ixn\«^ju^iSiç  ^  tait  ^/^icu  » 
ë$  TOV  IlavTOv  ifÂ.Q(b^9i  t^  itcp^  5  Hsitj  êipi^wu  ^^x^Sw  Si 
XSH  0/  ^e/ç-o/  t£v  pvciSêùv  rz  XSH  ^'^^Xcttm  f)^vc#v*  «iVi  <fè  oJ 
^sTç^o/  d^zKouoi^  ï'/t^vai  Si  0/  ec^îXccloi  ^bju^ovx.  Tlûvres  Sî 
ih^îHŒiV  îU  TOV  IIovTOv  5  Ji^  T6  T^v  rpo(piiv*  n  ^ccp  vo/ttu  ^ 
^Biùùv  ;c9tf  ^îXriùùv  Sioi  TO  'nôrtfjuw  ^SH  ^'^  '''^  ^)y wt  t^  ^a€i 
7^X^  9  on  ixà^rlu  ekh  C9ciiffu  E^t»  ^âp  Çctxcctvitt  t^  SîXfîvt^^ 
cvJiv  èçiv  c4f  Tûf  IIovTû)*  Jt9^  0  SîX(pU  fXfixpli*  2^^  Si  iVt^vf 
^poîXi^ovTi  /(iv^ciXou  Aix  T6  Sri  rtiv  rpoÇriv  dcTcXlov^i  /  X91 

SlOL  TOV  TOXOV.  TOTTO/  ^Xp  ihlV  imlfjSuOi  bU  to  riKTÎiV*  J^  TO 

7roT//aov ,  1^  TO  7Âvxt5«pov  vcT^d/)  dïcrpi^u  roi  xvn/tw7cu  Orxf 
Si  rUwi ,  ^gUj  rù  ^tnd/uSlfM  uv^nffi  ,  àn^iovciv  wêvs  /Mri 
mkuiSct.  Av  yaev  o3v  vot/oj  0  x*//acîv  ^  ^  fi^Sûrtpôv  <àe^l»- 
r/v  av  cTe  ^opsioç^  t^xrlov^  Sià  to  to  icvivfjist'  cwîiçwpi^ur 
ZSH  ^  7^vo*  <^^  'TOTC  /u^ixpos  ciXàaxiJcti  «rgpî  Bu^^'vTiOv ,  iV  ov 
^ivo/ifvne  c4f.  tJ  Hovt^î)  ttop^j  SiXrpiCiis.  Oi  /mv  oJv  «Moi 
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poH&ns  ^xatUes.  En  haute  mer  font  les  ièlaques^  la  paftenaque  ^  les  congref 
blancs^  le  fèitan ,  le  rouget,  te  glaucus.  A  l^gard  6es  pagres  y  des  fcorpions  ^ 
tles  congres  noirs  ^  des  murènes ,  des  coucous ,  on  les  trouve  dans  la  haute 
mer  comme  près  des  côtes.  La  diverfîté  des  parages  met  encore'  de  la  àlSé^ 
i^nce  entre  les  poiflbns»  Alnfi  les  goujons  6c  tous  les^  fàxatiles  deviennent 
gras  aux  environs  de  Me  de  Crète.  Le  thon  reprend  (à  qualité  après  le  lever 
de  rar6hu«9  parce  qu^alors  il  eft  dâîvré  de  TceAre  qui  le  tounnente  en  été» 
ce  qui  le  rend  beaucoup  tnoins  bon*  Les  étangs  formés  par  la  mer  font  éga- 
lement peuplés  de  poiflbns*  On  y  prend  la  (aupe ,  la  dorade  »  le  furmulet,  6e 
on  peut  dire  la  plupart  des  autres  poiflbns*  Les  bonitons  y  viennent  auffi  '^ 
comme  auprès  d'Alopecomiefe  i  dans  l'étang  de  Bîfton  on  trouve  la  plupart 
des  eipeces  de  poiflcnuip 


L^  majeure  partie  des  cotias  n'entrent  point  dans  le  Pont  ^  ils  paflent 
fêté  dans  la  Propontide  :  6c  y  frayent  ;  Thiver  y  ils  Te  rendent  dans  la 
mer  Egée.  Les  femelles  des  thons  ,  les  pélamides  6c  les  bonitons  entrent 
dans  le  Pont  au  printems  ,  6c  y  demeurent  Tété»  U  en  eft  de  même  de  b 
plupart*  des  potflbns  nommés  ruades  ^  6c  de  ceux  qui  vivent  en  troupe.  Le 
nombre  des  poiflons  qiu  vivent  en  troupe  eft  cohfidérable  ^  6c  ils  ont  w\ 
chef  qui  les  conduit.  Us  paiTent  tous  dans  le  Pont  ^  foit  à  caufe  de  la.  nourri- 
ture qui  y  eft  en  plus  grande  quantité  6c  meilleure  j  à  raifon  de  l'abondance 
des  eaux  douces  ;  foit  i  caufe  que  les  grands  poiflons  voraces  (ont  moins 
^  communs  dans  cette  mer*  On  n'y  en  trouve  point  d'autres  que  le  dauphin 
j6c  la  pfwcenc  ^  encore  le  dauphin  y  eft-il  petit  ;  dès  que  l'on  fort  du  Pont  » 
en  trouve  de  grands  dauphins.  Les -poiflons  s'y  rendent  donc  6c  pour  s'y 
vBOurrir  &c  pour  y  faire  leur  ponte.  Cette  mer  leur  offre  des  endroits  com- 
modes pour  dépofèr  le  frai ,  6c  des  eaux  potables^  6c  plus  douces  qu'ailleurs 
pout  la  nourriture  des  petits  poiflons.  Quand  leur  ponte  eft  faite  6c  que  leurs 
petits  ont  pris  quelque  croiffimce^  ik  fortent  du  Pont  d'abord  après  le  lever 
des.  Pléiades.  Si  le  vent  du  midi  règne  pendant  Plûver  ^  Us  ibrtent  plus  tard: 
fi  c'eft  le  veht  du  nord ,  ils  fortent  plutôt ,  parce  que  ce  vent  favorife  leur 
forde  ;  6C  îdors  le  poiflbn  de  l'année  qu'on  prend  aux  environs  de  Byzance 
left  plus  petit ,  parce  qu'il  a  féjoumé  moins  long-tems  dans  le  Pont.  Les  poiA 
ibns  que  l'on  volt  entrer  dans  le  Pont^  on  les^n  voit  auffi  fordr,  excepté 
K  $fUkias.  C'j^ft  le  feuk  q^'on  prenne  à  /op  entrée  d^s  le  Pont  ^  mais  qu'oii 

Q  F  q  ij 


ppcùv^cu*  ^m'  or XV  xsv.^^^îf  "T/f  «epi  Bu^^vr/oy,  oî  iXiUS  ri 
iixrvct  laupiiMÔxi^cn  »  ^ici  rà  /aii  ei^day^  cxnXÙiu  A/r/ov  iTf 
Sr/  s^ro/  /u^ivoi  ctvunXiovciv  th  rov  Iç'pov*  îîff  if  ^li^^T^  s  3(SAr 
rxnXiwiv  eh  rov  Kipm.  SwyCce7ov  cfe*  j^  7^/)  av/u^Camt  rm»-; 
Tibv  5  a/o'^Xcavri ^  /aèv  7^/)  êy^  cixiffKOvJcCi  îiç  rov  AJpUv  dtc- 
imXéovrîÇ  Jl  uXiiTKOvIcu.  EhvXiwt  Je  0/  ^vvvot  èm  SîI^m  ^ 
l;^o/^o/  rns  yviç'  OKnXîMi  J^  in  cipi<!'îpci.  Tîro  Ji  ^ccaiv  rme 
tsro/e/v  on  rtf  Se^iZ  o^vrtpov  opZ^t  Çv^i  fVjfJ)^  ccpi^^tp^  ow 

TjÎv  /aev  ovv  vi/biî^v  0/  pvxiés  xo/u.i^ov1cu  9  tkv  iTe  vwxt« 
^uj^^^ouo-/  K91  vi/iov7cci  9  èciv  /u^ii  asXwvw  |h  rore  cTf  xo/u.^ov7tti 
XSH  ^X  Ti<^vx^i^^^^*  Ae^ow/  cfg  rmf  rZv  TCBpï  riv  dciXcLrTctv  ^ 
(09  orcLv  rpOTCccl  'Xjn/XîpivM  ^Cvùàvlxi ,  ixirs  xdvZvrXi  ^  KM  wu- 
Xj^^ovaiv  »  OTîw  û^v  r^x^^i  xs^^xXm^QivrîÇ ,  /^^X/^i  îcn/MpUu 
O/  ^6v  o5v  xoXuei  eî^/ovref  iki^KOvIxr  i^iôvr^ç  «Te ,  llr7ov» 
Aptçoi  cTe  6iV/v  01/  T^  IT/JOTiovr/y/  "^po  «  rUrîiv.  O/  A  «Mo* 
pvûSes  5  l$/ovT6f  Cîc  T&  IlovTOi;  xKhxovlxi  /utMov  >  i^  ipiçoi 
-rorg  6iViv.  Orfltv  cfe  îîcr^crXioùffi)/ ,  i^ïvroûx  ^  A/^flcik  TCiorcûoi 
aXtffxov7cCi  y  00*^  </l'  dvuripùù  dil  ysAiâôripot.  Tlo?7iXxi9  Ji  ^ 
or/o^y  TTVêu^  ^vr/xo\|iif  vor/ov  ^  ai^vax^Xiouo*/  to7^  acoXiW  X9f 
To7f  (Txo/uÂpmç  5  jtj  xfltr«#  ccXfcrxovrcti  /t^Mov  ^  '©t/)J  Bv{tf y7iovw 
^7»       Tk^  yaev  iv  cxlomafiis  t&tov  OT)/?vtk/  tov  rpomv.  To  c/l 

ÇcéKîUv.  T»  /ctev  7flt/)  'Xîif^mos  op/xoùst  tjpos^  riv  Çtêktuev  % 
ûi7ttc?9<ir1o\rou  Je  ^jtT<t  t»v  ôip/fjLori^v  ^^v.  I1o/?vtki  î5  t« 
^«K  xyf  rccç  ÇaXuxç  ^pw  rtiv  ^otif^-BiXv  X9j  rets  vixnpCoXjxç 
Tw^  c^^f  f )t9tT6^^.  V(i^Ae/  de  rc^v  /Ccev  oXov  ro  ^tvor  ci'Ktv  ds 
Tflt  yccev ,  r^  <A,'  tf.  T^t  /te  v  ^^tp  oVg^^^co  Jep^  «  *  VT<e  ^XeT*  oîoi^ 
*»  Te  of  tJ  ôcOMrlif  isop^v^i^  atsij  x»/)vx€f }  :(^  3r«v  to  T^âfr» 
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tee  voye  point  fordr  de  cette  mer.  Si  par  hazard  il  s'en  prend  quelqu'un  aur 
près  deByzance  hors  du  tems  o&  ik  entrent  ^  les  pêcHeurs  purifient  leurs  fi^ 
lets  y  tant  il  eft  rare  que  ces  poiflbns  fortent  du  Pont  par  le  détroit.  Le  raifofi 
de  cette  fingularitë  eft  que  les  mchias  feuls  remontent  le  Danube  »  &c  defcen« 
dem  enfiiite  par  un  de  Ais  bras ,  dans  la  mer  Adriatique  ;  &  la  preuve  dç  ce 
&it  eft  qu'on  obferve  dans  la  mer  Admdque  préciTément  le  contraire  de  ce 
qui  arrive  dans  le  Pont  :  on  ne  prend  point  de  trichias  qui  entrent  dans  la 
mer  Adriatique ,  mais  on  en  prend  qui  en  fortent*  LorTque  les  thons  entrent 
dans  le  Pont,  ils  rafent  la  côte  qui  eft  à  droite  »  &  i,  leur  retour  ik  rafent  celle 
<|ui  eft  à  gauche*  Cela  vient  ^  dît-on  ^  de  ce  qifils  vojent  mieux  de  ÏQsSl  droit 
que  de  Tœil  gauche. 


Les  ruades  voyagent  le  jour  ;  la  nuit  ils  reftent  tnùiqmlles  &  prennent  leur 
nourriture ,  à  moins  qu'il  ne  Me  clair  de  lune  :.  en  ce  cas  ils  ne  fe  reposent 
point  9  mais  ils  continuent  à  avancer.  Des  gens  qui  fréquentent  la  mer.diiènt 
que  quand  le  folftice  d'hiver  arrive.,  ces  poiflbns  n'avancent  plus  &  reftent 
à  l'endroit  où  le  folftice  les  trouve,  jufqu'à  l'équinoxe  du  printem;.  On  prend 
les  collas  i,  leur  entrée  dans  le  Pont ,  on  en  prend  peu  lorfqu'ib  ibrtent ,  & 
c'eft  dans  la  Propontide  qu'ils  font  meilleurs  ,  avant  d'avoir  jette  leur  fraî; 
Les  autres  ruades  fe  pèchent  plus  volontiers  en  fortant  du  Pont:  c'eft  lé  mo*' 
ment  où  ils  font  les  meilleurs.  Ceux  qu'on  prend  dans  la  (àlfon  où  ik  entrent, 
dans  le  Pont,  font  d'autant  plus  gras  qu'il  font  péchés  plus  près  de  la  mer  . 
Egée  ;  plus  ils  ont  remonté  vers  le  Pont ,  plus  on'  les  trouve  maigres.  Lorf» 
que  des  vents  violens  du  midi  les  ont  arrêtés ,  il  n'eft  pas  rare  de  les  voir 
Ibrtir  du  Pont  de  compagnie  avec  les  colias  &c  les  maquereaux  ,  &  alors  qq 
les  pèche  plutôt  ainleflous  de  Byzance  ^e  devant  cette  ville. 

7e  viens  de  rendre  compte  des  tfaniSnigrâtidhs  dies  poiflbns.  Les  Ammaux  i^é 
terreftres  font  également  affeâés  de  la  variété  des  faifbns.  L'hiver  ils  fe  réfu- 
gient dans  leurs  retraites  ;  &  ils  les  quittent  lorfqùe  le  tems  devient  plus  doux* 
Oeft  pom  fe  garantir  de  l'eicès  ou  du,  chaud  ou  du  froid  qu'ih  ie  retirent 
ainfi.  n  eft  des  efpeces  où  tous  les  individus  ie  rerifent  é^lèment;  il  en  eft 
d'autres  où  une  partie  de  ces  individus  feulement^f^arôlt.  Les  teftacées  fe 
relent  tous  pendant  un  tems  :  voyez  parmi  ceux  qui  habitent  la  mer  ,  les 
pjmrpre^^  les  )>uccin$  ff  fous  1^  autres  Anim^v»^  de  ce  genre.  Seulement  i| 
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XeiV  KpvnlMi  ^ecp  xvrâ  »  oTov  oî  xîeveç*  r^  cfe  ^^e/  Iot^X^ 
èm^xkv/u^/UfCC ^  oibv  0/  ^tpacuoi  xo)^X/<ti*  rSv  ^'  ^v^^Xuriv, 
u4hXfit  »  /(jiîJccQoXfi.  Oc^XÏai  cTe  »  tmv  acutw  ôî^v  «(m*  oÎ  ycciy 
xû^XiOM  "T»  yzifM^w  s  «/  Je  mp^u^  »  ^  0/  xipVKBÇ  »  <;gg» 

XUV«  «êpî  tl/uÀ^S  TptCtKWlx''  lùf  0/  x7€V£f  TTS^I  TOV  flcVrOV  ^^VOV* 

T0I  iTl  7rX67ç'a&  «^urâiy  9c#Xe7  ^  or  to7$  ffÇoS^  ^v^wi  »  «;  or 

XIV.      T^  y^'  6v7ofi(jf>  5^6 Jov  ccnuvlx  ÇoùXii ,  TrXiv  u  n  ç¥  rcuç  oU 
Kfi^iffi  ^vvxvQpùàTCBvelcci  ivrm  ,  X9(|  oott  çQsipîrxi  xiH  fi^^  SitJC^ 

n/Mpocç  9  n*^.  Je  T^$  X^fi^P^^'^^CS^^  ^  *^^^  •^  fiUkirlcu^  kccI  ^âpr 
xZrxc  <poùh!i^u  ^fi/ifiov  J\!  ori  ovSîv  çxivoyJxi  ^ivo/ufyxi  rnç 
fffX(jf.Kii/U(^iyt\9  Tpo(prir  XSH  ^^^  "^^^  xvrZv  è^spn^aïf ,  Çcuvîtxi 
^éçcçxm ,'  K$i  î?cfgv  or  Ty  xo/XiV  c^ov  cTîXov,  Ha-ux^t^g/  5  ^W . 
tD'XgMJb;  ifva^eif  /^X/''  "^  âWpofp  Iloig^r^/  ifg  r^  ^gm  t^^  ^c#«> 
Xsi1«$  ^xptm7oy(^tt  or  xkuimç  ^  na^  cv  oh  u^6$  rémt^  c«ir 
xonxl^tSrxt. 

XV.  •    g>c#Xg7  Jg  TTOM^  ;c9if  tSv  or^i^cav*  oîov  W  ri  ^okiSu^lâ  ^ 

^*  û^g/^  Tg^  X9(/  axtiJ^/y  ;(f(f  tf^Vx^tX^Co^r^i  9  KlH  xpoxocfg/Xûi  0/  tio* 

rcc/ji,iOt ,  rirloLç^ç  /javxs  riç  xj^i/u^pMrcirHÇ  ,  jcjtf  «x  ità'&^it 

^Jgv.  O/  /(tgv  «V  ^Mo/  o^g/f  or  rp  7f  ç«#Xtwo-/v  ^  il^syjêyêu 

«CSw  Tfltç  isrgr^j  Kpvnhciv  êxvrxç. 

^o^       Oc*Xouji  4?  ^Mo|  ^  t5v  ix^vùùv^  è/KpxvsçxIx  Jl  iwmi* 

pOS  H^  KOÇ^KiVOÇ  y  ^  Xg/jCt^VO^.  OvTO/  7^/)  /OOVO/  K^  ^XW'XOf-^ 

rou  yJ)t/t8  9  'TtXjiv  5j9tT«t  T/vptf  5^povouj  TXxJùi  <9tf  rvf  fltvrw, 
itg/,  T^  Jg  Xo/TT^  'cr^tvT^  %2<^9v  ^«Xg7 ,  ©t/  jjuùpxtm  9  ksH  op-^ 
Çoç  5  acsif  7oj//)Of,  K^TflC  <ru^u7iW  Jg  ^0/  wgr^To/  jP^XgVK-, 
<r/v ,  01  xppîns  roif  ^^Jikèfiv ,  «fftyg/).  ^cji)  viorygVKa^v  o7ov  x^ 
X>^f  xorJu^oi^  mpmtM  $«#XÎ^^  cfg  agif  01  ^vvvoi  ^  x^/**^*^* 
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îàut  oUenrer  que  la  rfetcaite  de  ceint  de  ces  Ammaux  qui  ne  font  point  adhé* 
rens  à  un  corps  fixe^  eft  plus  feni3>le  que  celle  des  autres^  Les  uns  fe  cachent 
endërement ,  comme  les  pétoncles ,  d'autres  comme  les  limaçons  de  terre  ; 
fe  couvrent  feulement  d'une  crdute  légère  :  la  retraite  des  teftacées  qui  font 
adhérens  à  un  corps  n'eft  pas  fenfible.  Le  tems  oà  les  uns  &  les  autreè  fe  te- 
tiitnt  n'eft  pas  nom  plus  le  même*  Ceft  en  hiver  que  les  lima^ns  fe  cachent; 
k  retraite  des  poupres  8t  des  bucdfts  dure  trente  jours  pendant  la  camcule; 
celle  des  pétoncles  arrive  dans  le  même  tems.  Dans  une  faifon  comme  dans 
l'autre  ^  c'eft  toujours  le  tems  ou  des  grands  froids  ou  des  grands  chauds  qui 
eft  celui  de  leur  retraite. 

H  eft  peu  dTnfeôes  qui  ne  fe  cachent  quelque  tems,  fi  l'on  excepte  ceuxXlV. 
qui  habitent  avec  l'homme ,  &  ceux  qui  périfTent  avant  de  voir  la  rëvoludon  *•• 
de  Tannée.  L'hiver  eft  biaiibit  de  leur  retraite  >  mais  elle  ^  plus  longue  poulf 
les  uns,  tandis  que  les  autres  y  demeurent  feulement  le  tems  du  plus  grand 
froid.  Je  donne  pour  exemple  les  abeilles  :  el)es  ont  fQrement  un  tems  de 
retraite  :  la  preuve ,  c'eft  que  quoiqu'elles  ayent  alors  de  la  nourriture  devant 
elles  ,  on  ne  les  voit  point  y  toucher  ;  s'il  en  fort  quelqu'une ,  elle  parok 
tranfparente  :  on  n'apperçoit  rien  dans  fon  eftomac.  L'inerde  des  abeilles  dure 
depuis  le  coucher  des  plâades  jusqu'au  ptintèms.  Les  Animaux  chcMfiflênt  pour 
leur  retraite  d'hiver  ,  des  endroits  diauds  ^  &  les  lieux  /où  ils  ont  habitude  dt^ 
prendre  leur  repos  ordmaire#  '        ^^.^ 

Be:aucoup  d'Animaux  de  la  clafle  de  ceux  qui  ont  du  fang  fe  redrent  auffi  :  |  o« 
ceux  par  exemple  qui  ont  la  peu  ëcaiUeufe  ,  tels  que  les  ièq>ens ,  les  lë^ 
2ards ,  les  ftellions  &  les  crpcodiles  de  rivière.  Ces  Animaux  reftent  caches 
pendant  les  quatre  mois  les  plus  froids  de  Fhiver,  fans  rien  manger.  La  vipère 
ie  rerire  (bus  les  pierres,  les  autres  ferpens  fe  cachent  dans  la  tenie. 

Parmi  les  poiftbns  même ,  il  en  eft  qui  ont  des  retraites  pouri'hiver.  On  peut  lo,^ 
aifômént  s'en  aflurer ,  fur-tout  à  Fégard  de  l'bippure  &  du  coracin.  Dans  tous 
les  Kenx  où  l'on  en  pêche  ,  ce  n'eft  que  pendant  certains  efpaces  de  tems 
déterminés  &  qui  font  toujours  les  mêmes.  Ces  poiftbns  font  les  feuls  dont  la 
^Bfparurion  foit  auffi  marquée.  Cependant  prefque  tous  les  autres  ont  auffi  un 
tems  où  ils  fe  retirent  :  la  murène  par  exemple ,  Vorphus  &  le  con^e.  Les 
poiftbns  faxatiles  fe  retirent  par  couples ,  les  mâles  avec  les  femelles  :  de  la 
même  manière  qu'ils  fe  réunifient  pour  produire.  On  peut  citer  pour  exen^le 
les  .grives ,  le$  merles  &  les  percha  Les  thons  ie  retirent  l'hiver  daDs  les  lietix. 
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ct/)xov7^  i^tipîVîcQrxi  "^  içKuiêw  elvctloXris ,  /^^'  dpxJipi 
ivazaç  ro  ï^oClor  rov  A*  ^Mov  Xf^^^^  mv^M^  ^X^^'  ^oXÎ»- 
T6?.  AXi<rjpov7flti  Jl^  g  VIO/  wipî  rw  X/^ovov  rw  ^c^Xem^,  9^  r^rc^, 
x^  Ç  aMciV  T/vèi?  T«v  ç«X»vr6#v,  x/VK/^o/  cr  ^'Xee/voîç  tooti^, 
Xjc/  ê/  èmrBivovIcii  eu  zvSiou  rwpctXo^or  "^^  7^/)  rw^  ^oLKxfj(.yfi 
«'^oé/)xov7o{/  /UfiKpw  ènl  vo/iiv ,  ^csy  ro/^  mtv«Xj5vo/f .  EiVi  0  01 
fiDPXoi  Çc#Xkv7s^  ncT/fo/.  Al  Ja  wpi/j(giêiùu  xpvTtJovffiv  êxvrùs  00 
'  M^  l^opCôp^.  ^mfMiw  t  f  Tors  yai?  âx{axî<Srxt  ^  iXÙv  Jl'  sx^va  V 
v^r^w  çcuvoy^cùi  ttpMwv  ,  ^  rà  ^tffhpv^ioc  oêflîQXiju^/^ivcc.  Ka7^ 
6  T»v  Bctpiym  ^ccv  xivkv7^i  ,  jtj  "urpoipxovlcu  npoç  V  7?îv  oj^euo- 
/i^^i  ^  rUhmt  )  je)  âXi^KOvI^t  KVH^Xi  9  ic;  ror€  c#^?ai  cToxifaïf 
8iVM*  01  3  /dîJoitùàpivoï  je)  X^^/^^P^v^^»  X^V^^^*  -^/^  i$  ^  01  ^p^' 
»6«  çxmvixi  nkfipw  hr^ç  Qqp^n  Oritv  ^ev  ?v  /ctixpÀ  r^  xujt^ 
Tie  ix^^^  >  'Jtvc^uKdàTOi  BÎair  orctv  t  f^i^a^  f  IfPMol  âXicrKoylxs  9 
dia  TO  oiÇp^v.  <Dc#X€i  de  r^  /«.iv  cs^  ri»  cc/u.fiL^^  rx  dî  tê^  v/  Trih 

X^5  VVTîpXOvIx  TO  VO/t^t  /aOVOV.  T^  /«iv  OVV  TtKiK^X  ^(0\U  tf 

X^/yW'Syor  T^  é  /»\XKoç(^xff.^  7^  ¥  ix^tî^v  01 7r«T^7Q/5  ly  |3<t- 

^,  TO  /aw  âk(^Ki<8rçu  otw  J  ^'^X"^^^'^'  ^  ^  ÎX^v^^^  ^«XÎo-i  j^' 
.  «  0ep8f ,  Oiov  0  7X^vxo;»  (Jvto«  ^xp  t«  0i/)»^  ^«Xai  W6/îi  f ç»- 
xovô'  ifiU^ç.  ^uXii  à  ^  0  ovof ,  ly  0  XP^'^^^P^^*  2>Jy«^é/ov  <ff 
fToxèi  eivxi  /re  tov  ovov  (pci^Xuv  ^eïç'ov  XP^^^  *  ''^  ^^^  wXc^ 
«tXicrxeoÔ'w  XP^^^*  Tï  ^  ijj  ôlpw  t^^  ?X^W  ^«XeTv  ioxudD/JAiW 
tivxi  TO  IttÎ  to7^  xç'pois  ^m<à'Xt  ràç  x\i(r\ç^  t&jj  fJixKiçx  itff) 
xvvL  Tfivixxvrx  ^xp  xvx7pimo^c^i  ¥  6x\xr7xv  o^wêp  ci'  tt/ Boff- 
"^^ptf^mptf^oùl^pw  l^tv.  H  ^xp  îkùç  STCxm  ^iyîlxi ,  lej  èvjçlpiiJh 
rxi  oi  îx^vîi.  ^xa)  Je  t^  m>9ixxtç  rptCo/Luiy^  «  ^&i  xXtaiêi^ 
cb'Xi  ^ms  cêf  7qf  ava^^\(ù  to  iîVfepov  ri  to  "mptirity.  ETrs/cfitf 
cfl*  of/t^poi  /ui^xXûi  ^f^vm7xi ,  wb;^^  ^Xiy6v7xi  Ifix^  ^  vpor^ 

^OV  >|  oXa^  Î^X  W^/C8V«V5  »  il  TTO^XKiS.  (^ 
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0&  la  mer  eft  profonde  ;  fls  deviennent  plus  gros  après  ce  tems ,  Se  on  cotn« 
mence  à  les  prendre  depuis  le  lever  de  la  pléiade ,  jufqu'au  coucher  de  Tarc^ 
ture  pour  le  plus  tard  :  hors  cet  intervalle  ils  (e  tiennent  tranquilles  dans  leori 
retraites.  Cependant  vers  le  tems  où  ils  commencent  à  fe  retiier  on  pfend 
encore  quelque  ûiom ,  &  de  même  quelques-uns  des  autres  pcniibns  qui  font 
fiijets  à  difparoître  :  ce  font  quelques  individus  que  la  température  des  lieux  où 
ils  fe  trouvent  ^  ou  bien  une  fuite  de  beaux  jours  qiû  arriveront  quelquefois, 
dans  une  faifon  dans  laquelle  on  ne  devoit  pas  les  attendre  ,  font  mettre  en 
mouvement.  Alors  ils  fortent  un  peu  pour  prendre  de  la  nourriture  ^  &  ceU 
arrive  fur -tout  dans  les  pleines  lunes.  La  plupart  des  poiflbns  ne  font  jasuBt 
plus  agrésèles  au  goût  que  dans  le  tems  où  ils  fe  cachent.  J'excepte  lespripuL" 
des  ;  eUes  fe  cachent  en  s'enfonçant  dans  la  bourbe  :  on  en  juge  parce  que  Ton 
eft  un  tems  (ans  en  prendre  ^  &c  que  fi  pendant  ce  tems  on  en  rencontre  quel* 
qu'une ,  elle  a  beaucoup  de  limon  fur  le  dos ,  &  les  nageoires  firoiflëes.  Au 
printems  elles  fortent  &  s'avancent  vers  les  côtes ,  où  elles  s'accouplent  &  font 
leurs  petits  ;  on  les  prend  pleines  »  At  c'eft  à  ce  qu'il  paroit  la  faiibn  de  les 
manger  :  celles  qu'on  prend  en  automne  ou  en  hiver  font  moins  bonnes.  Les 
mâles  auffi  font  ^  dans  ce  même  tems ,  pleins  de  laite.  Lorfque  leurs  œufs  font 
encore  petits  j  elles  font  difficiles  \  prendre  ;  quand  ils  font  devenus  plus  gros 
on -en  prend  beaucoup ,  à  caufe  de  l'œÔre  qui  les  tourmente,  Il  y  a  des  poiflbns 
qui  fe  cachent  dans  le  fable ,  d'autres  dans  le  limon  :  on  ne  leur  voit  que  la 
bouche.  La  plupart  fe  cachent  tout  l'hiver  ;  mais  les  cruftacées,  les  poiflbns 
iâxatiles^  les  raies  ôt  autres  iëlaques  ne  demeurent  cachés  que  les  jours  ^ 
l'hiver  les  plus  froids  :  la  preuve  eft  qu'on  n'en  prend  point  ces  jours  *là< 
Quelques  poiflbns  diiparoiflent  en  été  :  le  glaucus  par  exemple ,  qui  demeure 
caché  environ  foîxante  jours  pendant  cette  faifon.  L'âne  &  la  dorade  font  aufli 
Ax  nombre  des  poiflbns  qui  fè  retirent  ;  une  preuve  que  le  premier  demeure 
caché  long-tems ,  c'eft  qu'on  eft  un  long  intervalle  ians  en  prendre.  Il  femblé 
que  l'on  peut  donner -comme  une  autre  preuvç^e  la  retraite  de  certains  poiflbns 
qui  fe  cachent  en  été ,  les  poches  qui  fe  font  au  lever  des  conftellations ,  &  fur- 
tout  au  lever  de  la  canicule.  On  prétend  que  la  mer  éprouve  alors  une  forte  de 
bouleverfement;  ce  qui  eft  fenfible  fur-tout  dans  le  Bofphore.  On  voit  lelhnon 
remonter  &  les  poiflbns  nager  i  la  furfâce  des  eaux.  On  dit  aufli  que.  fou  vent 
il  arrive  qu'en  remuant  le  fond  de  l'eau  »  le  mémç  filet  prend  bien  phis  de 
poiflbns  la  féconde  fois  qu\>n  le  jette  ^  que  la  première.  Enfin  lorfqu'il  tombe 
de  grandes  pluies^  on  voit  p^roitre  plufieurs  Animaux  que  l'on  h'avoit pas  vut 
précédemment ,  ou  que  l'on  n'avoit  vus  que  larcmei^t, 

Ti^mt  L  R  rr 
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*'*  fx;  tlkams  rôms  dnipxovlxt  Wvt«*  aM  0/  ^av^  7rX»)<r/bv  ov%ç 
roiovrm  tottwv  oi»  pTs  «ei  S^ixfiUnvi ,  oTov  wtÎvo<  a{5«î  xsX/*^)- 
*6^ ,  *^X'*f^^^'*  <>*'^*vd«*  01  «Ts  itoppurépu  ovTÉS  ra»  to«t»v  , 
ovx  C9c1o7ti^ov<rtv ,  «M«  x|)uw76Wflw  «««T««.  H<f»)  «y*/)  (i^/u^ivcu 

-nvo/  cir  TO/our«».  cxitsJè/jSl/jot  j^»/)i«p  ot*v  çxnuvieu  ro  'sr/)fi»- 
-rw.  0«#Xov(r/  Je  «Vtv  ^Mxtxpi/niï^i ,  ««)  t«v  •ya/t.^/wvwx»»'  'iî> 

^^v^ùv ,  ;c5i/  xoy>uJbf.  K«i  m  «ys  rpvyùv  o/LcoXo*y«/a«v»4  fiMKtqcc 

ystjctuvos,  hp-x/lcu  il  rvti  ÇuXeUs  <rÇo/(y  We/^  où<m.,  ats«f 
ithpoppvii  fj(,h  cv  rif  ^ùXeùf.*  'mot.y^td.  /aivros  iiArùSi  «<ra.  T»» 
iTe  (pxffffuv  httct  fù\  ^u>>M9i\  ihuti  et  i  ÇuXwtv,  a-o^ep^ov?** 
él  cifi(sf.  rccis  p^eX/Zoa-/.  ^«XeT^^g  «)  »  x/x^»»,  >^  0  ^xpoiy  1^  ^ 
7aya\|/«vux»«  oX<V«!^  vi/^%^i  IxT^vof ,  xw  «  *i\ccZlÊi, 
XVII.  X«v  6  ^»o7o)6«<v  J(5i/  rtJ^Muv  (puXjtmty  ôt  re  vçpix^s  4 
**•  «/  <t/)x7af.  Ot/  /ttev  »v  ^«Xow/v  «î  «iypixt  «/)x7or,  ^«Wfov  Iç-x* 
txroTîpov  Je  éièi  '^fV'/jii  ,  »  A'  «>^»iv  Aïriety  ,  AfÀ^iv^fintrcu, 
Tivwlcct  *y<tp  twjsi  rov  xp^vov  -reTOv  0/  uppms  i&f .  «ç*  *ô'»Xê/«< 
inoT«e7o/,  içe  /"■»  iVKtvrûot  iïvxt,  H  ^  fÔr»X6/«,  «J  .tîxt6/  vspf 
wrov  Tov  x«(//>oy ,  xs^  ^«X67  ««^  ^v  e^a^exv  «^  y  t«ç  ffxw^vsf* 
T«TO  Js  9n>/e7  T«  l<e^05  we^i  rpfrov  /uJUvet  ifW  rpittaety  to  «A. 
Ix^x^çov  ^«#X6/  «•€/)/  rerJttpccKOvIx  v/u.i^ç,  Tsfwv  cTé  <fi*  €7r7« 
Xi^ouff/v  o«/  fljf  ovJev  xmtreci ,  or  «le  TfWf  wXs/ofl"*  tam*  ./aéra 
raZret. ,  ^«#Xé/  ^aev  ,  Kmtrxt  cTè  j(stf  i'^upîJttu  Kvovott  A  «/)x7o*  , 
»  uw  ovSevos  5  »  TTctvw  vur  oXiV»v  6ÎX«7r7«(/.  Ev  cTe  V  x/*o>* 
WT4*  ^cLnpôy  èçiv  ot<  «Vev  Irô'/otxr/v  «re  •/«/>  IJé/)X0v7«/*  ot«» 
Jl  Xw^ôcw-/,  XÉV«c  ^<tm7<«(  «  T6  xo/Xms  3(51/  T«t  Ivree^'.  h-h^lcu 
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Un  grand  nombre  d'oifeaux  ont  pareillement  des  retraites  ;  Se  il  ne  fàutXVL 
pas  croire  comme  le  prétendent  quelques-ims  »  que  tous  ceux  qui  difparoiiTent  ^^^ 
^^en  aillent  dans  de*s  climats  plus  chauds.  On  peut  voir  les  milans  &c  les  hl- 
rondelles  :  ceux  dont  la  demeure  habitueHe  eft  voifine  de  tels  climats. ,  y 
paflènt  :  ceux  qui  en  font  plus  éloignés  ne  quittent  point  le  pays  où  ib 
vivent  >  mais  s'y  procurent  des  retraites  »  où  ils  fe  réfiigient.  On  a  trouvé  ^  par 
exemple ,  des  quantités  dliirondelles  dans  des  creux ,  toutes  dépouillées  de  plu- 
mes. On  a  vu  aufli  des  milans  fortir  de  pareils  endroits ,  dans  la  faifbn  où  ils 
paroiflent  pour  la  première  fois.  Il  n^  a  point  de  différence  à  cet  égard  entre 
les  oiièaux  qui  ont  Tongle  recourbé  bc  ceux  qui  Tout  droit*  Daits  fun  &  Tau^ 
tre  genre  il  fe  trouve  des  efpeces  qui  fe  réfugient  dans  des  retraites.  Ainfi  bi 
cîcogne  ^  le  merle ,  la  k>urterelle ,  l'alouette ,  ie  cachent  également*  L^  tour*, 
terelle  eft  Toifèau  dont  on  peut  Tailùrer  avec  plus  de  certitude.  Car  on  ne 
croit  pas  qu'en  aucun  pays,  aucun  homme  puiilè  dire  avoir  vu  une  tourterelle 
ITuver.  Au  moment  où  elle  entre  dans  ùl  retraite  elle  eft  extrêmement  graffe, 
6c  quoiqu'en&ite  les  plumes  de  fes  ailes  tombent ,  elle  conferve  fa  graiffe. 
Dans  Pefpece  des  ramiers  il  en  eft  qui  fe  retirent  dans  des  lieux  cachés  » 
d'autres  ne  le  font  pas ,  mais  quittent  Je  pays,  pn  mèm^  tems  que  les  hiron- 
delles. La  grive  &  l'étoumeau  font  du  nombre  de  ceux  qui  fe  cachent.  Parmi 
k$  oifeaux  qui  ont  Tongle  recourbé ,  le  milan  &  le  chat- huant  demeurent  ca- 
chés pendant  quelques  j^ms^  ^  > 


Parmi  les  quadrupèdes  vivipares,  le  porc-épic  &  l'ours  fe  cachent.  Le  feîtXVIL 
de  la  retraite  des  ours  fauvages  eft  certain,  mais  fe  retirent-ils  à  caufe  du  froid  2i« 
ou  pour  quelque  autre  raifon  ?  on  l'ignore.  Tous ,  mâles  comme  femelles ,  de- 
viennent alors  extrêmement  gras  ;  tellement  qu'il  leur  eft  difHcile  de  fe  re- 
muer. C'eft  dans  ce  même  tems  que  la  femelle  met  bas,  &  elle  refte  cachée 
jufqu'au  moment  de  mener  fes  petits  dehors.  Elle  les  fait  fortir  au  printemsj 
environ  trois  mois  après  le  folftice.  Le  nroindre  efpace  de  tems  que  dure  fa 
retraite  eft  de  quarante  jours  ou  environ  ;  on  prétend  que  pendant  quatorze  de 
ces  jours  elle  demeure  abfolument  immobile  :  \ç  furplus  du  tems^  quoiqu'elle 
ne  foçte  pas,  elle  eft  éveillée  &  elle  agit.  On  n'a  jamais* pris  d'ourfe  pleine, 
au  moins  cela  eftil  très-rare.  La  preuve  que  pendant  le  tems  de  leur  retraite 
les  ours  ne  mangent  rien ,  c'eft  d'abord  qu'ils  ne  fortent  point  ;  enfiiite ,  que 
ceux  que  l'on  prend-alors  ont  le  ventre  &  les  iftteftins  vuides.  On  ajoute  que 
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,  ctury  KSH  ^^^  "^"^^  w/)«TOv  e^iHauv  ^BVîo^^i  'nr  oipw ,  wpw  ro 
d^eçcivcci  ro  evrîpov  Ksij  J^uvpvvuv.  ^«XeT  cTe  ;csy  o  eXe/of  or 

0  nov7ixos  0  Xeuxof. 

/ùv  iv  ne^càv  xsff  C«*o7oxc#v ,  ^crîpi  rriç  ccpx7ov  d/À^iaÇi/ire7rcu  n 
4CÎrM  rriç  (pukeixs ,  tS'^citffîp  iXe^^ôw  isrpoTgpov  w  «Tf  (foXiSt^ 
*<t  Çc#X67  /oiv  ^e/ov  TùL  ^u<t0f^  c%Jvm  cfè  ro  "pipxç  oaùtv  ro 

Te  X3^  cuvpos ,  ^  fjiÀXvjciL  itMTW  0/  o^e/^*'  êxSvvovat  •yccp  ^* 
<r^  £â&/)0$  or^v.e^^^/  ^  ^  "n  ^7o7rJpou  "UFxXiv.  Exévvova  Ji 

«'g/)  T/V6f  ^XCTi  ,  TftTO  TO  7IVOS  ¥  0^6«V   /tJt  CH^VSo^CU  fM^OU 

Ot^v  /a  up^mlou  cocJvmv  oî  o^c/f ,  ^W  t«v  o^aX/ctoïy  «!pil 
çxd^cci  "srpZrov  Çcanv  ,  «ç'g  cToxeTv  ^iWpS'^i  Tu^XoJur  toTs  ^j5 
0"uv/w7  Ta  TTfltôo^*  /Cte7^  Ji  'fvro,  iW  tw  xeÇptXw^  xsXvÇn  7fltp 
ÇccivelM  nxfrm.  £v  vuxti  Je  :(9(f'  n/u,îp<f  /kxv  '^Jvûxi  ^scTov 
ro  7?îp«^ ,  ^"^  Tins  xî<puXriç  xp^ci/Luvov  /u^^pi  tw  xapxK»  Tivi- 
T^/  â  chJvo/4,îvh ^  TO  or7w  cxIos^Ex^^VîTcci  ^ùp  iW«p  T^  e/«i^ 
Cpw«  c5t  ToTv  ;)^opiwVr 

ov  #tVTOv  d€  rpoTtov  xjy  T«*v  c4fro/Lcctv  cxovm  ro  ^n^ç  y 
ooM  oxcJvver  ofov  ctkcpnrn^  i^itU^  i^  t^  xoXi07r76^9  oTov  x^v* 
^^/)0f .  n^Vrtft  cTi  fMTvi  T»v  ^tn9t%  okSvstcu.  fljiff^p  7^  to7^ 
^«o7oxKyCtevo/f  TO  )^o/y/of  le^  to7^  cxùùXmolox^fiUvoiç  nîptpprr^vD^ 

TCU  TO  XCXU^O?^  0/lOiCàS  f($  /jL^bXMcHÇ  %f  CCXp{<riy.O%0  T6T7/76f  ^ 

^T^ev  l^eXÔcia/,  xJ^â'C^vî^^^  Itti^té  t»^  Ix^cm^  i^  tg^Xifii^ii^  tcu 
fippx^hl of  t  79  xeXtî^«f ,  iÎ6/);^ov74C/,  l7Jcjt7^X/7rpvTif  ù^poTtff» 


HISTOIRE  DES  XNIMÀUX  ,  Liv.  VlII.      jol 

comme  il  n'entre  rien  dans  leurs  inteftins ,  il -s'en  Êiut  peu  les  parois  ne  s'en 
réunifTent ,  ôc  que  cela  oblige  les  ours  quand  ils. commencent  à  fortir ,  de 
manger  de  Varum  ^  afin  de  fëparer  &  d'ouvrir  ces  mêmes  parois.  Le  loir  (ê 
cache  auffi  :  fa  retraite  eft  dans  le  tron  des  arbre$  y  il  y  devient  frès  gras.  De 
même  le  rat  blanc  du  Pont« 

Quelques-ans  des  Animaux  qui  &  retirent  ^!mC\\  dëpomllent. dan^  leur  re« 
traite  ce  qu'on  appelle  Uur  vUiltt^c.€>*^  la  peau  extérieure,  &  fi  l'on  peut  ^î' 
parler  abfi,  c'eft  Wtui  des  parties  qui  leur  font  effentielles.  Dans  le  nombre 
des  Animaux  vivipares  qui  marchent  fiir  la  furface  ae  la  terre ,  j'ai  lait  re- 
marquer qu'on  ignore  la  caufe  de  la  retraité  de  l'outs.  Dans  la'clafle  des  Ani- 
maux qui  ont  la  peau ëcailleufe y  ït  plus  grand  nombre,  on  jpeùt  même  dTre 
prefque  tous^  ont  un  tems  de  retraite  y  6c  ceux  d'etitr^  ces  Animaux  dont  la 
peau  eft  molle  Se  non  pas  de  la  nature  de  la  coquille  y  comme  celle  de  la  tortue 
&  de  i'emys ,  qui  toutes  deux  doivent  être  comprifes  parmi  les  Animaux  i 
peau  ëca'dleufe}  ceux  dis- je  ^  dont  la  peau  eft  molle,  tels  que  le  ilellion,  lé 
lézard ,  &  fur-tout  les  ferpens ,  fe  dépouillent  de  leur  vieille  peau.  Ils  s'ea  dé- 
pouillent, &  au  printems  lorfqu^ik  fortent  de  leur  pelraite,  &  wne  féconde 
fois  en  automne.  Les  vipères  fe  dépouillent  comme  les  autres^ ferpens,  au  prin- 
tems &;  en  automne  ;  ce  que  difent  quelques  {>erfonnes.,  que  cette  efpece  de 
ferpens  eft  la  feule  qui  ne  fe  dépouille  pas,  n'eft  point  vrai.  Lorfque  les  fér-^ 
pens  quittent  leur  peau,  on  dit  que  c'eft  h  pai:tîe  des  yeux'  qui  fe  détache  la. 
première ,  de  forte  que  quelqu'un  qui  tes  verrôit  alors ,  fans  être  au  faîty  kfs- 
croîroit  aveugles  :  le  furplus  de  la  têie  fe  dépouille'  enfuite,  il  femUe'  que  ce 
Ibit  rétni  de  tout  le  refte.  Le  dépouillemeiit  entier  depuis  la  tére  jufqu'à*  Vex^ 
trémité  de  la  queue ,  s'achève  d'ordinaire  dans  Tefpace  d'un  jour  &  d'une 
nuit.  Dans  cette  opération  la  peau  fe  retourne  :  car  le  ferpent  fôrt  Je  fa  peaa 
comme  le  foetus  de  {es  enveloppés.» 

.  Ceux  des  infeâes  qui  dépouillent  leur  vieiffe  peau ,  fe  font  de  là  même  msK 
niere.  Dans  ce  iiombre  font  b  filphe ,  l'empis ,.  Se  les  coléoptères  ^  tel  qu'eft 
le  piUulan-e  ;  mais  ils  ne  fortent  de  leur  enveloppe  qu'après  qù!ils  font  formés^ 
Ainfî  l'abeille ,  Te  criquet,  fortent  de  leur  enveloppe  comme  le  petit  dii  vivi- 
pare fort  du  chorion  ,  &  le  petit  ver  de  l'enveloppe  qui  fe  renfermé.  Qliandi 
leS"  cigales  ont  quitte  lein^  enveloppe ,  elle&^  pofent  fîw  der  oliviers^  ou:  des 
rofeaux;  au  moment  où  leur  .enveloppe  fe  brife ,  elles  fortent  en  laiâant  tombes: 
une  goutte  de  liqueur^  &:  elles  volent  &  chantent  prefque  fur  le  champs . 


foi      nEPi  znnN  i^tôpias,  to  h. 

/ulv  TV  £â(pof  9  orè  cTè  ^nr  /Mhndùpov  /u^eJci  thç  tokovç.  H Ji»  ^ 
tiXn^/C6evai  cvioi  siV/  ro^v  xf^pxCcàv  »  r^  /U^v  ^96/)]  rov  dc#^)(9b 

CKXnpA^  ^ici  to  /u^nitté  "oitipnppoù^i^ccr  rm  ^ùp  sxSvc^iy  nomicci 
^X  ^fi^^^^^  "^^^^  o(pîffi.  $(i^X?o*/  éî  Oi  xciç^Coi  furîpl  "cnvrs  (xxh 
vxr  ÇKJvvovai  Se  te)  oî  Ms^pxivoi  ro  ^v^^  oi  fjiÀv  /j(§XcLxôq(^ 
%0i  o/uuoXof^f^zyur  Çccal  ^Ts  xfj  thç  oq'pccKO^ip/u^vç  ^  ofov  rât 
fiuucLÇ.  Or^v  Jî  C9cJwtêai  j  ^ivovlcu  /^XctTcci  mci/^mtv  rù  oçç^ 
90^*  KSH  0/  7e  ^pxhoi  ^xSi^uv  ov  a<poS^  JvvmIuu  EkSvvu  Si 
rx  roixvrcc  i^  XTKt^^  d^ci  my^ixiç. 

yjw.  fjuiy  «v  (ptakn ,  ^  Trore  3  t^  tsrc#^ ,  €t/  de  tto/ac  itj  ttots 
^VIII.  <àe Jvvei  .^o  ^"riç^ç ,  îlpfilctu  Evm/LUBpov^i  Si  roi  ^Zcc  x9^â  roii 
^Cjf'^  i  roii  dvrciç  ,  jf«A,*  cê^  rcus  vmîpCoXtuç  oju^omç  ccnûanis. 
En  Si  v^tîiXi  XSH  ^OfTOi  xctrci  rxç  0^9  roiç  érepo^syUiv  %rt- 
CS^i$  ^  ro  o^voAov  ix  ^^  dvrcd  ^moiau  To7$  ycuv  o0v  opvic^iy  o\ 
xvyjtjt.ol  cvp/pzpwi  f  lej  wpw  TW  ^XX»v  v^iucLv ,  icj  ttrpoç  TM 
roKiiS  >  ij)  î<x  *'^'Ç'^  "^diç  çÂrIciiS*  rois  Si  îx^vatv ,  ?^«  r/vSv 
«Xi7«dv ,  ^î  ii^/UiÂpUu  A(rv/u.(po^  Si  rivxvriov  èxs^liposs ,  to7j 
^^ev  opv/o'/  rci  ènofiuCpix  Itd,  to7$  JC  îx^^^^  '''^  doxf^^St. 
OvSl  ^âp  oXùdf  (rv/i(pipu  roiç  o/)v/«  ro  TroXv  ntvîiv.  Td  ju.lv  If 
^x^^iiwx^  »  XS^ÔdwBp  upfdoLi  vrpOTîpov  ,  iç  i^ois  îî^arUv , 
êcnorcc  nd/^TÇxv  èç!v.  AWci  Irl^ioSos  rrivou  «ro*  TrêTroiwxs  ^xp 
Tov  n/\ç  /U(ff.vruxç  npWîSpov  xîrov  >,  a^  r^  Ji»7)î^  rîî  tyçpî  Tiîy 
itoXiopKiXv  Twv  N/vov ,  Wvov7^.  Ttft  J^  xkXx  vrmi  /mv  ,  ^-toro- 
Xu^o7flt  Je  €ç*/v  ofjuoitâç  A*  «cA.'  ^XXo  «Vev  T«y  7rï6tî/tovot  l)^ov- 
T«#v  <ro/4^oy  Ksif  dorokm^  Tûîv  A*  opvi^uv  en  rcus  ippcàq-ixis 
iniSfiXos  î5  'Klipt0Cis  rimlxir  rxpxrlirxr^xp  ^  ^  i  rm  xvrm 

Ic^v  Ji  i^Pvc^v  TO  TrXe/ç-ov  76 vos  tv^nm  /u^xXXov^  OÊS^tp 
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Dans  la  mer ,  les  langoufte$  ftc  tes  ëcreviflês  fe  dëpouillent,  iavmr  les  pre- 
nûeres'au  printems,  les  fécondes  en  automne,  après  qu'elles  ont  fait  leurs 
ptûts.  On  a  pris  des  langouftes  dont  la  parde  qui  recouvroit  la  poitrine  étoît 
molle  f  parce  que  leur  enveloppe,  ancienne  ëtoit  ié)z  brifée  en  cet  endroit , 
&  les  parties  inférieures  étoient  dures ,  parce  cp^tle  y  étoit  encore  entière  ; 
]e  dépouillement  de  ces  Ammaux  né  fe  faifant  pas  de  la  même  manière  que 
celui  des  ferpens.  Les  langouftes  demeurent  cachées  environ  cinq  mois.  Les 
cancres  dépouillent  auffi  leur  vieilleffe  :^on  en  convient  généralement  à  l'é- 
gard de  ceux  dont  la  couverture  èft  moins  fertile.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  rafTu* 
reht  anfff  de  ceujflà  même  qm*^ont<U  cbtiVertu  de  la  nature 

de  la  coquille,  comme  font  le$ cancres  Mata.  Au  tems  de  ce  dépouilleinent ^ 
leur  nouvelle  envel<^pe  eft  tçut-à-âit  molle ,  les  cancres  ont  même  alors  df 
la  peine  à  marcher.  Ces  Aniniaux  ne  fe  dépouillent  pas  feulement  ime  fois^ 
mais  plu£eurs.  >  '        '       ,      . 

Je  viens  de, ^re  c^els  fo^t  lés  Ammaux  qui  fe  cachent  dans  des  retraites^     14* 
quand  ils  le  font  &  comment  :  quels  font  auffi  ceux  qui  dépouillent  leur X VIIL 
vieillefTe  ,  &  dans  quel  tems  ils  la  dépouillent  ;  je  paiTe  à  l'état  de  fanté  des 
Animaux.  Les  mêmà  fdiCotiSy  lés  niême^  degrés' de  froid  &  de  chaud,  ne 
convienneni  pas  également  i  tous^.  D'ailleurs  felon  les  divers  genres,  ils  font 
iîijets  i  diflfërens  ^tats  de  Êtnté  ou  de  maladie,  dans  les  diverfes  faifons,  && 
en  général  il  n'y  a  rien  qui  foit  commun  i  cet  égard  à  tous  les  Animaux*, 
La  température  la  plus  avantageufè  pour  la  Tante  des  oîfeaux  &:  pour  le  fuccés 
4e  leur  ponte ,  èft  un  tems  fec  &  chaud  :  elle  fait  bien  (tir-tout  aux  ramiers* 
Pour  les  poiflbns ,  i  l'exception  d'ut!  petit  nombre ,  il  faut  des  pluies  ;  de  forte 
€}ue  réciproquemerit  les  années  i^^ches  nuifent  aux  poiflbns  6c  les  années  phi-^ 
vieufês  aux  oifeaux  ;  en  général  il  n'eft,  pas  utile  aux  oifeaux  de  boire 
beaiicoup.  J'ai  même  déjà  remarqué  qu'à  parler  généralement ,  on  pourroit, 
dire  que  les  oifeaux  qui  ont  Fongle  recourbé  ne  boivent  abfolument  point. 
Oeft  fans  ,iiojxte  ce  qù'Héfïode  ignorçjt ,  lorfque  dans  Fhlffoire  du  fiége  de 
lifimve ,  il  fait  bbire  l'aigle  qui  étoit  i  fa  tête  des  Augures.  Les  autres  Oi- 
feaux boivent,  mais  peu  ;  c'eft  un  caràflere  «commun  i  tous  les  Animaux 
qui  ont  le  poumon  ^ongieux  &  qui  font  ovipares*  On  connoît  aux  paumes 
des  oifeaux  quand  ils  fbnt  malades  f  alors  ellek  foïit  hérifTées  &  n'ont  plus 
la  même-  dilpofition  que  lorfqu'ils  fe  portent  bien* 

XIX 

J^  plupart  des  efpeces  de  poiflbns  fe  p<^ènt  mieux  ^^  comme  ^e  Fai  déjà 


i(»4        n'EPI  ZnûN  IStOPIA^.  TO  H. 

ilpfïTXi  usrporepov  3  on  rois  imfiXpiOiÇ  ctôo'/v.  Ov  ^ccp  /uovof 
rorg  7tku(0  t/>9?«v  ej^ovo'/v  t  «Met  Ajt)  oA«^  ro  o/tCp/ov  av/f- 

y.ci')(ccvcc  s  TMmtp  dpSsvofiSpXj  ofi^ut  emJtSùÊ^iv  vo/i/fycc  ^e/ov. 

T«v.  lS»/^«oy  5  Vf  T^  ^^s  ^SiVot^^  Tft^v  ix^vùùy  ils  rov  IIov- 
Tov  ciero7r/{8/v  ^epmrxç'JàH  ^clp  ro  nXH&^s  rZy  mrx/iûivf 
^Xvicvrepoy  ro  vJ^Cùp  »  ^(slj  rpo<pfiv  01  mlcc/Luol  x9'7ct(pBpov^i  W)X- 
X»v.  Et/  «Tè  }^  BÎç  ris  rnloL/uuiç  (cvunXiwiiffo?^olrZy  iX^v^^> 
XSH  «tJ0»v?«v  ç»'  To7?  mldju^oiç  le)  à^  ro/^  Kif^yccis^  oîov  ^^a/oc 
X$v  xîçpîvs.  Tmilxr  Je  0/  xc#C/ol  Triovef  01/  to7^  ^molx/u/us^  acjtf 
oÂ»f  T^  îvKi/UfVX  rSv  5(;«#pi«v  (lf(<tovt  t^^i  i)^vs.  Avrw  Je 
T«v  vSccrcêv  0/  dêp/voi  o/jL^poi  cv/u^ipova  fjioiKkov  rois  'KKii- 
çoiS  Î)(êv9t  ,  Jtsj)  or«v  TO  €^/ï  9  Jtsi/  TO  f^ipos  9  KS^  ro  ^Ô/votto. 
/)0v  ^ivDT^i  em/x^Cpov  ^  o.Ji  X^//t^v  aJcftç/vof.  iQ^  </l*  €i^siv  to 
auvoXov  »  0T«cv  f^  xd^T06  T«<  ccvdpaims  WimpM  f  $^  toit  nXîi* 
fOiS  ix^vat  c^v/LuCxmi  evf^/iBpuv. 

Ev  cfs  To7$  \[/up^o7^  TOTîDx^  KX  îvQfincu  MccXiÇX  w  mv?âr/v 
^  ^f  X^^f^^^^  ^^  €;^ov7€f  Xi9ov  à'  tÎ»  xe^tf^xjf  ofoy  Xfû^/t/V, 
XciCpcc^^  ÇK^cçiyx  $  ^«^posrJioi  ^çip  rov  X/ôov,  «Oc»  're  \(/v;^M 
^7ccnn^vvvrxi  1^  OKmTchç^t.Toiç  /oiv  »v  ^Xê^o/f  ix^t)«  o-t;/c- 

pivov  t  rovvxvT^oy.  Ttaro  7^p  tSv  ô/u,Çpwy  vJxruy  pi  noXXoi 
xvrZy  ^7upXovvT4W  Bccrlov^  ftv  v«r6/)C<cXX«fl'/Vt  Ei^ôoea/  7^/> 

PCUrO  W^6iV    PI    «64^^X01   à^.  T075   X}lfM^l   /6MCM0V,  FlVOVT^ 

•y«^/)  xvrw  rk  OfXfMLlx  X€Oxi( ,  %9\  xkUxoylxi  rôrt  XenJoï  9 
flCSV  TeXo^  ei7té?JiVy7xi  /wJtfiUTntv.  Eo/x«  cfe  k  J/^  ¥  wffîpoju^CpUy 
T^ro  Ttcc^uy  /t^Mov,  it;X^  Aix  to  \|/ux^ç.  HcT»  7?v  kJ  «MoÔ/, 

;;oy  >çrg^|  ^-j^y  NwTrXiicv  T«^  fiiprpUs  Tffîpï  TO  T^'vflt^O^  TU^?wi 
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dît ,  dans  les  tems  pluvieiuu  Ce  n'eft  pas  feulement  parce  qu'elle  rend  leu» 
nourriture  plus  abondante  >  mais  en  général  la  pluie  leur  eft  avantageuTe  y  de 
même  qu'elle  Teft  a>ix  produÔions  de  la  terre.  Les  légumes  i  quoiqu'on  les 
srrofe  ^  ne  produifent  pas  autant  que  quand  il  pleut*  Il  en  eft  de  même  des 
œfeaux  qui  naiflènt  dans  les  étangs  :  ils  ne  croii&nt,  &  on  peut  le  dire^  qu*au** 
tant  qu'il  vient  de  la  pluie«  Ceft  ce  qui  détermine  la  plupart  des  pôifTons  it 
paffer  l'été  dans  le  Pont  :  la  quantité  de$  fleuves  qui  fc  jettent  dans  cette  mer  , 
en  reud  Teau  plus  douce  9  &  y  porte  une  nourriture  plus  abondante.  Ceft 
par  la  même  raifon  que  beaucoup  de  poiflbns  remontent  les  rivières  j  &  y^ 
font  meilleurs,  ainfi  que  dsuis  les  lacs:  voyez  le  bosûton  &c  le  muge.  Les  gou- 
jons  s'engraiflent  égdem<mt  dans  Us  fleuves ,  5c  en  général  les  pays  qui  abon«' 
^ent  en  lacs  ont  les  iheilleurs  poiiibns.  Les  pluies  de  l'été  font  les  plus  avan* 
Xageufes  pour  la  plupart  des  poiflbns  :  mais  au  total  5  il  leur  faut  un  printems  j 
ajli  été,  un  automne  pluvieux ,  8c  un  Wver  fercin»  On  peut  dire  en  général ,' 
que  quand  la  températurç  ^  i'^wéç  cft  favorable  peur  Thommc  f  die  1^ 
4ud^  pour  les  poiflonst 


Dans  les  lîeui  fi-oids ,  les  poUTons  ne  (ê .portent  pas  bien  :  ceuit  qui  ont  utie 
pîenc  dans  la  tête ,  tels  que  le  ckroms ,  le  loup ,  l'ombre  &  le  pagre ,  font  ceux 
qui  fouf&ent  le  plus  de  l'hiver  :  cette  jncrre  eft  caufe  que  le  froid  ks  faifit  ; 
&  ils  tombent  morts.  Les  pluies,  bonnes  au  plus  grand  nombre  des  poiffohs^ 
nuifent  an  muge ,  au  capiton ,  6c  i  celui  que  quelques-oms.  appellent  murin  ; 
lorlqu'elles  tombent  en  trop  grande  quantité  9  elles  }e$  aveuglent  bieiitôt  la  plu- 
part. Les  capitçms  font  fujets  4  cet  accident  fur-tout  en.  hiver  :  leur  yeux  blan# 
chiflèrit ,  ceux  que  l'on  prend  font  maigres  6c  ils  finiffent  par  périr  abfolument 
Cependant  ce  n'eft  peut-êtte  pas  tant  l'abondance  des  pluies ,  que  le  froid ,  qui 
les  rend  aihfi  m2iades ,  car  après  de  grands  hivers  on  en  a  pris  un  grand  hom*« 
Xn^ç ,  foit  auprès  de  Nauplia  d^ns  l'Argolide  ^  aU  environs  de  Tenagos  |  foj| 
Tomel.  S  f  f 


5P«       HEPI  ZûûN  I2T0PIA:S,  TO  R 

Xoi  jsy  KivxTiV  sx^vlîç  rfiv  o\|//v.  ITove/  cfs  tv  yîifjumt^s  XSH  ^ 
j^tîo'O^/îur  w  ife  ôep^ ,  0  dx^p^^^  »  XW  ^inloii  X€7r7oî.  2v/t- 
Çs/)6/  cTs  TO/f  zopXKivoiç  »  €#^  eiTTe/v  izra&/>a^  thç  «M«f  ix^^^  »  ''^^ 

/loiXXov  dXecùv  csf  rois  dv^J^^^^ 

^hpi^îi  9  or  d/z/poripon.  Ehl  «Ta  r^vas  ;($i/  ///o/  rotro/  éxcc<fOiÇ 
^  oïç  îv6fm(nv  us  jC  d?[>Jus  dTcuv  ^  o)  (pv)u»SsiS  av/x^îpovcru 
ïliorepoi  ^uv  Of  rois  rùinrois  ccXi^xovIçci ,  om  "orxyloSccnovf 
vî/iovIcLi  rlmis.  0/  ^ev  7^p  ^uxio^flt*yoi  ,  rffOpiS  îVTCopZaiv'-  o* 
Ja  cu.pxo^ou^oi ,  7rXaio(r/v  crTuJ^^flCVJ^a-iv  i^^ôiio-/. 

^icc(pépovji  Jî  KS^  rx  fUpux  XSH  "rd  votm.  T^  ^ccp  fiMxpx 
/oSxXov  BVt^fini  of  rois  ^opuots ,  7(slj  ^  ^ipovs^  d\i(fxo)tloLt 
im  T&  dvrk  X^P^^^  TtKuovs  rois  ^opsiois  rSv  /Mf^xpw ,  w  t«v 
TrX^rac^v.  O/  Ja  ôuvvo/  xj  ^/^lit/  oiçpZcn  trap)  xvvo^  Itt/toXwv* 
l')^ou«  ^àp  d/UÀporîpOi  rnvuxvrci  vctpd  rd  Tclîpv^ix  ofov  o-xo- 
X)9x/ov^  ro  xccXifiSifjov  oîçpov^  0/40/ov  yuiv  ffxopTi:^^  /lî^îQos^  3 
laov  dpdx^f^  IIo/Kff/  cTa  retUTot  ttovov  to/outov  9  «ar  iÇaXXatfî- 
6xi  BVion  ix  €X«t7ov  tw  ^i(pUy  to  JàXf îvos^  cT/o  jy  rois  nXoLOts 
itoXXxxiS  ifM'àfmlwu  Hccipwi  cTi  ol  6vvyoi  fiuiXifx  rZv  ix^uif 
ry  d\uf,^  XSH  "^pos  rnv  u/u^/UfOy  rriv  "orpos  rf  ^J  vpo^upovoj  , 
TW  dKîxs  hîxsv  5  on  ^îpfiutmvrxi  9  xsi  ccvu  èmvoXd^ov^u 
Ta  Ji  fuxpd  rm  îx^^mv  &i^îrm  9  Sid  to,  mcpopdo^M^ 
Jidxov^i  'fdp  rd  yaai^c#  01  ^a^^cXo/.  T«v  Ja  «iiv  X5V  "^v  70VMI 
Jfcctpj^upilcu  ro  TToXu  cT/^  t^$  dxixs^  l  ^d^  $tv  èçd^^/uvrcu^ 
^mro  wdv  \v/u,u(vo)f1cu^ 

AX/<rxov7«i  Si  /Mcki^tt  0/  îx^^  ^/>^  ^^^^v  dyxro>sjis  9  «y 
^fWT«  T»v  cftî«v  Q\»i  Jf  «ra|)î  J^/tMCS  «X»  a^tf  «WoX#«*  Iroi 
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ailleurs  9  qui  étoîent  avengles;  un  grand  nombre  d'autres  ayoient  les  yeux  blancs», 
La  dorade  foufire  pareillement  de  Thiver ,  Vachanuu  au  contraire  foufire  de 
Tété  &  maigrit  alors.  Les  coracins  ^  à  la  difiiîrence  des  autres  poiflbns  ,  (e 
trouvent  bien  des  années  fedies  :  mab  c'eft  qu^ordinaircment  les  années  le( 
plus  fechc;  font  auffi  les  plus  chaudes, 


La  famé  des  poiflbns  dépend  encore  des  dlfférens  parages  qu^ils  habiteftt; 
n  leur  faut  ou  la  haute  mer ,  ou  le  voifinage  des  côtes ,  félon  leur  différente 
nature.  Ceux  dont  la  conftitudon  eft  mitoyenne  9  s'accommodent  également 
)de  l'un  &  de  Tautre.  Il  y  a  auffi  certains  lieux  particuliers  finguliérement 
propres  i  chaque  poiflbn ,  msûs  en  général  on  peut  dire  que  les  endroit! 
les  meilleurs  pour  eux  »  font  ceux  où  il  vient  beaucoup  d'algue.  Ceux  même 
des  poiflbns  qui  peuvent  vivre  en  toutes  fortes  de  lieux  (e  trouvent  toujours 
plus  gras  dans  ces  lieux- là.  En  effet ,  les  poiflbns  qui  paiflènt  y  trouvent  plus  de 
pâture  9  &  les  poiflbns  voraces  y  rencontrent  plus  de  poiflbns. 


L'expofltion  du  nord  ou  du  midi  fait  encore  une  différence  :  les  poiflbns 
longs  fe  plaifent  davantage  dans  les  lieux  expofés  au  nord  :  &c  même  dans 
Tété  9  on  prend  dans  le  même  endroit ,  à  la  partie  expofée  au  nord  9  plus  dç 
poiflbns  longs  que  de  poiflbns  brges.  Les  thaos  Se  les  efpadons  font  tour« 
mentes  de  l'œftre  vers»  le  lever  de  la  canicule  ;  c'eft  une  efpece  de  petit  ver 
de  la  figure  d'un  fcorpion  Se  de  la  grofleur  d'une  araignée  y  qu'ils  ont  auprès 
des  nageoires.  Cet  œftre  leur  caufe  des  douleurs  fi  vives  ^  que  quelquefois  l'et 
padon  faute  auffi  haut  que  feroit  le  dauphin  :  6c  fonvent  ils  viennent  tomber 
dans  les  vaiflèaux.  Les  thons  aiment  finguliérement  la  chaleur ,  ils  viennent 
la  chercher  fur  le  fable  près  des  côtes  ;  &  ils  fe  rîennœt  fiir  la  fiuface  de 
l'eau.  Ce  qui  fauve  les  petits  poiflbns  ^  c'eft  que  les  poiflbns  voraces  les  nér 
gligent  pour  pourfuivre  les  gros«  Mais  en  allant  chercher  la  chaleur,  ces  poiflbns 
font  périr  beaucoup  d'œufs  ^  de  fiai  >  parce  qu'ils  détruifent  tout  ce  qu1I$ 
touchent. 

Le  tcms  le  plus  favorable  \  la  pêche  eft  ,  ou  avant  le  lever  du  fol^  4nk 
après  fon  coucher  :  en  général  pendant  1q  oépufcule  du  matin  ou  du  A)kl 

Stîïy 
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ù-^îi  '^roi  rérns  riç  xoLipiç.  Tîî^  /aev  •yap  vux7w  «o-u^^^^oyo-/  » 
m^Biovos  Je  *y/vo/t8VK  «  (parw  /LcoiWov  opZau 

miTclw  y  oTov  Itti  t«v  dvdpcàTttéy  cv/mQcuni  tcoXXukiç  ,  ac?cf  tc#v 
îÇ«o7oxc*v  xj«/  rîI^TCoSdùy  îîs  'ii^tnç  ayt/  jî?^  »  ac9*f  'roîv  à\x«v  gfs 
Ifv/^  ^  ^'/ts^  ;C9^  ^7/>/**  vo«/v  /tevTO/  cToxotïflr^*  nxiJiOLipwlM 
^\  0/  ci\ieiç,7QPcifL0VS  ccXiaKZo^iCi  ktnliç  v^  «cS'evmxoo'/v  o/^iW» 

7n>7ct/u.iOiç  jjj  Xifiivxiois  »  Xo/yCc« Je^  yCcÈv  « Jg  T«TO/^  «cfav  ^inlcur 

/iidkiÇcù  5  cT/tft  TO  /lîTzdptèS  niv ,  dçpoQXïis  rt  ^ivîlui ,  <W  V7f<^ 
jÔpovrîîf  V6<tv/xw  :fSf*piroLu  ïl^%ei  Jf  wt€  'fSro  X9V  «ov/>îij^^ , 
>jt7ov  Jg.  Oî  Jg  ^Xmus  o¥  ro4Ç  ^^x^^'  ^  '^^^'^  cf/)(<xov7o5  tb 

0^6«^^    rVKltkfJ^OL   ciltO?9^VyHùLt.  Ev  £f6  T^r  ^çty^iptf   X9«/   t/mw! 

Mergwpo^  cfg  •y/voyCCêvo^,  niftSTO  rtr  KC(v/up'hç  (tno?7iVrXi.  T^  Je 
X^Xxuft  )focrvfi»  f/C6'ariW76i  i/e^v/xov ,  ç9upèç  K^  tac  ^px^X*^ 
^i^vojuS/joi  OTMoi  dvxip'iar  t6#v  A*  JtMc#v  î^^ô^^v  «cfevi  oi/cfev 
T0/8T0V  €ç/  voji/ifi».  AifoOvmKOvai  éi  0/  i^^w  V  ^é^x^tf  cT/o 
^  ênpBvs^iv  5  0/  /^èv  ^Mô/  TKf  Cl'  To7^  mloLfÀMî  xsij  Xi/avcci^ 
^Oyar^ov7er  oî  cTô  <l>omxgf ,  ^  t«^  à'  rîî  QctXcirJ^.  Tlomrca 
Se  rneç  ^  Svo  x?7mç  ôwg^f  tSv  ix^iî^^*  ^'^  •/^P  '^^  çeu^sA 
^  îa/  X^'/^^^'  '''^  0fltô((e  o»'  To7^  m>1ct/Xùiç, ,  ac9t/  7<t/)  ^;^fl^  to 
'Wor/^ov  ucft^p  '^l'XP^^*  opvrlov^i  rci(ppov  eU  rov  vorx/u.o> 
éict  l^npov*  eîrx  rptVTlw  xalx^e^ccanvreç  x^P'^V  ^  X^oiç^  oîot 
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c^eft  Ik  le  moment  le  plus  convenable  ,  &  c'eft  auffi  à  ces  heures-là  que  le^ 
pécheurs  ilévent  leurs  filets ,  parce  que  c'eft  alors  qu'il  eft  plus  aifë  de  cacher 
le  piège  aux  poiiTons  ;  la  nuit  ils  fe  tiennent  en  repos  :  le  jour  |  lorfque  U 
lumière  wgimente  >  ils  voyent  trop  dijftinâement* 


Les  poifTons  nt  patoîflentiajets  i  aucune  de  ces  maladies  eontagîeufês.qui 
attaquent  fouvent  Tefpcce  humaine ,  les  quadrupèdes  vivipares ,  tels  que  les 
chevaux ,  les  bœufs ,  &  quelques  autres  Animaux  ^  Toit  privés  foit  fauvages  : 
cependant  ils  ne  femblent'pas  exempts  de  maladies.  Les  pécheurs  le  con- 
cluent ,  de  ce  que  quelquefois ,  parmi  beaucoup  de  poiffons  gras ,  il  s'en  trouve 
de  la  même  efpece  &  dans  la  même  pêche  ^  qui  font  maigres ,  qur  paroifTent 
affoiblis,  6c  dont  la  Couleur  n'eft  pas  telle  qu'elle  devroit  être  naturellement. 


Après  les  poîflbns  de  mer  partons  de  ttût  de  rivière  &  de  fac.  Ils  ne  XX» 
font  pas  non  plus  fujets  aux  maladies  contagîeufes  ^  mais "^elques -uns  d'eux 
ont  des  maladies  particulières.  Le  gta/iis  par  exemple ,  qui  nage  près  de  la 
furface  de  l'eau ,  eft  fujet ,  dans  la  canicule  fiir-tout,  à  l'impreflîoa  fimeile  des 
aftres  :  &  i  être  étourdi,  par  le  tonnerre  lorfque  les  coups  ibnt  violens.  La 
carpe  éprouve  quelquefois  les  mêmes  accidens,  maïs  moins  fréquemment.  Le 
glanis  eft  encore  ftjet  quand  il  fe  trouve*  fur  ies  ba^fonds' ,  à  être  frappa 
par  le  ferpent  appelle  dragon ,  qui  le  tne.  Le  taUere  te  le  tillon  font  fiijets 
à  im  ver  qui  ie  forme  dans  leur  corps  pendant  la.  canicule  :  il  les  afioiblic 
&c  les  oblige  de  s'élever  fur  l'eau ,  ce  qui  les  foit  périr  brûlés  par  la  chaleur*. 
Le  ckalcis  ^  une  autre  maladie  violente ,.  c'eft  une  quantité  de  poux  qui  fê 
forment  fous  {es  bronches  ;  ils  le  tuent  :  c'cft  le  féul  qui  foit  attaqué  d\iii 
mal  femfclable.  Le  bouillon  blanc  feit  mourir  fes  poîflTons,  iF  y  a  des  pêcheur» 
qui  prennent  le  poiâbn  en  jettant  die  cette  herbe  dais,  les  rivières  &  les-  lacsr 
fes  Phéniciens  l'employent  môme  â  L'égard  des  poiflbns  de  mer.  On  ufe  encore 
de  deux  autres  moyens  pour  prendre  le  poîflbn  ;^  comme  on  a  obfervé  que 
dans  l'hivet  il  fuit  les  endroits  profonds  des  rivières ,  parce  qu'en  général  l'eait 
douce  eft  Sroide,  on  creufe  un  canal  hors  du  fleuve,  on  le  couvre  de  pFerre^ 
&  d'herbes  ^  on  en  fait  conune  une  caverne  qui  communique  avec  fe  fleuvcv 
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y  ,  ex  rir9  )cvprcff  ômpBVMi  rw  ix^^^*  K.^^  cc?9Jw  Je  iQrw^f • 
^/ïvT^/  o/ioiùùç  ôipovç  kJ  j^ei^Svor  ci^  yccea-o)  t^T  mJxjuZ  <ppv^ 
^civois  XSH  ^<9o^^  'tffîpi<ppôiï^of,v}i9  ,  oVov  ?o^  xxJctXunov&ir  i» 
rércê  xvprov  a^Qiyns  9  &ffpîVMiv  "srBpnXoyrîÇ  t«^  Xi19«f. 

T«v  Je  oç^xoSîpfJMv  xsij  "TO/^  aXKois  ^v/u^Çepu  roi  Inofx^ 
Cpicc  erti  5  ttXw  r^i?  'nop^v^is.  ^m/jUiov  iv  or^tv  7*^  refô-y 

^ffîp]  r/LiipM  fffîvrmovJx.  Tpi(poy1xi  Je  t5^*  icXX»Xc#v*  iia^m^ 
rxi  ^ip  Itti  t(w«  Qqpixdis  «cnc'ep  (puxo^  r/  9;^  j8/)vov.  A  Jl' 
i/uCccXXovcnv  îk  rpo^fiv  ùvrcuç ,  r?  q'ctdfiioZ  X^P^'^  ^*^^'  ^'^ 
<ri ,  iir/)©*  TO  TcXuoy  «Xxs/v,  To?*  <fl*  otXkois  ot  «tu^/coî  MVfji^ 
Çopoi ,  iXcirIcù  7«p  ;c9«/  X^V^  ^(yûccr  xs^  0/  Ttvppol  totb  /lucK^ 
Xov  ^mylcu  xliyîs.  Ev  cTe  t$  ïlvppccim  wore  ivpiitùd  l^gXmov 
01  x76vs^  9  f<  /^'vov  iT/^  TO  Offixvoy  f  ^  oi  ôfip^voyrîs  dyi^voy , 
itXX^  xsy  cT/^  Tow  dvxM'O^f^  To7j  A*  uXKois  oç^xoSépju.oii 
rù  l^L/uiÂpM  îTVi  av/u^Bpîi ,  cTi^  to  ^XvxvUp$iv  ^(^yto^^  rw 
6x\ccr7ccy*  à'  0  r?  Xlovro)  J/^  ro  %|/^X^^  ^  ^iriyoylcn  ^  êA  o» 
r^ç  "o^oJx/Mie ,  «tXX*  »  oXry*  t«v  êi^vpw^  tic  Ji  yoovoôw/ws 

*^»  Ils/)!  /MrgV  00V  T^  IwJ^Jt  T«V  ^««V  ,  TOUTOV  ^X^i  TOV  T/)0- 

XXI 170V.  Tcïv  cfg  TîTpCCItoSîéy   PLI  /Cf€V   VEf   VO^lJ^W   ^aèv    XflC/tVOWI 

rptaiy  civ  6 v  /ccf v  xff'Xurxt  ^piS'/fii  %  ^  ^  fJ^KittOL  ri.  •  tyepî 
T^^  ^ix^oyus  KSH  "^^  f^f^X^^  Ç)\je^/u.ccmu  TiytloLi  êi  ZSH  onov 
4cy  rvxif  tÎ  <rci^7or  voXX^/^  7^p  tÎ  «roifw  Xetju.Ccivt]lcu  ^ 
OTg  Jg  01*  tS  c^il  Tmicct  J^  wôvs  mvpoy  X9j  to  èxo/u^fyov  » 
É«^  Av  fX5^  ixrpof  TOV  TTvguyCcovflf  TpTg  cfg  ^ÎOTPÔvjto'xg/.  Tiextî  w 
uv^civîjxr  K^  K Jgv  Iflô'/g/ ,  OT^v  Mpl^firxi  ro  /nccQos  x<f v  oo-ovouv* 
I«VT^/  Jg  0/  lîoCoffxoi ,  OT^v  cucd'oylcci  fjiixpoy  ov  >  «XXov  /agf 
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Lorfque  la  gelée  vient,  on  pêche  dans  cette  foiTe  avec  la  nafle.  L'autre  ma- 
nière d^  pêcher  peut  être  employée  Pété  auffi  Ken  que  Thiver.  On  feit  au 
milieu  du  fleuve  une  enceinte  de  menues  branches  &c  de.  pierres.  On  y  laiflfe 
«ne  entrée ,  it  laquelle  on  place  une  nafle ,  &  on  y  prend  enfuite  le  poiflbn 
en  6tant  les  pierres  de  renceinte# 


Les  tems  pluvieux  font  bons  pour  les  teilacées ,  excepté  pour  les  pour* 
jpres  :  la  preuve  de  cette  exception  efi  ,  que  (î  Ton  met  des  pourpres  à  Tem-* 
bouchure  d'un  fleuve ,  &  qu'elles  goûtent  de  Teau  douce ,  elles  meurent  dan* 
!e  jour.  Cependant  les  pourpres  tirées  de  Feaù  vivent  environ  cinquante  jours  r 
elles  k  nourriflènt  réciproquement ,  au  moyen  d'une  forte  d'algue  ou  moufle 
qui  vient  fur  leur  coquille*  Quant  à  ce  que  les  pécheurs  jettent  fur  elles  fou$ 
prétexte  de  les  nourrir,  on  prétend  que  ce  n'eft  qu'une  ruiè  afin  de  les  ùko 
pefer  davant^e.  Une  chaleur  feche  eft  nuifible  aux  autres  teflacées ,  elle  en 
cîiminue  le  nombre  &  la  qualité  ;  &  c'efl  alors  principalement  qu'il  fe  forme 
des  pétoncles  roux.  Il  y  a  eu  un  tems  oà  il  ne  fe  trouvoit  plus  de  pétoncles 
dans  l'Euripe  desPynhéens,  cela  ne  venoit  pas  feulement  de  de  que  les  pê- 
cheurs avoient  employé  un  infiniment  qui  les  avoît  enlevés  to^s  ,  mab  auiS 
4es  tems  fecs  &  chauds  qui  avoient  régné.  Les  autres  teflacées  aiment  donc 
«ne  iàifon  pîuvieufe  ^  parce  qu'alors  Peau  de  la  mer  devient  phis  douce.  Le 
firoid  ei^pêche  qu'il  y  en  ait  dans  le  Pont  ni  dans  les  rivières  >  on  y  trouve 
feulement  quelques  bivalves  en  petit  nombre^  les  unîvalves  étant  encoie  plus: 
iehflbtes  au  £roidw 


Des  Anîmaux  aquatiques  il  fiut  pafler  aux  quadiupedes.  'Les  porcs  font  î^- 
iujets  à  trois  maladies  j  dont  la  première  ^2q)pelle  l'efquinancie^  C'eft  une  XX» 
ixiflammation  qui  attaque  principalement  les  mâchoires  &  le  gofiien.  Elle  fe 
jette  auffi  ailleurs  ^  fouvent  au  pied  ;  qaeKt]ueâiis  à  ToTeilIe*  La  partie  enflarn* 
mée  6t  celles  qui  favoiiuBent  fe  corrompait  proniptement  ;  la  .eorruption^ 
gagne  }ufqu'au  poiunon ,  &  l'anhnal  meurt.  Lesprogr^ de  cette malkdie  fonr 
Tifs  ;  dès  fon  commencement ,  quelque  foible  qu'elle  foit  encore^  le  porc 
eefle  de  manger.  Ceux  qui  ont  foin-  de  ce^  Animaux ,  ne  connoiflent  points     , 
d'autre  remède  pour  la  guérir,  que  de  couper  entièrement  la  partie  qùBem 
eft  atta«piée  ^  dès  les  premiers  Agnes  qu'ils  en  apperçptvent.^ 
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TO  c/V'  m^ov ,  >)  KOiKiçt  pu ,  jcj  tçto  ^v  Sozîi  eïvcci  clvixtov^ 
êccrepù)  Je  j3o>?0î(r/v  oivov  'urpoaÇîpoy'Jîf  ^mpoç  ris  /judktïi^^s  ,  JtJ 
xXiî^ov7s^  TW  fÀA)%rr\^  o/v«,  Aiccfv^ilif  Je  ksh  'reTO  5^(*X€7rov* 
^vxipii  ^cip  o^  ri/^s^is  rpich  n  nr^xpji.  Bpx'^x^^^  ^^  M^ 

KlcitOL  OT^V  TO  66/)Of  01^6^X1)  êtf  ,  kJ  TilirOLlotl  (lùŒh  BoflQu   Je    T« 

Te  cvKcc/u^ivx  Jiê^ôfj^ot  5  ^  TO  XovTpov  MV  p  Tî^Xv  jcj  ôa/)^ov  , 
1^  l^v  T/^  ^^^î>  'CîZi»  ^  ^urlxv^ 

jiXAUÇ0dUS  de  6i^/  TCéV  t^C^V  «/  VipOfftipKùl  9  Tâ(  T8  ITêpi  TCC 

tPKîKm  9  XSH  rci  «•€/)]  Tov  T/)^;^«Xov ,  X9*/  t^5  (é/Uiovi*  c¥  oU  /té- 
|)€ff/  x)  nXu^cti  ^fvovlxi  x^^^i^^'  ^^^  /^^^  oXi^ciç  e^f  5  7Xu- 
X6/)^  >î  afiip^'  âv  6  7n>^ciç ,  v7/)4  Xiîtv  lej  ^;^uXo^  ^ivîJxu  AîîXw 
ffe  eiV/v  pcî  ^xKx(p^mr  ey  t6  7«p  tÎÎj  ^h^rlw  ro^  xoltu  tyïçi 
TM  x^^^i^^  ^  ^  ^^^  ^'^  "^pix^^  Ç9cr(?7^if  cW  rriç  Xo^iois ,  v<^ùu^ 
fjLOi  (pxiyoyrxr  ^n  J!s  râ  ^^otX^^cïvT^,  «#  oîncô"iOVf  TroJit^  i 
Svvxvlai  fiavx^tj^iy*  ^^  ^X^^^  ^  X^^^^^^  *  ^'^^  ^^^  ^^'  V^X^- 
é»v^î  /x^ovov.  ExCâCMovo-/  Jî  r^ç  X^^^i^^  '^^^^  nri^cti^  0  ^ 
^poi  T»v  rpoÇriv  e<^i  j^p^îo-z^ov,  Ap/Ç'O/  cTj  isrpof  ro  mcciytiv  ^ 
rpifiiv  0/  ipg'Civâoi  M^  Tit  <ru:(jf  to  Je  oXov  t  /ci)  ttowv  ^«X«v 
T^v  T/>P^>iv  5  aMflt  fmmXluJ^  X^*/^^  *y^/^  /M7ccQci?9^ovn> ,  X9^fl«- 
-orap  ^  Tcè  -pf^flt  ^««*  ;(stf  cCytMH  ^oto^i  to  /tèv  è/uÇvativ  ,  to  cfi 
#icpx«V3  To  Je  ;if<t/v€/V3  tSv  vpoaipîpo/jiév(0v.  T(tf  Je  |8aX«vouf 
^ovov  »cf««?  /^îv  stà'uiv  ^ftoiiiv  Je  lî-yp^v  rh  (^ip^^^  XSH  ^^^ 
ryjcvov(m/  ?rXe/ou^  èc^M^ty  ^  o%Cx^^7iy  ^  ciff^ep  v^  r^  is^poCor 
Icc  rccorcc  ^ccp  imSfiXorép^ç  «ro  iiÀ^îi ,  J/«  T(t^  ^xkavçvs. 

^CCKot^OVrCti  Jl  yttOVOV  ?  ^J»V  5  «V  /(T/tlV  3  w. 

XXII.      Oî  0  xvvgf  KX/iyMi  yoatfÂg'Cri  rpiafy^  ^yo/UiitjtloLi  5  r^tuTât^ 

*7^*   \vr7çt^  JfVv«J3^»,  7toJu!^^.Tircùy  yi  XvtJx  s/^miBi  jCtsfcVKtv  j^ 

pr^y  J4x^,  XuT7S<r/y  ^^vr^  r*  JwXf^fv7«  ;  ^X»v  ^v^pciwou. 

Les 
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Lef  éçvLx  autres  maladies  du  porc  font  appellées  d'un  nom  commun  ;  le^ 
éorouèlles.  La  première  conCfte  en  une  douleur  &  une  péfanteur  de  tête.  L9 
plupart  des  porcs  y  font  fujets.  La  féconde  eft  un  flux  de  ventre ,  que  Ton 
tegarde  comme  incurable.  On  indique  pour  la  première ,  de  préfenter  du  via 
(bus  le  nez  de  Tanimal  &  de  lui  en  frotter  les  narines  ^  ^ais  malgré  ces  foin^ 
il  «ft  difficile  de  le  fauver  :  cette  maladie  Temporte  en  trois  ou  quatre  jour^^ 
Oeft  fur-tout  après  des  étés  chauds  &  lorfque  les  porcs  font  très  gms  ^  qu'ils 
ibnt  fujets  à.  Tefquinancie.  On  peut  encore  pour  foulager  cette  maladie ,  leur 
donner  des  mures  |  les  laver  amplement  avec  de  l'eiau  chaude^  &  les  faign^ 
ibus  la  làn^pf, 

Si  la  chair  des  porcs  eft  trop  humide  »  il  s*y  forme  .comme  des  grains  do 
grêle  aux  cuifles  ^  au  col  &c  aux  épaules  :  c'çft  du  moins  dans  ces  parties  que 
ces  efpeces  de  grains  abondent  davantage.  Tant  qu'ils  font  en  petit  nombre  j, 
la  chair  du  porc  eft  plus  douce ,  mais  s'ils  fe  multiplient  elle  devient  très  hu« 
tnide  &  perd  toute  fa  faveur.  Il  eft  fecile  de  reconnoître  cet  état  de$  porcs  t 
on  apperçoit  ipus  leur  langue  y  de  ces  grains  dont  je  parle  ^  Se  fi  on  leur  ar^^ 
rache  quelques  foies  fur  le  haut  du  front,  elles  viennent  avec  un  peu  de  fàng. 
D'ailleurs  ik  ne  peuvent  pas  alors  demeurer  trancpiilles  fur  leurs  pieds  de  <ler- 
riere.  Tant  que  le  porc  tette ,  il  n'eft  point  fujet  à  cette  nialadie.  Le  remède 
qu'on  employé  pour  la  guérir ,  eft  de  donner  à  l'animal  malade  du  feigle  r 
H  fêrt  en  même  tems  à  le  nourrir.  Les  pois  &  les  figues  font  excellens  pour 
nourrir  &  engraiffer  les  poncs.  Il  eft  à  propos  de  varier  leur  nourriture  , 
&  de  ne  pas  leur  donner  toujours  la  même  ;  ils  aiment  ce  changement  ainfi 
que  les  autres  Animaux  :  &  de  ces  al'miens  variés  ,  les  uns  fervent  ,  dit- 
on  ,  à  les  faire  paroi tre  plus  gros  ,  ceux-ci  leur  jdpnnent  de  la  chair,  ôc 
xeux-là  de  la  graiffe.  On  a)oute  que  fi  on  les  laifTe  au  gland  pour  toute 
nourriture ,  il  eft  vrai  qu'ils  le  mangent  volontiers  ;  mais  que  cela  leur  rend  la 
chair  humide.  Si  les  tt^ies  mangent  trop  de  gland  lorfqu*elles  font  pleines , 
elles  avortent ,  comme  les  brebis  :  l'expérience  eft  certaine  à  l'égard  des  brebis. 
Le  porc  eft  le  feul  animal  que  nous  connoif&ons  fujet  à  cette  maladie  ,  qui 
forme  co;nme  des  grains  de  ^^le  dans  fa  chair» 

Les  chiens  ont  trois  maladies ,  la  rage ,  l'efquînancîe  &  la  goutte.  La  rage  XXIL 
les  rend  furieux  ,  &  tous  les  Animaux  qu'ils  mordent  en  cet  état  devien-     27. 
pent  enragés  ,  fi  ce  n'cft  l'homme.  Cette  maladie  emporte  &  les  chiens 
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Avuipu  Ja  TO  véafi/j(ff.  r^ro  recs  tb  zvvccç  ^  ksh  o  ti  xv  ^fiX^f 
«CjW  Kvrloù(Tf\ç  ,  7rX«v  ccvQpcùni^.  Avxipei  Sz  XSH  ^  xt^vct^xif  rci$ 
icvvxç.  OXi^xi  Jî  xs^  c%  rris  mSci^^ç  "UFBpKrd^^ovIxi.  Ax/u.Cci- 
vîi  J\!  Yi  Xvrlx  mn  T^f  xsi^/À.yi?\Mç.  T«^  cTe  t'ki<px\lxç  ^urpoç.  fJtXt 
rci  x?^x  xfpiib<tiifJ»lx  icvoa:^^  îivxi  Çtx^h ,  cê'0')(Xud^xt  J)!  Mro 

XXIIL  O/  cfe  j8o6^  oî  ccr^îXcuùi  vo^mas  Juo  vo(ro«f'  «v  ro  ^ev  iroî- 
^  êoL*i(jiir  TO  cfè  x^upof  xff^Kurou.  Ev  /tàv  ot3v  t^  "uiroScc^ikL  rii 
^oSxs  QîSovffiv  9  ovx  ^^dvt^xovd*/  Je  ^  ouJa  r^^  ois^xç  ^2n9r 
Ç>x>^wr  fiîXriùù  Ji  ?^ou«  t«v  zîpcirddv  etXîiÇo/u.i\(êv  «i^cf 
6ep/u!ri.  Or^v  cTe  x^^vp^ ,  ro  Trvei?^  ^ivilxi  Qîp/aoy  j^  ttumvov 
;C9t/  0  eç-/v  ci^  to7^  dvQpcùnoiç  ^ujvpiros  $  t^to  Iç/v  c4f  rois  ^mi 
TO  K^vpZy.  Sn/cca/ov  0  tÎî  ccppoùç'MS  »  r^  cîr^  3(9^7aCflC>Xoi;a-/ , 

Tc^v  0  TTvavyawv  (pxinlxi  ^^mpoç. 
XXTv.      T2v  Jl*  î^rtccÉV  ^/  ^6v  ÇùpCué'eç  clvoaoi  rSv  (tMcav  dppuçih 

iJjipC^Mova'/  rccç  o^oir  orxv  Je  ^J^CaMwo'/ ^  WX/v  (pvouff/t 
BvQvç^'  ^ivslxi  ^cip  cifij/L  rw  kri(jii.s  Kscn(pvofÀ.k\w  ^  ii  rr\s  ife^s 
oTtkriç  "^CoXn.  ^ff/Zuov  Je  rn^  ecppîéçixs*  o  o/)^/^  x^h^xi  o 
cTa^/o^*  »  acjtTflt  /Cte'ffov  oXiJyov  xcircâdîv  ?  ju.vxripùâv  ,  l?yxoiXo» 
T/  ^iMilou  XSH  pvnêZJîç.  0/  Je  rpo(piXi  ^iTttffot  nXîiçoiç  uppcâ^ 
^ififÂff'^i  icci/Lcvov(ru  AxftQxni  ^cip  n^  îîxUç*  anfi(^uoy  0  rris  dp^ 

pùùÇlXÇ  ,  TflC   OTtie^TiX  CxiXff  E^aXxOU^/V  67ri  Tflt  èfiiVp6(âriX  y  zs^l 

Ks^^^p>i(siy  ùiq-î  x?9\.n\oiç  ffv^xpovuv^'  ixv  t  xairtimç  rccç^  b/ju^ 
^poo^ev  n/j(.îpxç  ûrx  fÂSpJri^  xïfjtsf'  x<pxipirres  xs^j  o^tb/ivov7bç  ^^ 
^on&i^t.  AxfJuQxni  Je  ^  rirxvos^  ^n/uiiiw  tyx\  çXiCes  ri^- 
rxvlxi  nximi  rKSH  n  Ks(px\n  K91  o  otu^wv  tffj  "S^poCxivu  tvôi^i 
^OiÇ  iTKîXeau  Ti^vovlxi  Je  X9^  e/u^nvoi  ol^hwou  Ax/u.Cxni  Ji 
XSfj  x^oç  çlvT^s-TÇQvoSkKxkuT'Xàéî  «TO  xpiôixs^  ati/j^uov  i-i^ 
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6f  tous  les  Animaux  que  les  chiens  enragés  ont  mordus ,  excepté  Thomme» 
L^efqiùnancie  les  fait  également  périr  ^  &c  il  eft  rare  qu'ils  guérifTent  de  U 
goutte.  Le  chameau  eu  pareillement  fujet  à  la  rage.  On  prétend  que  les  élé^ 
phans  n'ont  aucune  autre  maladie  que  des  vents  qui  les  touhnentent. 


l.es  1>oeu6  qui  vivent  dans  nos  troupeaitx  font  attaqua  de  deux  maladies  :  XXUÏ* 
Tune  eft  krgoutte  ^  Tautre  s'appelle  les  écrouelles.  La  goutte  leur  enfle  les  2r8« 
pieds ,  mais  elle  ne  les  fait  pas  mourir  :  elle  ne  leur  £iit  pas  même  tomber 
la  corne.  On  leur  donne  du  ibulagement  en  leur  frottant  les  cornes  avec  de 
la  poix  chaude.  Dans  l'autre  maladie ,  leur  refpiration  s'échauflè  &  devient 
plus  fréquente  ':  cette  maladie  eft  au  bœuf  ce  que  la  fièvre  eft  k  l'homme. 
On  connoît  que  le  bœuf  en  eft  attaqué ,  lorfqu'on  lui  voit  les  oreilles  pen- 
dantes,  &  qu'il  ne  peut  pas  manger.  Elle  le  fait  périr  promptement^  6c  e^ 
l'ouvrant  on  lui  tnouve  le  poumon  gâté^ 


Les  chevaux  qu^on  laîfle  paître  ne  font  fujets  qu'à  une  feule  maladie  ,  c'eft  XXIV^ 
ta  goutte.  Quelquefois  elle  leur  fait  tomber  la  foie  :  mais  quand  la  foie  efl  X^% 
tombée  il  leur  en  revient  ime  autre  ,  &  même  tandis  que  l'ancienne  fe  dé- 
tache celle-ci  fe  reproduit  au-deftbus.  On  connoît  qu'un  cheval  a  la  goutte, 
par  tm  trelTaillement  qu'il  éprouve  dans  le  tefticule  drojt ,  ou  par  im  petit 
creux  ridé  qui  fe  forme  au  milieu  de  la  lèvre  un  peu  au-deffous  dés  narines. 
Les  chevaux  qu'on  nourrit  à  l'écurie  font  expofés  à  un  plus  grand  nombre  de 
maladies ,  &  d'abord  à  la  colique  :  on  juge  qu'ils  en  font  attaqués  lorfqu'ils 
ramènent  les  jambes  de  derrière  vers  les  jambes  de  devant  ,  fî  violem- 
ment qu'elles  fè  choquent  Si  le  cheval  a  des  accès  de  fiireur  après  avoir  été 
quelques  jours  fans  manger  ^  on  le  foulage  par  la  fàignéé.  Les  chevaux  font 
fujets  auffi  à  ce  qu'on  appelle  le  utanos.  Le  figne  de  cette  maladie  confîfte 
Ams  la  tenfion  de  toutes  leurs  veines ,  ainfî  que  de  la  tête  &  du  cou  ;  lorf- 
qu'ils marchent  leurs  jambes  font  roides.  Une  autre  maladie  pour  eux  eft  de 
jetter  :  ils  en  ont  une  quatrième  qu'on  appelle  l'orge.  On  la  copnoît  à  ce  que 
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.  fieîv.  Karijipe/  cfg  ceg]  xav  Xur^îia-fî.  ^S^y/Ccg'/ov  cfg  xs^  'txt»  »  r^ 

cxXîinu  5  ;c9tf  -srvgT.  Av/itr^  cTg  S{SH  "^^^^  »  ^^v  ^cjtpcTiitv  ix^wif 
trn/uiîioy  Jg  ,  Xxmtpèç  ùùv  eck^fr  iL«f  wv  w  xtîç*/^  yagrocç-î?.  iSm 
/agTov  Jg  xs^  réra ,  rà  /t))  Svvxedrxt  ipur  xs^  rciç  onXoiç  ^  ^ 
Tci  i^M  g^gXxg/.  Kcti  èoiy  çot^uXÎvov  ^m^piX^^f  rovro  êk  eçiv 
ïiXUov  »  aÇovJvXfi.  Tci  Je  éri^/u^cûx  rrtç  jLiv^xkriç  X9j  to7^  cix^ 
éKoiç  *\!îzsc^v7/o/f  p^fltXgTT^*  7ivov7^/  cTg  ^Xvxt^v^i*  ;^fltXg7r(i#Tgr 
f  ov  cfg  TO  èri^fjisf'  5  ^«i'  xiÎk«  cf^xit.  EKpi^vv7cu  ^cip  eu  çXw^ 
•rxivxr  ît  Je  /xr^  x J«« ,  î^x.  AwDxrg/vgir  cfg  cTiXxvwtt ,  «  cÇtô^Qf^ 
dX'^uv  noiîi  X9*/  »  :cjtXov/agv»  X^^^'^  *^^^  r/vSv ,  'CjcnT  A* 
£i^iOùv  iju^vU.  Eçi  J\!  o^o/ov  rcuç  /bua^^Tç  mv(ji^iç ,  ro  t  X£^ 

ftJt  To7^  TV^XiVO/^  OqiSCrtV.  OX®f  cfg  ^<tff/V  0/  SfiUTCtipdi  3    J^gcToî 

Otfittsrgy)  ccppodçei  xvQpc^Ttoç  .ccppùùq'i/)ju(sfjcc ,  X9V  ^t^irov  ccppo^^fay  %f 
^poQoclov.  T'cro  Çxp/ÂrUKùv  cfg  Six<p6upîrcci  X9V  /TC'orof  ^cjcf  ty^ 
•y^^7/ov ,  mvJ'êcpccKnç.  AiJoJxi  Je  xs^  cv  vJxri ,  ?t?f  cT'wôgï- 
^(«1.  K^f  oxC^Mg/  /^  iTrtrô^  xwtftc  oV^y  Xuj^v»  iîwotfCgvvv/ae^ 
f  2^.  Sv/tCciciVg/  Je  TBTO  ;b(/  ^uv^/^lv  c^ik/f  xvim.is^ 

Utpi  /tgv  ovv  ra^  vo«^  Tû)v  /TTWc^v  'reroir  g^g /  tov  Tpoxov# 
,To  cfg  htiffOfifs/Lvès  xsf'ki/uSfjov  tm(pvereci  fjiev  ,  «Vtirgp  Ke^ercu  ^ 
^Qis  '«raXo^*^  ec/  Jg  /Trtro/  trgp/Xg^oujiti  ;tsif  jt^ô^/povju/ ,  trgp/^ 
^poù^wiv  dvrL  lioi  A*  èm/À.vdevôjuSfjx  mTcXcLqrou  /Lui?Xov  <îwr 
-r«v  7vv«/x5v  ^  T«v  wgp]  rùç  è7ta>Jciç.  Ofc^oXo^ov/u^evoùçt  Xsf 
ro  xff'X>ijt^ov  tffùùXiov  eu  /Viro/  w/)OgxCctM«ori  typo  're  7rc*X«. 

r/vwo-xouff/  Jg  0/  iViîD^o/  xs^  T«v  ^«v«v  fltxovovTgf  ^  ??rty»vî 
OiS  <tv  f^x^^^f^^l^  r\^X(Mi.  Xecipovai  Jl  04  Vttwo/  to7j  Xg(^5« 
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U  palais  du  cheval  devient  mou ,  &  fa  refpiration  brûlante.  L'art  ne  fçait 
point  guérir  ces  maladies  :  il  faut  qu'elles  ceflent  d'elles  mêmes.  Cinquième 
maladie  :  le  cheval  devient  lymphatique.  Le  fon  d'une  flûte  le  tranquilHife 
dans  les  accès  de  ce  mal.  Lôrfqu'il  en  eft  attaqué  il  baiife  les  yeux  à  terre  : 
fi  on  le  monte  il  né  deffe  de  tourner,  jufqu'à  ce  qu'il  voye  quelqu*un  far  qui 
courir.  Le  cheval  devient  auflS  emagé  8c  alors  il  a  toujours  l'œil  triile.  L« 
iïgne  de  cet  état  eft  qu'il  baiffe  les  oreilles  du  côté  de  la  crinière ,  puis  il  les 
étend  en  avant  :  il  tombe  en  défaillance  &  il  haleté.  Voici  d'autres  maladies 
pareillement  incurables  :  la  cardialgie  ,  qu'on  reconnoît  du  refferrement  des 
flancs ,  &  aux  douleurs  que  le  cheval  y  éprouve.  Le  déplacement  de  la  veflîe  : 
en  le  connoit  à  l'impoffibilité  d^uriner.  Dans  cet  état  le  cheval  tire  la  hanche 
&  traîne  le  pied.  11  eft  mortel  pour  le  cheval  d'avaler  un  Jlaphylin.  C'eft  un 
infeâc  de  la  groffeur  d'une  fphondyle.  La  moriùre  de  la  mufaraigne^  fi  dangereufe 
pour  les  chevaux ,  l'eft  également  pour  les  autres  bétes  de  charge  :  elle  leur 
fait  venir  des  puftules  ;  &  elle  eft  «ncore  plus  dangereufti  quaiid  la  mufarai- 
gne  eft  pleine  :  les  puftules  qu^elle  câufe  aloris  creyertt ,  ce  qui  n'acrivepas  d^ns 
d'autres  tems.  La  morfure  de  l'animal  que  quelques  perfonnes  appellent  chalcis, 
&  d'autres  {ygnis  ,  tue  auftl  les  chevaux ,  ou  <ra  moins  elle  leur  caufe  une 
douleur  très -vive  :  cet  animal  reftemble  à  un  petit  lézard,  il  eft  de  la  couleur 
des  ferpens  aveugles.  Pour  terminer  y  tes  gens  du  métier  prétendent  que  les 
chevaux ,  ainiî  que  les  brebrs  ^  font  fujets  à^peu^rês  à  autant  de  maladies  que 
Thomme.  La  fàndaraque  eft  une  drogue  qui  tue  les  chevaux  &  toute  autre 
Béte  de  charge  :  on  la  donne  dans  de  l'eau  après  Favoir  jMée.  L'odeur  d'une 
lampe  éteinte  fuftit  pour  fan-e  avorter  les  jumens  :  il  y  a  des  femmes  auxr 
quelles  cette  même  odeur  fait  faire  une  hvitk  couche*  .   . 

Voîli  le  détail  des  maladies  ies  ctevamt  •  îl  faut  dire  im'  mot  de  Thippo-^ 
imanes.  C'eft  une  excroiffance  qid'fe  trouve  «ffeftivement  comme  on  le  dit 
fur  ïe  poulain  naiffant^Ôc  que  fa  mère  enlevé  &  mange  à  force  de  le  lécheK 
Mais  les  contes  que  l'on  débite  à  ce  fujet,  ont.  été  forgés  par  des  femmes ,  ou 
pàf  des  gens;  qui  Ce  mâléht  d'endhantemahs«  Vn  &it  généralement  avoué  ^ 
c'eft  qu'avant  de  mettre  bas  ^  les  cavalles  jettent  une  liq]ueur  que  Pon  appelle' 
le  pçlioffw 

Les  chevaux  recohnoiflTen  la  voix  fes  autres  chevismt  contre  lefquels  ifs 
^t  cQmbatCu  dans  une  rencontre*. Cet  animal  aime  les  prés  6c  le$  msurais^ 
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xs^  roiç  eXccrr  ksH  7^P  '^^^  vSccrodv  roc  ^oXtpx  wmvai^  xaV 
^  JCgtfd"^/)^  5  dvccrpi'cjovaiv  dvroc  ol^inmoi  tous  onXcuç  y  sîrc^ 
otÎou/j  Xovovrctu  Kcti  7c«p  oKoùç  tq'l  ÇiXoXovTpov  ro  ^Zov^  x^f 

0  p«^ ,  T^\ci)/riov  TV  /TT'crov  ctv  ^^p  /tw  ^\3ccpo\  if  ro  vdci^ 
3^"    Sx.  Tiy{lxi  êl  "UTîpl  ^  KîCpctXnv  ^pSrov ,  ;(st/  pee/  çXt^f»  xs^rci 

ris    /jiVKTri^Ç   7^X^   ^     nVppOV*    EXV    Sb   VfpOÇ   TOV    7rV8U/CCOV« 

X9t7^Ç>î'.,  >J7n?xT64V6/*  T^  cTe  'crgpi  T)iv  x6(p^X>)v  TrpSrov  i  f5"ctvo&-. 
<r//tiit.  ùkVdpi^àrxloy  Je  Iç-/  t^to  to  ^«ov  cfto  Trepi  tqv  Iloi^ro» 
^  T)iv  ]Exuô/<¥v  «  ^m^lxi  of  ovo/4 
5CXVL      O/  a"  bXîÇxvIbç  içû/iycvai  rots  ^vcéùéksi  voctifiaf^t"  é'io  «tç 

?'^*  ro  tÎTpov  "turBpirlùùju»  "t^poutQrxi  Svyxvjou  ^  irz  ro  rî^  xo/XiW* 
Ktft]  Itftv  7>îv  lûô'/y  /usf'XxKi^îfui ,  €fl^v  /Ow  <rov6)^«^*  ei  t  ^vvb)(cùç^ 
<èélv  ^Xccnhrxr  xsf^Txnmi  Je  XSH  A/^ouf  more.  A\{<TKîTXi  Je 
XSH  Ji^ppOicÇ  QTXV  Jl  xXu^iv  5  îxrpBVMiv  vJùdp  ôsp/ji^v  Jiêoylîi 
«r/vg/v  ,  xsij  Tpv  ^o/)TOv  8i^  yasXi  ^xnlovrtt  JfJoxfriv  f e&'/g/v  ^ 
X9«/  /Vwiv  éxa^ripov  tovtùùv.  Orxv  ^  xoTCiMif^  £ix  ro  /tw  »oi,. 
^})ffnvxi^  ^X/  rpt^ôfJ^oi  xsijî\xjl<^  xgj  vJxn  Qep/u^  t«^  «/Cc«f^ 
iJ^ix^ovlxu  Kôti  ôTfltv  TK^  «yaK^  ^A^y  9  vux  jcpex  07r7wDtvTrt 
V  ^poç^ôlxai  9 19  j3o))dg7  xvrolç.  EXxiov  $  0/  /tgv  ^mivwi^  i>i  J\!  i^ 
ruv  è\î(pxvruv^  Kav  riî;^^  aiSripiov  n  cP  vjf  ^têfÂg^ri  ci'ov  , 
To  gX^/oj^  dxCx^i  ^  trxv  "ptMÇiv  ^  uç  fxçr  rois  él  i^  pi^xv 
.i-^fimvTBf  è\x/a>  JiSoxçru 
XXVIL      Ilîpl  fùv  ûv  Ç  rsr^noSùùv  lâù^v  ,  Tvrov  tyti  rov  rpinnvi 

J  ^*  Tû^y  ffl'  c^TX)/i^v  rx  ^uçx  ipdmeî  a^  ri^Bp  âpef,  z^  ^m7xi  ^ 
çr^v  TOiHTOV  ^>  ro  g^of ,  çiov  ro  €Xp  ^  vypov  fùf  xXw)/ov^  1  ^^ 
rTg  jxîkirlxiç  èf^mrxi  c^  ro7f  cr/u^pv^çi  fà'^fHX  ,  à'  >^vficx{yB7xf 
fçc  )cf)piç(/  fQ  re  a)^pù\nKioy  rp  flj^j^v/ovv  ^  x?V  hv/^mf^^^ 
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il  boit  IVau  trouble  ;  fi  elle  eft  pure  il  commence  par  la  troubler  avec  Tes 
pieds ,  quand  il  a  bu  il  fe  baigne.  En  général  le  cheval  aime  Teau  &  fe  plaît 
à  fe  laver.' Ceft  ce  penchant  naturel  pour  Teau ,  qui  eft  la  bafe  de  Pexiftence 
iiu  cheval  de  rivière.  Le  bœuf  eft  à  cet  égard  Toppofé  du  cheval  :  fi  Teau 
îi*dl  point  nette ,. fraîche  &  pure,  il  no  veut  pas  boire. 


Les  ânes  ne  font  gUèfeS  fujets  qu'à  une  feule  maladie  qu'on  nomme  la  XXV. 
melidc.  Elle  attaque  d'abord  la  tête  ;  les   narines  de  l'animal  jettent  des    jo* 
flegmes  roUx  &  épais.  Lorfque  la  maladie  defcend  fiir  le  poumon  ,  l'ani- 
mal périt  :  mais  tant  que  la  tête  eft  feule  aiFeftée,  la  maladie  n'eft  pas  mor- 
telle. L'âne  fupporte  difficilement  le  grand  froid,  auffi  n'y  a-t-il  point  de  ces • 
Animaux  dans  \%  Pont^  ni  dans  la  Scythie»* 

Les  élépKani  font  fiijets  à  des  vents  qui  les  emj)êclierit  de  rendre  nî  urine  XX VL 
nî  gros  ex<:rémens.  Lorfque  ces  Animaux  mangent  de  la  terre,  fans  eh  avoir    3  ^* 
1-habitude,  elle  les  rend  mous;  s'ils  y  font  accoutumés,  ils  n'en  foufient 
point  de  mA  :  ils  avalent  mêmie  quelquefois  des  pierres.  Les  éléphans  font 
fujets  encore  aux  flux  de  ventre  :  le  remède  eft  de  leur  faire  boire  de  l'eau 
chaude-,  ou  de  leur  donner  à  manger  du  foin  trempé  dans  du  miel ,  l'un  &c 
l'autre  remède  eft  égtlemeirt  falutaire.  Lorfque  l'éléphant  eft  fatigué  faute 
d'avoir  dormi,  on  le  délaffe  en  lui  frottant  les  épaules  avec  un  mélange  de- 
ièl,  d^huile  &  d'eau  chaude.  S'il  éprouve  des  douleurs  aux  épaules,  on  le' 
foulagfe  en  y  appliquant  de  la  chair  de  porc  rôtie.  Il  y  a  des  éléphans  qui- 
boivent  de  l'huile ,  &  d'autres  qui  n'en  boivent  point.  On  prétend  que  dc- 
boire  de  l'huile,  fuffit  pour  faire  fortir  le  fer  qui  feroit  refté  dans  leur  corps; 
pour  ceux  qm  ne  veulent  pas  boire  d'huile  ^  on  fait  bouillir  alors  une  racine- 
dans  cette^  liqvieur  &c  on  la  leur  donne*' 


De^  quadrupèdes  paflons  aux  înfcâes.  La  plupart  de  cts  Animaux  ^^^an- j[xyjjf 
dent  pour  fe  bien  porter,  une  température  femblable  à  celle  de  la  faifon  où     ^2. 
ils  font  nés,  c'eft-à-dire,  qu'il  règne  toujours  une  chaleur  douce  &  humide ' 
comme  celle  du  printems.  Les  abeilles  font  expofées  à  voir  naître  dans  leun^ 
ruches'  des  bêtes  qui  détruifent  leurs  gâteaux*  Une  de  ces  bêtes  eft  un  petit- 
?rer  qui  file  comme-  une  araignée  8c  qui  perd  les  gâteaux  de  miel  :  les*^  un$^ 


510        HEPI  ZnnNI^TOPIA:^,  TO  HT,- 

Tiycru  èv  Tof  xnpicf  o/io/ov  éxvrœ  o/ov  ct^cep^v/ov ,  X9*f  voo-eTv  OT/aï 
TO  (T/urivoç,  J^ccl  x?^o  Qrpiov ,  Oiov  0  f)7tioXQÇ  0  716^/  Tov  Xu;^vof 
"ursroju^os.  Ovroç  ci^tutbi  n  '/oZ  ay/cc^zw*  mgtj  ov  x^vroirou 
f\SSro  T«v  fjLîXnlZv ,  ^M^  ^ccovov  (peu^Ê/  x9^7rv/^o^of;  EJ^/vov* 
T^/  Je  ;;9t/  xcLfxmii  à'  to7ç  a/tuveo-zv ,  flt^  ^jgtXouff/  repDcfov^ç»  cc$ 
j?x  df^mo^rcci  eu  fjiikirloLu  Nocrm  t  fJiÛKic^A  %rM  èpv^iCcûSn 
^x  uvQt)  fi  vXd  cpe^Kif^  ^  c4f  rois  civ/J^npoiç  ereau  EUvtx 
cTs  r^  hrofj^  '^Ôvmku  ekxiiju^x^  rxyj^^x  J\!  xv  m  rriy  Ki% 

XXVIII.  OXoùÇ  Se  rx  ^cùx  J'ix<pBpîi  ^rx  rii  rimvç.  Ci^nTîp  ^xp  h 
33*  T/ff/v  evix  i  7ivov7^/  Ttxvrx'mffiv  ^  2r«  ù^  a/ioi$  rômiç  ^ivov7cu 
fjiti  ,  iXxrlot  Se  ^  iisfj  oXi^o^poviCùre^jiL  ,  xg^  ovk  tVYifJiîpu^  7(gf 
QS^iQTè  c^  TQiÇ  nxpsf^yç  rômis  v  ^ixçopx  ^tvîlxirZv  ro/ourc#v^ 
Oiov  rriç  MiXi/iJixs  çsf  roma  ^îirvioù(nv  çc??ji\(^.iç  »  ev6x  /tèv  ^f. 
vov7flt/  rerli^zç  ,  t\Qx  éC  i  ^i^vovlxu  l^xi  of  Kt^^Muviqt'  'mi 
rxfÀ.oç  J'iî(p'^îr  K  tTti  rxSz  /uàv  ^C'^vovlxi  rirlt^tç ,  en  cttUvcC 
J\!  ou  ^ivo\7xi.  Ev  Jî  TlopSoaîXivvi  oJ^o^  Siup^ei ,  ?^  êneKSivce 
/CC6V  7^XÎî  ^înlxi  >  Itt]  ôxrs^  Si  h  ^inlxu  K(xi  à'  ry  Bo/tf7i^ 
fxa'tpxXxïf.^  /ifv  ^îpl  TGV  Op')(0/uSifjpv  m^oi  ^i'^vovlxr  ci'  6  Tf 

T6/V.  Ev  Wtftx^  Ji  0/  SxavmJis ,  l^v  r/^  ^'^îî  xo/t/tm^ ,  ou  cAîv 
rav7a/  ^yiv  5  «M<t  çxmvixt  r^dnoir^ç  "^pos  r^  QxKxr^  i^^fu^ 

Ktft/  iv  /ièv  2a8X<V  In^mo/u^vp/À.ffXîç  «x  eiV/v  Iv  Je  Ku^jÎvç 

0/  ^«VOUVTSf  ^XT^^Oi  OVK  WWV  "tffpOTtpOV.  Ev   Js  A/Clîlt  TT^V^ 

oyrs  {TU?  ^7/)/w  iç-^v  ,  xr  e\x^oç ,  ours  (stt^  x^ptoç.  Ev  ^è  rji 
IvJ/xy!  ^  v^  ^n^i  KrmUç ,  ^x  «v  x^tomçoç ,  xre  wyCCrepo^  ovr 
fC'ipioç  çïiç'  rx  J\!  xvxifj^  xsij  rx  (poT^vrx  ,  nxyirx  /u^î^iiXx. 
K^i  iv  yCtèv  9-^  nivry  ovf 6  rct  /usi^Xxkicç  ^inlxi  ,  ou^e  r* 

Rappellent 
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l?at|pp6Uent  tUrc  les  autres  pyraujle  :  il  produit  dans  le  fâteau  même  un  autre 
.animal  qui  lui  reflemble  6c  qui  eft  de  U  figure  d'une  araignée  :  ces  Animaux 
tendent  TefTain  malade.  Un  autre  infeâe  nuifible  aux  abeilles,  reflemble  au 
papillon  qui  vole  autour  de  la  lumière  des  la^npes  ;  il  produit  auflî  -quelque 
4Îhofe  qull  enveloppe  de  pouffiere.  Cet  infeâe  n'eft  point  fujet  à  être  piqué 
]^r  les  dbeilles  ;  la  ftitnée  feule  peut  le  jchaflet.  U  fe  forme  jencore  dans  les 
Qichesy  des  chenilles  <^'on  nomme  taneres,  &  que  les  abjsilles  n'attaquent 
l^oint  non  pilns.  Les  abeilles  font  particulièrement  fu j jettes. i  être  malades  ler& 
que  la  fleur  des  arbres  eft  gâtée  par  la  rouille  ,  Se  lorfque  Tannée  eft  d'un^ 
<îhâreur  feche.  Tous  les  infeftes  meurent  fi  on  les  frotte  d'huile  ,  &  plus 
promptement  encore,  fi,  après  leur  en  i^voir  frotté  la  tjête ,  on  les  e^pofe  au 

^  En  gïriéral  les  Ahîiûaux  font  dlfféréns  félon  k^  cfimats.  IJe  même  qu'A  y  XXVIII^ 
it  des  -pays  qui  né  produifent  point  du  tout  certains  Animaux,  il  y  en  a  d'au-     3  }• 
ét%  où  certains  Animaux  font  plus  petits ,  ont  plus  de  maladies ,  &  vivent  moins. 
Quelquefois  on  remarque  cette  différence  dans  des  lieux  très  voifins^P^u-  exem- 
ple ,  la  Milefie  a  deux  cantons  triés  poches  Tun-de  l'autre ,  dans  l\m  defqudî" 
îl  vient  des  cigales^  tandb  que  d'ans  l'^iutreril  n'-enVient;point..Pans Tifle  dcv 
Ceph^Uenie^  eftome.rivierp  d'un  c^é  dç  laquelle  fl  y  a  des  cigales,  pendant 
,'qu'il  n'y, en  a  point  de  l'autre.  Dans  Tifle  de  Pordofelene ,  de  deux  cantons 
ifêparés  par  un  chemin  feulement ,  Tuç  nourrit  des  belettes  ,  l'autre  point.  Les 
territoires  dOrchomcoe  &  de  Lcbade  en  Béotie  font  très-voîfins  :  cependant 
le  premier  eft  infi^  4'une  mulriti^c  de  taupes  ^  le  fécond  n!en  a  4)oînt  da 
tout,  &  fi, Ton  y  en  porte  d'ailléuts  elles  n'y  veulent  point fouUler.  I^s  da* 
iyppdes  que  Ton  tranfporte  à  Ithaque  &  que  l'on  y  lâche  ne  fauroient  y^yvntt 
fixi  les  trouve  morts  JTur  U  c^tCj,  (k  tournés  yers  le  iièu  d'où  ou  les  a  ap^ 
jjor^éç.  , 

En  Sicile ,  point  de  fourml-iihevil  ;  autrefois  \  Cyrene  'il  n'y  aroît  point' 
^e  grenouille  croaflante.  Dans  toute  la  Lybie  vous  ne  rencontrerez  ni  lànglier,  ^ 
lû  cprf ,  ni  chèvre  fauvage.  Ctéfias  ,  fur  le  témoignage  duquel  il  ne  ^ut  cepcn-  ' 
dant  pas  ttof  compter,  nçporife  que  dans  l'Inde  il  n'y  a  point  de  porc ,  ni 
fauvage  ni  domeftique  ;  maïs-  que  dans  ce  même  pays  les  Animaux  qui  n'ont 
point  de  fang ,  &  ceux  qui  fe  cachent  une  partie  de  l'année,  font  tous  grands. 
Pans  le  Pont  il  n'y  a  point  de  moUufqûes ,  &  l'on  n^  trouve  Jes  diverfes  efpiecès' 
Tome  Jt^  y  V  V 


5X1      nEPi  znaN  I2T0PIAS,  TO  h; 

oç^^oSîpjtj»  nxvrx ,  d  /Lct  h  ncn  rômtç  âXryo/r  c¥  ^t  ff 
Epv9pZ  ÔxXcir^fi  ivrep/À^r^iôn  rcc  pÇ(jf.)coJepfi&  ncLvrx.  Ev  Je 
rvi  ^vpiGL  roi  ^u^poCoLlot  rxç  ^poLÇ  gp^g/  ro  -TrXaro^  ttjî^c^w^*  t« 
êl  ù>rx  ou  ocï'^îç  (TtffiQx/u^Yiç  XSH  mtXouçtiç  y  ^  hiAt  (Ty/jiCeL??^u 
roi  drx  xciro^  ts^poç  rnv  7»v.  K^i  0/  jâde^  ,  XSH  ou  xocfibiiXùi  ^ 
yttîroiç  l')^ova'/v  Itsr/  t«v  ixpob/uuMy.  R^i  à'  K/X/xik  <t/  «u'ycf 
xeipovixi  \  ci(TXffep  roi  "urpoCocrot  ^^xpoc  roi§  ol^Koi^.  Kotî  ci'  /unf 
A/Cuf»  îVf^vç  ^vi^lfti  ykçof^loL  tyj:>\lùL  rcc  xîpxlcùSti  t5v  xpi(êv  ; 
it  yccovoy  0/  uppînÇjJli(j'm^p.O/u.vipQç  ^atv  ^  x>9s,ci  <w  t#c  akkAr 
c¥  êl  Tû!  nçvT<»  'iB'gpi  Tijv  2xu0^x^v ,  Ta?vfltvTiov  oixîçjf^loc  *pL^ 
•^tnloLu 

l^où  èif  r%  Aî'yvitl^'j  rx  fiilv  /aeij«  w  à'  rj  EM^Tcfif ,  jgu 
vxxxrep  0/  )3o6^  ;tsi/  r^t  ^po^otroc*  rot  A  sXxrJùê ,  oiov  0/  qvo/  > 
i(SH  Avxo/ ,  ;c9t/  A«t7«oi ,  ^gc/  ocKcânîKîÇ,  XSM  xo^xe^  ,  ;ta^  le^xcr 
T«t  tfe  trflt^^iff^tt  t  Oiov  xo/)a!v«/5  XSM  oci'^H.  Airiavroud  rxç 
Tpo<pocç^  on  roiç  juèv  ec(pôoHÊÇ  ^  roU  t  tftorecviW  oîoi^  roiç  Xw- 
xo/^  x)  roiç  ii^^i  a  To7^  axipxo(I^^O(Ç ,  oXryw  CTffoivtx  ^oLp  roc^ 
/f^txpçç  opuoc'^roiç  et  SxQrvm^i\  ^  otnt  ou  (mpxoÇoc^x  ,  o« 
our  oLxpoSpvoL^  ovr  owtâçjfk  y^oyios.  YioKKoLyov  êl  ^  n  xpoU 
aiç  cdrU*  olî>v  a^  tJ  bxvp/Jîr;  acs^  r^  Ô^ot'xf  açsif  rj  H?r6i/)y, 
ei  ovo/  fÀAxpoi^  èif'Sl  rT^^\)^it^  xg!^  KeXrrxy  oTMi  i'^m)hldr' 
Jb^gi^è^  ^ct/)  Tittîr*.  Ev  /g  ry  Açj^CicL  (mv(^i  /X6«^»f  ^m 
)^u<t/«v^  Vivoylou  Je  o(SH  fi^vsç  mXv  fuitjovç  t5v  oipovçj/Lim  ,  t«c 
/tev  Bfic^potârev  OTceXw  €)(^ovrî§  (TXffiQoLfji^ç ,  r^t  i/l'  orcêtQnec  offOf 
«;tp/  T»^  ^pdtrnç  xs^/^^»?  Tc?v  jft9t7tfX«iv*  Çv  /g  tJt  A^Cvf  ri 
T»v  Q^gwv  /Ufi^eOpç  ^mlou^  oc^tcrov  y  â^vtffy  7^^  K^ûou^  HWir, 
7ôtp  rm^  <pocjiv'csrpw^ke^<yttv7Bf'iJiîf  o^foi  )8oav  TOiVi«r>i  ^ 
cTwAov  ijv  ùixnoiç  on  Kscst  rmy  oipsav  ?v  7^7îMe(Tfliyor  iyoc^o» 
f^emv  i^p  rocxo  Sidùkîiv  roiç  rptipuç  dvris^^  OfUs  civr^f 
cM^%iv.im(j:pi^xyloLS  Tr^in^^  ;     .  .:     :. 
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•  êk  tèftacées  qd'en  petit  nombre  d*entlroits.  Les  teftacées  font  tous  d'une  gran* 
deur  exceffive  dans  la  mer  Erythrée.  Les  brebb  de  Syrie  ont  la  queue  large 
d'une  coudëe.  Les  chèvres  y  ont  les  oreilles  d'une  palme  &c  quatre  travers 
de  doigts ,  quelqueftMs  même  leurs  oreilles  pendent  jufqu'à  terre.  Les  bceuft 
&  les  chameaux  du  même  pays  ont  une  crinière  iiir  le  h<^ut  des  épaules; 
En  CiUcie  on  tond  les  chèvres ,  comme  on  tond  ailleurs  les  brebis.  En  Lybic 
les  béliers  qui  ont  des  cornes  naifTent  avec  ces  cornes ,  8c  ce  n'eft  pas  feulement 
les  béliers  comme  le  dit  Homère  »  mais  auiE  les  brd^is.  Tout  au  contrah:^ 
dans  b  Pont^  auprès  de  la  Scythie,  les  béliers  n'ont  point  de  cornes» 


En  Egypte  9  une  partie  des  Animaux  font  plus  grands  que  dans  k  Grèce  ^ 
les  bœufs  par  exeinple  &c  les  brebii  ;  les  autres  font  plus  petits  ^  comme  les 
ines^  les  loups ^  les  lièvtei,  les  renards^  les  corbeaux,  les  éperviers.  D'au- 
tres y  tels  que  les  corneilles  8c  les  chèvres ,  font  approchant  de  k  même  gran« 
deur.  On  attribue  c€tte  variété  à  la  difiër^ice  de  la  nourriture ,  très-abon* 
dante  pour  les  uns  f  8c  modique  pour  les-  autres.  Par  exemple  y  les  loups  8c 
les  éperviers ,  Animaux  carnivores  y  trouvent  peu  de  nourriture  :  car  les  petits 
oifeaux  y  font  rares.  Les  dafypodes  8c  les  autres  Animaux  qui*  ne  vivent 
point  de  chair  y  ont  peu  de  noutritutt  auffi ,  parce  que  les  fruits,  foît  ceux 
qui  ont  une  enveloppe  dure ,  foit  ceux  qui  font  recouverts  d'une  pulpe  molle, 
n'y  durent  pas  long-tems.  Souvent  la  température  du  climat  eft  cauiè  de  ces 
variétés.  Par  exemple  dans  PiUyrie ,  la  Thrace  8c  l'Epire ,  les  ânes  font  petite  ; 
dans  la  Scythie  8c  la  Celtique  il  n'y  en  a. point  du  tout,  parce  que  le  froid 
y  eft  trop  rigoureux.  Mais  en  Arabie,  les  lézards  ont  plus  d'une  coudée  de 
Ipng  ;  les  rats  domeftiques  y  font  beaucoup  plus  grands  que  les  rats  des  champs;. 
Leurs  jambes  antérieures  ont  une  palme  de  long  ;  celles  de  derrière  n'excèdent. 
pas  la  longedr  de  la  première  phalange  du  doigt.  Les  iêrpens  de  Lybie  font,  à 
ce  que  l'on  dît,  d'une  grandeur  énorme.  Des  perfonnes  qui  navigeoient  le  long 
des  côtes  de  la  Lybie ,  prétendent  y  avoir  vu  une  grande  quantité  d'offemens 
^e  bœufs  qui  leur  paroiffoient  manifcflement  avoir  été  dévorés  par  les  ferpenSé 
Ce  qui  les  en  convainquit,  c'eft  qu'en  s'éloignant  de  la  côte ,  ils  fiirent  pour« 
fcivis  par  ces  ferpens ,  dont  ^qjaelques^uns  renvericrent  une  de  leurs  triremes#  . 

V  V  y  ij 


w     nÈPi  znnN  ii^topïas^,  to  h, 

Ji  cp  Tj  A(r/oc*  Iv  «fg  Tç.  Eiî^ûiTry  ou  ^iywîctu  OXùùs  éî  ^  ra 
/Ct6v  ccr^piX  ur/più$Tî^  êv  rtî  Ao^iat ,  ÀvSpîiors^  J^b  "kclvtol  rot 

Iv   Tîï  Eu^aTTI?,    TtoXv/À.OpÇOTXIx  Jg   T«  $V  TJ  A/CuiT  iy  Xk'^BlctC 

"Piç  7ntpoi/u.M ^.ori  ccb}  <pepu  rt  A/Cun  )wwvov«  A/ct  ^xp  ^  uvo/u^ 
^pMv  y./miff'^^xi  SoKU  XTravlmroL  "txrpM  tx  v^xrix  j  i^  rx  /jcn 

C/JLO^VXX  5  X3^  CH(pspîl¥  ùtV  0/   Xf^^^^  '^'^^   XU))««^  0/  fltVTOI  ,  X3j 

roi  /u^sr^iÔn  ju^ri  "mKv  xtc  «cMifXwv  tKrpof  x>9^nKx  il  ^^pxvvîlxt^ 
J^ix  rnv  «  OT're  ^îix\^  Kati  «y^p  cfeovr^  w  Tr/ve/v  rxvavrior 

^4;V.  ^M«V  5   T9   p^6/^2vO^  fJLX>^0\  n  W  ôipOVÇ.  AlX  ^Xp  TO  /WT 

^îoùQevxi  v^oâx  ^ivecd'Xi  rov^  Qipovç^ ,  fl6ai>v»d6^  xVTOti^  to  icivwtl! 

Tiulxi  êl  KSH  ^^^  ôoc  /jotl^Buç  fici  o^oÇtvXwr-  «(rtrep  ^  ll^ 
Kupvj  fjiic^ovlxi  0/  Xtîxoi  T<t/^  xoori ,  tgijî  ^iwutTi^  XSH  ^^  x\u^ 
ivsKOÇ.  ^dij  Kvvos  01  AxKmiKOi.  ^xal  cfe  ;{jtf  cit  w  ri^pidç  ^ 
icvvof  ^êHtQrxi  riç^  hj'uis'  ix  tVf^vç  Js  ^  x»!  ini  rpirw  fxi^ 
^î0s^  rà  ^xp  "tffpoirov  %evnOly  GfipiciSBÇ  ^mtd'xi  Çx^iv.  A'yof-i 
T6^  Jg  y  Jîff/çcBW^iv  îU  rxr  ipnfi^ixç^  rxç  xvvxs'  XSH  ^>^^î  «H 
rîo^iov7xi  yèxv  fÀ>ri  tu;^»î  op^Zv  tffpoç  ¥  ox^/otv  to  dnipiov^ 
XXIX.-  Ilo/ouin  cfè  ot  TMiw  Sixçipoyrx  ^  t^  j{^n*'o?bv  oi-  opuvol 
^  ^f^'xf^^  "^^^  ^^  "^^^  TTÊcKo/j  X9*f  rotç  fitjf^XxKOiS^  Kxi  ^xp^ 

I^Ç^Cr^UÇ  X^p((lùTBpX  9  ^gtf    XX^i/U^CùTî^f,*  KxOxVîp  ^gl^   0/   «V   ÎJjT 

Aô^  wi.  Tir0V  ^xp  iéî  rxs  6n\îLXS  «CîB^^stoua"/  rm  xxrw^ 

Ùi    XppBM^é 

Kxl  isTpof  rx  Jyi'ijuui^lx  ée  rm  êf)piùtv  fit'^xXm  exovsiv  xt 
X^CS^  iicc(pùpxr  oïoy  largpi  ^aev  Octpov  XSH  ccWqvç  totcovç  oi 
cxopnior  ^rXxKBmi*  Iv  x>?j>iç  Js  romts  xhjbv  t^  ILxpici.  itoyKoi^ 
1^  /Cce^^Xo/  y  a»^.  )^«tX6OTi  ^i^vovlxv  k)  êfltv  «v^t  «tTct^iSéO-iv  «tv- 
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tJne  autre  obfervatioi>  du  même  genre ,  c'eft  que  Ton  trouve  plus  de  lions 
en  Europe  quViUeurs ,  &  for-tout  dans  cette  partie  de  TEurope  qui  eft  entre 
FAcheloîis  &  leNeffus  ;  au  contraire  c*efl:  en  Afie  qu'on  trouve  les  panthères  ^ 
en  Europe  il  n'y  en  a  point.  En  général,  daiïs  l^Afie  ,  les  bêtes  facuvages  font 
plus  farouches  ;  dans  PEurepe  elles  font  plus^  courageufes  ;  dans  la  Lyhie  leurs 
formes  font  plus  fusettes  4  varier  :  il  eff  même  paffé  en-  proverbe  ^  que  la 
Libye  produit  toujours  quelque  iftonftre  nouveau.  En  Lybie ,  oii  il  ne  pleujC 
point  y  les  Animaux  fe  rencontrent  dans  le  petk  nombre  d'endroits  où  il  fe 
trouve  de  Teau.  Là*  les  mâles  s'accouplent  avec  des  femelles  d'efpece  diifôren-  . 
te.  S'ils  fie  font  pas  dé  taiHe  trop-  disproportionnée ,  &  que  le  tems  de  là 
geftation  (bit  i-'peu-prè^  îe  même  dans  les  deux^efpeces  y  ils  produifent.  Le 
befoln  d'eau  qui  les  prèfïc  les  uns  &  les  auftes  les  rend  réciproquement  moins^^ 
Êirouches  ;  &  ce  qui  eft  ifingulier ,  c'eft  que  c'eft  en  Hiver  que  ce  bcfoin  fe' 
fiiit  plus  fentir  chez  eu»  qu'en»  ëté.  Gonfime  d^ans  le  pays  qu'ils  habitent  il  ner 
tombe  point  de  plme  l'été,  ils  font  accoutumés  à  ne  pas  boire  daiiis  cett^ 
iaifon.  Les  rats  mourroient  même  s'ils  bovoient^ 

If  y  a  en<fore  d^autres  Animaux  qui  naiflent  du  mélange  de  différentes  nicës< 
Ceft  ainfi  qu'à  Cyrene  les  loups  fe  mêlent  avec  les  chiennes ,  &  cet  ^ccouple*-^ 
ment  eft  fécond»  Les  chiens  de  Laconie  viennent  d'an  renard-  &  #une  chienne  : 
€>n  prétend  quei^eux  de  llnde  viennent  d'un  tigre  &  ^'une  cfiienne^  non  pat 
au  premier  accouprement  ^  malis  au  troifieme«  L'animal  q^i  vient  le  prémiec: 
de  ce  mélange  eft  encore ,  dît- on ,  d^ihe  nature  féroce.  Pour  avoh:  de  ce9^ 
chiens,  on  attache  des  chiennes  dans  dès  lieux  écartés';  mais  il  y  en  a  beau-^ 
coup  de  dévorées ,  jufqu'à  ce  qji'il  arrive  un  animal  q^û^  foit  preffé  du-  defir' 
de  s'accoupler.. 

.  La  diverfité  des  lieux  qu'habitent  fesAnîn*âux  met'de  la  différence  d'ans  kurVyTV^ 
caraâ-ere.  On  diôjnguc  .ceux  qui  ha^fent  les^lieux  montueiix-  &  rudes  ^  dexeux> 
çai  font  dans  les  praines ,  ou  dans  des  pays  féconds  &c  agfrésible^.  Les  premiers^ 
ont  quelque  chofe  de  plus  fauvage  &  de  plus  îobufte.  On»  en  Voit  un  exemple- 
dans  les  porcs  du  moiit  Athos  :  les  maïes  des  vallées  fiiyent  même  devant  les\ 
femelles  de  la  montagne>>    »    r    .^  ,      ^  ^   .  :  '  /^ 

ta  morftrë  des'Anîmàui  a  encore* des  effets,  èicn  différons  ftlon  les  pays 
#à  ifs  viverit  :' aiiHî  les  fcérpfiohs  d'auprès  du^  Phare  &  d'autres  endroits  ne* 
finit  pas  dangereux  ;  mais*  ailleurs  &  particuliéremcnf  darfe  là  Carie  y  où  ils- 
4»u.  ÉQttt  mu}tiplié?  >,ils  fcwt  gros-  &  dançereuxf  S^  piqïient  un  homme  ou  Une? 


5^6        nEPI  ZnûN  ÏIISTOPIAS^  to  H. 

skôoùŒu  Tx  re  r<âv  o(pe«v  Jif\^/u(sff}oL ,,  iroXv  é^M(pBpovjiy.  H  n 
7ûtp  ûtVtïr)^  gv  AiCvif  'yivîjxi  ^  è^  i  oÇsààÇ  noiMi  ro  anTcliKOv^ 
^  J?M«^  ccyictTCùÇ.  TinloLi  Â  ^  èv  itf  çiK(pitù  ri  o<piSio\  ,  ou 
xg^  Xs'yeJxi  Ukoç  îIvxi  Kit^oç  riç ,  ov  Xxju^Cxvov^iv  iW  r(i<pov 

«fl*  IrxXiccç  h  riai  ronoif ,  ^(jif  ret  ro^v  dçxsfiXxQùùrZy  êrrtfjig^ltn 

6xvA(ri/u.x  z(fi. .  Tlxvrc^v  Je  ')(^xXîn<»Ttpx  i<fi  rx  Sn^ffp^lx  rZf 

/oCoÂ«v  ,  èxv  TV')(if  xXXvXcév  èévSoxorx ,  ofc»  aKopitm  s')(iç. 

lEçi  0  roiç  ^Biçoiç  xvTùêv  TToXi/a/ov  ro  tv  xvQpcùmi  ^7ugXov# 

Eç*/  cTsiT/  o^/(J/ov  /UfiKpov  y  0  x9^\M<y(  rivBf  npxyr  o  o/  7r*vv  /cu.» 

7otXo/  o(p6/f  (fBV'iwu  Tinlxi  cfi  ro  /u^ijiÇùif  .?rwp^VflUov ,  «^  rfe^ 

iJe/v.  O  r/  A*  XV  SoçKYi ,  euôtî?  ainilxi  ro  xt5xX^.  Eç/  (Te  i^  if 

rn  Iv J/xy  oÇiSiQv  ri ,  »  yaovov  (fxp/ufsf^xov  ix  sxowu 

7CXX, .     Atx(pîpîi  Sî  rx  ^càx  xsH  vjf  îmf/Apm  t  tomxvriw ,  «J  ^| 

34*  rà^  ipu»(n/^.  T^^èv  ^^p  oççjjtxôJkpju»^  oîov  xJ^ns^  X91  ximyl* 

i-x  oçp^eiùSfi^  x^râ  /uff^Xxxoç^^xsf'  9  ctpiçx  Iqiv  orav  xui»,  oTof 

rfl^  XS^^^dùéh.  As'^îlxi  Ji  xvwiç  KSH  ^  pf{çjf»xoêip/À,m^  roi  /uÀf 

^xp  jug'XxKoq'^xff*  KS^  ô')(jcVO/u!lfjx  opxrxi  XSH  lùsorixrwlx  9  cxîL 

vc^v  Je  iêly.  K^î  rct  /uis^Kxxix  Jb  Kvovrx ,  ^cp/ç*^  ,  oTov  rBvQiéît 

TB  ^  (rfin^ou  5  KSH  TniXvnoSîÇ.  O/  Je  ix^îî^ ,  xp^ôfÂfioi  fiXy  KVh 

çxtù^xi  ^  ^éov  x^xQol  Ttxvrîf  ^mpoiovamç  Je  rîfe  x^no-ec^^ ,  01 

yccèv  j  0/  J\!  i$  Kvnati  /çèv  5v  ^7^0^)  fjuxivii.  Mop^ii  Jt  rîf^  lôT^ 

Xe/it^  :Ç/)O^Xwre^*  0  A*  a/xr/a;  ^  fJis^xpôrBpoç  xs^  ^xrvrepoç. 

^vjUfCxini  5  xp^ofÀ,îvnç  xvêdxso^xi  rris  rô",iîXç/iXf ,  riç  xppBvxs 

ycceXflCv  ro  XP^/^  *^%^'^  ?CW  mixéKcùrîpov  9  x^  ^x^uv  x^//)iVw^ 

eîvot/,  K^Xpyvrflf/- Je  uV^o^/civ  rpx^oi  xff'TX  i^rov  r9^.  XP^^^^* 

MB7xQx?Çs.>frs  Je  ^js*/  w  X9^X?^/  K0r1v(fHÇ ,  ^  ^6c^^^  5  W  w  X5^ 

/^f^  t  TO  XP^/^  y{^f9i  rxs  ci^^ç  ^  âtrmBp  htx  rm  Oj)ve«r  .t&  /teir 
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hête  ils  la  tuent  :  les  porcs  même ,  quoi<]iie  moins  fenfibles  aux  efFets  des  mor« 
fores  en  général ,  meurent  de  cette  piquure ,  principalement  les  porcs  noirs  : 
&  plutSt  encore  ^  (î  après  avoir  été  frappés  ils  vont  fe  mettre  dans  IVrau* 
Il  y  a  également  beaucoup  de  variété  pour  Vtikt  de  la  morfure  du  ferpena 
On.  feit  de  raf|MC,  ferpcnt  qui  fe  trouve  en  Libye,  un  poifon^^qui  ^utcéfi« 
I^  chairs  (k  contre  lequel  on  ne  connoît  point  de  remède.  H  vienf  dan^.lf 
flphiunty  un  petit  ferpcnt  contre  la  bleffure  duquel  le  remède  eft ,  «dit -on, 
line  pierre  que  Ton  trouve  dans  le  tombeau  d'un  ancien  Roi.  On  là  falf 
tremper  dans  du  vin  queTon  donrfe-à  boire.  Dans  certaîrifi*  cantons  dltalie  la 
morfure  du  fiellion  même  eft  mortelle.  Tous  ces  Animaux  venimeux  deviçj^ 
igent  encori^  plus  à  craindre  loriqu'ils  ont  ipangé  un  autre  anim«^  ,yemi}ieux  ; 
aînfi  la  vipère  eft  plus  mauvaife  lorfqu'elle  a  macigé  un  fcorpion.  La  falive  d^ 
Phomme  eft  contraire  â  la  plupart  de  ces  Animaux.  Il  y  a  un  petit  ferpent  que 
quelque^  perfonhes  appellent  yjzcr^  &  qui  fait  foir  de  très  gros  lèrpéns.  Il  eft: 
au  ^lus  de  ic^ngàeur  d'une  coudrfe  ;  &  a  la  peau  veliie.-  Qi^and  it^mord  l  teutei 
\^  tffam  ifakutourfe  poucriflenf  auifi- tôt.  Dans  P^ncï^on  a  im  auitè'petic| 
ferpent^  qui*  eft  le  feul  de  Ce  pays  contre  la  m(Mfure  du<^^-^^b^it^ 
Q^iyent  point  de  remède^  .... 


Léi  Àhîmâux  vàneht  enéofç  en  ce  que  fe$  uns  fepoffent  miewx ^^ijrTesXXX» 
iiifrës  iiii  contraire  moms  biea  dans  te  ' tems  de  leur  ^iÀoiiî'ïîes  tèftac^es ,    } 4^ 
tels  que  les  pétoi^des  £c  towie»  ^xott^  èoqùiH2û|eftO^Mt  imieujr.lodqù^l» 
font  pleins  ;  il  en  eft  de;  méoie-^es  cruft^cé^  «  c^es  ^langouftes  pâiL^ei^^ç^plç,^ 
6c  des  Apimaux  de  leur  .e.fpece^.^^iwle/içf  .de  geflaùon^^  à  l^g^fd 

des  teftacées,  quoiau'on  ne  les  ait  jamais,  yiis  ni  s'accoupliçr  ni  pondre^>,  ce 
qu*bii  voit' dans  tes  çruffaçèes;.  Les  môltufqués^'egafemér^t  font  înéîlleurs  lorÎP. 
qu'ils  font  pleins.  •:  tels  ém  les^  petits*  câïm'i^V  les^'feîhùs"-,  4és -polypes.  PrdSf 
que  tous  les  poiflbns  font  excellens  au  commencement  du  tel^'ide  Itftr  geibt*^ 
faon  ,  mais  i  mefure  que  ce  tems  avance ,  quelques-uns  d'entre  eu»  changent 
&  perdent  teur  qualité.  Les  mcmidcs  font  bonnes  quand  elles  font  pleines  i 
on  diftingue  lès  femelles  du  mâlè^)€()i  ce  quMles'fpnt  plus  rondes  ^  au  lieu  que 
le  mâle  eft  plus  long&  plus  larg??*  Lorfque  jes  t^ïiI»/^^^  femelles  commencent 
à  porter ,  te  mâle  devient  noir  &  tacheté  ,*  èc  il  ne  vaut  rien  à  manger.  Quel- 
ques perfonnes  les  appellent  alors  boucs.  Les  merles ,  les  grives ,  &  la  fquille  y 
diatigent  auifi  de  couleur  fuivant  les  fàiibns ,  de  même  qu'il  arrive  à  quelque» 


fi^     iiEPi  znnN  i:2T0PiA:sVT0  H, 

i^ccp  sxpos  /[/.^Kctn^  ^lyOMlxr  eîrx  cm,  Vè  Expoç  Xevxoi  "tuciXiV^ 
Me7^iS^M6/  J)b  ^  j)  ^uxl^  rm  x/^o^v  tov  /cc£v  7^^  ch?\.ov  ;^o- 
-tov  X€ux)}  iç-/'  T»  JS^  âWpos  fr9/x/À>9.  Movj?  jtle  flt0r»  t^v  Ô«X«t- 
Tiav  ix^Vùèv  ^iCct<^xç  ?[^iuroLi  5  a(f  ipaai  ^  1^  Tixre/  01^  tm  çi- 
,C^a"r.  M67c«€<xM^/  /à  ;B<f  Yi  (i^ins  ^  ciaTS^cp  uptfjcu  ^  jej  ^  CfiS-pU^ 
Zg!f  <M  hivzoripi/ùv  Ttcikiv  ù  v/  i^epu  -X9tôiV^v7^  ,  xsij  "ii^Wlcu 
fÀÀKoLnç.  M^À/ç-^  a'  èméfiXos  i^i.r^Bpl  rci  vUpv^M  XSH  "f^ 

'  JLxi  xopctziyoç  Se  xpiçoi  eç'/  xvotv  ^  Saifftp^r  fÂSf'iyt^  Ksiî 
Çpt^ç  J^  ic»/  X^Cpx^ ,  ;cjt/  0/  XgTT/cft^roi  ^  ^^yXo/  xiîovrsç  ^^cTo» 
^^vT6f^  Ofjuom  ^  xvavTif  acstf  /t)5 ,  0X170/ ,  piov  ^Xptvxp^.  O^u^ 
^0/  Je  :{SH  ^/  7^^v7€^'  rcïv  ix^V^*  ;!»^  ^^  7^  ôuvvo/  ag^  tU  reci 
pi^MÇ  (picuXo/  0/  ^ipov7es^  troXÙ  ^^âp^^yv^mûxi  rtiç  mpxo^^ 
Tû  A'-iCVTO'  ;[9if^67r]  Ttî>v  x7^(êv  ^i)/jiCcc(yit  ix^^h  AîXoi  â  01 
Fiipovcrii  civrm  Ttf  yW^g^eôi/  ?  X^Tr/Jav  1^  ry  ffxXj)/)oV«7/*  HJ» 

(iChm  fJÀi  d^x9pi ,  dTov  mxBrtpSip  £v/o/  j  ^flUÎXp/ ,  ofoy  7X<tvif* 
O/  /C6V  5v  .i^M'o*/  jtfLvref  xfjLîinf  pv  Sippens  rSv  ôjfXçwv  ^Xatvij 
^  p  ôîrXvf  ,  ^-fippeyoç  x/u^eivjùàv.  Kxl  çs^  rouç  iï^^Kv^i  cTè ,  5f 


i  ■     ^>-'- 
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oîfeaux.  Au  printems  ils  font  noirs  ;  après  cette  faifon  ils  redeviennent  blancs* 
Tuàphycis  encore,  change  d«  coulour :  aw  printems  elle  eft  achetée  jdans  les 
"autres  faifons  elle  eft  blanche.  Ceft  le  feul  des  poiiTons  de  mer  qui  fafle  un 
nid  y  du  moins  à  ce  que  l'on  rapporte^  &  qui  y  ponde,  hàmmnis  change  auffi 
"de  couleur  comme  )e  T^  dit,  ainfi que  k maris^  Ces  deux  poifibns  après  avoir 
^të  blancs^  redeviennent  noirs  en  été.  Le  changement  de  couleur  eft  fenfible 
iur-tout  aux  environs  des  tu^eoires  8c  des  bronches< 

Le  coracin  eft  im  excellent  poîffonlorfquMl  eft  plein ,  de  même  que  la  mœnis^ 
Au  contraire  le  muge  ,  le  loup  &  prefque  tous  les  poiflbns  à  écailles,  ne  va-^ 
ient  rien  dans  cet  étal;  Il  eft  peu  de  poiftbns  qui  ne  change  de  qualité  feloit 
qu'il  eft  plein  ou  qu'il  ne  l'eft  pas  :  on  peut  citer  le  glaucus  comme  faifànt 
exception.  Les  ^eux  poHTons  ne  font  pas  bons  non  plus ,  &  les  thons,  quand . 
Ms  font  vieux,  ne  valent  rien ,  même  pour  ^tre  falés ,  parce>^'iis  perdent 
beaucoup  Àt  leur  chair,  D  en  eft  de  même  des  autres  poiflbns«  Lexir  vieitlëflé 
fe  connoit  à  la  grandeur  6c  à  la  fécherèile  des  écailles.  On  a  pris  un  vieux 
thon  qui  pefoit  quinze  talens  :  Couverture  de  fa  queue  itoit  de  deux  coudéea 
6c  une  palme.  ' 

Les  poiflbns  de  rivières  &  de  lacs  font  bons,  lorfqu'après  avoir  jette  leuts 
œufe  &  leur  liqueur  fpermatique ,  ils  ont  repris  corps.  Quelques-uns  <f entre 
eu^  cependant  fonti>ons  tandis  qu'ils  partent  encore  ;  telle  eft  h /opérais  :  d'îfu- 
tres  mauvais ,  tels  que  \t  glanis.  En  général  6n  préfère  dans  les  poiflbns ,  le 
maie  à  la  femelle ,  mais  dans  i'e4>ece  du  glanis  on  eftime  davantage  la  femelle. 
Pareillement  dans  Pelpecedes  anguilles  ,  celles  qu'on  nomme  femelles  font 
meilleures  que  les  autres.  Je  dis  celles  qu*on  nomme  femelles ,  parce  qu'el- 
les ne  le  font  pas  réellement  :  elles  ont^feulement  4ine  figure  différente  des 
^Mitres.  •      '  ^ 


Tome  ï.  Xxr 


HISTOIRE    DES   ANIMAUX. 

LlfTRE    NEUVÎE  ME. 


Sujet  de  ce  Livre* 

Le  caraBerty  les  habitudes,  tes  mœurs  des  Animaux, 

ncnis  employerons  ce  terme  d* après  Arifiote  ,.font  tobjet 

du  dernier  Livre  de  fin  hifioircDes  vues  générales  fir-^ 

vent  d' introduSiott  :  elles  préparent  les  détails  qui  leur 

Jiiccédent. 

Les  Animaux  de  différentes  e/petes/ont  amis  ou  «r- 
nemis  entre  eux  ;  cet  état  de  paix  eu' de  guerre  efi  le 
premier  objet  fur  lequel  Arifiote  porte  fes  réflexions^ 
JOelà  il  paffe  aux  faits  particuliers  qui  fervent  de  fon- 
dement à  fes  ohfervations  générales  fir  le  caraSere  des 
Animaux  :  il  commence  par  les  quadrupèdes  ,  mais 
en  doit  admirer  davantage  le  détail  dans  lequel  il  entre 
par  rapport  aux  oi/èaux.  Cette  partie  de  IHiJloire  na^ 
turdle,  qui  a  encore  tant  d!obfcurité pour  nous,paroît 
en  avoir  eu  beaucoup  moins  pour  Arijlote^  Les  mœurs 
des  Oifeaux  lui  femblent  aujp  Connus  que  ceux  des 
quadrupèdes.  -      .  • 

Ce  quil  dit  des  poiffons  ejl  plus  court  :  les  objla- 
des  quon  trouve  à  étudier  leurs  mœurs  font  prefque  in- 
furmontables» 


ArîfioU  s*efl  fin^liirement  attaché  k  décrire  le  ira* 
valides  abeilles  &  des  Animaux  du  même  genre ,  guêpes , 
frelons ,  <&c.  Enjoignant  à  ce  que  Von  trouve  icifiir  les 
abeilles  ce  qui  en  a  déjà  àé  dit  au  cinquième  Livre ,  on 
a  une  hijloire  complette  de  cet  infèçle  aujji  indujlrieux 
qu  utile. 

Le  neuvième  Livre  ejt  terminé,  par  quelques  autres' 
obfirvations ,  moins  liées  entre  elles  <J  avec  les  parties  qui, 
Us  précédent  immédiatement ,  mais  toujours  ejfentielle-^ 
ment  dépendantes  de  fohfkjet ,  le  caraMere  &  les  m<xuri 
des  Animaux,  Elles  font  relatives  à  des  Animaux  de 
dijferens  genres  :  peut  être  nerums  femblenP-elles  aujour* 
d'hui  dàackées ,  qu'à  raifon  de  ci  que  et  dernier  Livre 
A  plus  fouffert  de  £  injure  du  tems* 


X  X  X  ij 


HEPI  ZXiaN  ISTOPIAS, 

T  O     0. 

CiuTB^ùàv  ^  vr7oy  nfiuv  îvJtiXx  kxtx  ^  xif^ti^iVy  T«y.  cfê  ^x/30- 
Ci(érîpù6v\  e4/^ft\ôrepx.  ^XLverxi^âp  €Xov7tfC  riyà.  cTtîvfl^/v  tB-epi* 
«î^ç'ov  ^«v  rîf  A^vxîî^  mti^rjLccircêv  (pv(nxriv  ^  ^àtpf  ré  çpoymir 
Xs^  îvnditccy ,  icj  xvSpMv  j^  étiXUv  ,  trcpi'  t«  ^pctornîet  xsH  X^^ 

roi  êî  UTXpcc  rw  i^Qp^èTSiâr  t^avi'mtp.  «xon^  f/^^lr^çu  ^  ^a^  /ccovot^ 
eoit  Toiv  \po(poiv  ^  oTm'  oW  x?f  "Tti^v  Cfi/ut^îiu^  ^lUud'xyfiTcti  rcls 

êM<ftOp0LÇ^ 

vc#v  fÀ^x\i<ix  5  (^ccvîpoy  tTffi  7*  tSv  clvQpùàys^cêV ,  )^  rav  fiU^eôoç- 
l^^vro^ ,.  ^cjtf  Toîi/  ^e^OTOxc^)^  Te7^;ro JW..  M^X^x«t6/)ov  t6  7^/»^ 
*ro  )îdoç  Eç*/  TO  T«v  ^»>^6/«v ,'  1^  rîôcctT^^VBTXè  ^oirlw  y  jej  wpo-- 
zûr^i  rus  X^^CS^^  fJMT^v ,  i^  /M^^fi/Asf^rixàrtpo)!^  oTov  cel  A^t- 
x^/v^/  xiîveî  âc/  ô)}Xg/^/',  fxî^ueV^^  wv  xppivur  ro  Jl'  ci'  r^ 
MoXoT?!^  7g  vo^  rav  xi^vwv ,  rè  /^ev  rQrwpevT/xov  i^Vèv  ^ix^pît 
"^poç  TO  is'ctp^  To7$  cixXoiS''  TO  cA.'  ctxoXovôov  To7f  "orpoCccloiç  y 
Tcf  ^2*^B0êi  ^  x^  Tiï  clvSpicb  TYi  "urpoç  rcc  i^fipU^  Siec(pepov<n  0  0/ 
€Ç  u/u^oiv  dySpicL  )^  ÇiXonovùt^-OL  te  ex  twv  ci^  t^  MoXot7iV 
•  •7/v0ya.€v«v  xvv^y,  zcù  ex  twv  A^xav/x»v*  K^v/J^irt^  il  rx 
^nhsx  nxvlx  t»v  xppîvav ,  ^»v  xpxioç  xxï  rcxpJkXiS^  txt«» 
jA  »  fSr»Xe/«j  éoKU  glyfu  çly-ipuor^^"  ù  il  rois  ^XXo/f  7€u«:^ 


1*9  f  i»i  r  ir  »  r  <ri  r, 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX. 

II  FR  E    NEUVIEME, 

JLes  mœurs  des  Animaux  dont  la  vie  cft  courte,  ou  qui  vivent  retiras  >  ne  *• 
nous  font  pas  auflî  bien  connus,  par  les  fens  au  moins ,  que  le  font  les  mœurs 
des  Animaux  dont  la  vîe  cff  longue.  On  dSécouvre  chez  eux  une  facultë^  natu-' 
relie  j  analogue  aux  difF^f rentes  paffîons  qui  modi&nt  noti%  ame;  prudence^- 
l&didté,  courage  9  douceur,  rudeffe  :  je  parcourerois  ainfi  toutes  les  habitude»; 
de  Tame.  Quelques-uns  participent  à  une  forte  de  capacité  d'apprendre  &  de, 
s'inftruire  ,  tantôt  en  prenant  des  leçons  les  uns  des  autres  y  tantôt  en^  les  re- 
cevant de  Thomme  ;  ce  font  ceux  qui  font  capables  d'entendre  :  je  ne  veux, 
pas  dire  feuîement  d'entendre  la  différence  des  fons,  mais  de^  phis,  de  dif-^ 
cemei  la  variété  des  fignes^ 


Toute  efpece  où  les  deux  &xt%  exlffent,  montre  ï  peu  pris  fes  marnes  dîflF?^ 
rences  étabHes  par  la  nature  entre  le  caraâere  du  mâle  &c  celui  de  là  femelle  r 
mais  on  tesobferve  mieux  disuis  ks  hommes,  dans  les  Animaux  qui  ont  une 
certaine  grandeur  y  &c  dans  les  quadrupèdes  >â>4pares.  Le  caraâece  de  la  fe* 
melle  eft  plus  mou  ;  elle  s'apprivoife  plus  prpmptemeîit ,  reçoit  plus  volontiers- 
les  careffes ,  eft  plus  facile  à  former.  Voyez  les  chrennes  de  Lstconie  :  eflès^ 
ibnt  d'un  naturel  qui  remporte  fur  celui  des  mâles.  Les  chiens  MblbiTes*,  je  ne 
parie  pas  de  ceux  dont  on  fe  fert  pour  chafler  &  qui  ne  différent  point  dey 
autres  chiens ,  mais  de  ceux  qu'on- employé  à  la-  garde  des  troupeaux ,  fe  font 
remarquer  par  leur  grandeur,  &  par  le  courage  avec  lequel  ils  attaquent  les 
bétes  féroces.^  I^s  chiens  nés  d'un  chien  Moloffe  6c  d'une  chienne  de  Laconie 
le  diffinguent  par  leur  ardeur  en  même  tems  que  par  Teur  courage.  En  généraf 
les  femelles  font  moins  braves  que  les  mâles ,  excepté  dans  tes  efpeces  de  l'ours» 
jtc  de  la  panthère  r  là  c'efl  la  femelle  911  paroit  avoir  le  plus  de  couca^ 


5T4      nEPi  znûN  iSTOPiAS ,  TO  e. 

&<tZ  K9j  rxvrccf  roiç  %^ui  îîvcu  Çctvip^Jipaç  èif  civroi^.  Aiots^p 
•yuvi)  ^^vcTpw  èXîfi/^wîç'spov  ^  ^SH  dpiSccxpv  jmJoiy^r  tri  t  ^^ow- 

VBpiéTBpÔv  TE  «9if  /U/Uf^i/UXUpOTZpOV  »  X9>f  ^koXxuSopOV  JLuif9s.ùV  » 

agif  ^iixr/xcm/)oy«  En  cfà  j^f  év^/UM  /oicMov  ro  fd^v  Ti 

appîvoç  ,  :(9if  ^o-eXin  ^  X97  ^ittSi<tîpov  ^  X9^  ^tvSi<^îpoir  wa^ 
TrUTfiloTBpov  Jl  $  XSH  /^v>V^ov/Xâ)ripov  en  «Te  d^pvnvt^rîpov  5  ij^ 
OKyyipOTîpov  y  ic;  cXxd^  dxivtiTOTepùv  TO  ôïXu  *«  ccppBvoç ,  1^  rpo- 
çî^  eXcirhvoç  i<tU  Bo»ÔMr/X£tfr6/)Ov  ife ,  xw'  cSffve/)  cXej^ôi» ,  «v- 

épBlOTSpOV  TO  it/)p6?  Tl^   VflkBOS  BÇir  BTCBl  7(SI^  CÂf  TO/^  fi^MCXlOl^  ^ 

crxv  tdS  rpiôSovrt  wXiry?  ri  ^mU ,  0  yctèv  ^/î^Zci;  ]3oDÔg7  ry  fÔ"»» 
XêiV  w  (Te  0i}X6/«j  ^6u«y6/  t»  ippByoi  ^jryevTO^. 

IloXa^of  ya&v  ^y  nrpo^  x?^n\ct  roiç  ^mii  i^h^  oofX  riç-xv^ 
riç  rB  xArB')(ii  roTCOW  ^  XSH  ïW  t<#v  dvroiy  miitrcu  twv  ^c#nv* 
E^y  7^/>  t)  ^rtr(ty«(K  ii  rpo^,  4^  «*/»(  cMftXc  t«  o^o^uXa 
fJMyyrdf  htix  t^  rçi^  Çoùxg^ç  çxat  mkB/u^y  rKÇ  ^Bpi  rov  ctu* 
Tov  TOOTy^  ;(9^  ccppzvi  xppîvx^  xsij  ^^XeiV  rô'wXe/av,  tcùÇ  âv  '^m^ 
xlBivify  99  CâtCXnff^  ÔÀrBpO¥  rl^SOio  Ô^Bpov^  1^  T^  ^KV/ivicc  iaecu^ 
rus  "KpiyroL.  "En  t  r^tf  dju.^tppL'i^it  iimtyrtL  mkB/Lui^  t^  rjûLvrcù 
roiç  €C?hOiÇ^  "iâto  'ioLp  rw  çei^^y  d  t/>o^  ttvrtuç^  iJuBif  i(jff  rxs 
iiB^piM  XSH  roiç  cvn^pUç  oî  /livrîiç  Xoc/CtCa-vovcrr  J^uJ^^  /oir 
T^  tffoKBfjiicL  rtÔBvrBÇ*  cvvB^(^  Sb  rci  îîpyivBvovJcc  isfpoç  (tXXnX^ 

KjvSvvBVBi  Je ,  BÎ  dj(^ovM  rpoçifiç  Bm ,  ^mpôç  rB  tw  dvi^pu^ 
mvs  dvB^Biv  rfô^ntis^  t«  y^  çoCil/uV^  Ayri^y  ^  ^pMiyoyl^^ 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  IX.      53^ 

AUlents  les  femelles  font  plus  molles  y  plus  iniidielires  ^  moins  franches ,  plus 
pétulantes  :  tùdâs  elles  font  plus  attenùves  à  l'éducation  de  leurs  petits.  Du 
côté  des  mâles  il  y  a  plus  de  bravoure  :  je  dirai  même  de  férocité»  Us  mar- 
iaient plus  à  découvert  ^  &  fe  Irvrem  moins  à  k  rufe. 


Ceft  dans  tous  les  Animaux,  pour  aîniï-dire,  qu'on  apperçoît  des  veftîge$ 
ie  ces  ditfërens  caraôeres  ;  mais  ils  font  phis  frappans  dans  ceux  qui  ont  plus 
de  caraÔere  :  ils  le  font  plus  enct)re  dans  l'homme  f  car  fa  nature  elï  achevéçr 
6c  deli  toutes  les  Irabitudes  de  l'ame  font  hifcn  plus  fenfîblts  chet  hu.  Ainiî 
on  voit  la  fêmtne  pks  portée  i  h  compaffioit  que  Phomme,  pli»  fujette  amt 
larmes  ;  ptus  jaloufe  auifi  &  plus  £fpofée  à  ie  plaindre  qu'on  la  méprife.  Elle 
aime  davamage  i  médire  &  à  mordre  :  elle  fe  découragje  &  fe  defefpere  plu- 
tôt. L*impudence  &  la.  fatrflété  tt  portent  chez  elle  à  de  plus  grands  excès^ 
.On  trompe  les  femmts  p^s  facitement ,  mais  elfes  oublftftt  phis  difikilement. 
Autre  obfervation  encore  :  les  feimnes  but  plus  é^veillées  qtioique  {dûs  paref- 
feufes  ;  en  général  les  femelles  font  ^oins  agiffantes ,  &  ï  leur  faut  moins  de 
ïiourriture  ;  le  mâle  efï,  comme  je  l'ai  dit,  plus  courageux  &  plus  prompt  k 
fécourir.  On  le  voit  jufques  parmi  les  moUufques  :  fi  on  harponne  une  féche 
femelle  ,  le  mâle  vient  à  fon  fecours  ^  la  femelle  fuit*  lorfqu'elle  voit  fn^per 
te  mâle* 

Les  Animaux  font  en  guerre  Tes  uns  contre  Tes  autres  quand  ils^  habTtent  les  ^•' 
mêmes  lieux  6c  qu'i^îs  ufcnt  de  la  même  nourriture.  Si  elle  n'^ft  pas  affet 
abondante  ils  fe  battent ,  quoique  Animaux  de  même  efpece.  Ainfi ,  dit-on  > 
les  phoques ,  habitans  du  même  canton  ,  fe  battent  mâle  contre  mâle ,  & 
femelle  contre  femelle ,  jufqu'à  ce  que  l'un  des  deux  ait  tué  fon  adverfaire  ^ 
ou  l'ait  chaflë.  Tous  leurs  petits  fe  battent  également.  Les  Animaux  camaifiers 
font  en  guerre  avec  tous  les  autres  Animaux  :  tous  leurs  font  la  guerre  &  ils^ 
la  font  à  tous ,  leur  nourriture  étant  prife  des  Animaux  même;  Ceft  delà  que 
les  augures  tirent  les  préfages  de  concorde  ou  de  divifion  ;  des  Animaux 
ijui  vivent  en  guerre  annoncent  la  divifion  ;  de^  Animaux,  qui  vivent  ea  paix 
les  uns  avec  les  autres  préiàgent  la  concord'e* 

Peut  être  l'abondance  des  alfmens  rendroît-eUe  privés  I  notre  égard  les: 
Animaux  que  nous  redoutons  aujourd'hui  6c  qui  font  ûiuvages  ;,  peut-êtt"e  les 


53^      nEPizn;ANiSTOPiA:S,TO@:* 

1^  'crpw  HkkniXcc  Tov  ccvrov  rponov^  AwXov  cTè  miu  i^rô  m  tirtpi 
Aj^vtcIov  èmjuÀkucc  rSv  I^qmv.  Aix  ^ccp  ro  rpoÇriv  vnctp)(îiy% 
X9f  fi^n  ^/>€7v  ^  yCMT  «XXitXav  {«!^<  ^  pivroi  rcc  d'^piùnccru^ 
Aici  rcis  d^iXîMÇ  ^oip  riju,îpovnct  ^  oTov  oi^/ct^^ov  ro  rciv  xpOKO^ 
Jikkcév  76vo$  "orpoç  rov  /e^jg»,  Six  rwv  èm/u^îXuçcy  ^  rw^  rpo^^ 
To  </C  «t;ro  TBT  Iç'/v  i<r«v  kJ  "afepl/rcis  ccWxs  x^(^^  •y/vp/^ov^ 

Ë?i  c/l*  «larof  xsi\  J'pcixuv  m>ss/U4âr  rpf^^  ^ùp  imiircu  ris 
t(pei$  0  dzTOÇ.  Kcci  îyyw/UMy  XSH  9cc\u^J^*  ^ptvu  *y«/)  row 
Çcikccpfkf  0  îx^îv/Uf(0v.  Tm  J)!  opvêQùêv  ^  muiXiJtç  x$y  xopvdmr 
vBr  ^  TTiV^  xcù  )(\upivs*  rci  ^ùip  éùci  xxl^^iov^iy  oi}s}JiKw. 
K«ci  xo/>c#v99  ^gj  4IU(vi^*  ^  /((4v  74e/)  9  rw /UMfi/UfCpixç  ^  Sm  ro/in 

dvrriç  roi  dci^  ti  0  vXccti^ ,  rvs  vxmroç  rù  rriç  x«f  »iw  «J  x/«ir- 
Tc#v  »  /cev  T))f  Yi/^epcti  ,  »  de  rw^  vuxro^  eç-i*  Iv^i  ^XccvÇ  de  3(sif 
o/);^/Xo^  mXîjUM*  rÀ  ^âp  dci  ts^'^^^ki  ^  iroç  rw  ^\ccvxo^% 
Ttiç  Jb  i/UfS^ç  ^  XSH  rci  xXkx  opvif^M  ^  ^Xotuxs^  iffzpimnlpu^ 
o  xff'Xurcu  ôxvfi^xtfiiv  XSM  "Vpoavîlô/uSfjx  r/XAov^i*  Jio  0/  op/- 
^offviçjiki  dfipîvovaiy  dvr^  Ttuyhifxiïx  opnôiX.  ïloXé/u^iO^  cfe  XïY 
o  iffpeaCvff  xff'Xov/uS/joç  ,  k;  7«(X^  jc)  xo/)6#vr  r^  7^/)  c#^  ^  t^( 
y6ôr7oy«  ^TBo^'àff/  ^urw.  Kcti  rpv^ùv  n^  itv^^kir  rémç  7^p 
r^^  vo/cciîf  K^  jSiW  0  dvro$.  Km  xîXîos  it;  XiCvoç.  Ixrrvo^  rt  1^ 
xo(y$*  vipxiptirou  ^xp  ^  xo^xof  0  «xrîvo^  0  ri  xy  e^V^  ^^ 
TO  xpîM(év  iîvxi  roîf  ovv^/ 1^  rît  7r7i)a^"  5^8  m  t/)0^  «d/€7  ho-^ 
\îfjf.(}iS  $tf  rirw. 

Er/  0/  >W  rHis  ^xXxrlw  Javres ,  xXXiXois^  oTov  ^pev9oç  » 

X«tî  X<«/)0^  ^  ijj  a^TW.  Tp/0/))^W  Js  jej  <PpVVOÇ  ,  1^  O^ê^r  <0ir^4HI 

7^1/)  o-rpiopxw  xvriç.  Tpv^ày  Je  t^  X^^/^^^**  '^xJum  7fltp 
X»v  rpv^oyx  0  ;^X«*p8W*  1^  w  xo/)»v»  rov  jcjtXov/^ov  tiJotcvov. 
Tov  ixôXxpiv  0  xi^têhdQf  9  kJ  01  ^XXo/  7<it/Mr\|/civ,vxfi?  xji76o&-iwiv*, 

apprhroiièroît-eile 


HfôTOmt  DES  ANIMAUX ,  Lrv.  IX.      ^jy 

^pprlvoiferoit-elle  suffi  les  uns  à  l'égard  des  autres.  On  peut  le  conclura  de  ce 
^ui  arrive  par  rapport  aux  Animaux  dont  on  a  foin  en  Egypte.  Les  Animaur 
les  plus  féroces  vivent  là  les  uns  ayec  les  aotres^  parce  qu'ils  ont  une  ^nourri^ 
ture  abondante  qui  ne  leur  mangue  point  ;  le  bon  traitement  qu^ils  r^^^vent 
adoucit  leur  caraâere^On  le  voit  en  particulier  par  la  .manier^  jdont  vivent  ^eii 
c^rjtcdns  lîtux  les  crocodiles  avec  le  Prêtre  chargé  de  les  nourrir.  Là  mémft 
çl^fervadoa  ppurroit  (ç  répét;er  dans  d'autres  pays  ôc  daps  différons  c^mtçus^i 


•L'aigle  &  le  dragon  font  en  giieo^»  car  V^kglt  maqge  lés  ferpens*  Llç^ 
^eumon  &c  la  phalange  foirt  pn  guerre  parce  que  Hchneumon  fait  la  çhaflk* 
aux  phalanges.  Entre  les  oiTeaux,  l'oifeau  tacheté  &c  l'alouette,  le  pic  6c  le 
chlortus  font  en  guenp  parce  qu'ils  fe  mangent  réciproquement  leurs  œufs; 
II  y  a  guerre  «ntre  la  corneille  &  le  chat-'huant  :  comme  celui-ci  ne  voit  pas 
bien  pendant  le  jour,  la  corneille, aaplus^ haut  4u  )onr,  enlevé  fès  oni6  €e 
les  mange  :  |e  chat- huant  enle\(e  la  nuit  ceux  de  la,  corneille.  L'un  eft  plus 
fi>n  le  jour,  6c  l'autre  la  nuit  Le  <hat* huant  eft  encore  ennemi  de  l'orchile  ^ 
parce  que  l'orchile  mange  égpdement  ibs  œufs.  Si  le*chat-huant  fe  montre  le 
jour  ,  les  autres  petits  oifeaux  l'environnent  :  c'eft  ce  qtfon  appelle  ^^rtm^ 
l'admirer ,  6c  en  volant  autour  ^  lui  ils  lui  arrachent  l,es  plumes  i  auffi  les 
oifeleurs  ie  fervent- ils  d^n  cMt*  huant  pour  prendre  tptute  forte  de  petiti 
dlfeaUz.  XWeau. appelle  le  fénateur,  la  belette  6c  la  corneille  font  encore 
4es  ennemis  du  chat-huant ,  dont  ils  mangent  6c  les  œufs  6c  les  petits^ 
La  tourterelle  6c  le  pyralis  font  ennenùs  :  leur  vie  6c  Ip  lieu  pu  ils  fe  nour* 
jriflent  étant  les  mêmes.  Pareillement  le  coureur  6c  le  libyen,  le  milan  6c  le 
^corbeau  :  car  quand  le  corbeau  tient  fa  proie,  le  milan  qui  vole  nûeux  i]ue 
itti  6c  qm  a  les  ongles  plus  forts ,  la  lui  ei)leve ,  de  forte  que  c'eft  enq^ç  ji 
|V)Ccafion  de  leur  nourritjure  que  ces  oif^ux  font  ^ennemis» 


n  y  a  pareillement  guerre  entre  les  oifeaux  qui  tîrent  leut  nourriture  de  la 
«ler ,  la  petite  bernache ,  le  goiland  &  la  harpay  e.  Il  y  a  guerref  entre  \i  bufe ,  la 
grenouUle  de  haye  6c  le  ferpent,  parce  que  la  bufe  les  mange  :  entre  la  tour-p- 
terelle  6c  le  chloreus  qui  la  tue.  La  corneille  tue  l'oifeau  qu'on  appelle  le 
iypanus  ;  la  chouette  &c  les  s^utres  pifeaux  ^ut  i'oo^le  fft  recourbé  mangent  If 
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IfcffQecà'i^i  ^ccp  ris  ocçci')(ycis  o  oiats^y^oL^^mç.  YHtcoù  Je  ^  lp«Ji«- 

Çlw  rccvT&v  KoXxnlîi  èTnmrojuSfjoç  roi  'iKxn  oivr%. 

AvMÇ  jC  ovft),  xs^  rxvpù)^  o(sij  xKoùmxt  mXi/jiiùç.  fL/UioÇci^ 
^ù9^^â^  âv  5  in ft (ht ait  ruç  '^wc]  ^  xs^  roiç  ovo/f  ^  i^  tÎi  dXcà- 
TtiKi^  3e?V  ccXoùTCf)^  ée  ks^  Kipxoç  ,  Si9C  rnv  «tUTWv  ctirixv.  Ta/ix^ 
\J/«vu^of.  7^p  «V  x?/  (iju.o<px^oç\  imriSiroti ,  ie^  Xu7ra7  X07r7av^ 

^.f^l^  î^fiXe^,  X^  Kùr1vÇp(^y  X$(j  x^irp/bv/  ov  ivioi  ^yÔoXo7m 

«VT»v.  ¥Lm  cMm  kJ  rpoj^iXoç  aterS  mXs/u^id  Iç'/v^  ^  7^p  «T7n 

TO  (éfiuo<pÀ^oç^  îïvxi  5  m>KB/iioç  sçi.  Avf^o^  Je  î^riire»  ipn)X6/t/o^- 

^Vf^ro^  ETCcip'^^/uoSr  Je  Iç/  3551/  oux  o^tK#7ro^*  M/yar67T«t/  Je  tèt 
/TTTm;  TYiv  Çmvv ,  ;c9(f  ÇoCii  .èmTtero/bS/joç ,  XSV  «^eX^tuver  orcev 
ffè  X^C|»9  x7eiv6/  fltUTOv.  O/xéï  A*  0  xv^oç  "O^xpù  Wat/tov  J(9if 
^^^*  XP^^v  J^*  ^X^^  JtJtXiîv ,  xs^  «tJCiorof.  RttXwTjl  A*  ovo^  ^ro- 
K^fx^iov  xùifjUQUTCn  ^ccp  èif  Tj[  (p^TV^  itUTOU ,  ^  xc#Xue/  f  o3'«8/V 

û)V  Ji  epoàdicùv  eçi  T^uc  7ev»*  0  re  tïreMof  5  X9*f  0  Xeuxof  a, 
\97  0  ccçzpioLÇ  x*Xou/4^f .  TovrcÉjv  0  'çrp^f  j^^XeTrSf  bvvccI/Jxi 
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4Colarîs  y  ainfl  ils  font  ennemis.  Le  ÛelUoa  &C  Tarâignée  foht  en  guene  »  parce 
que  le  ftellion  mange  les  araignées  :  de  même  la  pipone  &  le  héron  dont  la 
pipone  mange  les  œufs  &  les  petits.  Guerre  entre  Paegfthe  ôc  r|ne  :  celui-ci  paffc 
auprès  des  épines ,  îl  /y  frotie  pour  gratter  fes  idceres.  Lotfqw^  fe  niet  i 
braire  ,  il  efiraye  teOem^K  Vxgitihe  rpt'à  lui  Êiit  )ettser  jfes  -œufs  &:  q«e  (es 
petits  tombent  du  nid  ;  c'eft  la  caufe  de  leur  immîtté.  V^gkhe  ^  pour  (e  vea» 
ger,  vole  fur  Tâne  &c  déchire  (es  ulcereSt 


Le  loup  eft  en  guerre  avec  Tâne  9  le  taureau  €c  le  renard  f  parce  .quMtant 
camailier  il  fe  jette  fiir  eux.  La  même  caufe  rend  ennemis  le  renard  &c  le  bu« 
zard  :  celui-ci  qui  a  Tongle  crochu  &c  qui  eft  camaifîer  9  fe  jette  fur  le  renard 
&  le  tourmente  en  le  frappant.  Le  corbeau  efl  ennemi  du  taureau  &c  de  l'âne: 
H  vole  fur  eux ,  les  frappe  &  leur  crevé  les  yeux.  L'aigle  &  le  héron  ÙMt  eft 
^erre  :  l'aigle  qui  a  l'ongle  recourir  attaque  le  héron ,  6c  celui-ci  meurt  eo 
fe  défendant.  L'émérillon  efl  en  gueae  4vec  V'agypms^  le  crcx  avec  le  coureur^ 
le  merle  &c  le  chlorion ,  que  quelques-uns  prétendent  Êibuleufement  naître  d€S 
bûchers  :  il  les  pourfuit  tous,  eux  &  leurs  petits.  Autre  inimitié  entre  la  fitte,* 
le  roitelet  &  l'aigle,  dont  la  fitte  brife  les  œufs  ;  l^gle  eft  eacore  fon  ennemi 
par  une  autre  raifon ,  c'dft  comme  oifean  carnaffier.        .  ' 


L'oîfeau  appelle  fieur  eft  en  guerre  avec  le  cheval ,  parce  qu'il  fe  nourrît 
'd'herbes  &c  que  le  cheval  le  chaflè  des  pâmrages.  Cet  oifeau  ayant  luie  \iy^ 
fur  l'œil,  fa  vue  efl  peu  perçante.  Il  imite  la  voix  du  cheval^  Tef&aye  en  vo- 
lant fur  lui  &  le  chafTe  à  fon  tour  :  mais  fi  le  cheval  le  prend  ,  il  le  tùq.  Son 
habitation  eft  près  des  rivières  &  des  mairêts ,  fa'  couleur  telle ,  &  pour  fa 
nourriture  il  n'eft  pas  difficile.  L'âne  eft  ennemi  du  colores  :  le  certes  fe 
couche  dans  la  mangeoire^  il  entre  dans  le«  nasaux  de  l'âiiie  &  l'^mpéchc 
de  manger. 


On  dîftingue  trois  fortes  de  hérons ,  le  noîr  ^  îe  1>lanc ,  &  celui  c^on  fur- 
-nomme  l'étoile.  Les  approches  &  l'accouplement  du  héron  noir  font  pénibles; 
ia  douleur  le  fait  crier  :  on  dit  même  fu'il  jette  alors  âxx  fang  par  les  yeux»  I^ 

Yyyi; 
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J%  rois  j3X*7r7oua'/v  ,  ccîirZ ,  ccpicci^ei  ^ccp  pturo v  ks^  ccXcénexi , 
çQupei  ^ctp  cLxyrov  rtiç  wxtj^  XSH  ^opyScû  ,  r^  <y^p  dx  xvrz 
xXln7euOfi^  Je  7^X|»  xs^  tJi  woxi/xioç*  ry  /av-  ^^tX^,  xj^t  o£« 
kittv  5  OTfltv  clatf^  ôCfiuponçf^  iW  7^p  r»?  ccvr^v  ^«criir  ^  Je 
v$  èc^iu  rèç  o(f!uç.  Kccl  cchciXav  ixinizxi  TtoXi/Uiior  tvnlu  ^cip 
Zsij  rf^u  uvrtiv  »  XSH  rx  rixvx  ^xreive/*  7^/Ct\[/<ivi;;^o^  7«p^ 

trdXcùVi  0  *0C5t$  5  Jio  ^ofiQii  rVTclo/levif  civr^.  Kcu  cLÎ^mU  t 
XSi^  ccicrccXùùv  noKB/iiioi  a(pmv  xvroiç  ,  ct/x<por^poi  ^ccp  ^cc/u.'^i: 

EçTr  Je  Ç  ôif)pi«v  r^  /cev  «ei  mXi/iliX  «MwXo/j*  w  A*  S^tre/r 
ccvBpoÊmt  3^  orxv  rlàyjàtsi^. 

Ovo^  Je  ^  MMvdiJîç  mXs/iior  xt  yaèv  •y^/)  9  ^"^  $  «tajjtv- 
Êoêv  ^loriva^ir  0  J\!  tCTatkâç  iatti  itdriu  rcis  çùxcLvÔcùç^Km  ci)h 

^QÇy  )^  xeXeor  a  yccèv  «yitp  xeXeo?  ty^tpcc  mlcLfiw  ohii  «J  Xo;^- 
/4^f  5  a  Je  Xfl^of  ^a^er^s  XSH  opti ,  X5«f  ^/Xo3^ci/)e7  ot5  atv  o/xîr.. 

«t^6#  ^cip  rpcâ^XoJvrfr  x^  xot7u^^,  x)  rpv^cêv. 

IloXéya/oi  Je  1^  o  Xwv  ^  a  #ô-^tf  AtMnXo/r  dfioif^i^^i  ^ccp 

>r«^/  rwf  oVm  ffÇ«f  «vrw*  o  «Ts  nrhÔek  Sovkovrcu  ÎXVf^s^ 
x)  ou)^  *\;!m/u,tvu  rm  'n  vixmi,v1o$:  Çmnv»  Aiti^ipovft  Je  xeii 
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ponte  de  la  femelle  eft  également  difficile  &  laborieufe.  Il  fiadt  la  guerre  aux 
Animaux  qui  lui  nuifent  :  à  l'aigle  qui  quelquefois  Tenleve ,  au  renard  qui  le 
tue  la  nuit  9  &  à  Talouette  qui  vole  fes  œufs.  Le  ferpent  eft  en  guerre  avec 
la  belette  &  le  pprc  :  avec  la  première  ,  quand  ils  ie  rencontrent  dans  le 
même  lieu  y  parce  qu'ils  ufent  l'un  &  Fautre  des  mêmes  alimens  ;  avec  le 
porc ,  parce  qu'il  mange  les  ferpens.  L'émérillon  eft  ennemi  du  renard ,  il  le 
bat  j  lui  arrache  les  poils  &  tue  fes  petits ,  car  c'eft-un  des  oifeaux  qm  ont 
fongle  recourbe.  Au  contraire  le  corbeau  Se  le  renard  fônt  amis.  L'émérillon 
eft  un  ennemi  commun ,  contre  lequel  le  corbeau  vient  au  fecours  du  renard". 
Vagypius  &  l'émérillon  ayïmt  l'un  &  l'autre  l'ongle  recourfjé,  vivent  enn^ 
mis.  Vagyfius  &  le  cygne  fe  battent  avec  l'aigle  j  &  fouvent  le  cygne  eft 
vainqueur.  Il  n'y  a  point  d'oifeaux  (]^  fe  mangent  plus  les  uns  les  autres  que 
les  cygnes, 

'  Obfervez  que  parmi  les  Animaux  iauvâges>  les  uns  font  dans  un  état  perw 
péniel  de  guerre  entre  eux  ;  ft?  autres  ne  ibnt  en  guette  que  dans  certaines 
occafions ,  comme  l'homme; 

L'âne  &  répînîef  font  en  guerre  ;.Fépmîer  fè  nourrit  des  épines  que  l*âhe 
fHange  loriqu'elles-  font  encore  tendres.  La  fleur  ^  réjnnier  ^  l'aegithe  (ont  en 
guerre  ;  on  prétend  même  que  le  iàng  de  Fasgithe  &  celui'  de  la  fleur  ne 
£uiroient  (t  mêler. 

Voici  maintenant  des  oifeaux  qui  vivent  amîs.  La  corneille  8c  le  héron  ;^ 
le  jonc  y  l'alouette  9  le  laJus ,  &  le  coureur  :  parce  que  de  ces  deux  derniers  te 
coureur  habite  près  des  rivières  »  dans  des  lieux  fourrés  ^  le  ladus  préfère  les 
rochers  &  les  montagnes;  &c  chacun  d'eux  aime  fit  demeure.  Le pipKex^  la 
harpaye  6c  le  milan  font  amis  ;  le  ferpent  6c  le  renard  le  f<5nt  auffi  ^  car  ils. 
fe  terrent  tous  àeVau  Le  merle  6c  la  tourterelle^  amis  encore* 

Le  lion  6c  le  thos  font  en  guerre  ^  parce  ^é  tous  deux,  étant  cacnaffiètr 
feur  nourriture  eft  la  même.' 

Les  éléphans  fe  Tivrent  entre  eux  de  viblens  combats  :  ils  fë  fiâppem  de 
leurs  dents  ;  celui  qui  fiiccombe  eft  rudement  traité-  en  efcîave  ;  il  ne  peut 
pas  fupporter  la  voix  de  fon  vainqueur.  On  eft  flirpris.  de  la  différence  dé- 
courage qu'il  y  a  entre  les  éléphans.  Les^Indiens  employent  dans  leurs  arméeas 


u  IvcToi  TtoXî/iiÇfipiOfÇ  ^  xSf^Bccmîp  rois  cippiai  j^  rcciç  ^flkiiouç^ 
ù^\  /tevTOi  %f  iK^rlonç  eu  ^fiXuxt  f  kccI  cC'^vy(preç^  otXu. 
Tis  Si  To/xovf  x«7k^'xX€i  0  èyJ^ç^  rif  iJ^ovlccs  ris  /try^ 
f.0U5  firp^C«c;^6#v«  Ty$  Je  ^hiKM  rtJt  [jAràm^  »  Si^^  ^v  xit7^ 
*X/v»î5  iiiinoL  rm  m^iy  imCcuvcùV  wclurtim  ini  «5^  ^.  Eçi 
Js  x)  w  rô'îî^  ^^v  iXg^«VT«#v  roiciSe^  dvctCxvr^s  ini  rtvxç  rSv 
riQci^ff^v  k}  dvSpîMv  s  cT^c^xQUO*/*  k}  or^v  KctlccXccCt^cri  ^  rvmluj^ 
mposrirlov9i  rirois  ,  e^^  ^v  càkwusi^  rln  t  o  IXi^^vri^s 
|ffT7r»<fii(nw  x«7eu Wvf /  Tçf  Speitcivtù^  rùLy^îfâS  5  /U4r«  rwr^c  r/^ 
Bctcratvilxi  re  xdci  'tïïîi9ctp')(îi.  ETtiCiCmôros  /uÀv  8V  to  IXs^^v- 
^/ç'ou  cimtvrsç  "GypctAis  eidriv  or^v  <A/  ^JtipC^  ,  oî  /tev  ,  oî  J\!  8* 
ctMflC  rav  è^^pia/MvcêV  rà  'mpotd'M  crxsX»  Jeo'/awj'/  (TU(^ç  ^ 
V  »(ro%«'^««v,  Eyj  Je  ^  f&Tf^  xw  /c<6*yiBtX«#v  »cftï  ovt<î#v  ,  x^ec 
'crwXc^v* 
II-  A/  fjâv  ouv  ^iXww  x^  0/  voke/Mi  rois  ^tfpioes  rovroisl 
?•  J/tfC  rcis  rpo^çii  xm  rcv  ^/ov  av^Cxivov^i.  Taîv  <A.'  ix0ufi#v  w 
/1.6V  cvvcL^eXci^ovIxi  fjmr  d^Xùàv  5  x^i  ^i1\o/  li^/v  01  Je  /« 
ffvvcc^îXcclo/tjSfàOi  5  mkifjifiou  Ev/oi  /tèv  «v  u^îXd^ovIcci  xu^vre^ 
fv/oîr   Ji  pr*v  dxTtx^/v.  Ox»f  Jl*  d^sXcuic  eçi  r^  rOiiJi^ 

€rov7e j ,  rpi^Xxs ,  aipv^tvxi ,  ^vd|i(/  ^  eXe^îvo/ ,  dôîpTvoi  ^  ctupi^u 
W0t^  ^eXovxSf  rîvOoi^  îovXiSes ,  itfiXu/iuSes  ^  czôfiiCpoi^  xoXmm. 
Twrc#v  «Af  gy/flc  eç-zv  i^  /ocovov  «•yiX«7«,  «M<t  xflci  a-tî^t^fit*  r^ 
'iup  XoiTcà  ffvvJvci^îJxt  ^ccev  olntcv^cc*  rùs  Je  â^iXtis  Ttoiovvrcu 
XS^T  à'ibvç  xxipovs^  otcrmîp  elprilcci^  orxv  xy<Mtr  svM  Je,  x<tî 
orxv  rîXùb(Tu  AciC^^  Je  mi  Ki<gpîvs  uroXe/u^rxIoi  ovrts  ^ 
IKxr  ùiovs  i^ccipovs  avvx^BXcc^pvIcu  cl>XriXoiS.  ^vvou^^xA^oylùU 
^ap  7to>7^ccKis  i  yaoTOv  roi  o/co^ovcc,  ^*XX^  xcù  oïs  »  dvrii  x« 
m  m(ji^7tkfi<nos  èft  vo^a» ,  èv  ^  cc<pQovos. 

Zv^i  Je  m?)XjXK(ç  d^pr/4^ivoi  0/  xs^pus  t»v  xepxov  ^  x«i  w 
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les  ëlëphans  femelles  comme  les  mâles  ;  quoique  les  femelles  foient  beaucoup^ 
plus  petites  &  ayent  beaucoup  moins  d'ame.  L*éléphant  renverfe  les  murailles^ 
en  les  frappant  avec  fes  grandes  dents  ;  il  appuyé  fon  front  contre  les  pal** 
mîers ,  après  les  avoir  balffës  ,  il  met  le  pied  dcflus  &:  les  couche  à  terre* 
,Voici  de  quelle  manière  on  chafle  ces  Animaux.  On  monte  fur  quelques  élë* 
phans  privés  &  courageux  pour  aller  chercher  les  ëléphans  fkuvages*  Quand  ' 
on  les  a  atteints,  le  chaffeur  fait  battre  Féléphant  fauvage  par  celui  fur  lequel 
il  efl  monté  ,  jufqu'à  ce  que  le  premier  foit  excédé.  Alors  un  condufteur 
monte  defTus  &  dirige  fes  mouvemens  avec  fon  fer  fait  en  fàuîx.  L*éléphant 
rte  tarde  pas  à  s'apprivoifer  &  à  devenir  docile,.  Quand  le  conduÔeur  efl 
monté  deffiis ,  tou«  paroifïent  privés  ;  mais  lorfqa*il  defcend ,  il  en  efl  qui  ne 
le  font  plus  ;  on  leur  lie  les  jambes  de  devant  avec  des  cordes  pour  les  tenir 
tranquilles.  On  va  ainfî  àla  chafTe  foit  des  grands  éléjdians  y  foit  de  ceux  qui 
font  encore  jeunes. 

Telles  font  les  liaifons  6c  tes  guerres  qu^établiflent  entre  les  Animaux  dont  H*' 
je  viens  de  parler,  la  manière  de  fe  nourrir  &  celle  de  vivre.  Parmi  les  !•• 
poifTons  ,  il  en  efl  également  qui  fe  réunifTent  &  font  amis  :  d'autres  qui  ne 
Ibnt  point  unis  &  qui  vivent  en  guerre.  Quelques-uns  vont  en  troupe  dans 
le  tems  où  les  femelles  font  pleines  ;  d'autres ,  lorfqu'elles  ont  jette  leurs  œufe. 
Voici  en  général ,  les  poifTons  qui  vivent  en  troupe.  Les  thons  femelles  ^  les 
manides  y  les  goujons ,  les  bogues  ^  les  lacerto^^les  coracins ,  les  dentales ,  les 
furmulets ,  les  fphyrsenes  ^  les  antfùas  ,  les  clegins ,  les  épis ,  les  fargîns ,  les 
aiguilles ,  les  calmars ,  les  julides ,  les  pelamides ,  les  maquereaux ,  les  colias^ 
Ce  n*efl  pas  même  afTez  à  Tégard  de  quelques-uns  de  ces  poifTons ,  de  dire 
qu'ils  vivent  en  troupe ,  il  faut  ^re  que ,  parmi  eux ,  il  y  a  une  union  pèr-^ 
manente  entre  le  mâle  Se  la  femelle.  Tous  les  poifTons  fe  joignent  bien  par 
couples ,  mais ,  comme  je  l'ai  obfervé ,  ils  ne  vont  en  troupe  que  dans  une* 
certaine  faifon  y  lorfque  les  femelles  font  pleines  y  au  lieu  qu'il  y  en  a  qui^ 
demeurent  en  troupe  même  après  ce  tems.  Le  loup  &  le  niuge,  d'ailleurs 
très  ennemis ,  fe  réunifient  en  troupe  dans  de  certains  tems.  Ce  ne  font  pas 
toujours  des  poifTons  de  mer  du  même  genre  qui  s'attroupent  ainfi  ;  fouvent 
c'efl  affez  pour  les  réunir  qu'ils  prennent  ou  la  même  nourriture  ,  ou  une- 
nourriture  qui  fe  trouve  à  peu  près  dans  le  même  lieu^ôc  qjie  cette  npurriture 
foit  abondante. 

.     ,ja  a'efl  pas  rare  de^  voir  des  muges  &  des  congres  ^fivre  quoique  Jeuc 
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tn  ^^P  ^  xpîMm.  K^i  vg/)!  /mv  t5v  d^X^T7ic#v  t«ÎÎt«. 

1  ^  ^  »<gr«  Tw  ça)av  5  cterwep  ^ipnrxi  irporgpov  »  cT/^spéi 
xctrci  ri  ifu\MV  xcç^l  ^urpif^ôrtûcù  ^  xxl  xvJ^pMv  xcù  vfiUBpornIx , 
xxê  v?v  T6  ac(t2  ccyoïM^  To  re  7«p  rav  vpoCxr(ê)f  «Ôw ,  ^ortrap 
hi^ilcLi^  euDrQrgf  xoci  ^voijrov.  II«fvT«#v  7^/)  V  rîJpxnoé^v  xeU 
xiçoy  iq'r  xxl  Bpnsi  zU  rcis  èp^/u^iccs  "mpoç  êAèv  ^  xxl  isonjxxis 
^ujfJtZ^os  ov7of  ^  ^^«/>X^^^'  hiot^iv  ,  xûà  orcev  *^ï?w  're  v/^er? 
hYi^^Z^iv  %  dv  /a»  x/v»ary  0  7tot/(/,fiv  ^  ovx  IfÔ'^'Xovo-iv  xmivxi^ 
9cX>i  dwôXXvvrxi  xxr^Xuno/uSifjx p\mv  ya»  âppevxç  xofjui^ùù^i^ 
01  Ttùif^inr  TOT8  Ji  sâxo'k^^cu  TiSv  ifl^  al72v  or^v  r/f  /O/its 

ifciçriv  Qù^mep  /(lî/jUùpù^/j^ivXi  5  xcu  ^xiitov^iv  îîs  cxîivlw.  £7-; 
^xdîvSuv  Je  \|/u)^or6p«i  x)  otes  xî^oiv*  x}  ^xp  oas  /u^xXXpv 
wvx^iovai ,  XXI  vpoçipxov^xi  vrpog  ris  (iy^piinovr  iki  ^ 
tûyîç  évcrpi^orîpxi  rav  oWn 

AiJxcrxovffi  J\!  0/  Ttos/uimç  rx  vpéCxlx  (rvv6e7v  ^  orxv  4^0^ 
Çmf  jixy  ^xp  ^povrimvhs  KxnXuf&f  ris  ^  xxl  /u.n  trvvSpcL 
fiif  5  CKTirpdaxei ,  ixv  tp)c9  »^ow«#  A/q  |*v  4^o^^y  or  tJ 
CiXiV»  (TVvdeot^a-i)  J/^  ro  cdo^t  AiroXXvy7«/  île  mci  01  rpx^pip 
trxv  xri/jijf.^î\r\(mylîs  '^'Trkxvi/ii^Zçiy  p  n&BW  iQifipim.  Kxrxr 
xuvlxi  M  XI  oiîs  xxl  çcl^^ç  x6poxi  xxrx  cvj^ivîixv  orxv  J)l 
0  fiXiOS  rpxv^  ^  (Ô"«t7ov  ^x^iv  0/  voi/ims  ovxirt  ^vr/CXfc 
vovffxs  xxrxxm^xi  rçis  xi'^xs  p  «XX'  dvîf^/u./uÀyfCS  xnf^ 
ccXX«X»v* 
*^*  A/  Je  jSoa?  xxl  ve/cov?^  :(9t0^  hxiptxs  xx\  cvvrit^eixs  9  x<fy 
^*  /«'/«t  *^vthxvfi&^  xxoX}i6ov(nv  xi  xXXxr  J/o  xxl  Qi  jÔovxQ^w  | 

* ^u» 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX ,  Liv.  IX.      ui 

^eue  ait  été  coupée  jufqu'à  Tanus.  Ceft  le  loup  qui  mange  le  muge ,  &  la 
murène  le  congre.  Les  gros  poiffons  vivent  en  guerre  avec  les  •petits,  parc© 
qu'ils  les  mangent.  Voilà  ce  que  jVois  à  dire  des  poiffons  de  iuer* 


Xa  timidité ,  la  douceur ,  la  bravoure  y  la  docilité ,  PlnteBîgence ,  la  ftupî-  III 
dite ,  établiflènt ,  comme  je  Pai  déjà  obfervé ,  des  différences  de  caraÔere  4# 
entre  les  Animaux.  On  a  raifon  de  dire  de  la  brebis ,  par  exemple ,  qu'elle 
efl  d!uQ  caraâere  £mple  &  ftopide.  Ceft  le  plus  imbécille  de  tous  les  qua« 
drupedes*  hes  brebis  fe  traînent  vers  les  landes^  fans  favoir  pourquoi.  Souvent 
elles  fortent  quoiqu'il  fefle  mauvais  tems,  &  quand  elles  font  furprifes  de  la 
©eîge  il  feut  que  le  berger  les  pouffe  devant  lui ,  autrement  elles  "ne  veulent 
point  parûr  &  elles  pérîroient  iiir  le  lieu  fi  le  berger  ri'emportoit  les  mâles; 
alors  elles  fuîvent  Si  vous  prenez  une  chèvre  par  l'extrémité  de  ces  efpeces 
^e  cheveux  qu'elle  a  fous  le  «enton  y  les  autres  reflent  comme  en  extafe 
^  la  regarder.  Les  brebis  font  plus  froides  quand  elles  dorment ,  que  les  chè- 
vres :  leur  repos  eft  plus  tranquille  &  elles  font  familières  avec  l'homme' 
t^es  chèvres  fupportent  le  froid  plus  difficilement  que  les  brebi^ 


Les  bergers  apprennent  aux  brebis  à  fé  raffembler  quand  elles  entendent  dit 
liruit,  parce  que  fi  quelque  brebis  pleine  étoit  furprife  du  tonnerre  avant  d'a- 
voir rejoint  le  troupeau ^  elle  avorteroit.  Cette  habitude  fait  que,  jnémc  dans 
la  maifon  ,  les  brebis  fe  réuniffent  quand  dles  entendent  du  bruit.  A  l'égard 
des  boucs ,  quand  ils  s'écartç^t  du  troupeau ,  ils  fotit  fujets  ii  ^tre  tués  par 
les  bâtes  (àuvages.  Les  brebis  &  les  chèvres  fe  couchent  par  familles,  ferrées 
l'une  contre  l'autre.  Auffi-t6t  que  le  foleil  commence  à  defcendre,  lés  chèvres 
fi  nous  en  croyons  les  bergers ,  ^e  fe  couchent  plus  en  fe  re^rdanti'ime  Tau^. 
tse ,  mais  tournées  dans  |p  fens  contraire^    ... 


Les  vaches  paîffent  auflî  par  compagnie.  Elles  s'habituent  les  unes  aux  au- IV.' 
>tres,  de  forte  que  fi  quelqu'une  s'égare  les  autres  la  fuivent.  C*eft  ce  qui  fait  J^ 
^e  quand  ceux  qui  les  conduifent  s'apperçoivent  qu'il  leur  en  manque  une  , 
i\g  ne  manquent  pas  de  £dre  le  dénombrement  de  toutes. 

Tpme  L  "Lzti 
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Tpî(pova:s  rx  "srcàkix  (l>9iikw ,  X9V  oXa^  7e  cToxg/  ro  rw  ^^utùùv 
^ivoç  sTycci  Çvai  ipt/Xoç'op'yov.  ^fiju^uw  cfe*  IloXX^x/^^  «yip  ccl 
q^pi(poLt  ccçctipov/u9/jXi  Tccs  /u.vrz^ç  9  rcc  vf^Xix  xvrou  çip^wi^ 

'\^  Tm  Jl*  u^pim  XSV  rer^TCoSoùv  ri  sXcc(poç  ov^  wciçx  Soxu 
îîvxt  (ppWi/iÂOv ,  n^f  Tî  rixTHv  vctpâ  rciç  ùSovs*  rx  ^/)  ^fipîx 
J'ix  THS  xvQpd^ftWB  ov  nrpMip'XBlM*  fltstf  îrxy  rUf^  icb'Mi  ri 
%opm  narpurov*  ns^  iitl  tw  aitnhiv  cfe  rp^wo'^ ,  ^  ^xrfismi  ^ 
srcùS  îpy((>vlxi  "uxpoç  roi  n^yx  "mxkiv.  Et/  êl  rx  rsToix  x^ei 
67ri  rèç  <txJè/U(Àç  5  èôiX>iM  l  é^u  TttHU^xi  rxç  *^<pv^x4'  eçi  t 

"  Et/  tfg  0  cippw  y  or XV  ^vrpxi  «r^^vi; ,  ^m7xi  Js  a(poS(^ 
<r/«v  OTtcopxç  ovdY^r  ovSxfJui  TtOiU  êxvrov  (pxvBpov  5  «CM  Cîc7o^ 
^/^g/,  <5^  Jiflc  T^v  7fxy(yn\lx  &oxX</loç  m.  A7roCpt>Âoe«  Je  :(9if 
rx  xz^lx  c^  roTtOiÇ  yxX^nois  ZSH  Ji^^re^^upsTO/r  o&ev  ksh  ^  ^'^^ 
pùi/ux  7g7ovey ,  Ov  ou  sXxfoi  rx  xig^^x  "^CxKkucir  Saiffîp^ 
^xp  rx  oTtkx  '^C^Ckmvixi  çvkxrhvlxi  opxfârxu  Ai^eloct  Je 
ià$  TO  xpiçipw  xs(^9  iêîU  ir«  iei^jtxiv*  "^MOxpxynlH  ^xp  xvrè  f^ 
w  f  j^ov  nm  (pxpfjisfxuxv.  0\  /mh  tv  cê^txwios  s  ^vovtn  xî^7x  , 

^Dv  ùùvmrîp  cnfium  X^P^^^  ^PX^^  ^'^^*  '^'^^  ^  ^^^*  ^(S^X^  ^ 
ix(xv.  <h«)ua'/  cTe  ^uruç  ^tffpmrov  rx  xi^^x  vj^uc.^  xB-^x^tffîp* 
mtrIxXovç*  ifto  xjtf  JBtXÏji  tott  mirlxKixç  xvris.  T^  cTg  rpiV» 
*T8/  cftpc^^v  ^tîovo-/  y  vjf  Se  niAprtù  rpxxyrepov ,  Ji9f  'TJtov  rw 
rponov  cuBi  emSiSoxsi  ju^^xp^  ^'^  èrciv.  Atto  tçtk  t  o/u^ix  xh 
XMX^vov^iv  y  çiçs  /Mixkri  XV  ^vmxi  rh  viXixUv  roiç  xi^iv^ 
xWx  r}$ç  ^ipovlxç  ^vc^pl^ov^i  /(ixXiq'x  «fudîv  «/tcé/o/v.  Ocfo'v-. 
rxç  rî  ^xp  0/  /66V  o\(é$  ix  exjMtVy  oî  Jl*oXryw  ^  ris  x/àA)v^ 
rvpxs  êxin  (pvowt.  KxXwvrxit  xfxwrlnpzs  rx  ^^pouvwxorx 
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Parmi  les  cavales  qui  paiiTent  enfemble ,  s'il  en  meurt  ime ,  les  autres  fe 
çliargent  de  fbn  poulain.  En  général  ces  Animaux  ont  naturellement  beaur 
coup  d*amîtié  pour  les  petits  de  leur  eipece.  Une  preuve,  c'eft  que  fouvent 
des  cavalles  ftériles  enlèvent  à  leurs  mères  des  poulains  pour  les  élever  j 
jnais  le  défaut  de  lait  les  fait  périr« 


Dans  le  nombre  des  quadrupèdes  fàuvages  ,  la  biche  ii^eft  pas  ime  des  V« 
moins  remarquables  pour  fk  prudence  :  ibit  lorfqu'elle  dépo&  ies  petits  auprès  6% 
^s  chemins^  parce  que  les  hommes  qui  les  fré^entent  en  écartent  tes  ani-» 
maux  féroces,  foit  lorfqu'elle  dévore  les  enveloppes  de  fçs  petits  auffitôt  après 
les  avoir  mis  bas ,  qu'elle  court  au  fefelx ,  en  mange ,  pub  revient  k  eux.  La 
biche  mené  fes  faons  dans  les  forts  pour  les  accoutumer  à  connoitre  les  en« 
étroits  ou  il  faudra  qu'ils  fe  mettent  en  f&reté  :  c'eft  une  roche  efcarpée,  qui 
n'a  d'accès  que  d'un  côté#  La  biche  s^  arrête^  U  ^y  met»  di<:--on ^  en 
défenfe.  N 


Le  cerf  devenu  trop  ^pais ,  ce  qm  lui  arrive  en  Automne  où  il  engraifle 
l>eaucoup ,  ne  fe  montre  plus  nulle  part.  Il  change  de  retraite  :  on  diroil 
qu'il  fait  qu'on  le  forcera  plus  facilement  à  caufe  de  fa  grailTe.  Les  cer6  jet* 
tent  leur  bois  dans  des  lieux  où  l'on  ne  pénétre  .pas  ûfément ,  6c  qui  font 
^difficiles  A  reccMinoître.  Delà  le  proverbe  :  eu  Us  cerfs  ont  juU  leur  hok. 
Hs  ne  fe  Isdflent  plus  voir  comme  n'étant  plus  en  état  de  défenfe.  On  pré* 
tend  que  jamais  on  n'a  trouvé  la  partie  gauche  du  bois  d'un  cerf  &c  qu'il  la 
cache  comme  ayant  quelque  vertu.  Les  cerfs  d'un  an  n'ont  pas  encore  de  bois: 
ils  en  ont  feulement  une  petite  naiflance  qui  en  efl  comme  la  marque  ;  ce  boiî 
naiffant  eft  court  &  velu.  A  leur  féconde  année,  leur  bois  s'allonge  droit 
comîfne  un  piquet;  auffi  leur  donne-t-on  alors  le  nom  de pîqmts.  La  troifieme 
année  il  a  deux  branches  ;  la  quatrième  il  eft  plus  inégal,  6c  il  augmente  de 
^ême  chaque  année  jufqu'à  ce  que  l'animal  ait  atteint  fix  ans.  Après  cette 
-époque  ,  la  tête  du  cerf  fe  refait  toujours  la  même ,  &;  on  ne  peut  plus  con- 
tioitre  fon  âge  par  fon  bois.  Les  vieux  cerfe  fe  reconnoifTent  à  deux  autres 
^narques  :  ou  ils  n'ont  phis  du  tout  de  dents ,  ou  elles  font  petites ,  6c  la  partie 
4e  l^ur  bois,  qu'on  appelle  les  dé&nfès  ne  renaît  plus.  Ce  font  ces  cornichons 

Z  z  z  i j 


TW  Çvojdivm  Kèpccroùv  sic  ro  iss^pço^^v ,  oïs  ufiivvtrctu  Txvrccr 
J]^  0/  7H/)0v76^  «X  s^wiv ,  ^XX^  «/^  To  oprô"ov  ^inlcci  yï  ctv^miÇ 
divrois  roùv  Kîpxrcùv.  AnoCjcikXi^cri  J\l  Moi  exsf^çov  ci^iavro^  rot 

^^Cxkkùùtn ,  xpvn7ovcriv  éxvriç  riiv  ti/^s^y  ,  âcrvîp  sipnrcu^ 
xpVTtlov^i  Jl  ç4f  ruç  SccffBcnv ,.  ^vkcc^i/u^ot  rxç  fJuoUî.  ^s/u.oy^ 
^xi  Je  TOV  y^oy.ùv  thtov  à'  to?^  êxatcpi  WKrup ,  /Ccgj^^'crep  xr 
.  'pic(p\)Œ(^(n  rx  Kî^lx.  ^mlxi  J\!.  oicT'STîp  ci/.  Mp/u»!i  ro  Tcpœrov  , 
ZS^  ^ivov7xi  Sx^îx*  orxv  A*  xv^nôùù^iv  ,  riXiX^ois^i  7v*  c«c7r6>|/c#- 
ff/  X5y  ^fipxvùùTi  TO  x6joac^.  Orcev  Js  /mm^rt  'orovZa'i  "srpoç  rx 
/evcT^  Kvcù/uS^ot  xvrxy  tot6.  cxkBimcn  r^ç  roTCovç  réms^  êix 
•ro  dxppuv  ùùç  e^ovhç  a^  x/x.vvovJxi^  HJh  él  BiXtiTclxi  xx^i'y^^ 
'ïïKx<pùs  y  BUi^i  rZy  xBpxrc^v  ïyt^y  xirlov  TtoXvv.  m^VMrx  X^^ 
pov  5  ùis  X7m\w  ovrcùY  rZv  xtpxrm  Ê/x/pvvrx  y  u^fvtp  ù  ^tlXç 
XXw/)?. 

Orxv  «Ts  étix^oùcriv  eu  eXxÇt^i  utto  (pxXxï^U ,  ^  T/vof  to/^- 
^ou >  T^f  xs^pxmç  cvr^i^ovavLi  i<^îwu  Aoxii  Ja  ;y^  xvdpd'sr»^ 
tl^xdov  îîvxi  r^ro  nmtr  M  sçiv  xtiSh. 

Al  d.f^fiXîiXi,  Toiv  èXxipcùv^orxv  riKCùcrtv^îvôvç  ^rî^iovci 
'P^  X^^^^  ^^  ^x  eVi  KxQîir  isr/)o  ^xp  t»  X^/^^^  ^xKelv^xvrxL 
$t7chvrxi.  Aoxar  Je  ^r  erv^/  <pxpjusf.zov^ 

AXi(rK0Y7xi  Si  t^f)pBvojuS/jXi  xi  t\x(poi  crvptr7ôvrùùv  lej  qtcTov- 
Tc*v  ^  3C9t7^x>îXouvrcit/  ^îW  TTi^  îJJbv^ç.  Aiîo  c/l'  wrm ,  o  /aV 
<^vep(0Ç  ^^Su^  n)  avpMsr  o  J^s  ex  r^  om^Q-sv  ^xMBi^prxv  ïroç. 
cinf/.x(vf  TOV  xsMpiv.  E<tv.  fAÀv  iv  rix^  opQx  rx  Srx  sxov(rx  ^ 
o|ù  axoiîe/,  :&j  WK  eç-iX^^eTy-  ixv  de  KxlxCîCKwviX  rvxv^ 
Kxv^xyîi. 

VI.  ^   A/  A^  ^/)XTo/  oT^v  <pev*y«(r/ ,  rx  (txvjuvix  vpoùùôov^^ ,  xs*f' 

7*  xvxXxCovmi  <pipov(nv.  Orxv  t  fnDCxlxXxfiiCxvûùvrxi ,  Jtt/  t^ 

/ev<f^  xvx7tM(rr  XSH  9rxv  dx  rii  (pùùkîov  iJeX^cixri ,  ^pmriw 
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(Çuf  vîenilent  en  devant  du  bois,  &  dont  le  cerf  fe  feit  pour  fe  défendre  : 
quand  il  eft  vieux  il  ne  les  a  plus  ,  fon  bois  monte  droit.  Le  bois  du  cerf 
tombe  chaque  année  vers  le  mois  d'Avril.  Le  cerf  qui  ne  Ta  plus  fe  cache, 
comme  j'ai  dit,  pendant  le  jour ,  &  fe  reth^  dans  des  bois  épais  pour  y  être 
k  l'abri  de&  nîoucbesu  II  ne  ya  au  viandis  que  la  miit  te  dans  des  tieux  cou^ 
vierts,  jufqu'àce  qu'il  ait  refait  fa  tête;  Le  nouveau  bois  pouflè  d'abord  comme 
enveloppé  d'une  peau  :  il  eft  même  couvert  de  poil.  Quand  il  a  pris  f^ 
croiffanc^,  le  cerf  Texpofe  aufoleil  afin  de  le  mûrir  &  de  le  fécher,  &  lorf- 
qu*il  ne  reffént  plus  de  douleur  en  frottant  fon  boîs  contré  les  arbres,  il  quitte 
les  lieux  où  it  s'éK)it  retiré  ;  il  eft  raffuré  parce  qu^îl  a  des  armes  pour  fe  dé» 
fendre.  On  a  pris  un  cerf  Âchœen  dont  le  bois  étok  chargé  de  lierre  vErd 
qpx  y  étoit  attaché  ;  il  Êdloit  qu'il  y  fiit  venu  comme  fur  un  arbr^  verd^  tàndi$' 
que  le  bols  étoit  tendre» 

i       -'      .  ,  .  ^ 

Uii  cerf  qui  fe  knt  mordu  par  une  p^angeou  paf  quelque  atttre  iiifeîfte; 
ifemblable ,  ramafTe  des  cancres  &  les  mange.  Un  breuvage  fiiit  avec  des  can- 
cres pourroit  être  bon  aulfi  pour  les  homii^s  en  pareil  cas  ,  mais*  il  eft  d& 
mauvais  goût^ 

Les  burhes  mangent  les  enveloppes  de  leurs  petits  auffi-tÔt  qu^eÙes  ont  mîs^ 
bas  :  elles  ne  les  laiflènt  pas  même  tomber  à  terre  ,  de  forte  qu'if  n'eft  pa^ 
poflH)le  de  s'en  faifir  :  viaifemblablement  eHçs  contiennent  quelque  vertu^r 

Les  chafTeurs  prennent  les  biches  en  chantant  ou  en'  jouant  dé  la  flûte  j*  , 
elles  fè  laiflTent  charmer  par  le  plaifîr  de  les  entendre.  Deux  perfbnries  vonr 
enfemble  ;  l'une  fe  montre  ftc  chante-  ou  jpue  de  la  flûte  ;  fautre  fe  tient  cm 
arrière  &  tire  fa  flèche  au  fîgnal  que  le  premier  lui  donne.  Tant  que  la  Biche 
tient  les  oreilles  droites,  elle  entend  le  moindre  bruit  &  il  eft  difficile  de  n'ê-- 
tre  pas  découvert;  quand  elle  les  a  baiffées,  on  fa  tire  fans  qii'elle  s^en  ap-- 
perçoive; 

Les  ourfes,  obligées  de  fuir,  chàfïent  deVatit  elles  leufs' petits  ;  elles* lés  Vf. 
prennent  même  &  les  portent ,  &  quand  elles  font  fur  le  point  d'Sti^  prifes ,  7*- 
^«ilç^Humtent  ap;.arbjrei,  Lorfque  ces  Animaux  fortent  de  leurs  repères,  il^ 


55*       HEFI  ZnnN  ISTOPIAS,  TO  0. 

TO  ccpov  è(âriov(ny ,  Sïïvtîp  îlpfircu  ^pérîpov  mij  rx  ^vKx  J^ict^ 

fitmôsicti  huor^is  (pponfM^*  im\  ^  cr  K/)]^  ^wn  ris  tà^^ 

«ro  dôt€\ii{Juov  dvxi  rSv  ra^ev/usf'Toùv  èif  ttf  aifjigflt.  JLou  ou 
xvns  Je  OTccv  ri  "mvo^^iv  ^  s/iiîrov  tcoiwi  ^^•yovw/  r/vct  7ro«v, 
ti  Jl  "UfipJuXis  orcLv  ^^yy  ro  (^/u»>ùov  tû  lïïotpJxXicc^'xtç^ 
t;nrH  rnv  r9  dv^pditou  xonpov  5  jSonfs/  7^/)  #(vr^«  Ata^sipu 
éî  Uro  TO  çccpfiof'Xùv  xs^  Xsôvraf  cTrà  <9if  oJ  xvviryoî  KpîjMcv^ 
vtiov^iv  c¥  d^uep  5  ex  r/vo^  JivJpH\  ^  xowpov  ^  S^Tcaf  yaw  ^«w- 
X^P?  f^^fi^  TO  ôfipiov^  ctvn  ^cLp  t«rpoaitMo/M.êV)f  w  vocpJxKiÇ^ 
X$^  èXm^ovm  X^xJ/ec^^rf/ ,  rcXsuroi.  Ae^^o-/  jJi  ;{^  tH^luvîvonxvïûcy 
rfiv  "adpjxkii  on  rif  oV^aJ  «urw  x^^p^^^*  "^^  ^p(oL ,  iî»- 
xpVTrhauv  êccr^rriv  Qïipwm^^itpoaiîVXi  ^'âp  è}fv$^  ZSH  hdfMym 

O  Jl  îxvîv/4.ùtv  0  CI'  A^<yv7r7^,  prxv  iJff  rov  o^/v  ¥  cccruFiJfi 
s&^ovfiLBvny,  s  otî  ixrpùrîpoy  èmliôîrxi  vp\v  arr)mff*kî^if  ^Qov$ 
it>Çh.W(é  Upof  Ji  roi4  mKffiàç  XSH  roi  Jirifj»lx  ttuX?  f^lx'ràÀr^^ 
rwiy  Ixvrw  ^ps^xy'Jes  ^xp  c¥  i^T  vJxri  isrpoÏTOv  9  »r«  xj^XaU 

T«v  cTè  KpOKoJuXw  %«*xovr«#v  01  r/)ox*Xo/  agtiô'aipow/» 
f iV'creroyt^oi  rw  0 Jovrce^*  X5y  ^vroi  /cc«v  rpoifm  kx/u^CJivMnf  ^ 
è  «AT  (i(pî\Hju9fjoç  (CifQrdyîIxi^  ^  »  ^kçcnhr  itM*  orcev  J^eXÔsT» 
fii^Xfûcu  5  x/vg7  rov  dv^iyx  /v^  /tw  o'uv Jlaixy. 

H  cfg  ^sXcévw  ot^v  €)^6c*^  ^tft^f)  5  imtà'iu  tî)v  op/«y^vov  ^ 
'rero  «7r7^/*  xjif  « J»  KXnJùùy  riç  '«ro  m?kdx4f  mlia%y  dvrtiy  ^ 
orxy  sgr^xae  rrif  opi^dyov  5  tt^X/v  Itti  tov  fj^iv  iro/)6UOyCt£v^ , 
IÇenMe  TO  opr^xyoy*  riru  0  (tv/u^Cdyhç  dniOxysy  n  x^<^»»* 

H  Je  7tftXw  OTW  o(p6/  fMLyfixi  p  ènîe^hi  ro  njr^xyoy^  it^ 
h^fj^tx  ^xp  n  ocr^  roi$  o^eo'^Vt 
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toimnencent  par  manger  de  Varum  :  c'eft  ce  que  )Vi  dëja  dit  :  $c  ils  mâchent 
au  bois  conrnie  fi  les  dients  leur  faifoient  mal  pour  pouiTer. 

t'înliiîxÔ  apprend  pareîHement  à  Beaucoup  d^autrés  quadrupèdes  divers  re-  8# 
mëdes.  Ainfi  Pon  dk  qi?en  Crète  Jes  chevrjesfauvages,  happées  d'une  flèche^ 
vont  chercher  du  diâame  y  herbe  qui  paroît  avoir  la  vertu  de  chaff^  ddiois^ 
le  fer  de  la  flèche^  Les  chiennes  malades  man^fU  we  cççtaané  ^^e  j)our 
fe  f«ûre  vomir.  Si  une  panthère  a  avalé  de  ce  pqilpn  ^'on  i;ip,^ii^  la^moff 
à  la  panthère  ^  'Sc.qui  tue  auffi  le  lion  ^..elle  ch^çrche  des  excrémens  hun^aips^ 
i^^  pour  elle  un  cbntrepoifon  :  &  c'eft  ce  qui  fût  que  les  «hafleurs  fofpen* 
dent  à  un  afbre^es  exci^éns  humains  dans  un  va{è.9.aiuique  4a  panthère  y 
après  s'être  empoifoonée  n'aille  pas  cbercbor. plus  Join  i  {ri)e  périt  ^ea  ^qtant 
vers  Tarbre  dansTerpér^nce  d'atteindre  ce  qui  ^.eft  pepdu.^On  préte4d.ei)core 
que  b  panthère  Tachant  que  les  autres  Animaux  aimept  à  la  femir ,  ie  cachç 
pour  les  prendre  par  çetfe  rufe  ;  elle  les  laiflê  approcher,  puis  ^  &  jett^ 
fiir  eux^  &  prend  de  cette  manière  jjofqu'à  des  bichesr  '  .  ' 

L'îchneufflon  d'Egypte  apperçoît-îl  le  (erpent  qu'on  pon^me  afpîc ,  îT  Tat^^ 
taque ,  mais  feulement  après  avoir  appelle  d'autres  ichneumons  pour  l'aider;^ 
Afin  de  fe  garantir  de  fcs  coups  6c  de  fes  mptfureé ,  i|s  fecouvrmt  de  Ikaon-^ 
«rt  fe  nmlant  fur  la  terre  après  $'^e  d'abord  trciiq)é$  ^a^s  l'eau»- 

Lorfque  fe  crocoifile  a  la  gueule  ouverte,  le  trocHle  y  vole  &  lui  nettoyer 
les  dents.  Le  trochîle  trouve  là  de  quoi  fe  nourrir,  le  crocodile  fent.lc  hienr 
qu'on  lui  iaît  ,  Se  il  ne  caufe.  aucun  mal  au  trochile.. Quand  il  veut le^  Êûiei' 
envoler  ,  il  remue  le  col  afin  de  ne  le  pas  mordre** 

Une  tortue  qui  a  n^ngé^  une  ^pere,  mange  par  deiQljis.de  Fongs^  9  c%^ 
un  fût  dont  on  a  été  témoin  :  &  même  quelqu'un  a;yant  vu  une  tortue  ré-; 
péter  fouyent  ce  manège ,  Se  après  avoir  pris  4©  Torigaii  retQÙher  à  la  vipère^ 
arracha^  la  plante»  Là  tortue  mourut  alors»-  .     '  * 

La  belette  qui  va^  té-  battre  contre  unv&rpent,  mange  dtslà  rue ,  fon  odèuA' 
elû^^eniiemiç^^du  ferpent. 


O  cfe  JpccKù^v  orctv  o^uro^pi^ri ,  rov  ottov  rriç  TnKpiJbç  cicpoi 

^-  io^iovci  'W  o'/rou  TO  Xw/ov.  O/  Je  ^ariketp^Oi  ^  mH  jqi  ci>J^oi 

jopi^xvov^  * 
9.        IIoMOi  0  1^  V  ccTcpi^cc ,  sùùpci)(ciL(riv  5  on  or^tv  /Mi')(v7cct  rolç 
o(p6iT/  ^  T^etfÀ^inlcLi  ^  rpoLy(Yi\>i  rw  oipec^v.  ^povijtlu^  t  «Toxeî 
5j9t/  w  7^XÎ  ^îipHfQrxi  ri?  opviôçc?*  cÇci^Et  ^oip  coajirBp  0/  Atîxw 

f^tç ,  J/^  TO  zs^  (Ivrriv  tvto  to  ^cîov  ônpîvuv» 

ÏÎBpi  Je  rni  tSv  Ij^/vwv  eticOmascéÇ  av/^^sCfixs  mkXxt^ov 
^e^t'ùùptiedrxi  9  ot/  /u.s1ciCcc>?\,q)frùùy  ^op^uv  x^  votc^v,  0/  ^ev  cip 
tÎ)  71)  ràç  onciç  ccyroiv  /iiilccKmaiy  ^  Oi  J)!  c4f  rcuç  oîxUiç  rpi^, 
ço/uSfjoi  /(j(,{loLÇ^<kyM^i  "^poç  riç  To/^ouf.  XIctt  ù  Bv^ccvri(f  ^s 
T/v^.^^w  "^poXiyov^x  \ccQuy  Jo^ccv  p  dx'n  ^1of,ymmiy'M  jwi 
rcc  T^mra  tov  Ip^rvov* 

.  IJ Vl*  ^3CT/^  e^i  fuÀy.ro  /u^i'^iÔoç  rikUw  MîXircuov  xuv/JîfOV 
T«v  /<./;c/)^v  T«v  S  ic^Qvri/dcc  ^  x^  twv  o^|//y  ,  X9«f  to  Xauxov  to 
K^nxarcb  ^  xsili  "n  f^Qovç  t«v  9(cf.Kovp^ixv  ^  o/to/ov  7^Xîî'  X9V  ''''• 
0M<rw  y  ml  M  ç^oS^.  TA  t  a/jumn  xff^KOvp^fi^  t^T  ^ùp  /jUXtfi 
X^^P^^'  Eç-/  0  i{j  opvlfôo^^ov  6ja"cr€/)  ^î  cukovpou  To  «Af  cuSmy 
^u«)j  f  ç*/  yacv ,  ûxrtarg/)  Hptûtct  5  aç-?v'  cToxei  lAf  éîv^/  (pip/Âshxm 
<ipcc^wpUs  TO  T»  ccppevor  JiJoctffi  J\!  im^vovh$. 

VIL      Ox«^  cTè  we/)!  TK^  ^{ov$  m>9ici  iy  ôîcùpifiQew  /x.i/u.ïifiMlx  ? 

^^*  cc^uiy^téuy  rriç  «v0/)c#7r/v>f?  ^c^V  ;c5?  fiMT^^ov  titl  tSv  iXxriL 
vm  V  /^utj^ym  ^lêoi  r(Ç  ccy  rm  rps  JicçyotoLS  dxpiQeixy^  oTov 
VTpù^roy  ènl  rZy  pp/ô«v  w  rw  x^X/cTovo^  f xwvow^ict.,  Tîî  •y^p 
-arsjOi  TOV  tTf^Xov  d^vp^oai  rw  civriv  €;^e/  T«t$/v*  «'v^xs'^?^ 
^îKBi  ^xp  rùis  xxp^(ri  ^»Xov*  x^y  ^^prirxt  «rwXov ,  j3/)€» 
p^ovo»  avT»v  xff'^ivMrxi  rçfS  nhptiis  tt^w  r»y  »9v/V»  Er/  «^ 

U 
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Le  dragon ,  lorfque  les  fruits  H'ont  rendu  malade ,  avale  du  fuc  de  lainie 
amere  :  on  Ta  vu.  Les  cUennes  qui  ont  des  vers ,  mangent  du  bled  en  herbe* 
Les  cigognes  &c  les  autres  oifeauz  applicjuent  de  l'origan  fur  les  bleffurcs  ^*ils 
ont  jt9ies  dans  leurs  combats^ 


Plufîeurs  perfonnes  ont  vu  le  criquet  loriqull  fe  bat  avec  le  ferpent^  U  9» 
prendre  an  col.  La  belette  montre  de  la  réflexion  d^s  la  chafle  qu'elle  fait 
aux  oifeaux-:  elle  les  étrangle  comme  le  loup,  étran^^e  les  brebis.  Elle  fait  la  - 
'guerre  aux  ferpens ,  fur-tout  à  ceux  qui  prei^nent  les  lat^^  parce  qii^elle  mangf 
^Ue-méme  ces  Anim«(ux» 


On  s'eft  aflliré  en-  plufieufs  endroits ,  que  les  Vérifions  fentant  le  change* 
ment  des  vents  de  nord  ou  de  midi  »  xeux  qui  habitent  fous  la  terre  chan^ 
■gent  alors  les  ouvertures  de  le^rs  trous  ;  ceux  qu'on  nourrit  dans  les  maifons 
{>aflent  d^unie  muraiUe  à  l'autre.  Un  homme  de  Byzance  en  ayant  faiit  la  re« 
ji^arque,  s'acquit^  dit-on^  une  réputation  en  prétlifant  lui-même  les  change^ 
iinens  de  tem^ 


Le  putois  eft  un  Animal  de  h  grandeur  d'un  petit  chien  de  Malte.. L'é- 
paifTeur  de  foii  poil,  ùl  figure ,  la  couleur  de  fon  ventre  qui  eft  blanc ^  &'la 
mécl^anceté  de  fon  caraâere  le  rapprochent  de  la  belette.  U  devient  très- 
privé  y  mais  il  ravage  les  ruches ,  car  il  aime  le  miel.  U  mange  auffi  des  oi- 
ifeaux  9  comme  les  chatSr  Ses  ^parties  génitales  ibnt  oflfeufes ,  ainfi  que  je  l'ai 
jdéja  dit.  La  verge  du  mâle  paroit  être  un  remède  contre  la  difficulté  d'un*** 
lier  9  onja  donne  en  raclure^t^ 


Uenfemble  de  la  vie  des  Animaux  préfente  phifieurs  aâlons  qui  font  des  VII# 
imitations  de  la  vie  humaine ,  cette  exactitude  qui  eft  le  fruit  de  la  réflexion  10« 
eft  encore  plus  fenfible  dans  les  petits  Animaux  que  dans  les  grands.  Je  cite- 
rai potir  premier  exemple  parmi  les  oifeaux,  l'hirondelle  conftruifant  fpn  nid. 
JEUe  unit  la  paille  à  là  boue  de  même  que  feroit  l'homme  ;  eUe  entremêle 
la  boue 'de  petites  brindilles  :  &C  £  elle  ne  trouve  point  de  boue  y  après  s'être 
plongée  dans  Vezyi  ^  elle  va  feiC0>ier  k$  aîles  fur  la  poufliere.  Elle  imite 

Tomf  /i         ' .  A  aa  a 
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X^  7ç/  /u^&iî^u  av/i/fiîJfov  miOV0Vi  ^srpoç  uvriiv.  Ilepi  rt  r)îv 
rpoÇfiy  roùv  rexv^v  c^cTtoveirxi  a/cçiore^*  SiSùù^i  iTe  éxff'répa 
iic^mpio^  rin  o-uvmÔsiV  to  vpoîû\.n(pos ,  otto^^  /ct»  cTif  XaC^. 
Kxl  rtiy  xpisr/)ov  to  typSrov  ««ÎT^i  cjcCfltMow/v  orav  cfe  dv* 
J>î0«« ,  /u,î1cc^pî<pov1xs  s^ùà  ^i^M^Wi  ris  vtorUç  "urpoU^M.  1 

^BCêpiccv.  OuTî  ^çip  cvv^vci^ec^cu  6éX«<ri  ^r^iWiv  ,  ovra  tB'/)(Mt 
iffoXîiTCùVffi  T»v  xoivc^vMv  ^  ^Mv  Itftv  ^c^os  V  X^Cf  ^Bvnraié 
En  Vîpl  rfiy  mA7vci,  cTe/v»  ;5  rt  ccppevoç  ^î^^meU  ;c9V  ot^v^^y^ 
vcixlmis^  Mv  rt  "^fi^Xuxi^firxi  "tffpos  V  s/a-ocTov  rw  Uorlm 
êii  Tî  T»v  Xoj^gwv ,  TV7r7g/  KS(/  dv^fm^u  ekiimu  Tîvofdvuy 
^l  Tc#v  v6ot7»v  ,  tÎk  uX/ivpè(fiv^ns  fJMKiçfc  ^ç  ^i0ifi»ïïnffiU 
fj^oç  îhnlvîi  roiç  vBorJois  iT/o/^vw  ro  ?o^*  vpomt^^xi^i^ 
Ifiùv  ^poç  rw  rpoipiv.  Orttv  cAT  gh  tks  vîotIms  IJ^V^v  fiJ>9^f^ 

£ls  jjÙv  Iv  c7r/7owaXÙ  ,  t&tôv  tov  rpôicov  çip^ovaiif  dxXth 
T^ccç^  mtpo)(îvov'!cci  cTl  ttots  ;c9V  tSv  ris  cippîifM  è^w^^  tihs^ 

vBorJUs  ^ncc^jvovlxi  rois  ccTT^fiKùùV ,  oKi^ccxiS  /u^ivror  f^  ^ip  it\ 
inoQ-îv  nrhv  jf ,  «XXoc  -capAt  «ye  riîv  vsorJm  SMiJMy^^lu 
f^ccrcfs. 

IJiav  0  rcTis  "usîptçzç^s  J'oku  cvju.CîCi»Kîvxi  ^  X9«f  "t'eus  ç^l^ 
mfj  rpu^oai ,  TO  /t^  dvocxvnhiv  mvictts ,  làv  ^j}  «j^tvov  TTAac/v*^ 

iiX^^   5  TOV    XppîfX  »   rp\}^(ÊV   TO»    «VTOV  ,  XSy    9«T/4t  ,  Î0tf 

«  ôfiXsiX.  Aicc^vmxi  jC  f  piJ'iQv  t»v  diXuxv  XSH  'F^v  ^ppsv*  ^ 

«M   »  TO/Ç  Cl'/O^. 

Z«^/  Jl  eu  Çxr7cu  mXvv  XP^^^^  «  W  ^^P  ««oj'iv  ^t»  x?f 
«evTe ,  ^  rpicUovIcc  djLu/^ivxi  tkiv  hixi  0  Vf  r%rl0Lptixo)il€ 
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rhomme  dahs  la  ^ifpofition  de  Ton  lit  :  elle  met  deiTous  ce  qu'elle  a  de  plus 

dur,  &  elle  £iit  ce  lit  d'une  grandeur  proportionnée  à  fa  taille.  Le  mâle  6c 

la  femelle  prennent  la  même  peine  pour  âever  leurs  petits.  L'hirondelle  donne 

à  manger  à  chacun  de  fes  petits  fucceffivement  :  une  certaine  habitude  lui  hit 

remarquer  celui  par  lequel  die  a  (A>mmencé  ,  afin  de  ne  pas  lui  donner  deux 

fois  de  finte.  Elle  porte  d'abord  la  fiente  d^  (es  petits  hors  du  nid ,  mais 

^and  ils  font  devenus  plus  grands  elle  leur  apprend  à  fe  toumei;  eux  mêmes 

en  dehors  pour  jetter  leur  fiente. 

« 
Les  pigeons  fournirent  d'autres  £ûts  iqm  donnent  lieu  à  des  teitiarques  fem«  i  f^ 

blables.  Leur  umon  ett  compofëe  d'un  feul  &  d^im^  feule,  6c  eUe  ne  fe  dif- 

fout  que  quand  l'un  ou  l'autie  de^ennent  veufs.  Les  foins  que  le  mâle  fe 

donne  dans  le  tems  de  la  ponte  font  furprenans  ,  ainfi  que  la  colère  où  i{ 

entre  contre  fa  femelle,  lorfqu'elle  eft  pareffeufe  à  fe  mettre  dans  le  nid  k 

caufe  de  la  douleur  que  la  ponte  doit  Im  caufer  ;  il  la  frappe  6c  la  contraint 

d'y  entrer.  Les  petits  étant  éclos ,  il  mâche  de  la  terre ,  paf  préférence  de  la 

terre  falée  ,  8c  leur  ouvrant  le  bec  il  l'y  intioduit,  afin  de  les  préparer  i 

recevoir  de  la  nourçture.  Avant  de  les  hkt  fbrtir  du  nid ,  il  les  coche  tous^ 

Tel  eft  ordinairement  l'amour  réciproque  des  pigeons  :  cependant  il  s'en 
trouve  quelques-uns  qui  cochent  des  femelles  quoîqu*eîks  ayent  un  autre  mâle. 
Ces  Animaux  aSment  d'aiSeurs  k  fe  battre ,  ils  fe  tourmentent  les  uns  les  au- 
tres ,  Se  quelqueftMs ,  ^oique  rarement ,  ils  vont  ]ûiqu'â  entrer  dans  le  nid 
les  uns  des  autres.  Les  combats  qu'ils  fe  livrent  loin  de  leur-nîd  font  moins 
Violenij  auprès  du  nid,  ils  font  furieux. 

-Ce  paroît  être  une  particularité  des  pigeons-^  des  petits  ramiers  &  de< 
tourterelles,  de  ne  point  relever  la  tête  en  buvant,  finon  lorfqu'ils. ont  aflex 
i>u.  ' 

La  tourterelle  6c  la  femelle  du  ramier  fe  contentent  d'un  feul  mâlç  ;  eUes 
^vent  avec  lui  fans  en  admettre  d'autre.  Le  mâle  6c  la  femelle  pfutagent  les 
^ins  de  l'incubation.  On  a  pône  à  les  difiinguer  Fun  de  l'autre,  fi  cç  n'eft 
par  les  parties  intérieures» 

Les  ramiers  vivent  long-tems.  On  en  a  vu  de  vîngt-cînq  6c  de  trente  ans; 
quelques-uns  vont  jufqu'à  quarante.  En  yieîllifiant ,  leurs  ongles  s'allongent 

A  a  a  a  ij 
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ce/  TiruÇiXi5*^6VflCi  3  «\îW  T«v  "uar^kevrpixç  rpe^ovr^v  xvrdç^ 
làMi  rfè  ^  0/  "Grip^iKîÇ  ^Bpï  n^TîKxfJîxîf'  er».  N60T7eui(r/  Je 
Jt9t|  ^/  ^osCg^  ^  ^/  rpvioves  cs^  rotç  ccvroiç  romis  du.  IToXW 
5^pov/crrr|^  Jl  c*Xa?  /C^ev  e^/  r^t  xppîvx  rotv  ^nXtoùV  e7r<  de 
T^'r^v  rBX&v?^\  Çxat  Tins  iserplrîpw  roi  ccppîvx  rSv  ^niKumv  ^ 
TîK/XfXipo/uS/jOi  CK  rZv  ^r  oîxixv  rps^o^ev^v  mtXtvîpim. 

Ki^ovffi  Je  rmç  xs^.t«v  çp\i^(m  anxvrl^  /tovov  ^v  tow 
uppivocç*  miw/jSfj^H  cn/ijULîimy  on  w  hcpoç  ou  ^ouypvlM  Ij^ovre^ 
«JîW^  T^  wepi  Tov  nd'^wct  f/ÀXdvoL^  vçtpov  JC  l^ùvair  iç 
uSevos  ^(é^o/^îvov  ruv  ^mporipm^  rxi  Je;  BtXî&ts  fi»)cpoCiul€^ 
pxç  BÎvxi  rm  çpovOwr  rxvrtcs  ^àp  uXi^Kîfârxi  cv  roî^  v60/f  i, 
^  JïxJtiXccs  eîvxi  Ttji  s^Ziv  rec  X^iXv  axXfipci. 

Aici^Wi  J\!  xl  yuev  rpv^ons  «  Qspovç  cv  roîs  y^/i^pioiç  ^^, 
w  5  5^e//t«vo^  Q4f  T04Ç  dXîUv^i^  tu  Je  sm^xt  5  're.^èv  Bipwî^ 
t»  Tot^  ilkîBiy^^^  w  Je  y(jn/À,Zyos  a^  rois  -^v^p^ç. 
VIII-  01  Je  )3ie/)e/f  t«v  opvid^m  ,  «  wd/oiivt^  veor7/<t^*  ou^  aù/i- 
^  *•  ^epei  «yàp  ^  n^nruois  o3ff/v  oibv  oprv^eç  Xffj  "Uf^piixîç  ,  :(sif^ 
Txyfsjx  rx  roixZrx  1?  .o/>vi«v  c^m'  or^v.  TO/wJ'wyr^/.  à  t^T  XiiV 
xov*qfpXf  y  èu  xVK^^xp  T09ry  oiAÔ^iti  Tixnr  èmXv^xaxfiSfjot 

xîrovs  xKîùùpxç  ,  cs^rxvdx  rhcrovai ,  xJ^  l7r«îôt^oi;ff/v.  ETre/r^ 
e)cX€\|/^v7ef  ^^*^^?  ê^At^m  tw  veor^^i; ,  Ji^  ro  /tw  Jvyxtà'Xt 
r^  TrJn^'mp^HV  xvrois  rpo^m.  AvxTiX^ovIxi  J\!  v(p*  ixvrovç 
«70^0/  T8^  veoT7w  3C9*/  0/  oprv^îç  zsfj  oî  'ciîpJ'txBÇ ,  S^isrep  xi 
xXu7opij'îi^  1^  ix'cs^  fBf  xxyrZrUlmi  1^  iiïux^wiv  ^  ^vx  /Ji,ri  r/s 
tVflxvoftiry  TOV  totîpv  ^^T^ifiii*  }^/Joyov  wponJpîvoïrcàVL 
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mais  ceux  qui  en.  ont  foin  les  leur  coupent  ;  c'eft  d'ailleurs  U  feule  infirmité 
que  la  vieillefTe  paroifle  leur  apporter. 


Les  tourterelles  &  les  pigeons  vivent  jufqu'à  huit  ans;  du  moins  ceux 
auxquels  on  crevé  leis  yeux  &  qu'on  garde  pour  fervir  d'appeaux.  La  vie  des 
perdrix  eft  d'environ  quinze  ans.  Les  ramiers  &c  les  tourterelles  font  leur  nid 
toujours  au  même  endroit.  En  général  les  mâles  vivent  plus  long-tems  que 
les  femelles  ^  mais  quelques  perfonnes  afTurent  que ,  dans  les  efpeces  dont 
nous  parlons,  la  vie  des  mâles  çft  la  plus  comte  ;  ils  l'ont  obfervé  fur  ceux, 
de  ces  oifeaux  qu'on  nourrit  à  la  maifon  pour  appeller  les  autres» 


On  prétend  auflï  que  te  paflereau  mâle  rie  vît  quVn  an  ;  on  en  donne  pour 
îpreuve  que  les  paflèreaux  qu'on  voit  au  printems  rfont  pas  d'abord  fous.  1er 
cou  cette  barbe  noire  qui  leur  vient  enfuite.  U  n'étoit  donc  demeuré,  dit-on^; 
aucun  de  ceux  de  l'année  précédente.  On  ajoute  que  les  femelles  de  ces  oi« 
féaux  ^vent  plus  long-tems,  6c  que  parmi  les  jeunes  on  en  prend  de  vieille» 
qui  fe  diftinguent  à  la  dureté  de  la  bordure  du  bec. 

» 
Les  tourterelles  paflênt  l'été  dans  Tes  Ceux  froids,  &  lliiver  dans  les  fieur 
thauds.  Les  pinfgns  au  contraire  habitent  les  Heu;^  chauds  Tété,  6c  les  lieux, 
firoids  l'hiver» 


Les  pi£eaux  pefans^  çéulles  ;  perdrix  6c  autres  femblables,  ne  &mt  point  de  VIII*. 
nids  ;  ils  leur  feroient. inutiles  parce  qu'ils  ne  volent  pas  :  mais  après  avoir  II» 
famaffé  de  la  pouâiere  dans  \m  endroit  uni  :  car  il  leur  faut  un  pareil  endroit 
pour  pondre  :  ils  y  arrangent  qudques  épines  6c  autres  brindilles ,  pour  fe 
cacher  de  l'aigle  6c  de  Tépervier.  Us  y  dépofent  leurs  oeufs  6c  les  y  couvent* 
Leurs  petits  ne  font  pas. plutôt  édos,  qu'ils  les  conduifènt  au  dehors,  parce 
qvt'ib  ne  patyent  pas  voler  pour  leur  aller  chercher  de  la  nourriture.  Dans 
les  momens  de  repos ,  les'  perdrix  6c  les  cailles  raffemblent  leurs  petits  fous 
elles  comme  les  poules.  On  remarqué  auffi  ique  ces  oTfêaux  ne  pondent  ôc  ne 
couvent  pas  Ji  la  même  place ,  de  peur  qu^n  ne  découvrit  un  lieu  où.  ilisi 
lefteroient  trop  long-tems*^ 
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Orxv  Ji  ns  Bi/i^î^i/  "O^Bpinîam  rvi  v60t7iV  3  "^poKvKivSuTcu 
fi  ^ipSi^  T8  9npBWVT0S^  u9  BTïiXfinloç  'èim^  X9j  im^vxrcu  m 
Xiy'vj/OA^ov  t^  êccvrm ,  \i»ç  uv  J'txSpcc^fi  rtêv  vîOrJZy  exff'Çoç  ^ 
^tÀ  Je  tmtol  manlxM  dvrfi  MO(,tgXur0U  ndkiv.  Tixrei  /mv 

n^wep  Jl  upfircu  9  xccKOfiOîÇ  ro  opnov  iq^t  ;($^  mtvotî^ov. 
Tï  cA,*  ^ât/)Of  ex  ryis  cc^iXns  dxxpivovlcu  cTi'  4^tiç  9^  /u.ci'xjn^  ^loi 

/Sia^icc<ttxoi  0/  nipj'ixîç  5  ottc*^  /t^  ino^û^if  »  datAew  s  0/  ccppBVBÇ 
roi  dci  SiXxvXivJ^a^t  ^  ffVvrpiCwtv  ^  iccv  zvpi^ffiv.  H  Je  SiXeiet 
€tvr//t»;i^«&v6^/a6v»  »  "^JiJpiaxw^  rUrîr  KSfj  mi^^ixiç  5  J/tf^  ro 

Zitus  Q^l/loLi  dô^^  mlx  ïpx^cu'vp^  pixnÀ.  Ka)  bxv  vnf  xv* 
^pcàTtov  oçvif  5  c^o'trE^  tre/)i  r^s  veor/Kf  5  irr^  ;c$V  ^^  "^^^  ^■'^ 

Orxv  jC  *:m>JpZctL  èn^m^if  5  01  âpp^ns  xîxpcl^ccai  XSH  fi^ 
^ovlxi  avviùVTiç^  xjtXÎw  J%  rotîrw  X'^P^**  ^  ^'  3Ît7««Ô'i/V  /«l 

E^v  Je  x^rti&f  ris  K^  t&  Jevripti  t  omiwvv ,  îrof  Aa0^ 
O)(everou  \:zst  tm  x^nçîvov/oç.  Tive/cci  de  TMro  tfx  cczi  5  aM« 
a^tô  «^v  T/Vflt  r\i  eras^  xxl  lisri  t«v  opru^y^v  cijitvr^y.  Ev/ors 
Je  svju.Cxmi  ''WTO  ^  lisri  t5v  dXîxlpvoviêV.  Ev  /mv  ^ccp  to7« 
le^oor^ ,  OTT»  ^ve»  ^ivXe/c^v  mxxuvIm  ,  rov  xmri^k/JSipov  ^mxvrîf 

VfipSitff^ç  o'XJ^VMi  5  ^  imxopi^wi ,  ^  vCpi^wiv. 

E;ri  0  rov  dnpeur^v  vipSixs^  c^Ôeir^i  Te#y  x^pitêv  o  n^eju^^^ 
mnxaxç  é$  fj»X^/^^^^  Tirti  Jl*  «tXovrof  or  rxss^'mncJcuç^ 
"BxXiv  tffpoatpyîrxi  x>Xoç  ^  xvnxaxç  rov  xvrov  rpomv.  Eccv 
/tev  «V  ^/)pZa;  y  o  VfipBVc^v ,  WTO  ^îDiKO-zv  eay  Je  fQr^Xe/flt  d  ^ti- 
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Si  un  chaffeur  s'approche  de  la  nichée  d'une  perdrix ,  la  mère  fe  roule 
élevant  lui  comme  fi  elle  altoit  ie  Ldfler  attraper.  Elle  le  fixe  fur  elle  en  lui 
Êdfknt  croire  qu^d  va  la  faifir ,  jufqu'à  ce  que  chacun  de  (es  petits  ait  gagné 
le  large  ;  alors  elle  s'envole ,  puis  elle  les  nppelle.  La  perdrix  ne  pond  pai^ 
moins  de  dix  cçu&>  fbuyent  eUe  en  pond  jufqu'à  feize» 

Cet  oîfeau  eft;  comme  je  faî^t,  méchant  &  rufé.  Au  pruitems^  ceûf 
VPentre  eux  qm  s'étoient  réunis  en  troupe  fe  féparent  en  chantant  il  çn  Cù 
battant*  Ils  fe  mettent  par  paire^  chacun  avec  la  femelte  qu'il  a  prife.  Le  n^e 
eft  tellement  lafcif ,  qu'afin  d'empêcher  ùl  femelle  de  couver,  il  difperfe  8c 
brife  les  oeufe  quand  il  les  découvre ,  mais  la  femelle  y  poiuvoit  de  fon  côté  : 
elle  ^éloigne  du  mâle  pour  pondre.  Souvent,  trop  preffée  du  befbin  de  pondre  ^ 
elle  lâiffe  écha[^er  (es  œufs  orù  elle  fe  trouve  &  en  préfence  du  mâle  :  mais 
pour  les  fàuver  du  danger  auquel  ils  font  expofés  ,  elle  ne  s'y  arrête  point» 
Quand  elle  fe  voit  découverte  par  un  homme ,  elle  fait  comme  quand  elle 
a  déjà  des  petits  :  elle  vient  fe  préfenxer  à  fes  pieds  juiqu'à  ce  qu'elle  Fait 
iéloigné  de  fes  œufs. 

Tandis  que  la  femelle  couve  éloignée  du  mSIe ,  on  entend  les  mâles ,  qu'ont 
.Iftppelle  dans  ce  tem$4à  veufs ,  crier  6c  fe  battre.  Celui  qui  a  été  vaincu  fuir 
fon  vainqueur  ;  cehù-ci  le  coche  ,  mm  il  eft  le  (eul  que  fouffire  le  vaincu  t 
&  fi  ce  dernier 9  ou  quelque  autre  qui  accompagne  le  vainqueur,  l'emporte 
lui-même  dans  le  combat  fur  un  troifieme,  il  le  coche  fans  être  vu»  Les  mâle& 
ne  fe  cochent  pas  ainfî  dans  tous  les  tems  indifHnâement,  mais  dans  une  cer- 
taine faifon.  Il  en  eft  de  même  parmi  les  cailles ,  Se  quelquefois  adffî  parmr 
les  coqs.  Dans  les  temples,  où  Ton  en  garde  fans  leur  donner  de  poules^ 
le  nouveau  coq  qu^on  ^ent  offrir  eft  coché  par  tous  les  autres ,  chacun  h 
fon  tour.  Les  perdrix  mâles  apprivoifés  fe  conduifent  de  même  à  l'^^d  des^ 
mâles  iàuvages  ;  ils  les  frappent  avec  dédain  &C  les  infiiltent;* 

.  La  chafTe  de  la  perdrix  of&e  un  fpeébicle  différent  félon  qu'on  fe  fert  pour 
appeau  d'un  mâle  ou  d'une  femelle.  Quand  on  fe  iert  d'un  mâle  ^  ceîui  quir 
eft  à  la  tête  des  perdrix  fauvages  s'avance  comme  pour  livrer  combat.  Etant 
pris  dans  la  cage  y  il  s'en  avance  un  fécond  de  fa  même  manière.  Quand  on 
le  fert  d'une  femelle  &c  que  celle-ci  viem  à  chanter  »  le  premier  des  mâles 


1     „ 
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ort  ôit6ivif  <eV  »«  «6v7o7f  fffpwzpr^ilM,  O  6  3»>^«lc/?  iT/»  t«vt« 
Hr/»7rn  frpwfifx^lcu  ,  ottu»  /«.»  ^Mo;  r^^  ^<êni  «xouok;  ,  e^^y 

Oil  yaovov  6  0  isri/xT/^  ^s/ ,  <cM«e  i(jif  rfi*ifjt^\  d^itifft ,  i(^  ' 
^;;i«(f  ^wv<é$.  no^«(x/$  cTs  x$i/  1)  ^riXiix  inux^tm  mi<tx1cUi 
pTXv  T?  Qupevûa^  ônXtîcf,  tu^lxt  'mpoAyçwlx  tov  Uppevx,  nsij 

-T*/  W6/><  fïït  l'/tUy  j  ««"T  «<$  T^i  ^npvDwilxi  eyO-wiVw/  »  içj^ 

'13.       Efe^/ /aev  iv  riiv  op^ewtv  Jt5"f  «ô"»^*  t»v  urspcTixav  TO/«UT<i 

VC  «TT/  T»ç  7«ç,  «tf-xD-gp  upvpxtt  él  ri  yfv^iç  ^  xj  oî  xfipdixts, 
^iSif  T«v  «e;>^»v  ev/oi  t«v  nlvrtKuv,  Et/  5  rotéruv  é  /«.Iv  x^ 

ÏX.i?frT«f  7Î)f.  OcTe  ^pvoxokxithç^  «  jcst^/Ji/  Iwi  r»«  «ySîf  xo7r7« 
de  T^f  d/)Vf  T»v  0'x»Xmx»v  ^  ffxvferm  svexii*  •  ^v  eçi«f/y. 
Av<eXe'7e7«/  7*^  IJeXfÔ-ovr*?  aurow  rj  7X»T7y*  ^xlsm 
«A,*  eji^g/  Jtsif  yU.e7<cX/tt/.  Kcfi  mpîvdxt  èirl  rot^J^év^pîft  t«X"*5 
«ravr*  T^oîTOV  ,  jm)  t7r7/Of  ^^itgtzp  o<  «V^XaCwr*/.  Ej(« 
«Tè  jcstj  Tw  ovux«f  PtXrm  rm  xoXo/«v  vb^vxqtxs  ,  -w/»*  t»)i 
xtxÇxXuxv  rr\ç  Itti  to7$  iiv^pîffiv  ipiSpiîxs*  riras  *^xp  è/UrKrh 


yyvs  ^mrx(. 


Eç-i  Jb  twv  JpvoKohjXir'iitv  €v  /tev  7ivof  ÏKxrlov  Vi  xorV 
^x*  ^X"  «^'  ^'Oftpvô^^  /(ttxpx.  Erîpov  6.  vévof  /cccijov  »  xot7«- 
^0?.  To  Je  t/)/tov  «yévos  <tvx«v  «  ttom?  IX<tT7ov  If/v  «cXsj^o- 

feuvagce 
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fauvages  s'avance.  Les  autres  Tenvironnent ,  l'éloignent  de  la  femelle  &  le 
frappent  parce  qu'il  va  à  la  femelle  au  lieu  de  venir  à  eux.  Auffi  s'appro- 
che-t-il  fouvent  en  filence ,  de  crainte  qu'un  autre  l'entendant  ne  vienne  fe 
battre  avec  lui.  Des  gens  au  Eût  prétendent  même  que  quelquefois  le  mâle 
«n  s'approchant  ùit  taire  la  femelle ,  de  peur  que  fi  elle  ëtoit  entendue  par 
les  autr^  mâles  il  ne  ijdt  obligé  de  fe  batti^  contre  eux* 


La  perdrix  chante  ^  mais  eUe  f^t  encore  entendre  ^  yoIx  de  plufieurs 
manières ,  entre  autres  par  une  forte  de  cri  aigre.  Il  n'eft  pas  rane  ée  voir 
une  femelle  qui  couve  6c  qui  apperçoit  fon  mâle  aller  au-devant  d'une  fe- 
melle que  le  chaffeur  lui  préfente,  fe  lever  &  venir  s'offrir  à  fcsdefirs,  afin 
qu'en  jouiffant  d'elle  il  oubGe  l'autre.  La  paffion  de  l'amour  eft  fi  violente 
dans  les  cailles  6c  dans  les  perdrix,  qu'elles  viennent  (è  jetter  entre  les  maint 
^e  l'oifeleur  ^  &c  ibuvent  fe  pofer  jufques  fur  (4  tête» 


Voilà  ce  que  nous  avions  k  remarquer  fiir  faccouidement  des  perdrix ,  ^3^ 
fyr  la  manière  de.  lç$  prend/e^,  &  fur  ces  ruiès  qui  forment  leur  caraâere*' 
Outre  les  cailles  &  les  j>erddx ,  qui ,  comme  je  viens  de  le  <Kre ,.  nichent 
à  terre ,  il  y  a  quelques  oifeaux ,  de  la  claiîe  de  ceux  qui  volent  bien  qui 
nichent  de  mêipe.  Par  exemple,  l'alouette,  la  b^afle  &  la  caille  ne  fe  per-JX» 
chent  point  fur  les  arbres ,  mais  fe  pofent  à  terre.  Le  pic  au  contraire  ne  fe 
pofe  point  à  terre  ;  il. frappe  les  chênts  pour  en  faire  fortir  les.  vers  &c.ie$ 
oioucherons  qu'-il  attrape  enfuite  avec  fa  langue  large  6c  longue.  Il  marche 
très  preftement  le  long  des  arbres,  6c  dans  toute  forte  de  pofitions ,  même  la  . 
tête  en  bas ,  comme  les  fiellions.  La  nature  lui  a  donné  des  ongles  plus  forts 
^e  ceux  du  choucas ,  pour  qu'il  put  fe  tenir  ferme  fiu:  les  arbres.  C'efi.  ea 
iichant  ces  ongles  dans  l'arbre ,  qu'il  grimpe* 


11  y  a  une  première  efpece  de  pîc  plus  petît  que  le  merle ,  8c  qui  porte 
des  taches  rougeâtres.  Une  féconde  efpece  çft  de  la  grandeur  du  merle.  Le^ 
individus  de  la  troifiime  efpece  ne  font  gucre  àu-deflbus  d'une  poule« 
Tpm€  I.  fi  b  b  b 
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/ti^  axuXriK^ç  riç  C4l  ¥  Skv^puif.  ©npv^ovîx  Jk  mç  cxdkwxs 

ri6x(Taîvo/uSi/joç  êi  7iç  tiJti  i/uui^JoLXov^  tU  pa^/^fiy  ^vA»  cs^OeU  ^ 

onùàç  cs^xp/jiOfQrev  \satfj(,îiui^  dv'n  r  ^ir^iv  ^  cr  rpirif  ^)ryy 

ir/6xo\|/6 ,  xsv  xJ^7»o3'/6v  civri  to  cctiuXov. 

X.       ^piv4ju^  éi  m79^cl  mn  "^p^^  "^^^  ^tpayts  Jbxii  €i)/4,Cctmin 

*4*  ExTonè^Mi  rs  ^cip  fj»xpoiy  ,  ^  64^  u\|/oç  tfftroyJxi ,  -cr/x)^  rà 

wt;;^c«^xflr/v.  En  Je  ro  ^X^/v  i^B/^ovx  tî  9  ^  riç  imavpir^ 
^ovlxs  cêf  rois  i^ATOiç ,  âçB  xji7^)eigoô"^/  rwv  ^ovwv.  Orxv  0 

XSf'GîvJifcriv  BTCi  évos  mJos  c4fx>9^ci^.  O  <A.'  »76/t^v ,  ^vjfivtiv  ^X^^ 
rnv  xî(pd\iiv ,  ^poop^''  jtj  or^v  ctl<ârnTcci  ri ,  cnfJMim  jôooïv. 

O/  ifs  veXex^vi^ ,  01  cr  To7f  mlaf^m  '^ivo/aSpOi ,  tS'^eLTtî^ 

iovm  rccç  fj(.^i\M  xo^x^^  ^  \îUr  oroLv  J\!  cêf  t^  tirpo  tÏ$ 

xo/Xikf  Ton^û)  wé\|/«a7v  ,  J^r^ouo'/v ,  iv^t  j^ao'xouaaîv  ^  tac  xpîx 

i^xipovyrîç  ètQrwci. 

XL       T^v  Ji  x^pMy  opneày ,  «7  i*^  oixw^tf  /LU€/ifix^vUvrxi  vpof 

*  ?•  yw  ^m  x!H  Tciç  (r^lmpUs  rm  ^ixvw^  EiVi  A*  oî  /ttèv  lursxvw 

«tUTWV  SÉjt/  smfiieksiç  Tùùv  rixvùùv ,,  01  ^  riyxr1ù>y  XSH  ^^  i^^^  ^^ 

■/a«X(jtvo/  -crpo^  rày  jSiov  Oi  Jl'  âfiy^ycLvinpoi.  Tocç  tf\!  oUti^iç 

0/  ^€v  ifrgpi  r<;t^  X^P^^P^^^  W  X^CS^/^^^  mmrou  ;i9tf  Ttèrç^Çr 

ohv  0  rj^Kov/uSfjos  X^CS^^P^^i*  Eç-i  Jl\o  X^CS^^P^^^  ^  ^  OU^^^^ 

^ffj  r  (pwYiv  ^avKor  (pcciveJoci  Js  vvxrcùp  ,  rju^éç^ç  es  '^SiSpot-^ 

CXÎl.  Ev  '^rO/jC.OlÇ  es  aCJif  0   16^^  V60t76U€/.  £lfJiOÇ<l^09  tf\!  ùfiV  , 

c*v  ^v  xptcimjp  opv6«v,  rwv  xxpSutv  i  t£f.ls(^Ur¥^oà  tkto  r/vcf 
Et/  cfe  i(^ 'tà'ep/  ;to  &t?^tV6M^  fiùs^xJ^Àm^€4Y^  Ou  7«^  ipiti^oxiai^ 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  I.tv,  IX.      ^êy 

Tzi  déjà  dit  que  le  pic  nichoit  fur  les  arbr^,  &  en  particulier  fur  Toli- 
vier.  Il  fe  nourrit  de  fourmis  6c  de  vers  qui  Tiennent  des  âibres.  On  dit  qu'il 
creufe  les  arbres  pour  y  prendre  les  vers ,  au  point  de  les  faire  tomber.  Un 
pic  privé  ayant  place  une  amande  dans  la  fente  d*un  morceau  de  bois ,  Se 
iy  ayant  bien  ajuftëe  pour  pouvoir  k  frapper,  il  la  briiâ  au  troifieme  cou|l 
&c  mangea  ce  qui  ëtoit  dedans. 

Les  grues  font  encore  des  oifeaux  qui  montrent  plufieurs  traits  de  pruden*  X« 
<e.  Elles  font  des  traites  confidérables ,  &  élèvent  leur  vol  pour  étendre  leuf  1 4* 
vue.  Quand  elles  apperçoivent  des  nuages  qui  les  menacent  de  pïiiîe ,  elles 
s*abaiflcnt  à  terre,  &  s^  tiennent  en  repos.  Ceft  par  un  autre. trait  de  pni* 
dence  qu^elles  ont  un  chef  i  leur  tête  ,  6c  que  celles  qui  marchent  les  der« 
lûeres  fifflent,  afin  que  celles  qui  font  devant  les  entendent.  Lorfqu'elles  fe 
repofent,  toutes,  ayant  la  tête  fous  Taîle,  dorment  fiir  un  pied  &  fur  Tautre 
alternativement ,  mab  le  chef  a  la  tête  découverte  5c  obferve.  SU  apperçoît 
^quelque  chofe  ,  il  donne  le  fignal  par  un  cri. 

Les  pélicans  qui  fréquentent  le  voiCnage  des  rivières  ^  avalent  de  grands 
coquillages  lifles,  6c  après  les  avoir  échauffés  dans  une  poche  qui  précède 
leur  eftomac  ils  les  vomiflent  ^  afin  que  ces  coquillages  ^taftt  ouverts  3s 
jpuiflent  prendre  la;  chair  qu'ils  renferment  6c  la  manger. 

Les  habitations  des  oifeaux  &uvages  font  difpofées  d'une  manière  commo-  XI* 
^de  pour  la  confervation  de  leurs  petits  &c  eu  égard  à  leur  façon. de  vivre.  I^* 
îl  en  eft  parmi  eux  qui  aiment  leur  petits  8c  qui  en  ont  foin  ;  d'autres  ont 
un  caraâere  oppofé  ;  6c  pareillement  il  en  eft  qui  ont,  pour  fe  procurer 
leur  fubiiftance ,  une  adreffe  que  les  autres  n'ont  pas.  Tels  bifeaux  choifiJfTent 
pour  leur  habitation  les  raines  ,  les  cavernes  6c  les  rochers  :  par  exemple 
celui  qu'on  appelle  oifeau  de  roche.  Cet  oifeau  eft  défagréaUe  pour  la  cc^ar 
teur  6c  pour  la  voix.  Il  paroit  la  nuit,  6c  fe  cache  le  jour.  L'épervier  niche 
auffi  dans  des  roches  efcarpées.  Quoique  camaffier,  il  ne  mange  point  le  cœur 
des  oifeaux  qu*il  prend.  Quelques  perfonnes  eti  ont'  fait  l'obfervatidil  fur  là 
caille  6c  fur  la  grive  :  d^autres ,  fur  d'autres  oifeaux.  Les  éperviers  ne  chaffertt 
pas  toujours  de  la  même  maiûere  ;  ils  ne  prenoent  pas  leur  proie  en  été  comiœ 
en  hyven 

Çbbbv 


5«4        HEPIZnnN  ISTOPIAS,TO0. 

Tvnoç  Je  xi^sJxi  \szaiô  t/v«v  iç  iSsU  idù^zev  ire  veorTov 
ifre  vîorlUr  joiy^oL  Stcc  'tyro  HpoSdJoç ,  o  'to  Bpvaa&yoç  tÉt  cro- 
Ç/ç*»  "mxrnp ,  >W  T/vo$  cturav  érî^s  îivxt  ya$7e«^«  7>îf  eXe^ev 
^BK/u.npiùv  'TOTO  Ae^w ,  ^  ro  ^xm<ârM  r^x^  ^a^iç*  oôev  ife. ^ 
yccijjav  eivflt/  énXov.  T»r«  cA.'  et/r/ov  on  t/x76/  oi^  ttit^ô  cl^poct'» 
.  Cdroiç*  II*/  <A.'  ovVè  OTM^t^^ou  im^J^pios  o  opv/f*  Tixrei  J\!  tt 
uov ,  w  duo  T^  ^e/Çflt* 

vio/  de  ruv  opyiOo^v  c4f  roiç  opîai  XSH  T|)  vXif  ^joixov^iv  ^ 
^Toy  sm^^  X91  ^pi^oi*  irw  Js  o  opvtç  evQioroç  ks^  cù^txôç. 

O  cfg  rpoyJXoç ,  ^cjt/  Xop^yewc^  x?^  rpw^Kxç  oUfr  JimtccXùiHoç 
cTs  :(stf  dpccnsTfiS ,  ^  ro  ijtfof  xoorevtir  evf^ioroç  de  x?/  re^^v/xo^^r 
'KccXCircii  Sî  ^mpUCvs  vf  ^cc^iXvjç*  dio  xj  rov  ctgrov  flûwi/  çixal 

XII.  E/O"!  de  nvîç  oi  ^mepl  tïiv  f^xXccrlccv  ^it^iv  5  oîov  xJ^xKoç^ 
16.  Eç*^  J^g,  .ro  lîôoj  0  xryxXof  m«vo5/)7o^  x?V  Jvo^iç^loç  ,  oWv  cTè 
Xw^dy  ri^otsairaloç.  l^v^yxni  J\!  âv  ^SH  xmnii^poy  ux^rw 
^ccp  rciv  hmiârev  è<^i.  Tm^i  d«  tsrepi  Qi)\jocrlM  ^  mJ^fMÇ  xaf 
Xi/u^vxs  0/  /tev  ç'e7«vo7n)dgf  elnuvhr  i  *^cip  ^vtr/f  aW«  ^^«7  ro 
"tffpoff^opov.  IloXXoi  Js  x?f  T«v  ^/^OTTodiéV  wg/)i  w  udier«t  X3f 
rci  îXfi  ^iorvjso'iv'^  oîov  xv&oç  «epl  rw  mixfiiiç.  £5^6/  Je  tav 

O  cTe  xs^7xppcixrns  {ç  ^èv  wep]  f^xXct'ffccv  ^  orxv  d?  ^^tô^ 
i^Drov  e/^  r^  ^x$v  ^ /LLs;yu  X/)Ovov  îwc  IXfltT7ov^ ,  ^  ocrov  ^iêpor 
«fteXÔo/  T/^r  ^71  dl*  eXotrlov  lé^xo^  to  opeor.  K^ti  0/  xiîxvo/  a 
rrixi  ^ev  T«v  ç^e^fltvoTTOcfw  ,  ^  j3/orewa-/v  de  tSTepi  Xifiivxs  xsi 
eXr  ét}Çtoroi  Je ,  :(sf/'  €^'j{9r/f ,  K5V  .^t^rexVo/  y  ^  ië^npùi  5  ^  roy 
ic/ÇToy  r  ^«^v  ccp^ffcci  ^  ccuvYOfiSf^oi  ViX^(Tiv^  ecvroï  de*  oux  ocp^J^si- 
f^xyj/\s^  fïdixoi  de ,  xj  'crepi  r^t?  r€Kw7xi {JMKi^tX 
^îTO^Hxt  ^àp  xj  eiv  rà;  nikoùrfos^-xbct  xivef-  riSti  'Tà^ùvîeç^  nccpcL  ^ 
AiCvi)v  y  mpiirv^oy  c^  rîr  QctXxrlnm?^oiç  oufw/  Çavîiî  TOûçJet't 
xj  rHrm^'êâpar"^Qyyxoylxi  ùm. 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX ,  Liv.  IX.      f6f 

H  y  a  des  perfonnes  qui.affurcnt  que  ja^nais.ôn  n'ai  vu  ni  le  tiid  ta  le  petit  .  , 
du  vautour,  &  que  c'eft  ce  qui  a  feit  dire  à  Hérodote,  pere^du  Sophifte 
Bryirôn  9  que  ces  oifeàux  venoient  de  quelque  contrée  fupérieure ,  ajoutant 
en  preuve  qu'on  les  voit  fubiteihent  paroître  en  grand  nomtré  ,  fans  que  Pon 
fâche  d'où  ils  arrivent.  Msds:  ce  qui  a  donné  ceîf  idéei ,  c'eflr  quelle  vautoùc 
pond  dans  des  rochers  inacceffibles  ,  &  <pie  <l'ailleurs  il  ne  fe  répand  pas  ,  • 
dans  un  grand  nombre  d'endroit?^  La  ponte  du  vautour  eft  d'u^  (cul  oeuf: 
de  deux  au  plus»  * 

Quelques  autres  oifeaur ,  la  hwpe ,  par  exemple ,  &  le  brintHe,,  habitent 
les  montagnes  &  les  bois  :  le  brinthe  eil  un  oiieau  qui  .pourvoi^'hieh  i  i^ 
nourriture  &  qui  chante.  -  ..  ,.    .         '.  ^^    .,  . 

».  '  ..  .  '        ' 

Le  roitelet  fe  loge  dans  les  lieux  fourrés  &  dans  les  ttoiis.  Il  he^fè  îalfle 

pas  aifément  furprendre,  &  fuit  toujours.  Il  eft  foible  de  carâôerej  cepen«   -     * 

dant  affez  adroit ,  &c  fâchant  pourviMr  à  fes  bçfoins.  On  lui' dpnne  j|f ^' nofii^ 

de  Sénateur  &  de  Roi  ,  &  on  prétend  que  c'eft  ce  qui  lui  fait  ifîiire  la  guerre^ 

par  Taigle.  v  '    -  -    .    . 

Des  oîfeaux  d'une  autre  clafle  vivent  atiprés  de  la  mer  :  le  w/icii,  parXlf. 
exemple  9  oifèau  rufé  Se  difficile  à  attraper ,  mais  très-facile  à  appriyoifer  quand  i6. 
on  l'a  pris,  he  cincU  eft  mal  conformé  ,^^  ^  partiepoftérieure,  ne  ^  pouvant 
conferver  l'équilibre.  Tous  lés  palmipèdes  vivent  auprès  dé  la^mer^âes  fleu- 
ves &  'des  lats  fleur  nature  cheithé  ce  qui  lui  eft  coWeiîalile^  m^^^lu-     '  " 
fieurs  oifeaux  fiffipides  vivent  égstlement  auprès  des  eaux  &  des  maréts-;  la 
fleur,  par  exenjple,  yit  aupjrès  des,  riyieres  ;  «'eft  un  oifeau-d^un^b^lAicçuit 
leur  6c  qui  fe  nourrit  bien.     .  .  :     .,.     .    '  .,  -  .'        :  "  i  :.(,.>  -y  - 

Le  catafracic  habite  le  vôîhftage  délai  mer.  Quand  3  pfon^èJîl*' demeuré 
fous  l'eau  le  temps  qu'oh.mettroit  a  traverfetun  àrpfcrît  de  terre  ^Ttiâft^  pbsr 
petit  que  l'épetviçr.  Lç  'cy^ae ,  oifeau  du  nombre  d^  palp^pedesVvit '?yprèf 
•des  lac^&  des, 
d'une  belle 
lorfqu^  celui-i 

les  cognes  chantent , 'fiîrtout  aux.  approches  iJé^ "feiitsnfort;  Ift  ^'oTeitf ^jiîqu'en 
haute  mer.  Un  Vaiffeau  qui  aHoir  en  Lybieren  rencwtra  un  grand  nombre- 
fhwitant  â.'unc  vcmx  ladaenti^blb ,  & -çn  en  vit  quj^lquei^-ups^ jçourrir..  :. ^  . 


17,       H  c/t  xùfiivSiç  i>^i^ixcç  fiùv  çxmlxr  ohu  «yàp  op?.  Eçt  t 

UkoLv  fjtgxpoi  xsij  \€n1os.  Kvya/vcTiy  cfe  x9^Xeu<riy  Ic^e^  ^ur))v* 
nç  XSH  0/U4ipos  fÀ^îfiwlcu  câf  r^  XXmSî  ÛTcm^ 

f'uf.  '  H  <f J  tî€/)i'5*  ipiwi  èk  TiVîç  îivXi  Tov  ^vrov  'fvTOv  opv/0«  toT 
7r7o«yJ7.  OvTO^  n/u^tç^ç  /ut^h  i  ^xmlxi ,  cT/^  ro  /t»  jSXsTreiv  o^u* 
r^ci?  dl  vux7«^  0w/>6!;a/  «W^p  0/  deror  K9^  /um'^ovIcu  Si  «/>« 
-tov  «irov  ovr«  a^oS^  ,  «^r  ^fiiÇo^  -oroXX^x/f  Xct/UfCctyî<drctf 
^cùvrxç  vvFO  Tùàv  vo/^îùùv.  T/xre/  ^v  »v  iftîo  «^*  v^or^eve/  0  nJ 
«TOf  or  mrcs^i^  ^  a^rniXxmÇf 

%lll.      H  cfe  jc<r7flt  ^«vflt^  yalv  /u^elxQci}^u  ^uçxs*  la^fô'  Ixctç'iif 

'9^  ^ccp^M  îi^îTv^  w/Cte^v  ^M/a/  x^wr  rpcm  t  "tffspl  ùfficc  wt^ 

XipiUTûci  Je  rw  vîorliccv  pm  tc#v  JivSpc^  dx  rptyZy  k^  èpm^ 

Orccv  A'  \îamXiVç«r/v  */  j3«X^yo/ ,  *4>9i»icpvn%<m  r^/ù^vîlecu 

^Of  ^    tl^pl  fif^h  svirm  vùsotpi^Zv  tri  av^îKrpî^ovIcu  ^pvn^urctt 

ntpx  my^ii.  ^ml  Je  r/vi^  ic^  tk;  fiUp^mi  riwro  "f^ro  ^icTy  » 

jKM*  ^  6V0W  »  OTX¥  ohi  T  $crr  TOV  Ji  mri(^  Tfsif  ^  fM(li(y^ 
/U.BVUV  SffSov.  H  Je  /Ji^  T».  opyif^oç  fuv  ,7t7ipwf  iff  %  rx  /Ài 
^smyÀrdù  s  ti'^çpi^r  rxJ\!  cTr^tv»,  &awip  tiw  (XXxvoyo^9  xv^n^sov* 
T^  JC  fer*  ^x/)«y  T»y  itlîpv^m ,  èpvi^pfi^  Tùûu  Si  wipi  €$  Jl 

H  Si  vi'^^^ym-y^ph  %  Jip^  TO  Ttft  x«r^  fx^^  ^X/^^>  ^^^ 
^Iv  «Xixor  TçopvS^ff  rncrti  Si  wi  rhlx^f  t  rcirr^.  Tm  S\ 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  tiv.  IX.      ^67 

La  ^mlndis  fe  montre  rarement  :  c^eft  un  oifeau  de  montagne  ^  noir^  de  i^^ 
la  grandeur  de  Pëpervier  qu'on  appelle  tue^pigeon  y  allongé  &c  maigre.  Le 
nom  de  cymindis  hii  eft  donne  parles  Ioniens,  Homère  len  faît  mention  dans  ?^^*^* 
riliade  lorfqu'il  dit  :  cet  oifeau  que  les  dieux  appellent  ckakîs  ^  fe  que  les  y.  291!^ 
imortels  nomment  cymindis. 


La  hyhrisj  que  quelques -tms  confon^Eeiit  avec  U  ftcnx^  rtc  pairôît  point 
le  joitr  ,  fa  vue  ne  pouttok  pas  foutenir  la  lùmWe  ;  e^lt  ^h^fTç  y  cokmâ^ 
l'aigle ,  la  nuit.  Elle  fe  bat  àuffi  avet  Taigle  ^  &:  fi  videmment  qu'il  n'efi  pa$ 
rare  que  les  bergers  les  prennent  l'un  &  l'autre  vivans^  Cet  oifeau  poâd 
deux  œufs.  11  niche  dans  les  rochers  &c  les  cavernes. 


Les  grues  fe  battisnt  Tune  contre  Tautre,  avec  tant  (^achàrhem^t  qu'elles  \%^ 
le  laifTent  prendre  fans  cefiêr  de  fe  battre  &c  fans  s'envoler.  La  grue  pond* 
deux  œofer 

La  pie  a  beaucoup  de  ditfXrens  fons  de  voîx  ;  elle  en  change  ,  pottrXIIt 
ainfi-dire,  chaque  jour.  Le  nombre  de  it%  oeufs  eô  de  neuf  ou  environ.  Elle  lûr 
fait  fon  nid  fur  les  arbres  avec  du  poil  ou  de  la  laine.  Loffquc  les  glands 
font  prêts  i  manquer  y  elle  eiî  tadeiiibîe  &  les  cacher        .  '      •        ' 


On  raconte  communément  que  les  cîcognès  font  nourries  par  leurs  pistîts.  10^ 
Quelques  perfonnes  difent  qu'il  en  eft  de  même  des  merops ,  avec  cette  dîf^ 
firence  que  leurs  petits  n'attendent  p^  qu^k  (oient  vieux' po»  ks  nôurrirv,* 
mais  qu'ils  commencent  aufli^ôt  qu'ib  font  en  état  de  le  feire  ,*  le  petè  &  l?c 
mère  demeurant  alors  dans  le  nid.  Le  plinnage  de  cet  oi(eau  èft  jaune  eti 
deiTous  ;  deftlis  le  corps  il  eft  couleur  d  eau  comme  celui  de  Fkalcyon  ;  Tex" 
tçémité  de  fes  ailes  eft  rouge.  Lé  merops  pond  fix  ou  fept  œu6 ,  vers  1  au-^ 
tomne  ,  clans  des  endroits  efcarpés  maïs  où  la  terre  ^ft  moHe;  il^s^  loge  cÉ 
une  profondeur  quelquefois  de  quatre  coudées. 


Le  verdîer  qui  reçoit  ce  nom  de  la  couleur  jaunâtre  de  fon  venti-e ,  eft 
Je  la  grofleur  de  raîoùette  &  pond  quatre  bu  cinq  œuï^.  ÏÏ  fait  ftîn  nid  avec 
de  IiU  confoude  qu'il  àrra^h^  \^\  la  racine^  &4)ardef&as  il  étend  des  poiû^. 


5«  . .  ÎIEPI  znAN  IlSTOPIA'^,  TO.  0: 

fltstf  0  KÔr7v(pos  7&j  »  xirleL  ^  7&i^  roi  cvros  rtii  vsqtImç  6k  ri^ 
T«v  miovvrxu 

^xp  ùù^uarsp  a(pct(^  Xivri ,  8)^80%  r  îiaSvaiv  /uuixpxy. 

^xai  Je  ;c9(/  TO  Kivvx/OM/iiov  opyibv  bîvxi  0/  c^  re#y  roi^cév 

êxîiHùv  ^  XSi^  TO  xsf'XwjuSfiOv  xivvccfiUÊfiiov  (pspuv  tsroôèv  rUro  r» 

ppveov  a  ;(ûif  ^  uotTiXV  è^  xvrt  Tniu^xu  Neor^sue^  jC  6^'  u\(/>»XÏ 

JîvSpi^  9  KS^  c4f  roiç  QxXXois  rciv  cfevcfpwv  a'^à  t^$  l^^yùtpiovç 

yaoXuCJbv  tyy)o^  ro7^  o/ço7ç  "urpomprZvlxç  ,  ro^îvovlxç  t^lx^ 

^     ÇfltMs/Vj  Ji}  i^TC*  avyx^Biv  ex  rii  ,<popvri  ro  x/vv^ya«/tov. 

XIV.^      H  Jl*  xKxvw^t<ti  fiuv  i  TftMfltf  /JL^îilfity  q'pj^&i^  ro  </€  5^^- 

^^^  /J»  X3^  ycvxnv  ïy}i  xs^  X^^P^^  »  ^  Ks^TcopÇvpov  /UA/u^i^/le^ 

1/ov  J^e  roiZro  ro  ^uiKsf'  tt^v  ,  ^  ^/  Tthpv^tç  •  ^î)  Tct  tirepî  rov 

-r/)fltpjnXov  5  ou  x^i?^  ^x^ç^ov  tSv;  yjpt^fx^xrw  ,  ro  /e  pv^X^^ 

tJ'CroxXc^pov./tèv^  '/«fxo^v  cTg  :|;99 'Xa^7Jv,  TO  /Ctsv  2v  eîJb^  l^^i 

TO/«rov.  H  cfa  vbotIm  mpo/^o{x  rc^^  f^xiç^is  jxiç  ^xXxr^, 

TiXiÇ  èçl ,  xs^l  rcuç  xsf'Xs/u.ivXiÇ  xKo(txx'^oliç  ,  ^wv  tv  Xj^ifish 

ros.  Tw  Je  x/^pfltv  vwonvppov  è^ouor  ro  ^  ^îï^  mt^^;îa-/o» 

T^7^  ffuvxi?  »  TflWf  lx^U(W/f  r«5  Tj^x^X^f  fiisf'Xpiç.  To  cfg  yae- 

yfôo^^*UT«v  iqi  ris  /i^r^içns  c^uro^^MÇ  /u.u^oy\îhl  ^xp  /jiei^isi 

mi^l  èkxrhç^  ^rxçe^ot  Ji ,  ::(9tf  to  ç-|/)80v  ?x^^'  ffi^x^^  'SV  '''^ 

xoiXoir  X9^  Konlovri  /tev  ffiérpicê  o^ii  i  rxxy  J^ixxonhrxr  x/ug> 

0  xo7r7ovr/^  ^j^t/  rxis  X^P^^^  êç^ovri ,  r^tx^  ^ixQ^vîJxi  9  S^tirsp 

V  ^AOfflt^y»»  1 0  D  ^fOfÂjf*  ç'gyov  ,  oo'ov  îiadv^iv  fjt^ixpxr  cêar  «d 

itv  xvxl^Ttif^  ri  QxXxrIx  ^tç  îîaépx^7çu^  T^O  KoiXx  Toc^TfXfi^icç 

€X^i  TOiÇ  V  o'tyoj/wv.  ATtopsirxi  J\!  C9C  rivoç  (Tvvriôwi  rriv  vsor* 

rixv ,  f/bxè/  é  fJ(fXXi<^x  ex  ?.  xxff.vdùùy  rriç  ^eXovtis*  ^  ^xp  îx^vo^ 

Çx'pctLp  A^vxCxiyzi  0  ]c^  xyçi  rès.  Ti^tç^U.  TUhi  t  W^p^  liravTi 

f^xXiffx  wL^  hLOX^wlxi  J  iT/cîp  PiV  tfxfixi  %  rîlfXfJLWOU 

fie 
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te  de  la  laine.  Ceft  ce  que  font  au(&  le  merle  5c  U  pie  :  le  dedans  de  leur 
tiîd  eft  comporë  des  mêmes  matëriauxt. 


Le  nid  du  ferin  eft  encore  tm  md  arâftement  fait*  $e5  parties  font  entrée, 
laflees  les  unes  avec  les  aittrei  ;  on  diroit  une  pdotte  de  filâflè  i  qui  n'a  qi^une^ 
petite  ourertuie. 


On  parle  d\in  pays  où  eft  le  cannelier^  oîfêau,  di^-'bn  l  qui  apporte  de 
loin  dans  ce  pays ,  ce  qu'on  nomme  la- cannelle >  êc  dont  H  ie  fert  *pour  &« 
fcriquer  fon  nid.  U  le  Eût  dans  des  arbres  élevés ,  fiir  les  branches  de  ces  ar*sr 
bres.  Les  habitans  le  drent  avec  des  flèches  garnies  de  plomb^  renveriènt 
le  md^  &c  y  cherchent  enfuite  la  cannelle  (jkms  ce  <]ue,  Toi&au  a  ap^^orté^,    \ 


L^cyon  n!eft  pas  beaacoup  pins  grois  ^\m  paffisreau.  Son  {4ainagft  eftXIV. 
mélangé  de  coiâenr  d^eau^  de  verd  Se  de  pourpré.  Ces  douleurs  difôréntes   ii« 
ibnt  mêlées  fur  tout  fon  corps ,  fur  fes  ailes  &  autour  de  fon  cou.  Pour  le 
lec ,  il  eft  verdâtre  f  long  &  mince.  Voilà  quel  èft  fon  extérieur.  Quafit  i^foii  ^ 
nid ,  il  reffemble  k  cçs  boules  de  mér ,  qu'on  nomme  écume  de  la  mer^  la 
couleur  feule  eft  dfférente  »  celle  des  mds  étant  rouflâtre.  Leur  figure  appro* 
che  de  la  forme  d'une  courge  qui  aurait  le  col  allongé  :  leur  volume  eft,iné«. 
gai  y  les  plus  gros  font  [dus  gros  qu'une  éponge.  Ceft  un  tout  ferme  j  com^ 
|>ofé  de  parties  folides  Se  'de  parties  creufes  bien  jointes.  Il  t&  difficile  dé  les 
«divifer  ,avec  une  lame  tranchante ,  mais  fi  6n  tes' frappe  jk  qu^ori  les  briiê 
avec  les  mains,  ils  font  bientôt  en*poudre ,  comme  Técumc  de  mef.Ces  nid»^ 
4>nt  une  ouverture  étroite  qui  en  eft  l'entrée;  elle  eft  û  petite  que  quoique  ]m:\ 
mer  renverfe  le  nid ,  l'eau  n'y  pénétre  pas.  Les  cavités  de  la  fubft^ce  du 
nid  font  fêmblables  aux  cavités  de  l'éponge^  On. eft  incertain  fur  k  nature 
iles  matériaux  dont  les  halcyons  compofont  leur  nid  :  le  plus  vraifem&lable 
eft  qu'ils  font  feits  d'arrêtés  d'aiguille,  car  cet  oifeau  vit  de  poîffon.  B  re-^^ 
monte  auffi  les  rivières.  Sa  ponte  èft  de  cinq  oeufs  au  plus,  ou  environ.  Il 
commence  à  produite  à  9iatre  mois  ^  Se  ne  perd  cette  faculté  qu'avec  la 
w.  *  ^        . 

Tfimc  I.  '  C  C  C  Ç 


TTo     HÊPr  2nnN  istopia^,  to  a 

^^'  O  cTe  «wvl/  T»v  v60T7<kv  /uAkiçx  mnureu  c*  rlnç  tcyôpontC' 
vtis  xotfffur  riiv  «A,*  UUv  /u>îlecCei>J\.it  'n  ôipus  ksi!!  t»  5^8/ya»vof  » 
êtriffîp  xsij  ^  ctXXuv  X'^pim  rci  'itkuqa.*  O  «A,  ect'j/iôecXos  rulu 
/LLîv  ^À  nhsiÇAi  mi  ^ecaiv*  Rviot  «TÈx;^  rlv.  /usXxfKOftv^v  ts^ 

iu^7xi  /u,tv  '^ctp  ^  fitltLxxiSixff;  Tarif  /u>ivrot  X91  ^eiu  n 
ttxofft,  TuTît  a'  «6/  tffeptrJèi ,  »f  ç«w/v.  N6ot76u«  «Te  >^  «rof 
ev  ro7$  éivSpwti  mi\  ^éaxîlctt  rovs  axwknxccf,  IcT/oy  ife  rour^ 
1^  «ui<fay<  vxptirùt  xXkK  oûv,i$xSa  to  /av  c^^v  rM«  «yX<i#r7fff 

iç't'i'llkitpiuv  t  »  /ot^eiv  /ciV  ti^xQoç  «J  ^/o/<.»;^«vo$ ,  jfstxowe?»* 

3^»       H  J\!  èkixi  uffvtp  «XXif  T/$  T»v'opvi9»v,  luC/oros,  1^  wt- 

•  -  «f  eTiTffxgTté/,  Itt*  Tftfv  Sovxxuf  Tcegi  T<t  ÎX».  Eç"*  ^6  TO  /ec«> 

,'  K«4   0  *}(VXÇtXkO!i  XXKoP/uSfiOÇ,  rh  Tl    ^«V8V  £X*<  x'^x^iv 

*y  T9  XP^ftt'.  JwfXof ,  301/  j8/0/a.j5x«vof  >  j^  to  iufo$  îv'vp^iciç, 
Aokil  A*  t^xf  ^eviicof  o/>v/$*  iXr^xxts  fxp  ^n7xi  cv  vois  fMt 
efxs^ff  ronoiç,  ^' 
XVII.  |ï  <fe  jç^è^.ro  /«v  j[^w  ^^/ycc-of ,  T»y  «^  «T/avo/a*  ew/c». 
X«vof  «rpw  TOjt  ^»ov  ,  «ÀX»f  «Te  xxxÔsdJ/u^OiS  opytç*  m  <^6  x«» 
Muyasvv  ffîr7» ,  TO  /x,èv  «ôof  fàJcyiM^i  »  tiÎv  «Ts  «T/icvo/flW  eu. 
i5r/XT0$,  xs^  w^tfÂMti  j  acjy  eùCwTOJ^.itsif  xi*itlxt^xp/J^xtm 

«w»  <ô^  TO  .«6;^t|/<rw$  êT*(pw.;  noÂu-yoïfos  <riv7cs«f'>»'''«jtyo$,  j$ 

^;v^o7o^?«a,-    ï  '      .  ' 

!   J^*)ieiXt^  A*  (çl  ntxTtyo/sioç  »  i^  Kfif,tp^  èke^xnis  ^xmlxt» 

«Te  <r/<tvo/<tv  ^torixos  ^  6U^));^<«vo$, 


5  0 
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La  hupe  employé  volontiers  des  exçrémens  humsûns  dam  la  conftruflioR  XV*  ' 
te  fon  nid.  La  couleur  de  fon  plumage  change  de  Vété  à  Thyver  2  c^eft  \jae  ^^* 
remarque  commune  à  la  plupart  des  autres  oifeaux  iauvages.  La  méfànge  eft\ 
â  ce  qu^on  aflure^  Toifeau  qui  pond  te  plus  d^ceufi.  Quelques  peribnnes  pÂrà» 
tendent  que  C^eft  Pcnfe^u  appelle  iùe-wùt  qui  en  pQa4  le  pttis  :  tQiUe-fi>î| 
après  Tautruche.  On  lui  en  a  vu  jufqu^à  dix-fept  ;  quelquefois  elle  en  pond 
plus  de  vingt  ;  mais  toujours  ^  dit^on,  en  nombre  impair.  ËUe  niche  àsn^ 
les  ^res ,  &:  fe  nourrit  de  vermifTeaux.  Une  particularité  <f(À  lui  eilf  com^ 
mune  avec  le  roUignol  &  qui  les  difiingue  ées  autres  ^eabuC|  c'eft  de  Àianç 
quer  de  pointe  à  la  langue.  j   .    ..  > 

L'aegithe  vit  aifSment  &  produit  btavcoup;  mats  il  t  te'pie^.fçibre.^  L^ 
thlorian  apprend  avec  Êicilité  &:  pourvoit  adrdtemeilt  à  Tes  befoins  ;*  mai| 
il  a  Taile  mauvaife  ftc  la  couleur  peu  agréable«  / , 

"      '  ■  •  .         ■       '    »    ".  •    '      .    *  •      :  J 

VtUa  fe  nourrit  au£  }>îea  .4u*aucun>  autre  ôifeau*  L'ité  ^  e1^  /e  dettt  ï  XYIt 
Tômbre  dans;  un  lieu  expofé  au  vent  ;  llûver ,  elle  fe  met  au  foleil  dans  Au 
lieux  abrités  y  fur  les  rofeaux  >  auprès  des  marais.  Cet  oifeau  eft  pedt  :  (a  yçn 
cft  bonne,  \ 

LVifeau  appelle  le  foulon  a  également  la  voix  bonne  &c  la,c^t\irbc^  ^ 
a  eft  induftrieux  Se  tfuriè  ^gare  agréable.  Ge  partait  .être  un.  çifeâu  étrtngcr  ;    .  "   , ,  ; 
on  ne  le  voit  que  rarement  hors  des  lieux  où  fon  habitadon  eft  lUée. 


La  ertx  a  le  caraâcrafftorté  à  i4^.battre#  Quanta  rinftinjS  xt"^  ^.^.  XVIL 

^luftrieufe  pour  fê  nourrir.  Son  fort  d'ailleurs  eft  miférable.^  L^QÎ/eau "appelle. ls( 
^tu  eft  de  m^me  porté  par  caraâere  au  combat  ^  mais  fon  inilin,â,  ^ ft  tel 
qu'elle  fe  lalfte  facilement  approcher.  Sa  vie  eft  réglée  ;  elle  fe  hoùrrit  bien. 
On  prétend  q^e  cet  oifeau  eft  inftruit  dans  Fart  de  guérir  »  parce  ^Sljâk  beau-» 

<onp.  St%  petits  kkit  nombreux^  ôcil  fes  akie.  Il  vit  en  pet^çant  lé»  arbres* 

/       ,*- •      •• 

La  chouette  quête  fa  nourriture  la  nuit  ;  rarement  on  la- voit  plarcRtrelè 
jour.  Les  cavernes  &c  leis  rochers  font  fa  demeure^  Elle  sy  pU^  égalenienté 
Du  côté  de  rinflinô,  elle  vit  bien  6c  eft  adroite, 

Cccc  ij 
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Ef{i  ^  Ti  opviQioy  /u^tKpov  ,  0  KxXîIrcti  xs^i^/or  ovrof  ri 

yvpciv  €^6v^u  / 

-^  ^  ***•  1  «v^  Jl  tpùtôiw  0  /aev  tsraAXw ,  «crtrs/)  upiofcci ,  o^^v^/  yCter 
X^^^^  3  fV/W'flj^^vof  Jîs  i;9^f  J^tKyoÇr^poç  ^  xffj  e'iffcc^poç.  "EfÊli^ 
l/loLi  Je  rnv  i/uÀ^v^  rriv  /Ufivroi  xpo/^v  «x*/  jpçcvPJau ,  :t9i/^  î^ 
xo/X/Jty  «?€!  v^pciv.  Tûîv  cfe  Ào/i^eîv  cTuo  ,  rpw  ^ctp  76 vi»  «ç'm 
fct^irSv  5  0  /ccey  Xeexof  tw  rt  Xj^^^^  ^X^'  JMtX«v  ,  ^  oj^^wei 
dsivSç,  itsc/  v6or76iÎ6/  X9y  Tixre/  xetX«5  Itti  ?  êî^^pw.  'Si/u.eJut 
êz  tXni  xs^  Xê/u.vxs  jfj  ^6 Jïk  jtj  Xst/juùvxs.  O  Jl*  ci<tipMÇ ,  0  é)rï- 
^  XflcXa</4^o^  oxvoff ,  fiivQoXo^urxi  fih  ^mJ^M  ex,  Sékoùv  ro  <t/>- 

*4»  L//  ^av  (wv  tpcédiOi  rt^rov  rov  rpomv  j8/a<a'/v^  ti  ce  kolm^ 

/xiyih  Çùùi^'  /cT/ov  s')(îi  tsr/)W  T^  aXXee*  MûXi^gX  ^cip  èçiv  0^ 
Qx\/u.tCopo^  rSv  opviQm.  ïloXl/u^ios  ife  r^  ^pTrj*  i^  7flcp  c^ivgi 

XIX.  t  /^^y  ^  xot7v^«^v  cTuo  ^fvtf  Iç^iV  l5  /tiv  trepof  /niXM  tî  ,  ij. 
mtvlcc)^  âr  0  c/l*  €r6/)o^  IxXeuxo^  ,  ro  è  fiii^îQos  Ï(toç  <àc6iV> 
^CJtf.  »  ^6#v»  "oretçf^fiJicc  ckuvù)'  eçi  J\!  ovrof  cet  KvXXwvç  rïff 

•  î  ApKccSfâi  i  iTM^i'  JC  ilJk/uS:  Té'ruv  ofMiw  rZ  /jL^ix^tvi  xot7u^^ 
^çt  Kctioç,^  ro  /cci^éoç  /u^up^  èxdrlûùv.  Ovros  hci  ?  ^frpSi^ 
KSff  l'hi  ?  ^Bpci/x.(êif  rciç  j'ixrpiCxç  miurccr  ro  t  p^^X^^  ^  9^^'^ 
luxîv  ex^  KcçQx^Bp  0  Kor7v^os. 

XX.  .  ;  Ki^x«9  jC  /iSn  rpùc  »  /4£v  î^oÇopoç*  wm  J\!  oJx  ««ô'^k 
^M  »  içoi^  ;c9c/  pmrtvlw  ro  de  /u^s^Sf^os  otrov  xir/^  6Ç-iv  ^re- 
^>  rpix^^^  ccvrti  Je.  o^v.^ôsp/er^t/,  ro  Je  -/xè^eêoç  oirov  xot-    . 
TU^o^l  Ayih  4'  «^  ^«Xm  T/vey  ÎXkiêcL^  «Xôt^iV»  <^^  «Tav> 
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n  7  a  tin  pedt  oîTeau  qu'on  appelle  ccrthius ,  de  caraâere  hatxli  ^  habitant 
3es  forêts ,  &  vivant  des  vers  que  le  bois  produit.  Son  infBnft  lui  fournit 
aifément  la  nourriture  ;  fa  voix  eft  claire*  Les  épiniers  font  des  oifeaux  qui 
vivent  mal  &c  qui  ibnt  d'une  vilaine  couleur ,  mais  leur  voix  eft  agréable; 

Dans  le  genre  des  hérons,  le  noir  s'accouple  avec  peine,  comme  je  PaîXVIII, 
déjà  obfervé.  Il  eft  induftrieux,  gourmand  &  habile  chafTeur.  Ceft  pendant  Xy 
le  j^ur  qu^il  chafTe  ;  (a  couleur  n'eft  pas  belle ,  &:  il  a  le  vtntre  toujours 
humrde.  A  l'égard  des  deux  autres  efpeces,.car  il  y  en  a  trois,  le  blanc  eft 
d'une  belle  couleur  ;  fon  accouplement  n'eft  point  laborieux  :  il  niche  fiit 
les  rochers  &c  ià  ponte  eft  heureufe.  Il  prend  fa  nourriture  ai^rès  des  ma- 
rais ,  des  lacs  ,  dans  les  plaines  &c  les  prairies.  Le  héron  étoile  ,  qu'on 
nomme  auffi  le  parefleux ,  eft  eflèâivement  le  plus  Êiinéant  de  tous.  La  fiiblt 
Je  £êdt  venir  d'efdaves  métamorphofés  jadis  en  oifeaux. 


Voili  ce  qui  regarde  la  vîe  des  hérons.  L'oifêau  appelle  pholx  a  un  ca-    tju 
raâere  particulier  qui  le  diftingue  des  autres  :  c'eft  d'attaquer  principalement 
les  yeux  des  oiièaux*  Il  eft  en  guerre  avec  la  harpaye  qui  les  recherche  éga^^ 
kment. 


11  y  a  deux  efpeces  de  merles,  le  noir  qui  fe  trouve  par-tout  ;  &  le  blan-  XIX. 
<hâtre,  de  la  même  grandeur  que  le  premier,  &c  qui  a  la  voix  à  peu  près    2c« 
(èmblable  :  mais  on  ne  le  trouve  qu'à  Cyllene  en  Arcadie ,  &  nulle  par(  ail- 
leurs. Le  merle  noir  .à  un  oifeau  qui  lui  reflemble ,  fi  ce  i^'eft  qu'il  eft  un  peu 
plus  petit  ;  on  l'appelle  laius.  U  hÎM  fa  demeure  fur  les  rochers  &  fur  les  tuiles. 
Son  bec  n'eft  pas  rouge  comme  celui  du  merle. 


Entre  les  grives  on  diftingue  trois  efpeces  :  l'une  qu'on  appelle  mMige-guî  XX. 
&  qui  ne  fe  nourrit  en  effet  d'autre  chofe  que  de  gui  &  de  réfine.  Elle  eft    26» 
groffe  comme  une  pie.  L'autre  s'appelle  trichas  ;  elle  eft  de  la  groffeur  du 
merie  ;  (à  voix  eft  aiguë.  La  troifieme  efpece ,  appellée  ilias  par  quelques  per- 
fonnes ,  eft  la  plus  petites  de  toutes ,  6c  celle  dont  le  phimage  a  le  moins  de 
mouchetures. 


574       nEPi  znnN  i^topia:^  ,  to  a 

XXI..       .£ç-|  j^  j^lf  itè1(j^7oç  ?  ovo/j(g>  xvctvos*  Iroç  o  opnt  cr  ^z6^ 
To.  île  /Ufî'pQoç  »  XQrJéç}^  fJiXy  ikxrlmv  »  o-fri^v^  cTe  /u^^cêv  /cu- 

vov^  oX«$*  TO  Jg  pvfxos  €;^6/  X67r7ov ,  xj  /j(sf.xpôr  o-xeX»  0  j3^ 

p^6^  T^  tS'iWqi  mcpo/jiOiX. 
XXn«         O  cfe  y;\(êp{t0if  x^«po«  oÂo^.  Ouro*  roy  X^^/^^^^  *X  ^P** 
^  •    r^tr  «s/)!  cTi  T^f  rpOTtâs.  rciç  ôspivM  Çxnpoç  fieikiçct  ^ivtJcu^ 

dituy^^irhrùu  jC  ot«v  xpKrUpos  èmri?9^if.  To  t  /cc«7«dw  Içif 

oo-ov  rpv^otv.  *. 

t9«  O  3  ^X^xox^yvsù^  xbI  B7ti  ^uro  x^d/^o[v6<  9  x)  ékUxiloLi 

cs^rxvQx.  To  Je  efJotf  ,  xeÇocX^  ^v  /M^itki/^  j^ovJporvOTr  rà 

^6  fJii^îQoSj  èkûrlcêv  xij^X»*  fi^^p^*  ^<>/J(^  J)!  Bvpcêçoy  ^ /u^ixpov  ^ 

çpo^vXor  TO  Je  XP^J^  o'tiroJbi/Jiwf  oX«f  évttïj  Je  jjj  x^txo7c76» 

/)o^*  âXiaxîJxi  6  fJMXiÇX  ^Xccvxu 
XXIIL        Et/  Je  xJ  o  ncipJxkoç^  T9to  Ji  to  o^veov  Iç'/v  x^î^moï^ 

uç  emlomXv  ^  k^  èx  sçi  xxrù  tvct  îSiiv.  To  Js  XP^fi^  ^^^ 

SoîiSifÇ  oXor  /Lii^îQoç  éi  mcç^'Ttkiiaioi  oxuvoiç.  "Evmvs  Jl  »  aoi) 

«  xecxpnJîpoç^  ^mn  Je  ^oXXii  ^  ^  ^  ^upux. 
30t  O  Ji  xoXXu^idiv  Ttfè  iCWT^  €<d^iei  tJ"xôt7w^  to  6  /té^fe^ 

iQroS  JtJCf  T»T«  T*VT0  T0«    WpOTÎpOV.  AXlVxôT^/  Je  X^T^   ^^ 

yaSvce  /u^ciXitfx.  T«ot^  Je  Tt^vT^t  Ji^  mcFTOf  f^ttnpci  Iç/v.  Et/ 

Je  xfltTa  7roXe/$  e/c^ôoT^  [jJCKiqx  ^v  ,  xo^^  :(?/  xopâyiJi.  Kw 

7^1/)  TctVT  flcei  (pccvîpci^  x^  k  fA.il ùlQ^t^u  riç'roitaf ,  ^Je  ^«Xeiîe/* 

XXIV.        KoXo/ûlv  c/t*  «7iv  e/Jw  T/)iV  ev  ^aev ,  o  xo^x/«^*  ?to^  oow 

3'*    xo/)6iv)j ,  ^oiv/xo/niyj^of.  Amo»  ,  ô  Xvxos  xxXi/âpf^ç.  Eti  Je  , 

0  /A^txpèç^  0  jèddfiLùXoxos.  Eç*/  Je  i^  «Mo  t/  7évof  xoXowv  7ï;api 

rnv  Au J/(tv  x}  ^pv^Uv ,  o  ç'e^fltvoTrxv  «çil 

XXV.        Ko/)vJitXcîv  J\!  è^l  Jtîo  ^évir  H  yoèv  fTe^  èntyuof  i^  Xo- 

3^*  ^ov.?^«»  »  ^'  iTe^  di^îXcux  xsij  ov  cvopccs^  c^nnp  dx^imn^ 
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Il  y  a  un  oUeau  qui  habite  les  rochen,  qu'on  nomme  ToiTeau  bleu.  II  fe  XXL 
èrouve  principalement  à  Scyros.  Ceft  un  oifeau  plus  petit  que  le  merle  ;  un    VJ% 
,peu  plus  grps  que  le  pinfon.  St%  pieds  font  grands  ^  &c  il  grimpe  le  long  des 
rochers.  Tout  fon  plumage  eft  verd  de  mer  :  fon  bec  mince  &  long  ;  fes  cuiffes 
courtes  &c  reflemblantés  à  cc^cs  de  la  pipone. 

Le  chtonon  a  tout  le  corps  d'un  verd  j^le  ;  on  ne  Tapperçok  point  lliî-  XXIT. 
ver  :  c'cift  fur-tout  vers  le  folftice  d'été  qu'il  fe  montre.  Il  change  d'habitation     28» 
au  lever  de  Tarâure.  Sa  grandeur  eft  celle  de  la  tourterelle. 

Le  crâne '^  mol  demeure  toujours  au  même  endroit  &  s^  laiflc  prendre.    3f^« 
On  peut  remarquer  dans  cet*  oifeau  fa  tête  grande  &:  qui  paroit  cartilagineu* 
fe  ;.fa  taille  un  peu  au-deffous  de  celle  de  la  grive  ;  fon  bec,  fort,  petit 
&  rond  ;  fa  couleur  entièrement  cendrée.  Il  a  le  pied  bon ,  mais  l'aile  mau* 
Taife«  Il  eft  la  proie  du  chat-huant  plus  que  de  tout  autre  oifeau. 

Parlons  encore  du  pardalus  :  il  vit  ordinairement  en  troupes ,  on  ne  le  XXIII« 
^oit  point  aller  feul.  Tout  fon  plufhage  eft  d'une  couleur  cendrée  :  il  eft  à 
peu  près  de  la  taille  de  ceux  dont  }e  viens  de  parler.  D  a  le  pied  bon,  6c 
n'a  pas  l'aile  mauvaife  ;  beaucoup  de  voix  &c  elle  n'eft  pas  déiàgréable, 

-  Le  coUyrion  fe  nourrit  des  mêmes  alîmcns  que  le  merle  ;  c'eft  encore  un     JO. 
oifeau  de  la  taille  des  précédens  ;  on  le  prend  fur-tout  en  hyver  :  mais  tous 
ces  oifeaux  fe  montrent  toute  l'année.  Il  faut  y  joindre  ceux  .qui  s'habituent  , 
particulièrement  aux  environs  des  villes ,  le  corbeau  &  la  corneille.  Ce  font 
encore  U  des  oifeaux  qui  paroiftent  en  toute  faifon  ;  ils  ne  changent  point 
de  domicile  &c  ne  fe  cachent  pas. 

Les  choucas  fe  partagent  en  trois  cfpeces  ;  le  coracias ,  gros  comme  la  XXIV» 
corneille  &  qui  a  le  bec  rouge ,  celui  qu*on  fumomme  le  loup  ;  &  le  petit     3  ^* 
choucas,  le  bouf&n.  On  a  vers  ta  Lydie  &  la  Pbrygie  une  autre  efpece  de 
choucas  dont  les  doigts  font  pints  par  des  membranes» 

Les  alouettes  forment  deux  efpeces ,  les  unes  marcïient  (ur  la  terre  &  ont  XXV, 
une  crête.  I^  autres  vont  en  troupe  ,  &c  non  feules  i  foules  comme  les     3  ^"^ 
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To  fÀyi%i  XP^fi^  ojLcoiOV  r^  arépcf.  syjuffti ,  to  5  /uÀ^edoç  sXmt^ 
Tov  xffj  Ao^ov  Ûk  sy^^r  i^krcci  Je.. 
XXVI.      AtrxjtÀamt^  A*  cm  roîç  xnmiç  ccXiœkîJcu  epKifu  To  t  /ci^e* 

55*      ÔO^  oVoV  ÙXîxIopU^  TO  pV^X^^  fi^XpOV  9  TO  XP^fi^  O/OOfW  ^T- 

rofriwi.  Tpix^^  ^^  t^X^  *  'îJ  ÇtXccvQpfêHov  èçDh  lOTe/xSf • 

,34.    "  .0  ^  \|/^/)0^  iç-i  Tfomkor  /jlb'^bQoç  J\!  èçh  wX/xor  kot7vÇùç. 

XXVIL      Ai  a'  /C/8f  flt/  Cl'  A/7U7r76#,  g<Vi  ^aev  ^irlccu  A/  /tev  XeujBif 

3  5*     «*VT6Ïv  j  eu  t  /nikouyoLu  Ev  ^aev  5v  tiÎ  «XXy  Ai^vrcl^à  ou  Xtvxxt 

ei^i ,  -tt^cjÎv  of  IliyXyo'iV  ov  ^/vov?^*  aï  Je  juuîXùumou  q¥  tiÎ  ^XAy 

A/7tÎ7r7û)  alx  6iV/v  t  Cl'  HiîXwiV  fifC  efo'/. 

XXVIII.  SxttTTÊ^  cTç  j  oî  /Ccey  eteJ  tt^o^^v  5^v  tU\  5  a{^  xcû^vlcLt  o/s^ 
3"*    (Tx^Tre^,  xj  a<x  ècQriovIcci^  Siâ  to  ciCpcùrot  uvxr  trepoi  0  7/vov- 

Tflt/  ci^ioTe  T»  ÇfQr/vo-crcipov.  ^xmvrxi  Ji  èç  n/te^v  /aiitv ,  « 
Juo  TO  frrku<tO\  »  ^  e/Viv  è^cùSi/LiOi  ,  xj^f  ^^oS^  «u Jbx/^V(rr 
x)  JMçipWi  T^v  (leiaKCên^y  kccXovfiUvo^v  ovroi  ^  ccXXtp  yaev ,  gis 
WTra/v  ^  «^evi  ^  '^  Ji  isr^tp^^r  jyy  ^to/  /t€v  iiViv  ec^voi ,  cxfivM 
cf€  (pêi^ovlcci.  ïlep]  Jl  76V8«o«  «wtSv  «ti«  Iç'Iv  otîôev  i07cJcu^ 
^m  on  To7s  ^î(pvpioi$  Çctivovlotr  têtto  0  ^ccnpéy. 

XXIX.  OJg  xoxxu^,  c^crtygp  «/p»7flt/  ci'  iripoiç ,  ou  ot/s?  v80t7/<!CV5 
'^*    ^M  Cl'  xXXorpixiS  t/xt8/  norlUis  i  f^i^Kiçot  fiùf  of  rfius  tSi 

ÇâtCoiv  ^  xsij  ^  ^CatnKcctéos  »  ^  xopv/pv  •  x^fi^^'  ^^^  di ycr/>ou 
A*  Cl'  Ty  T«^  x^^P^^^^  >cxXii/u.ivfif  vîorJicf..  TUru  /udy  otfy  8» 
c^ov  ,  87rc*aç8/  A  afx-  ccoros  ,  «M  jom  j^  uv  rîxif  norlia. ,  outo» 
.  0  opv/f  OHKokccTt^u  ^  rpk(pu.  K^î ,  5^  ^ao'/v ,  OTfltv  ccô^cinlcu 
0  TV  XOXXU70S  v80T7of ,  okCxXXu  tcc  ctvrtis  »  ^  flt7roMvy7« 

rccçocyvv.  Am  ^âp  to  xoiXov  8rvflt<  tov  tb  xoxxu'yof  v80t7ov  ^ 
'ifffioJ'oxifij^^u  TCC  xvrris.  Tci  fiùv  «v  nXiîçcc  riroùv  o/^o\ù^Z<Tif 
ftvrônlùu  '^lî^îvfijLLîyoi  rm$.  ïlîpl  Je  rriç  (pQopoiç  rw  Ç  v80t75» 
T»f  o^v/ôos^  i-^  dmvTV9  iffivrîç  xi^pwir  i?^  0/  fdv  çx^n 
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j>remieres«  Les  deux  efpeces  Te  reilemblent  pour  la  couleur  ^  mais  les  alouettes 
de  la  féconde  eipece  font  plus  pedtes  U  n'oQt  point  de  {créte.  Elles  ibnt  bon« 
nés  i  manger-  , 

Vafcàlopas  {(Si  ftenà  dans  tes  j^rcKns  arec  des  filets.  H  e(k  de  la  grandeur  XXVL 
4*une  poule  ^  fon  bec  eft  long  &  fa  ëpulqir  eft  celle  àfi  Tattagas.  Il  coUrt      33* 
Vite  &  eft  fort  ami  de  rhommie* 

L'ëtoumeau  eft  moucheté  ^  te  gros  comme  le  m^le^  34. 

Les  ibis  d'Egypte  fe  diftbguent  en  blancs  &  noim  Les  premiers  fe  .trou-  XXVII» 
▼erit  dans  toute  l'Egypte ,  excepté  à  Pelufe  ;  les  noirs  ne  fe  trouvent  qu'à      35* 
Pelufe  j  6c  nulle  part  ailleurs  en  Egypte, 

Entre  les  petits  ducs  il  y^en  a  ^'ott  voit  en  toute  feilbn  9  &  qu'on  apr  XXVIIL 
pelle  d^cs  de  toui  èems;  on  ne  le^  mai^e  pas  :  ils  ne  vaudroient  rien.  Les  3^« 
autres  fe  montrent  quelquefois  en  automne  ;  on  ne  les  voit  qu'un  jour  9  ou 
deux  au  plus  ;  ils  font  bons  pour  la  table ,  &c  même  fort  recherchés»  Ils  ne 
différent  des  premiers,  pour  àiiriî-dite ,  qu'en  -ce  qu'ib  font  gras.  D'ailleurs  ils 
ne  difent  rien ,  au  lieu  que  ies  premieis  crient  Par  rapport  à  la  génération 
de  ces  oifeaux  ,  on  n'a  point  d'obfervadon ,  iî  ce  n'eft  qu'ils  paroiflent  quand 
le  zéphyrç  fiHiffle  :  ce  fait^eft  affiiré«  - 

Le  coucou,  comme  îl  a  été  dit  aîlletirsi  ne  feiit  point  de  nid  ;  il  pond XXIX» 
*  dans  le  nid  des  autres,  particulièrement  dans  celui  des  ramiers,  de  la  feuvette^  37^ 
dans  celui  de  l'alouette,  à  terre ^  &c  dans  le  nid  de  l'oifeau  appelle  verdier^ 
fur  les  arbres,  La,  femelle  du  i;ouçîou  pond  un  oeuf,  mais  ce  lî'eft  point  elle 
qui  le  couve  ,  c^eft  l'oifeau  dans  le  «îd  duquel  elle  Ta  dépofé  qui  le  fart 
jéclorre  &  qui  le  nourrit.  Enfiiite,  dit- on,  lorfque  le  petit  du  coucou -eft  devenu 
grapd ,  il  chailê  du  nid  les  petits  de  la  femelle  qui  l'a  couvé ,  &c  il  les  fait  périr. 
D'autres  prétendent  que  c'e^la  femelle  elle-même  qui  tue  fes  petits,  &  qui  les 
dohne  à  ipanger  au  p^tit  coucou  jj,  parce  que  frappée  de  la  beauté  de  cet  oifeau 
Aie  mépnfe  fes  petits.  La  plupart  de  ces  faits  font  rapportés  uniformémeiU: 
par  des  témoins  oculaires;  mais  tous  ne  s'accordent  pas  fur  la  caufe  qui  fait 
périr  les  petits  dç  Toifeau  dans  le  nid  duquel  le  coucou  a  pondu.  Suivant  les 
i^ns ,  le  coucou  revenant  de  tems  en  tems.au  nid,  mange  les  petits  de  l'oifeau 
'  Tome  L  D  d  d  d 


jr8        HEPI  ZÛilNi:StOPIASs  TO  0.^ 

«tyrov  iiaçoirZvId,  tov  koxkv^cc  xxho^usv  roi  rriç  Ksm^î^cc^ 

fj^ivnS  OpVlQoÇ   V60t7/«*   0/  5  »  J/^t  rO  TûT  JU^V^idu  V'UTîpi^UV  TOV 

norlov  w  xoxxv^of  5  'vîSn)Xflf7r7ovTtf6  r^  'urpoa<pepo/uSif}X  (pQxyuv^ 
07i  XijUfZ  riç  sTspzf  €Citi?9iV(d'cu  vîor^iç^  04  éi ,  zpeirîtÊ  ov7« 
^^KJivvvvxi  ^vvrp£^oju.înç  (Cvtù).  Aozti  0  0  xoxxvÇ  Çpivi/MV 
miud^cti  T»v  TÊXV6#a-/v.  A/^  ^cip  ro  avyuéîvxi  ^ury  t  J^ukùcy, 
x)  or/  afx  osv  êiyou7o  j3ondwtti  ^  cT/^  t^to  âaiffîp  Ks^^o>ufi^^9 
voiîi  THÇ  êxxyn  norJiç ,  ^vct  stÊ^^trt.  Tiv  ^cip  ^u\m\  vnsp^ 
Ccc?9^u  T^ro  To  opnor  rt?iJÛeu  ^cip  «Csjw  ?  f^apm  opvimv  ^  ^ 


<p^\)^u  Kvrcc^ 


ruéç  p^«X/cfotf/v  ê/driv  upnroLi^vpôrtpw\ov  *^cip  pfié'iov  ^yZvoLp 
vrpoç  rriy  j^sX/Jov^ ,  «^w  7?/  ¥  xvi/itw  s^uv  Sx^iiccv^  Ovroi 
vîorJ&vso^tv  cv  xv\f/6Mi(r/v  ck  "sn/iXov  tsrî^xafiiivAiÇ  fcoLxpôuç  ^ 
oaov  ttaêxxriy  iyoxwiiu  Ev  ç"ev$  Je  Ttomrcu  rciç  veorÎMÇ  ^ 
Kscn  mîT(jfnç-  Tdij  c^mtiXcciOiÇ*  ^s  ks^  ra  Otipùc  ifs^j  "^^^  ccv0£«* 

^9»        O  t  ^Kéfi9/joç  cu^oêiXcLÇ^  t^i  fjiXv  opîms^  ro  t  fiU^îôo^^ 
xot7u^»  /lîv  /itKpZ  /u^ei^oàv ,  xoxxu^o^  Jl*  BXdrlùàv.  Turu  fiùt 
hv  doi  Jva  t  rpM  ro  ^^7^oV  ,  to  Je  iQos  ici  (Ikâcxjxôç.  0ik 
Kec^ti  Jî  râç  ctl^xs  'Srpôa"cre7o^o$'  o^^y  ^  rovvo/u!  éÎXuÇs^ 
^mI  Ji^  QTXv  6f)Xx(Xf  TOV  fi»^ov^  "^ùwc^CivWfd'ccC  TB  ,  ^T»V 
0/7^  "^IvçkovxQrxu  E<ti  A^  ovx  oy«2cofi  rrii  n^^^ç  ^  xhXoL 
rw  vvxioç  ^Ximu 
XXXL       O]  Je  xo^xe^,  ci/  ro/^  fii.txpoiç  X^P^'^^  ^  ^^^^  /^^  ^*^* 
vn  T/)o^»  ^e/oo-/ ,  Juo  yCtovo/  ^fvovlxr  ^  rùç  exvrm  norlùç  , 
ûTôtv^  OiO/  T  cSff/v  ^Ji)  uTSTîtQrcu ,  ro  ^aev  'or/)«rov  cJ^C<cMwr/v  j^ 
vVepoy  Je  ^  dx  're  tottou^  o^^twLOV^r  rUru  jC  à  xo/)flt^  ^ 
tbt7cc^  :(Sif  nivTt.  Ilîpi  Je  tov  ^povov  ci'  ^  i«Vft>XorTO   01 
Ml? Jk)U  |evo/  01-'  ^xp^dikcf ,  ipn/J^M  cp  roii  ré'sroiç  rots  "^spl 
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èms  le  nid  duquel  ion  œuf  eft  dépofé  ;  félon  ks  autres»  le  petit  coucou  étant 
phis  grand  que  ceux  de  la  femelle  qui  Ta  couvé ,  U  a  plutôt  dévoré  tout  ce 
<]u'on  apport  au  nid  ^  &  ainfi  ib  périflent  de  faim  ;  enfin  de  troifiémes  pré* 
tendent  que  le  petit  du  coucou  étant  plus  fort ,  tue  ceux  avec  lefqueU  il  eft 
fKmrri.  Quoiqu'il  en  ibit,  c'eft  un  trait  4^  prudence  que  la  conduite  du^on* 
cou.  Il  connoit  fa  lâcheté, ^  6c  Timpuiflance  où  il  ièroît  de  défendre  fes  petits: 
il  les  donne  à  d'autres  pour  les  fauver*  En  effet  cet  oîfeau  eft  d'une  lâcheté 
«xceflive  ;  il  &  laifle  arracher  les  plumes  pm:  les  pedts  cnfeaux  U  il  fuit  de* 
irant  eux.       • 


J'ai  ci-devant  obfervé  que  les  apodes  nommés  par  quelques »ims  logeurs yTHXX^ 
teflemblent  aux  hirondelles.  Il  feroit  difficile  de  les  diftinguer,  fi  ce  n'étoit    3^* 
que  les  apodes  ont  la  jambe  couverte  de  plumes.  Us  nichent  dans  des  loges 
ûites  de  boues  &c  allongées ,  qui  n'ont  qu'une  entrée  jufte  â  leur  corps.  Ils 
les  conftruifent  dans  des  lieux  étroits  ^  fous  les  rochers  ou  fous  les  cavernes  y' 
afin  de  les  dérober  à  la  vue  de  llionune  6c  des  ammaux. 


L'oifeau  qu'on  nomme  tette- chèvre  eft  un  oîfeau  de  montagne  :  nn  peu  j  jt 
plus  gros  que  le  merle  ^  un  peu  moins  gros  que  le  coucou.  Il  pond  deux 
taeufs ,  trois  au  plus  ;  &  eft  pareffeux  de  caraûere  ;  il  vient  tetter  les  cher 
-vres  ;  &  c'eft  Porîgine  de  fon  nom.  On  dit  que  la  mammelle  qu'il  a  fuccée 
fe  fiche ,  &  que  la  chèvre  devient  aveugle.  Le  tette-cheyre  a  la  vue  peu  per- 
4çante  le  jour  ;  il  voit  mieux  la  nuit. 


On  ne  trouve  que  deux  corbeaux  dans  les  cantons  qui  font  peu  ét^us  ^  XXXI. 
&  qui  ne  foumiroient  pas  une  nourriture  fuffifante  à  un  plus  grand  nombre.    4^* 
Lorfque  leurs  petits  foi^t  près  de  pouvoir  voler  ^  ils  les  chaffent  d'abord  dû 
-  nid ,  8c  enfuite  jufques  hors  du  canton.  Le  corbeau  a  quatre  ou  cinq  petits. 
Dans  le  tems  ou  les  hôtes  de  Media,^  périrent  à  Pharfale ,  les  corbeaux 

Ddddij 


s^x^ 
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AOivci^  î^  TlîXonovvmov  èylviro  KopccKOêr  dç  s^ôvroèv  ctlo^rwiv 

XXXII^  ^  'j'^y  J\!  cUrZv  B<i'l  nXuovcc/^ivfi*  tv  fjiÀy  o  xaXotî/t^o^  tru- 
^ctftioi*  kroi  tg^toL  rot  itti^ioL  XSH  "rÂ  aXcr»,  t^^Vîpi  râç  isroÀwf 
^in1cu*  hioi  Je  xâtXm  v6C/)o^ovov.  ^vrov.  IlîrîJcn  cfe  ;ts^  ei^ 
râ  opm  Xsi!f]di  rriv  vXlw  ^,  Sici  ro  t^ccp^or  rci  Jî  Xoi'urci  76 vn 
oXi^XKiÇ  u$  "UTîJicc  xsij  Ê4^  JcXa»  Çoir^.  Erspov  Jb  ^vo^  aerotî 
Içiv,  o.isrX^^^  KccXurxi^  Jîvrîpos  f^î^k^u  xs^  p(^f^^^  OUu 

lA/.  n  ^op^vôr  ou  xsy  Ofiutipoç  f^kf^yi/flcu  à'  ry  tb  Ilp/flt/aou  l^ocT®^. 
Jbrepof  d8  UîKcct  rm  XP^^^  9  ^  /ts^êPo^  gXfltpj^/yo^  ie^  xpeinçoç 
rérùùv.  Ovroç  oîxu  opt^  \sH  ^>^^^  »  xxXurcci  él  /ulbXccycciîIoç  1^ 
>M^ùù(povo$.  EKrpicpu  cTe  /lumos  «to^  rà  rixvcc  :(SH  è^ci^u.  Eçi 
fi  ùixvCéXoÇj  xj  îv6i/LUêv ,  k}  «ipfô"ovo^5  i^  ^^oCof ,  i&  /t^X;/- 
/(to^,  xj  eu^w^or  »  ^Àp  fjiiwpilti^  èSè  XÎXnKîv.  E74  ^  6t6/)0» 
78W^  "GFBpxvonhpoç  5  Xgvxr  xsipfltXii ,  /u^îr/iQu  t  /Cte^/ço^*  n7€pcc 
Je  ^Çjf'Xvrc^oL ,  j^  opponv'^iov  -crpo/aiyxs^ ,  •yuTri  O/Çto/or  opetTtt^ 
Kxp^oç  xolXutcci  ,  x}  7umt/6TW.  0/x67  a'  «Xair  roi  ^aev  x«^^ 
Tflturpt  €)^«v  To7^  ocXXoiç^  roov  J)^  ol^ocGZv  iêir  ockicrxîJki  ^oip 
x^  J'iùùKî7oti  <V59D  KOpoCKCàV  x)  ¥  ^Mc^v*  ^pv^  7^/)  ^(9^  x^xoC/ori 
Wf  Ttfl  TSf5-vr««e  Ç6/)«v  tys/vc/  cTi  olu  ^  9^  ^otij  ^  fjiivvpi^u. 
Er^pùY  jC  hf-l  78VOÇ  «raîv  0/  xxkov/uSifjot  dXtociîrbu  Ovroi  JC 
l'^KO-iv  dv^^vx  T6  /^i^xv^xSH  ^^X^^  ^  ^  n7îpoi  xoLf^wôXotj  ipo^ 
Ttv^iov  Ja  nkxrv.  Oix'iori  Se  ta'epi  QxXxr'Jxv  7(sfj  ixrxr  ocpnol'- 
^ovlîî  si  rX9j  OU  Svvoi/uSpOi  Çîpziv  ,  ^XX^x/^  xotr^Çfipwlxi  ûç 
^vQov.  En  JC  oiXXo  ^ivoç  èçîv  xUrm ,  0/  xxXov/uSfjOi  ^vwtou 
^xai  Se  rirï^  /u^ovhç  ^  rZv  ocj^cùv  opv/ôc^v  ^vriamç  îîvxr  rci 
^xp  xKKx  76V»  fxkfji.ixlxi  my\  f^efji.w)(}\)rxi  vx/F  ^*XXjJx«y ,  xs«f 
ruv  xUrZv  ,  xsi  T6#v  hpxxmv ,  <ji)  rav  f X^p^iV^v.  Eç-/  Jl*  Irof 
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ctérerterent  le  Peloponnèfé  &  rAttique,>comine  £  ces^oîTeaux  avoîetit  une  forte 
de  fendmcnt  qui  les  rendit  capables  de  fe  comgiuniquer  leurs  connoiflknces. 


fiy  à  pkfieurs  efpeces  d'aigles  :  Tune  cfi  celle  du  pygargue,  nomme  par XXXITr 
quelques  perfonnes  Taigle  qui  tue  les  Ëions.  Il  fréquente  les  plaines,  les  bois    4Ir 
fbmbres  &  les  environs  des  villes  :  il  vole  auffi  vers  les  montagnes  6c  les  forêts, 
car  c*eft  un  oifeau  hardi.  Les  autres  efpeces  d'aïgle  (e  moiitfent  rarement  dans 
lies  plaines  &  les  bob.  fJne  féconde  e(pece  eft  celle  du  ptangus  ;  il  eft'Ie  fè*- 
cond  poiu-  la  grandeur  &cla  force.  Il  habite  les  haUers,  les  Vallons  &c  les  lacs^ 
On  le  fumomme  Taigle  au  canard  ,  &  le  morphnos  :  c'eft  de  cet  aigle  que     IliadL- 
parle  Homère  lorfqu'll  fait  fortir  Priam'  pour  aller  trouver  Achille.  Une  troi-    ^^*i^ 
iieme  efpece  eft  Taigle  de  coideur  noire  ;  il  eft  le  plus  petit  mais  le  plus  fort 
des  BÎigX^.  n  habite  les  montagnes  &  lès  forêts  ;  on  le  nomme  IVigle  ncrir 
6c  l'aigle  aux  lièvres.  G*eft  le  feul  de  ces  oifeaux  qui' nourrifTe  fes  petits  juf» 
qu'à  ce  qu'il  puiflc  les  conduire  hors  du  nid.  Son  vol  eft  rapide  ;  c'eft  un 
bel  oifeau,  fans  jaloufie  comme  faps  timidité ^  ardent  au-  combat,  6»  de  bon 
augure  r  il  ne  iè  plaint  point ,  il  ne  lamente  point.  La  quatrième  efpece  eft 
le  percnoptere ,  c'eft  le  plus  grand  des  aigles.  Sa  téîe  eft  blanche  j  fcs  aifes 
très  courtes  ,  fon  croupion  allonge ,  il  reflemble  au  vautour  :  on'  le  nomme 
cicogne  des  montagnes  &£  vautour-aigle.  Sa  demeure  eft  kfs  bois  :  avec  les 
mauvaifes  qualités  des  autres  aigles,  il  n'a  point  leurs  bonnes  qualités  ;  îLfe 
Uifle  pourfuivre  &  attraper ,  foit  par  les  corbeaux  foit  par  d'autres  oifeaux  ;      * 
il  eft  pefânt ,  Se  fe  nourrit  mal ,  fe  jettant  fur  des  cadavres  ;  toujours  il  eft 
aftamé ,  il  crie  6c  il  fe  plaint.  L'aigle  qu'on  appelle  Paigle  de  mer  j  forme 
encore  une  autre  efpece. Celui-ci  a  lècou  long  &  gros  :  les  ailes  recourbées,, 
te  croupion  large.  Les  rivages ,  &  les  lieux  voifins  de  la  mer ,  font  fo  de*- 
ineure.  Il  lui  arrive  fouvent  de  ne  pouvoir  enlever  la  proie  qu'il  a  faifie  , 
&  d'être  entraîné  avec  elle  dam  les  eaux.  Iljr  a  encore  ime  autre  efpece 
d'aigle  qu'on  nommt  l'aigle  franc  :  on  prétend  que  c'eft  le  feul  oifeau  <lont 
la  race  foit  pure  :  lès  autres  races  foit  d'aigles ,  foit  d'éperviers ,  foit  d'autres 
oifeaux  ,  même  des  plus  petits ,  étant  corrompues  pas  le  mélange  des  unes- 
^u/eales  autres.  L'aigle  franc  eft  le  plus  grand  de  tous,  il  eft  au'^deflus  même-* 


58x     nEPi  znnN  îxtofia^,  to  e. 

x^  fi/^io\ioç  5  Xf^fi»  Ç«y<d'o^*  ^^(nlM  JC  ÔKi^ccKis  ^  o^vtf  n 

5^p/  J^îiXfiS*  TO  7^/)  l«06v  xxôrilxi  /^i^P^  d^opcis  «rXi>f5'ouffuf. 
Tfipciaxovai  Je  To7^  cueroî^  to  pv^x^^  dv^^nrcu  to  «vc#  , 
^ct/u.'^i/uSfjov  cuBi  /cccXXov  5  j^  TeXo^  X//c«  ^ôv^îcrxovwv.  E^n- 
Xi'^Broci  Je  T/ç  jej  /tu0o^  5  «^  toto  Tr^^ei  cT/ori  Jivôpùùné^  mr 
^v  tiJixmB  ^evov.  ATroTiQèTcci  Je  ^  "va^îpirhvovatLy  rpo^m  roîç 
norlois  5  J/flC  7^1/)  to  /w>  eoisropov  elv^/  Xâti5"*  €x^V>Jv  i^/te^y 
^UTW  7n>/)/Çe<ô"^/ ,  of/oTe  «x  sxovaiv  s^cùôay  xo/t/^eiv.  Tu7r7w/ 
Je  T^7f  nJîpv^i\  :(9^  To7^  oyv^/v  i/xvrJwtv  ^  civ  rtyêL  XâCtêtn 
wxèVCùpov/uSi/jùv  Vîpl  raç  norliM.  Ylotovvrou  tf\!  xvrciç  ovx  c¥ 
^îSiVOiÇ  TOOT/^5  ^M*  csf  u>f/»Xo7^3  /u.xXhcx  /lîv  of  TreT^/^  sSw* 
xpii/u.voiç^  i  /Uâ)v  ay^à  iCfini  JevJ/)«v.  Tpî(pHai  Je  t«^  veoT7«ç, 
f «^  âv  SvvctJol  ^îv(âv7xi  TtsTi^Xi.  ToTe  Jl*  ex  TW  vîorÎMç  dv^ 
rovç  ôxÇ^xyhov^i  5  X9«/  cîx  to  tootu  to  to^epi  otVTtjv  mtv7o^  fltVs- 
Xecvvxrf/v.  ETrej^e/  7^^^^  ev  1^6^70^  Xiîrcùv  mXvv  romv  ,  Sto'urip 
ovx  è^  ^^(Tiov  ocvTùiv  x^K^^  xvhi<à'fivxu  Tfiv  fÔTîî^v  Si  OT/e7. 
r^/  9  ovx  ox  toÎv  avvf.j/u^  Tot«re#v  tÎ^  norlix^  ,  ^XX<«  o-v^vov 
^$mn1xç.  Orxy  t  xvwiw^  xsv  ^P?  »  riÔMi^  xj  «x  evfliîj  ^^pe/, 
icMo^  t7p07re/^del;  to  jStfspy^ ,  xÇimu  K^i  t»^  JxavmSxç  J\!  ix 
eiîôOç  Xx/jlCxvu  9  x?^*  îU  to  'cre J/ov  l^wf  ^urposKÔuv  X91  xsf'^^cc^ 
ibâCivai  oux  eutru^  uç  to  sdx^oç  ,  ^M  ^€i  >^  to  fiaiçovoç  e^i 
to  bXxtJov  xsf^TX  /u^ixpov.  A/J^où  Je  t^ut«  7ro/e7  tsrpoj  fltVip^* 
Xei^v  TO  /Cti)  à^e  Jpeveed-^/.  K^i  e^'  u%|/iïXk  xjtô/^e/ ,  J/flè  to  jB^ 
Jee^^  XipBtârxi  ^W  Tfî^  7?}^.  T>f/î  0  Tcirtlxt ,  ox«^  e^i  ^€75*0? 
roTTOv  '^Qopa/  Siô'tffBp  ôerov  0/  xvQpàmi  Çxaiv  îïvxi  ^ovov  T»f 
opviùùVp  Ilxvriç  Jl'  01  7^/t\|/«vu;^o/  ^x/ç-^  st^tf/^^voua/  çnl  m^ 
rpcf^  9  J/tffc  TO  r^  7^^\|/0T«T/  €/CC7roJiov  iiv^/  TJtv  çxXtipomirXf 
Srip^vu  Je  veCpot)^  9  ^  X«7<;^^  ^  ^  xXdTt^oof'f  9  ^  r^  Xoitr^  ^ 
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ie  Tùtfmc  j  &  de  moit^  plus  grand  qu'un  antre  sdgte  ;  fon  plumage  eA 
toux.  C'eft  un  oifeau  rare  de  même  que  Toifeau  appelle  cymindis. 


le  tems  oix  les  aigles  chaflent  6c  où  ils  ▼oient,  eft  depuis  Fheure  où  fe^ 
bommes  prennent  leur  premier  repas  )ufqii'au  foîr  ;  le  matin  ils  reftent  tran- 
quilles jufqu'à  ITieure  oà  Ton  ié  rend  aux  places  pub&ques  dans  les  villes,  La^ 
partte  fiipérieure  du  bec  de  Taigle  augmente  lorfqu*il  vieillit,  &  fé  recourbant 
toujours  de  plus  en  plus  il  périt  par  la  faim.  C'eff  une  pimition,  dit  la  fable  ^ 
de  ce  qu'étant  homme  il  viola  rhofpitaliié.  Il  réferve  pour  ks  petits  le  fur* 
plus  de  la  nourriture  qu'ik  n'ont  pas  conTommée  ,  parce  qu'il  ne  lui  (eroif 
pas  facile  d'en  apporter  chaque  jour,  quelquefois  û  n'en  trouve  pas  dehors^ 
Si  les  aigles  apperçoivent  quelqu'un  tourner  près  de  leur  n}d ,  ils  le  frappent 
de  l'aîle  &  te  déchirent  de  Tongle.  Le  lieu  oà  ils  s'établiflent  n'efl  point 
une  pîsùne^nuds  un  endroit  élevé;  ils  choififfent  de  préférence  une  roche^ 
cfcarpée  :  quelquefois  un  arbre.  Ils  nourriflent  leurs  petits  jufqu'à  ce  qu'ils- 
ibient  en  état  de  voler  :  alors  ils  les  chaflent  du  nid  :  ils  les  éloignent  même 
die  tout  le  canton  voifin  de  ce  nid.  Urie  paire  d'aigles  domine  fut  un*  vaftè 
terrein ,  &  ne  permet  point  à  d'autres  de  fe  fixer  auprès.  L'aigle  ne  chafTe  pas 
aux  environs  de  fon  nid,  il  s'envole  au  loin  &  d'un  feul  trait.  Après  avoir  at- 
temt  fa  proie  it  ne  l'emporte  pas  fur  le  champ ,  mais  il  la  pofe  &  Ta^andonne* 
fi  elle  efl  trop  lourde.  11  ne  chafTe  pas  non  plus  im  lièvre  auffi-lôt  qu'itle  voit,, 
mais  il  le  kiflê  s'avancer  dans  la  plaine,  6c  au  lieu  de  s'abattre  fubitement^ 
H  defcend  en  décrivant  une  fpiralequi  va  toujours  en  diminuant.  L'un  &: 
Vautre  efl  une  précaution  pour  fe  défendre  de  toute  furprife;  I^  fe  repofê  fur 
des  endroits  élevés ,  parce  que  de  defllis  la  terre  il  a^  de  la  peine  à-  prendre 
fcn  vol.  Son  vol  efl  haut,  afin  d'embrafler  de  la  vue  un  champ  plus  confî- 
dérable,  c'eff  pourquoi  on  l'appelle  oifeau  divin  r  c'eft  le  feul  auquel  on  donne: 
ce  nom.  Tous  les  oifeaux  dont  l'ongle  efl  recourbé  fe  repofenf  peu  fur  les  ro- 
chers ,  la  dureté  de  là  pierre  fes  gê^ne  à  caufe  de  la  courbure  de  leurs  ongles.- 
Bs  prennent  le^  £ïons ,, les  lièvres ,  les  renards,  &  autres  Animaux  qu'ils  ent 


5«4      nEPi  znnN  istopiais,  to  0: 

'II»  T)5v  \io^iciv  rfiy  dvTYiv  dû  é^x/^mii/.  * 

XXXIIL      £y  j^  ^KV^it  Ojpvii^m  ^ivoç  içh  €U  ùri^zç.  Tïro  rUru 

/tw  rv'xif  QfipîVûùy  xoLv  r/^  ^v0cCmv|}9  /j(^ci)(îJcu  xsfj  rvnlsi  rm 
Tclîpv^iv  ,  cùaiffip  0/  ccieroL 
XXXIV.  TXccvKîS  cTi  ^^  vvxT/xo^xe^,  XS^  râ  Xp/<ar^  o«  rîîf  lî/C'^ 
^.^  dSvMXrti  j3X67r6/v  ,  rîî^  vvxrw  /tev  t^fipîvovrçc  rriv  rpojw 
cLvroiÇ  ^mopi^eJccr  i  xsh'^d  "a^xauv  Je  r  vvktcc  i^ro  miîi ,  «;*.' 
^XP^s  la^apou  5  X9t/  ^s/>i  opôpùv.  &i/ipivsi  Se  fi^vs  nslj  mv(^  7&^ 
cÇov^vXxç  5  XSH  "TOixvrx  cc?7^x  tfâSxpi^c. 

44»  H  ^  ^Kovfjt^in  çiîvw  IV^v  cursxvo^ ,  ;c9*f  euGoro^ ,  1^  Sun^ 
vo$ùpoç ,  lej  nTT/o^  5  xj  T^  rexv.flt  c^rptifu  xj  r^  ^tîrw  j^  r^t  tv 
/ter».  K^'  7^^  rxvi^^  orccv  c%Qx>9^if  côcuvoç  ,  uyxkccCMU.  rpî^^ 
Çbu  EkCcI^u  ^cip  0  ouîTOÇ  "crpo  â^ç ,  ert  ^U  SîOfjSpct ,  %  j^ttui 
SvvocjuS/jx  mriâ'xi.  Ex^xy^uv  êl  Sopcii  ris  vîor7iç  0  miîros  //« 
^ôovov.  $va^  7^/)  Iç^  ^ôovepw  :($«/  oi^VTrg/vo^ ,  et/  ^  o^vX^Cw* 
Kx/uuQxni  êl  /Çta7^ ,  ar^tv  Â<tÇy.  ^ôove/  .8V  ro/J  yîorl^tç  xJpvr 
yo/jLi^vfiiÇ  5  oV/  !px^uv  fii^xôo}  "^jfvwîxt ,  itj  (r?y?  to7^  ovv^i.  M«r 
XovJxi  cfg  xj  0/  v60T7oi  x)  «tiîroi  -crépi  rriç  %ê(y.s  xj  tw  rpoÇrr 
ô  Jl'  C9cCx?^u  XSH  ^ônlîi  xvris^  0/  c/V"  QxCx?9^é/u9/j0i  j8oS« ,  ;ts^ 
KszstiKxfjiQxyîi  xvTfiÇ  n  fnyrip  H  cTe.^wvrf  enxp'^Bju.oç  r  èfi  9  ^ 
"CTîn^pcù^Xi  rsç  otpQxXfiiis^ 

45^  O  a'  xKiXiiloç  y  o^VGùTciçxhç  ^ev  Iç'/,  K9^  rx  rUvx  Mat 

xxlîi  ïri  '^iXx  ùyrx  "urpoç  rov  ^X/ov  j3X67re/v ,  ;(«/  rov  /u.ri  ^ou- 
Xo/u9pov  xon7îi  :(c/Lj  çpiç^r  xg^  oip/lkp^  av  l'/Cctarpoo&'ev  0/  o^d^X- 

/Cf  OÎ  SxKpV(TùùfflV  5  7t[?T0V  '^KlBini  ,  TOV  Jl*  8TgÛ0V  C^lpî^ZU  Alc:- 

rp/Cu  Js  <iffîp\  TDV  lô'^X^O'.cr^v  ,  ;c9^  ^^  fQrjîpeuc^v  tovj  iRre/)i  ruv 
^ÀKxTlciv  of^i^xç  y  v^G^îp  upyflai.  Sfipwît  J\!  '^hxfxQxywf 
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aiGTez  de  force  pour  vaincre.  La  vie  de  Taigle  eft  bngue  ^  ce  qui  le  montre 
c'eft  que  leur  nid  fubfifte  toujours. 

Uoutarde  eft  un  oifeau  qui  fe  trouve  en  Scytliie.  Elle  produit  deux  petits  :  XXXIII. 
oc  ne  couve  point  fes  <£ufe ,  maïs  après  les  avoir  enveloppés  dans  une  peau      ^ 
de  lièvre  ou  de  renard ,  elle  les  laifle  6c  les  garde  fur  le  haut  d'un  arbre  ^  quandf 
€;lle  n'eft  pas  obligée  d'aller  chaffer.  Si  quelqu'un  monte  vers  le  nid ,  l'outarde 
l'attaque ,  &c  le  frappe  de  l'aile  comme  l'aigle^ 

Les  chat-liuants  ^  corbeaux  de  nuit ,  Se  autres  oîfeaux  qui  ne  voyent  pas  X  XXIV 
pendant  le  jour ,  vont  à  la  chaiTe  la  nuit,  pour  quêter  leur  nourriture  :  quand  *  4}« 
)e  dis  la  nuit  ^  ce  n'eft  pas  de  toute  la  nuit  que  je  parle  :  je  veux  dire  à  la 
brune  ^  &  vers  l'aurore*  Leur  proie  eft  rats  ,  léiards  ,  fphondyles  Se  autres 
petits  Animaux* 

L'oifeau  appelle  orfhue  agît  Vien  à  l'égard  de  fes  pedts ,'  H  vit  Ëicilement  ;;  44» 
Jeur  apporte  une  nourriture  abondante ,  eft  bon  ,  &  élevé  les  petits  de  faigle 
entre  les  fiens  propres.  Quand  l'aigle  les  chaiTe  il  les  reçoit  &  en  prend  loin. 
En  eflfet,  l'aigle  chafTe  fes  petits  du  nid  plutôt  qu'il  ne  faudroit  6c  tandis  qu'ils, 
ont  encore  befoin  qu'on  leur  apporte  leur  nourriture  ^  ne  pouvant  pas  afTe» 
bien  voler  pour  fe.  I4  procurer  eux-mêmes.  L'envie  paroît  être  Je  motif  qui 
détermine  l'aigle  ^  fe  défeh-ê  ainfi  de  fe^  petits  :  cet  oifeau  eft  naturellement* 
jaloux  j  aftamé  6c  glouton  ;  Se  lorfqu^d  mange  il  prend  beaucoup.  Ses  petits' 
devenant  phis  forts  il  eft  jaloux  d'eux  à  caufe  de  leur  appétit  ,  6c  îl 
les  tourmente  avec  fes  ongles.  Les  aiglons  fe^battent  eipc-mênjes  les  uns  les 
autres  pour  la  place  dans  le  nid  6c  pour  le  manger  ;  l'aigle  les  frappe  alors 
6c  les  renvoie.  Chaffés  du  nid ,  ils  fe  mettent  à  crier  ;  l'orfraie  Te  charge» 
d'eux.  L'orfraie  a  l'organe  de  la  vue  imparfait  :  (es  yeux  font  <:ouverts  d\me\ 
taie. 

L'aigle  de  mer  a  la  vue  très-perçante,  fes  petits  n'ont  .pas  encore  de  phi-  ^j. 
mes,  qu'il  les  oblige  à  regarder  le  foleil  en  face.  Si  Tun  d'eux  ne  le  veut  pas, 
il  le  .bat ,  le  fait  tourner  malgré  lui  6c  tue  celui  dont  les  yeux  pleurent 
le  premier ,  l'autre  eft  le  feul  qu'il  ^leve.  Son  habitation  eft  auprès  de  la 
user ,  où  il  chaftè  ,  comme  je  l'ai  dit ,  les  autres  oifeaux  qui  fréquentent 
ces  mêmes  lieux.  Il  les  attaque  lorfqu'ils  fe  trouvent  feuls  ^  obièryant  le 
Tome  /♦  E  e  e  e 


0  opviç  dvxKvn'Jcùv  rov  uXicuîJov  ,  Tr^Xiv  ^poC))^^)^  ts^lcLêv^rcLi  ^ 

pxm^ôci  ^Àp  omBpéKHai-  rcuç  nlkpo^iv. 

XXXV.       O/  Jg  xHTrt^o/ ,  cthiaKOv^Xi  toF  clfp^*  xtCTclovsi  ^âp  dvrov. 

^        A/o  "za^poaç^ivovTîÇ  iQr»/)€VW/v.  E)^€/  cfè  t»v  yctèv  cb^lw  cipif^ 

gJwcT»*  TO  cTfi  tffv^cuov  yaovov  0/vof  0^/.  Tmylxi  Je  Tr/ove^. 

X5ÇXV1.      Tcfv  cAf  îê^xc^  xpoiriçoç  /llIv  o  rpiôp^W^  Jeiîrgpw  A*  a 

^7*     AiMXùàv^  rptroû  0  xipKOS.  O  JC  dçBpm  5^0  ^oto-o-o^ovoç  ,  4 

0  ^mépvfis  9  d?9iOioL  O/  Je  ^*TUTg/K)^  îs^xs^ ,  ^xstnrpiQpytUr 

,  vaXo;^o< ,  ovr^t  îvCicérccroi  XSM  X^^M^^^'^'^'^^^*  ^^^^  ^^  "^^ 
upixwf  (p^tai  Tiv6f  mon  ow  ikarltâ  rm  J^xff^  AiccÇepùvai  S^- 
4l?^ik(èv.  O»  yuiv  7àp  àvroiy  hti  riç  7^5  'nfJèwfAzylm  rvnlw^t 
T«v  "snpiçîpùv  jy^  cvvctp'titx^ovai  5  TrBro^éy»^  Jl*  ot>'  dij/îtvovd*m 

T»rc#v  T«v  «jfgvwv^  «çs  issrpwvî%fLîymv ,  làv  ^er  f  rcrv  fjuîlto^ 
ppÙHpuv  5  /«vs/v  OTT»  ^  xS'^iifiSfMf  rvyuaiv^  èxv  Ji  ^  rSv  j^au 
/Luuîuxm  Q  npw'^ûo/ii^oç^ ^  ix^^KSsc/jiivMv  r^^  dyxmrstQrccu 
Ev  Je  ©pccKif  r^  x^Xif/tgvy  Tnnrà  KgJpoTroAè/ ,  ci'  t^T  î\u  ^$h 
fBVMi  0/  xvôpùùTtOi  rci  opviôtci  xoixif  fxir^L  rut\  UpccxcéV.  Oî  /Cteir 
^ce/:f  Expvîis  ^v\x ,  (ToCovcr/  rov  x^}<^/^ov  X3^  rriy  vXlw  ,  Tvce 
^irmlou  r»  opvÙ^tcfr  0/  «Te  U^xîç  ccw&sy  vtffîp(pcLivo/uS{i(ii  r0^ 
rctiiwMfiir  ^mrU  Â  qioCi^9¥Ci'xir4ê  nér^Joa  WX/v  tsrpo^  rm 

^nç^s  fK^^cdcièx^sv  (tVTQïS.f  innover f^^cip  r^r  opn^m*^  ol  S- 
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moment  où  ils  fortent  ide  la  mer.  Si  Toifeau  en  fortant  de  Teau  apper<^oit  Ton 
ennemi,  la  crainte  le  fiiit  plonger  fur  le  t:hamp  pour  aller  s'échapper  dans  un 
autre  endroit;  mais  l'aigle ,  dont  la  vue  eft  perdante ,  ne  ceiTe  pas  de  le  iuivre 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  ou  ëtou£fë  fous  l'eau ,  ou  pris  s'il  hazarde  de  (e  montrer 
dehors.  L'aigle  n'attaque  point  ces  mêmes  oifeaux  lorfqu'ils  font  •^  troupe  : 
fls  parviendroient  alors  à  Fécarter  en  le  couvrant  d'oau  :av<ç  lwx$  aîles« 


Les  foulques -fc  prennent  avec  de  l'écume  de  mer.  Comme  elles  la  bec^XXXV. 
<|uetent  avec  avidité,  on  en  répand  çà  &  là  pour  les  appâter.  Cet^ifeau  de-     4^* 
vient  gras  &c  fa  chair  a  bon  |[oût^  à  l'exception  du  tr^  ,de  derrière  qui. feint 
l^  bourbe. 


Entre  les  diâërentes  efpeces  d'épenâers  le  plus  fort  eft  laj>ufe,  le  deuxième XXXVL 
rémérillon ,  le  trcrifieme  le  buzard.  L'autour ,  Pépervier  au  lamier ,  &  le  pemcs  47* 
forment  trois  différences.  Les  éperviers  qui  ont  le  corps  large  fe  nonmieiiC 
(bubuzes.  On  a  de  plus ,  fépervier  tacheté  &  l'épervier  au  pinibn.  y^pervier 
lilZe  &  celui  qui  mange  les  grenouilles,  de  baye  .vivent 'fisrcilemjent^\  ils  volent 
terre  à  terre.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu^l  n'y  \a^pas  moins  àfi  dix 
^peces  différentes,  d'éperviers.  Voici  des  caraâ^res  quijes-diftînguent.  Le$ 
tms  attaquent  &  enlèvent  le  pigeon  pdfé  for  la  »  terre,  ^&  ne  le  -touchent^ 
point  quand  il  vole  ;.les  autres  ^ennemie  pigeon  p^pché.fur  un. arbre  on 
«lleurs,.&  le  laiffent  s'il  eft. à  terre. ou  àl^vcAe.lDe  trpifiimes  enfin. rfatfa^ 
<}uent  le  pigeon; ni  quand  il  eft  à  terre  ,.jaii}uand  il  .eft '«perché,,  tc,le.pQinh 
fuivent  feulement  <|uand  ils  le  voyent  voler.  Xes  pigeons  \iàvent,  dit-on^,  re* 
comioître  chacune  de  ces  efpeces  d'^perviérs  ;  Js'ils  voyent  celui  qui  ne  lés 
chaffe  que  quand  ils  volent,  ils  reftent  pôfiés  où  ils- fe^ trouvent  ^ fi  c'-cftcelùî 
^tti  les  aPttaque  à  terre ,  Us  s'envolent  {ans  l'atteodre.  Dans  cette  partie  lie  jp 
ZThcace  nommée  avtrefois  Cedrqpddss,,  ilrife&it;.auprièv  des,  marais  .une  ch^fiGb 
aux  oiièaux,, en  commun  entre  l!h<imme.&c  ^pervier.  Les  hommçs  battent 
avec  des  perches  les  rofeaux  &  lei  ari>res,  &  font  partir  les  petits,  oifeaux* 
Les  éperviers  fe  montrent  en  l'air  &  les^pourfoivent  :  la  crainte  les  force  à 
rabattre  vers  la  terre  ,  t>ù  les  hommes  Jcs -frappent  de  ^  leurs  >perèhes  -&  les 
«mitt^Le^^glUer  pris  ie^fart2f;e9,o&«ncîette  uiiev7atiâeja,w\épe«YÎei:s  ifsX'Jip 

£  e  e  e  ij 
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(pxal  avviôîiç  eîvcci  rot$  min/u^ivotç  rr^f  ôîî^v  rZv  t^ôvcév  orxt 

XXX Vn         T^.^*V  *^^/î  ^  V  ^  '  r?  n 

ix  /Ccev  «V  "fffîpi  T«f  opyiuxç  rnrov  «;^si  rov  rpotirov..  ii^/i 

^  *     Je  X9^  cv  roiç  QuXoLrliois  ^aoiç  ^o>9ici  rtyyixei  ^BOùpratti  "crpoç 

ris  6KXÇ0V  ^Us.  T^  T6  ^àp  #Ô"pvMou^flt  -cre^i  roir  ^ccr^^oi^ 

O  /tiv  7tft/)  jÔ^r^xo^ ,  To7*  'cpo  rSv  o(^x\/UiZy  '^xpî/uucc/uui^ 
>o/^5  cSv  TO  /tev  /twoV  Iç*!  rpi^^is^  in  ccxpH  cfe  ç-poj/bXov, 
ua^zp  "UFpoaxu/uSl/jov  Btff*lîp(ù  JîXîxJos  X^p^v.  Orcev  arv^à'  toT^ 
djujLLùtSîaiy  t  ^oXciSîaiy  dyxlxpcc^ccs  xpv-^if  ioLvroy  ^  hmotipu 
T^  rpi^iJ^"  xo7r7ovTC#v  «Ta  Ç  iy^QvJm  ,  Ct^ïtg^li^u  fÀ.iyjpmî^ 
uy  "(nrpoç  ro  Ç'Oytcsit  wpoatL^x^ii^  H  re  vfltpw  ,  yxpxciy  noinavL  e#v 
€tv  Kpxriijiy  /^i?Xf  îx^^^^v  s  ^  rpôtarù)  ov  é^s/  €v  TaT  aufAg-Ti 
XxjULCccyovati ,  rpiçîJui  réroiç.  ILvûuxpvnlîron  t  eh  V  oif^fMy 
Z91  TtfiXoy  Xx/UfCciyu  Je  roi  èmnoyrcc  ,  oott  ^v  vccpxmri  èimpe^ 
pojuSfjx  T«v  îx^Vùty  1^  TKTK  dvrônîeu  ^er^eyfiyrxi  rtyeç.  Kx7cc^ 
xpvnlet  Je  :isi^  fi  rpv^àv  ccvriy  v\iy  i^  o/tcoi«5*  ^m/Muoy  Je 
on  riroy  rov  rpomy  ^So-zv  a\(axoy1xi  ^ccp  e)(oy7es  xeçpeaç 
vro^xxtç ,  ovre^  ^Woi  fi^JvrxJoi ,  rov  rcc^^çoy  r«v  ix^v«v. 
'ETre/Tflt  0  /tc6v  jS^T^x^f  5  orcev  /iimèr  s^ri  râ  hù  rous  ^/)/^iv» 
ttXhxeloLi  l^enlorepor  jî  cfe  V(«p5c« ,  çxupd  sçi  X!H  t«^  dy^pc^ 
vovç  mtovirtt  yxpx^y^  KxJx/bUfiui^ov^i  J\!  éxvrovs  xs^  ovo^ ,  |^ 
/B^T^XP^  5  ^  \|/îÎT7«t  ^  ;j9Cf  pïyt)^  kJ.  oTfltv  OT./»<T|^  livrât  xJmXx , 
fÎTflt  pccCJeverxi  rois  c4f  laT  <ji/j(^i ,  Jt  JtstXouovv  o/  «A/67$  p<«C 
cfiV  roL  Je  /U4xpx  i'xêvJix  ^^poaipxoy^Xi ,  ^ç  v^pos  (pvxM ,  (t<^ 
uy  rpé^oylccu 
^^^         Omv  tf\!  ây  âyêUs  o^0f ,  Jx  eç*/  ô»/)iûV  J  it^  ^fi/ieua  yjpiSh 
f&ti^i  i(s^Jcixo\v/4^Qùia{y  oJ  awp^us  ^  xs^  ^xXowiy  Upovs  ix^iJ« 


HISTOIRE  DES  ANIMAUX,  Liv.  IX.      589 

prennent.  On  raconte  que  de  même  auprès  des  Palus -m£otide$^i[|s  loups 
font  accoutumés  i  aller  avec  les  pécheurs  de .  ces  cantons  ^  &c  que  quand 
ceux-ci  manquent  à  leur  donner  une  parde  de  leur  pêche ^  les  loups  ron« 
gent  les  filets  qu'on  met  fécher  à  terre. 


Ceft  aflez  parler  des  oîfcaùx.  Les  Animaux  qui  habitent  la  mer  ne  mon-  XXXVII 
trent  pas  moins  d'induftrie  dans  la  manière  de  vivre  qui  eft  propre  à  chacun      4^* 
d'eux.  En  effet,  ce  que  Ton  rapporte  foit  de  la  grenouille  appellëe  le  pécheur^ 
foit  de  la  torpille,  eft  exad.  La  grenouille  dont  je  parle  a ,  au-devant  des  yeux  ^ 
des  appendices  qui  s'allongent  comme  des  poils ,  &c  arrondis  à  l'extrémité  : 
c'eft  comme  un  double  appas  qu'elle  porte  avec  elle.  Après  avoir  troublé  foit 
la   vafe  ,  foit  le  fable  ,  elle  s'y  cache  ,  &c  élevé  ces  appendices.  Les  petits 
poiffons   venant  les    (àifir  ,.elle  les  , retire  &c  les   rapproche  jufques   vers 
fa   bouche.  La  torpille  employé  un  autre  moyen  :  elle  engourdit  par  cette 
vertu  qui  lui  eft  propre ,  les  poiiTons  qu'elle  veut  prendre ,  les  mange  &  s^en 
nourrit.  Pour  y  réuffir  elle  fe  cache  dans  le  fable  &  le  limon,  engourdit  les 
pedts  poiffons  qui  paffent  au-deffus  d'elle  ;  tout  autant  qu'elle  en  engourdit , 
ell^  les  prend.  Ceft  un  ^t  dont  on  a  des  témoins  oculaires.  La  paftenaque 
fe  cache  auffi ,  mais  d'une  autre  manière.  Une  preuve  que  ces  poiftbns  vivent 
àinfi  de  rufe  ,  c'eft  que  fouvent  on  en  prend  qui  ont ,  dans  le  corps ,  des  mu-    '   ' 
gés ,  le  plus  agile  des  poiffons  y  tandis  qu'ils  font  les  plus  lents  de  tous.  D'ail- 
leurs lorfqu'on  prend  une  des  grenouilles  que  j'ai  nommées  ,  qui  n'a  plus  de 
bouton  à  l'extrémité  des  efpeces  de  poils  que  j'ai  décrits ,  on  la  trouve  plus 
maigre.  Quant  à  l'engourdiffement  que  caufe  la  torpille ,  il  eft  affez  connu  ^ 
puifqu'etle  le  fait  éprouver  aux  hommes  mêmes.  L'âne ,  la  grenouille  î  la 
plie  &  la  lime  fe  cachent  tous ,  enfiûte  ils  remuent  ces  appendices  qu'ils  ont 
auprès  de  la  bouche  &  que  les  pêcheurs  appellent  leurs  verges  :  les  pedts 
poiffons  s'approchent  en  les  prenant  pour  des  brins  du  fucus  dont  ils  fe 
nourriffent. 


Il  n'y  a  point  de  poîffon  vorace  dans  les  Ceux  où  l'on  voit  Panthîas.  Les     ^^ 
chercheurs  d'épongés  ne  manquent  pas  de  s'en  affurer  avant  de  plonger  :  ils 


590       HEPl  ZnSiN  I^tOHAS ,  TO  d. 

po^.  £^v  cTe  Xm^O^  9C9(f  ^V^^i^  >  ^^'^  ^  cc/u./iMv  xccJxSvelxi  rar/y  ^ 
irf  pvf)(î{  é'iCtJpvnfi^ccç.  E)^6/  J\!  o^iîrepov  ç'OyUjit  1?  oÇîCàv. 
ji.       Hv  cfè  îtJ^Xoua'/  (TxoXoTrevcf^v ,  orccv  xff^lccniri  ro  x^xiçpovl 
C9LTfî7tiJ<u  rx  c4^ro$  cxroç ,  ec^  av  cicb^M^  ro  ^^x/ç-pov  gi» 
2t^^  ù\TTpin&rxi  "orxXiy  o¥toç.  ^xii^WGt  J)!  xi  (rxoXoTrEvtTpcei 

»  daxvouo'/  5  ry  cTe  cc^f/g/  ntff*^  oXov  ro  (rc#^  ,  c^crwep  m  x^ 

52*  Tû^y  a'  (x^^^^  *^  ^vofiig^û/u^Xi  ^kùàTCBXBÇ  ^  oT^v  cu<Qrm^ 
trxi  on  TO  as/xiçpov  xùûx'jtem^Kny^^t^  jèon&wi  vpoç  t^o  €«^«rsp 
3C9t/ 11  ^ntoXwrevcTpflt.  AvuSof^/Ziiniiit  ^xp  èmmko  trpw  ^  op/Màv  ^ 
"i^rpu^ovffiv  xvrriç*  xXiaxovIxi  ^xp  Trepi  à'/ovî  tottow  no\v^ 

X'^XifipOiÇy  CAf  JoCéSîJt  ^  (Ixèîài  TOOT/f. 

5  3  •  Z^q^ps^T^/  -  Je  ^  >  M  -âfiuxt  ^rkv  ^  .Qfipû^v  nSi^at  ^  jotf  xu- 
xX{p-x!&rw  vnpmwaiv  Xi  /u^çxr  xâv  &7thmu  riv^^/u./jai^ 
voviTtr  f xôwr/  ^  oi^ovrxç  îxvpiç.  Kxi  ^cfcj  ^lûxi  jcjc)  .«Mot  ij 
Xxfjùix  è/u.7CiorH(ïVL  ^sif  xff'^eXxvtârelm. 

54*  T«lv  S  Ttolx/ucêv^  0  riXxvis  0  ^^^^  tirap)  r^  t8xv«&  Ttoiurxi 
lmy6i6À€My  n^^^nv.H  /aev  'ixpôiXîtXi^  irtxMic  arnK>?upt/r7£T^(r 
0  ifc  orpp/tt; ,  y  'ccv  ^Xiiçov  ^uçîî  ^  xtw/t^^^  -^vfvKxxu  mt^ 
/ccevav  9  oJJV/Cukv  dtpixaxv  x?9Jw  Ttxpsx^fi^^^  »  ^X))v  èpvxcàf 
rx>9iX  i'xjiv^ix ,  ya»  SixpnMùùfft  rov  70VOV*  xj  t^to  Tcoiii  m/uiîpxs 
rîrJxpxxovrx  «J  Trêvrjîxovr^ ,  ec#^  ^v  flcv^ijôei^  0  7ovo$  iivudxg 
.  JiXÇîv^îiif  iW  î?  <«XX«v  /;^ôiJ»v.  Tivùùffxs'Jxt  J\!  vtto  ¥  tftX/6«v 
|nIv  *uxt^  (k^xiXxxuv.  ■EpmcâV'^xp  rx  i'x&vJ'iX'X^u ,  itj  w^ov 
»o«7^j9y  vw7yaov/0vr«#  Je  ip/Xoyop7«#î  /j^mrvphi^w  dois^ 
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nomment  ces  coiffons  facrés.  Ceft  j^  crois  Tefifet  de  la  même  caufe  pour  la»- 
queUe  on  ne  vok  ni  poics  ni  perdrix  ou  il  y  a  des  limaçons  :.c*eft  que  les 
porcs  &  les  perdrix  mangent  tous  les^  limaçons. 

Le  ferpent  d^t  mer  approche  du  congre  pour  la  couleur,  5t  la  forme,  du  JOt 
corps  ^  feulement  il  eft  dhme  teinte  plus  foncée  &  il  cft  plus  rohufte.  Si  on 
le  prendi  &  qu'on  le  lâche ,  il  s'enfonce  auifi-tôt  dans  le  faËle ,  en  Tourrant 
avec  fon  mufeau.  Il  a  cette  partie  plus  pointue  que  les  autres  ferpens. 

Lorfque  la  firotopendre  a  avaU  Thameçon^  elle  jeM  iSs  inteilihs  faoi»  d«  5 1« 
fpn  corps ,  en  les  retouman^t  ^  fi  bien  qu'elle,  fe  déhatraiTe  de  l'hameçon  ;  apr^^ 
quoi  elle  les  fait  rentrer  de  nouveau.  Ces  fcolopendres  (ont  attirées  par  l'o- 
deur de  la  viande  grillée  ,  comme  les  fcolopendres  de  terre.  Elles  ne  mordent 
point  avec  la  bouche  ;  mais  le  ta6t  d&  tout  le  corps  caufe  de  la  douleur 
ODmme  dans  cet  animal  qu'on  nomme  ortie  de  mer. 

Les  chiens  de  mer  furaommés  renards,  favent  auffi-bien  que  les  fcolo-  52# 
pendres  fe  délivrer  de  l'hameçon  qu'ils  fentent  avoir  avalé  :  ils  remontent  le 
plus  haut  qu'ils  peuvent  vers  la  ligne,  &  la  rongent  :  cap  c'eft  la  manière  de 
quelques-uns  de  les  prendre  dans  des  lieux  profonds  6c  QÙ  il  fe  tl^omre  des. 
courants ,  avec  de»  lignes  chargées  de  plufieurs  ha^neçons. 

Les  bonitons  apperçoivent-ils  un  poiflbn  vorace  ?  ils  fe  tomnent  fur  lui  ,,5}* 
les  plus  gros  nagent  autour  en  rond  ,  &.  s'il  touche  à  quelqu'un ,  les  autres 
le  défendent  :  ce  poifibn  a  la  dent  forte*  On  a  vu  différons  poiflbn^  qui  Fa* 
voient  attaqué, -6c  unelamîe  entre  aiiti«e$,  âtre  entraînée  en  bas  par  1^  boniû^O*.. 

Entre  les  poiiTons  de  rivière,  le.  glanis  mâle  a  finguliéremeot  foiutde  (es  54* 
petits.  La  femelle  s!éloigne  qpand  elle  a  jette  fes  oeufs,  mais  Te  mâle  reile 
près  de  ^endroit  oix  les  œufs  fe  font  arrêtés  en  plus  grande  quanti^-,  &  il 
le»  garde  :  cette  garde  fe  réduit  i  enqiécber  TappiDchâ  d»  petits  poii^ 
fôns  qui  pourroient  détrwre  fon  frai.  Il  perfévere  pendant  «pi^icant^  6c  cin**. 
qimnte  jours ,  jufqu'à  ce  que  les  petits  glanis  foient  devenus  affez  grands  pour 
pouvoir  échapper  par  la  fiiite.  Il  efl  £acile  aux  pécheurs  de  connoitre  le  lieu 
où  le  glanis  garde  fes  œufs ,  car  en  écartant  les  petits  poifTons  il  bondit , 
s'agite  ,  &c  fait  d'ailleurs  entendre  un  certain  fon.  L'attache  qu'il  a  pour  fes- 
ceufe  eft  telle  que  fi^  comme  il  arrive  quelquefi»îs>ces  œu£s  él39t  embarrafS^ 
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€#78  0/  ocX/£/^  excc<tOr^  ,  e«tv  ci'  pxuuctiç  ptçxiS  rx  tM  ^f^oari  , 
d\i^wiv  cuS  cL'^  Jvycùvlxi  îîç  ^px'xvrxJov*  o  Je  o/u^otcùÇ  ix  ^tt^- 
XeiTrci  Tov  «yovov  «tM  sm  /ulv  vioç  rv^vi^  rcc)(îùùç  «\!ïafD  ^n  dP 
x{(g'pH  êcc\(ê ,  cT/^  TO  ccpTtx^îiv  TOC  ^arpoffiôvrcc  t«v  îy(6vSi0y  iccv 
Ji  9  o-uviîdf)^  jBtf  d^xiçpoçÀ'ioç  ,  Xem/  ^ev  «cA.'  «^  rov  •yovov  , 
î?/  Je  ocTovT/  Tiff  axXfiporccTà^  avvSxKCùv  êM<phipîi  roi  cSxiq^^. 

J5*  KfmyloL  Je  ^  roi  ^uroi  $ùf  roi  /movi/uig*  rams  \i/Mtrou  rl$ 
rimvs  cf  oTf  âv  <p\)ob<Tt ,  ^  r%ç  oju.oiovç  rirotr  ri  ^oip  oixeik 
rpoçri  éxctçùùv  èif  riroiç  èçL  Ukxvxrut  J^s  /u^ccXiçx  roc  ojtpxo^' 
Çcr^x  5  WvT^  Jg  ^«cTov  €7/  attpKO<pei^cc  5  ^>)v  oXry^v  ,  oTo» 
Xîçpiùê$ ,  t9i/  <Toi\7tfi$ ,  JBif  rpi^XiK ,  ^B"/  X*^^*'^^^*  '^^^  ^^  ^^ 
yaev/o;  (pcâXiJ^x  ,  »  /iv^och  dçmt  nrîpi^oLrhrou  ^Bpl  dvrm$ 
KS^l  ^iveJcci  xsf'ôoiiffep  ^ocKoL/uun. 

^6.  Tm  A  o(t(^xoJ^Bp/Mây  ic)  ^ttocTc^v  0  xrsiV  /JM\i<tOC  j^  ^s/^tov 
xtmrou  ii^  uvvi  ;r6TO/CC6vo$*  w  7^/)  Tcopçv^  Itti  /LuxporotlQif 
"srpoîpy^îlou^  ^  '''^  o/to/^  rxvrif. 

57»  Ex  cfg  '218  Evpim  «  Ilvppxt}^  oï  îx^vî^  \ufÂ,moî  /uiv  c*^ 
^rX^oyo-^v  £^« ,  tsrXwv  xaCtf  5  Ji^  ro  \|/vx^^*  ^^XP^'^'^P^^  ^^? 
Iç'/v  0  Eu/)/OT^*  oifAg.  Si  75/  £^p/  TT^X/v  ehiffXiovaiv.  Ov  ^mlou 
c/i  of  tçéT  LvpiTtt^  srî  cxxpw ,  «re  vpi^crot  »  a^rê  «cMo  t«v  «sxs^v- 

^rocfe^,  ou  Je  fioXircuvxij  ovJ)!  ol^'  irlx^  rw  J)!  c¥  Jijf  EvpiVqi 
ÇvofiLevcùv  ix  Bç'i  nîKci^ioç  0  Xeuxw  xoêdoç. 
58.  AxfjM^wt  Je  Toîv  iX'ô'v^'v  0/  /ccèv  doÇopoi  ^n  Bxpos  ^  ^XP^^ 
ov  XV  C9trixiêaiv  0/  Je  ^«oroxo/ ,  «  /xzronûp^  ,  Xjc)  i»'/)^  tk- 
-ro/^  xîçpîiç  )e)  rpi^Xxi ,  iij  t^;x«  t^  TO/âturct  Trctyr^.  ITepi  â 
Trv  Aeo-Cov  ^  X91  rx  mXx^ix  nxvrx  xsH  '^^  BvpmcéJti  rixrzt  c¥ 
raT  EvpiTtej)^  ox^vov'Jxi  /uulv  ovv  t»  ^eroTrwpK  ,  rixrov^i  Je  tv 
€^/)0^.  Eç*/  Je  xsy  Ttft  o-eX^x^  scjtrflt  /^èv  to  ^e7o7r«pov  ocvx/iu^ 
TX  xppîvx  rois  ^ti\t^i  T^s^rx  ^  oyjiixr  ^  Je  l^of  eiVffXéouw 

entre 
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entre  des  racines  dans  les  bas^  fonds  ^  les  pécheurs  les  entraînent  plus  loin 
dans  d'autres  Ueux  moins  profonds  encore  ^  le  glanis  ne  les  abandonne  pas. 
SU  eft,  jeune ,  il  eft  bien  aifé  de  le  prendre  alors  à  Thameçon ,  parce  qu'il 
fe  jette  avec  vivacité  fur  tout  ce  qu'il  rencontre  de  petits  poiflbns }  s*il  eft  plus 
au  fait  6c  en  état  de  manger  rhame<^ôn  ^  il  a  bien  la  même  confiance  à  fuivre 
fes  petits  ^  mais  U  mord  l'hameçon ,  &  fa  dent  étant  très  ferme  il  le  caflè« 

Tous  les  Animaux  aquadques ,  foît  qu'ils  nagent  ^  foit  qu'ils  demeurent  at- 
tachas à  une  place,  fe  nourriflent  ou  dans  les  lieux  où  ils  font  nés,  ou  dans  c  e « 
des  lieux  femblables ,  parce  que  c'eft  là  que  fe  trouve  la  nourriture  propre  à 
chacxm  d'eux.  Les  poiflbns  qui  mangent  de  la  chaf  s'écartent  davantage ,  & 
prefque  tous  en  mangent,  à  l'exception  d'un  petit  nombre ,  tels  que  le  muge, 
la  (àupe  ,  le  furmulet ,  &  le  chalcis.  La  bave  que  jette  la  pholis  fe  répand 
autour  d'elle^  elle  lui  forme  comme  un  lit* . 


Le  pétoncle  eft,  entre  les teftacées  Se  les  Animaux  fans  pieds,  celui  qui  ^  t^, 
cle  lui-même  le  plus  de  mouvement  &  qui  en  fait  le  plus  d'ufage  :  il  vole» 
Le  mouvement  progreffif  de  la  pourpre  &  des  autres  qui  lui  reflemblent ,  eft 
tràs'peu  confîdérable. 

Les  poiflbns  qui  babitent  PEuripe  Pyrrhéen  en  fortent  l'hiver  à  caufe  du  \7^ 
froid  qui  eft  très-fenfible  dans  cette  mer-:  le  goujon  feul  y  demeure.  Ils  y 
reviennent  arec  le  printems.  L'Euripe  ne  produit  ni  fcare ,  ni  alofe ,  ni  aucun 
des  autres  poiflbns  qui  ont  beaucoup  d'arrêtés  ;  on  n'y  trouve  ni  chiens ,  ni 
acanthias ,  ni  langouftes  ,  ni  polypes ,  ni  bolitaenes ,  ni  autres  Aniinaux  fem- 
Uables*  Le  goujon  blanc  de  l'Euripe  ne  va  point  en  haute  mer. 

Le  te«is  où  les  poiflbns  fe  portent  le  mieux  ,  eft  pour  les  ovipares ,  depuis  le  5  8# 
printems  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  jétté  leurs  œufs  ;  pour  les  vivipares,  auxquels  il 
faut  joindre  les  muges  ^  les  formulets  &  tous  les  autres  du  même  genre ,  c'eft 
l'automne.  Indépendamment  des^ poiflbns  qui  habitent  dans  l'Euripe ,  tous  les 
poiflbns  qui  fréquentent  la  haute  mer  viennent  dans  ce  même  lieu ,  auprès 
de  l'ifle  de  Lesbos ,  pour  y  dépofer  leur  frai.  Ils  s'accouplent  en  automne  & 
font  leurs  petits  au  printems.  Ceft  aufli  en  automne  que  les  (Slaques  mâles- 
vont  avec  leurs  femelles  ,.pour  s'accaupler  ;  au  printems  ils  nagent  féparés^'unT 
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rxvrec  "tffoLyrct  iJimn  ccôpoov  rov  ôoXov  ^  orccv  ^'^5  ^u^^ 
vîJxi  ^xXiy.  H  JÎB  ^wTr/çt ,  âa^î^Bp  uprflou ,  t^T  ti  doX«  7roM«txi« 

çfi^tloLi  eiç  rov  ôoMv»  Et/  Je  0»p€V6i  to7^  /tvf^Kpoîs  roiç  i<w- 
nmcTiv  9  ou  /Ccavov  r^  /a/x/>^  toIv  ix^vSicây  »  «M«  x?)  x^ç'picts 
m>i^ctxiç.  O  cTè  «pXtÎTrûu^  ^  «voirrov  /ccév  Iç*/ ,  ^  «y^p  «po^  r^ 
5^6/^  CxJi^Bi  r^  ecvSpuTTif  xs^^iB/4.ivY\y.  OUovofiixoç  J\!  Iç-/*  7r«y- 
T^  ^ùp  ffvKKi^u  /tèv  61^  T»v  GxXd/Lcnv ,  k  rv^yoint  xff^loixSv. 
Orxv  5  xSf^TccyccXdffif  roi  y^pwifMnùûcL ,  chQxXXu  tÀ  oç'^XSP  9 
JBy  rce  xsXu^/flt  tSv  xSf'pxtmv  xs^j  xù^')(yXim  ,  ^  rat^  eUcivÔM 
rcèv  i^Qv^icùV  xsi^  Qfipèvsi  THÇ  îx^vç ,  ro  XP^Mf  f^^ilaQiTT^w  » 
3C9y  ^/2v  Oyico/ov  off  «V  ^»m^|i  X/ôo/r  To  Jl*  auro  tbto  ^m 
:Xjy  <poÇ,yi9îiÇ.  Aé^slxi  Jl'  <î©o'  t/vo^v  >  ws  i^  »  o-j^TTiit  tktq  ^i€/* 

^pO^OiQH  ^CCp  <pMi  TO   XP^fi^  "^^  *VT»$  ^/e/V  T^ï  T^^V  '?'«/>< 

Sv  SiccrpiCer  V  ^  ix^v^y  ^rp  mju  /^orov  i  jS/v»,  /iulxCci^u 
^ccp  rrw  xp9^^  âamep  é  mkvnHÇ. 

Çvai  ffvwrfjxJuov  lç-/v  ati/u^iiov  J\!  içr  mXov/uSfjoç  7^/)  ccçimciv 
m(  ri^  ^  «X'o^  clçcçvilB^xi.  A/  Jî  ^iXîIoLfr  /urcirovTOxoif 
^ro  «;4%0V^.  /W'ftMov  5  ngj  ^ivoy7c(4  I4f^ijf4.  %  VHt  ^}^^^  xvfj^u-^ 
^(^fÂi^cu  cU(à'^vov7êu:  kxCïlv  rt  Ty  j^^i  ^««oXw/aêwvT^ . 
/Sotcftov  ^XîvvdSsis  T6  ^myleti ,  xs^  **^^  fQ^w/)euW/v  Iti  vpwtSh 
vt)/^cci.  0/  «A,'  clppîvH  axvTc^Seiç,  n  ^(yovlcu  ksh  7X/^/)04*  o> 
^8/ov  Jg  cfoxe?  6/v^i  'ri  /4»  J/er/^g/v^  ot/  /aer^t  ^  ^eviq-zv  rw 
3iX«;woJM#v,  £v  te  t$  t^épu  xH^pw  ro  Çiôvvajwppi»  »  fif^%m 
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ée  Tautre  juiqù'à  ce  qu'iU  ayent  fait  leurs  petits  ;  dans  ta  fâiibn  de  Taccou- 
pleifient  on  les  prend  Ibuvent  par  paires» 


Le  plus  mfé  des  molluTques  eft  la  feche.  Elle  fe  feft  de  fâ  liqueur  noire  $9^ 
fimplement^  po\ir  iè  cacher  &C  elle  ne  la  jette  pas  feulement  lorfipi'elle  a- 
peur  5  conune  font  le  polype  &  le  calmar.  Au  refte  ces  diffërens  Animaux 
ne  jettent  point  en  une  feule  fois  tout  ce  qu'ils  ont  de  cette  liseur ,  &  quand 
ils  Pont  jettëe  elle  fe  reproduit.  La  feche  donc  ,  comme  je  le  difois  ,  ft 
iêrt  foiivent  de  ùl  liqueur  noire  pour.fe  cacher  :  on  la  voit  fortir  du  nuage 
qu'elle  forme  &  y  rentrer.  Elle  attrape  les  poifTons  avec  ces  longuies  appen-* 
dices  que  j'ai  décrites  ^  &c  ce  n'eft  pas  feulement  des  petits  poiflbns  qu'elle 
prend  ainfi ,  mais  fouvent  )ufqu'à  des  muges.  Le  polype  elt  fans  eiprit ,  car  fi 
on  plonge  la  main  dans  l'eau  il  s'avance  Vers  elle  ^  mais  d'ailleurs  il  montre 
de  Tordre  dans  fe  conduite.  Il  raflcmBIe  tout  pêle-mêle  dans  le  domicile  qu'il 
habite  y  te  après  qull  a  mangé  ce  qu'it  y  a  de  bon  ^  il  jette  dehors  les 
écailles  des  coquillages ,  les  enveloppés  des  cancres.,  &t  les  arrêtes  dés  poif» 
fbns.  Pour  attraper  les  poiflbns^  il  change  de  couleur  &  prend  celle  des  pierres 
contre  lefquelles  il  s'approche.  La  peur  opère  en  lui  un  pareil  changement  de 
couleur.  Quelques  perfonnes  prétendent'  que  la  feche  prend  de  même  la  cou- 
leur des  corps  dont  elle  s'approche  ,  mais  la  lime  eft  k  feul  poifibh  qui  ait 
la  acuité  de  changer  de  couleur  comme  le  polype«  * 


La  plupart  des  différentes  efpeces  de  polypes  ne  vivent  pas  deux  ans  : 
ces  Aniniaux  font  naturellement  fujets  à  fe  déconipofer  :  oh  le  voit  en  ce 
que,  tarit  qu'on  les  preflfe,  il  en  fort  toujours  quelque  chofe,  jufqu'à  ce  qu't 
la  fin  il  ne  r^e  plus  rien.  Les  polypes  femelles  font  fiijettes  à  cet  accident 
fur-tout  après  le  tems  de  leur  ponté,  dles  deviennent  comme  hébétées,  & 
ne  fentent  pas  le  mouvement  du  flot  qur  les  agite  ;  un  plongeur  les  prend 
facilement  à  la  main  ,  &  elles  font  fî  molles  qu'elles  n'ont  pas  affez  de 
confîfbnce  pour  attraper  des  poiflbns.  A  l'égard  des  mâles  ils  deviennent' 
comme  un  cuir,  &  gluants.  Un  feit  qui  paroit  prouver  que  ces  Animaux  ne 
vivent  pas  deux  ans,  c'eft  qu'en  été  ôc  en  automne,  après  le  tems  où  naUfenr 
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x/)î<^  ^  veK^  Tùùv  tsroXuTTOcTwv  ^aer^  tw  76V6^/v  «Jev  (^pto"!  TO<a^ 

il  iÂ  ou  (TT/micu^  Eh  cTè  ro  ^npov  l^kpy/lcti  /xt^y^y  rm  fMtXx- 
Xi(»y  0  TtoKvnovç.  Yiopîvirxi  J\!  Itti  <r&  r^x^of ,  to-  /s  Aa/ov 

Ç6U7g/.  Eç-/  0  T^  /tCgV  ^MCt  Î^VjOOV   TO  ^«OV  ,  TOV   cTè  T/)«)^l>X0V 
^O.  Jlzpl  ju^ly  2v   Ç  jUÎf'XcOClCùy  TVTOV  g^S/  TOV  T/)^^V  T^^  0  Xoi^ 

^M  (pxal  rccç  KetçIccs  xsh  ^^CS^X^^^^  "uroni^cu  mpl  xvrciç  ofov 
6(i^XSf'  o-xXwpov  5  icjif  'ri TOV  fiLBt^ovx  orxy  ^iywlxi  /Ccei^K^  >  %9^ 
OK  T«TV  è^dyxi  titwtp  6k  ^c#X6?  t/vw  n  olxUç. 
6i.  Eç-/  cfg  ;ts^  0  vttUTiXo^  ;rtXu7rot?f  t^  tê  ^jf  <jtf  oTi?  ?ro/6i 

^a^pirloç.  Ent'Tàiii  ^cip  ènl  rrii  ùxXcirlnç  5  t»v  xyx<popxy  ^moith 
çcc/u^oç  xxroêQey  ,dK.  /n  ^uÔou*  ac9t)  dyx^ipilxi  /tfv  ta^r^qç^fJir 
fâ^iytù  Ttt  oçpXKù>y  /vcd  /}^ov  7e  avéxô^5  ly  xevoî  yxvriXtiJca.  Ria^ 
mXxcuç  Je ,  /^eJxq'pl^u.  E^ei  Je  fiLfJx^ù^  Torv  t^XsxT^vc^v  HTri 

T/  a-UVV(p€^ ,    O^aO/OV  T07^    ç'670tVOtiroa'/  T«V    JU.êJxj^V   T«V   cTiXXTl^ 

X«v  ^Dv  cxsiyoi^  /uèy  Tm^v ,  T«TO/f  iTè  X67r7ov  tètto  :(9t/  ât*^ 
;)^v«d6f  eç-/^  Kpnrxt  Ji  xvrtù  ,  orotv  Tcveu/ta  t/  y ,  /?;/§>•  «vti 
flrwcTatXii  cfa ,  Tcïv  ^6x7^vSv  mtçc^t^^iwiy*  av  0  ^oGjfôji ,  ^gHx^ 
êvyu  T»if  BxXxa^rs ,  /jLîçdms  to  oç'^xqv*  Ilgpi  a,  ^tyUitâÇ  vî 
avyxv^ffixecé^  t»  oVp^xj?  xxpiCZç  juÀy  iTtu  uvlxr  Soxu  J\!  ix  è^ 
cx^icçç  ^m<^xt  ^  x>7^x  (pvBtârxi  cia^sp  rxy^x  xo75^uX/^*  cO» 
cr;îXov  Je  ncù^  ij)^  g/  ^^êvo/uSpoç  êvyxlxi  Qy.  . 
XXXVIII.  Taiv  </Ç  à'TOyawv  ^wc*y  Ip^xlixûrxhy  ^Zôy  sçt ,  ^ecfov  cfa 
-w/io^  T^M^  ^v^xpmcà'Xi  iffxyrx  >  to  t6  Ç  /UAjp/u^nxo^y  ^ivwj^^ 
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les  nouveaux  polypes ,  il  eft  difficile  de  rencontrer  un  grand  polype  i  au  Trevi 
que  peu  auparavant  il  y  en  a  de  très -grands.  Après  donc  que  les  polypes 
ont  jette  leurs  œufs ,  ils  yieilliffent ,  mâles  comme  femelles  ,^  &  deviennent  fi 
foibles,  dit- on  f  que  les  petits  poiflbns  les  mangent  fié- les  ^tirent  fans  pçinc 
de  Ieur$  retraites ^  ce  qu'ils. ne  fetoiem:  jamais  dans  un^ai«tre:lenis.  Ce  m^me 
accident,  ajoute-t^)n ,  n'arrive  pas  aux  polypes  jeune$'&  petits  <^l. viennent 
de  naître  ;  ils  font  au  contraire  plus  forts  que  les  grands  polypes.  Les  féçhes 
ne  vivent  pas  non  plus  deux  ans.  Le  polype  eft  le  feul  dés  moUufques  q\u 
forte  de  Peau  :  il  marche  fur  les  endroits  raboteux  ,  en  éyhant  ceux  qui 
font  liifes.  €'^  en  géiiéral'im  animal  fort /mais.bA  lui  die  é  force  fi  on  Im  ' 
prefle  le  cout  .    \        .  .      .   .         , 

Paflbns  des  mollufque<  aux  conques.  On  dît  que  celles  qui  font  llffes  aînfi      ^0% 
que  cçlles  qui  ne  le  font  pas ,  fe  fortt  à  elles-inémes  une  forte  de  cuiraffe  qui 
çjA  ferme  9  qu'elles  faggrandifiSbntà  nefure  qn*eUts  augmentât  elfesr mêmes  ^ 
&  qu'elles  en  fortent  comme  d'une  eipèce  de  caverne  ou  çomme^d'unje  inaiipn# 


-  La  nature  &c  les  aâions  du  polype  nautile,  le  rendent  également  (ingtilien  6l% 
Û  s'élève  du  fond  de.  la  mer  &  vogue  fur  fa.fuiûce;  quand.il  ye^t  ^ipntei;, 
il  renverfe  fa  coquille  ,  tant  afin  de  faciliter  fa. fortie  de  l'eau,  qu':^  que  ib>|i 
vaiffeau  fe  vuide.  Arrive  fur  l'eau ,  il  la  retourne.  Entré  fes  bras  eft  une  ef- 
pece  de  tiffu  qui  s'étend  jufqu'â  leur  extrémité ,  &  reflemble  à  la  membrane 
qui  joifit  les  doigts  des  oiieaux  palmipèdes  ,  la  feule  diflfërence  confifte  en  ce 
que  la  membrane  de  ces  oiièaux  eft  plus  épaiftê ,  au  Jîeu:que  celle  du  nau- 
tile eft  mince  comme  une  toile  d'araignée.  Lorfqu'il  fait  un  peu  de  vent ,  le: 
n^autile  fe  fert  de  cette  membrane^cpmme  d'une  voile  ;  poyr  ramer ,  ce  font 
fes  bras  qu'il  defcend  dans  l^éau.  Survient -J  quelque  fujet  de  crainte,  il  fe 
plonge  dans  la  mer  en  empKflant  fa  coqmtte  d'eau;  On  ne  fait  encore  rien 
de  bien  certain  fur  la  fbrmaâon  de  cette  coquille,- ni  fur  Ton  àccroiffemént 
EUe  .ne  paroît  pas,  être  un  etfsit  de-  t'ac^roupjjmènt  q^i  produit  Je,  moitile.^ ' 
mâis^fe  ^former  comuie  les,  aptres;  coquillages.  Au  ^refte  il  ijify  a  rîeil  de 
certain  fur  cela4  ni  (iir  le  point  de  favoir  fi  le  nautile  vivroit  détaché  de  û 
coquille.  •  .  .  ' 

^  Dans  la  clafle  des  infeÔes ,  on  peut  regardet  comme  les  plus  induftrieu*XXXVlIL 
pour  le  traysôl ,  même  çomparaifon  faite  ayçc  tcnis  les  auti^es  Animaux^.       6u 
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H  /^y  Iv  Ti#ir  /au/vtcffxo»y  ifffccvM  ^  wSiam  Ifiv  im ^oA^f  icfs7n 

rl^i  T/)oÇw  :(9J/  rx/Xfiuxy*  sp^ci^ovrcu  *y^p  i^  t«/5  vvxiccis  rcus 

XXXIX.      j^iv»  A*  «^X^^'^^  ^^V  '''^^  9*WVxW  e^ri  /CC4V  treM«  ^évir 

^*   -rSv  /Ctèv  crnx7/xaiv  <pxKoS^wv  ^  cfvo*  ro  /U^v  erepov  ë/OOfbv  rwç 

xctKov/Uiivoiç  Xvxoiç  ,  /jiupov  ^(sif  tto/xiXov  ,  ^.  o^v .,  ^  t^ikTif- 

T/xov  xs^yjircu  0  \|/uM^*  TO  J)L^rîpov  /jUl^crv^ro  /uiv  XP^M^ 

vûà&fw  s  Xs^t  fiàiJi^ov  fipifi»  9  ^  oo  xpcûipov  5  WJ)^  HH/i^y.  Ti 
J\!  ci?9^0L  "vcivrx ,  om,  "tffoç^ri^ivrM  0/  çxpjuaf'^OTcZXxi ,  r^t  /Cuv 
iiîfjbUv  s  T^  a'  do^Mffi  "tffotti  rm  cfîî^/v*#  AXXo  lA.'  Ici  tc#v  fth 
X^fiuîvm  kvxéùy  ^ivùç.  Tïro  ycuv  »v  rà  fiuxpèv  V)^  v<p^Mrdpci 
jj^v/ov,  TO  JS  /ccii^ov  ^.r^yy  X9!\.  ÇfccvXov^  «*/»$  'î?  "ïf  5  ^B^^  ^^^ 
€UfJig.aidur  êîcl  roiç  ç'o^io/^  A'^ei  7ro/6/  to  ipoiyyiov ,  ;cs«f  IvJbv 

fJ^OV  TItS  ^X^  '^^p^^  ^'«*  ^V  «/tTTÉJOV  t/  X/VJfdî»*  STCUTCC  tJpO- 

cipytlccù  Ta  cfis  «oa/Xov  ^  <C^^  to75  MvJ'pMi  TfMÎrm  /bnxpot 
3(g^  ÇccvXov  ccpcixviw* 

Amo  J\!  ici  tpirov  riruv  cùÇoirxfov  xsH  ^>^cupvp(irxrov* 
vfxmt  'icip^  tsr/)a!TOv  /cev  Siccruvcty  id»/im  t^  ^mé^jf^lu  nwl^x^ 
6ir  Bîra  çv/mh^îIxi  >W  «  ^'«t>u^  >MfdÂoivu  Â  to^  /&«Vo» 
i«9&vi#f^  ètri  ifê  TyTO/$  ^^tra/i  x/>ox«($  ip^â^u  5  ^«^mn^^ 
vt^.  Tw  ^v  5v  X0I1&I>  lej  T»v  £Kl9îcftv  tf\9  Bi^^  ch?.o0i  Tfom- 
^«fc/*  T>)v  Je  dî9^v  ,  ènl  r^  /46W  HTreid'  otw  èju^nhif  n ,  x/vrH 
^6VT0$  TO  /teo*»  5  iirpolTOv  /tcv  tffzpi^u  X!^  "orBpisXMsi  roiç  içjfr 
yyioiç ,  %i0S  âv  dxp^<>y  woiwtt.  M«t^  t  rctvrct  i^mTxMv  flt^/té- 
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les  fourmis  &^  les  abeilles.  Ajoutez -»y  les  frelons  &  les  guêpes  ,  &.fi 
vous  voirez  vfiêmp ,  tous  les  autres  ii^fèôes  de  ce  genrç.  On  peut  encore  re« 
marquer  parmi  les  araignées^  celles  qui  font  plus  belles  6c  plus  leftds  que  les 
autres  :  elles  montrent  {^us  d'induârie  dao^  leur  manière  de  vivre*  P»-  rapport 
au«  fourmis  leur$  opëraticm^  fe  font  à  U  vue  de  tout  le  monde  i  <hi  fait  & 
comment  elles  fuivçnt  toutes  invariablement  le  mêmç  fentiçr  ^  Çc  commenj 
ellçs  (errent  Se  ^if^^flent  leur  nounfiture.  Elles  travaillent  même  pendant  la 
nuit  y  lorfque  la  lune  les  éclairo*  ^ 


Qijant  9^x  ^raîgnë^s  Çc  ph^auiges,  on  en  diftk^|ue  plufieura  çfpecw*  D  y  XXXIX* 
en  a  deux  de  phalanges  qui  mordent.  L'une  reffemble  aux  araignées  appell^es  ^3* 
loups  ;  ceux  de  cette  eipece  font  petits ,  tachetés ,  vifs  &  fautillans ,  on  les 
nomme  pJylUs.  L'autre  efpcce  eft  grande ,  noire,  Çc  a  les  jambes  de  devant 
tongfues.  Le  mouvement  de  ces  phalanges  eft  pareflkux  ,  leur  marche  lente  ^ 
il^'ne  font  pas  forts  &c  ne  fautent  point.  Toutes  les  autres  eQ>eces  de  pha« 
langues  que  montrent  les  Charlatans,  ou  ne  mordent  point  dii  tout ,  ou  n^  ilior* 
dent:  que  foiUement  Les  araignées  appellées  loups  ,  fpnt  une  autre  efpqce  ;  il 
y  en  a  de  petites  qui  ne  font  point  de  toile ,  &  de  grandes  qui  font  ime  toile 
inégale  &  mal  tiiTue ,  près  de  terre  &c  des  mafùres*  Cts  araignées  chpififlènt 
toujours  un  petit  trou  pour  y  tendre  Ipur  toikt ,  ^  demeurant  en  dedans 
fiir  l'endroit  d'oii  partent  les  fils ,  elles  épient  le  moment  où  ils  ieroat  agités 
par  ta  chute  de  quelque  corps ,  alors  elles  fbrtent.  L'araijj^e  tacheté^  ten4 
fous  1^  arbres  une  petite  toile  mal  faite.  . 


Une  troîlîeme  efpecc  d*araîgnée  eft  beaucoup  plus  prévoyante  &  mieu^ 
ihite  que  toutes  celles-ià.  Poiir  former  Çat  toile  elle  commence  par  tendre  de 
tons  côtés  des  fiU  v^  pointa  cfÀ  \m  tecmneront.  EnAiite  elle  établit  la  diake  ^ 
en  partant  du  milieu  qu'elle  fkit  très-biea  prendre  j^  puîs  elle  pafle  deijiis  1% 
chaîne  les  fils  qui  tiennent  lieu  de  trame ,  umilànt  tout  enftmble*.  Dons  ut> 
endroit  particulier  elle  place  fon  nid  &  le  dépôt  de  fon  butin  :  c'eft  au  mi^ 
Meu  qu'elle  fait  le  guet  &  delà  qu*eHe  chaffe.  Si-tÔt  quil  tombe  quelque  chofe, 
la  commotion  retentit  au  milieu ,  &c  alors  la  première;  opéra^on  de  Paraignée 
çft  de  lier  fa^imal  &c  de  l'entourer  dft  fils ,  ii  bien  qu'il  ne  puifle  plus  re- 
muer^ elle  Teoleve  enflûte  &;  le  tranfporte  ;  fi  elle  a  fiûm  elle  le  fucce^ 
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J'appoù^oç.  E«6v  Jg  ficelcc^v  i/^ma^ ,  ^p^rov  Im  ro  /icgaov  j3it- 
<ft^«/ ,  x4xuQt)iÀminpx^^^  ^/>o^  ro  g/t^sorov  ,  «Wsp  «tTr*  ip')^9. 

X^'JctÇzpo/uusn  7^  riXiov  j  ti  ctvccripTiOvroç^  Sicc  ro  ^xkiçx  c¥ 
'  rccvrxiç  rcus  ii^is  è/u^ninluv  rcl  ÔnpM.  Ep^ct^slxi  Je  ^  fÔ"nr, 
ptvei  ^  ôfikBsx*  0  J\!  cLpptw  nvctnoXccvîi. 

wuxvov  5  cTtîo  Içî  76VI}'  ro  /tgv  /UiBi^ov ,  to  cJl'  6Xfltr7ov,  To  /Cwv 
Jv  ju^KpOffKîXsq'Bpov  ,  xi^Tc^dev  KpB/^ccjuS/jov  mpu  ,  oV»^  «V  /a» 
ÇoCifiSfjx  rx  f^npix  evkxCtirxi  cl?^  è/^mnl^}  xvcâ ,  cT/^t  •yàp  ro 
yag^eflo^,  îlx  îvxpv(pif  s<ti.  To  cTè  crvjuu/Mrporepov  xv^bv  imi 
Xv^iSX/u^jov  Tfcr  X0^x^^^  ^^^^  /u^iKpxv.  * 

*Auf^v7^/  cA.*  x<piî\xi  0/  xpxyy/xi  ro  xpx^yiov  îv<^vç  'yevvw- 
yt^o/  9  JcT'  'éaùùêev  us  xv  ujèpMùù/usf*  9  xsf'ôx'ua^ep ,  ^do-]  Ati/jioxph 
ros'  x^  >W  T»  aû/Asifioç  ojbv  ^Xoiov  5  w  ret  ^xKKovrx  rcus 
ià'pi^W  9  oTov  ca  vçpiXJ^s.  TUpiridîrxi  J^è  XSH  "UfBpuXMerxi  Xffj 
rots  f^iilo&i  ^<làOis'  E^-ei  ksH  rxis  anv^iç  rxis  /u^u^^iç  èmCciX- 
Xov  tygpi  ro  5*0^ ,  tffîpiQiov  x^miv ,  6«^  «v  Aj^xCif  ro  çôfliS'* 
T0T6  <r  tiSfi  SxKvet  tsrpoorgXÔov.  Kcci  'Cirgi)]  /tav  «v  t«V«#v  ?  ^««v^ 
'T^TOv  e^Jôi  rov  rpônov. 
^^*       Eç*/  Jls  T/  7ivo^  T«v  àilôfXm ,  0  iv)  ^gv  ovo^7/  x^mvfjÀii 
'  «ç-/v ,  f p^er  Je  w^vrot  t>)v  ju^op^m  orvjfèv/xwv.  Eç/  0  t^vt^  o« 
xiDpionoix*  ofov  fji^îXirlxé ,  ^cjtf  tac  Tm^^icriX  rm  /^opcpriv.  T»- 
T»v  cT'  Jç-î  7êv>)  oi've^'  «v  rx  /mv  e$  x^eXcux,  fjÀXirlx^  ^x^i- 
Xîiç  ¥  /u,îX(r1ùùv^  Kfi(pYiv  0  cv  rousf/izXirlous  ^  g^yi^  osnéruos^ 
en  cTe  xvdpm  Ksij  TgvôpwcTciv  /u.ovxJ'iKX  0  rpix ,  o^/wv  0  fjutxpf^s , 
Ç(?wo^*  ^Mo^  ffipw.  fÀ^iilfiiV  5  o  fÀ^LXxs  ^  -cro/x/Xo^*  rpiros  ê^  0 
Xif^xi/uSpos  ^of^QvXios  ,  /u.i^iq'oç  rirm.  Ol  ^Iv  ovv  fxvp/xyixis 
ênpîém  yaèv  aîcf«v ,  r^c  0  ixrêTrô/^/^^v*  cvXXf'yî^o'/V  oî  ^f'  xp<kxy^ 

c'cft 
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c'eS  Fobjet  de^  fa  chaiTe  :  fi  elle  n'a  pas  faim  elle  retourne  chafTer  y  niais 
après  avoir  préalablement  raccommodé  les  parties  de  fa  toile  qui  fe  trou- 
vent déchirées.  Si  ^  dans  Tintervalle ,  quelque  animal  fe  prend ,  elle  fe  porte 
d'abord  au  milieu ,  &  va  delà  fur  l'animal  comme  la  première  fois.  Quel- 
que accident  détruit -il  fa  toile  ,  elle  recommence  à  l'ourdir  ,  au  coucher 
du  foleil  ou  à  fon  lever  ^  parce  que  c'eft  principalement  à  ces  heures-là  que 
les  Animaux  s'y  prennent.  C'eft  la  femelle  qui  travaille  &c  qui  chafTe  :  le 
mâle  partage  fa  proie. 

Il  y  a  deux  autres  efpeces  d'araignées  bien  faites  &  qui  ourdifTent  one 
toile  ferrée  y  de  grofies  6c  de  petites.  Les  groffes ,  qui  ont  de  longues  jambes  » 
attendent  la  proie ,  fufpendues  à  l'extrémité  de  leur  fil  ^  afin  que  les  Animaux 
fe  croyant  en  (Ûreté ,  fe  prennent  dans  la  toile  placée  au  delïiis  d'elles  :  car 
leur  groffeur  ks  empêche  de  fe  bien  cacher  î  les  araignées  de  la  féconde 
cipece,  qm  ne  font  pas  fi  groffes,  fe  tiennent  en  haut,  à  ime  petite  fenêtre 
qu'elles  ^briquent  dans  leur  toile* 

Les  araignées  peuvent  filer  auffi-tÔt  qu'elles  font  nées  :  leur  fil  ne  fort  pas 
Au  dedans  du  corps  ^  ainfi  que  les  excrémens  j  tomme  le  prétend  Démocrite  ; 
il  fort  du  corps  même  j  comme  naît  une  écorce ,  ou  comme  naiffent  les 
traits,  foit.  du  porc -épie,  (oit  des  autres  Animaux  qui  lancent  ce  qui  leur 
tient  lieu  de  poil.  L'araignée  attaque  même  de  grands  Animaux  &c  vient  à 
bout  de  les  enchaîner.  Elle  fe  jette  fur  de  petits  lézards ,  leur  lie  la  gueule  de 
manière  à  les  empêcher  de  l'ouvrir,  après  quoi  elle  s'approche  d'eux  &  les 
jnord«  Telle  eft  lliiftoire  des  araignées* 

PaflTons  à  un  autre  genre  dlnfeôes  f  ceux-ci  n'ont  point  de  nom  générique  XL* 
commun  :  cependant  tous  les  individus  ont  une  figure  qui  indique  Tunité  de  64* 
genre.  Ce  font  les  infeftes  qui  conftruifent  des  cellules  de  cire ,  tels  que  les 
abeilles  &  autres  de  figure  approchante.  On  compte  neuf  efpeces  de  ces 
infeftes  ;  fix  vivent  en-  troupe  :  ce  font  les  abeilles  ,•  les  Rois  des  abeilles , 
le  bourdon  qui  vit  parmi  les  abeilles,  la  guêpe  annuelle ,  le  frelon ,  &  le 
grugeur.  Ceux  des  trois  autres  efpeces  vivent  feuls,  fiivoir  le  petit  firen  brun  , 
le  grand  firen  noir  &  varié  :  la  treifieme  efpece  eft  ce  qu'on  appelle  le  bom- 
byle  ;  cet  infeôe  eft  plus  grand  que  les  deux  autres.  Obferyons  donc  que  les 
fourmis  ne  chaffent  point,  elles  fe  contentent  de  ramaficr  ce  qu'elles  trouvent 
tout  préparé  ;  les  araignées  ne  préparent  point  leur  nourriture ,  &  n'en  font 
Tome  I.  ^  g  g  g 
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rZv  <Af  ùnx  78v«v  tSv  îîpn/u,imv^  "tffîpl  /aev  Ç  Xo/ttSv  vç^apoir 
y^^X^Wilcu*  ou  êl  /uÀXiaacci  QnpBVWi  /u,lv  iJlv ,  dvrcu  Si  miHr^ 
^ou  X9«/  '^riQivrccr  ï<t^  7^/>  dvrcus  ro  ^Xi  rfo^ti.  AîXov  :> 
OT/îfl'^v  or^v  r^  KHpM  inix^ipZ^iv  0/  /u.t>arhp^oi  sJ^XipBii^*  ou- 
fi(,iùùfi9/jcu  ^ccp ,  scstf  ^(poS(^  mvHam  ^iisisn  ^n  acs^Trvov ,  rore  /ti- 
X/ç*^  ro  /UfiXt  Bcd'iMiV  c4/  éi  lof  i,>^(d  x/>ov<p  ou  c^ôS(^  opZit^ 
rcci  5  cêç  (puêôfSfjOLi  X9\  '^Ti^i/iivxi  rpofiç  X^P^^*  ^^^  ^^ 
dvrcuç  X9j  ^M»  rpo^»,  5v  acstXÎfl-/  r/ve^  xipiyôov.  Eçi  él  rZr(^ 

To7ç  axaXsfl-/ ,  rS'^di'iffzp  }&\  rov  xjfpov* 

£ç/  cfs  178^/  r»v  BpfiMiM  xvrcàv  X9j  tov  j3/ov  ^loXXn  m/x/« 
Xi(?t.  ETfg/cfttv  *y^p  tsTôC^cToô^  dvrcTsç  tsf^Qtcpov  ro  a/^rivoç  5  oixo- 

SivSpuv  roi  Soixpvx  ^  irioLÇ  xsij  nhkiccs  »  XSH  ^XXciv  ro^v  xoMc#r 
iTEç^TCiv.  Tirùi  de  KSi  to  eéccÇoç  Sitcxpiovjji  5  roîv  «XX«#v  iQih 
^i»v  6V6X8V  ja^XoGo*/  Js  0/  ju,6kir1ovp^ol  Tsrro  xcivu^/v  5  at5V  '''^^ 
thôS^ç  éz  TntpOizoJo/Lilîaiv  5  l^tv  tvpuoLi  5cri.  HXflrltai  Je  xtipU 
^pùbrov  cAf  OIS  ivroù  7/vov7*/*  sfr  c4f  ois  0/  xff'^^fify^^  ficLtnXus^ 
Xffj  roi  xn^fivix.  Tel  fJiÀv  kv  otvrùiv  ,  «fcsî  tsrX^r7wr  rà  JÎb  t^ 
ficcffêXîCàv ,  oWv  ^  mXu^oviV  T^  t  Ktxpmcc  9  é^iv  /u^iXiros  dç^ 
•Ô'oviit  tman/^ccivif.  Tlxdriovsi  Je  rd  f/Xv  t«v  j3<ta/X6fi#v  wpw 
T0/$  rttrSv  /4/x/)^  c/C  ^çî  rctZrx*  rd  Jl  %in^wM^  "^pos  dvrd' 
iXocrIoù  J)!  èçi  rxvrcc  rSv  /^iKirTim.  Ap^ov?*/  il  rZv  /çwir 

\(ês^  iid^^is  5  /yi^  ^XX«f*  Aï  t  QvpiSîS  nsij  ou  w  /uÀXiros  xsif 
9Ci  Ç  ^xiovc^v  5  icyccÇiVo/ao/*  «*g/)i  /twv  ^^t/)  jB^for/v  Jvo  BvpiiiS 
ixV/v  5  àWep  T«v  dfji^iKvmy^iâr  «  ^aev  à'^w ,  »  Jg  c5e7oV.  A/ 
«Te  lirapi  r^j  ^/>X^^  ^  x)yi«v,  tsr/)W  r^  a/tMV»  cvyv^slcu^  o(rof 
ivi  <fyo  »  T/)67$  fix^vs  xvxXç)  ^  jô^^^eî*/  Kjy  X€V(«i  /aeX/roîî 
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point  des  amas  ,  elles  chaflent  uniquement  pour  fe  nourrir  ;  les  abeilles  i 
une  des  neuf  eipeces  d'infeâes  que  nous  venons  de  nommer,  nous  parlerons 
des  huit  autres  ailleurs  :  les  abeilles ,  difons-nous ,  ne  chafTent  point ,  mais 
cUei  préparent  leur  nourriture  &  en  font  des  magafins  :  car  c'eft  à  leur 
nourriture  que  le  miel  eft  defiinë.  On  peut  aifëment  s'en  convaincre  lorfque 
ceux  qui  recudilent  le  miel  viennent  enlever  les  gâteaux.  Les  abeilles  qu'on 
enfume  alors ,  fit  qui  (bufirent  confidérablement  de  la  fumée  ,  mangent  en  ce 
moment  plus  de  miel  que  jamais  :  dans  les  autres  tems  on  ne  leur  en  voit 
pas  beaucoup  manger ,  comme  iî  elles  le  ménageoient  &  le  réfervoient  pour 
l'avenir.  Les  abeilles  ont  cependant  encore  une  autre  nourriture  que  queU 
ques-uns  appellent  le  cerinthc^  il  eft  d'une  qualité  inférieure  au  miel;  fadou»- 
çeur  approche  de  celle  de  la  figue.  Elles  portent  le  cerinthe  avec  leurs 
cuifles  ^  de  même  que  la  cire. 


Il  y  a  beaucoup  de  variété  dans  le  travail  &  la  vie  des  abeilles.  LorfquVft 
leur  donne  une  ruche  vmde  ^  elles  y  conftruifènt  leurs  cellules ,  après  avoir 
apporté  les  larmes  de  différentes  fleurs  &c  de  plufieurs  arbres  ,  tels  que 
le  faule  ,  l'orme ,  &  autres  qui  ;d)ondent  en  réfine.  Elles  en  frottent  )uf^ 
^'au  fol  de  la  ruche  y  pour  fe  garantir  des  Animaux.  Ceux  qui  ont  foin  its 
abeilles  appellent  cela  la  conyfis  :  les  abeilles  s'en  fervent  encore  pour  ré« 
trecu*  l'entrée  de  leur  ruche ,  fi  elle  eft  trop  large.  Elles  fabriquent  d'abord 
les  cellules  deftinées  pour  la  naiflànce  des  nouvelles  abeilles ,  enfuite  celles 
^s  abeilles  qu'on  appelle  Rois ,  &  enfin  celles  des  bourdons.  Là  conftrui^i 
tion  des  premières  cellules  pour  les  abeilles ,  a  toujours  lieu.  Elles  ne  font 
celles  des  Rois  que  quand  la  reproduction  doit  être  confidérable  ;  celles  des 
boiudons  feulement  lorfqu'il  s'annonce  abondance  de  niieL  Les  cellules  des 
Rois  font  auprès  de  celles  des  abeilles  ,  mais  petites  ;  les  cellules  des 
bourdons  enfiûte  celles  des  Rois  ,  &  en  moindre  nombre  que  celles  des 
abeilles.  Les  abeHIes  commencent  la  chaîne  de  leurs  cellules  en  haut  fous  la 
couverture  de  leurs  niches ,  &  la  continuent  en  defcendant  jufques  fur  le  fol 
delà  ruche  ;  elles  en  font  plufieurs  rangs.  Les  cellules  deftinées  à  recevoir 
foit  le  miel ,  foit  le  couvain ,  ont  une  double  entrée  :  il  y  a  deux  ouver- 
tures appliquées  contre  un  même  fond  ,  ainfi  que  dans  une  coupe  double  ; 
Tune  en  dedans ,  l'autre  en  dehors.  Les  premières  cellules  des  gâteaux  qui  tien- 
nent à  la  ruche ,  font  moins  profondes  &  il  ne  s'y  trouve  po'mt  de  miel  Lee 
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xçi^ctpju^  dvTouç  'w  x))pov ,  x?/  tw  oV^aw  cT^z/tur  çccpju^xof 
'A*  Ici  rv/^/u^oirm  1^  roîv  roiirc^v  i/^Ttvt^/UMrw.  H  0  orive^^w 

T»^  fjiirvoç. 

A«7w/  Ja  T/vi^  T«f  x»^îîv^$  x»pw  yaev  ^^t76/v  x^i^-*  a^^ 
-T»? ,  Xjif  à'  tS  «vry  (f/x^ivu ,  JCjtf  ci'  r^  aury  ^if/)^  fiuepi^o/u^ 
VK  iiTpoç  rois  /iîKMxs  5  /HîXirtsp^ily  /uivrot  ùvQîv  5  fltMic  rpé- 
Çî<âroci  rZ  T«v  fjUKirlw  xyj  dvris  XSH  "^^^  vîorhç.  Atocrp^Mi 
J\!  0/  XD^îîvef  râ  /jÀm  mTXoi ,  IviTov  l^v  Jl^  dxTtîJxtd'Zcri ,  w^oj'* 

ÇBpOvIxi  pvCSm  OCVOÙ   "CSpQÇ  TOV  Otl^VÛV  »   67Rcftv0ÎÎVT8f  ÇCVTOW  > 

)^  0Ciffîp  !^«y Vyav^^ov7ef •  Ot«v  6  'rero  ^poictê^i ,  WX/v  eîo'eXr 


O/  é  ^ocwiXiiS  è  "srirovlxi  e^(â\  soiv  /u^ti  /Lurà  oX»  -ro  lor^ï, 
a<r  BTtl  ^ocTKfiv  ovr  ôbxcùS.  ^xcrl  Je  xj  èxv  ^'^rXavwÔîî  0  «cVc^- 

ooTyO'^*  Xi^B/oLi  dî  ^'  (pîpuj'ctt  ocvrov  v?w  're  so'^k  ,  or^v  tffe- 
^etôroct  /U.YI  ivnlou*  1^  l^v  ocmXtiloci  y  dnô^vcd'ou  rov  dçîcr^ov. 

«X  èf^àvîtQrxi ,  ;c9«f  fltuT^f  T^x^  xnoXXvtQ'Xf. 

Tov  cTc  XDpov  dyoLXot/^Q^vovcriv  ou  /âÀXivcou  ecvocppix<i/^M 
vpoç  rx  ^pvot  o^iùàç ,  roiç  sju.'^poo^Bv  mcru  T«tw  iA.'  Ix/Oar- 

1^  «T«  ^îf^if^umi  '^nBrov7xiy  X!H  ^fiXott  Je  eiV/  ^pvvéfjS/jciu 
K^iô"'  éxdçw  Sb  nl^^iv  K  ^xSi^Bi  ti  /jt.BXirloc  b^  BrB(j^  rZ  uSbi 
mQyt  o/ov  ^tip^  Î»  Itt]  7ov  X9«/  «  ôiJ^dm  oc^h  76 ,  6û>^  «tv  «fi?  to 
<r/cwo^  8iariir67^e&'î|.  Or^v  6  bis  to  o'/t»vo?  ocçUùàylcu  5  ^^iibv- 
^«'>  »^  «xoX»ôî«v  Ixflffy  rpiis  »  rir^otpBS^To  0  Xot/^Qoivo//Sfj^ii 
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deux  ou  trois  premières  rangées  qui  forment  le  tour  du  gâteaux  font  de  cette 
manière  :  les  cellules  les  plus  pleines  de  miel  font  auffi  les  plus  fournies  en 
cire.  A  l'ouverture  de  la  ruche  j  le  bord  de  fon  entrée  eft  couvert  de  ce 
qu'on  appelle  mytis ,  matière  affez  noire  ^  qui  eft  comme  le  fédiment,  de  la 
cire  &  qui  a  une  odeur  forte.  C'eft  une  drogue  bonne  pour  les  plaies  &  au* 
très  dépôts  de  ce  genro.  La  matière  dont  la  ruche  eft  enduite  immédiatement 
après,  s'appelle  poix -cm  y  elle  a  moins  d'odeur  &c  moins  de  vertu  que  la 
mitys. 


Quelques-uns  difent  que  les  bourdons  font  auffi  des  cellules  ;  dans  la 
même  ruche  &  dans  le  même  gâteau ,  partageant  à  cet  égard  Fouvrage  avec 
les  abeilles ,  mais  qu'ils  ne  font  point  du  tout  de  miel ,  &c  qu'ils  fe  nourrif- 
ient  eux  &  leurs  petits  de  celui  des  abeilles.  Les.  bourdons  reftent  la  plus 
grande  partie  du  tems  enfermés  dans  la  ruche  :  s'ils  en  fortent  ils  s'élèvent 
par  troupe  vers  le  ciel,  volent  en  tournant  &c  comme  pour  s'exercer,  après 
quoi  ils  rentrent  dans  la  ruche  &  mangent» 


Les  Rois  ne  volent  point  hors  de  la  ruche ,  ni  pour  aller  chercher  de  la 
nourriture ,  ni  pour  autre  caufe.  Ils  ne  fortent  qu'après  tout  l'eflàim.  S*il  s'é* 
gare  il  revient ,  dit-on ,  fur  (ts  pas  jufqu'à  ce  qu'il  trouve  fon  roi  qu'il  t^econ- 
noît  à  l'odeur.  On  ajoute  que  l'eflàim  Importe  quand  il  ne  peut  pas  voler ^ 
&  que  s^il  meurt  l'eflàim  périt ,  ou  que  s^il  Aibfifte  pendant  quelque  tems ,  fi 
même  il  fait  des  gâteaux,  il  ne  les  rempUt  pomt  de  miel  »  &  ne  tarde  pas  à 
fe  détruire.  .  ■ 


Les  abeilles  recueillent  la  cire  efi  grimpant  le  long  des ,  plantés  qu'eflei 
grattent  avec  vivacité*  Elles- la  recueillent  d'abord  avec  leurs  pattes  de  devant, 
cpi'elles  fecoMont  enfuite  fur  celles  du  milieu;  puis  elles  fecôuent  celles  «ci  fur 
la  partie  courbe  des  pattes  de  derrière*  EUes  reviennent  ainfi,  chargées^  j  on 
voit  bien  qu'elles  portent  xm  fardeau.  t)ans  chaque?  Voyage , Tabèille  ne  vole 
point  d'une  fleur  fur  une  fleur  d'une  autre  efpete,  mais'  elfe  va  par  exemple 
de  la  violette  à  la  violette,  fans  toucher  aucune  autrefleurqtf elle  ne  fbit  d'abord 
rentrée  dans  la  ruche.  A  leur  arrivée  elles  fe  déchargent,  &  diacune  eft  fervie, 
en  ce  moment  par  trois  ou  quatre  abeilles.  II  n'efi  pas  ^cile  de. voir  ce  qu'elle^ 
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i  p<iJiOv  t<iiv  îiuv^  ^^i  tlw  ip^xaCccv  ovrivcc  rpomv  KOtùVYTtu 
WK  ù>n1(ur  ^  Je  xwpov  «  «(Wx»\[/i$  rî^iàpnrçu  Itiri  Ç  Iïmiuv  ^ 

^  MîTcc  Jî  «ro  veot76Vov«v*  CWcTev  Je  xwXtîe/  cr  r$  iturai 

/M#y  (9^  X^P'*  ^*^^  '''^^  xvi^wctç  '^liyno^cu*  ûtfMi^c^  rois 
T«v  ju,B\irJciv  xvrlcipoif  ^îvvZtQ'Xi  Kstn  rw  /(lîkirJciy  5  ^ 
'^ifncd'cu  rirois  ^w/j(,ix<àrkfw^  J/o  ;t5V  JB^Xe/cÔ-^w  Mvlpcêriç  ,  ifx 
^^ovlccs  Mvrpov ,  «M  OT/  j3«Xov7^  /acu,  »  cfvv«v7flt/  â  j8«'xX6/n 
ExVi  ifè  yOii^^;  0/  t2v  xw^j)v«#v  xvrJccfOi.  hyMckârlovin  t  oti 
yttiv  1^  <tur^  xâ^'  «ur^  r^  xMput  r^  ¥  xn^veiv*  «^  lm7oii9^« 
et  eut  roiç  V  /iî>àr?Zv*  iT/o  x?f  "^ri/eivwiv^ 

pov  cftîo  /46V  ^g/aov«v  0  /t€v  jBeXrii^v  itvppU^  0  </l'  6t6/)0S  /ui- 

Xirhs.  H  a'  ccpiffi^  /u^êxpci^  ç/)oJ«yvXwj  ^  m/xiX»*  «XXn  /(ju 
x/)tfc  5  0/C04V  rîî  dvf^pivif.  Erèpos  0  ^e»/)  xj^Xotî^o^ ,  fikkoLs  x?f 
«rX<c7u7«7Cd/)*  £T/  6  0  xm^jÎv.  Ito$  ju.i^tq'oç  "Ufcivrcév  ,  xxivrpos 
êi  ^  H^péç.  Atu^BpMi  J\!  ut  ^m/iîvxi  rZv  fÂîkirlm  5  our 
>np  ruv  ru  nfiB^  vîju^/u,îvùày  ^  XSH  ^^  ^  t«  opavu.  hiai  •^ttp 
«M  >W  tSv  vXovOyCCé^v  Jcccrvrîpcci  5  JtSV  IX^t7»*  5  a»if  iff^unxi» 
T6^/ ,  ^(51/  j^^cXeTTcirg^/.  A/  /t6v  ?v  XP»Î'*'*  judUrlui  èp^ccloih- 
rcu  ri  t€  xifipM  I/umKoL  t  9C9tf  ro  Iot^dX»^  xuhàfJi^fÀ^u  kZv  XeTov* 
€9*/  cJ€  8y  îïJ'o^  rii  xnpiH  5  o?by  êLTatv  /x^iXi  ^  ti  vBorlis  »  7/1  xîKfnimç^ 
av  CB  fn)ju,Çif  uçi  cf  rt^  uvréf)  xmpi^  ccmtvrcc  tivêu  avrx  5  £çcu 
i(pî^ç  ly  e&bf  Hp^M/^im  cTi*  uvr\Us.  A/  Jl^  fi»xpcu  ^  ri  rt 
xnpùc  nodUsiv  mùfj»koi\  t9j  ro  xi\vju,/jM  dvtêJfixos  s  o/to/ov 
tS  T)îf  ivÔpmi^  en  i  tov  «yoyoy  ^(51)  ruKKu  i  rtlu^/JiÀiU^  oM* 
w  uv  TV)^it.  liyoy/tfw  da  gÇ  (tuT€#v  01  rs  ^oy^poi  vp/toviç ,  :(9if 
^oXXol  xnçlnvîs^  K^  oî  çSûes  xkKifJt^nw^ffÀKi  t  imw  fi(fX^ 
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prennent  fur  les  plantes  :  on  n'a  pas  non  plus  été  témoin  de  la  manière  dont 
elles  font  leur  récolte,  mais  pour  la  cire  on  les  a  vu  la  recueillir  fur  les  feuilles 
de  Tolivier ,  parce  que  Tépaiffeur  de  ces  feuilles  fait  qu'elles  y  demeurent  plus 
long-tems.  . 

Après  ces  opérations  vient  le  travail  relatif,  à  la  reproduftîon.  Il  n'eft  pas 
impoflible  de  trouver  dans  un  même  gâteau  des  petits ,  du  Itùd ,  6c  dès 
bourdons.  On  prétend  que  quand  le  RoÉRft  vivant^  les  bourdons  naiflènt 
à  part,  mais  que  s'il  ne  vit  plus,  ils  naiflènt  dans  les  cellules  des  abeilles 
&  fous  elles  ;  ceux-ci  font,  a)oute-t-on,  courageux,  ce  qui  les  ùàt  appeller 
aiguillonnés,  non  qu'il  ayent  un  aiguillon , mais  parce  quHs  font  leurs  efforts 
pour  darder  un  aiguillon  fans  pouvoir  y  réuflSr.  Les  cellules  des  bourdons 
font  plus  grandes  que  les  autres.  Quelquefois  les  abeilles  forment  des  ga« 
teaux  féparés  pour  les  cellules  des  bourdons,  mais  le  plus  fouvent  celles-ci 
font  confondues  avec  les  cellules  des  abeilles ,  ceux  qui  en  ont  foin  les^  fi^ 
parent. 

,  J'ai  déjà  dît  qu'il  y  avoît  plufîeurs  efpeces  d'abeilles  :  &  d'abord  il  y  a 
deux  fortes  de  Rois  :  l'un  efl  roiix ,  c*efl  le  me'dleur  :  Tautre  efl  noir,  fes  cou- 
leurs font  plus  variées.  Le  Roi  efl  deux  fois  gros  comme  l'abeille  ouvrière, 
La  meilleure  de  cellesK:i  efl  petite ,  ronde  &  de  plufîeurs  couleurs»  Les  autres 
font  longues  &  femblables  à  la  guêpe.  Il  y  a  encore  la  mouche  qu'on  appel- 
le le  voleur ,  à  la  couleur  noire  &  au  ventre  large ,  &  enfin  le  bourdon  , 
plus  grand  que  toutes  ces  mouches ,  fans  aiguillon ,  &  parefTeux.  On  obfer- 
ve  des  différences  entre  les  abeilles  nées  de  celles  q^i  habitent  les  lieux  culti- 
vés y  &c  celles  qui  viennent  d'abeilles  habitantes  des  montagnes.  Les  abeilles 
nées  de  celles  qui  fréquentent  les  fiitayes ,  font  plus  velues ,  plus  petites ,  plus 
ardentes  au  travail  &  plys  méchantes.  Les  ouvrières  de  la  bonne  efpece  font 
leurs  gâteaux  de  même  grandeur  ;  la  furface  qui  les  recouvre  efl  abfplument 
lifïe  ,  &c  chaque  gâteau  efl  defliné  en  entier  ou  pour  le  miel,  où  pour  les 
petites  abeilles ,  ou  pour  les  bourdons  :  s'il  arrive  que  tout  foit  réuni  dans 
un  hiéme  gâteau ,  il  y  en  aura  un  fécond  enfuite  pour  r^scevoir  le  fiip^rflu  du 
premier.  Au  contraire  les  abeilles  longues  font  des.gâteaxix  inégaux 5  ce  qui 
les  recouvre  efl  bourfoufBé  comme  dans  l'ouvrage  de  la  guêpe  :  leurs  petits 
&  leurs  différentes  productions  ne  font  point  difpofées  par  ordre ,  mais  con- 
fondues au  hazard.  Ce  font  d'elles  que  viennent  les  Rois  de  la  mauvaife  ef^ 
pece ,  beaucoup  de  bourdons ,  &  les  mouches  que  nous,  avons  appellées  les 
voleurs  }  elles  font  très  peu  de  miel^  ou  méi^e  ;n'en  font  point  du  tout. 
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EitixciQm^cLi  J\!  BTtl  rois  x^p!ois  m  /ut^kkirlxt  X3^  avjuxérlë^ 
ff/v  Mv  t.  "nro  /t»  mioùffs  »  (p^zm^cti  <pxai  tpl  xnpM ,  x}  x^^ 
yyii^cLu  Kfltl  làv  /tàv  ro  Xo/ttov  êvvmloLt  xs^rix^iv  sm^^n* 
/u^ivcu  5  'Wid'*  â^'^^p  ÏK^ptè/As/.  ^tvelxr  ei  Je  /^ri  ^  dnôWrjiilcu 
o\x.  Tin7cci  cTs  aKc^XriKM  cp  rois  <p^itpùf^k)ioi$^  ce  n7£pov/Myx 
C9cmrx1cci.  Kcci  rci  ^iW7oyW  de  rSv  x))/)i»v  opQovffiv  eu  /u^iXir-^ 
rtti^  f^  v(piq'Mtv  ipsicrfitsf'lcc^  oncùS  iv\ùtyTou  vtffnvccu  Orccv  ^cip 
ycçw  s^ùê^iv  ocTov  y  'urpos'sropîv^ov7ui  >  ou  'ffpo(^'^^i^w^ir  €«t 

8  T»v  iKKm  ^XcinhsiVi  AXiaxo/tjSfjoj  Jîè ,  i^vMxov^iv  «CsBO  ? 
XpwTwv  /uiîXirJùùv.  KriivMi  J\!  cc^rcci  aÇoS^  XSH  ^  »76/Cwy«* 
TW  toXXov^  ,  xsij  /^ccXXov  ris  T^ovmpovs  »  7v^  /a«  ^XXo/  ovre» 
^iM'Grcùcri  Tov  IdfÂoy.  Krexvoua/  cTe  /jÀKk^cl  orctv  /Mi  teroXv^o*' 
f ov  ^  ro  or^îïvo^  5  /aucTè  x(piais  /^éWoôtn  '^vyvitd'cu*  à'  7(t/)  ri- 
rois  rois  KccipoiS  ^  xs^  rx  xnpix  é^ixçQupovcn  rcc  rZv  jBflCO'/Xcwv, 
iùv  ri  TtttpîffXîvxcr/^Bvx  y  ùs  è^oc^oà^im  ovroùv.  AiccçQeips^i  JiÈ  ig 
rx  rcùv  xn^nvm  »  l^^v  Ksmçccivnrcti  *^picc  /ULeXiros  9  ks^  /u.n 
iv/MXiT^  rci  a/^rivïi^  K91  rois  z^MpicFiJtffîpï  ^  /u^iXiros  rort 
/jiciy^^vrxi  /àÀKiçx  5  ^  ris  cê^vncipxov^ccs  ?  xrK^v^y  oxCcih^^ 
XovcTi  3  xsH  mXktixiS  opmrcti  c»  t$  rev^s/  ^^xccênfiSpcu.  lia-; 
Xî/jiovai  (Ss  a^oS(ji^  eu  /u^ixpxl  t$  78V8/  tj/  fitsf^xp^  ^  jtj  nupZt^ 
r$u  cxCccXXBiv  ox  t»v  cfiLum^  x^v  tT^x^jf^rwai^^i  5  'TOto  cToxcî 
«îiire/)CoXiî  ^i^vîtd'Xi  u^xOov  a/Mivos*  eu  J\!  erî^ji^i  xv  ^éyavlxi 
9cvrxi  i^  éxvrZv  5  xp^(Ti  rz  XSM  tîKbcùs  idh  «ro/?«v  «7«0ov# 

O^tLS  cTa  xhivMiv  y  xl  xp^jç^i  fJuiXirlxi  "SFUpZvrxi  /tev  ^^oi 
«  ^/tMvou^  'rero  "^pxrltir  sxv  J)!  ïm  ris  *^^xvfi  »  l^^«y««v 

0/X.OlùêS.  O/  cTs  ^fi^/)€^  mt^XoV/J^l ,  XXX^p^OVCri  /4£V  X9V  Ttfè  tir^p' 

itur<w^  XM/>i<«*  îitBp^ovIxt  «fè  ,  c«v  hx^(0(fs ,  eij  t^  «XXorp/cf 

Les 
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Les  abeilles  fe  tiennent  fur  leurs  gâteaux ,  elles  les  cuifent  pour  ainfî-dire. 
Sans  cette  précaution ,  on  prétend  qu'ils  fe  -corromproient  8c  qu'ils  devien- 
df oient  pleins  de  toiles  d'araignée.  $î  elles  ont  le  courage  d'y  demeurer 
tout  le  tems  néceflkire',  leur  miel  devient  propre  à^eur  nourriture,  fans  cela 
leurs  gâteaux  fe  perdent  abfolumènt.  Il  iè  forme,  dans  les  parties  qut  fe  coi^ 
rompent  des  vers  auxquels  il  naît  des  aîles  &  qui  volent.  Quand  les  ga* 
teaux  penchent,  les  abeilles  les  redrefîènt  en  plaçant  defTous  des  pilliers,  entre 
lefquels  elles  fe  confervent  un  paflâge.  Autrement  elles  ne  pourroient  aller  fçi 
pcttrç  deffus^  6c  ils  fç  rérapliroiçnt  de  toiles  d'araiçnéei^ 


Le  voleur  &  le  bourdon  ne  font  rien ,  ils  détruîfent  feulement  Pouvragq 
ées  autres  :  auffi  les  abeilles  ouvrières  s'en  faififfent  &  les  tuent.  Elles  n'épar- 
gnent pas  davantage  leuris  chefs  &  en  tuent  beaucoup  ;  partitûliérement  ceux  de 
4a  mauvaife  efpece,  de  peur  que,  sïls  dcmetiroient  eii  nolribre,.ils  ne  diA 
perfaffent  reflàbn.  Elles  fe  portent  à  le^'  tuer  fur-toiit  quand  reffaim  n'çft  pas 
abondant  en  petits ,  &  qu'il  ne  doit  pas  fournir  de  nouveaux  effaims.  Alory 
celles  détruîfent  les  gâteaux  où  feroient  les  cellules  des  Rois  deftinés  à 
être  lès  chefs  des  etCàims  xpusi'h  ruche  auroit  j^hés.  Lçs  abéiljès  détruî- 
fent encore  les  gâteaux  des  boxifdoris  ,  fi  elles  prévoyent  qu'il  y*  aura '.di- 
fette  de  miel ,  &  que  l'eflaim  n'eni  fbra  pas  abondamment.  Ce^  aW  auffi 
qu'elles  fe  défendent  plus  vigoureufement  contre  quiconque  vçut  enlever -leur 
miel  :  elles  chaffent  les  bourdons  qui  font  dans  la  ruche ,  6c  on  les  voit  fou« 
vent  faire  le  guet  en  dehors  fur  la  ruche.  Les  abeilles  de  la  petite  efpece 
font  une  guerre  cruelle  aiix  abeilles,  longues  ,•  &  elles,  s'effoitent  de  tes  chafTer 
delà  ruche.  Si  elles  remportent  fci  viftoirë ,  rin  peut  juger  que- la ^hi<^  réut 
lira  au-delà  de  fordinaire  :  au  contraire  fi  les  mouches  kmguei  demeurent 
feules,  ce  font  des  parefTeufès  qui  n'achevant  nér^  de  bon^  6c  elles  périiTent 
fjles-j^iémes  avant  l'automne* 


Lorfque  les  abeilles  ouvrières  veulent  tuer  quelque  autee  jnôuclie ,  elles* 
tâchent  de  le  Êiire  hors  de  la  ruche  :  fi  quelqu'une  meurt,  dans  la  ruche,  elle9 
emportent  fon  cadavre  dehors.  Les  mouches  qu'on  appelle  les  voleurs,  gâtent 
jufqu'aux  gâteaux  deflinés  a  eux:m^mes,  ôc  quand  ils  pejiyent  iè  cacher  ils* 

Tome  I.  H  h  h  h 


6tô      ïTEPï  znnN  i5topia:s,  to  a 

èùv  cfg  XrKpôcécriv  ,  ^ymxs^ir  ovx  ep^ov  J\!  iç]  KccCiiv^  eni  r§ 

êiX   TO    VISTÎpTtB'TFktlo^CCi  ,   Otî    évvxlcn   "CSBrio^CCl  ,  «C>^Ct  tTpO   T» 

fffjiiiv^9  xvXisrctr  u^'  Ip^ov  Iç-îv  ^*ut^  cic^u^gîv.Oî  â  ^MiKiiç^ 
«vroi  yCcev  ov^  opcùvrcci  €Çc#  ^Mo»;  »  /ter  ^^ea-e»^^  d'  iTe  Tocrf 
'€tÇiBaîffiy  9  (tî  Xo/;rflti  'crgpî  rîrov   cvnc>iffccp/u.eyxi  çxivovrcu. 

yg7flt/  Itt/  t^v^^  fijJ^içjf^ç ,  Jtji/  tirpo  Jvo  >?  rpicïv  tifupmv  oXf^ou 
"mroylcLi  urepl  ro  cr/^iivor  el  Je  ^inloLi  ^  ^xaiXivç  èif  rxvrcùiÇ  ^ 
«X  ùinrxi  "uroù ,  Jtci  ro  /u^yi  pclJiov  ûvccs.  Orxv  J\!  ccdpoitârZan  > 

Eàv  êl  rv'Xùdaiv  oXx7^/  in>Xcus  JJ7W  7(cf^6elofS{jcci ,  fiÛMi^oLy^ 
rou  eu  èXi^oLt  "S^pos  rots  mvxoiç^  X9i  'ï'ov  ^cutùSol  01/  aTreÀ/^ov, 
l«y  o*Wtft)coXKÔ)îa-^,  J'icc(p9upwu 

Tcc  fûy  Jv  'Crepi  t»v  aVoXc/xp/v  xj  ^^ffiv ,  ^roy  cv/jiQaiyu 
'yfyîo^Xi  roy  rpômy.  Eitri  tf^dvrccfç  rîrcc^/jLsyui  Iç  ea^tç-ov  ? 
|/)7«v  oTov  5  ctî  /jièy  ccyÔ 0^0 p^criy  xl  Ja  vSpo(pop%^iy  m  «Te  Xe^^ 
wfl-/  X9V  TlSf'IopSicri  roi  xi/ipU.  ^épBi  ifC  vSù^p  ^  orccy  rexyolpo<fjr 
tiïpos  axpxff^  es  èJsyoç  xsf^i^u ,  èjC  o\|/o^^76/.  Xpoyoç  JC  Avrcuç 
^K  iV/v  îi^i^fÂîyoç^  OL^  OTOU  cip'/pylxi  ip^itz^ccr"  oirK  èâv  ri 
ImrhiiM  f 5^^  »  ^  €U  Sici^ùù^i ,  /ici?9ioy  ùf  âpet  <fv  sr^î?  h7;^6/- 
pS(rt  rri  fpf^MUL'  ^  Zrxy  îvJm  ft,^  ffuy^x^^  èp^ci^cyTou.  Kai 
ivQvç  Je  net  ©tJinc ,  orxv  ckJvif ,  ip^i^îloLi  rpiraU  ,  «tv  1^^^ 
rpoÇfiv.  K,cc}  orctv  lo-yctof  TtpoxccQtûxi  5  '^rpîmy7€ti  h  nu  Ttpoç 
T/)o^Dv ,  BÎr  BTotyBpxoylxi  TciXiy.  Ey  Jl  roiç  evô»vo£i(r/  Ç  ff/c»- 
vwv  5  c/KXîînu  0  7ovo^  tSv  /x^îKirlm  israpi  rsrIxpixoyQ'  i/ui^ç 
^Qvov  r<«^  /aertft  ^Bi/^spiyclç  rpoTtccç.  ^EnaJciv  JC  iv^nju^^yot 
wiy  0/  veoT^Oi ,  T/50(p>iv  ocvroïç  ixTcc^Quffu,i  x^loLy^^iov^iy*  oray 
Ji  if  Jvyficloç  y  oivr^ç  juXccy  ro  xçcXv/x./(icc  è^Bp^ereu.  Tci  Jl 
^ivofiUfC  (^vipict  ç^>Mç  <rfii^mcrijX9j  XvfiMiyofiS/jx  roi  xmpM  , 
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entrent  dans  les  a^utres. gâteaux ^  mab  s^'ûsiy  font  pris  on  les  £ait  mourir ,  &c  . 
il  eft  alfé  de  les  prendre,  parce  qu'à  chaque  entrée  il  y  a  dés  abeUIes  qui 
font  la  garde.  Si  un  voleur  a  pu  réuffir  à  Te  cacher  Se  k  entrer,  il  lui  devient 
impoflible  de  s'envoler,  parce  qu'it  fe  ren^lit  outre  mefiire:  il  ie  roule  devant 
la  ruche,  de  forte  qu'il  eft  difficile  quHl  échappe.  Les  Rois  ne  fe^  montrent* 
hors  la  ruche  que  qiuuid  les  jeunçs  eflwms  fortent,  &  -dans  ce  moment  les 
autres  abeilles  volent  autour  du  Roi.  Aux  appioches  de  cette  fortie ,  on  entend 
dans  la  ruche  pendant  quelques  jours ,  une  voix  particulière  fit  qui  n'a  lieu 
qu'alors,  &  deux  ou  trois  jours  avant  on  voit  quelques  mouches,  en  petit 
nombre  cependant,  voler  autour  de  la  ruche  :  bn  ù'a  pas. pu  s^affurer  encore 
fi  le  Roi  fe  trouvoit  avec  elles ,  lobfervatîon  ne  feVôit  pas  facile  à  faire* 
Toutes  s'éiant  raflemblées  elles  s*envolent,;6c  s'àtfacKèht' chacune- â  la  fuite' 
de  leur  Roi  :  mais  s'il  s'en  rencontre  une  troupe  peu  nombreufe  auprès  d'une 
troupe  coniidérable ,  celles  qui  étoient  en  moindre  noml^re  paflènt  dans  l'autre 
troupe ,  6c  fi  le  Roi  qu'elles  ont  abandonné  les  fuit  j  elles  le  font  périr* 


Voîlà  ce  qui  arrive  quand  les  eflaîms  quittent  la  ruche  &  vont  s'établir  ailleurs. 
Dans  une  ruche  ,  chaque  abeille  a  fon  ouvrage  marqué  :  les  unes  recueillent 
le  fttc  dés  Béurs,  d'autres  apportent  de  l'eau,  d'autres  drefiènt  les  .gâteaux.  Sc 
les  travaillent.  Elles  apportent  de  l'eau  dans  lé^  tems  où  elles  nourriflènt  leurs 
petits  ;  jamais  elles,  nefe  ppfeiit  fur^de  la  viande.,  jamais  elles  ne'  mangent 
rien  de  cuit.  Il  n  y  a  point  de"  tems  précis  &c  marqué  pour  les  abeilles  9  où  elles 
commencent  à  travailler  ;  quand  elles  ont  tout  ce  qui  leur  convient ,  & 
qu'elles  fe  portent  bien ,  c'eft  là  le  moment  où  elles  fe  mettent  à  l'ouvrage, 
en  quelque  iaiibn  de  faimée  que.  ce*. foit ,  &.fi  le  tems  efl  fâvprable,  elles* 
continuent  leur  travail  fans  interruption.  L'abeille  travaille  toute  jeune ,  trois 
jours  après  qu'elle  a  quitté  fe  dépouille,  pourvu  qu'elle  îût  de  quoi  fe  nourrir. 
Dans  les  intervalles  de  repos  d'un  eflàim  q^uî  quitte  la  ruche ,  quelques  abeilr 
les  fe  détachent  pour  aller  prendre  de  la  nôurrîmre,  &  elles  reviennent  en-^' 
fuite  au  gros  de  la  troupe.  Dans  une  ruche  qui  va  bien,  les  mouches,  ne 
ceflent  d'avoir  des  petits  que  pendant  les  qnarah^te.  jours  feulement  qui  fiii-, 
vent  le  folftice  dTiiver.  Lorfque  ces  petits  otit  prfe  une  certaine  çroiffance  ^ 
les  abeilles  leur  mettent  de  la  nourriture  auprès  d'eux  &  bouchent  l'entrée 
de  leur  cellule  ;  la  petite  abeille  ayant  acquis  des  forces ,  perce  ce  qui  couvre 
(a  cellule  &c  fort.  Les  bonnes  abeilles  nétoyent  leur  ruche  des  perits  Animaux 

H  h  h  h  ij 


«Il      nEpr  znnN  i:gT0PiA2,  to  g. 

"cs^spiopùiaiv  '^?^v/uS/jct  roi  sffict. 

Orccv  ^B  TOL  xfipU  èl^xipoiaiv  0/  /u^îXirlovp^ol ,  ^J^Xemo-zy 
uvrcciç  rpo^f)y  Jicc  y^Bifj^wcc  t  sxy  êiapyriç  1?^ ,  Qtàl/lcti  to  ^fjuih 

J\!  ûacêv ,  C4c\Bimvai  ro  (j/m^o^.  TffO(p^  Je  XP^"^^  /uÀkirt  acjtf 
fà'^povç  X9j  x^^fi^^^^^  riêevTXi  Jb  ac?f  «cm/o;  rpoi^w  i/J/pspn  '^j 
xnpea  rtiv  CKXnpornroL ,  ^y  oyoju.x^wi  tivbç  mvJccpccKlw^ 

ASiKHCi  J\!  dvris  /4^ciXiçx  m  tb  (r^^xeç  5^0/  xî^C^xXot 
X!f^\i/tiS/jOi  roi  opvBor  in  Jb  p^eX/Jiiv  ^  /tgpô\{i»  ©npBmfft  0  ^ 
0/  rB\fiaf.rfouùi  jS^T^j^p/  tsrpw  ro  v  J«p  ^ur^^  «Tzavraoït^*  Jlro- 

^Bp   Xff^  THTliÇ   0/  f^Bkt^^BlÇ  CM,   ?  rBXfJUOLrW  (t^    iv  V^pBV0\l0U 

^miov  T«v  ff/uUuuZv  i^xifi^i  ,  1^  rxç  rm  jccspùncâv  ¥feor7iW 
ifdHv  de  ^gu70Vflr/  t«#v  ^û.c*v  ,  ctM  w  sxvrou  H  cb  (J(^xx^  xx)nr<àt 
ici  xjy  tsrpw  uvrxi  ,  ^  isrpw  r^^  cçHikxç*  7(sh  ^^^  f^^^  5  û^« 
ob^YiKxî  «^J/xïo-iVjTJure  ri^v  ^Mc#v  ovôev  r*  0  isrpoj  Tifa/J^mu 
'^mK^Bivovaiy  j  àv  XV  K^lmacriv. 

Ai  Sb  rvnhmi  ec7co>9iVv7cci ,  Jix  to  /ni  SvvxtSrxt  1^  xifîpof 
€cnv  TB  ÙTBpii  B^xipilo^xr  'my^xxiç  ^xp  tri^Brxi  ixv  0  ^n^Biç 
i^fjuù^roii  yH^ro  xBvrpOfV  cicôx/xj^y-  ro  Je  xivlpov  '^Qx?i,^(nc 
»  /miXtrlx ,  i!WôvJ7a-x6/.  Kt€4voiwi  Je  ^xi^vmLL  x^  r^c  fiCBT^xXx 
rZv  ^«6^v  ^otf'i^ms  riJh  0C7iB<^VBv  Ksm  //.BXirlm.  Hx/ç-a  Jl 

T«v  fJiBKtrlw  C9cxo/U^i^ov^iv^  XSH  'tx>9^  êl  Kt^^xpiûrxrly  èq'i 
r^  {aioi/*  J/^  5(3/: 'ï'^  '9iBpir7ùù/usf'^m?^xziç  xipixaty  *^7t^1ofjSpX4  » 
J/ac  'fo  JWS^Jgf  6iv^/.  Av^QciVowff/  cA.'  wo-twp  upnrxt ,  rct/ç: 
évadûSeaiv  ocr/icus  ,  X9«f  T(</^  tSv  ^épm"  J/o  :c9t/  rw  xp^fi^^^^^ 
xvTOiç  rî>itlov^ii^  Krcoyj^ylxi  Ja  J/«  re  ctM^  (JV/JUKl(!^/u(ff.rcL  ^ 
ZSH  o'ï'fltv  01  rr^B/^ovBÇ  ttoMioi  «jfavo^evo/  ^  Bxxq:os  «vrSv  ^apos 
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qui  s*y  engendrent^  6c  qui  nuifent  i  lenrs  gâteaux^  la  parère  dei  autres  Leur 
laifle  voir  tranquillement  la  deftfuÔîon  de  leurs  ouvrages/  /  *     ' 

Lorfque  ceux  qui  ont  (bin  des  ruches  enlèvent  les  gâteaux  ;  ils  ont  Inat- 
tention de  laifler  aux. mouches  def  la  noUrritute  jkjui'  Thiver  ;  fi  elle  çft  en 
quantité  fiiffifante,  la  ruèhe  fe  conferve  :  àmrement,* fi  l'hiver  eft  rude,  les 
mouches  meurent  fiir  la  place  ^  s'il  Êdt  des  jonrs  doux  6c  fereins^  elles  dé« 
fertent  la  ruche.  En  -été  comme  en  hiv^r,  c'eft  le.  miel  quL  eft  leur  nourrituf^ 
re  ^  néanmoins  elles  ont  encore  un  autre  aliment  qui  approche  de  la  cirç 
pour  la  dureté^  6c  que  quelques-uns  appellent  fandaraquet 

Les  Animaux  les  plus  nuîiîblesl  aux  abeilles ,  font  les  guipes  6c  les  oifeaux 
qu'on  appelle  méfanges  ,  avec  l'hirondelle  6c  le  mérops^  Les  grenouilles  de 
marais  les  prennent  auffi  lorsqu'elles  approchent  de  l'eau  :  c'eft  ce  qui  fait  que 
ceux:  qui. ont  des  ruches  chaffent  le5  grenouilles  des  étangs  où  les  abeilles 
vont  prendre  de  Teau,  détruifent  les  guêpes,  les  hirondelles ,  6c  le^  nids  de 
mérops.  L'abeille  ne  fuit  d'autre  ^nimal  qiie  l'abeille  mêtne.  Elles  fe  battent 
ou  contre  les  guêpes ,  ou  les  unes  contre  les  autres  :  non  pas  toutefois  quand 
elles  font  éloignées  de  la  ruche  :  car  alors  elles  ne  s'attaquent  point  les  unes 
les  autres ,  6c  n^attaqueot  non  plus  aucun  autre  animal  :  mais  dans  le  voifi-* 
nage  de  la  ruche,  elles  tuent  tout  ce  dont  elles  .peuvent  iè  rendre  maitrefTes,  : 


La  pîquure  que  Êiit  Pabeîlle  lui  eft  mortelle  à  elle* même ^  par  Kmpoffi-  . 
bîlité  de  faire  fortirfon  aiguillon  fans  faire  fortir  fon  inteftb.  Souvent  celui 
qui  a  été  piqué  n'a  point  de  mal  lorfqu^il  eft  attentif  à  faire  fortîr  Taiguillon  ; 
mais  l'abeille  qui  a  perdu  fon  aiiguillon  périt  toujoun.  Cet  aiguillon  fufHt  pour 
faire  périr  même  de  grands  Animaux ,  on  a  eu,  entre  auttes  exemples,  celui  , 
d*un  cheval  tué  par  des  abeilles.  Leurs  Rois  ne  s'irritent  point  *6c  ne  piquent 
point.  Les  abeilles  emportent  dehors  celles  d'entre  elles'  qui  meurent  dans.  la 
ruche,  en  général  elles  font  extfémement propres,  6c' elles  font  d^ordinaîrc 
leurs  ordures  en  volant  ,*  parée  que  Podeiir  en  eft'fbrte.  Toute  odeur  forte  \ 
leur  déplait,  même, celle  de^pîirfums^  &  elles  piquent  ceviuc  <çii «©.-font. nii* 
ge.  Outre  les  accidens  dont  fai  parié ,  ii  y.ena  phafîeurs  ai^tr^squi  font  férir 
les  abeilles  i  lors  par  exemple  que  fe  trouvant  piufieurs  Rois,  9  iê  forme  âes 


éi4       HEPI  ZXlûN  I^TOPIAS,  TO  0. 

ÏTTp  /ah  oiJv  Ç  /UfîXirJoêV  ijîv  Juyxlxi  kxxov  Ttcç^uv  0  JC  lin- 

To  Ji  Y^vo^  TO  rc#v  fJÀkàrJw^  0  elpi/ilcti  on  mvmpov  re  w  . 
ir^p^SfiC  T^  KnpU  ip^ci^tlcti ,  clo-/  «vc^  t5v  /uuXtrJovp^ùiv  01 

Ji  ujiv  CCI  enîTBiou  ^v^  o^aoïc*^  de  xavr^or/v  «/  veau*  cT/o  01 
f  j-yaoî  <pipo\loLi  »  61VÎ  'y^p  V6c#v  fJÀKirlZv.  Orccv  J\!  KiznXinif  to 
^8X1  ^  T^$  x»^?v^$  c%Qçc??,}iti  ^  ^  7fU(y,^oi>9sM9i  ^vxg'  t9^  ri 
VXuxef  dvrcus.  TSv  0  f^iKirlm  eu  f/Xy  "mpzc^Cvrî^i  roi  s/ro 
ip^cc^ovl^i  t  k}  Sxauccê  îhi  Sici  to  e/o*^  /U^sve/v.  A/  0  vBXi  t^tà^ 
6iv  (pipovai  ^  ^  ehi  kuorî^i  ^  X91  tk^  Xfi^vxç  "^xJtmv^iv 
ùTXv  fjunxirt  X^ff  dvrcus  èp^cc^o/u^îvxis*  îhi  ^dp  ù^  fi^^X^ 

îîjf)  Si  voariMv7os  rmt  (rfiLvvovs  t  ^k^ov  riva  in  «Mo- 
rpiov  9  XSH  Mfi'X^I^^  9  viKiâotLi  è^içtpov  to  /teXi*  ènù  J^  dici^ 
xlîiVîv  0  /us\irJtfp^ùç^^r<^ç  f9re|^attv  eu  cts^i  »  1^  )l/tvvoy7ot 
XSV  TOv  ccv^po^TCOv  ûx  (rVTtlov.  Tci  J$  voaifltg'7cc  è/u.mn7u  /uuL 
Xiçcc  zîs  rà  îvêi/ivovvrcc,  tSv  c/uitwZy ,  0  ts  x^^kifiS/jos  xXripoç. 
TÎto  ^ivîJcu  cv  itjjf.  èScifu  ax^Xiixtcc  /Uiixpd ,  d^  dvl^o/u^lvw  ^ 
mvîp  dpdx^M  xctri^u  to  o/tîjvo^  oXov  ^  i{J  ciim7cu  rd  xnpU. 
Amo  cTi  vôfffififff,  oîbv  dp^U  ru  ^mlcu  t«v  fiuXirlZv  t  ^  «Tu- 

No/C'))  Je  tSv  /dîXirlZv  to  iÔ'u/cov  «/m/vov  cTè  to  Xevxov 
TV  èpvQpov^  Tôms  </l\  c«^  TçT  TrviVei  /t«  dheuvos^  cm  ê\  mf  y^um 
t^vt  ^  dXnmr  ywncftt  fMLki^eL^  ot«v  ipvffiC^éh  ip^d^mlcu 
vXîk;,  Ot«v  Jl*  unj(iùs  If  fif.i'icùç  ^  ^ipw^i  \(^ov  i^  éccvràuç  , 
(tp/^^posro  KnZfisf*.  ïlmviriA\  âv  fùv  y  mlx/ios  mkviaiov » 
IffTiie^oflgv  çl?^o6îy  i  ovtMv  ^  ^i/j^ou  to  ^;<;'0^o^  'bt^Stov  |«if 
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pards  oppofés  qui  s'attachent  à  eux.  La  grenouille  de  haie  eft  encore  un  des 
fléaux  des  abeilles  :  elle  vient  k  Fentrée  de  la  ruche ,  fouffle ,  &  attend  qu'elles 
fortent  en  volant  pour  les  attraper.  Les  abeilles  ne  peuvent  ricm  contre  elle; 
il  faut  que  celui  qui  a  foin  de  la  ruche  ,  la  tile# 

Pai  parle  d'une  efpece  d'abeille  moins  bonne  que  les  autres  ,  dont  les  gî- 
teaux  font  irrëgiiliers.  Parmi  les  perfonnes  qui  s^occupent  de  cette  partie  ^ 
quelques-unes,  prétendent  que  ce  font  particulièrement  les  jeunes  abeilles  qui 
travaillent  de  cette  manière  dëfeéhieufe  f  6c  elles  fattribuènt  à  leur  mexpé* 
rience.  On  appelle  jeunes  abeilles ,  celles  de  Tannëe.  Elles  ne  piquent  pd($ 
comme  les  autres ,  &c  on  ne  rifque  rien  en  portant  les  nouveaux  eflaims^* 
parce  qu^ils  font  formés  de  }eunes  abeilles.  Quand  le  miel  manque ,  on  chafle 
les  bourdons,  &  on  donne  aux  abeilles  des  figues  &  autres  chofes  fucrées. 
Les  abeilles  les  plus  vieilles  travaillant  dans  l'intérieiu*  de  la  ruche  ,  6c  elles 
font  plus  velues  parce  qu'elles  ne  fortent  pcnnt:les  jeunes,  qui  fortent,  font 
plus  liiTes.  La  place  pour  travailler  leur  manquant^  elles  tuent  les  bourdons^ 
car  ils  occupent  le  fonds  de  la  ruche. 

Voici  im  ^t  qu'on  rapporte.  Les  ab^es  d'une  ruche  étant  venues  atta* 
cpier  celles  d'un  autre  ruche  qui  ëtoient  malades^  eurent  l'avantage,  6c  elles 
emportoient  le  miel.  Le  gardien  de  la  ruche  furvint  6c  fe  mit  h  les  tuer; 
alors  les  abeilles  qui  avoient  été  vaincues  fortirent  6c  iê  défendirent  de  nou- 
veau fans  faire  aucun  mal  â  l'homme.  Les  maladies  auxquelles  une  ruche  , 
d'ailleurs  en  bon  état ,  eft  fujette  ^  font  p^miérement  celle  qu'on  appelle  le 
clcrus.  On  donne  ce  nom  i  de  petits  vers  qui  fe  forment  dans  le  plancher  de 
la  ruche  ;  quand  ils  ont  pris  croifTance  ,  ils  retnpliilènt  toute  la  ruche  comme 
de  fils  d'araignée ,  '6c  la  pourriture  fe  met  dans  les  gâteaux.  Une  féconde  ma- 
ladie eft  une  forte  de  léthargie  qui  tombe  furies  abeilles  ;  la  ruche  centrale 
sdors  une  ufiauvaife  odeur. 

Les  abeilles  vont  butiner  fiir  lé  thym  :  le  blanc  eft  préférable  pour  elfes 
an  rouge.  Pour  le  lieu  où  on  établit  la  ruche,  il  faut  en  choifir  un  qai  ne  foir 
pas  trop  chaud  dans  les  grandes  chaleurs,  mais  qui  au  contraire  Cok  chaud 
en  hiver.  Les  abeilles  font  plus  fujettes  à  devenir. malades  lorfque  lés  fleurff 
fiir  lefqudles  elles  fopt  leur  récolte  font  attaquées  de  la  rouille.  Dans  les? 
grands  vents,  elles  portent  une  pedte  pierre  pour  ie  leftet^  $'il  y  ?  de  FeaiB 
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Ji  /u^nif  ^  êrepo^^BV  nivov^tti  infjCiai  ro  ^gX/,  xsj  tv^vç  iW 
l/>7ov  mpevovlçci.  T^  t  «  /alX/rof  Bp^xai<f,  êtrla)  ^po/eiV/v, 
M/)  :(9cf  fj(.i%n<0pw.  HJ)[Ov  cTè  :©/  X6uxoTe/>ov ,  <9^  ro  ^tivoXof 
xit^X^ov  6Ç/  To  èxpivov  TV  /u.î7on(0pivov.  MaX/  Je  xcc^tov  7/V6- 
Tflt/  cic  V6OU  x»pov  ;cjy  cit  i^<>%ov.  To  Je  Tcvppov  5  cu^ioy ,  J/it 
TO  Kfipiov*  Sicc^fà'Biperxi  7^/)  iV'crep  oîvo^ ,  vtt'  ^J^e/bv  J/o  Jei 
^yiC^miV  dvr^*  or^v  Je  ro  f^-u/ctov  «Viô^p  9  ?CSV  "Tàîripîç  ^iynJon 
T(î  icwpiov  ^  J  TffffivvJxi  wro.  Eç*/  Je  x^Xov  to  ^^pvo-oe/ Je^*  to 
Je  Xsuxov ,  ix  c%  Qvfjuw  îîXikpiVOvs*  d^x^v  Je  ^pos  o(p9x\^ 
/ccov;  ^  eXKïi.  Tk  Je  fjt^tXirw  to  ^ev  (toj'eve;  ^  «cei  ^vc#  e;n^ 
X«^e/*  0  Jc7  (l(pxipur  TP  /è  |{ji0^/)ôv  ,  le^re^* 

Ot^V  Ji  »  wX»  ^'vôji ,  XMpov  Bp'ici^qvlxi ,  J/o  o»e  t&  cifiiCx» 
ToTe  B^Xipe^Uv  Tov  x»/>d>*  Ip^x^o^lxi  ^xp  bv^^ç.  A^*  civ  Je 
çipHViv ,  Eç-/  T^ Je*  drpxx1v?^U^9  /ui.î'KiKurov ,  ccç^ôSiAOç ,  yaup» 
.//v>î,  (pXiàç^  x^voç^  c^'Grciprov.  Orxv  t  ro  ôu/aov  èp^cc^oùvlcci^ 
v^ùùp  /u.i^vvovcrt  larph  to  x>i^/ov  tif^lctkuipeiv.  Ajpo^tvwi  Je  /te- 
X/t7^  OT^cm/,  ^  *^7tîlô/j^vxi  ^  Scmp  îiptirçu^  w  e/V  ev  xjtpiov* 
EiV]  jC  x\  fiixpxi^  èp^xriJîÇ  /um>Xov  tSv  fj(.t^x\w^  Stçiffîp  îL 
pfirxf.  E^uç^i  Je  T^  7r7e/)flt  xiirBpirîJpi/u./ji,ifX^  Hgîj  X/^o/^v  /j^Xsu^ 
vxv  9  x$(f  BntxîKXV^vxr  «4  J^  9«v«(i  ;(pi/  h^/^w^ji^l  9  âsvBp  71^ 
mxs^  ^  eip^xu 

AoKowi  Je  ;^ai/)€/v  «/  jcceXirlxi  ksh  ^  ^porq>*  J/o  X5V  >t/>o*' 

TOUVTe^  ^«tO-ZV  xQpofyv  XVTM  îU  TO  ^/CWOÇ  ,  OÇpXKOiS  Te  JQl) 

i^/o^o/r  IV/  /ttévToi  «JwXov  oXc#^  em  xxovwtv ,  em  /ai?  5  ;(9k| 
fgrorepov ,  n  Jlr*  i5Jbv>)v  'Wto  ot/ovo-zv  ,  ^  cT/^  ÇoCov.  E^eXctvvwi 
Je  Jj9t/  T^f  «t^7^f  «/  /u.î\irTxi  ^  xsH  r^s  /ivi  ÇîiS6/j(,îvx^.  A/9- 
pîwrxi  5  T^  £^«yflt  5  ^^tarep  upmrxi  isrporspov^  ly  rtl  /cèv  ,  xd/)/« 
ip^x^ovrxr  çci  Je  TO/CceXi,  ot/  Jl*  ipiQx>iltp.  l^x\  xi  /cèv  ^^t- 
TK(r/  x»piV  #e/  J]^  vJ«/)  (fipwiv  bU  rèç  xvrixpovç ,  icj  /4ryvuw/ 
f^  ^îXirr  xl  4)^  èif  spf^w  sp'^ovîcu^  OpQpM$  /è  o"(^?ri!wriv ,  !«*« 
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toifrante  auprès  de  la  ruche ,  c'eft  là  feuleinent  qu'elles  vont  boire ,  &c  elles 
commencent  par  dépofèr  leur  charge  avant  de  boh-e.  A  défaut  d'eau  couran* 
te ,  elles  prennent  de  l'eau  d'ailleurs ,  ne  jettent  leur  miel  qu'après  avoir  bu , 
&  retournent  auffi-tôt  à  l'ouvrage.  Il  y  a  deux  faifons  particulièrement  pro* 
près  k  la  fabrication  du  miel  ,  le  printems  &  l'automne  ,  mais  le  miel  du 
priçtems,  eft  plus  doux ,  plus  blanc,  &c  en  tout ,  meilleur  que  celui  de  Tau* 
tomne.  Le  plus  excellent  eft  celui  que  les  abeilles-dèpofent  dans  des  cellules 
neuves,  &  qu'elles  font  avec  des  plantes  nouvelles,  le  miel  roux  eft  d'une 
qualité  inférieure,  à  caufe  de  la  nature  des  cellules,  qui  gâtent  le  miel,  de 
même  qu'un  vafe  peut  gâter  le  vin  qu'on  y  verfe.  Le  remède  eft  de  faire 
fêcher  ce  miel.  Si  les  cellules  font  emplies  dans  le  tems  où  le  thym  eft  en 
fleur,  le  miel  ne  fe  durcit  point.  Le  bon  miel  eft  le  miel  couleur  d'ot;  le 
miel  blanc  n'a  pas  été  fait  avec  du  thym  pur,  mais  on  le  préfère  pour  les 
yeux  &  pour  les  ulcères.  La  partie  la  plus  foible  du  miel  monte  toujours  fur 
la  furfâce ,  &c  il  &ut  l'enlever  ;  la  partie  la  plus  pifre  defcend  en  bas. 

Les  abeilles  travaillent  à  la  cire  lorique  les  arbres  font  en  fleur ,  il  faut  alors 
tailler  les  ruches,  parce  qu'elles  font.auffi-tAt  de  nouvelle  cire.  Les  plantes 
fur  Icfquelles  elles  la  récoltent  font  l'atraftyllis  ,  le  melilot ,  l'afphodeîe ,  le 
mîrthe  ,  le  phleos ,  1  agnus  ,  &  le  fparte.  Quand  elles  employent  le  thym , 
elles  portent  de  l'eau  dans  b  cellule ,  avant  de  la  fermer.  Toutes  les  abeilles 
font  leiïts  ordures  dehors  en  volant,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  ou  bien  dans  un 
même  gâteau  deftiné  pour  cela.  Les  petites  abeilles ,  c'eft  encore  une  remarque 
déjà  faite  ,  travaillent  avec  plus  d'ardeur  que  les  grandes.  £lles  ont  les  ailes 
froiiTées  ;  elles  font  noires  &  comme  brûlées  par  le  foleil.  Celles  qui  font  belles 
&  polies  font,  comme  les  femmes,  fainéantes* 

Les  abeilles  femblent  aimer  le  bruit,  &  d'après  cette  obfervanon  on  prétend 
qu'en  faifantdu  bruit,  &  en  frappant  des  vafes  de  terre,  on  raftemble  l'eflTaim 
dans  la  ruche.  Au  refte  il  eft  peu  certain  fielles  entendent  ou  non  ;  on  ne  fçait  fi 
c'eft  le  plaifîr  ou  la  peur  qui  les  porte  à  fe  réunir  au  bnût.  Les  abeilles  chaifent 
de  leur  ruche  celles  qui  ne  font  rien  ôc  celles  qui  confomment  trop.  J'ai  déjà 
obfervé  qu'elles  fe  difhribuent  Toùvrage  entre  elles ,  les  vatgs  travaillant  la  cire, 
d'autres  le  miel ,  d'autres  l'érithaque  ;  tandis  qu'on  en  voit  d'autres  encore  conf- 
truire  les  gâteaux,  porter  de  l'eau  dc^is  les  cellules,  tremper  le  miel,  &  fortîr 
pour  travailler.  Le  matin  elles  gardent  le  filence  jufqu'à  ce  que  Tune  d'elles 
Tome  I.  ■  liii 
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^v  fj^U  è^eipYi  j8oyaC)î(jttait  Sis  ^  rpU.  To«  c/l'  lii  ep^ov  dêpoccs 
Ttirovlxr  )t}  IXÔ^cnc/  7CfltX/v ,  ÔopuCïa-/  ro  -crpSTOV  scjirfit  /iixpoY 
cfl'  wt7ov5  %(ês  âv  f^ioc  "arîpimlo/jÀn  ^o/j^Cwif^  M'usrîp  afijuucin^t^ 

AiX^iVCMKîIcCi  t  Î^WtV  TO  tTfMVOÇ ,  laT  \pO(pOV  f ÎVtft/  OTXyv  9 

JC9t/  xim^eLi  s^iowjt^  xsij  ^hiovmç.  Tort  ^cip  ^x^ovxç  spf^cc^ 
^ovrcci.  ïlovovTi  ju.ciXi<iX  J\!  mu  âv  oip'xj^vJon  6%  'iv  y^ifMt^ 
vo^.  Ap'iOTîpcu  Jb  ^ivoylxi ,  tây  ^îiov  riç  JotraX/Try  /teXi 
fixMw  x^ù  Sh  "orpoç  TO  çtk^f^09  xs^rxkBimiv  rx  xnpix^ 
AÔv/MTBpùùÇ  J)!  èp^ci^ovrxi ,  èxv  bKxtJoê  x9''^xXîtÇ&^.  A/>7ot6- 
^i  cfÈ  ^mvrxi  K^v  fjL.î^x  to  xu^/eM/ov  ^'  x^v/u(.ôrîpo\  ^xp^ 
mfyZai.  BxMîTXi  Jl  .a/Mivoç  ')(0X  ,  ri  rpix  ri/LiiX^x^  '^^  ^^  ^^ 
Qlwovvlx ,  JuQ  j^o^^ ,  ^  m\rî  ïi/u.iyox*  rpuç  0  X^^^  »  oXryct.  , 

IloXi^or  Jlg  "satpiCxrw  tpus  /mXitIxiç  ,  acs^  o/  «-(pîîxc^, 
tùÇVTip  upnrxi  XSH  "^porèpov^  &fipevovat  /e  tout»^  x?/  o/  /tc€- 
X/t7ou/>7w  ,  Xo'urxJtx  nQîvrîs ,  X9^  *P^'^^  ^^'^  «utwv  1/u.C^'mov- 
T6^*  OTôtv  0  TOP^oi  Bju^TtïnlcéCiv ,  êi^  TO  TTtï/)  Ttùù/UfXo^vlîÇ  Imri^ 
êexcru  Kyiçiiinç  JC  ôXryo/  c4/6vh$  cù^îkZ^i  to  a'/M.ïvo^*  iprpûixtâ-^ 
riçjfkç  ^xp  mii(n  rxç  fictkMxç. 

Upù^ivcê^Kov^i  Je  XSH  X^^^^^^  ^  ^^^P  ^'  pÂXirlxi.  Su- 
/Cte/ov  Je-  i<x  "^mrùvlxi  ^xp ,  ^M*^  à/  Tf  gJcfiV  «utÏ  xvsiXh* 
rxr  (ù  '^/ivùùsxov^iv  o/  /uuBXirlovp'iol ,  ot/  5^6/ya«v«t  nrpoçêîx?^- 
rxi.  Orxv  d  xpkfJM^lxi  f ^  xTxkkw  ov  t^  (T/xmu ,  (ru/ta/ov  7/- 
yg?^/  'TOTO  OT/  !àî?irXe/\p6/  to  ^^ïvo^*  «cM^  xxrxç^vc^ê  to  ^/an- 
voj  o/V6b  7Xvx€7  0/  /u^sXirhp^ol ,  otwv  têtt  xi^mlxi.  <^v1evuY 
0  avfic(pBpu  isarspl  rx  a/ùtivfi ,  xxp^J^xç ,  xvx/Ui\iÇ ,  tto^v  /HfiJixm , 
a-upiotv ,  «;^/)ov^  5  f^vppivîw  ,  /xrixuifx  ,  tpTrvMov  ,  x/x.v^Sx)s^v. 
Tivufsxwi  ^B  TivBÇ  roùv  fiueXirltfp^ùàv  rxç  êxvrZv  ^  èif  rtjf  vo/t» 
xXw^  tif'lxç^xaaxiLvhç.  Eccv  cA.'  6^/)  o\p/ov  '^ivfiJxi^  ri  xvx/^oç^ 
j&  OT^v  BpvaiCn ,  BXxrloy  Bp^x^oylxi  x\  (ÀXnlxi  tov  •yovovl 
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tes  éveille  par  deux  ou  trob  bourdoonemcns.  Alors  elles  volent  en  foule  au 
travail.  En  rentrant,  elles  font  un  bmit  qui  diminue  peu  à  peu  :  Tune  d'elles 
irole  autour  de  la  ruche  en  bourdonnant ,  comme  pour  donner  le  fîgnal  du 
repos  ;  i  l'inftant  elles  fe  taifent; 


On  connoît  qu'un  eflàim  fe  porte  bien,  quand  il  fait  beaucoup  de  bmit,. 
&c  que  la  forde  &  la  rentrée  des  abeilles  font  accompagnées  de  grands  mou- 
vemens  :  c'eft  alors  qu'elles  font  leurs  pedts.  Le  plus  grand  travail  des  abeil- 
les eft  lorfqu'elles  commencent  après  l'hiver  paflë.  Trop  de  miel  laiffé  dans 
la  ruche  les  rend  parefTeufes.:  il  hnt  des  jgâteaux  à  proportion  du  nombre  dei 
abeilles ,  car  on  les  décourageroit  aufli  en  ne  leur  en  laiflant  pas  afTez.  On 
les  rend  encore  parefTeufes  fi  on  leur  donne  une  ruche  trop  grande  ;  elles  tra- 
vaillent alors  avec  moins  de  cœur.  Une  ruche  peut  fournir  une  mefure  ou 
une  mefiire  &  demi  de  miel  :  fi  elle  eft  bonne  ,  on  en  tirera  deux  mefiires  ou 
deux  mefures  ftc  demi ,  rarement  peut -on  en  tirer  trois  mefiires. 


J'ai  déjà  remarqué  que  les  guêpes  étoîent  un  anîmal^nnemî  des  abeilles. 
Pour  prendre  les  guêpes ,  ceux  qui  ont  foÎR  des  abeilles  mettent  auprès  de  la 
ruche  un  plat  avec  de  la  viande ,  les  guêpes  fe  jettent  defius  en  grand  nom- 
bre ;  alors  on  couvre  le  plat  6c  on  Le  porte  fur  le  feu.  Les  boiurdons  font 
utiles  dans  une  ruche  quand  ils  y  font  en  petit  nombre  :  ils  rendent  les  abeilies 
plus  ardentes  à  l'ouvrage. 

Les  abeilles  connoiffent  d'avancé  la  pluie  &  le  mauvais  tems  :  la  preuve , 
c^eft  qu'elles  ne  ji'écartent  po'mt  alors  de  la  ruche  ;  elles  fe  raflèmblent  fous 
Tabri  qu'elle  leur  forme. C*eft  unfigne  jibur  ceux  qui  ont  foin  délies,  qu'elles 
appréhendent  du  mauvais  rems.  Quand  on  voit  les  abeilles  fiifpendues  à  la 
ruche ,  accrochées  les  unes  aux  autres ,  c'eft  une  annonce  que  fcflaim  va  aban- 
donner b  ruche  :  pour  Vy  fixer  on  foufiîe  fiir  l'eflaim  du  vin  fucré.  Il  eft  boa 
de  garnir  les  environs  des  ruches ,  de  poiriers ,  de  fèves ,  de  luzerne ,  d'herbe 
de  Syrie ,  d'arbeille ,  de  mirthe ,  de  pavots  ,  de  ferpolet  &  d'amandiers.  U  y 
a  des  perfonnes  qui ,  pour  reconnoître  leurs  abeilles ,  les  poudrent  de  farine 
tandb  qu'elles  font  à  picorer.  Si  le  printems  eft  tardif,  fi  la  faifoif  eft  féchc 
fie  chadie ,  ou  s'il  tombe  de  la  rouille ,  les  abeUles  font  moins  de  petiy»,. 

111  ij 
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6y.  Ic#v  d6  ff^wwv  £?•/  duo  ^îvv.  Inrùàv  Ji  0/  ^ev  ct^piOi  ^  o-tro- 
y/o/*  7ivov7flC/  A^  01^  To/i?  o/)6« ,  ;csv  rurov^iv  i  xff^rx  ^ç ,  ^M 
or  Tca^  «fjouo-/.  Tnv  /uulv  /Mp(^iif  ft^utfivç ,  ;csv  tDrpo/ctuxiç-epoi , 
x;  fiiskxJ^pùùrBÇ  Tùiv  êrspofv  /aotMov  mixiXoi  cTi,  :(9tf  ?7x6v7^oi 
"GTcii/TîÇ ,  ;c9t/  cc\Kt/jUùùrepot ,  ^  ro  m^^fAsh  oJvvi/iporepov  clvtw 
fi  cxeiyoùv*  lej  ^yetp  to  xivlpov  uvccko^ov  yag7^ov  ro  t«t«v.  Ouroi 
^6v  Iv  JieTiî^oufl'/ ,  ;c9tf  opZvrcu  r^  ;^6//t«vo^  c»c  cTjpuav  xo7r7o. 
yCt€ve#v  cuns^o/uSfjOi.  Tm9i  i\  ÇoêKHvtîç  tov  yiifÂAltiOC  r\  é\  êiot^ 
rpiCri  or  ro7^  ^t)Xo/f. 

lai  Ji  xvTùùy  01  yctêv  fJutïTç^i ,  0/  lA.  tpi^oLTOLi ,  «^tircp  «[Jlf 
T«v  ri/u.Bpoùripùw.  TiV  Jl*  »  ^WK  T8  ip^irov  ^  t»^  ^«t^^  s 
Jtt/  ?  yi/jiîpo0Tîpm  içxi  cTîïXov.  Eç'i  7^p  :(9t/  ?  fi/u^poùv  atffixuy 
cTuo  7€VD*  01  /uiv  n^s/x,ovtç .,  ow  xs^Xouo'/  /aur^^*  0/  <A/  e/)^^^ 
T^/.  Eio-i  cfg  /iîi^ov9  0/  n76/tov6^  TmXt) ,  .;c9V  "cirptLorîpoi.  tiui  0/ 
/têv  èp^ccTM ,  K  JigTi(^ou(r/v  ^  AtMcc  7rflCVT«  >!7iP0vw>M)i;a-/v ,  orct» 
;^5/ya«v  lOTTrsfl^u  $iv6/)0V  c/l'  cçi  nro^  Tou  7^p  ^c/^tovo^  ^/). 
XOfiCBvov  /u.îy ,  yO^poi  7ivov7<t/  0/  ipr^dron  xvreHv ,  'Cr6/)i  rpoKM 
Jf  K  (pxivov7cci  oXùùç.  O/  a'  rrit/dclnç ,  0/  tgXov/uSpoi  fjûnrç^ , 
opeûVTcci  cT/'  oXou  'Tï  ;^6/^5vo^  5  :c9«/  Jf^trà  7W  ^«Xeuw/v*  A/)îv- 
T6^  ^ccp  ZSH  cxcin7ovres  cr  r^  X^fJ^^i  /u^m^ç  ^ev  m?9iol  icê- 

XxCùùai  romv  exisxomv  ,  Iotovto^  «  ôspov^ ,  ^oLrloyreu  ta 
xwpik ,  ;c$if  çv\i<rxy]ou  ovç  xs^Xm  apixûtyxç  riç  juuxpùvç ,  oro? 
ri7^0vpovç ,  î)  gJVu^  TKTttv  ,  cr  off  o-^îîxg^  7ivov7ie/ ,  ;;jef  j?  yctî?- 
T^/.  Tktc#v  Je  ccv^tiôsvrcùv ,  WX/v  /tST^c  t»«^  ^Mîcf  /UBi^i^ç 
cwiçuAflotr  7(^  WX/v  5  t^^'twv  uv^fiôevrcùv  ,  irspovr  uçî  ,  tv 
fiîlo'Ktt^pov  TgXêVT^VTOf ,  ^cTçât  x?/  /u.i^içx  '^lyîcQrcu  ffÇfixtec^ 
er  ojf  0  n^B^cêV  ,  i5  xs^Xou/ae v»  /c»t^  ^  oJx8ti  o-ç»x9^5'^vva  , 
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Des  abeilles  je  paffe  aux  guêpes  :  on  en  diftingug  depx  genres.  Les  unes  font  XLL 
fauvages,  &  rares.  Elles  habitent  les 'montagnes  6c  ne  Te  reprodviifent  point  6j# 
fous  terre  ,  mais  dans  des  tronès  de  chênes.  On  les  reconnoît  à  ce  qu'elles 
font  phis  groflès ,  plus  allongées  &  plus  noires  que  les  autres  :  toutes  font 
tachetées ,  armées  intérieurement  d'un  aigi^Uon  ;  elles  font  auffi  plus  fortes 
que  les  autres ,  &  leur  piquure  eft  plus  douloureufe  ,  leur  auguillon  étant  pror 
portionellement  plus  grand  que  celui  des  autres.  Ces  guêpes  savent  deux  ans; 
on  en  a  vu  l'hiver  s'envoler  de  dedans  des  chênes  qu'on  abattoit.  Elles  de^ 
meurent  cachées  Thiver,  &  elles  le  paffent  dans  des  arbres. 


On  dîftîngue  parmi  ces  guêpes ,  comme  parmi  celles  qui  ne  font  pas  feu- 
•  vages ,  des  mères  &  des  ouvrîefes  :  mais  c'eft  d'après  l'ëxamen  des  guêpes 
non  fauvages ,  que  je  vais  expliquer  la  différente  nature  des  unes  &  des  au- 
tres ,  puiftjue  ces  deux  fortes  de  guêpes  fe  trouvent  également  parmi  les  guê- 
pes non  fauvages.  On  y  diflingue  les  chefs  qui  font  les  mêmes  que  les  mères  ^ 
&  les  Ouvrières.  Les  premières  font  beaucoup  plus  groffes  que  les  autres  &t 
elles  font  en  même  tems  plus  douces.  Les  guêpes  ouvrières  ne  vivent  pas  deux 
ans  ;  toutes  meurent  à  Fentrée  de  l'hiver.  C'eft  un  fait  dont  on  peut  aifëment 
fe  convaincre.  Au  commencement  de  l'hiver  on  voit  ces  guêpes  perdre,  pour 
ainfi-dire ,  le  fcns  :  vers  4e  folftice  elles  ne  paroiflent  plus  du  tout  ;  au  Keu  que 
les  che6,  ou  mères,  fe  trouvent  pendant  tout  Iliiver  cachés  fbusla  terre.  Les 
Laboureurs  &  autres  qui  fouillent  la  terre  en  hiver  ^  rencontrent  fouvent  de 
ces  guêpes  mères ,  jamais  de  guêpes  ouvrières» 


La  reproduftîon  des  guêpes  fe  ferit  de  cette  manière.  A  fentrée  de. l'été  , 
lorfque  les  chefs  ont  découvert  un  lieu  convenable ,  ils  forment  des  gâteaux 
&  conftruifent  ce  que  l'on  appelle  des  guêpiers.  Ces  guêpiers  fortt  petit*,  oi^ 
quatre  cellules  ou  à  peu  près ,  &  c'eft  là  que  fe  forment  des  guêpes  ouvrières , 
&  non  des  guêpes  mères.  Ces  nouvelles^êpes  ayant  pris  leur  accroiflement, 
les  chefs  font  de  nouveaux  guêpiers  plus  grands,  &  après  ceux-ci,  les  guêpes  étant 
toujours  augmentées,  elles  en  font  d'autres  encore  ^  de  forte  que  les  guêpiers 
fe  trouvent  &c  plus  nombreux  &  phis  grands  i  la  fin  de  l'automne  que  dans 
tout  autre  tems  :  alors  ce  n'eft  plus  des  ouvrières  ^  mais  des  mères  qu'y  produit 


€ix     HEPi  znnN  i:STOPiA2,  to  ô. 

/Uiîi^iiÇ  ^Ktiktim  cv  Ovpki  cvvîx^ai  rirlccp^iv^  t  fjn^tù  ^eio- 
ar  mi(4f.vhi9U0i  J\!  iêç^êp  cê^  roit  wnpi^is  rà  V  ff^nxZv.  Exe/* 
J^civ  Jb  ^bvuvIcu  0/  ip^irêu  9<fmKSÇ  cr  roU  xnpioi^  »  ovxin  ol 
t'i^f^ônç  ip^i^oylou^  ^M  0/  èp^xrcci  ccvrôiç  mv  rpo^m  îîç<pL 
povau  ^ccnpoy  J)!  eçi  tvto  ,  ^njT  /u^m^n  r^ç  ir^îju.OYccç  cxnlrB^ 
id'cci  rSv  Ip^arw  5  itM  /v Jov  /iJiiyo\lc(,ç  mv^cc^nv.  Tlorepov  0 

vw^souo*!  ^W  Toiy  V6e#y  o^^^xolv  ^  X9^  "^^^  o^ok#^  avjuCccmi ,  39 
1^  TrXei»  XP^^^^  évvxvlxt  ^v ,  «Vgv  c*7r7ac/  tir«*  ifra  7))^?  »  Sri 
/Uifif^ç  9  0UT6  ré#v  ur^pioùv  cfmoiv  ^  zSu$  "Uiroà  Giclai  ètàpouàç  y 

^  V^»)xw  5  XSH  "orpoç  Tffv  nlriaiv  9  Six  ro  jS^pof  ,  Jx  x'^xv  î^v» 
/)ov  5  kVs  Jvvxvlxi  Itti  ttoXu  7r€T6o3'^.  A/o  xj  xfltô/tt/rce/  ci^  ro/^ 
çÇmiotç  XBi  5  av/^TtXxrlHcui  xyj  Jio/xïoit/  rct  1  vcfov.  Ev  0  to7ç 
^Xbi^ois  a(pmioiç^  svît^iv  xu  yctnr^  ^)\Mfj^xi*  x/u^içCnreîrxi 

fji,î\nlm  tnîf^ùni  t^Btv  f/Àif ,  ovx  i^dvxi  Si ,  ov Je  ^xWun. 
Tc#v  0  o-ÇwxSv  0/  /u.lv  j  xzîvlpoiîiaiy ,  5^isr6p  xtiÇmyîç*  Oi  jC  eytifi 
xevrpov.  EiVi  Jl'  0/  xxîvrpot  t\XT%ç  X9j  XfJSpîwôrBpoi ,  «J  a?x 
xfÀVvoyrxi^  0/  A*  «x^^^^^  ^^  xivrpx ,  ^ag/^ouf  X9V  ^^ifi^or  TffJf 
^Xovai  rirovs  svioi  ^oiv  xppevxs^  rèç  J\!  xxivrpovs  ^X6«k^# 
n/)w  Ja  TGV  yzifjMyx  *^Cx?7iUv  SoxMi  fTOMoi  rSv  ^^ovrav  ^ 
Tflc  xêvr^'  xvronJxi  J\!  ovncà  ùirtlvx^VH^^ 

Tivoyrxê  J\!  0/  o-^îîxg^  /ixy^v  cê^  rot$  xvy/ioiç ,  1^  c^  roui 
X»{^i$  rxis  rpx'Xîixiç.  Tivx>frxi  J)!  <W  ^riv  ^  X91  rx  xrpix 
nXxrJovffiv  ex  Çopvri  n^  7^^  9  ^W  fi^ioiç  xpy^ç  ïxxq'ov  »  <»f^Bp 
XTto  piçf)$.  1  po^  0  5^/)c#vT^/  /a€v  it^  aw  ctvSw  r/v«v  x^  xs^px^v* 
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la  guêpe  chef  ou  tnete.  On  les  voit  paroltre  comme  de  longs  vers,  en  hauf 
&  fur  la  furface  du  guêpier^  dans  quatre  rangs  de  cellules  on  un  peu  plus.  II 
y  a  très-peu  de  diiFérence  entre  leur  formation  &  celle  des  autres  guêpes  dans 
rîatërieur  du  gâteau.  Après  lanaiflfance  des  guêpes  ouvrières  dans  les  gâteaux^ 
les  chefs  ne  travaillent  plus,  &C  ce  font  les  ouvrières  quilevr  apportent  leur 
nourriture.  On  fonde  cette  aflèrtion  fur  ce  q\^on  ne  voit  plus  Us  che&  des 
ouvrières  voler  dehors^  ils  reftent  tranqiûlles  au  dedans.  On  ne  fait  pas  encore 
A  les  chefs  de  Tannëe  précédente  font  tués  par  les  jeunes  guêpes  ouvrières  , 
après  qu'ils  ont  donné  l'être  i  de  nouveaux  chefs  ,  ou  bien  s'ils  pourroient 
vivre  plus  long-tems  :  le  premier  eft  le  plus  vraifemUable.  On  n'a  point  non 
plus  d*obfervation ,  foh  fitr  la  vieîllefle ,  foh  fur  aucun  autre  des  accidens  aux-» 
quels  peuvent  étre^  fiijets  on  la  mère  guêpe  ^  ou  les  guêpes  fàuvages* 

La  guêpe  mère  eft  large  &  péiante  ;  elle  eft  plus  épaiftê  6c  plus  grofle  que 
Pabeille  ouvrière ,  le  poids  de  fon  corps  lui  ôte  de  la  force  &  ne  lui  peinte 
pas  dç  voler  au  loin.  Auffi'  ces  guêpes  demeurent-elles  toujours  dans  le  guêpier 
où  elles  travaillent  &  arrangent  l'intérieur.  Dans  la  plupart  des  guêpiers  on 
trouve  de  ces  guêpes  que  Ton  nomme  mères  y  mais  on  doute  fi  elles  ont  un 
aiguillon  ou  fi  elles  n'en  ont  point.  A  juger  par  comparaifon  avec  les  cheft 
des  abeilles  9  elles  auroient  un  a^;uillon  maïs  qui  ne  fortiroit  point  &  qu'elles 
ne  darderoient  point.  Entre  les  guêpes  il  en  eft  qui^  comme  les  bourdons  , 
n'ont  point  d'aiguillon  &  d'autres  qui  en  ont.  Les  premières  font  petites ,  foi- 
bles  9  &  ne  font  pas  capables  de  fe  battre  ;  les  autres  font  grandes  &:  fortes. 
Quelques-uns  donnent  aux  guê^pes  qui  ont  un  aiguillon ,  le  nom  de  mâles ,  aut 
autres  le  nom  de  femelles.  Avant  l'hiver  la  plupart  des  guêpes  qui  ont  un  aiguil- 
lon femblent  le  peidre  :  mais  fur  ce  fak  nous  n'avons  encore  aucun  témoin 
oculaire. 


Les  guêpes  naîffent  for-tout  dans  les  tems  d^une  chaleur  foche ,  &  dans  les  pay* 
incultes.  Elles  nsdffent  fous  terre  ;  elles  forment  leurs  gâteaux  avec  de  la  terre 
6c  d'autres  matières  qu  elles  raffcmblent:  ils  partent  tous  d'un  même  point  qui 
en  eft  comme  la  racine.  Ces  infeAes  tirent  leur  nourriture  de  quelques  fleurs 
&  de  quelques  fruits  ,  mais  principalement  de  la  chair  des  Animaux,  On  3 
vu  quelquefois  des  guêpes  non  fauvages,  accouplées ,  mais  on  n'a  pas  décou- 
vert fi  celles  qui  étoient  aipfi  accouplées  avoient  l'une  &C,  l'autire  un  aiguillon  ^ 


6x4      nEPi  znnN  istopias,  to  e. 

Yio  fjt.h  5  0  Jl'  «  9  ix  5n1cu.  Kiti  ¥  i^pMv  oyzvôfàpoi  (é/uu/uUvoi  » 

^«^v  ifv^/  t  as  a(pmoç  tokos.  Eciv  t  \ciCif  rtç  ¥  «rocTc^v  a<pm»  » 
ÎC9V  To7^  Tthpoi^  i^  ^o/jÂuv  ,  vypwmroyJçu  o/  «.xîvrpùr  oi  Je 
Tct  xivr^  cj^ovre^  $  »  '^posmroylxr  ea  nvBÇ  rîx/jif)pïej^  XP^^^ 
rxi  5  «^  T«v  ^6v  xppBvm  ovrcèv  $  rm  Se  ^t^Xuciv.  hXUxoylcu 
J]!,  cr  rois  <rmfiKcc!oiÇ  Hf  y^ufiiZvùÇ  ,  ksh  '^X^^^^^^  ^^'^'  X6vr^  » 

A/  Je  /JuviTÇ^t  xff^Xovfj9f/cu  ây^sKùvroLî  ^mpoiianç  rriç  uçff,ç , 
«/  ^XXici  'crg/)]  rciî  tcIsKîxç^  avXki^ovai  ^xp  rù  7X/^^  xs^ 
rù  xo^^/cicft).  T^^lvrdon  Si  ttou  /jutirpZv  TrXÎjrô-of ,  7€vo/aé>«f 
TnT  £yatsrpo<ô'6v  gre/  ^XX«v  o^jixSv ,  ^  BTto/XfCpiM.  &np€Voy}eu 
Je  ts-gpi  TK^  xpn/j.vwç ,  :c9«/  r^  pv^fÂShJo^  rîîf  7))^  rct  elç  ôpdov 
X9ï/  'crctvTêç  Çccmvlxi  s'xovree  xkvrçjf^^  loi  /uv  ovv  isrgpi  tous 

XLII.       A/  Jl^  dvQpiyxi  ^ùkti  fji^h  ix  mQoXo^w/^cu  usTstp  «i  /W- 

^      KtrJoLi  ^  dxkci  roi  mXXoi  axipKO(pcL^ovMr  Sio  ksh  "tffîpl  rwv  xo* 

^  "fftpov  SiocrpiCovai.  ©yipevovai  '^ùp  recs  /u^sr^oiXocç /UAftocç  ,  xj  or^v 

X9»1ocXoc€<ÊSiy ,  «^'^Xotioiu  ^  X6^0^)iv  »  "^nii^yvlou  ÇBpovjua  ro 

(TC^^  TO   XO/TTOV.  A7r70VTCC/  Jg  ^jlf  TW  ^KvXîUç  OTT»^^.  T/)0^ 

ytt^v  3v  ^pWTCCi  Tji  BÎpti/Xfivf  €')(pvai  J\!  n^î/buoyoc  ci^iffBp  ou  fu-^ 
Xirloci  ^  01  (T^îîxa^*  xj  0/  ri^ifÀ,ôns  «to/  /te/^^f  fiVl  tçT  /u^iêu 
XJtT^  X070V  7r/>w  T<t^  dvt^pivxç  9  fi  è  V  cpixw  w/>05  r»^  ^(p»- 
X5^^  5  xj  0  Tc#v  ^6Xït7«v  -ra^pw  T#tç  fiuXMxs.  AiXTpiCei  Si  mm 
X91  ovros ,  ^^wg/)  0  tSv  (r^«xSv  rriifj(.iv.  ITo/ovo-/  0  to  ct/Ccwoç 
'Ùsn)  7^v  a/  d^6p{vx{ ,  c^<pépovfftii  rriv  ^m ,  w^'Srgp  0/  /juvp/u^th 
^iÇf  AçiiT/MS  ^oip9  «ftsrgjo  t5v  /^eXirloùV^  i  ^ivijxi  ire  rirm^ 


Ûtt 
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&1  n'en  avoient  points  ou  bien  fi  Tune  des  deux  feulement  en  avoit  On  a  vu 
auffi  des  guêpes  fauvages  s'accoupler  :  l'une  d'elles  avoit  un  sûguillon^  nuds 
on  n^a  pas  TU  cdm  ^le  l^iutre* 


Les  petites  guêpes  ne  paroiilent  point  venir  par  les  voies  ordinaifes  de  la 
génération  ^  elles  font  dès  les  premiers  momens  trop  grades  pour  qu'on  les 
croie  provenues  d'une  zxttfk  guêpe.  Si  on  prend  une  guêpe  par  les  pattes  & 
qu'on  lui  laifle  les  ailes  libres  pour  bourdonner  »  les  autres  guêpes  qui  n'ont 
point  d'aigwllon  s'approchent  d^elles^  mais  on  ne  voit  pas  venir  celles  qitt« 
font  armées  d'sûguillon  :  c'eft^  fuivant  quelques-uns ,  un  figne  que  les  premières 
font  mâles  Se  les  autres  femelles.  On  en  prend  l'hiver ,  dans  les  cavemes^^  don(, 
les  unes  ont  un  aiguillon  fie  les  autres  n'en  ont  point.  Les  guêpiers  des  unes 
font  petits,  &  ont  peu  de  cellules;  les  guéfners  des  autres  fot^t  grands  6c  onc' 
beaucoup  de  cellules*  , 


Le$  guêpes  mères  te  prennent  lorfque  là  faifon'eft  avancée ,  (ur«tout  au«' 
près  des  ormes.  Elles  y  recueillent  des  fiibftances  vifqueufes  oc  gluantes.  On 
a  remarqué  un  grand  nombre  de  gu^>es  mères  une^  année  dont  la  pf^édent» 
avoit  donné  beaucooip  de  guêpes  ouvrières,  &  avoit  été  fort  plu^df ufe»  Oa^ 
prend  ces  guêpes  dans  les  lieux  eïcaipés,  &c  dans  lés  gerfuresde  la  terre  dont. 
la  dire6tion  eft  en  droite  ligne  ;  elles  paroiffent  avoir  toutes  des  aîgiuUons» 
wVoilà  ce  que  nous  avions  i  dire  ies  guêpes« 

Les  frelons  ne  vont  point  chercher  leur  nourriture  fur  les  "Éeurs'i  comme  XLIL 
les  abeilles,  mais  ordinairement  ils  fe  nourriffent  de  chair,  6t  c'ett  pourquoi  66m 
ils  fréquentent  le  fumier.  Us  att^pént  de  groflèshiouches  ;  api^s  s'ten  être 
iâifis  ils  leur  Âtent  la  tête ,  (c  s'envolent  avec  le  furplUs  du  corps.  Quelque* 
fois  ils  entament  aulfi  des  fruits  fucrés«  Telle  eft  leur  nourriture.  Ils  ont  un 
chef  comme  les  abeilles  8c  les  guêpes  ,  mais  parmi  les  frelons^  le  chef  eft 
plus  gros  propordonnellement  aux  autres,  que  ne  Pefi  le  chef  dà  sft^eilles  ou 
des  guêpes  comparé  aux  autres  abeiHes  ou  guêpes.  Le  chef  des  fixions  vit  en 
dedans  de  la  ruche  comme  cdui  des  guêpes;  Les  frelons  Êibriquent  leur  ruche 
fous  terre ,  ils  creufent  la  terre  comme  les  fourmis.  Mais  dans  cette  eipeee 
te  dans  celle  des  guêpçs ,  ils  n'y  a  point  de  jettée  d*effiûm  ainfi  que  che^lts 

'  Tome  L  K  k  k  k  ' 
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ire  T»v  ff(pnicûiy  .  d?^  tut  im*^tyo/Ji/jtti  veark^t  ccvn  /(ctvsffi  « 
:(Sif  ro  ff/Urtivos  /lii^ov  milisiv ,  ox^îpimt  tov  x^vv.  TiWtf/  «Ts 

^  ririxpts  è^plwreii  Kuptttv, 

'  .  OucTe  rpo^MV  Jl*  asisrcp  eu  fJiÀktrltn  ,  ^9fVT/«d'6VT«e<  s  «XX* 
^i*X€VOVO'i  rov  )^//i'»v<e*  ««.cTc  ^é/çtc^  )«i9dv««xova-/y*  el  ^  3(9^ 
?r«att< ,  «?r»  ^mXov.  0\  Jt  i^i/u,évt9  ^rXeiov;  ivo;  «  *y/yov7«u  or 
-roîf  ajLbincriVf  Hs'vnp  à>  roîs  fvv  fit\ir1m,  0/  ^ixsxruat  ru 
CfMwm  ruv  /it?\jT7m,  Ot«v  </e  itk«cvitBjuffi  riyis  rav  «v0p/v«r 
^Kiip  'TV  ff^^oitvou; ,  ^v*^(jf^um.t  trpo;  r/v<c  vX/tv ,  ^/otiiff/  xnpitt  > 
oTccivi/)  K$if  opêirxi  iiamP^s  ovr»  voXkeixtç*  iqv  <^  tovtai  c/>* 
7«^ov7«/  n^î/Mvx  ïvcu  OuTOf  cTs  lir«c»  l^6X.ôry  jg^  uv^ifff  > 
UTKu.'iu  XtfeCtfv  ,  j^  9(9^ro<xi^6/  yCced*  «Jrc#y  ei^  ff/UMVOf.  Ile/)/  /t 
o^uxs  ruy  tlvBpivêùv  5  oucTcv  <»xJti(  «*«  »  oucTf  9ro«&6y.  •^iyûeu 
^  7oypf,  £y  ^ey.  0^  t«(/$  fMKirJtus  «ixtvrpot  ihl  x$if  0/  x». 
Çityc$..)^  M  (idv^iXiif  ,  3($if  Ttfy  «'^nxmv  cy<oi  Kxtirpùi  tin  »  :9^ 
ftetrip  iipïïittt  tfpénpov*  tu  jC  diOpii/nt  itcinù  fctnovlcu  xéV 
f>>bv  i^wait'i*  imsKînliw  Jï  /MthMv  XSi  weai  «  rri^ filins  , 
et  xivrpov  £p^6/  »  /t». 
XLIII.       Ql  j]J  j3a/ttÇyX/o/  rixTOW/y  'ûï3»  rcirfyn  iic  ewris  riç  7»$ , 

'."■    'ÇawXwJ  f lyOf  O»' :T«TO/f. 

H  J^e.retQpvtJ'imi ,  .Tcptstfi^pf^ç  /niv  içt  t}  dvârp^i?»  mtxC- 
Xoy  <ft  ,  aj^  ro  <»XiiCT05  Oyaoïov  rp  fiUXhl^.  Ai^vov  Je  ov  ,  Jcs«f 
?r^of  T*  fAjTiiipî'M^  7(g!\  rii  ix^vcci^  Vf.T»v  TO/ftît&«»  <t7roX<tt>- 
f/v  ^1eCfiiiyc(,f  'n^i'jffirecleu,^  Exruru  Je  xaW  7»?  ,  «fwep  1^ 
0/  fjpj»x6$w  rioXvj^ïy  A  .«Ç*»  J^T^  «ydp»v/oy  «prâiv  «dXw  ^îitp^ 
ii  t«v  0'^xc#y,  ;t$if  npo/uaiKéftptVp 

J   J«  ^6  y  8v  fr€/)i  T»y  t»v  /UiiKtr7uv ,  at9«f  T»y  tf^x»y ,  j(5^  t«ii 
«r7X«*v  ¥  rai^rf^vJp^MMv  >^  rov  ^loy,  ^tov  é^w  'ï'^*  'J^p^t* 
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dbrilles.  Les  nouveaux  frelons  qui  fe  joignent  aux  anciens,  demeurent  dans  le 
înéme  lieu ,  &c  ils  aggrandiflent  la  ruche  en  continuant  i  emporter  la  terre  de« 
hors.  Ces  ruches  deviennent  confidérables.  On  a  vu  en  tirer  quand  ell^ 
avoieiit  réi^ ,  trob  &  quatre  paniers  dç  gâteaux. 

Les  frelons  ne  font  poUit  de  litagaiîn  de  nourriture  tomme  les  abeiUeç  i 
mais  ils  fe  cachent  pendant  Tlûver ,  6c  la  plupart  meurent  alors.  Oh  ne  fait 
pas  cependant  encore  s'ib  périfTent  tous.  Il  n'y  ^  dans  leurs  ruches  qu'un  (eul 
chef 9  &c  non,  comme  parmi  les^abeilles,  pluiieurs  chefs  qui  puiflent  conduire 
les  eflaims  qui  fortent.  Si  quelques  frelons  s'écartent  de  la  ruche  &  s'égarent, 
ils  fe  raiTemblent  aux  environs  de  quelque  arbre  èc  y  condrùifent  leurs  gâ« 
teaux ,  tels  qu^on  en  voit  fouvent ,  qui  ne  font  point  enterrés  ;  ils'  y  font  ^ 
auffi  un  feul  chef,  qui  étant  éclos  ôc  ayant  pris  croiflance,  emmené  les  aur 
très  frelons,  &  va  habiter  avec  eux. dans  une  ruche.  A  l'égard  de  l'a^cou* 
plement  des  frelons  on  n'a  encore  tien  découvert^  non  plus  que  d'où  vien^ 
nent  leurs  pedts.  Parmi  les  abeilles  |  les  bourdons  &c  les  Rois  font  fans  aiguil- 
lon :  de  même  parmi  lès  guêpes  il  y  en  a  quelques^  imes  qui  font  fans  aiguilloit 
comme  je  l'aï  dit  plus  haut  :  les  frelons  paroifTent  avoir  tous  un  aiguillon^ 
il  rçfle  cependant  à  exammçr  plus  particulièrement  fi  leur  chef  a  un  aiguillon 
ou  nom 

Le  i>ombyle  fe  reproduit  fur  la  terre  mie ,  fous  une  pierre  :  U  Êûrdeux  cellules  XLIII» 
eu  un  peu  plus  »  on  y  trouve  une  forte  de  ipiçl  mauvais  &c  qui:ii'eft:  que     67  • 
commencé. 

Le  gnigeur  reÀemble  aflèz  au  frelon,  cependaot  la  variété  de  ûs  couleuri  69% 
8c  la  largeur  de  fon  corps  le  rai^rocheht  dé  l'abeille.  Cet  infeâe  e^  friand ,  il 
yole  feul  à  feul  vers  les  cuifînes ,  pour  y  chercher  le  poiffon  6c  autre  pâturq 
do  ce  genre.  Il  fe  reproduit  fous  terre  comme  les  guêpes  &  fait  de  grandes 
excavations  ;  fâ  retraâtê  eft  beaucoup  plus  grande  que  pelle'  de»  guêpes ,  6t 
plus  allongée*  '  '^      '    -    ,    *      -    '     ^- 

.  >,       ;    .     .         r.;.     .    .     _   \\    ^         „ 

Après  avoir  parlé  des  travaux  8c  de  la  manière  de  vivre  des  abeilles,  des  guê-  XLIV* 
jjes  6c  autres  infeâes  de  même  genre  ,  confidérons  les  différences  de  caraûere      ^9» 

Kkkk  ij        ' 
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Tlipl  Jb  rcc  »f^»  tZv  ^ùiùày  »  ^çiffîp  tlpuïrcu  XW  Ttporspov  ,  €<!7 
Oe^pUmi  Six^opxç  ^  itpoç  clvSpMv  fM^  /JtM.>sjqoL  %f  SîiXicty  »  €7r€/« 
rx  x^  Ttpos  7tp€L0Tfirx  XSH  x^piorfirx ,  ^  dvrw  rm  a^pUàt^ 
¥ixi  ^xp  0  X6c#v  cr  T^  j8p«a^  yaev  yxKtitùyrxloç  Ici,  /t»  ire/v^Tï 
^6  Xjij ^îQp0X6ùÇ  ^  np(forxJoç^  E^i  cfs  ro  )«do$  ir;)^  viiro^7»$  y'Je« 
vo^ ,  y*A'  v(popùÈfj9tJOÇ  iêkr  npoç  rt  rx  cvvrpù^x  «}  cwidti  a(pô^ 
é^  ^/Xomei7ycu#y  ,  xsif  çepxr/xof »  £y  cTà  rcuç  id*»^^  opd/juvoç 
fiîy  ,  oJcTf^re  ^ev^c/,  ovJè  Tr^îîaa'er  ccM*  c<tv  >cjrf  cfc^  ^«i^-w 

ICV^73(Stc9"îî  TCÏV  d»/)6U0VTC#V  VlOt^X^Uy  ,  jÔ^cTuV   VI^X^pU  J^  IJJL?^ 

tf-xfXof ,  ^CS^X^  i7n<tpîÇo/u9tf^ç.l£sXv  /itevro/  èmKxCiûxi  J^x^io^^ 
Çbv^u  rxykiêS ,  6«f  «?v  X5^7^^  eif  Çxvîpôv*  rén  t  Tr^tX/v  vtîx^u 
fidJw.  Ev  «Ti  To7^  Af//Xo7^  l^v  «»T  ^\^7)t9^c&-J  ffe  fxnpoy  ^ut 
«*ô  ^«^0^  ^gv76/v ,  Tp^X^i  tS'lxrtivxs  ^  Xffj  i  nnJq.*  ro  ^  Jjpo- 
^D^.  0*uv£^a[$  9  ^'^^6j)  xvvô^  èfi  '^7xTiJx/jCtvov.  Aiixuv  fiiù 
TOI  èmppMu  I^VTOv  5  or(tv  J  TrXifcriov*.  AXi^ôï  Ja  :(9i}  r^  Xryo- 

/^X  ,   TO  r«  (poQuç^Xi  /UfXhifX  TO  ?f V^  9   êêSVîp  ;(f{  O/MpH 

X^iy»  K«/0^^/  T«  cfg?^/  ,  Ttft^  T«  T/>87  iacv/u9fjoç  Vîp. 

/  '  Kâîl  T3>,;TùV  :/SUm6vt«  rnpinvU  îtcô^ie/  Itti  «tov^  E^v  Js  t/f 
fU>^if  /Mv ,  /a»  cSmo^xJ  Jg  xxyrw ,  «^v  imi^xt  cv?9^xCif^  ciêixu 
/jLBv  JcTev ,  y<rà  ^Xxnlti  rolç  wv^r  aiiaxs  t  vf  foCimç  xÇmt 
vxXiv.  Upos  Ji  rxç  néXus  Ïp'/Jiyylxi  /cwtX/y^ ,  X9V  "^^^  xvBpi^ 

•  ""i)     jsoVi  aSixoS&iv  9  ^rxf  7ftv«#v7«ti  ^arpt^CuTixi  >  «T/^  Tt  to  7Ï^« 

kSwxroi  ôfi^Biv  ovre^,  xsy  «T/it  to  VBTCoynxivxi  TOVf  odovrw* 
Et»  cfê  ^«0-/  mXXx'^  <st/  o  Xv^rd'^^^^  ^^'«^v  X^^^^  TwXXotî^  tS? 
OcTovrefty  «4^^  xs^^îxyérxç*  ^  rex/u^tipieai^p^yri  riyîç ,  or/  ^iDMft 
fr»  {alo*/* 'Wto  7^^  ^  «tv  àv/u.ni<r}fj  /uuyi  i  ^Xv^fox/y  ^^^ri. 
Pêv»  Jl'  i<r^i  Xîoyrtn  Jvo.  Tir  m  JC  èçî  to  fiùy  Ç'p^vXu» 
/  :  ;    Tgpov ,  X3^  iXorpix^Tîpw  ,  cTç/Xoté/tov  to  êl  /t/»xpoTîpo^  ,  :of 

•  .^     êVTpéxov  >  xy^puirîpof.  $ev7ow<  J[C  oywrs  i(!f'7xrwxy7es  rw 
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t^e  nous  avons  déjà  fait  remarqaer  entre  les  Animaux  y  principalement  celles 
qui  ont  rapport  au  courage  ou  à  la  lâcheté ,  à  la  douceur  ou  à  la  férocité  : 
diAerences  qui  fe  font  remarquer  même  dans  les  Animaux  féroces* Le  lion,  pat 
exemple  9  eft  inabordable  lorfqu'il  mange ,  mais  quand  il  a  mangé  fie  qu'il  n'a 
plus  faim  y  il  eft  très  doux.  Son  caraâere  n'eft  ni  inquiet  ^  ni  foupçonneux  ^ 
il  aime  même  à  jouer  avec  les  Animaux  qu'une  éducation  commune  ^  ou  dç 
même  mœurs ,  rapprochent  de  lui,  &c  il  les  careflè.  Quand  on  le  chafle  &  qu'on 
l'a  découvert 9  il  ne  fuit  point,  il  ne  paroit  point  effrayé.  La  multitude  des 
chaiTeurs  Toblige^t-elle  i  s'éloigner ,  il  fe  retire  lentement  pas  à  pas,  Se  bien« 
tôt  il  fe  retourne.  S'il  rencontre  des  Heux  fourrés,  il  fiiit  avec  vîteffe  jufqu'i 
ce  qu'il  fe  retrouve  dans  une  plaine ,  où  il  ne  marche  plus  que  lentement» 
La  multimde  des  chafTeurs  le  forçant  à  fuir  même  dans  lies  lieux  nuds  6c  dé* 
couverts ,  il  court  d'im  trait  Se  fans  bondir  :  fa  courfe  eft  continue  Se  égale 
comme  celle  du  chien.  Mais  lorfqu'il  pourfuit  fa  proie  il  s'élance  deffus  quan^ 
il  en  eft  prèif.  On  a  raifon  de  dire  qu'il  redoute  principalement  le  feu  ,  d'où 
vient  ce  vers  d'Homère  :  les  brandons  ardens  qui ,  dans  fa  fiireur  même,,  le  fônt».'^* 
trembler  ;  il  eft  vrai  encore  qu'il  difHngue  celui  qui  l'a  frappé  ,  pour  fe  jetter  iiir  v.  ^%y 
liû.  Si  on  le  tire  fans  le  blefTer,  le  lion  tâche  de  Êiifir  eClDi  qui  l'a  tiré,  &  iâns  hii 
faire  d'autre  mal  ni  le  déchirer  avec  fes  ongles,  il  fe  contente  de  le  fecouer  fil 
4e  lui  ùdTt  peur,  après  quoi  il  le  kiffe  allftr*  C'eft  principalement  lorfbue  let 
lions  deviennent  vieux  qu'ils  s'approchent  des  villei  &  attaquent  les  hommes  ^ 
la  vieinèffe  les  rendant  inhabiles  à  la  chafTe,  &  d'ailleurs  leurs  dents  îeu^ 
iaifant  mal*  La  vie  du  lion  eft  longue  :  on  en  prit  un  qui  étant  boiteux  avoit 
un  grand  nombre  de  dents  caffééis ,  d'où  on  concluoit  que  cet  accident  n^ayant 
pu  lui  arriver  que  parce  qu'il  étoit  fort  âgé  ^  il  Moit  que  les  lions  irêcuffeot 
un  grand  nombre  d'années* 


On  difïlngue  deux  efpeciefs  de  lîonis ,  fun  pTus  rdndf ,  dont  .k  eriniere  eft  fXrxB 
crépue  Se  qui  eft  plus  timide  :  l'aube  qui  a  le  corps  plus  afforijgé  &  une 
belle  crinière  ;  €ehii-<;i  çft  fjhm  ceui^eux.^ Quelqudbis  ^Hott  a^  to  fiiTant^ 
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^rKffiM  »  81$  /tev  roi  xoîKx  »  da^îvir  tg^'^oi  êl  ro  ^Mo  col^ 

n  roif  ovuçiy  €Axe#d'^ ,  cic  tc^v  €Âx«»y  ^X^P^^  pîovav  €#}^poi 

dnxKv^i^xi.  H  ^  Qî^neU  ti  xvrti  xsi  tSv  xuvocrw76#v  IXxé#v. 

Opdnovs  9  ours  ^oCouvtm  c<piS^*  itoX^/u^ovai  Si  rolç  xvci  :aH 
Toiç  Xîov^r  cfto  c4f  ref  ccvrZ  rotrw  oJ  ^myrcu.  A/)/?oi  Jl'  oî 

/LUlKpOl  TùùV  Vt^dàV.  IBVfl  Ji   CCVTù^V  0/  /CtCV  Ç^O'iV  UVXi  dUO»  0/  dS 

Tpiif  H  Soxii  Si  TcXuùà  sTvxi  5  cl>?!  «Wç/)  tSv  I;^6u«v  xsiHj  roif 
ùpviùùv  xsij  $  TîTCj^TcéStév  hiX  »  :(p(f  0/  06^6$  /u.e1xC(iXKMi  7»1ci 
TiXi  cifjKyxsil  ro  T8  XP^M^  iVgpov  «  x^'/^*^^  ^  '^  fô"^P«ç 

XLV*  O  iTè  ^évM^oç  ^lytJcci  fiilv  çv  r?  II«/ov/(f  »  o»'  r?  op«/  rj 
7^*  Mscr^TTiVf.  0  op/^6/  rw  II^/ôv/xMy  ^  r«v  M^/J/xnv  x«#^v* 
K^^Xquo*/  cTi  dvTQv  ol  Hxions  /lUyctTi^.  To  Si  J^h^&^f  ^Wv 
mXixov  rctvpof^  xsij  ^Çtv  ofxêiSîÇzpov  ri  j3m^  ov  ^àp  /mpUfiiâfiUi 
içi.  To  Si  Sipfi»  ivri  xj^rip^^/  îis  éitloixKiWv  ^7^€v^  ro  Si 
«Mo  efcTo^  o/to/ov  j3oi,  ttXiÎv  y^xirôw  ?X^/  /Ctl^P'  '*'>?*  uxp(à/u.MS$ 
uswîp  ^mmi.  M^X^wcwre^  Je  iî  ôpii^  rîîi  to  /tt^ctov  ,  X9¥  'O'f o* 
çî^cLkfjLîyfi  fjM>hov.  Xpoùjusf»  J\!  sx^i  TO  rpix<^/k»lQÇ  l^M^ir 
^ccôsix  SlfXS^  fi^^XP^  "^^^  oçQctXfiioiv  xciôixovm  ri  x^^"^^  ^?^  t 
XSH  TTUxvM*  ro  Si  XP^fi^  ^X^'  ju^Bcov  n  rî(ppov  xsi  nvppov ,  êx 
ofoy  cci  mcpùicu  'Ivmi  xSf^Xi/uS/jcci  ^  u^  «vx/W'»/)or8^v  ^  rpix^t 
xxrtâQiv  ipiûSfi*  /filXxvBÇ  J\!  ri  'nvppol  cçéS^  i  ^mvlca^  0»vw 
Si  ofiLom  s^ovo*!  jS^oi  9  xe^rA  Je  ^xfÀ/\fûi  »  xixx/^f^i)fx  trpos 
f^XXt^Xâ^  5  ;cjtj[  çlxpW^  ^pof  ro  i/^vn^^ou  ^  rZ  ycts^sdfi  flrtsr/0(6- 


HISTOIRE  DES  ANI  UÂtfX,  Lir.  IX,      ^t 

h  queue  tendue  tomme  le  <hien.  On  a  vu  rni  Don  prêt  à  zttsif^tj  v?  porc^ 
s^enifuir  à  l'inftant  où  le  porc  fe  mettoit  en  défend  Ses  flâner  ne  fimt  ^  ca^ 
pables  de  fupporter  les  coups ,  mais  les  autres  parties  de  Ton  çoips  y  refifteni 
bien  9  &  il  a  les  os  de  la  tête  forts.  Les  plsdes  qui  réfukent  de  fa  morfuret 
ou  de  rimpreffion  de  (ts  ongles ,  jettent  uiî  pus  fort  jaune,  &  malgrt?  les  ban** 
dages  Se  les  éponges  on  ne  faurôit  parvenir  à  les  nétc^er.  Les  itmédts  potff 
les  guérir  font  les  mêmes  que  pour  la  mocTure  du  çhittu  ^ 


Le  thos  eft  un  des  amis  dé  rhomme  ;  il  ne  Pattaqne  pas.  S(  ne  le-ci^nt^  yoi 
pas  beaucoup.  U  ^t  la  guerre  aux  chiens  Se  aux  lions ,  c'eft  pourquoi  ce$; 
Animaux  ne  fe  trouvent  pas  dans  les  mêmes  lieux.  Les  pems  thos  font  au* 
defTus  des  autres.  Quelques-uns  prétendent  qu'il  y  a  deux  eQ)eces  de  thos> 
d^autres  en  comptent  trois.  Je  croiroîs  que  ce  ne  font  pas  des  efpéces  diflîé*-' 
rentes 9  mais  feulement  que  ,. comme  il  arrive  à  quelques  poifibns,  oiftauK 
&  quadrupèdes  y  le  thos  change  félon  les  Êdfons  8c  que  ia  couleur  n'^  paf 
la  même  en  hiver  &  en  été»  Leur  poil  eft  plus  épais  en  hiver^  6c  il  efi  plus 
clair  en  été. 


Le  bonafe  fe  trouve  dans  la  Psonîe  fîir  le  mont  MefTapnis,  qui  f^^are  la  XLV/ 
Paeonie  de  la  Mxdie  ;  les  Pèonîens  appellent  cet  animal  monape.  Sa  grandeur    71^ 
efl  celle  d'un  taureau ,  mais  il  eft  plus  épais  que  le  bœuf,  fa  taille  n'étant 
point  allongée.  Son  ciur  étendu  pourroit  fervir  de  lit  à  fêpt  perfonnes  i  table» 
L'enfemble  de  fa  figure  eft  aflez  femblable  i  celle  du  bœufv  fi  ce  n'eft  qu'il 
a  y  comme  le  cheval ,  une  crinière  qui  va  pifqu'aux  épaules; mais  les  poils  de 
cette  crinière  font  plus  mous  &  defcendcnt  plus  bas  que  ceux  du  cheval.  Le 
pelage  du  bonafe  eft  fauve ,  fa  crinière  épailTe  &  aflez  longue  pour  defcendrc 
jufques  fur  les  yeux.  Sa  couleur  tient  ii  peu  près  le  milieu  entre  le  cendré 
&  le  roux,  fans  être  Cependant  telle  que  celle  des  chevatix  qu'on  appelle  ale- 
zans ;  leur  poil  eft  plus  £de  ^^  dans  Ie$  parnes  baftès  il  approche  de  la  knner 
On  n'en  voit  point  qui  foîent  ou  noirs,,  ou  roux  foncé.  Leur- voix  refTemble^ 
celle  du  bœuf  :  leurs  cornes  font  pliées  &  recourbées  l'une  vers  Tautre  ,  de 
forte  qu'ils  ne  peuvent  s'en  fervtr  pour  fi-apper.  La  grandeur  de  chaque  corne 
eft  d'une  palme  ^  ou  un  peu  plus  i  la  groflèur^  telle  qu'elles  pourroient  tenir  prés 
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HXxrlùv  t  Myccixovv  ixxTîpov^  H  «Ts  /jlîXmm  xccXti  ^  X/me^ 
w  x8^rof#  To  cfè  «rpoxoya/ov  JMtÔ«xgi  Itti  tow  oV'ôroXyaoïîr 
«#7  iis  TO  «X«c<y/ov  Tntpop^v  /U^XXov  »  )?  8i$  to  vpôi^îfé 
OJovr«$  cTe  t8$  HvùÊdîv  èx  s^^i^  Ss^îp  ovJi  ^ovç  ovJ\!  ceXXo 
Te#v  xê^TO^o/>e#v  kVsv*  o^iXn  Ji  Sccaior  ks^  e^i  cT/^nXov*  Ki/). 
acov  «A»'  ixûricê  »  9(9tT^  to  /icî^îQos  »  o/CfOMv  t)I  t^  jBoo^.  K^ 
dmppMîi  rriv  xov/v  k9V  opvrlu  2^«rg/)  rxvpor  Jip/u»  J\I  l;(ii 
vpos  rùt  nXffiâs  iX^P^^*  ^^'  ^^  riSvxpz^r  cT/o  9(9if  ôfipivwn 
itvTO*  oT«tv  cTi  «Xiry^  »  (piv^yg/  »  îtsi/  'Ksot/jc^im  otxv  tl^ctJ^jva^ 
Ty,  XfJuiuTùU  Jî  Xxxri^tàv ,  ^cs^/  tïrpojic^ocreuav ,  K9V  «î*  T6T7flC- 
^$  op^ticif  ^y  iwTOU  pinJtâV  pcfJ^MS  J^è  x/>»TflM  tovt^  ,  ley 
noXXdxir  X9j  imxs^Ui ,  û(ç«  iWx{/3ix^o&"^  t^^  rpi^^ç  rw 
xvv«y.  TtTcC0^^/iîvov  fiùv  o3v  xjif  ^Cov/aivov  tôvto  ^o/e/  » 
xôiffpor  drctpxKhv  J)!  ovhs ,  ovx  Imîjjtie/*  H  juÀv  o0v  i Je*  t» 
^fipit^  JCJlf  ^  ^uo-/*  s  to/^utu  tiV  Iç'/v.  Ot^v  Jt'  2^  J  «  TIX-' 
T€/v  5  ^d/)oo/  rîxhv^iv  cv  rois  opîvu  Hipi  cTs  tov  to^ov  ct^o- 
iTgvwi  npoTîpov  itplv  rtxîiv  9 1^  noiwiv  oibv  n$p^oXor  îrpoicTW 
7^/)  to  6))/)ioy  TroXu  to  TrXwÔof  to  ixripir1i/u»7oç. 
JkLYU  Tldvrùiv  Jû  ri$Mcérx1ov  X9«f  ^/u^îpirxrov  rm  iripM^  ifif 
0  iXîfxs^  «roXX^  7^/)  X9V  7r«/j€WT^  ;0if  iwmir  Iwsi  aoj 
iir/)0$xvv6rv  J^iJ^MXovrcu  tov  ^miXU.  E71  Si  Ksi)  ^vccio^ 
''^^y^  ^  Ty  tf'vvêinf  tJ  ^XXji  vnîpCcixXov.  O  JC  âv  o^^v^  «} 
I7XVOV  ^o/»ay ,  TOVTOu  7r(tX/v  oJj^  cinizrcu.  Zyy  Js  ^^w  toit 
|X6(p«v7^  ^  01  /tev  eTM  J^içtxUiOL ,  oi  cTe  Ix^tov  s/xo^t  X9V  ^niy 
SnX^iXv  lent  ^ecToy  r^  ^psvr  fl^/L(,x(Biv  Se  n^pl  ïn/i  é^wwrtu 
Hpof  iJî  TW  x^'/^^y^^  ^  "^^  4^5cti  Jvipi^ov  îhccu  Eç/  cTs  to 
^6#av  mt^7ro7^/4/oy  9  ^  npld/x^iof.  IIo/ut«i  6  ^  «T/^c  tv  vJolIm 
^  nopucçvf  %(àS  TWTOU  Jg  ^poipy/lctt  ttât  âv  ô  fiwxlfip  i^fttptyjf 
fcvTH*  ccvx^vccf.  ^xp  ôix  r^rt  ^  rffj{r  otv^Trvow  i^f^mTtW  y^^  9 
%  7fiv9  ^vycûcUf  ^iQ^  70  TV  ^cùfMlPpf  ^^p9ff 
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^une  demie  meiure.  Leur  couleur  eft  d'un  beau  noir,  luifànt.  Les  cnns  qu'ils 
ont  fiir  le  front  leur  viennent  jufques  fur  les  yeux  9  de  forte  qu'ils  voyenr 
mieux  de  côté  qu'en  fié^ce..  Us  n'ont  comme  le  hçsxS  Se  tons  les  autres  Anî*- 
inmaux  portant  cornés  »  point  de  déitt$  fiir  le  devant  de  h  màcfioire  !ùpëw^ 
rieure  ;  leurs  jambes  (ont  couvertes  il'ua  pool  ^pÂs,  £c  kut  corne  fendue*  > 
Leur  queue,  d'ailleurs  fèmblabl^.^'.f^^^^u  boeuf 9  eft  petite  par  proportipi^^ 
à  leur  corps.  Le  bonafe  fait  voler  la  poufficre  &  creufe  la'  terre  comme  le . 
taureau.  Son  cuir  réfifte  bien  aux  coups.  Sa  chair  efl  de  bon  goât ,  Ac  c'efi 
pour  cette  raifon  qu'on  le  cbaife.  Lorfqiffl  a  été  fiapçé  il  firif ,  &  né  s'arrête 
•que  quand  il  n*èn  peut  plus»  Sa  4é£^nfe  e^de^ruer^  6c  ^de  lâcher  ies  excré«^" 
snens  qu'il  lance  juiqu'à  la  lËftance  de  quatre  bra^t.  Oeft'.tme  défeniè^aîrée 
&  il  y  recourt  ibuvent  :  ces  excrémens  brûlent  au  point  cpiè  les  clû'ens  qui  en 
ibnt  atteints  perdent  le  poil ,  mais  il  n'ont  cette  qualité  que  quand  l'animal 
eft  troublé  &  épouvanté  :  quand  ii  eft  tranquilFe  k$  excrémens  ne  brûlent 
pas*  Voilà  l'idée  qu'on  peut  fe  former-  du^  bonafe  Se  fa  nature^  Dans  la  faifon 
où  les  femelles  .mettem  bas^  ces  Animau;ii/e'raftembletu  |dans'.ies^àn<Mtagnes^ 
pour  cette  opération  ;  mais  aupararvai^t;  ils  couvrent  de  leurs  le^q^ç^fi^':  \^. 
«nvirons  de  leur  retraite ,  &  ils  s'en  font  comitieun  rempart  :  cela  leujr^ft; 
facile  parce  quils  en  ont  un^  p;rand€  abondance» 


.  De  tous  les  Animaux  iauvages le  plus  doux  Scie  plus  Êicile  k apprivoifer  XLVL 
eft  l'éléphant.  U  a  de  l'intelligence  Se  on  lui  apprend  beaucfXup  de  chofes;      72. 
puifqu'on  Tmibnit  même  à  fe  proftemer  devant  le  Roi.  Ses  feiisxfont  ex^ 
quîs  Se  il  furpaftè  les  autres  Ànim^iux  en  compréhenfion.  Lodipi'il  s'éft  ac- 
couplé avec  une  femelle  ^  qu'eBe  a  conçi,  il  ne  la  toiicïiW  plusll^léphihV 
vit,  fuivant  les  uns  ^  dûix  cens  ans 5  flnvant  d^autres  cêftt  vingt  anSs(  on  ajjôuie 
que  la  femelle  vit  à  peu.  pnès  autant  que  le  mâle  :  ce^^  Anin^aw.  font^  dît-cn^  * 
dans  là  force  de  l'âge  environ  à  foixante  jms.  L'éléphant  a. de.Ia^p^àhe  à^fup-  ^ 
porter  l'hiver  Se  le  froid., Can'eft  point  un  animal  de  nyiére^  mais,  fi  l'on 
peut  s'expiimer  9in&i  un  animal  de  rivage.  Il^m^fcbé  danis^,reaU|^oe  il  s'y*, 
avance  tant  que  fa  trempe  peut  excéder  au^eflus  3é  Feau  ;  cela  înî^ft  "hé- 
ceflaire  pour  foufSer  Se  retirer  ^  b  péfanteur^de  fon  cotps  he^ki  pdhneltant 
pas  d'^iilleurs.de  uîger  ^ilement»  >^^  .     .  ^  ,  \* 

Tomâ  /•  '  L  1 1 1 


«54"      ïîEPr  zniiN  r:^TOPiA^,  to  a 

XLVII,      O/  jt  x^/iînKtiia^  ccvecCccivovfftv  èm  râs  /x^ure^tf ,  k??JI 

78yv»tfiu ,  QK  T»$  /t*w7^of  5  w/><»tftt7«*K6Îf»'  V  ôx«<*^f"  ^W'  <^6  oux 
édéXe/v*  trépnQKXu^^eiW  iTe ,  X|X(^ovT«d  ^v«€«|y^.  fis  J\^  ô^cv- 
«iv7b^,  «eVexjtXt»^»  rà  npo^uTtov  rns  /Tr-tt'oo  ^  t<fbvr«e  tov  itsiav 

XLVIII      TZv  0  $ct\ttffai(tf  ^Ctçx  Kvjiîeu  ^nfuuL  iBepi  rtç  iik^itcLÇ 
74*    Wjxt'ôrmhf,  ;ksÎ)  nfiuipériffos*  3(9^  Jn  iisif  Tcpot^  ictuJks^ ifmni  itff 

Iïf/)<  Ktcpùcv  71c/»  X^(p^6vroj  «TeX^rvos  »  1^  tpxvflfjf-lec  X<tCov7o5 , 
««©•pôo»  èXÔîiv  X€7€7«/  wXîïi^off  «TéX^iyav  cij  tov  Xifit,im ,  /(«- 
Xp/tB*6/>  ô  «X/6W  «^»X6*  TOT€  «Tj  waX/v  cc^  ^«évr£$  «nîXiô'oy. 
K«i  rotç  /u>txpôïs  JeXçlïffiv  dxoXxôu  rts  dtl  rtn  ^«7«X«v ,  ^ 
Xxxris  X'^P'^*  ^^^  '^^  c#7r7<e/  J^êXÇivcty  /(u^xXmv  d^ikn  S.^»  Vf 
•  fÂ4xpuy,TWTéy  jC  )m>>^Mtô/cSi/toi  rmf  Jvo,  /xtr  i'Tmkè  ifptivih 
">  ckr,  «TsX^i^ncûy '/t/xpov  reôvï/xoT* ,  W  tis  j^»5rSr  ^epom , 
♦C;5JiHf6)D;y7e5  jcsif  ./ç67i«/3i^ovTéf  i^T  v<'rf  »  oîov  JuâeMsvrîi  »  «fi 
/(^^  ^<i^7^Çp»0?vflt<  *\f^  rn<>sriv  cc?9jn  énpim» 

ÂÂ'}(âtu  éi  mtf'mtpi  recx^wr^t  tcmq^ct  n  (^v.  Aiucirtn 

Tors  7f(^  »J^v  ^{|av7f  9  0vv«utpXovdotM'.<y  «!$•  iSÔdov  4;  AÀ  ro 
^<<y^.  OTdiv.AV4mr(a(.yecpu^«c  7ivi^«/;  V  (evteÇpQ^i  t^li')(jimn 
TO  vviVftg,  ^  $9.mp  dwKor^iau/u^iMor  ^$1)  cvtfpi^cirHi  iecvris  , 


.  Les  ch^m^ux  Jic  couvrent  point  kuf  jncre^.ftc  fi  on  voidpft  Jes  y  forcer XLVII. 
Us  sy  rcfufer oient.  Un  Chaijielier  qui  manquoit  (TfSudpn^  yoUa  une  femelle ^  73, 
&  amena  pourra  couvrir  le  chameau  4ont  elle .étçit  mère.  Cçlui-ci  /ëtant 
mis  en  devoir,  le  voile  qui  cachoît  la  mère  fe  détacha  :1e'l:hameau  confiant* 
ma  raccouplemçAty  mus  peu-^  lems  après  il  tua  par.fes  morikres  le  Gba^ 
melier.  On  r^orte  de  .même  cffi'vt^  Roi  de  ScytJûe  ;^cant  ^nç  jument  Ab 
bonne  race»  qui  n'avoit  donné  quç  des  poulains  eixcellens ^  défira  avoir  un 
poulain  de  cette  jument ,  accouplée  avec  le  meilleur  des  chevaux  dont  elle 
étoît  mère.  On  Tamena  pour  la  couvrir  ,  mais  il  .refufa^  Alprs  on  voila  là 
jument  &  on  la  lui  préfenta  fans  qu^it  la  reconnut.  Mais  Iorrqu'a()rè^  être 
defcendu ,  on  découvrit  la  tôce  ^e  la  jfument  &  qiCû  Veut  reconnue^ -il  prit 
la  flûte  &c  aUa  fe  }etter  dan$  un  précipice» 


Dans  le  nombre  des  Animaux  -qui  habitent  la  mer,  on  cîte  une  multitude  ^[LVllI 
"de  traits  de  douceiur  Çc  de  familiarisé  du  dauphm  ;  des  "faits  arrivés  auprès  ,  ji^ 
foit  de  Tarente,  foit  de  la,  Carie  ,  foît  d'autres  Heux  ,  qui  prouvent  leur 
amour  pour  des  jeunes  gens  ,  &  ie  regret  qu'ils  47e^entoient  de  leur  pert^. 
Sur  les  côtes  de  Carie  on  avoitpris  ifn  dauphin  ;  il  étoit  blefifé  :  on  ^  qu'il  vint 
,da9s.Ie  portuné  troupe  de  dauphins  qui  y  relièrent  juqu'à<^  que  le  pécheur 
eut  lâché  fà  prifê  ;  ils  s'en  allèrent  alors  tous  avec.luL  Les  petits  .dauphins 
font  toujours  fiiivis  de  <p]e]que  grând  dauphin  qui  les  garde.  Pn  apperçut 
tm  jour  ime  .troupe  de  dauphms  grands  &  perits  ;  un  peu  pks  loin  irenoient 
:deux  autres  qui  parurent  peu  de  tems  après  4  ils  foulevbient  de.lcur  dos  & 
^ortoient  ^  nageant  un  petit  dauphin  mort,  qu'ils  empéchpbnt  ^i'aHer  4 
fonds,  on  eut  dit  qu'ils'  étoient  touchés  de  fon  fort,  &  qu'ils  ne  yctulpient 
pas  le  laiffer.m^ger  par  les  poifToos»  .     . 


Les  faits  qu'on  lapportç  de  la.vitofle  du  dauphin  font  également  incrqy^ 
blés  i  il  parott  étrole  plus  vite  de  tous  les  Atiimaux^.terrefrci?  ,9oN»«  aqwr 
tiqucs;  un  bond  le  f»t  p^fTçr  par  defTys  lesm^ts  ^çs^grand^,îiay^res^  CeU 
arrive  particulièrement  quand  il  pourfuit  un  poifïbn'pouf  le  mangeh  Si  celui- 
ci  fuit ,  la  feim  force*  lé  dauphin  à  le  fuivre  jufqifau  fonds  de  la  pier.  Voyant 
alors  que  le  chemin  pour  revenir  d'où  il  étoit  parti  efl  long,  il  retient  fon 
haleine,  U  fçn)ble  réflediîr  Se  comme  s'il  vouloit  compeniTer.par  la  viteffe 

Llllij 


6î6      nEPIZriQN  ISTOP1A2,TO0.^ 

A.0^0/  'îir/)©?  TMV  ctyciTtvoriv  XSH  V'CTBpci?9\.ovicci  rovç  îqrovs ,  èxf 

CtnrfiCi  9  trcçyîk  ^W  éavtws  ^^c^ff/*  KxtJ^i  ^itp  riîv  Ictoroy 
éiniccfioiy  K9f  ùvrordvcc^ipovlxi  (rv<tps'^ccfrîç.  Aicùrp^^xxn  é% 
/MT  d^fiXcèv  9  xSf'Tci  crv^v^Uçy  0/  ôippîvîs  rcciç  6v\uxiç.  Aicc^ 
TTOpurcu  0  W€pi  dvrmi  Sixrt  è^oxi>?^ovcriv  eU  ¥  7ÎÎV  mi(ïv  ^ccp 
Çxa-fy  "nr  dvris  -àiore ,  orxv  T^X^^f  »  ^^'  iJtfUM  ccîriccf. 
XLIX*.  £ljUBp  cTf  r«  /mpeil^uç  }»rci  ri,  ncidn  ^v^fjX^ccivu  miuo^Xi 
^î*'  TT^o"!  roiç  ^(ioiÇ  »  St«  TTfltX/v  1^  rx  iiôn  /iiîJxCci}9^ov^i  xs^lx  rxî 
"tffpx^M  >  m>9^XKiç  Jl  KS^  ^  /jLOpMv  evix*  oTov  inl  opv^cùv  av/u^ 
€xinu  A?  rt^^xp  xXîxlopiJèç ,  prxv  van^cfcn  T«f.  xppsvxs ^  ^^ûx* 
-  ^  xv^ou^r«^  XPy  /u^i/^ov/u^Xi  riç-  xppîvxs^  o^^^^  im')(iipovct  ^ 
zm  TO  «  xd?7iXiùv  i^ipîTXf  xvrxiç  ksH  to  wpoivà^iw ,  «ç-i 
^w  ptfJuùS  xr  im^yZvxi  or/  cârilXe/^/.  cwa/  fio^/v  iviorB  cTè  ;(9y 
4rXwr^  /u,iicpx  nvx  ImtvgV»*  HcTn  cTr  ^  rZv  xppkym  nns 
êùçQticicif  j 'iOfoKùficîytiç  Tfiç  ôfiXîixç^  xvrol  "srîpî  riç  vbotIhs  t»? 
^»f  ôrrXîixs  miôjj/uSfjpt  aKîvctpixv ,  ^mpKt^ovrU  re  ij)  cxlpi^oy^ 
76$:  ^Tttf  àçe  /4»r6  xo)cxu^6^r  £t/  »  /CtnT*^  o^^va/v  imy(jupuy^  Ti- 
%w7xt  âl  ^silj  6n\vJ^pixi  cu^^enrHis  rZv  opvi^CÊV  rms  ovt«*, 

tuy  riç' inîx^ipûvirix^ç  o)(érSuy. 

T«v  a'  (^V6»r  TOM^  fCilx^x>9^ov7i  mf^rx  rxç  ^ç  ^  1^  roi 
XP^f^  jy  T»v  9«y»v  oTov  0  xérlv^os  xyrl  /fieXxxof^  l^xyffof^ 
-^  rny  <^h  "i^i  J)!  xx^x>ixy.Ey  /tièv  ^xp  rtf  êipei  aJ^Bi  y  r^ 
Ji  Xîi/AZvo^m7x^u^  UsUj  (f^l^irxt  êopvCMi'ts^  M^xCx>9iii  Je 
Kfff  »  xiJj^Xil  TO  XP^fi^*  Tî  /iiv  7«/)  )(îi/iùùyoç  -^xpx  ^  r^  Jl 
Sspovç  xùixiXx  TX  icspi  rw  XAy/ivx  ï^er  ^  (Àyroi  Çwm  iJlt 
/lîJxCcbxBu 

H  VI*  dtiJâv  4J^i  fùv  CWB^Zç  ^/M(^i  ly  VUXJXS  Ji7»nBv7€r^ 
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la  longueur  du  chemin  qu'il  a  à  &ire  pour  refpirer  ;  à  l'inflant  où  il^  re- 
tourne il  eft  porté  en  haut  avec  la  promptitude  d'une  flèche  :  Se  c'eft  daps 
cette  rencontre  que^.s^d  Te  trouve  quelque  navire ^  il  bondit  plus  haut  que 
le  m^t.  La  même  chofe  arrive  aux  plongeurs  ;  quand  ils  remontent  du  fonds 
de  la  mer ,  ils  font  emportés  en  haut  avec  toute  la  force  dont  ik  font  ca- 
pables. Les  dai4>hins  mâles  ^  femelles  vivent  enfemble  par  paires.  On  ne  ùàt 
pas  pourquoi  ils  viennent  fe  faire  échouer  fui  la  côte  ^  car  on  dit  que  cela . 
leur  arrive  de  tems  i  autre  fans  aucune  caule  apparente  p  ftc  même  fans 
prendre  garde  au  lieu  où  ils  fe  trouvent. 


Comme  dans  tous  les  Animaux  leurs  aéKons  font  conformes  k  leurs  paf-XLDC» 
fions  y  réciproquement  auffi  leur  caraâere  change  les  aâions  venant  à  chan*  75» 
ger  ,  &  ce  changement  ii^e  jufques  fur  certaines  parties  de  leur  corps. 
On  en  a  des  exemfdes  chez  les  oifeaux.  Une  poule  qui  a  vaincu  un  coq.^ 
prend  fon  chant ,  elle  veut  imiter  les  mâles  Se  eflàye  de  cocher  comme  eux: 
leur  crête  Se  leur  queue  s'élèvent  ^  au  point  qu'il  y  en  a  qu'on  à  de  la  peine  i 
reconnoître  pour  femelles  ;  quelquefob  même  il  leur  pouilê  des  efpeces  de 
petits  ergots.  On  a  vu  auffi  des  mâles  après  avoh*  perdu  leur  femelle ,  pren* 
dre  auprès  de  leurs  petits  tous  les  foins  d'une  mère ,  les^  conduire  SiC  les  élew 
ver  9  fans  plus  fonger  ni  à  chanter  ni  i  cocher  les  femelles.  Parmi  les  oifeaux 
îl  naît  des  mâles  d'un  caradere  tellement  efféminé  y,  qu'ils,  ne  chantent  ni  ne 
cochent^  Se  qu'eau  contraire  ils  reçoivent  les  mâles  qui  veulent  les  couvrir. 


Beaucoup  d'oifeaux  changent  de  voîx  Se  de  couleur  iuivmt  les  faifons.  Le 
merle  devient  roux  de  noir  qu^il  étoit ,.  Se  fa  voîx  varie^  En-  été  il  chante 
en  hiver  ce  n'eft  plus  qu'un  fifflement  Se  un  cri  perçant  fans  audme  mélodies 
La  grive  change  également  de  couleur  :  en  hiver  elle  a  la  couleur  d'un  étour« 
Beau  y  en  été  elle  a  des  taches  autour  du  cou  ^  mais^  fa  voix  fe  conferve  tou^ 
toujours  la  même.^ 


Le  roffignol  chante  de  fuite  penduit  quinze  jours  Se  quinze  nuits  ^  dians  llr 


63»        HEPI  ZÛXIN  I5T0PIAS,  TO  e. 

vSf  SCitifp  'ïv/è  l^Ê^owf  VjiOioyfoSt  «i^fJw  i<ptMi  .^»m,  xw 

Mé7«(€<c>Ava<  Je  0/  sp!^«xot  mif  o/  ^ryXov/^uo/  ^o/vixovpo( 
f£  ci?7^tiXuv.  E<ti  </l*  0  /(C6V  tf>iôcuoi,  X6//ccp/vov*  0/  !$  ^o<ya«pwj 
Oeptvot,  ^twipipwt  JC  «MnXc*v  «dev  ,  «#«  e/TreTtf ,  «M*  t  t^I  x/'*)^ 

rm  oVm^v*  Ô  Je  fi^O^'^i^ôfivÇiQS  ^  îvQUts  /lurù  ro  çênéirufiov. 
J^pipowi  J<  X9^  '''"^^  «VitAoy  «uJtv ,  trXJvv  t^  X/^  ^  ''? 
■^«vy.  Ort  éC  o  «VTOJ  Iç*/*  opv/tf ,  «J»  »7r7«/  Trepi  t»v  /dilttCth- 
Xm  l)efllT6/)0v  TO  «ygvw  tïto*  ouït»  JÎ  rzXîttf  /xtlciCtCknxortc, 
«Jl*  of  ^«brîpt^  uiu  ovr«.  OiIJtv  A*  «roîwv ,  ii  «jri  rir^y  «u 

tfpoG  *ftvoju,ins  l^67Ç<t7o ,  .xî«î  i9«cvju4e^M  *Cï»»  T»y  iju^icupt»r 

o/)v6«(  ^  fiuihjçet  :(SH  trX6iV«($  «é^iV/  ^v«$  »  or«y  «#»  wtfi 
rnv  o^euiv, 

^slxÇiiiWtt  Jl  xs^  0  ^éjfxu^  ^ô  ^*'/«'  »  ^  '*'?  ^vy  ou 

'0ta>9)s.  A^dv^jûa,!  Je  i^y  «y  ](j»Xo«w/  «^m»»  ofv«iy0&v ,  «cylJj^<oV?oc 
're  fl-ez/K»»  Jbô/ae'y»  Je  <pxm1eti*  <p6v^si  Je  ore  uev  t«  '4^x*'  » 
ore  de  t»v  ceXe^sv. 

Me7fltCt>Xe/  Je  ses»/  o  em-^/  to  xfifi^  ^  '^^  *^^^^^  »  ciffVip 
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tems  ail  les  mcmtagiies  MiiùMEncent  à  sVMidxagor.  JX  chtote  encore  ^ès  ce 
tems ,  mais  ce  n'eft  plus  de  fuite*  Vété  s'avançait,  fit  voix  devient  aM'e ,  ce 
n'eft  plus  cette  voix  fuTceptible  de  toute  ^orte  de  mbdulatîona ,  cette  voix 
vive,  ces  paffages  agréabrês,  c'eft  urtè  vôij^  fimplè  &  ufiîe.  ^a  (fôiitéCr  éga- 
lement change  fi  bien ,  qtfetl  IbKe  oit  nfe  Ibi  donne  {dus  eii  éitée  Êûfon  le 
même  nom.  1^  roffi|nol  âe  fe  mentre  pa»  beiaucoop  de  tcihs ,  côr' <f eft  un 
des  oifeaux  qid  fe  cachent* 


Les  rouge-gorges  '&  cemc  qu^on  appelle  rougets ,  font  une  métamorphofé 
Fun  de  l'autre  :  le  rouge«gorge  cft  un  cnfeau  dTiiver  ,  le  -fouget  tûi  oîfeau 
d'été.  On  peut  dire  qu'ils  ne  différent  que  par  la  couleun  II  en  efi  de  même 
du  becfigue  &  de  la  tête  noire,  fun  fê  change  également  en  l'autre.  Le  bec« 
figue  vient  vers  le  commencement  de  Taiftomne ,  la  tête  noire  au  tems  où 
cette  fàifon  finît,.  Ces  deux  oifeaux  ne  différent  comme  lés  deux  premiers  , 
que  par  la  couleur  &  la  voi»^  Gn  s^efl  eonvamcn  que  c^étbit  le  même  oifèau 
en  les  obfenrant  vers  le  tems  de  leur  mécamorphoTe  :  avant  qa'iU  fiifiènt 
totalement  chants  ^  fx,  lorf^Q^'ils  n^étdiem  ni  Fun  ni  l'autre  décidément»  II' 
ne  doit  pas  au  refle  paroître  çxtraordinwe  que  la  couleur  &  la  voix  cfaan* 
gent  daW  ces  ôifeàux  ,  puifqu'on  observe  darts  le  pigeon  même  ,  que  I*hîver 
il  ne  roucoule  point  à  moins  qu'après  un  firoid  vif  il  ne  vienne'  pat  hâzafd' 
de  beaux  joort  :  encScâe  ce-fail  ptfdît*3iuiptenant  aux  dbfervà<euK:  le  ^n-^ 
tems  vemr,  on  commence  i  fentendre*  En  général ,  les  cnfeaux  fc  font  en* 
teùdre  &  plus  fijttemtot  &  plus  fréquehuneni  aux  approches  de  la  iàifim  de 
leurs  amours  ,  que  dans  le^  autres  tems.  ; 


Le  couorn  eft  encore  un  des  oifeaux  qm  changent  de  cotdeui^,  &  &  vbix 
eft  moihs  développée  lorfqu'il  éft  fur  le  point  de  djfp»-o$tre.Cefl  d^  fa  ca<^ 
siicide  qu^il  difparoît  :  il  commence  à  fê  montrer  au  pilntems,  5s  on  ïevoit 
îufqu'au  lever  de  la  catûcute/ LWèaû  appelle  pai*  qudques-uiis  /^dsho^Mr^ 
dîTparoît  auiever  de  làtàiucute*,  feté^çrôîtifon  c<l)iUtfhér,ruiï^:fe  frôid^ 
Fautre lecHaud^  ^  .  .  :  ^     >  ,- 


Ajoutez  aux  oifeaux  qui  changent  de  couleur  6c  de  figure  ^  b  Èàpe  4  témoa» 
ces  vers  d'Efchyfe  r  ^   \'      '/      \ 
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Kipxov  ktitip^ov,  Avo  7«è/>  h  /u>ùp<fÀs  ^vff ^ 

ÏUuJoS  TS  X  ^^'^  VMiTvo;  /U>lCtÇ  «CTCOi 

Aç*»  «Te  /(it^r  rm  «Te  n«(>tA)tvM$  tott^v 

Apv/ciovs  êpn/Mvs  »  W<yov;  ^/xéc/. 
yy.  E/<r/  cT»  tSv  opvt^^uv  0/  yO-ev  xov/ç'vxo/*  0/  «Te  Kovvrew  o/  Je 
QUT6  xov/^/xoJ ,  itre  Xovvtam.  Offoi  /tsv  yaj»  7r7»Tixoi  «M*  éttA 
•y«/oi ,  xovtçiKOi*  oTov  «Xexro/)«  »  W/k^S  •  drltcr^riv  »  Çetfftctfôf 
¥  A*  svdv»vu)^o*v  €v/o/ ,  ASy  S^'  'tre/)!  noJcc/u,ov ,  })  ?Xn  »  n  d<6^ 
Xm9M  é'i9c1piCov<ri  9  Xovvrcu,  Ot  Si  ii/u>(pu^,  ^SH  Mvtov7«u  nsif 
Xovvrxr  ofôv  'mipiçèpci  j(j^  ç^ou^os*  t»v  J«  Y«^\pMyv)^»f  «i 

7?.  T«t;r«  /♦«v  h  -rerov  rj^s/  tov  T/M)7rov.  lAov  A*  à'iW  «>/«-' 
CflMvei  Ç  ôpvtÔMV  ro  '^'^o^eTv  ^  oibv  i$  T*Mf  rpv^éffr  itciHfltu 
it  i^  iinp)  rm  %Spct,v  xivwtv  ot  rotxroi  î^ptif  S,fi»  rî»  Çurç, 
L,  MèletCciKKii  Si  rx  tjttot,  w  /aqvov  rcis  /iiop^Àç  httL  jcjcf  to 
79'  ^hf  xs^Tfc  T(t;  nhjKUs  xsf  x«(r«e  r«($  »^f  »  «XX«  njij  cttlt/u^ 
vifâpet,  ExJi/U>ytJcuJe  ruv  ^âptv  ont  ^-^ît  opx^,  E^ovo*!  ^  ol 
/tev  opvtêeç  ris  tp'xiis  cpIos  ,  jcs«f  '•'«^  uoréi^ct  tSv  nlpxnoJuv  » 
nr^os  1^  py^vr  T<c  ^  ^»o7ox<«  KSV  "^«C*  »  ''"'^  A*'^*  TrXe?^*  di^pf , 
f'*  A*  P«'^05'  w«vr«  i  iç'jïoff  TjkT  riXfi  ryt^  *)/cti^pof*  "E^rî/u.vovlcu 
Jt  0/  /av  o/)v/idrs$  x«r«  to  ippô?cv*^tov ,  x<e^*  S  ffv/*''f«'f7owfl"i» 
o)^i»ovTef.  EvT<twd«  7«/)  ««y  Iwxflttîa^  t/s  Sv^h  ri  rptffl  ciJth 
ptptSt  Mv  ytfev  ««Ti»  TiXe/ov  oyT«,TO  re  ?e<«XX<c/ov  ^i^oxfoy  7/*«- 

T0(/,  )($^  «X6T/  XOXXW^è/V«A*è«jp^6//)6/  Ô%6U6/V*  !««»  <A.*ÉTi  ^ÉOT^O» 
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i^  K  peûit  la  hupe  témoin  de  (on  propre  malheur  ^  il  montre  couvert  de  (ts 
n  armes  de  différentes  couleurs  cet  oifeau  hardi  qm  fe  plaît  à  habiter  les  ro« 
H  chers.  Aux  premiers  jours  du  printems  il  agite  raîle  d'un  buzard  blanc  : 
n  mais  quoique  ce  foit  un  feul  enfant  né  d'une  feule  mère  ^  fit  forme  eft 
M  double  ;  quand  les  moiflbns  commenceront  à  fécher,  une  plume  tachetée 
^  s'étendra  Air  ion  corps  :  il  hait  les  villes^  6c  fe  retire  dans  les  déferts  ou 
M  iiir  les  rochers  de  Pallene.  h 


.  Entre  les  oifeaux  il  eneft  qui  aiment  k  fe  rouler  dans  la  pouffiére^  ^d'àu*  jj^ 
if  es  h  iè  baigner  }  d'autres  oifeauxP.  ne  font  ni  l'un  ni  l'autre.  Les  oifeaux  qui 
n'ont  pas  l'aîle  bonne ,  Se  qui  s'élèvent  peu  de  terre  sdment  à  fe  rouler  dans 
la  poufliere  :  tels  font  la  poule  »  la  perdrix  ,  l'attagaS  ^  l'alouette  »  le  faifan. 
Les  oifeaux  qui  fe  baignent  font,  avec  quelques-uns  de  ceux  qm  ont  l'ongle 
droit  9  tous  ceux  qm  habitent  près  des  rhrieres^  des  marais  &  de  la  mer. 
Quelques-uns  fe  baignent  &  k  roulent  dans  la  pouSiere  y  comme  le  pigeon 
&:  le  paflereau.  La  pli^art  des  oifeaux  à  ongle  recourbé  ^  ne  font  ni  Tun  ni 
l'autre. 

Après^ces  obfèrvatfons,  faifons  la  remarque  cPune  particularité  propre  à  7^» 
quelques  oifeaux  ,  c'eft  de  peter  comme  £ait  la  tourterelle»  On  apper^oit  dans 
le  derrière  de  ces  oifeaux  un  mouvement  très-fenfible^  toutes  les  fois  qu'ils 
font  entendre  leur  voix. 


Nous  :r^ons  parlé  des  changemens  qui  arrivent  par  Peflèt  de  Tâge  &  des  L# 
iàifbns.  Un  autre  principe  de  changemens  dans  la  figure  &  le  CBXz&ete  de  79« 
certains  Animaux»  c'eû  la  caflration.  Tous  les  Animaux  qui  ont  des  tefticu- 
les  peuvent  fouflfnr  cette  opération.  Les  oifeaux  ainfi  que  les  quadrupèdes 
ovipares  »  ont  leurs  tefficules  en  dedans  près  des  reins  :  les  vivipares  qui  mar->  - 
chent  fur  la  furfàce  de  la  terre  les  ont  la  plupart  en  dehors.  Quelques-uns 
néanmoins  les  ont  en  dedans  »  mais  tous  les  oftt  placéi^vers  le  basdu  ventre* 
On  diâtre  les  oifeaux  près  du  croupion ,  à  la  partie  qui  touche  la  femelle, 
dans  l'accouplement  ;  on  brûle  cet  endroit  avec  deux  ou  trois  fers  chauds. 
Si  lors  de  cette  opération  l'oifeau  a  déjà  pris  fe  croiflànce ,  fa  crête  devient 
pâle ,  il  ne  chante  plus ,  &  ne  cherche  plus  les  femelles,  ffîl  eft  encore  jeune  ^ 
rage  ne  Jui  apporte  aucune  xles  fecujtes  qui  en  font  l'attribut  .  -.       r    . 

Tome  I.  M  mm  m 
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Tov  fltWov  i  TfMnv  :(9if  Itti  dy&pwtotv.  Ecii  fj(Ài  ^oip  iccujctç 

fCîVùÊV  incivrùiy  ^  eiV  rà  rd^Xu»  T^  yuiv  ouv  A;4iâ&.  rîJpitmJec , 
f ^v  yài  véit  cxTifi^ynlxi ,  Sictt^Bupérxr  ini  Je  îîP  xotV/wv  /cttH^or 

î«û€r/  dv^cin7cu  inî  vàJiw.  0/  A*  iXctÇoi^  w  /tev  /tJi  ib-«  r^ 
xî^ct*  ixv  jC  tywictç  C9$] é/u.if  r/$,  to  Te  /«^tôof  T^vrov  /«vi# 

aev  èXccrhs  ^êvùv'Jcti  0/  êotju^iXuf.  Exri/^YtvIfU  J'I  tov  T/)aiiDt 
TBTiw  tt^lcixKmiliç  xffj  '^rs/ccytyns  T»i  ôjj^w*  ^  x«tT»^f  t« 
o/)p^6/^  '^mêkiCwiV ,  6Ît^  ccvx<tB>9iMi  rùç  p(^^ç  ivu^  âç  fiiXiq^a^' 
XS^  rw  ro/Miv  Qpi^i  pwffiv  ,  o?i;6i^  a  îx^p  ph  ^i^  W  ^^^  ^^^^ 
fJMiy^^  X97ax9'Vcwy7î$  rnv  o^Uv^  iinndriHaiV.  O4  JC  hi^y^ 

Exrs/(iyîlM  Jî  ^stf  ^  xunpiPt  tc#v  «driXe/arv  ûolv^  S<ft  fjiwdrt 
J^èicd-cif  o;^6Mf  ^  d?9ici  mctsyîfd'Xi  rccy(iùts^  Exri^ytlcu  t  v»çw- 
Mtnt  cftîo  iî/48^r  êiTflt  icpîfiMmyhi  V  om<â'my  ffxîkciy  9  t€^ 
»w/  ro.BT^ov ,  ^  TO/j  «cpfiftv  o<  o/);^6/«  /(MtXtçit  (fvovltu,  Evrovott 
•KXf  èfct  rcuf  /itiT^f  tmxs^Ev  «  tff-vpiic  ts  vfiuxpw  :^7l/^ 
yov7e$,  wf^tût^n,  ^rt/iMfxylcu  éi  ns^  9ci  xec/Mi\ot  M  ^ix^eu  , 
orecv  8U  «roXi/AOi»  xfi*^'^  «cvrcuç  ^ihmlcu^tm  /cc»  or  7«(ç'^ 
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n.  en  «ft  de  mémo  des  Jiommes.  Si  on  mutile  un  enfant ,  les  poils  qui  tm 
fc  «produilent  qu'après  ta  naiffiuice  ne  lui  Tiennent  point ,  6c  (a  voix  ne  change 
pas  f  mais  elle  demeure  grêle.  Si  on  Eut  cette  opération  à  Un  jeune  homme 
déjà  parvenu  i  la  puberté^  les  poils  qui  lui  étoîent  vèkms  p^téi^mement  à 
la  naiflânce  »  tombent  à  Texceptioa  de  ceux  qui  environaenl  le«  parties  oatu- 
ttUes  :  ceux-ci  deviennent  (èulement  phis  clairs.  Se  \  Fégard  des  autres  poils 
qu'on  apporte  en  naiflânt^  ils  ne  tombent  point|  car  jamais  un  Eunuque  ne 
devient  chauve. 

La  caftration  opère  encore  on  changement  dû»  la  Voix  de  teiis  les  qua*« 
dmpedes  ;  leur  voix  fe  rapproche  de  celle  de  la  fimelle.  Cette  opération 
eft  dangereu/ë  pour  les  quadrupèdes  lorTqu'ils  ne  fimt  plus  îeuqiy^  le  £mglier 
cft  le  feul  dont  Page  foît  ici  indii(|rent.  Tout  animal. châtré  jeune  devîent 
plus  grand  &  plus  beau  que  s'il  étoit  demeuré  entier  :  mais  s'il  avoit  déjà 
.  pris  fa  croiflànce  3  n'augmente  plus.  Un  cerf  cotipé  avant  1^  où  le  bok 
lui  pouffe  n'en  aura  7amais  :  fi  fon  bois  étoit  déjà  né^  il  dem)eurê  fixé  à  la. 
grandeur  qifit  avoit  sdors  y  &c  ce  bois  ne  tofd}e  phis. 

On  châtre  les  veani  I  un  an ,  en  attendant  plus  tard  ces  Animaux  devien* 
droient  difformes  6c  petits.  Voici  de  quelle  manière  on  leur  Êiit  l'opération. 
Après  les  avoir  renveriés  for  le  dos,  &  ouvert  les  bourfes,  on  détruit  les 
tefticides  en  les  froiflant^  enfuite  on  tire  en  haut,  le  plus  que  l'on  peut,  les 
racines  auxquelles  ces  parties  font  attachées,  6c  on  finit  par  remplir  de  poils 
Fouverture  que  Fon  a  fiite ,  afin  que  le  pu$  s'écoule  hciUment  ;  fi  la  plaie 
s'enflamme  \m  applique  le  feu  aux  boiirfes  6c  on  les  fi-otte  d'onguent.  Un 
bœuf  engendre,  s^  s*accouple  à  l'inflant  qu'on  vient  de  le  couper. 

A  la  femdk  du  porc  on  coupe  la  matrice  :  elle  ne  défire  plus  le  mâle 
€c  engr^e  promptement.  On  la  prépare  en  la  faifant  jeûner  deux  jours; 
pi||5,  ajnrès  Favoir  fufpendue  par  les  pieds  de  derrière,  on  lui  ouvre  la  partie 
inférieure  du  bas-ventie ,  à  Tendroit  précifément  où  fe  trouvent  les  tefHcules 
dans  le  mâle  ,  car  c'eft  là  même  que  la  matrice  eft  fituée  dans  les  femelles  : 
on  en  coupe  un  peu  6c  on  ait  une  fiiture.  On  châtre  encore  les  femelles  des 
chameaux  que  l'on  emmené  à  la  fuite  des  armées ,  afin  qu'elles  ne  puiffent 
plus  concevoir.  Il  y  a  eu  des  perfonnes  qui  ont  poflédé  jufqu'à  trob  mille 

M  m  m  m  i j 
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pvxci^Mif ,  oro-icep  ètQ'iùvrct.  Mnpuxd^u  Ji  rci  fi%  ifit^oébiil^ 

çvvcùTtIcu  5  oW  /a»  ffvvrpî^îJxi  cvioTB ,  oTov  iXaÇor  €cvni  èi 
/u^fipvxci^îi.  ILtvT«c  <rà  xoû^iMifSpct  /tivpvxx^ovai  fMi>9sM.  Mié- 

iXxrlw»  Xpovov  fMfVxi^u  »  «R^  ro  yl/JLîc^xi  s^ùê.  Mfipvxitj^^i 
«Te  :i;9(f  rolv  ^/i^oiTovrc^v  IvM  »  olov  0/  rs  /JiVîS  ol  IIov7/xoi  ^  9/ 
01  «x^^^  »  ^  ov  xs^Xouo^iy  f VIO/  >Ird  t»  l/>«you  »  fiiipw». 
Si«  Eç*/  cTs  rit  yCtiv  ^x/yooTceX»  ¥  ^c#c#y  ^  v^poxoikicCy  rci  J^iifV^ 
çi6fi  9  è/urixâ  /uieMov  »  1^  Itti  ¥  Ti7^7roJc#v  ^  ^  Itt'  opviQw^ 
^  Itt'  dvôp^ù^v  us  imTùmXv. 

Tns  Ktfi  ^M^v  /fO|)iW  TiXof^ 
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tchmtaxoL  Ces  Ammauz»  lorfqu'ils  courent^  devancent  de  beaucoup  les  che- 
vaux Nifëens ,  â  caufe  de  la  grandeur  de  l'ouverture  de  leur  pas  ;  en  gàiéra! 
les  Animaux  qiu  font  coupés  deviennent  plus  allongés  que  les  autres. 

Les  Animaux  ruminans  prennent  plaifir  à  cette  aâion  :  ils  ruminent  comme  SOf 
ê^ûs  mangeoient  Les  Animaux  ruminans  font  ceux  qui  n'ont  pas  de  dents  éga- 
lement en  haut  &  en  bas ,  tels  que  les  hasuh  y  les  brebb ,  les  chèvres.  A  Tégard 
des  Animaux  fauvages  on  n*a  pas  pu  iavoir  encore  ce  qui  en  eft  »  finon  par 
rapport  à  ceux  que  Ton  élevé  quelqnefbb  parmi  les  hommes^  comme  la  biche; 
elle  rumine.  Tous  fe  couchent  ordinairement  pour  ruminer  ^  &  ils  ruminent 
^davantage  en  hiver.  Ceux  qn'oQ  nourrît  i  la  maifon^  ruminent,  i  pen.  près 
pendant  fept  mois  :  au  lieu  que  ceux  dont  on  forme  des  troupeaux  ruminent 
moins ,  &  ils  ne  le  font  pas  auffi  long-tems  ,  parce  qu'ils  prennent  leur  nô^r* 
riture  dehors.  Quelques  Animaux  ruminent  quoiqu'ils  ayent  des  dents  haut  & 
bas  ,  comme  les  rats  du  Pont  ;  il  y  a  auffi  des  poiflbns  qui  ruminent^  celui  par 
exemple  que  Ton  appelle  à  caufe  de  cela  le  mmmmu 

On  a  t>bfervé  foit  dans  les  quadrupèdes ,  (bit  izm  les  eî^ux  5  /b^  même  %i^ 
âans  les  hommes  ^  que  ceux  qui  ont  lescuiifes  longues  (ont  fujets  i  avoir  le 
yentre  lâche  |  &  que  ceux  qui  ont  la  poitrine  large  font  fujets  au  vomiflèment» 

>Ftn  de  rffifioircdcf  Anîmauxé 


LES  VARIANTES  QUI  SUIVENT, 

Sont  prlfis  d^  après  les  Manufcrits  &  Us  Editions 
dont  on  a  donné  la  notice  en  tête  de  ce  Volume* 

¥>-  Le  Mil  de  la  Bibliothèque  du  Roi>  eft  indiqué  par  la  lettre  R. 
*I^  Nf.  4e  la  Bibliothé<]pe  du  Yadcan ,  par  la  lettre  Y. 
Le  Mf.  de  la  Bibliothèque  de  Milan ,  par  la  lettre  A« 
Le  Mr.  de  la  Bibliothèque  de  Florence,  par  la  lettre  M. 

Lts  Notes  M/tes  qui  font  À  la  margf  Je  VExenifliùre  des  Jtaat», 

À  la  BiiUothéque  du  Roi,  font  ituûquies  par  U  nom  de  teùd 

^sd  Us  a  mfup  OÛûfiaiius* 


/ 


^a 


ft:^ 


VARIANTES 

Dïf  Texte  de  l^Histoire  des  Animaux. 

P  R  E  M  I  E  R     L  I  V  R  E. 


Jlag.  2,  &•  6,  tiix  vttfk  point  dans  le  MC 
M.  daTanbon  obferve,  .f|u*^A  fuivant  la 
Terfion  de  Gaza  il  faudroit»'  après  èif 
'avloïç ,  lire  i  ïita  aùloîi  ïpycc  »  fuique 
generis  apijûia*  On  ne  trouve  rien  qur 
répoofe  i  ces.  paroles  dans  Tancienne 

*  trsîduâion  ni  dans  ceUe  de  Scotus» 

Ligne  r4.  lavroïç  eft  la  leçon  des  MfL 
R  &  M»  ailleors ,  aùroTç^  ^ 

Z,mi  17.  XtyBlai  iè  yboç ,  ^Uv  S/u/idoç 

Migne  rS.  Au  Ken  de  kûstà  ri  'yUouç 

'  qui  eft  la  leçon  du  Mf^  R.  on  lit  ailleurs 

-  nmfrà  tô  yiyoç^  &  les  imprimés  ajoutent 

1^  m^iç  TO  yivQÇ  qui  a'eil  point  oans  les 

\  Mfll  IL  V.  M.  L'ancien  Traduâeur  dit» 

korum  cnim  utrumqui  geniu  habit  dijfertn» 

tiam. 

Ligne  1^.  An  lieu  de  ta  7FXiTçai.f  kâ 
imprimés  ont  rù  xXtit^^ 
Ta  g.  4 ,  lig*  f«  rà  aura  eft  la  lèçois 
des  Mit  R.  V.  ailleurs  aôrd  ou  mùtcU 
Ligne  5.  Tai  Anvi  le  MC  R.  Dans  les 
impnmés  ,  rà  yiÀy  yifi  içt  fÂaXàziçfak» 
aÙT&y*  an  lien  de  fÀaXiacéçfouc»  oc  ^c 
içfaxâiBffÂM,  «n  lit  dans  le  Mf.  M»  & 
dUns  rédition  de  Camotius ,  (lakeaU^ct^» 
:  XM^  Sl  ^KkfjfâffOfKO.  Cette  leçon  s'ac- 
corde ayec  l'ancienne  traduâion  :  A«c 
quiéUm  ipforum  fitnt  mabcofarca  ,  quafi 
^  tnoUis  csmis  ^  hoc  autem  fiUmfarca  quafi 

*  diirm  camis.  Les  Mfll  V  &  A  om  anm 
fAMXûCKÔffapua  au  Ueu  de  fAaXaxâçfMC», 

Liffu  4.  après  fiùrx^^  t  les  imprimés 

ajoutent  &ffv€f  al  yé^otvQt ,  expreffions^ 

.qui  ne  font  point  dans* les  Mfll  &  dont 

ir  ne  paroit  point  de  reftige  dans  Yu^ 

cienne  traduaioiu 

lÂg.  ê.  Au  liei»  de  mjplçalm  Its^MflL 
portent  ffvyiç^xeif. 

Ligne  5*  Suivant  te  M£  M>  roTç  Tê' 
ivccviioiç  i  xaV  ùxefcx^v.  Aa  lieu  dr 
{brefox^^  qui  eft  ici  &  à  la  ligne  fuivan- 
iè  ,  coniformément  auxMfil  lâ^ imprima 
^«•rtent  ùmsfiCoX^y. 


Ligne  f4»  An  Uta  ie  rà  i/tivZv  ^  h  }/Si 
M.  porte  Karct  yiÀv  ?y. 

Imic  f/,  iV«  eft  la.  kçpa  dks  Mfll  R^ 
V.  A.  ailleurs  SL 

Lime  tS.  Au  licTî  dt  h  roïç  f^y^aîç ,  Te 
ML  M  porte  ^fiv  rc/i  fA)ifOiç, 

Lignes  a/  fr  ad-  éfMûvj^py  7  ii^  /*/f ^f 

«iftfç.  Mf.  M.  Dans  les  Mit  R  &  A  on 
Kt  au£  rè  8Xcv ,  au  lieu  de  tù;  oâ^, 

Xi^/z«  dernière  ,  &Pag^6,  lig.  u  at  roioU* 
2e  eft  la  leçon  des  Mit  R.  A>  M.  &  de 
Canifianus ,  conforme  i  Ta^icienne  tra-^ 
dii£Hon  qui  pwte^  funt  aùum  dijRrentiee 
fccundum. .  •  taies  »  fcilkef  quoi  y  &•  AU^^ 
leurs  on  lit  airixi  ié* 

Pag.  â^Kg.  6&j.i  T£^d  manque  dims  le 
Mf*  R  9  &  on  lit  enfuite  dans  ce  même 

'  Mf»  h^tç  &  attta,  au  Heu  de  ivuipç 

iL  ÙCÏdiJM. 

Ligne  8".  zôXvùuCoç ,  au  Keu  dit  moXvê/^,. 
e/^<bnslesM£R.V.A. 

Ligne  ML  ixuXvpij^  MCA. 

Ligne  ta.  xopiùXoç  eft  la  leçon  des  MIL 
R.  y.  A.  M.  Dans  les  éditions  d'Aide  , 
des  Juntes  &  de  Gunotius  KopiiXtiç^ 
Dans  les  autres  éditions  ,  KOpiùXij.  Sylh 
burge  avoit  averti  qu'il  falloit  Ure  KOf'», 
iùXoç  ou  ffKopivXoç.  L'anciea  Trad.  oîfc 
Cordilus.  Gaza  ^  Cordttla. 

Ligne  n.  A  la  fin  de  Talniea ,  dmo^ 
tms,  Sylburge  &  ceux  qui  Vont  fuiiti^ 
ajoutent  cène  phrafe  «  i  rm  TsceXatllenh 
rà  fiiv  iSiOuitia^  rà  H  edTtctXéhjC  rot 
iîr^Tfàik.  Elle  n'eft  ni  dans  iès  aaciefw 
nés  édit.  ni  dans  ks-M^  &  il'ifen  per^ 
pas  >le  veffige  dans  Tanc^  tnuL  non  plus, 
que  dans  celles  dé  Scotns  &  de  Caza» 

Lifne  tp  i  ii^ncu.  La  négadom  ne 
pareit  point  dans  Scotus  ni  dans  Gaza  ^ 
excepte  dans  Pédition  m-8^.  de  Lelmar 
en  1 5  07,  &  dans  eellè  de  J.  Scoer.  Cétt 
fans  doute  une  faute  dans  Tes  autres  édi- 
tions ,  aiiifi  que  Viphus  &  Ga&ubok  roMt 
remarqué. 


M         VAiiiAiïtËà  Dt;  PRKMiEft  LivjlIe; 


fAO.  6 ,  Ug.  i6.  Au  Heu  de  <rf  i}Ç^tédijftott 

tfAlde  porte  <r^/r|.    ,     ^      ,  ^;>  ^ - 

Ligne  2p  Au  lieu  de  &tT/d<tfy ,  le  Ml.  M 

porte  itrviÎMV.  L'iUic  Trad.  dit  afpidihus. 

leçon  des  Mfl;  R.  V.  A.  Ailleurs  ylvilou^ 

£^r  i4.  rSv  ("«on/  »  manque  dans  les 

Ligne  dernière.  Au  lieu  de  iKûtX^^ifçi 

.  le  Mf.  A,  l'édition  d'Aide  &  celle  des 

'   Jfuntes ,  portent  ici  &  en  plufieurs  arides 

•endroits^  itca?iv^i^ç.' 
'       Ibid.  Au  lieu  de  à^eXvSfJi^BVïzt ,  les  Mflt 

R  &  A ,  portent  àTfiivôfMevàu 
f>AG.  8 ,  lig.  2.  Dans  le  Mf.  A ,  èXHÛipteu 
'  Sçaliger  a  lu  AloXoOi§icc.  Je  ne  fais  ob  il 
a  pris  cette  leçon. 

Ligne  y.  iicc^éfet  n'eft  point  dans  le 
Mf.  M.  U  ne  oaroît  point  non  plus  dans 
l'ancienne  traduâion. 

Lignes*  8  fr  p.  Au  Heu  de  slX^liKd ,  on 
lit  dans  les  MAL  V.  &  A.  ivTiKd ,  dans 
le  Mf.  R.  evuKa ,  &  en  variante  /A/r- 
TccçiK»*  Dans  Gudfianus  &  dans  le  MC 
M.  ÎXufT'mxçDCoi* 

,.  Ligne  10,  i,  yvKleçUi  ic6iîç  e/V/,  M£  M« 
X/pîf  / j.  rà  OfJi^ta  aùrif) ,  Mff.  V  &  A» 
XifïM  17.  Le  Mf.  M.  pprte  8K(i)ç,  au 
'  Èeu  de  «aAwc. 

Xtfne  ^p.  iJLoyciùliKA ,  dans  le^  }Vl|r.  R* 
V«  M.  &  da)>s  Cânifianus  ,  au  liçQ  de 

làpif  26.  hivoi  t  dans  l'édition  des  Tim» 
tes  £  dans  celle  de  Camotius. 

Ibid.  TnjXafiùSeç ,  dans  les  Mfl*.  R.  A.M« 

Pjc.  10  f  lig.  10.  Après  fÂ>vp/Jf'^Ë9  les  A^« 

R.  V.  At  ajoutent  (âvTcc  ,  &  Gaza  a  tra-r 

fluit  ce  mot  ;  il  ne  paro}t  point  dans  l'an* 

çienne  ifraduffion. 

^igne  1/.  ht  iè  m^fcty  x.  r.  A.  Cette 

leçon  eft  celle  des  Mff.  R.  V.  A-  Celle 

de  la  plupart  des  éditions  eft  :  éVi  rà  iih 

<  flfJt^^c^  »  Ta  H  Ayfix*  if  Tcc  i^èv  iei ,  olou 

âudfUTTOÇ  KUÎ  if^ÙÇ  Çtil  %C£f^'  ^  A^flCù 

ùffrep,  K.T,  A. 

Ligné  /p.  L'ancîçn  Traduôeur  ne  paroît 
|ias  avoir  lu  &v6f(^nQi  avant  rfôCc^TU. 

Lime  22.  Au  Geu  de  Kcûrih» ,  on  lit 
dai^sle  Mf.  M.  icf  ur/Aa. 

Ibid»  Après  ffty^Xd  ,  les  imprimas 
joutent  Ta  3è  XAXa ,  ce  qui  n'eft  point 
dans  les  Mfll  L^anden  tradudeur  a  lu 
avidement  xomx  cpt  endroit.  I)  d}t  ;  ^  ^^ 


f«Ur9|  çoùUfh^  autem/ibitauvdf  imi 
MMiemcantaniis  :  ùmi  atuem  commeme  ge^ 
nus  columim  ciné  coîwm  uuaàm  catîtatt 

'^.  ?  ,1^  if.  Au  1iencder^4r«i'i»c,'te  MC 
M\  porte  TflJvla. 

•  -/im^  »8.  ^  tSv  ar«A«r1/i»v,  «.  r.  A, 
eft  la  phrafe  que  Camotins  &  ceux  qui 
l'ont  fwvi,  ont  déjà  inférée  plus  haitt^ 

d'Aide  porte  f ypç.  ScaHger  a  rejette  cette 

leçon  comme  feiutiveé  ^ ^ 

Xi/ene  ^.  Avant  îflf^ai^  ,teuiipnttes 
mettent  *  A«r«ff.  Il  n'eft  point  dans  1^ 
.  Mff.  Gaia  traduit  ut  eefvi^  lepom^  aaw 
«^L'ancien  Trs^duaeiir  ,  mt  eltpkas , 
lupus.  Bochart ,  Hieroi.  Lib.  IIL  cap.  32. 
avoit  déjà  penfé  qu'Ariftote  avoit  feule- 
ment  mis  iourûm^ç,  &  que  le  mot  A«y>V 
étoit  une  glofe  marginale ,  infér^  ealuite 
dans  le  texte.  Il  tait  cette  oWen^tum 
d'après  Saum^e ,  &  celni-a  fonde  fe  re- 
maroue  fur  ce  que  la  leçon  vulgaire  omet 
la  conjonaion  qu'il  faudroit  eatre  A«yéç 

Ligne  7.  Sfiç  »  eft  la  leçon  des  Mfl« 
'  R  &  A^  ailleuVs  ol  S^etç. 

Ligne  11.  ^[Kàlixà  ^  ^i>^1iKx ,  Mfl; 
RicA.  ,        " 

Ligne  13.  oTev  tqu&c  ,  au  Heu  de  «w 
^cùàv ,  dans  les  Mff.  R.  &  V. 

Lipie  14.  oîçv  avant  ibâfo^Tnc  manqua 
dafis  les  Mff.  &  dans  les  tradudions. 

Hpie  18.  £  iéz^lcct ,  Mff.  R  &  M. 

X'me  ^3.  Après  TYiÇ  rfo^c ,  la  ieçoo 
;  prdinaire  ajoute  è  i  XccfJtÇdvtt ,  siab  ces 
mots  ne  font  point  dans  l'édition  dçs 
Juntes ,  &  Caia  ne  les  a  point  rendus* 
Sçaliger  rjcrn^u^e  que ,  fi  on  les  coaferve» 
on  met  Àriftote  en  ç^ntr^Aâioii  avec 
Jui  même.  ^ 

Ibid.  Les  MffjMirtent,  xccXBÏrm  3*  y 
fwv  XaiâCivît.  Ceft  ce  que  dit  l'ancienj« 
traduâion,  voeatur  autem  qu4irecipst.C^ 
Jàubon  propofe  de  lire  If)  (jUv. 

lÀpi€  2,7.  On  Ut  dans  le  Mf.  M.  fo« 

iKîbmç  eft  auflS  dans  les  Mff.  R.  V.  A. 
P4G.  lAf  lig.  2.  Dans  les  imprimés,  àpiMU 

Lipe4.r4  fuivi  les  MIL  R  &  V.  ail- 
"leurs  on  lit,  èv  èvlotç  î*  ix  ht  rb  à^pvf 
^  ÙJ^Xu  i  ^  tZv  fJLOfluv,  K.  r.  A. 

Ligne  7.  Les  imprimés  ont  o^y^T^oTis 
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9yr».  J'ai  fuivi  les  Mfll  anxqneU  Tan- 
cienne  traduâion  efl  conforme.  J'obferve 
néanmoins  qu'ils  ont  feulement  àvtcy'm 
xaiirotlm  fans  ô'y^» 
Pag.  14  9  lîg.  ij  &  14^  Dans  les  anciennes 
éditions  >  roî'ç  fAiy  alf^c ,  roiç  Se  i,  ^?^é\pm 
Dans  les  Mff.  R.  M.  A.  r9iç  iè  ^Ai^. 

Ligne  i/.  IV ,  eft  la  leçon  que  propof^t 
Scaliger  &  Caûmbon.  Ailleurs  on  lit  iôç. 

Ligne  18.  J'ai  fuivi  les  MiT.  -excepté 
que  Tes  Mff.  V,  A.  M.  ont  àvxXoyov , 
au  lieu  de  àvaXô^cfi.  La  leçon  des  im- 

?  limés  eft,  roiç  iè  rà  iviXoyw.  Hmi 

àvcci  iî\Xoy. 

Ligne  3/.  tïïct  tA«/a^  xi^mç  S%et  r&y 
Terldfuv.  Mff.  R.  &  A. 

Ligne  dem.  ^xXXocivx  ici  9c  un  peu 
plus  loin  dans  le  Md  M. 
Pag.  16 ,  Itg.  s.  (TjayAjyJ  J' è^ S  k.  t.  A.  eft 
la  leçon  des  Mff.  &  de  C^ifianus.  Dans 
les  anciennes  éditions  on  lit»  ffKciXij^ 
y  hi¥  i^  f  ^AA4?y  ylvîlou  I^S>ov.  Ca- 
motius ,  'Sylburge  &  ceux  qui  les  ont 
fuivis  lifent ,  fficdXfjÇ  y  èçiy  i^  S  âXXo 
nivelai  SXh  oXov  Çwoy.  L'anc.  Trad.  dit, 
Permis  autem  ex  quo  toto  totum  fit  animai 
,  Ligne  lo.  Au  lieu  de  ilzfoa ,  les  édi- 
tions de  Bâle,  de  Sylburge  &  les  autres 
éditions  poftérieures  ont  èizeotcc» 

idgne  12.  La  traduâion  de  (yaza  annon- 
ce une  autre  leçon.  Ovum*  •  •  aut  union 
lor  efi^  quale  Cartilaginea  vermefque  pû^ 
fiunu  Vermes  item ,  aut  eontinuo  mobiles  , 
&c*  L'ancienne  traduâion  eft  équivoque  : 
futa  quûd  feiacheomm  &  vermium.  Hii 
quidem  confeûim  motivi  ,  &c.  Nîphus  pré- 
tend qu'au  ueu  de  Cartiiaeinea  ,  il  vau- 
droit  mieux  lire  quale  pijces  pariunt ,  6l 
il  prétend  qu'il  y  a  des  exemplaires  qui 
autorifent  cette  leçon.  Mais  ce  que  dit 
Ariffote  au  traité  de  la  génération  Liv,  L 
ch.  10  &  If ,  détermine  à  conferver  la 
leçon  ordinaire ,  olov  rà  rm  ffiXax^v 
£c  non  ohv  rà  rwv  Ixàit^y. 

Ligne  18.  Les  Mit  R.  V.  A  ajoutent 
après  zéiôiç ,  iffûcwsf  Ssc^t  iréiacç. 

Lipie  2s^  T'éyffoe.  thns  les  Mit  R« 
y.  M.  ic  dans  Caiiifianus. 

Uid.  fffjuffettvût.  Dans  les  Mff  Le  Mf. 

M.  porte  ^fAUfcuya ,  ^  Sffcc  aXXot  ;^f if7â;/« 

Camotius  &  Canifiauus  lifent  de  la  même 

manière  ,  fi  ce  n'eft  qu'ils  n'om  point 

.  Axxx. 

Tome  I. 


Ligne  27.  ^drpâcycç  eft  la  leçon  des 
Mff.  de  l'édition  d'Aide  &  de  celle  des 
Juntes.  L'ancienne  traduâion  &  celle  de 
Scotus  y  font  conformes ,  elles  portent 
Rana  marina.  Ailleurs  ficcroç ,  oc  dans 
Gaza,  Raia.  Scaliser,  Sylburge  &  le 
iecond  Editeur  de  Gaza ,  ont  averti  qu'il 
£dloit  l3ûirfazoç  $  rana. 

ligne  ip  &  jo.  Kôci  rirotç  fzèv  viT^' 
X.  T.  A.  J'ai  fuivi  ici  les  Mff  R.  V.  A. 
Dans  les  dernières  éditipns,  on  Ut  kûù 
l^arTov  eTri  rotç  roiirotç  ri  xijroç  rircQy 
ixccTBfov  y  êhv  0ypelcc ,  ^  revâiç  ,  1^  ti- 
Xvmç*  ^cdi^Bi  iè  rà  rm  èKccré^uv  , 
ùs^mep  ircXvxMÇm  Dans  le  Mf.  M ,  gn  lit 
j^  l^Zrlov  iiri  xifroç  »  oTov  ar^JFiûc .  •  • .  • 
^ficii^ei  iè  riTuy  iKàcT$foy»  Dans  l'édi* 
tion  d'Aide ,  iiélefov  au  lieu  de  kKira^ 
fov,  Scaliger  retranche  1^  toXvtthç  pour 
éviter  la  contradîâion  qui  fe  trouveroit 
dans  cette  phrafe.  On  lit  dans  l'ancienne 
traduâion ,  Quacumque  autem  videnturpe- 
des  habere  quemadmodum  malakia^  hiis  na» 
tant  &  pinnis  &  velocius  fuper  kiros.  Put  a 
fcpia  &  teuthis  &  polipes.  Ambulat  autem 
horum  neutrum  quemadmodum  polipes. 
Pag,  18 y  lig.  2.  Ceft  le  Mf.  R.  qui  m'a 
guidé.  Les  exemplaires  imprimés  pprtent 
ToTç  ifutoiç  Vil  rdxiçût.  là  i*  ivt  riiif 
xipKOU.  Cafaubon  avoit  déjà  Eût  remar- 
quer que  la  traduôion  de  Gaza  deman- 
doit  la  leçon  que  )'ai  fuivie* 

Ligne  $.  Au  lieu  de  %6fiuXoç  «  on  lit  ' 
dans  Aide  &  Canifianus ,  KfOKéieiXoç  » 
dans  l'édition  des  Juntes  &  dans  celle 
de  Camotius ,  KÔfiiXoç» 

Ligne  7.  TrlvXc^ld ,  dans  l'édît.  d'Aide 
&  dans  celle  des  Juntes ,  &  à  la  ligne 
fuivante  ,  dans  les  mêmes  édit.  aXcèirv^» 

Ligne  1^.  La  leçon  ordinaire  eft  ivcc" 
vvfjLûc  h  bly  mais  h  n'^ft  point  dans 
les  Mff.  R  ni  V* 

Dgne  14.  KOXeôirlefx ,  dans  le  Mf.  M. 
&  de  même  un  peu  plus  loin. 

Ibid.  f4,uXoX6yèeci ,  dans  fédit.  d'Aide 
&  dans  celles  des  Juntes. 

Ligne  ip.  (JWic^  ^  dans  Pédit.  d'Aide 
&  dès  Juntes.  ' 

Li»ié  20.  Au  lieu  de  râ  uB^édti ,  tSj 
fiB^éÛBi ,  dans  les  Mff.  R.,  V.  A. 

Ligne  23.  ikBBiVOldroiç  1  éft  la  leçofi 
des  Mff.  conforme  à  l'ancienne  traduc- 
tion qui  porte  m  caUdiJjiads.  Adleur^ 
âXéBiyoli^oiç. 

N  nn  a 
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Pj4C.  iS.  lig.  2^.  Dans  les  imprimés  »  ce  qui 
regarde  ici  les  oifeaux ,  fe  trouve  entre 
ce  qui  eil  dit  des  quadrupèdes  &  des 

SoiiTons.  J'ai  fuivi  Torcke  des  Mff.  R.  V. 
I«  de  la  traduâion  de  Gaza  &  de  Fan- 
cienne  traduâion. 

Lip^f  dem.  Au  lieu  de  réff^ofiç  ^  k» 
Mff.  H.  V,  A.  portent  Térapirty. 
Pag.  2& ,  tig.  s.  rirtf)  yàp  z.  r.  A»  Le* 
éditions  d'Aide ,  des  Juntes  &  de  Bâle 
ont ,  TCcuTût  fyàf  ».  (a6vov  kûcIà  tou  fiiou 
€rif/xa/y€/.Camotius,  ôcSylburge  d'après 
lui ,  ont  mis  tUto  au  lieu  de  Tavrcc  La. 
leçon  que  j'ai  fuirie  eft  celle  du  Atf.  IL 
Cafaubon  Pavoit  déjà  propofée. 

Ligne  ^,  hri  fj^é^iça  portent  les  impri- 
més, au  n'eft  point  dans  les  Mff.  R.  A.M» 

Ihld.  Tcc  S*  éçiv.  Dans  les  Mff.  R.  V.  A. 
&f  S)y  rà  U  igùf.  L*àncien  Traduûeur 
dit  cU  quihusfunt  unum  quidem  ovium,  &c. 

Ligne  rj.  ^iutj  TtPcc ,  fuivant  les  im- 
primes. 

Ligne  17.  Dans  Cafflotius  &  dans  lé 
MC  M.  on  Ut  ix  ici.  Dans  le  Mf«  A. 

Ligne  20.  La  teçon  ordinaire  eft  rs* 
Tfd^oicù  eiiîf  zaî  /xi^  xlsfard*  Dans  le 
Mf.  M.  le  mot  iiifi  n'y  çft  point  ;  i^ai 
foivileMCR, 

Ligne  26.  La  négation  avant  TTccvrai 

manque  dans  le  Mf.  M.  ic  dan»  l'an* 

cienne  traduâion. 

Pag.  22  9  Ug.  f.  J'ai  fuivi  les  MC  Tanci 

Trad.  &  Gaza«  La  leçon  ordinaire  porte  » 

fjLéyoiç. 

Ligne  6.  Dans  le  Mf,  V.  T9h  h  kvflqi 

Pag.  24^ii^h3&  4.  Au  Eeu  de  riW,  la 
leçon  ordinaire  pçrte  rirffiii  [Ai^vf.  J'ai 
fuivi  les  Mff.  R  &  A.  Dans  le  Mf.  M. 
&  dans  Canifianus ,  il  7  a  rir^  iè  fiiptj. 
^TTféffliiov  eft  auâi  d'après  les  Mff.  au 
lieu  de  TTfi^^^y  qui  e&  la  leçon  ordi- 
judre. 

Ligne  t2  fr  ^3.  A/iWft^  &  ki^aè^Bt 
fom  >  leçon  dei  MC  R,  A.  M.  &  de 
Canifianus.  Dans  le  Mf..  V.  àXicffWiw 
&  iXiffcéffsu  Ailleurs  Xùç<a^  &  Au* 

Ligne  ip.  Au  Tieu  de  ivfiiK»!^  le  Mf. 
M»  porta  sOiKOt. 

Ligne  22.  f/^scZ^  au  lieu  de  uciu^  ^ 
dans  les  Mff.  M  &  A.  ' 


Ligne  24..  La  leçon  ordinaire  eft  rS^ 
rcûv  ui\m  èKocri^^  j^Ai^f â(.  J'ai  fuivi 
les  Mil: 

Ligne  2$^  hx^fTOt  ,  dans  les  impri— 
mes. 
'  Ligne  28.  Dans  le  Mf.  M.  on  l&tyKct^'^ 
ici  èùo  ,  à  fJièy  Trpèç  rg  /ivi ,  6  iè  jc.  t.  A- 

Ligne  25^.  KOKOt^ilccç ,  dans  les  Mff. 
y.  A.  M.  au  lieu  de  KoocoifiO^sg.- 

Ibid.  Scaliger  dit  qu'il  n'aime  point  ces 
mots ,  ol  nllvac  &  qu'il  craint  quelque 
faute.  Quaenim ,  a)oute-t-il«  cum  peHinc 
fanilitudo  ?  Canifianus  Ut  jg  IkI^sç.  Dans 
.  ]f ancienne  traduâion  en  Ut, y?  autem  vc^ 
lut  crepetem.  Dicuntur  majorés  camofiuites^ 
quœ  junt  circA  principium  vola  manus  €^ 
eirca  calcaneum  pedis*  Qamofitatem  ha^ 
heant ,  é»c.  Sur  les  mots  qui  font  entre 
ks  deux  points  on  a  mis  cette  note  glom 
c'eft-à-dire ,  gloffema. 
P  Au.  26  ^  tig.  f.  ^éuvf  TrdevTCûi^  dans  le» 
imprimés  «  au  Ueu  de  ircivia  yé\nA, 

Ligne  6,  if  rhv  réirov ,  Mff.  R.  V.  A^ 

Ligne  S.  ^f^fiéyav  ^  eft  la  leçon  des^ 
Mff.  R.  V.  A.  &  de  l'édition  qur  accom- 
pagne la  traduâion  de  Scaliger.  Il  avoît 
tait  cette  correâion  ,  &  il  paroit  qne 
Gaza  avoit  lu  de  la  même  manière.  Ail* 
leurs  on  lit  TXîjfHfjUucûU  ^  dans  rancienne 
traduâion ,  tanquam  in  generaiione  foSis^. 

Ibid*  izt^u$f4,iyii  ^  an  lien  de  èn^efo^, 
(^évu  9  dans  le  Mf.  M. 
^  Ligne  t^.  Après  (AciXiçeù  ^  ks  imprîmés^ 
ajoutent  i)  ^aoKXûv  qui  n'eft  point  dans 
ks  Mff.  R.  V.  A.  L'ancien  Traduôenr 
dit»  fiîus  duiemaut  méximl  MÙmaUam 
home  wmlticolor  fecundum  ocuUs  efi. 

Ligne  f  j.  Dans  quelques  éditions  9I 
Se  (jitKfçi*  ol  iè  fjUffou  cl  ii  fUffOi  j3iA- 

TlÇOl. 

Ligne  iS.  ^ecfHa^/A/liKùi  ^  dansks  aff-^ 
ciennes  éditions. 

L^  2y»  Au  lieu  de  êxdrsfOP  fû  eft 
la  leçon  des  M£L  R.  V.  A.  tes  împri* 
mes  portens  eU  recM.  Le  M£  M.  &  Ca- 
nifianus bIç  aura.  Dans  la  traduâion  de 
Scotus  on  Ut ,  Et  exil  a  cerehm  una  vena  ^ 
&  pervenk  ad  aurem  dextram^  &  alia  venir 
/militer  j  t^vervenit  ad/hùflrank^  &  motus 
auriuM  eft  femper  ad  i/la*  venas.  . 

Ligne  28.  xilyTCU  m  eft  la  leçon  des- 
Mff.  R.  A.  Ailleurs  on  Ut  Kûrtu  ùri» 
Pag.  28 ,  lig.  j.  Sffcc  'yz  x^Téhi  k.  t..  A. 
On  lit  ainfi  cet  endroit  dans  les  MIL 
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iffx  oOrc^  (  al.  êStcù  )  Mjrcihj  mdvr» 
ÏX^i  rà  &T»f  iKoijV  êzovra  i^  iréfuç 
^œuefiç.  ZoùO/loKti  yàp  iccà  rà  ffiXdx^* 
Dans  Tanc.  traduôion ,  Qiutcumque  autetn 
snimsUficant  pmter  hovtm  marinum  &  dtU 
finum^  &  aliomm  qumeumque  cetodta,  om^ 
nU  habmt  awts  auditum  Liheniia  &  poros 
msnifcftos.  Dans  la  tradu6Bon  de  Scotus  : 
M/iimaUa  vtro  nupu  corporis  marina  ha» 
bent  aures  manifiSas  &  ptnt  boni  audittts. 

Pag.  2$,  llg.  ijf.  Au  lieu  de  èzxm,  «Z^- 
xveTp  dans  les  MfT.  R  &  A* 

£/f3ne  26.  Au  lieu  de  Xf^*^^  >  Grono« 
TÎus  fur  Elien ,  Di  Nau  an.  Liv.  IV.  ch. 
31.  voudroit  qu'on  lut  ;jjf5y1«/. 

Pjg.  50,  %.  ♦.  Au  Jieu  de  ^évvv  ,  on  lit 
fftafôvm ,  dans  les  MiT.  V  &  A. 

Ligne  2.  Tai  fuivi  les  Mff.  R.  V.  A  , 
auxquels  la  traduâion  de  Gaza  eft  con- 
forme«  Ailleurs  on  litSr^^  yàp  rj^v  &vu 

ZJpii  4m  Dans  les  imprimés ,  rirfp» 

Ibid.  ÙTS^x  9  dans  les  MiC 

Ligne  6.  Dans  les  imprimés  on  lit ,  i^ 

ZfV  il  &\Xt\  ffdûÇ. 

Ligne  p.  Pal  fuî^  les  Mff.  R  &  V. 

Dans  les  imprimés  on  lit  »  ^  ^  ffo^eçd^ 

T)f ,  ^  è  XeXufjUvTj. 

Ligne  25,  iiêuiç  fMçoi.  Dans  les  MC 

yicA. 

Ligne  2f.  An  lieu  de  hf09  »  les  édît. 
«nodemes  &  celle  d'Aide,  portent  ^rpoy. 

Ligne  dem.  Au  lien  de  bmèp  rèv  i[À^oc* 
Xôv  j  rédition  d'Aide ,  celle  des  Juntes 
&  ceDe  de  Camodns ,  portent  ixè  rbv 
êfÂ^ccXév.  Error  pudendus  dit  Scaliger. 
PjiG.  ^2 ,  lig.  I.  TO  iè  KoTXov ,  eft  la  leçon 
des  Mff.  R.  V.  A.  Ailleurs  Koivéu.  Syi- 
burge  &  Cafadbon  aroient  déjà  obfervé 
^'on  pouYoit  lire  xevâu* 

Ligne  2.  Au  Heu  de  Iffç^iç ,  qui  eft 
la  leçon  des  MIL  R.  V.  A  »  on  lit  ailleurs 
àfvat  Tiç  è^pijç.  SyHburge ,  ScaKger  & 
Oifaubon  aroient  remaraué  (|u'il  falloir 
oorrîger  cet  endroit  d'après  Suidas  &  l'E- 
t3rm(Mogifte  qm  le  citent,  &  lire  ihai 

IJfne  y.  qTou  ip*  &(ccu  h.  Dans  les 
imprimés  &  le  Mf.  M. 

Ligne  6.  Dans  les  imprimés  on  lit  ; 
eêcp}cS>'iiç  itt  A«(?v  ,  &ç  BiTFBnf  hev.  Dans 
le  Mf,  M.  if  àsl  >kBTov.  Dans  l'ancienne 
traduâion ,  fummitas  camea  &  fuper  plana 
MU  eft  dicert  et^ualie* 


Ligne  p.  Dans  les  imprimés ,  rirçp  i^ 
r}^  pccXdv^. 

Ligne  42.  lir%eo^  »  dans  le  Mf.  M.  & 
dans  Canifianus.  ô^X^M  •  àsui^  les  Mff. 
R.V.  A. 

Ligne  24.  Scaliger  a  retranché  r«  ^6* 
feacoç  »  dont  on  ne  voint  point  de  vefiige 
dans  la  traduâion  de  Gaza. 

Ligne  %f.  Au  Ceu  de  Kvx^lcoy  «  les 
Mff.  R.  V,  A  ,  portent  A/yi/vcwy.  Le 
Mf.  M.  ki^rjùiv.  Canifianus,  Kiyrùuv. 
Les  édit.  antérieures  à  celle  de  Gaza  » 

Pag.  y  4 ,  lie.  6.  iyuSfVO^  ùXiz^wov ,  dans 
Aide  &  dans  le  MC  M.  Ledio  non  penï- 
tus  afpemanda ,  dit  Scaliger.  ' 

Ligne  8.  peiXa^^  Mf.  M.  piXc^pyou 
Mf.  A. 

Lime  ti,  itvjoBpeû^hov ,  eft  la  leçon  des 
des  Mit  R.  V.  A.  Ailleurs  hyi^yiÀvov. 

Ligne  f  j.  Le  Md  A.  porte  (ans  néga- 
tion ,  itf  hôXu. 

Ibid.  âpâpx ,  dans  les  imprimés  au  lieu 
de  âpOpoy. 

Ligne  i8»  Camotius  n'a  point  JJ  ^Ae- 
CùSyjç.  Scaliger  change  ^  en  xaL 

Ligne  24.  ç^6oç  eft  ajouté  d'Siprès  le^ 
Mff.  Scaliger  avoit  remarqué  qu'il  étoit 
fingulier  qifAriftote  en  oblervant  que  le 
delius  du  pied  n'avoit  pas  de  nom ,  n'eut 
point  dit  celui  qu'avoit  le  deffous.  La 
traduâion  de  Gaza,  Tancienne  traduc- 
tion y  &  plus  encore  celle  de  Scotus , 
s'accordent  avec  les  MfH 

Ligne  26.  La  leçon  des  imprimés  eft 
èVuÇ  iTT*  âic^mr  fMVÔxafATrnoi  ié.  Celle 
que  j'ai  fuivie  eft  celle  des^  Mff  confir- 
mée t>ar  la  traduâion  de  Scotus  où  oq 
YityG^in  extremitate  pedis  funt  ungues  , 
6»  omnes  digiti  extenduntur  fi»  contrahun- 
tur.  Scaliger  qui  tlravailloit  d'après  l'an- 
cienne Jeçon  ,  s'écrie  à  ce  fujet  :  Dici 
nequit  quant  nollem  hoc  fa  a  Philofopho 
fcriptum. 

Ligne  28.  xotril  U  ^  eft  h  le^n  de 
Canifianus.  Ailleurs  xotvhv  i^.  Gaza  & 
Scalieer  traduifent  comme  s'ils  avoient 
lu  à  Ta  fin  de  la  phrafe,  ^6vv  i  KOfutyi» 
Pag.  yé  ,  lig.  ip.  Les  imprimés  portent 
ip*  âç  if  TO^slcc.  Cet  endroit  manque  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  21.  Au  lieu  de  ^  ri  oiç  qui  eft 
dans  les  Mff.  R.  V.  A.  on  lit  ordinaire- 
ment Kccrâ  ri  olç» 
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PjiG»  36.  Bg.  y(K  itvTSfOif  iè  yi\J9iy  ^  dans 

les  imprimés. 
Pag.  jè,  Ug.  î,  àyvùùçx ,  félon  les  Mfll 
R»  &  M,  ql  ielon  Canilianus  ;  les  impri- 
més ont  ûcyvépç». 

Ligne  4.  Dans  les  éditions  d'Aide  & 
<de  Bâlcj  ainfi  que  dans  les  MiH  il  n'y 
a  point  fJt^dXtçcc  après  ^àcp  èçu 

Ligne  8,  Les  imprimés  ajoutent  après 
aTfjiM ,  KCùi  eçiv  hûCi^ÂM  ,  qui  n*ell  point 
dans  Jes  Mû*,  ni  dans  l'ancienne  tra- 
dudion. 

Ligne  p.  Les  imprimés  ajoute)it  èfÀOicoç 
après  (JLiytôoç  it  ;  ScaKger  avoit  déjà 
retranché  ce  mot  ;  Sylburge  propofoit 
de  lire  o^ç. 

l^gne  22*  Suivant  l'édition  des  Juntes , 
"w^Sffj^lijcôç ,  félon  celle  de  Camotius  ^ 

Ligne  zy*  Au  lieu  de  imip  iè  ràM  f ^« 
x^çâsAov.  les  éditions- d*Alde,  des  Juntes 
&  de  Baie ,  ainC  que  le  Mf.  NL  ont 
i'nrèp  iè  ri  î^j^cçcéAv.  L'éditioa  de  Ca- 
motius  porte  l'un  &  l'autre^ 

Ligne  28.  Au  lieu  de  ma^ciXX^Xot  i 
-en  lit  dans^  les  MC  R  &  A,  mup'  iAr 
A^A¥Ç« 
Pag.  40  9  Ug.  r.  L'étymoto^e  que  donne 
ici  Ariftote  ne  s'accorde  point  avec  le 
mot  iiffo^x'yoç  ^  c'efi  pourquoi  SylbuKge 
voudroit  au'on  lut  çùf/^zoç  »  mais  tous 
les  exemplaires  &  les  anciennes  traduc« 
dons  le  condamnent.  Ariftote  ne  donne 
pas  l'étymologie  du  nom  d'œfophage , 
mais  de  fon  fumom  ,  imwwfÂix ,  qui  eft 
çôfMcxoç*  Au  lieu  de  çevérifloç  ,  on  lit 
dains  l'édition  de  Camorius  çsçérpfloç^ 

Lignes  s  ^  ^.  Les^  MiT.  R.  A.  V..n^6nt 
point  ifoXXoTç  ;  on  lit  enfuite  dans  les 
imprimés  èxi  (jièv  ryt  &vqû.  .  •  Kocrà  rifif 
iic  Ttôv  fJLVXlifpcùV ,  ic.  r^.  J*ai  fui  vi  les  Mfll 
Lâgne  8.  Scaliger  avant  j^  oVâ^v ,  ajoute 
i ,  confbrmém^t  à  l'édidon  d'Aide  ».  & 
a  celle  de  Gunotius. 

Ligne  t2..  TrXeùff^voç  »  dans  les  Mff. 
R.  y .  A.  ici  &  ailleurs* 

Ligne  16.  Dans  les  Mi£  R  &  M  ,.& 
dans  les  éditions*  d'Aide ,  des  Juntes  & 
de  Camodus ,  ^^Au^rcji^ç. 

Ligne  fj.  Après  iiaiiicaffiv  $îç  rà 
uoïXec ,  les  anciennes  éditions  &  le  Mf. 
M.  n'ajoutent  point  feif l^ 

Ligne  2$.  Les  imprigiés  ajoutent  iç%i 
avant  fji^et^ivc^y^ 


Ligne  27.  >^  lvùiz4k  avant  iifffui'çi 
n^eft  point  dans  les  anciennes  édirioas, 
ni  dans  l'anc.  traduâion.  On  le  trouve 
dans  les  MfL^dans  Caniftanus ,  dans  Ca* 
motius ,  dans  la  traduâion  de  Gaza« 
Pag.  42  ,  lia,  2.  Au  lieu  de  iicCifÇy  qui  eft 
dans  les  MOT.  dans  Canifianus ,  Camotins  , 
Sylburge ,  &c  ;  on  lit  dans  les  anciennes 
éditions  èxei^^yf. 

Ligne  /.  Les  éditions  d'Aide  &  de  Bile 

.  ont  SiÀ  çôfÂMioç  ;  Camotius  &  ceux  aoî 
l'ont  fuivi  ont  mis  iicc^èfjiAloç  :  Seali- 
ger  avertit  de  la  néceffité  de  cette  cor^ 
reôion ,  &  les  Mff.  s'y  font  trouvé  cen- 

'  formes. 

Ligne  8  &fiiivante.  Les  imprimés  poi*^ 
tent  :  hiHUM  olovsi  ivriçi/x  rivî  iitfoç 
ëx^v'li*  dkcc  ivTspov  â7P?iif  siXtyfjLévoy  p 
thcc  SuTSfoy  eupcç  Sz^y»  Caniûanus  , 
ciovei  ëvTefOV  etfoç  ix^y  9  ^^tx  Ivre- 

Îoy.TrXêCTÙ  dXiyutvoy  èxtuzQç  TXâerv^ 
'ai  fuivi  les  Mff.  V  &  A.  Le  M£  R^ 
ZYSLntiTnetKcîçTrkccTÔf  répète  tSfoçizey, 
deux  mots  inutiles  qui  me  femblent  pris 
mal-àrpropos  de  la  liene  précédente.  II 
tam  que  Scotus  aît  Iule  commencement 
de  toute  cette  phrafe  autrement  que  naos 
ne  le  lifons ,  car  il  traduit  :  venier  vtra 
hominis  ajfflmtLuur  vtntri  CéPiîs  quawtns 
fit  ampliêr,  &  exit  ex  ventre  inufiiaum,  &u 
Dans  l'anc  traduâion ,  venter  auum  bo^ 
mïnis  fimilis  canino  efi^  rton  mtdtê  erum 
intentius  ma/fir  >  fed  fimilis  velue  imefii^ 
nunt  amplitudinem  hahens  ;  dtinde  irUef" 
tinum  fimfU»  eonvolutum  raiiondàiltter 
latum. 

Ligne  tr.  ^iay  eft  fa  leçon  des  Mfll 
R  &  A«  Les  imprimés  portent  ^éfftv.  Ds^ 
répètent  auiO  plufieurs  fois  dans  cette 
même  phrafe  ce  dans  la  précédente  le 
verbe  içt  &  la  confonâion  hcU^  que  j'ai 
térranchés  d'après  les  Mfll 

Idgne  22.  La  kcon  des  imprimés  td 
mïrat  iè  iri  ru  àùpT^  xâtrâ  râ  6^éa^ 
xeîrai  il  râ  i^icc  «  z.  r.  A.  Je  crois- 
qu'il  y  a  là  une  répétition  de  mots  inu- 
tiles. Dans  les  MfCIL  V.  A.  on  lit  KErrat 
iè  Ittï  ryi.i^pr^  xctrà  rà  ÔÊécc  zal  xarà 
ri  çÇjôoç.  Camotîvs  ajoute  loulemem  xaL 
avant  hùctà.  rà  çîjOoç. 
Pag.  44^  lig.  ^  &  fuiv^  Il  eft  fii^iilier 
qu'Ariftote  fe  ibit  répété  ainfi  :  dans 
Canifianus  &  dans  le  Mf.  M.  il  manque 
depuis  if  ilm  jnfqji'à  àf^^lépaç^  6c  on 
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lit  enfuite  ïz^t  Se  ^  ce  qui  eft  conforme 
à  Tanc.  tradoâion* 
PjiG.  44,  lîg.  7.  Les  imfyrimés  ne  mettent  pas 
le  point  avant  xccTvdeVy  mais  après  wfOff" 
fùfficaç  ,  cependant  Cafaubon  remarque 
qu'il  eft  mieujt  avant  Kcclcûôev ,  &  cette 
ponôuation  eft  conforme  à  l'ancienne 
traduâion. 

Lipie  i6.  Dans  les  imprimés,  f/^  Ti)f 
âfiçsfèv  réfop.  y  sa  fuivi  les  Mit  R*  V«M» 
Cependant  Foyer  Scaliger.       — 

Ligne  24.  rcûv  V^AAcvv  9  x.  r«  A.  Dans 
l'ancienne  traduâion  y  sliorum  auum  vif- 
cerum  cor  fuum  kahet  fanguinem» 

Ligne  2^,  Au  lieu  de  Çf iv£Ç ,  l'édition 
d'Aide  porte  f  AiCcc* 
Pag.  46,lig.  2.  ^XiCeç,  l'âne. Traduâeur 
a  lu  &  traduit  ^eéysç.  Ceft  la  leçon  du 
MCM. 

Ihid.  Au  lieu  de  Kxrà  X6'y9V  qui  eft 
la  lepn  des  M(L  R.  V.  A.  on  lit  ailleurs 
HccToc  Ti  âifdkoyo)f, 

MJgne  j.  D  faut  néceflâirenient  lire  ôt6  , 
^  c'eft  en  effet  la  leçon  du  Mf.  M.  & 
de  Gmifianus  ;  ailleiu-s  on  lit  ù^ép  ,  mais 

g»  ne  voit ,  dit  Scaliger,  que  c'eft  une 
ute  de  G)pifte.  Cepend<mt  Gaza  ki- 
jnéme  a  traduit ,  Jecur/itprafeptum  y  mais 
dans  l'ancienne  traduôion  on  ]kfub^  & 
de  même  dans  celle  de  Scotus  on  lit  : 
é»  fub  pariete  illo  ex  patte  iextrâ  eft  epar^ 
&c.  II  eft  aifé  de  fe  convaincre  qu*A* 
riftote  ne  pbcoit  ni  le  foye  ni  la  rate 
au-deflus  du  diaphragme ,  par  ce  qu'il 
dit  enfuite  :  ffvvi^ûTTilai  iè  t^  Kdru  kçi^ 
Xi^  zecrà  ri  tnkXoov*  Il  s'ezplioue  plus 
clairement  encore  dans  le  traité  aes  pat'» 
ùes.  Liv»  ÏEL  ch.  lo. 

Ligne  3.  Les  édidons  d*Alde  &  des 
Juntes  ont  ici  ùuic/) ,  de  même  mi^elles 
avoient  plus  haut/F^;.  4%.  lig.  ir.  vt%lq^ 

Ligne  16.  Dans  Aide ,  dans  Gmifianu» 
&  cuns  les  Mft*.  on  lit  ifTyipIqt^  mais 
dans  le  Mù  R.  on  a  corrigé  &  nais 


iopr^.  On  lit  enfuite  dans  tes  Mff.  R 
^  &  A ,  i/«  yàp  TÏ  ^^cùlof  i  iiizcu 

Ligne  ay.  Dans  les  Mfll  R*  V.  A.  çc- 
ftoûTîpoi  ;  dans  l'édition  d*Alde  &  dans 
celle  des  Juntes  »  çîfCûTêelot  ;  dans  celle 
de  Camotius  ,  çeppcûreelou  -Dans  l'anc* 
traduâion  fotiiijjmi. 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  ri  fjt^if  $x^tv  i 
les  anciennes  éditions  ont  TOr  aif ,  rc.  r.  A« 
Pag.  48  ,  lig,  4.  Les  Mit  ajoutent 
ffueXcûy  après  çbvcov» 

Lignes  f&  8.  Dans  les  MIT.  R  &  A  ; 
relêc'yfJLévai  »  &  nlocyf^évoiç  ,  au  lieu  de 

TilCCfXSVM  &   TSlOfJiéyOlÇ, 

Ligne  p.  J'ai  rétabli  à\jX69  d'après  les 
Mil  R*  V*  &  les-  anciennes  édirions  « 
au  lieu  de  KCC0X69  que  mettent  les  nouf 
velles  éditions  d'après  Camotius. 

Ligne  r2.  Au  dernier  mot  du  chapitre, 
Sylburge  propofe  de  Ute  fieyi^nç  mxhea 
de  fxéyidoç. 

Ligne  94.  J'ai  fiiivi  dans  cet  endroit 
Qne  correâion  de  Scalieer  :  les  éditions 
n'ont  ni  virgule ,  ni  ri  ëi  après  Tfrjfzoc , 
ce  à  quoi  l'ancienne  traduâion  eft  con- 
forme 'f  ScaKger  propofe  de  lire  encore 
d'une  autre  manière  f  rè  fièu  i^wldrcê 
Tjfijfji^x  iie^fofj^dç  ,  ri  ii  sh  reculé ,  «.  r.  A- 

Ligne  hj  ô  fuiv.  &(4M  xcci  mt^i  r&i^ 
içipwv  iioftff^i^^ilûu  ,  eft  encore  une 
correâion  de  Scaliger ,  on  Ut  ordinaire- 
ment  afjLûc  Kaî  ^9€fi  riruv  vçtfoy ,  jc.  r.  A. 
La  correâion  fe  trouve  appuyée  par  la 
traduâion  de  Scotus  qui  porte ,  rtmemo^ 
rahimur  ereationem  teftuulorum  &  matricis 
ir^erius.  Cette  partie  de  phrafe  n'eft  point 
dans  le  Mf.  M* 

Ligne  2u  J'ai  fuivi  le  Mf.  R«  Les  im- 
primés ont  ^iffiç  içiu  iti.     , 

Ligne  24  &  ;i/.^Dans  les  anciiennes- 
éditions  ^  rà  TOiaOrœ  :  Sylburge  a  fait 
voir  qu'il  &lloit  ftter  l'article ,  &  les  Edi- 
teurs qui  font  venus  après  lui  fe  fonf 
conformés  à  fon  avis. 


VARIANTES    DU    SECOND    LIVRE. 


Pag*  S2  9  lig*  9  du  texte.  Le  Mf.  R.  &  Inédit. 
d'Aide  ont  xoivà  wvla.  L'anc.  tradufHon 
appuyé, ainfl  que  celle  de  Gaza,  h  leçon 
^e  )'û  Aiivie  :  communes  omnium  funt. 

Ligne  3.  àXXi^Xcaïf  «oAAéîiy  ,  dans  le 
Mf.  À.  mais  le  mot  ^oMciKiç  qui  fuit| 
nanque  dans  ce  Mfr 


Ligne  é.  yivu  au  lifu  de  yé^îj  9  dians  fe 
M£  M. 

Ligne  7;  roTç  Se  êH.  Mff.  R.  V.  &  A; 

Ligne  8.  ^cûolâKcc,  Mff.  V  &  A. 

Ligne  p.  aataylx ,  n'eft  point  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  ir.  Dans  l'édition  dés  Juntes  & 
dans  celle  de  Camotius  ^^^vov^uAvfr 
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Variantes  du  second  Livre* 


Pag»  f2 ,  lig.  14*  Dans  les  éditions  d'Aide, 
des  Juntes  &  de  Camotius,  voXy^xtUf. 

liait  i6.  imoXsXvfUum  rmv  ^ficûv* 
Mff.R&A. 

Lig^  iS.  Dans  Tédition  des  Juntes  » 
lir^dioiÇf  au  lieu  de  imff^iaiç* 

Ligne  20  &  2i.  Cette  leçon  eft  celle  de 
Sylburge  fuivie  par  Cafaubon ,  &c*  Dans 
le  Mf.  V*  en  Ut  OfiycùV  riro  ilç  ri  çôfi» , 
KtU  rS)  iXefMyliç^  àvopiyzi  S^dù  rkrcp , 
de  même  dans  le  Mf.  R»  excepté  qu'on 
y  lit  riTtfi  après  ifiyav.  Dans  le  Mf* 
A.  iXî^xvliç^  àvofiyu  &vcù  riro.  Dans 
les  éditions  41' Aidé  &  de  Baie ,  r^  èXz- 
l^aultçi  èféyit  &v»  't^tiiii  ;  dans  celle 
des  Juntes  &  de  Camotius,  r^  iU^v* 
riçiji  &^(ù  Myu  &yv  rircp.  L'ancien 
Traduâeur  dit  :  B'ihu  tnim  &  dirige  ap^ 
fettns  hane  ad  os^&  clephantifiae  fi  ap» 
pctat  furfum  hac  6»  arbores  extrahit  :  au- 
roit-il  lu  èXi^oiV^çîfi  au  ifiyii  »  Uva , 
ce  qui  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  mais  pour* 

2U01  èXBpccyliçyi  au  datif  ?  11  paroit  par 
lien  que  c'étoit  une  chofe  à  laquelle  on 
jdreiToit  les  éléphans,  d'arracher  desar- 
ibres  au  commandement  à^  leur  conduc- 
teur :  èv  roïç  Ivicïç  ol  i>iépecu1$ç  Srccv 

0ÙTÙÇ  cl  Moi  èKirdcai ,  k.  t.  A.  De  nau 
Anîm.  Liv.  V.  ch,  //•  &  de  même ,  liv* 
XVIL  du  19*  en  parlant  des  pabniers 
jOue  les  éléphans  arrachent ,  il  dit  :  ifœ^i 
é"  &¥  &f»  i  biiç^  i  mcckévcûv  aùroT^ 
fceXiùoyi  ifwm  riro  ccùroTçs  Dans  la 
traduâioa  de  Scotus ,  per  ipfum  calceum  , 
(  c'eft  iainfi  qu'il  nomme  la  trompe  de 
l'éléphant  )  ,  reddii  domino  fuo  quod 
voliuu 
P40.  SA  >  %•  4*  7^^^  àvôfcÙTv ,  eft  la  le* 
çon  des  MS.  R.  V  &  A.  qui  m'a  paru 
plus  naturelle  que  la  leçon  des  impri* 
«nés  ,  ^AA'  il  âvâg<tizçç*  L'anc  Traduc- 
teur dit  nifi  homo» 

Ligne  7.  i,  êficvlaiç^ifefk  pas  dans  le 
Mf.M. 

Ligne  8.  après  rêlfccrSicÊV  ,  Camotîut 
&  d'açrès  lui  Sylburge ,  ôcc.  ajoutent 
vXilv  BXipxvloç,^  qui  n'eft  ni  dans  les 
Mit  R.  V.  A.  ni  dans  les  anc.  éditions. 

Ligne  ^,  Les  MC  R.  V  &  A.  ont  râ 
idv  ^i^^L»  eh  Tfiiiriffiey ,  râ  ¥  imc^ 
Tsia  eîç  T9ii(ji,rfooirsv ,  mais  cette  leçon 
eft  démentie  &  par  les  iipprimés^  &  par 
lits  $r,çii  ^mcieimes  tradudiloas  -,  t\k  Teft 


encore  par  la  manière  dont  Ariilote  iTez- 
plique  dans  la  fuite* 

Jbigne  lù.  Au  lieu  de  Iç^ecy^fx  »  <xy- 
TêçfâCfÂfjUpcc ,  dans  Camotius ,  Canifiaam 
&  le  MC  M. 

Ligne  iK  &ff4tep  ÎXeyôv  riveç  ,  eft  la 
leçon  des  Mff.  R,  V.  A.  8c  de  Canifia- 
nus.  Le  Mf.  M,  retranche  o^jtoûç  avant 
&ffmep.  Dans  Aide  &  les  Juntes  ix  «r<^v 
Tiéywl  Tivtç  ;  dans  Camotius»  ix  irmç 
&fmtp  Kiywl  Tivtç  :  dans  l'édition  de 
Baie ,  ceUe  de  Syiburget  &c«  ix  «^-fiiç 

Ligne  16.  ohv  xçOKoieiX^ ,  Mit  V  &  A; 

Ldgfie  1^  &  18.  è  'T^  4rf^tf^y  19  râ 
ÔTria^ix  elç  Td  «f ^^^ev.  Mf.  V.  Au  lieu 
de  $lç  ri  fffitf^ey,Scaliger  veut  qu'on 
life  eU.  TSiiTiaifeP^  fans  quoi  »  dit- il, 
Ariftote  fe  contrediroit  :  mab  cette  con^ 
tradiâiou  n'exifte  que  parce  qu*à  la  ligne 
39 ,  Scaliger  lit  ilç  rà  Tfô^^Uv,  an  heu 
de  sic  rà  iirtff^eu^ 

Ligne  14»  J'ai  fuivi  l'édition  d'Aide, 
&  les  MO*.  A  &  M.  De  même  dans 
l'ancienne  traduâion  »  modicttm  cutvat  ad 
latera  qua  Uutu  ;  de  même  dans  la  tra« 
duâion  de  Scotus  »  illa  flexio  modicum 
déclinât  verfus  peBus.  Dans  les  MiL  R  Ic 
V  »  sdnfl  que  dans  les  éditions  poftériea* 
:   res  à  celles  d'Aide  »  on  lit  ixlôc» 

Ligne  antépenalu  Au  lieu  de  roTç  ivA^ 
Miç  »  le  Mu  M*  &  Canifianns  ont  rc/ir 
iiXMtç, 
PjiC.  s^9  %•  ^«  !«<*  imprimés  ont  imc 
(iiv  y  dp* 

llg.  6.  Les  éditions  d'Aide  ,  des  Juntes 
&  de  Camotnis  ,  &  le  ML  R.  mettent 

leçon  dés  MIT.  R  &  Y,  conforme  à  l'anc. 
trâduâtoA.  Ailleurs  on  ne  lit  point  y^h* 

ligne  8.  Dans  l'édition  de  Camotius 
on  ne  trouve  point  i  fjUyau.  Dans  celle 
d'Aide ,  des  Juntes  &  de  Bâle  »  on  lit 
au  contraire  iVy^^f^^ffv.  La  kçon  orne 
)'ai  fuivie  eft  celle  des  M£  &  de  Ca- 
nifianus.  Elle  eft  conforme  amc  trois  an* 
ciennes  traduôions»  &  Sylburge  9  ainfi 
que  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  ayok  déjà 
ajouté  i  d'après  la  traduâion  de  Gaxa. 

Liene  lo.  mct^icX^^hi ,  eft  la  leçon 
des  Mfl*.  Dans  les  impnniés  on  lit  «c* 

Lignes  $4  &  f/.  Dans  les  éditions 
d'Aide  «  des  JuntfiS  &  de  Caoïotius^ 


Variantes  du  second  Livre. 


<în 


àpfdCiâa.  Dans  le  M£  R.  àfA^iripot  , 
aï  TS  Bûcfclûicu  i  ed  kièaCiocu  Dans  I^ 
M£  V  &  A ,  k  fenkr  différence  eil  dans 
k  mot  Bazlpiat^  an  Geu  de  Bcoflûiaml» 
PjiO.  f6,  lit.  t6.  Sts  ,  eft  une  leçon  de  Syl- 
burge  adoptée  par  ceux  qui  l'ont  fuiyi  » 
au  Dea  de  Su  qm  eft  dans  les  éditions 
&  dans  les  MiT. 

Ligne  20.  Canifianm  lit  M^ocvloç  ,■  au 
Keu  de  iXàc^^* 

Ligm  24.  Gimotius  ,  &  k  Mf«  M.  ont 
èr/ ,  au  lieu  de  içt. 
Pao*  $B  ,  Uà^  7.  rà  bnrccpSiop.  Dans  Pédî- 
tion  d'Aide ,  &  dans  le  Mf.  M.  ri  wf^ 
iiQV  \  il  parok  eue  l'ancien  Traduâeur 
a  lu  ainfi  ^  dans.  U%  MfH  V  &  A.  r^  fr- 
xacfiSiov,  Scotus  ne  fait  pas  mention  de 
cet  animal  dans  fa  traduôion. 

Ligne  KT*.  Les  éditions  d'Aide  «  des 
Juntes  ,  de  Camotius ,  &  les  MfL  R.  V 
&  A.  ont  hx^Xd  ,  &  de  même  dans  les 
autres  endroits  oii  ce  mot  eft  employé, 
Canifianns  lit  autrement  toute  cette  pnra- 
fe ,  èr/  i*  ifi^ôrefoc  ^  S  n  p6iW90ç  acei 
i^TtéXa^ç  zefcdo^ôpct  ^  x.  r.  A.  Ceft  la- 
leçon  du  Mf.  M.  excepté  quil  porte /3^]/« 

Ligne  Kt»  Sylburge  obfenre  que  d'à* 
près  Etienne  de  Byzance  il  £audroit  lire^ 
ou  Accùxciratç ,  ou  Kfxxo^'ioïç.  Canifia* 
nus  oc  le  Mf.  M.  ont  kçax<!n'aiç. 

Limes  15  &  $6.  )'ai  fuivi  la  leçon 
d*Alde  ,  de  Camotius  »  des  Mfll  R.  Y 
&  M*  l'ancienne  tradu^on  y  eft  con» 
forme.  Ailleurs  on  lit  i%MU  MSchXttV  H 
rà  ,  Jc«  r.  A. 

Ligne  2u  On  Et  ordinairement  ici 
fixxlftm ,  mais  il  m'a  oaru  naturel  de 
Cre  ce  mot  comme  il  eft^  à  la  page  pré- 
cédente ,  lig.  If. 

Lignes  antép.  &-  iêm.  Dans  les  édidotts 
d'Aide  ^  des  Juntes  &  de  Gunotius , 
Afjt^oiov  y  dans  les  Mff.  Xfi^ioy  on  àiA* 
pcùiàv ,  &  de  même  ailleurs. 
Fag.  &o  ,  lig.  2.  Les  éditions  d*AIde  9  dei 
Juntes  &  de  Baie ,  omettent  xofjmiç^ 

L»igne  ^«  èr^  &xf(fi  rirlapayMC  ÂL 

Limes  f  6^  6*  Cafaubon  propofe  de 
Kre  u«'tf2£V0'r:Canifianusi34roXfd'/.Dans 
le  MC  M  imoSiffL  zocpCcùlivccç  h*  &v 

Ligne  20*  Ceft  la  leçon  des  Mff.  R* 
V  &  A.  Le  premier  &  le  troifieme  ajou- 
tent même  l'art,  ràiç.  On  lit  de  même 


dans  Aide ,  &  cette  leçon  eft  confirmée 

Siar  l'ancienne  traduôunu  AiUeon  on  Ut 
9  Uccioviqu  . 

^  Ligne  21.  Apres  ffx^siç  ,  Camotius  a 
ajouté  SfJireoff^iv  ^  :  apparamment  nour 
fe  rapprocher  de  la  traduâlon  de  oaza. 
Sylburge  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont 
adopté  ceue  addition  ;  mais  elle  n'eft 
conforme  ni  aux  lAtt.  ni  à  l'âne*  traduc* 
tion^  ni  aux  éditions  d'Aide,  des  Juntes- 
&  de  Bâle. 

Ligne  22.  Au  lîea  de  fjUipvÇi ,  tes  MûC 
R  &  V.  ont  (Movcivu^u 

Lignes  23  &  24.LSL  leçon  que  j'ai  fuW 
vie  eft  celle  des  Mff.  R.  V.  A.  &  de 
l'ancien  traduâeur.  On  lit  ordinairement 
rà  y  oizi^x.  Tcaj/  fciwv  oiv  rà  fjtèj 
^Xeiçd  ye.  Ge  y-B  eft  une  addition  de 
Sylburge  ,  au  liea  de  ié  qu'avoit  mis 
Camotius.  Le  Mf.  M.  porte  zsfxlopifjx 
rœu  ^ciuy.  là  S'  aKéfOla  ,  rà  ybèv  %j 
mXuçcc  Tuu  ix^vroùv  xi§a1a  y  iixaXà 
K.  r.  A. 

Ligne  2$.  Les  anc.  éditions  ibetpw. 

Urne  2y.  fMvixigu^  manque  dans  le 

Ligne  28.  Dans  les  édit.  d'Aide  ^  de» 
Juntes  &  de  Camotius,  rw  iyùxc^ 
fihov.  Ceft  une  £iute.  Les  Mff.  R,  V.  A» 
hicatfMVSiVvx^^  &  retranchent  fcA'^v. 

Ligne  antép.  J'ai  fuivt  le  lAU  V.  Le» 
Mff.  R  &  A ,  portent  iià  iii  xccXXieh- 
9fàcTaXoy.  On  lit  ordinairement, ^/3  jg 
ix  xç^dyocXiv  içu  Sylburge  penfoit  d'a-^ 
près  la  traduâion  de  Gaza ,  qu'on*  de* 
voit  lire  ix  iùaçpdyccXov,  Cette  leçom 
s'accorde  avec  le  texte  de  Pline ,  Liv«  aL: 
ch.46.  Sues  ex  utro^e  génère  {hi/ulco* 
rum  &folipedum  )  exijHmantur  ^  ideo  fadi 
earum  {talL)  CaeKus  Calcagninus  dans* 
fon  Traité  au  Jeu  des  Offileis ,  cité  par 
Mauffac  fur  Sc.aliger ,  lit  :  Sii  itj  xxXdv^ 
ix  Sx^t  àçpdyoùXoy.  L'ancien  Traduôeur 
a  en  cet  endroit  un  abbréviation  qu'il' 
ne  m'a  pas  été  poflible  de  deviner.  Scotus 
né  fait  aucune  mention  de  cette  parti* 
cularité. 
Pag*  62  y  lig.  n  Camotius  ajoute  ToiSrov^ 
après  SiTFlM.  Les  éditions  d'Aide^  des 
Juntes  &  de  Baie  ^  avoieot  &r7^  au  tien: 
de  S)irlou, 

Ligne  2^  cTov  weçiTXdrlitct.  Mff.  R. 
VA. 

Ligne  /  6»  ^.  On  doit  lire  y  ainfi  qu'on^ 


4j6 


Variantes  du  second  LivreJ 


le  voit  id ,  xœçù  &  x^^  *  ^^^^  ^  leçon 
4l€s  Juntes  :  Scaliçer  &  Sylburge  ont  dé- 
montré que  c'étoit  la  vraie.  Dans  Alde^ 
dans  les  MC  V.  A.  M.  &  ailleurs  on 
lit  K&Xa  &  Isxicc  La  même  &ute  étoit 
dans  le  Mf.  IL  mais  elle  y  aét^  corri- 
gée. L'ancienne  traduâion  porte  €ola  ù 
veruhra. 
Pag.  6» ,  ttg.  10.  Les  M£  R.  A.  &  Caaifia* 
nus ,  $6vccç9ç. 

IbUU  Au  lieu  de  ^trB^l  r^i/ ,  z.  r«  A; 
on  lit  mccfà  dans  le  Mf.  V.  &  de  même 
aux  trois  endroits  fuivans  où  on  lit  ;rsf /• 

XÊnie  n.  Pai  nus  IdcctiiicviV  ,  au  lieu 
de  m^hzifiv  qu'on  lit  ordinairement  j 
F.  ce  qui  eft  dit  à  ce  fi^et  dans  les 
notes  au  mot  Bonsfe. 

Ligne  ij.  Dans  les  éditions  d'Aide  ; 
des  Juntes  &  de  Camotius  S^iç. 

Liaus  14  &  #/.  Kéfoç  eft  la  leçon  des 
Mff.  R  &  V.  ailleurs  xéfccU. 
^  Ugne  16.  Après  rivég  %  les  imprimés 
ajoutent  fioiKXev  qui  n'efi  point  dans  les 
Mfl*.  &  dont  on  ne  voit  pas  de  veftige 
dans  l'ancienne  traduâion. 
^  Ugne  18.  Suivant  le  Mf.  M.  &  Guno- 
tins  »  Ik  T&y  &tcûu.  L*anc«  Traduâeur 
Êivorife  cette  leçon. 

Ligne  ;to.  On  lit  ordinairement  Tiffoi* 
ê$l^  :  Sylburge  a  obfervé  qu'il  feroit  plus 
3t  pi'opos  de  nre  ir}jfa>di  9  &  cette  leçon 
5'eft  trouvé  celle  des  Mff.  V  &  M. 

Liene  2^.  Il  s'eft  diffé  en  cet  endroit 
une  laute  confidéraUfe  dans  les  éditions 
de  Duval^  on  y  lit  pLtydXuç  au  lieu  de 

Pag.  64 ,  Ug.  /.  eti  H  recpiccXeiç^  dans  le 
Mf.  M.  au  liefl  de  ij  ii  *9cipixXiç. 

Ihid^  &  6  &  ^.  Il  y  a  ici  une  tranfpo- 
fition  dans  les  Mff.  R  &  V.  voici  comme 
on  y  lii  cet  endroit,  ij  ii  Trdpiathç  rér" 
ra^ctç  iv  rS  yccçpU  Exsi  Se  i,  il  Kccf^^- 
?iOç  fMçiç  ivo  if  ôfiiXàç  TérlufOiç  iy  rjî 

Î^Çp^  9  fl  Se  Xéûtivcc  SÙQ  h  TTJi  yccç^U 
a  leçon  commune  eft  alturée  par  Tanv 
cienne  traduôion  &  pgr  celle  de  Scotus. 
Camotius  dont  la  leçon  eft  d'ailleur? 
conforme  à  la  leçon  commune ,  n'a  point 
4  Si  Xéctiym  Sùo  iv  rîj  yctç^i.  Le  Mf.  A 
Vietiy  rjî  r^gi ,  ^n  liçj»  de  (S5(r«; 
i  (Sic.  "^ 

Ligne  11.  Au  lieu  de  rà  fiiv  elç  ri 
mfô<r:iey ,  les  Mff.  R.  Y.  A.  ont  ni  iiiv 


Lignes  4)^14.^  riç  tpxw  Kat,  n*eft 
point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  17.  ix  iiVoi>^yov  ri  séaaHoç , 

mTm. 

Ligne  i9.  ^ecfà  rif  Vî^iç^  eft  hleçoa 
des  Mff.  R.  V.  A.  Ailleurs  on  lit  m%\i» 

Ligne  9 p.  Après  rccxicù^  ,  on  ajoute 
ordimdrement  ^  r^/ov  àmoXiBkuiihnç 

axoXeXvfAiyuç  ,  &^w€p  xdwfoç.  Mab 
cette  {Arafe  n'eft  pas  dans  Camotius. 
Tout  cet  endroit,  jufqu'à  roTç  fJLOf  h 
TXsiçciç  y  n'eft  point  dans  la  tradnftîoa 
de  Scotas. 

Ligne  20.  Stûcv  S*  ^;^eu(tfv1d»  ,  hfosmq' 
lim.  MC  M. 

Ligne  27.  i*mi  riç  (Aijfiç  xaôxxtp  ri 
*AA(«.  Mff,R.V.A. 

Ligne  dem.  Au  lieu  de  Ifjy^v^aerca  »  on 

Ut  i(AfùelM  dans   les   NUL  R.  V.  A. 

Tanc  trad.  dit  inflatus  :  Scotus  ,  tumefcam. 

Pag.  66 ,  Ug.  ^.  Les  Mff.  R.  V.  A.  ajoii* 

joutent  TOittToy  après  ^ocXSj. 

Ligne  4*  VcnXrttrt  rsP^iiadelç ,  comm9 
au  lav.  L  ch.  i <.p.  36. Ug.  14.  Cette  leçon 
eft  ceUe  du  Mi.  n.  un  peu  plus  bas ,  L 15» 

Ligne  17.  Xopifa ,  au  Ueu  de  xdî^ifUi, 
Mf.  M.  Dans  le  Mf;  A.  iXo^paz. 

lipu  iS.  Les  éditions  d'Aide ,  de  Baie, 
de  Sylburge ,  &c.  ajoutent  Si  après  Sçe« 
fov  •  &  ponâuent  comme  il  Inh  :  ^ 


€Î^ou  yiytJecu  Tçifcy  Se,  jc.  t.  A.  &c 
ai  fuivi  les  Mff.  l'édition  des  Jnntes  & 


?; 

ceUe  de  Camotius.  Le  fens  que  donne 
Pancien  Traduâeur ,  ainfi  que  Gaza ,  eft 
conforme  ï  cette  leçon*  Scotns  ne  tnidaii 
point  cet  endroit. 

L^es  28  &  2jf.  tic  iSérlxç  ,  ne  (e 
trouve  point  dans  l'édît.  de  Camotnis. 

Lipie  2p.  ifJiM  n'eft  point  dans  le  M£M. 
Pa  c.  08  t  Ug.  '6.  On  lit  ordinairement 
liMVIix^ccy  i  le  M£  R  &  A.  portent 
f^ltoxoe^  »  ^  MC  V.  fjtAonsozif^  » 
le  Mf.  M»  fj^ap'liXcif^y»  L'anc  Traiduc- 
teur  dit  au  nominatif  Manhiohoras.  Ce 
oui  m'a  déterminé  pour  la  leçon  qne  j'ai 
iuivie  j  e^eft  la  maiiîere  dont  Pnotins 
écrit  le  npm  de  cet  animal  dans  l'extrait 
quil  a  donné  de  l'Ouvrage  de  Ctéfias. 
fBibl.  p.  67.  )  U  Fappelle  fAapTtzàfa^ 
oc  femole  regarder  ce  nom  comme  in- 
déclinable. Efien  de  Nûu  anim.  Zm  IV. 
cap.  21.  dit  ^soSifjMplixif»çi  Philoftrate 
de  même»  de  vita  Apol.  Liv.  lU.  c.  45. 

P2(uiam4S| 


Variantes  pu  second  Livre. 
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Kiifailiaf  »  (Vix  IX.  c*  2i.)  (Mfiltipa^ 
mais  on  obierve  dans  les  notes  fur  Elien , 
«nie  cette  leçon  eft  bnûvsi*  Pline  (Uv. 
VIII.  c.  21  &  30.  )  &  Solio  l'ont  ap- 
pelle Mantifhânt  ;  Philet  (^Cam.  38.  ) 

T^  o.  68 ,  l^.  7.  Dans  Tédition  des  Juntes 
&TCI  eft  après  i$cci  >  m  lieu  <l*étre  plus 
loin  ayant  ivôfc^mceiiiç  ;  dans  Camotius 
il  y  a  la  même  tnmrpofition ,  &  au  lieu 
de  ira  »  on  lit  i^^Jt^l^.  La  leçon  com- 
mune eft  appuyée  par  les  tAvL  &  par 
ce  (lu'on  Ut  dans  Photîas^  Elien  &  Pline 
iiir  ranimai  dont  il  eft  ici  queftion, 
Liau  p.  Suivant  Aide  &  Sylburge , 

Ligne  ii.iKOvIi^siv.  MCR  &  A.  imo^ 
Kovli^en/,  Mf.M« 

Jhid.  ^Oé^fe^^ai  Se  fo^y^  i^iq^.  MiT. 
R.  V.  A.  le  Mf.  M.  ajoute  àyiM  avant 

Ligne  16  &  /%  Suivant  les  Mfl*.  R  &  A* 
iç  i^  SXuç  iUm  ^àc^JiSt  iUvla  ,  de 
même  dans  le  Mf*  V.  eycepté  que  SXçaç 
Viy  eft  pas. 

Ligne  ip.  La  leçon  ordinaire  eft  i» 
2)Kloci  S*  oTi  (i'xXXgi ,  &c.  Mais  cette 
leçon  eft  démentie  :  i^.  par  Téditipn 
<l*Alde  &  le  MC  M.  où  il  n'y  a  point 
iK  :  2^  par  les  ma;  R.  A  &  V.Dans 
les  deux  premiers  on  Jit  :  olfASv  hXooç. . . 
.  iSéycc  ipTCfiU*  ol  iè  Tnç  scwéioi/lxç  S)7tlûu 
(idXXtiv  iJi^ov  %otAims.ù  â>df(éTOç.  Dans 
Je  troifieme  on  lit,  a/  f^èv  SXfcç^  •  •  • 

TMç  j  K.  T.  A.  comme  dans  les  deux  au- 
tres :  3^.  par  la  traduâion  de  Gaza  :  alii 
,€aninas  ta^tum  appelUtçs  mutart  velint 
quos  etiam  homo  apûtUu  Je  crois  que  la 
vraie  leçon  eft  celle  que  j'ai  fuivie  & 
qui  eft  indiquée  par  l'ancien  Tradudleur  : 
Mi  autem  caninos  dentés  folum ,  hii  veto 
quoi  ja^at  quemadmodum  homo. 

Ligne  20.  ^çiy  ij ,  MfF.  R.  &  A*  "frfivii 
Mf.  V. 

Lign/g  2u  Ceft  la  leçon  de  Cafaubon , 
fuivie  par  Duval.  Sylbur^  Tavoit  indi- 
•ouée ,  &  elle  eft  appuyée  par  les  MfT. 
K  &  M.  Ailleurs  on  ht  :  ifJLciuç  iè  rd 
i^i  Tuy  &k?ivy. 

Lignes  24  ^  ;i/.  Leçon  du  MC  R  ;  on 
lit  ordinairement ,  ol  ^fS^Cùlsççt  Se, 

Ligne  dernière  6»"  pag^  70.  ligHe  1,  J'ai 
^vi  les  Mff.  R«  y  fi^  A.  dont  la  Iççon 

Tome  /• 


«ft  appuyée  par  les  tradnffioni  de  Gaza 
6l  de  Scotus*  Les  imprimés  ont  âycûôey 
fjùv  yxp  ètot  K^léTç,  Kdrcûdey  Se  eUiy 
-  i^iÇ ,  &  l'ancien  Tradafteor  a  dit  de 
même  defitper  quidem  enbn  lad  »  defubtus 
Mutem  fu$a  acuti.  ScatSger  avoit  fait  re- 
marquer la  nécefllté  de  lire  <omme'le 
portent  les  MSL 
Pag.  jo  ,  lig.  ^.  mcû  n'eft  point  dans  les 
MSu  R  &  A.  T^Ta  n'eft  point  dans  le 
Mf.  M. 

lÀgne  s»  Leçon  de  Camorius  »  de  Gbi- 

nifianus  &  du  Atf.  M.  adopte  par  Syl- 

.  burge  8c  ceux  qui  l'ont  fuivî  :  con^rmé^ 

.  par  la  traduâion  de  Scotus  :  &  par  ce 

qui  eft  écrit  dans  les  Problêmes  »  fed.  io. 

n.  47 ,  &  feâ.  34.41. 1.  Mauffac  Air  Sca- 

liger  préfer^  aufti  cette  leçon.  Dans  les 

.anciennes  édit.  ainfi  que  dans  les  Miï.  R«- 

,  &  V.  SatôSoyleç.  L'anc.  trad.  de  méme^ 

fine  deniihus.  Dans  le  Mf.  A.  ifôScvtcÇm 

.  Ligne  7.  ifSij  Sériai  yijyat^i  tnanque 

dans  le  M£  A.  * 

Liaie  p.  Au  lieu  de  ^^IzovIh  9  dans 
lesAlfL  R«  A.  M.  mé^fz^vltç. 
lûgne  i j.  riç  «'eft  point  dans  le  Mf.  R. 
ijffu  #4.  Sylburge  &  Cafaubon  ob- 
fervent  qu'ils  oréfereroient  iya^ifiovc. 
.  Dans  le  Mù  M.  on  lit  iym^^fiMç. 
Mgne  If.  On  Jit  ainfi  dans  les  MIT.  Y 
£l  a.  ailleurs  on  lit  Si,  An  lieu  de  /3Aié« 
.  ittffjv  f.  h%  Mit  R»  V  &  A.  portent 
ÎX^ffiy^ 

Ligne  23»  Suivant  la  traduâion  de 
Gaza  (  édit.  de.i5»4  &  de  1608) ,  cette 
phrafe  n'eft  pour  le  commencement  que 
ta  fuite  de  l'autre  :  ^is  mtediocre  (  o^) 
ût  geheri  fuum  ,  e^uo  ^vidtili  ,  quem 
gignit  JEgyptus.  Juha  ^qm^  &c.  La  tra<» 
duâion  de  Scaliger  préfente  le  même 
fens  ;  mais  le  texte  grec  y  répugne ,  Çx. 
ce  n'eft  point  non  plus  celui  de  l'an- 
cienne traduô.  ni  de  Scotus.  Niphus  n'a 
S>int  lu  de  cette  manière  le  texte  de 
aza  :  il  commence  une  nouvelle  phrafe 
au  mot  £quo  tuyidtilL 
.  Ligne  24.  Sn%Mkiy ^dam^leifi  MiL  &  de 
même  dans  les  autres  endroits  où  ce  mot 
eft  répété. 

Lignes  2^  &  26.  Ou  ne  voit  point  de 
veftige  de  ces  mots  KOtî  x^^^^àS^vlxç 
P'mo^cciyofÂiynç  ,  dans  la  traduâion  de 
Scoms. 

Ligne  ;r7.Gette  leçon  eft  celle  dçs  MC 

O  o  o  o 


^jS 


Variantes  du  secowd  Livre. 


R»  &  V.  &  des  îtnprimis  :  PUne  a  dit 
de  même  (Liv.  XI.  c.  }9»)  Corii  craffitudo 
.  talis  ,  ut  inde  tomentur  hafla^  Mais  le 
même  a  dit  ailleurs  ,  Hippopoiamus  ter» 
foris  ad  fcuia   gaieafyue  impenetraàilu 

iliv.  VIII.  c.  15.)  Sur  ce  tondetnem, 
L  fur  la  difficulté  qull  parott  y  avoir 
de  faire  une  piaue  du  cuir  d'un  animal^ 
Scaliger  a  pente  qu^on  pourroit  lire  xi» 
fvdaç ,  Sylourge  iœfXKuç*  Cafaubon  ne 
veut  point  qu'on  change  la  leçon  ordi- 
naire :  cependant  fane.  Traduâeur  dit  9 
.  Piliîs  étutem  grqj^ies  ut  fcutéi  fiant  tx 
ipfa  ;  Scotus  ,  Corium  ejus  valdc  groffum  » 
^aproûter  paramttr  est  eo  foiutans  corri» 
gia.  Nlauflac  voudroit  qu'on  lut  ainiî  cet 
endroit  :  /x^7  idoç  i  *  içiv  ^ ,    ri  Si 
iépfxaloç  TO  ^cc%oç  ifXiKOv  aS^e  ,  ir»  r.  A* 
PjtG.  70 ,  lig.  2^  TÎji  pùffit  t  MÂT.  R  &  A. 
fjtG.  ^2  fBg.  36^  4.  ocy^iâTt^oi  rs  rà  i^^  ^ 
Kûû. . ,  •  Kvvûiiiçéfitç.  MfT.  R  &  A. 

Ligne  6^  xiSvimç  »  au  lieu  de  ziùi^KOi , 
dans  le  Mf  R. 

Ibid^  relfcctréhic  «  au  Ceu  de  relfd* 

moiiç  dans  les  édidons  d'Aide  ,  des 

Juntes  9  &  de  Ounotius ,  d'où  Sylburge 

conclut  que  la  vraie  leçon  peut  être 

.  Tilfd'moicûSiiç. 

Ligne  7.  Se  cè^aùrccç  manque  dans  le 
sMf.  M.  Le  Mf.  V«  retranche  ùç  avant 
i^liiç  àafêfairoiiSaç. 

Ligne  u$.  èvl  Htàrsfûc  Sz  i%4i^TUV.  ÏJUL 
R.  Y.  M.  &  .Caniftanus. 

Ligne  //•  Le  Mf.  R«  porte  fjiascfiç 
TcifAvûcv  ,  au  lieu  de  fMXfâç  iFccfMfctv , 
&  Gaza  traduit  proUxius  :  Taixien  Tra* 
duâeur  dit  parvas^ . 

Jtid.  âhXcc  manque  dans  le  Mf  M^ 

Lignes  iy&  16.  dans  les  MA*.  R  &  V.  of> 
lit  Svd  dy}hâç  fjLtK^àç  fJMÇoJv*  L'anc.  trad. 
y  eft  conforme. 

Ligne  ip.  Dans  le  Mf.  M.  if^^oléfâiç 

Zi^  10.  Les  imprimés  portent  6fMiù)Ç, 

mais  la  leçon  des  deux  Mff.  R  &  V.  qtre 

)*ai  fuivie ,  eft  ailarée  par  l'anc.  trad.  & 

V  ipaf  Gaza  ;  on  fit  dans  Tune  &  l'autre 

ijimihsi, 

Ligne  23.  Leçon  des  Mit  R.  V  &  A. 
Dans  les  imprimés  on  lit  fjLaxfôrûcloç. 
Gaza  traduit  »  mediû  longiore  :  l'anc.  trad. 
employé  le  fuperlatif  »  longijjimus  :  Scotus 
le  poutif,  longus. 

Ligne  .2^4  Dansrlê  Mf.  I^^  xdfJtftln  ^ 


au  fien  de  mjy^tccifJLiF^i.  Dans  le  MT.  V« 
ifr'  w^ ,  &ç  ^trûffi  i  Z^f^  i  ^  Jcdfjtwnet , 
K   r.  A.  Le  Mf.  A.  porte  ég^ement  « 

xdfÀTiBip     . 

Pjto  .^,lig.29.  mfôç  ,■  n'eft  point  dans  les 
Mff.  IL  V.  ni  A.  l'anc.  Tradadeur  dtt> 
htvia  quitnadmodtmt  hràchiuti^ 

Limes  2^  ^  50.  Leçon  des  Mfld  R 
&  V.  On  Ut  dans  les  imprimés  :  ncAiff^y^ 
Se  ^  xarà  rèv  rùnov  mrov  rû  ifjt^aXi* 
Pag.  74,  lig*  ^.  On  ajonte  ordinairement 
Se  après  Si^T^Xît  L'ancienne  traduâion 
&  celle  de  Scotus  autorifem  le  retran- 
chement de  cette  particule ,  &  d^aiHears 
k  fens  l'ex^. 

Ihid.  Après  reTfftTvr  ,  les  intprimés 

joutent  ôV ,  &  de  même  à  la  ligne  fui« 

^  vante  après  le  même  mot  relfamy.  Je 

Pai  retranché  parce  qu'il  n'eft  p<Mnt  dans 

ks  Mff.  R.  ni  V. 

Ligne  p.  yvvcuxi ,  au  Eeit  de  ^itat» 
•  tiéçf  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  27.  wccvia  n'eft  point  dans  ka 
Mff.  R.  ni  V. 
PjG.yé  y  lig*  I  t^  2.  rifv  fih  oSy  ^pea^ 
rd  xXeiçov  IÇ«  iv  rjj  y^  StsnfÂu^ 
Mff.  R.  V  &  A.  StalfiCii  eft  aa£  dans 
k  Mf.  M. 

Ligne  f.  Dans  Tédinon  des  James  & 
dans  ceHe  de  Camotius  ^  socofo^Siç. 
•  Lipie  y.  Le  P.  Hardouin  îur  PUne  j 
(Tom.  I.  p.  491»  )  eft  porté  à  lire  tup* 
MOTiâpjXv ,  nub  fa  conjeânre  eft  démen» 
tie  non  feulement  par  les  imprimés  «  les 
Mff.  &  les  anciennes  traduœons ,  mais 
aufli  p^  une  des  infcriptioos  de  la  mo- 
faïque  de  Paleftrine  ,  on  on  lit  bien  dîf- 
tinaement  le  nom  de  cet  animal ,  xot'^ 
^oviûvfxoç.  Foyei  te  Mém.  lu  par  M.  Bar* 
thékmi  fur  cette  mofaïque ,  à  TAcadé- 
mie  des  Infcriptions  »  k  15  Avril  1760» 
Ligne  8.  Au  fieu  de  ^x^iv  ,  on  fit 
fÂiXfccv  dans  k  Mf.  M« 

Ligne  n.  Sixvf  eft  ajouté  d'après  Ca- 
motius &  les  Mff.  V.  A.  VL  conformes 
Uux  anciennes  traduâions  :  c'eft  par  er* 
reur  qu'oh  a  imprimé  St^iit» 

Ligne  ^jr.  T^iX^  »  dans  les  Mff  R.  V.  A* 
&  à  k  figne  fuivante  2/;^^* 

Ligne  20.  ri»  Xoixif)  cûfÀûtIoç ,  Mf.  R« 
rci  XûiT^  (TcbfÂali ,  Mf.  V.  &  A.  r^  ri 
XoiTrZ  ffcijfxxli.  Mf.  M. 

Ligne  24.  %f6acç^  Mff  V  &  A. 
Pjq.  yi.  lig.  s  &  4.  Via  fuivi  les  M& 


VaRIA>JTE.S.  DU  SECOND  LlVRE. 
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IL  V.  A.  M.  dont  k  leçon -eft  coàfinn&e 
par  la  traduâion  de  Scotus  &  par  cdle 
oe  Gaza.  Ailleurs  on  Ut  t  rXijv  ^pèç  r  j} 
«£f â(Aj}  XOii  TâUÇ  CMy6m*  àfccpKX  ii 
^myl6\&ç  ici ,  i  rcuç  fiûcyéiny  àhiy» 
€ccpKia. 
Pao.  78^  Ug.  6.  4ref/,  n'eft  me  dans  le 
M£V.  .  . 

Liau  10.  mifiix^i  ii  Xifpmw  rt  adirêv. 

.  Mo:  V  &  A.  ^^    . 

^  Ligne  92.  ^  l^ZUfolf  manque  dans  Sé- 
dition des  Juntes. 

Ihid.  à,  ^oXù  ù^sfÇdhns^  MC  M. 

Lipies  29  &  22,  Dans  TéditiÀn  d*AUe 
.  &  dans  le  Mf.  IL  ik  rUftw^offUfiy ,  mais 
€*eft  une  erreur  évidente  déjà  remarquée 
par  Scaliger. 

Ligne  24.  Zuoiw  fujp^'  (jMKpZ)  fcai  » 
K.  r.  A.  Mf.  M. 

Ligne  dem.  &  pag.  80 ,  Ug.  t.  Tai  fuivi 

les  MO:  R  &  V.  Ailleurs  on  lit  rà  iè 

'  nrXcûrâ ,  çByêOfôfroid  içr  ii^pdpKa^vuç 

9  E^et ,  K.  n  A. 
PjtG»  80^  Ug.  f.  Suitunt  la  traduâion  de 
Scotus ,  il  £iudroit  ajouter  i  après  âcù' 
Ta»f ,  mais  on  peut  remarquer  que  dans 
cette  traduâion  tout  cet  endroit  eft  âffez 
tnal  rendu. 

lÀpie  j.  ix^9iv  y  n*eft  point  dans  les 
imprimés^  mais  dans  les  Mfll  R.  VvA« 

Ligne  4  6»  /.  iio  U  Hiê^tv  ^  ftumque 
dans  le  Mf.  R.  > 

Ligne  ^.  An  lien  de  ft/yf ,  on  lît  linx 

dans  Fane.  trad.  On  trouve  airifi  lyhx 

dans  f  édition  de  Duval  de' 1619! ,  mais 

c'eft  une  faute  quî  n'eâi  point  dans  les 

'  autres  éditions. 

Ligne  6.  iiiXy  fans  t  foufcrit  dafis  l*é- 
dition  de  Gamotius,  '  ' 

Ligne  f.  dfMixif ,  au  lieu  dé  ifjt.Cfhç 
dans  le  Mf.  M;  » 

Ligne  91  On Xitiyt^ç 4ans les  NOT.R. 
y.  A.  ailleurs  djiolHç. 

Ihid.  Au  lieu  defjiivTOt  rf(^€i ,  Tfùtei 
dans  le  Mf.  A.  rfi^éi  dans  le  Mf.  M; 

Ligne  92.  èfj^w^y  tStoy  Mf.  V. 
'    Ligne  9y.  Après  'èUvlxç ,  les  MAI  R. 
:V.  A.  n'ont  point  ëz^tri)^. 

Ligne  94.  rircêV  ,  n'eft  point 'dans  le 
Mf.  NL 

Ligne  29.  ttûcvIeç  ,  n*eft  poiiit  dans  les 
Mff.  V  ni  M.  avant  &^*tr€p. 

Ugaes  2j  &  24*  Dani  les  mlprimés 


on  Ut  rà'  ii  irlî^  Hx^t  icâii  s«vAdii 
ii^xulx  :  j'ai  fuivi  les  MŒ. 
Pag.  80.  ligy  24.  iièoirjytw ,  dans  Tédidon 
d^Alde  &  dans  les  M£  V.  A.  M.  i^fo^ 
\  wvi^toy  dans  le  Mf.  K.  Dans  l'anc  trad* 
orropigium. 

iipies  né  &  2j.  ïx^y^îÇ  wérovlm^ 
.  Mfll  R  fit  y«  spmd  vemnm  pedes  habemei 
'  voUnu 

Ligne  i/.  ol  ii  fJUZfàf  ôffoTÙyiw  , 
Mf.  V.  ûi  a  fAUCfiu  dffiojrfiriov  ,  Mf.  R. 
Dans  l'édition  d'Aide  6c  des  Juntes  ftt- 
xfB^io9riyioi  y  dans  celle  de  Camottus 
(Anc^^oufifm  »  dans  ceUe  de  Bâle  fi/* 
Xfùtp^owùfvt»  On  ponrroit  encore  Itre 
'  ûiîvant  Syiburge  ,  fiiKfof^Trù^m  •&•  il 
1  èft  ainû  dans  les  MfF.  A  &  M. 

Ihid.  Dans  les  imprimés  on  lit  uai 
yàp  yAc5r7«y. 
Lime  28.  An  lieu  de  mXc^uxif  »  le 
^  Mf.  M.  porte  (ifccx^^^^ 

Ligne  jo.  févtj ,  n'eft  pas  dons  le  Mf. 
•  M.  Sytoaite       *  


y\ois9ct,y  ii* 


avoit  propôft  de  lire  Kccl 


Pa^.  8±^,  lig.  a.  iidya  «'dktaf  Camodus 
&  dans  le  fAf.  M^  au  Ueii^do  iiôiyet^ 

Ligne  4.  ifXiiicIfêc^  Mff.  R.  V  &  M. 
au  lieu  de  :rX^Kl(ùy.  Dans  le  Mf.'*M. 
le  trbifieme  livre  eonittience  k  ce  qui 

-^ftfrnte'ici  le  thap.  13;'  "  * 

-  ligne  ifi^26:  Dan»  VkéàAoti  de  Ga- 

*  monuy^'M  ii'i^féfji^wiè  ivf^otffv  fy-^ 
'  ^éAuc  iùù  iina  i'^k.  t\  Xi  Dans  *le 

Mf.  M.  ttii  wfOfAilfitêtç  *J^»  êTêy  fyx^^^^ 
iûâ  ^^iç ,  15.  r.  A.  -  * 

Ligne  27.  Timvix^t  R.  rôtvl»  Mf.M. 
Pa  g.  84 ,  Ug.  4.  Après  tcè  H  ^Ofji/ijKfj , 

•  les- imprimés  t^ùâtem' iia^fcû^  Hz^t  , 
''  mais  ces  déiM'mots'tie'font  point  dans 

les  Mff.'  R.  V^m  -A.,  lA  anciens  Tra- 
diideurs  ne  les  ont  pas  rlmdus. 

*  '  Hid,  Le.  Mf.'  R.  4i*â  boint  bîàv  avant 
mdv^ûc  Tût  yaXecûhi ,  à  au  lieu  de  ce 
dernier  mot ,  on  lit  dans  les  MC  V  fie  A« 
àXe^hj.     »   -  -    \, 

'     Ligné  6."Li  négaHôn  ^ântnte  dans  les 

Mff.  V  6c  A.  avant  ifeç^yjciwf/.  Dans- le 

'  Mf.  M."  c'eft  celle  qui  fuit  qui  manque. 

On  y  lit  Hff^trep  of  (TiXiCX^Seiç ,  Bc  l'anc. 

-  Tf âduâeur  a  traduit  conformément  à 
cette  leçon. 

Ligne  p.  Les  imprimés  om  if  *mdXiv  rcc 
fiév.  J'ai  fuivi  les  Mff.  R,  V.  A.  6t  les 

•  anciennes  traduôions;-  '      ■   -^  '  -'••'* 

O  o  o  o  ii 


€6o        Variantes  du  secowd  Livre; 


PjiG.  i4^Ug.  If,  iiçi%a  ié,MLK, 
Lijpie  17.  ir?Jidùç ,  Mf«  V.. 

Ligne  %8^  Pai  fuivi  la  leçon  de  Scali* 
ger  »  ailkurt  joa  lit  ^  mokuçoix*^  %  ^ 

£^pu  dm.  &.pag»  8€^4ig.  u  ol  fihf  t 
n>ft  point  dans  les  M&  R.  V  *i  A.  & 
en  e&t  il  n'y  a  point  de  féconde  partie 
ée  diftributîon  qui  reponde  à  cette  pre* 
sniere.  Cependant  il  m'a  para  eilentiei 
de  conferver  ces  deux  mots ,  qui,  ptaoét 
comme  ils  le  font  ici ,  équivalent  à  ri* 
viç  félon  la  remarque  de  Scaliger.  U  y 
a  en  efet ,  ainfi  que  le  remarque  cet 
Auteur»  d'autres  potflbns  dent  k  eueule 
eft  très  petite  i  Arftedi  à  bit  une-fomiUe 
dej>oi(Ibn&qu*il  appelle  /yngmM^  parce 
qulb  ont  les  deux  mâchoires  tellement 
unies  >  que  l'ouverture  de  la  gueule  ne 
paroit  qu'au  bout.  (^Briflba  règne  animd  ,, 
pag.t57.)h 
Pag,  86' ,  Ug.  t.  tvm  n'-eft  point  dans  lee 
anciennes  éditions  ^  excepté  ceUe  dr 
Gamodus^ma&îl  eft  dans- les MC&Gaze 
a  lu  ainfi ,  de  mime  me  fane.  Tradu£t« 

Ihid.tùwl6km^  eft  la  leçon  d'Aide»  & 
des  MiTaffiirée  par  l'anc.  traduâ.  &  par 
Scofus»  AilleHrt  on  Ut  ùtHi^wv  ^  âcGaza 
traduit  ovipariim  Sçal^er  pi)é£ere  aqifi 
cette  dernière  kçoif  ;.  mais  ce  qu'Arifiote 
.  a  dit  dans  ce  Livre  mâme ,.  (eh.  7»  )  de  la^ 
-,  gqeule  dc  ^er^aiîn|  Arimaux.  vivipares 
ae  doitm  p^  bke  préférer  la.  première  i 
Peut-être  Ariftete  avpît-il  .écrit  &€mep 

Lipu^  i^  Aprèf  4f^7(f  ^.  les  edidons  or^ 
dlnair^s  ajoutent  fi^ipçcj^a  H  in-  i!^»ri« 
ï^ai  fuivi  réditiao  de.  Gunotius  qui  re»- 
.  tranche  ces  i]|ots  ^\ ainfi  que  k  Mi.  M. 

Lipte  7*  Les  M(L, ont ^. ainfi jue  Us 
îanprimés,  cette  leçpn^&.Ies  Traduc*^ 
teurs  l'ont  fuivie.  Le  Mf.  V.  a.feukment 
fian^^W^  an  lieo  de  ficclfdz^*  On  lit 
encore  de  m(me  dans  k  Traité  éU  G<« 
nerau  Llv.  IIL  c«  3,  Néanmoins  Kiphue- 
ibudent  qne  c'eft  une  £iute-,  6l  qa\uk 
doit  lire  TAi)y  fidru.  Voyea  au  contraiie^ 
Gefner  in  rond  fixatrice. 

Xlpie  #e.  ri  rSv  bfùifcûu  »  manqné 
dans  le  Mf.  R.  Canifiânus  lit  zolîuot^  , 
conformément  à  Tanctenne  traduâion , 
in  potabiUhus  squis  mêratur^  ^f^  ^^'^ 
celte  leçon  eaiorifée  par  k  Mi!  M. 


a» 


Heu  de  yrinmpUêiç  qne  portettt  tes  intw» 
édit.&MiE 

Ligne  la*  mtXtiV  rijç  icfeaXiîr  Iz^^ 
yàù  ccùriiv  yoyr^^tiUçt^ûof.  Mf.  V. 

ligne  te^KoU^tSk  ajouté  d'aptb  !• 
Mf.  M.  '       ^ 

Lignes  #p  A  ao.  Pat  fukî  b  kçoa  des 
M£  R.  V  fie  A.  confirmée  par  l'ancienne 
.  traduâion.  On  fit  or<finairement  v  yiT^ 
ifoviar  y  eArcùu 

Ligne  19.  On  lit  dans  les  imprimés  ». 
&  dam  les  Mit  M  &  A.  t^  rw  ♦«- 

lÀgint^%£^  ^^.aielicn  de  m^iK^  ML 
R-VT  A. 

'  lifve  eo)  r^  rà  (Jub  Xoità  hcufAUm 
ULtL. 

Ligne  j9i  In  Si  fcaî  rà  icTlixa  rSh 
Tt^fxicomy  »  eft  ajouté  d'après  le  Mfl  V. 
La  même  addition  fe  trouve  dans  Cani* 
fianus*,  &  dans  le  Mf.  M*  On  a^  feule-^ 
ment  ajouté  dansfe  Mf;  V.  1^  àolùea^ 
après  ç^fûoléum.  Lime  ou  Fautre  de  ces 
additions  parok  ^entieUe  ;-  on  b  re* 
trouve- dans  les  anciennes  tradoâiom^ 
dans  des  termes-  qui  repréfenteat  k  le* 
çon  du  Mf.  V. 
PjÊO.  88.  Hg.  4.  La  kçon  ordinaire  eft  ç^ 
ua^cv  (JI4V  ix^'  »  If.  r.  A.  r^  foîvi  k 
Mf»  M«  çéfJM  (Ai^  ix^v  p  iMst  ^^nfror 
mcbnm.  Mf.  V. 

LiMnt  éi  tee^lhKeTf  an  fiei^de  S&lêKÛ 
dansleMf.M« 

'  lame  ta.  8f^  êSpm  tx^t  »  a'eft  point 
dans  k  MC^M. 

Xijpie  f>.  On^Iit  onfindrement  ««Air- 
^  rou ,  j'ai  fuivi  les  Mfll  R.  V,  A. 

Ligne  $6.  Cette  phrafie  eft  tran^fte 
dans  ks  Mit  R.  V.  A.  On  k*  trouve 

Ïelmies  lignes  pKu  bas.'L'anCf  traduâien 
celle  de  Stotus  montrent  que  c'eft  ici 
fii-pkce.  Gaza  ne  l'a  peint  traduite. 

Ligne  #7  dr  i8.  Tm  fuivi  ks  MCI  R 
&.  V.  &  Tancienne  tradnâion.  On  Ik  dans 
ks  imprimés  :  eHov  Ix^ùç  ovk.  %6/ ,  Hi 
ri  âXKù  rëê^  ^^y  t  Ix^  fy^X^- 

Lignef  3Ê0.  l^piùliKM¥.HSiK.\.h^1/L 
ficenfuite  dans  k  Mf.  VLàkk' mlimuw. 

Ligne  si.  iXiyt  eft  là-  leçon  des  BML 
&  dr  Canifianutv  L'ancien  Tradoâeùr 
êàifirk  ,  Gasa  propemodum.  Les  impnmis 
•m  à?Uyêvç^ 

£imte^z%,ûbuziftçef,f^tAU  kçon  du 
MT.  AL  ailleurs  00  Ut  oW  iy  wifiçêpaîç^ 


Variantes  DU  second  Livre/ 
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Pjô.  88^  tig.  23.  tKcéç  f  vtdk  point  dan$ 
le  Mf.  R. 

L^e  sf,  Ceft  certaînemgttt  ainrfi  qu^on 
doit  lire  ,  coofonhéfflent  à  Tancienne 
traduâion  qui  porte  it^s ,  &  à  celle  it 
Gaza  qui  dit  mus  ajuatiUs,  Scalîeer  avoit 
déjà  remarqué  la  n<^ceilîté  de  changée  la 
leçon  ordiaaire  /xSç ,  &  il  ajoute  qu'on 
lit  ifÂÙç^  dans  les  t>ons  exemplaires  » 
mais  il  ne  les  indique  pis  autrement. 
L'ancienne  traduâion  a  ici  une  tranfpo- 
fition  à  ce  au 'il  paroit  :  on  y  lit  in  ovi^ 
ficii  auiem  &  quadrupedibus  todem  modo 
hahtt^péuvum  tnim  valde  hahetu  IfpUnem^ 
&  lutc ,  ut  puta  tormca  ,  Ucerts  ,  cocvdriU* 
Sus  &  rana.  Fil  auiem  animâlmm  hmc 
quidcm  hahent^imys ^fiyns^  hac  autem 
non  kahcnt  lu  épate* 

Ligne  2p.  iTtlà  ii  reUi ,  MO.  R.  V.  A. 

IbJd»  Au  lieu  de  fxv&u  ,  le  MC  M. 

porte  ùœy ,  Scotus  &  l'ancien  tradnâeur 

^  difent  porcorum  quidam.  Dans  le  Traité 

des  Parties  ,  Liv.  IV,  c.  1.  on  lit  ptviôv  ; 

Caxa  traduit  murium  nonnuOL 

Lipie  jo.  Pai  fuivi  les  Mi£  V  &  A« 
(Bonferaaes  à  Fancienne  trad.  &  à  celle 
de  Scotus.  Sylburge  fur  cet  endroit  raf- 
iemble  pluiieurs  autorités  pour  montrer 
qu'on  doit  lire  aiaiî ,  plutte  que  cet  i%ai'^ 
val  uaXi(Aî¥ai  »  qui  eft  la  leçon  vulgaire; 
pA  c«  ^0 ,  Ug.  2.  Après  (Ahlêt  »  les  impri- 
més ajoutent  Skov ,  qui  n*eft  pat  dani^Ie 
MCM. 

Ligne  #•  An  Kes  die  îiX&v ,  éxSy , 
dans l'édit.  d'Aide  ;  oik&9 ,  édit.  deB&le. 
KihU  ad  rem  dît  Sylburge.  Scalîger  qui 
traduifoit  fur  Fédition  aAlde ,  indique 
à  cette  occafion  un  Mf*  qull  avoit  entre 
les  mains  ,  &  qui  lui  venoit,  dit-il, 
d'un  des  Princes  de  Veronne  ,  fes  an» 
cétres.  On  lifoit  %iXm  dans  ce  Mf. 

Ligne  ij.  Z^^  r  qu«  j'ai  ajouté  ici 
diaprés  les  MC  lU  V.  A.  v^A  point  dan»- 
les  imprimés» 

Lipie  #7.  XioCciraç»  Iff. 

Ligne  iS.  (3t\évfi  r  dans  le  M£  V.  a» 
ïeu  de  ftèXôini. 

Ikid*  Au  lieu  de  ^ùyeuvêtr  Gefner 
(  in  fphyrana  )  penfe  qu'on  doit  lire 
o^vfêuvaf  tmm  lyganUf  dit-il^  in  coP" 
àJagineis  numeratur^  qum  etfi^  magnus  fit 
gifcii  ,  lotigus  tamen  non  dicitur. 

Ligne  20.  Les  imprimés  ajoutent  ^A« 
Âtu^  apris  d  iL  U  A'eft  point  dans^  les 


Mff.  &  en  effet  il  eft  imitile ,  puifque 
c'eft  ici  le  fécond  membre  de  la  phraie  , 
le  premier  étant  plus  haut ,  el  pdv.  C'eft 
auib  d'après  les  MfT.  R.  V.  A.  nue  f^i 
.  retranché  ivioiç  après  irf^Oho ,  à  la  ligne 
iîÂvante. 

Ijgne  2n  êci^yict  dans-  les  éditions 
d'Aide ,  des  Juntes  &  de  Camotius. 

Ibidem  &  fuiv.  Au  lieu  de  'md^à  rè 
ëi^sfoy,  les  M(L  R  &  A.  portent  ^Bçi 
rà  éVlffiy. 

Lime  24.  fAon^.  Dans  tes  MSL  V  & 
M.  oc  ainfi  dans  les  autres  Ueux  où  ce 
mot  fe  rencontre. 

-Ligne  2$*  Après  ^t^taç^Wr  lit  ordi- 
nairement XBXiiÙ¥  ,  çfouêàç^  Gefner, 
in  pajfere  vifee ,  ou  plutôt  Rondelet  qu'il 
cite  »  penle  que  ces  deux  mots  font  inu-- 
tiles  ici,  &  y  ont  été  tranfportés  de< 

Îuelques  li^ies  plus  bas.  Cafaubon  , 
ehnar  &  Duval,  les  ont  retranchés 
d'après  cette  obièrvation.  On  les  trouve 
par  tout  ailleurs  ,  excepté  dans  le  Mf.  M. 
.  même  dans  l'ancienne  traduâion ,  mais 
non  dans  celle  de  Gaza.  SU  £amt  ajouter 
ici  le  çfùvdé^ ,  comme  poîflbn  »  c'eft  h 
feule  fois  qu'Ariftote  h  nomme  dans  fou 
Hiftoire. 

Ligne  2f.  ySyr^ot,  eft  la  leçoar  du  Mf. 
M.  auUeurs ,  yéyrfOii. 

ligne  28.  mjiç  r^  tir^li  i  ry  KOl?ijqtr 
tX^ctv.  Mf.  V. 
Pao.  p2.  tig.  3.  fjtévop  9  eft  la  leçon  du  MiV 
y.  ailleurs ,  fAévt^ 

Ligne  8.  Leçon  des  MIT  V  &  M. 
ailleurs  on  Iit>  rjf  il  ^éffii  ^  io'»  ïx^i  ^ 
mrivicc  ràpiiô^ia  raura  àfAoitùç,  Kn  r.  A. 

Ligne  p.  Au  lieu  de  rifv  rs  Kofiiav, 
on  ht  dans  l'édition  des  Juntes  &  dans^ 
.  celle  de  Camotius ,  ri^y  iè  kccpiiacy.  On 
peut  obferver  auffi  que  Gaza  ponâue 
cet  endroit  d'une  manière  différente  : 
il  commence  une  phrafe  nouvelle  ,  k 
ri^v  rs  xaçiiay.  Tzi  fuivi  Scaliger. 

Ligne  1^.  Dans  les  imprimés  ^  j^'  mfiç. 
ri  çifAcu 

Uid.  j}  9  eft  k  feçon  dé  Câmfianu»^ 
&  du  Mf.  M.  ailleurs,  ilç  i.. 

Ligne  20.  içiy  ytlt&  pomt  dans  Ça«^ 
motius. 

Ligne  2j^  &  2f.  mct^à  riiv  Xi/xvify  riiv 
PàfQvi'j^  Mf.  V.  &  de  même  /9o/9^v^ 
dans  les  Mff.  R.  &  A. 

LÀgit  28.  Après  ^^iv  ^oa  fit  osdsi- 
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nairement  f  i  ol  ue^poî  roTç  iz^o'i  icsi'* 
jiivoi  rhv  àurip  ^«^i  rf ^tov.  ^ylburge 
penfe  qu^on  pourroit  lire  iïffi  »  au  Heu 
du  fécond  §xu(ru  Maùs  je  crob  qu'il  eft 

5>lus  à  propos  de  retrancher  cette  phra* 
é  »  qui  apparemment  n'étoit  pas  dans 
les  MdC  dont  s'eft  fervi  Gaza,  puifqu'il 
ne  la  traduit  pas  ,  non  plus  que  Scotus. 
Ce  ne  feroit  cru'une  répétition  fuperflue 
de  ce'qu'Ariftote  a  déjà  dit  :  ajoutez 
que  ces  mots ,  qui  exprimotent  une  vérité 
plus  haut ,  placés  ici ,  n*exprimeroient 
qu^une  erreur. 
PjiG*  Ç4 ,  lig.  4.  Ivôtj ,  Mf.  V. 

Ligne  /.  mfo^^irlei ,  édition  de  Bâle» 
&Mr.  M. 

Ligne  12.  Dans  les  anciennes  éditions , 
fÂ)jfiiccc^£iy,  Dans  le  Mf.  R.  f^vjfiKi^sip  , 
ou  ^injfVKtl^eiv.  Dans  le  Mf,  A.  fÂ^fVKi" 

lÀau  12.  'Wâcfd ,  eft  la  leçon  des  MC 

R.  y.  A.  connnnée  par  Tancienne  tra* 

duâion.  Ailleurs  on  lit  :  4rff /  rèv  Tveu* 

fMvx ,  iTri  rï  Six^cifj^aloç  è^i  riji/  xo/- 

*  Xiûcv ,  K.  r.  A. 

Ligne  26.  On  lit  ordinûrement  rircft 
fans  Ts.  Pai  fuivi  le  Mf.  M.  L'ancien 
.  Traduaeur  dit  komm.Sc  les  Mff.  R  & 
A.  rireoi/»  Les  mêmes  Mff.  portent  en- 
fuite,  it,  tS)  riu  çôfAûiXOV  *m(àç  fj^é^v 
Tiluîtv  Ti\v  KOtXloa/. 

Ligne  28.  r^iV  »  n*eft  point  dans  1« 
Mf.  R, 
pAGn  p6 ,  lig.  j.  Il  n*y  a  point  de  négap* 
tion  avant  moXû ,  dans  le  Mf.  A. 
^  Ibid.  Au  lieu  de  ivriçH^  dans  les  an* 
dennes  éditions  éré^H.  Sylburge  &  Sca- 
liger  avoient  remarqué  cette  foute  qUi 
ne  s'eft  point  trouvée  dans  les  Mff.' 

Ligne  22.  rm  ^cèa^v  ,  eft  la  leçon  des 
Mff.  conforme  à  Tancienne  traduôion 
&  à  celle  de  Scotus.  Dans  l'édition 
d'Aide  ,  on  lit  tcûv  ^ùjoISkccv  ,  maïs  ces 
.  deux  mots  font  retranchés  dans  l'édition 
des  Juntes  &  dans  celle  de  Camotius. 
On  ne  voit  rien  non  plus  qui  y  réponde 
dans  la*  tradtifHon  de  Gaza.  Il  iémble 

au'il  s^t  lu  comme  dans  les  éditions  ci* 
les ,  ToTç  TtlfâcTOO't  (^h  ,  iolâxàiç  ié. 
Lignf  24.  ^Aâ;^,'eft  la  leçon  du  Mù 
M.  ailleurs  ifJLOiù)ç.  L'anc.  trad.  dit  om^ 
nibus  totis  talibus. 

Ligne  27.  On  lit  prdinaîremcnt  ^aça^ 
vXv^trm  :  j'ai  fuivi  les  Mit  R,  V*  M. 


Upu  2p.  ^lAy  riç  m&ctç ,  Mf.  R; 
iiyixoç  ccÙTOÎç  ar^iç  à^iXoi  tiç  ràiau  » 
MkV.  M. 
Pjt  G.  p8  9  Ug.  2*  fjuixfâaf  »  manque  dans 
l'édition  de  Gunodus. 

Ligne  4.  hà  ri^v  ivoaoiinjlx  ,  MIL 
V&M. 

Ligne  lO.  i^éXKBlcu  fjUxf^  mSffcû.Ibid. 

Ligne  16.  UÊOtph  Kou  manque  dans  le 
Mf.M. 

IJgne  #7.  r J  ^iftjyri.  Mff.  R*  V.  A; 
au  lieu  de  ri  pscçvyroç. 

Liffie  21,  Dans  Tédidon  d'Aide  &  dans 
les  Mff.  R  &  A.  ffrXfiuti  iè  /ci^exf  dv. 

Ligne  27.  Dans  les  anciennes  éditions 

iicKivl>iffBi  ;  Sylburge  a  corrigé  ixx£y^- 

0y ,  &  c'eft  auiû  qu'on  lit  dans  les  Mfll 

Pj  o,  f op,  lig.  j«  (A^fvzi^etv ,  Mff  R  &  A* 

Ligne  7.  vXsitiç  manque  dans  le  Mf.  M* 

Ligne  8.  Kidofâç ,  Mf.  Y.  Kidaeiç  » 
Mf.M. 

Ibid,  ffKdf$c  9  au  lieu  de  ffrdfoç  dans 
'  l'édinon   d'Aide  ,  &   dans  Caaùûaaas. 
L'ancien  Traduaeur  &  Gaza ,  ont  éga« 
lement  fcarus. 

Ligne  20.  ivrâôsif  ,  dans  les  MIL  R 
&  A.  au  lieu  de  xùrôôi. 

Ligne  22  &  2^.  Sylburge  obfenre  qu'il 
eft  plus  ordinaire  de  lire  çt^ccy  que 
çvp^dv^  Cette  dernière  leçon  eft  celle 
des  imprimés .:  la  prenûere  ceUe  des 
Mff  R.  V.  À.  I>ans  le  Mf.  M.  çfvpydv. 

Ligne  2y,  h ,  n'eft  point  dans  le  Mf.M; 

Lignes  2$  fi»  26.  ^  ri  Tf  d^  T>)y  WiïdxiÊ 
TtTvov  ,  eft  la  leçon  des  Mff.  appuyée 
par  l'ancienne  traduâion«  On  lit  ordi- 
nairement )}  4rf  dç  Tvpf  xoiXixv  rsivovlm. 

Ligne  2p.  xxi,  n'eft  point  avant  xa^ 
•TûtifaKlviç^  dans  l'édinon  de  Camotius, 

ibid.  Au  lieu  de  ùriç ,  le  Mf.  R.  porte 
iriç  ,  &  ainfi  dans  les  autres  endroits 
où  ce  mot  fe  retrouve. 

Lipte  dem.  &  ffog.  102.  lig.  #.  On  lit 
ordinairement  :  kviot  iè  rify  KùiXiccv  cat» 
rip/  ÏZ'^m  ifioloev  ^poXiC^.  Dans  la 
'  traduâion  de  Scôtus  ^  quéêdam  éouem 
aliquid  ipfius  ventris  huhent  fimiU  prtH 
lobô.  m  fuiri  cette  traduâion  &  le 
Mf.  M. 
PjG,  102  ,  Hg:  I.  Dans  l'édition  d'Aide 
6l  dans  celle  des  Juntes  xzx^^f  »  fuivant 
Canifianus  &  le  Mf.  M.  ze^Xf^'^  j  ^àxos 
Elien ,  liv.  IL  c.  43.  cet  oifeau  eft  appelle 
ff  e^;^;^  jf /tf ,  8c  au  Uv.  Xin.  c.  2  ï .  ««T-^ff . 
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'Pjc*  9Ô2.  Ug.  §2.  Les  imprûnés  ajoutent 
après  àvepijdiaç ,  àroXîXufjUvxç  ,  qui 
n'eft  pomt  dans  les  NUL  R.  V.  A.  & 
dont  il  ne  paroit  de  veilige  ni  dans 
Tanctenne  traduâton  ni  dans  celle  de 
Gaza.  Le  Mf.  M.  met  iiroXvfzévxç. 

Ligne  1/.  XôscûcXoç  t  n*eft  point  dans 
le  Mù  M.  U  n'eft  rendu  ni  par  Tanc 


traduâ.  ni  par  Gaza.  Gefner  penfe  qoe 
XâKaXoç  pourroit  être  retranché  :  Syl- 
barge ,  que*  peut  être  on  doit  lire  zù^ 
xàXoc 

Ligne  96.  àoziXw^oç ,  n*eft  point  dans 
rédinon  de  Camotius. 

Ibïd.  Au  Keu  de  kùxvoç  ,  xvKXduivoç 
dans  le  Mf*  M 
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PjtG.  to6 ,  Ttg.  4  &  f  du  texte.  m9X\àç 
iZ^i  Siccpofxç.  Mff.  R.  V  &  A.  de  même 
la  traduôion  de  Scoms  ;  divifantur  in 
iftis  diverfitate  multa» 

Ligne  lo.  Au  lieu  de  roTç  r*  luitfCff^ 
î^ovpyjltxGtç  t  on  lit  dans  les  Mfll  R.  V 

&    A.  TCfç  6f4/mf0^^€y  ifijIlKOTç, 

Ligne  #4.  ixvTOiç  y  eft  la  leçon  du  MC 
R.  Les  imprimés  ont  cÙToU.  Camodus 

StÙTCÏÇ. 

Ligne  29.  Au  lieu  de  iz  rS  iitt^^iv  , 

'O'fàç  TiTTia^ev ,  dans  les  Mff.  R  V.  A, 

I^ns  Tancienne  tradudion  ,  a  pofteriori 

tontinui  :  dans  celle  de  Scotus  ,  co9Ui^ 

nuaniur  a  ventre. 

Pji  G.  108 ,  iJg,  j  £»  j*  On  lit  dans  les 

imprimés  iiç  ivcc  âvcùôiv  mô^ov  »  &zp 

Tijç ,  k^T.  A.  Mais  dans  les  Mff  R.  V  &  A. 

iiç  évcc  mipo^.  Ti  Y  âvuûiv  M'yôfÂSVGU 

ro  *vfàç  TViv  âzavûay  tîjc  ti  mî^iTlù^ 

§iocnoç  i^6i}^  De  ces  deux  leçons  j'ai 

formé  celle  que  j*ai  fuirie ,  qui  me  pa« 

rok  appuyée  par  ^ancienne  traduâion  ; 

in  unum  porutn  defufer  fuperfiuitaùs  exi* 

itu,  Defuper  autem  dicimm  qitod  ad  fpi^ 

nam  ;  &  par  celle  de  Scotus  ,   &  cûn» 

tumtnt  in  unum  fupra  locum  èxitus  fuper^ 

fiuitatum  apud  fpinam.  Cette  leçon  e(l 

confirmée  par  ce  qu'AriAote  dit  un  peu 

phis  bas  :  Kxôdvip  è  ^^^^  izû^^iv  i'^èp 

rijç  rï  ^sçiTlWfJLûtloç  i^âiu. 

Ligne  7.  La  plupart  des  exemplairer 
portent  Zifi  izccçov'  àurm  ;*mais  Ca- 
snotius  &  Canifianus  ont  mî^l  ivccçn. 
A  regard  de  àvT&y  >  il  n*eft  pomt  dans 
les  Mff.  R  ni  A.  Le  Mf,  M.  porte  T«f(' 
izctçM  aùrZ. 

Ligne  x$*  Dsms  les  anciennes  éditions 

Ligne  24.  On  Kt  ordiiuirement  iviore  :. 
au  lieu  de  éVtCf.  J*ai  fuivi  la  leçon  que 
CaTaubon  propofe ,  &  avec  laquelle  les 
trois  Traduôions  Vaccordenc  Ceft  d'ail- 
leurs celle  du  Mf,  M. 


Ligne  a/,  llpz^*^  Oiàrcc ,  dans  les  Mfll 

Xigne  2^,  ccMç ,  eft  la  leçon  du  MA 

M.  oC  de  Canifianus ,  &  cette  leçon  efl 

appuyée  par  fane;  trad.  qui  porte  ,  hii 

Îmdem  ipjos  hahent  per  fe  te^iculos.  La 
jçon  ordinaire  eft  c/  [if.h  cturcûv  è';^¥ff/. 
Ligne  ^o.  Dans  les  anciennes  édition» 
iu  manque  avant  r^  XAX\tfjt,éu^. 
Pag.  190  9  iijg.  j*  Sylburge  &  ceux  qui 
Tout  fuivi  aioutent ,  d'après  l'édition  de 
Camotius  ,  àé  après  ^  àXXoê, 
Ligne  8.  iKCcléfûcç  ,  dans  le  Mf.  M* 
Ligne  12.  Dans  la  traduâion  de  Sco<^ 
tus  t  on  n'apperçoit  point  de  yefiige  do 
mot  àipCalùLûiç. 

Ligne  93.  Gaza  n'a  peint  traduit  ce» 
mots ,  rwy  ix  rif^  ioplijc. 

Ligne  if.  iiç  rèu  KavXâv ,  eft  la  leçon 
des  Mff.  R.  V.  A.  au  Keu  de  'Ufôç  qui 
eft  dans  les  imprimés» 

Ligne  96.  Dans  les  Mff.  R  &  V.  ^spi 
^tZto  ,  au  lieu  de  ^sfl  ritov. 

Ligne  9^.  rm  avant  àn6 ,  n'eft  point 
dans  les  imprimés ,  je  Tai  ajouté  d'aprè» 
les  Mff.  R  &  A.  ôc  l'ancienne  traduâion. 
Il>id  vi  icî^ccXvf ,  eft  la  leçon  des  Mff, 
R.  V.  A.  au  lieu  de  Kî^Xcci^  qui  eft 
dans  les  imprimés. 

.  Ligne  98.  Au  lier»  de  /^'  oTç ,  le  Mf# 
R.  porte  i^  >5^  ,  &  le  Mf.  V.  h  cTç. 
Dans  l'édition  des  Juntes  ,  dans  celle 
de  Camotius,  dans  les  Mff.  M.  &  A» 
il  n'y  a  qu'un  feul  z.  Cet  endroit  eft 
mutilé  dans  Tanc.  traduâion,  &  Scotus 
ne  donne  rien  de  cette  defcription.^ 

Lipie  20.  ^^o^zaôvifJL^vat  ^  eft  k  leçon 
des  Mff.  R.  A.  M.  de  Camotius  &  de 
Canifianus  ,  an  lieu  de  zadvi^evoi  qu'oa 
lit  ailleurs. 

Ligne  24.  On  lit  ordfnarrement  of  H 
i  {jçsçov.  J'ai  fuivi  les  Mff.  V  &  A,  fi  ce 
n'eft  que  le  Ml.  V.  porte  èKTé(4,yov"kç  ^ 
'  au  lieu  de  èzTtp(,yovlciU 


N 
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PaO.  ifof  tig.  2$.  Ceft  ainfi  qu'on  fit  dans 
les  M£  Bu  V.  A.  Les  imprimés  portent 

Pjo.  tu 9  tig.  <.  Dans  les  anc  éditions^ 
iL  dans.  \ti  MiT.  R  &  M.  ieX^lç. 

Ligne  y.  Au  lieu  de  ^  »  les  imprimés 
ont  KûiL 

Lient  lù  &  lu  KBfXTicûV  «  ell  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Cafàubon ,  au  lieu  de 
xefccTUV  qu'on  lit  ordinairement.  L'an* 
cien  Traduâeur  dit ,  in  fummitatibus  vo^ 
catorum  heratiomm.  Après  UXiyfÂùc ,  on 
ajoute  ordinairement  ié  dont  aucune  des 
trois  tradu£Kons  ne  porte  de  trace.  O- 
fiiûanus  le  retranche  auffi.  Le  Mf.  M* 
porte  îlXiyu^  èx^tri. 

Ligne  t6.  Dans  les  imprimés ,  d>èv  ^hcu 
fV.  dvcu  9  n'eft  ppint  dans  les  MUT 
R.  V.  A. 

Ligne  /7.  Aa  Kei|  de  ^uBvptv  9  l'édi- 
tion de  l^âle  &  les  MiOT.  V  &  A.  portent 
^mivfiv.  Pans  Içs  NUE  R  &  A.  on  lit 
àorwy  Xiytiûu  ^lfa$\,f^iy  ,  fans  ri   ùi¥ 
.    Xiyslcct. 

Ligne  18.  Dans  Camotius ,  ççptféVt 
Dans  le  Mf.  M.  çft^vôvy  &  p^  corrçc* 
tion  çspipvâv. 

Ligne  ^j.  après  KoXirilçci  ,  on  ajoute 
ordinairement  i  ù^ijv,  n^ûs  il  n'eit  pas 
dans  le  Mf.  M. 

Jht(L  Après  Txvrx  ,  les  imprimés 
moutent  ^ccvlx ,  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  Mft  R,  V  &  A, 

Ligne  26.  Au  lieu  de  kxùXùç  ,  ffûcvpoç 
dans  les  MIT.  R  &  V.  Mais  c'eft  une 
faute  qui  a  été  corrigé^  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  50.  Leçon  des  MiT.  Re  V.  A» 
Ailleurs  on  lit  8  /$v  fans  t$. 
Pag.  114^  lig.  fo.  Au  lieu  de  h^Ofdyi 
le  Mf.  M.  porte  iiapéfoulx. 

Ibid.  J'ai  ajouté  édifia  ^  d'après  le 
Mf.  M. 

Jàpies  I j  6»  16.  fc^rà  çoixbTop  >  Mf.  M. 

Ligne  18.  Arant  xmMxç  ,  les  Mff.  R 
&  V.  ajoutent  xi^Xiiç  »  je  ne  vois  pas 
quel  fens  forme  ce  mot. 

Lioie  20.  firofL^Ofil^ilcu ,  dans  les  MIL 

J\«  V.  A» 

Ibid.  Après  KàcTU)6£V ,  on  ajoute  or* 
dinairement  zui  qui  n'eft  ppint  dans  le 
Mf.  M.  ni  dans  Tédition  de  Camotius , 
&  dont  on  n'apperçoit  point  de  ve(lige 
fhns  l*anc.  traduâton. 
ligne  ^/.  Suijvant  la  leçon  du  Mf.y, 


&  l'édition  d'Aide  i  iv  i  rà  mn^t^Ê 
ùd*  Dans  les  antres  éditions  impnmées- 
&  dans  le  Mf.  R.  il/  jr  r^  ^i  rà  (id. 
La  leçon  ooe  j'ai  fahrie  eft  celle  da  Mf. 
M.  &  de  CanHlanns  9.  elle  parolt  ^e  la 
feule  qui  s'accorde  avec  la  finte  du  dii^ 
cours  «  avec  l'ancienne  traduâioa  &  avec 
.    celle  de  Gaza. 

Liffu  2j.  An  lieu  de  ijie  ,  dans  le 
Mf.  Y.  ijiij  :  pent-étre  Êuidrott-il  lire 

Pa g.  i/^,  Ug.  4.  L'article  rS avant  tutùjI 
'  n'eft  point  diuis  les  anciennes  édîtiom, 
>.  non  plus  que  dans  les  Mf.  R  jSc  A.<oii 
d'ailleurs  on  lit  rirccv ,  au  lieu  de  rvr^» 
ainfi  que  dans  le  Mf.  M.  De  même  Tan- 
cienne  traduâion ,  &  horum  froportiotue* 
li4  in  unoquoéme  pars. 

Ugne  7.  On  lit  ordinairement  ^  râ 
tfJiO?ioyi(A$va  rirotç.  ScaHger  remarque 
que  le  mot  propre  devoit  être  ^ydcA#- 
.  yifuva  :  je  rai  mis  d'après  Canîfianus. 
Il  rend  bien  le  mot  dont  l'ancien  Tra- 
duâeur s'eft  fervi  :  £•  refpondeaûa  kiis  ^ 
.  Gaza  dit  auiC ,  j&  qtue  iis  ex  proponuMê 
rejpondeant. 

Ligne  n  &  9^  BÏûfiuôrtç  ,  au  Eeo  de 
tlftj^ôraïf  »  dans  le  Mf.  A. 

Ùpe  10.  i  KxX&ç  ,  au  Een  de  oùu 
ÂXfjOiSjç ,  dans  le  Mf.  M. 

Liate  ij.  iXXà  t£v  iç/y ,  eft  la  leçon 

des  Mit  R  &  M.  &  auffi  celle  des 

Juntes  »  de  Camotius ,  de  Sylbnrge  &L 

de  ceux  qui  font  venus  après  lui  ^  fi  ce 

.  n'eft  oue  ces  Editeurs  mettent  t6  avant 

.  mav.  Dans  Aide  5  &  dans  les  éditions 

.  dç  Bâie  »  on  lit  iXA'  «  miv  ;  cette  le- 

.  çon  eft  contredite  par  l'anc  Traduâear 

ii  par  Gaza* 

JW,  ^yior.  |}/ 91  Câ;y1i.  Ceft  ainfi 
qu'on  lit  d^  les  MiT.  R  &  V.Xes  141-. 
primés  portent  h  iè  tcTç  t&^i» 

Ligne  23.  Suivant  les  MIL  R  fie  A; 
f,\fivi(nç  ;  félon  le  Mf.  V.  JiuénfSiÇm 
Liene  24.  iK  rv  ^fdaAfur*  L'ancien 
,  Tramiâeur  dit  ex  umbilico  ,  çt  qui  ne 
{orme  aucun  fens  en  ajoutant  conitne  il 
le  £ût  enfutte  9  iuxta  fupercitiuwu  Le  MC 
M.  perte  de  même  ix  rS  J/x^o^  mtfi , 
X.  r.  A» 

Ligne  ^S-^f^  ^^  xvevfMva  ,  eft 
la  Iççon  des  NÔI.  R.  V.  A«  qui  s'accor- 
de avec  l'ancienne  traduâion, yicjir^  ptfU 
ifionem.  Ailleurs  msfi^ 
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lâgnt  26.  îu  eft  ajouté  d'après  le  Mf.  M. 

1^1  o.  iiS^  lig.  2.  ^apd  eft  la  leçon  des  Mfll 

R.  8c  V.  qui  s'accorde  avec  Pancienne 

iraduâion  &  avec  celle  de  Gaza,  On  lit 

ordinairement  iTrL  Dans  le  Mf.  M.  ^epL 

Ligne  4.  Ce  font  les  mêmes  MfT.  R.  V. 
&  le  Mf.  A.  qui  me  font  mettre  waçà 
ràç  zXeîSaç  ;  au  lieu  de  ^spi  r.  xA. 

Lignes  f  &  6.  On  lit  dans  les  impri* 
mes  iioclsivtffi.  •  •  èmî  tà  i^èj^i*  •  •  • 
hri  rà  ifiçepx.  J'ai  fuivi  les  Mfll  8c  l'an- 
cienne traduâion. 

Ligne  p»  riiu  X^^^  9  ^*^  point  dans 
les  anciennes  éditions ,  excepté  celle  de 
Camotius.  :  les  trois  anciennes  tradudions 
demandent  ces  deux  mots  qui  font  dans 
le  Mf.  M. 

Lipie  12,  i^i  Tijv  &XX}jU  X^^t^  *  ^^^^ 
le  Mù  M. 

Ligne  74.  Tîlv^ffiv  ,  dans  les  imprimés: 
j-^ai  ibivi  les  Mff.  R  8c  ¥• 

Ligne  i^.utxpdv  îitlov  ^ccx^Toc  »  eft  la 
leçon  des  M£  R.  8c  V.  conforme  à  l'anc. 
traduâion  8c  à  celle  de  Gaza.  Les  impri- 
més ont  igaxBicc  (Jt,txpiy  vitIov  izeivijç. 

Ligne  21.  al  eiç^  eft  la  leçon  du  Mf« 
M.  au  lieu  de  ^  clç. 

Ligne  22,  Les  imprimés  portent  kûùÔ^^ 
xttTûu ,  j'ai  fuivi  les  Mff.  K.  V.  A. 
Pjê  g,  no.  lig,  f.  J'û  préfeiit^  la  leçon  qui 
m'a  paru  ^rmer  le  fens  le  plus  luivi  8c 
s'accorder  avec  les  traduôions  de  Gaza 
&,  de  Scotus  :  néanmoins  Sylburge  penfe 
que  Gaza  a  lu  ffuvreiyisffiu  aùr&v.  jDans 
toutes  les  éditions  8c  les  MIT.  R  8c  V. 
on  lit  (njVTmnffiv  «^r^c^Dans  le  M.  A. 
cvyTîivM^iv  aùri ,  dans  le  Mf.  M.  ^y^- 
XHfftv  aÙTcuç  :  Camotius  lit  de  cette 
même  manière.  L'ancien  Trad.  dit  ad 
quam  pluiima  ex  capite  continua  ipfi* 

Ugne  2.  Au  lieu  de  i^i  nfv  qui  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  on  lit  ordinairement 
i^i  TfiV ,  ou  t6v  dans  les  éditions  anté- 
rieures à  celle  de  Sylburge. 

Ligne  4,  âç  à*90(rvS>oiy  k.  t»  A.  J'ai 
fuivi  les  M(L  R.  V.  A.  8c  les  anciennes 
éditions.  Sylburge  8c  ceux  qui  l'ont  fuivi 
mettent  âç  à^GXÔ^<fiv  Brocy  rt  infà  ri 
iéffJM  Au'S^.  Dans  Camotius  on  lit  âç 
i^ocrxi^^^ty  ihvBpoixt^pci  Stûcu  ù^oifcC" 
fjLifi  Xù^Vi,  il  i*  €Ti  treçi^  ic,  r.  A.  Dans  le 
Mf.  M.  &ç  à^Q^x^i^^^iv  al  i)  vûCféx^(TtJ^ 
Stav  it'aoipdfJLyi  AÛTJf.  al  3*  en  ^  arefî 
rtiu  xoi?iiav.  On  me  marque  qu'on  pour* 

.  Tome  /. 


roit  lire  amU ,  &ç  i^cffXi^^Çi  %  àd  ô^me* 
^ix^ci ,  K.  r.  A.  La  traduâion  de  Gaza 
paroit  favorable  à  la  leçon  de  Sylburge  « 
•  mais  l'antien  Traduâeur  dit  »  quas  rami^ 
ficant  &  extoUunt  quando  incidit  triftilia  » 
ta  adhuc  &  circa  ventrem ,  &c,  &L  Scotus, 
CMm  contingit  homini  dolor  elevahuntur  & 
apofiemahuntur» 

Ligne  ^.  ù^  riç  f^açiç  »  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  0.  iKdcrepai  i*  ù^i  ri  iéeuct 
Mf.M. 

^  Ligne  f  2,  Après  &F€t1x ,  les  imprimés 
ajoutent  Irt  <jui  paroit  auffi  dans  Tan* 
cienne  traduâion ,  msûs  qui  n'eft  point 
dans  les  Mfll  R.  V.  A. 
'  Lignes  r/  &  16.  Canifianus  lit  ômi  rSiy 
ffafKwy  kyrivîlai ,  8c  c'eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  L'ancien  Traduôeur  dit ,  Jfanguis 
aiuem  qui  quidem  groffijimus  infit  a  car^ 
nihus  ;  mais  Scotus  traduit  comme  Gaza  : 
fanguis  fpiffus  grojfus  inbihitur  &  fagptw 
a  cdme. 

Ligne  18.  Le  Mf»  R.  ^Sviifmç^  Camo« 
motius  ^viveffiç. 

I6idi  Les  ancienn4|iéditions  portoient 
ïloXvCioç.  Voyez  Hieron.  MercuriaL  in 
cenfura  Hippôc.  oper. 

Ligne  ip.  Au  lieu  de  ^€vyyi ,  dans  (es 
anciennes  éditions  autres  que  celle  de 
Camotius ,  8c  dans  les  MfF.  R  8c  A.  riuif. 
Les  trois  traduâions  s'accordent  avec  la 
leçon  que  je  fuis. 

Ligne  20.  wofcc  eft  la  leçon  de  Cani- 
fianus confirmée  par  les  traduâions ,  au 
lieu  de  4rèf  /  qui  eft  dans  les  imprimés. 

Ligne.  21.  hà  tojv  KVtjfÀCJV ,  k»  r.  A. 
Ceft  ainfi  qu'on  lit  dans  les  MAI  R.  V.  A« 
Les  imprimés  portent  iz  rSv  cpvf&v  ilç 
rà  î^oo. 

Lijgne  22.  On  lit  dans  les  anciennes 
édit.  8c  les  MfT.  ^9  Ig^x^cùv  ,  mais  d'après 
une  obfervation  de  Sylburge ,  Cafaubon 
8c  ceux  (jui  l'ont  fuivi  ont  mis  1^  hx^oVm 
Je  ne  fais  pourquoi  dans  l'édition  de 
Duval  de  1610,  on  a  imprimé  fj^iy  au 
.  lieu  de  xaL 

Ligne  j»y.  Les  imprimés  portent  irif^ 
riju  paxty*  •  •  pioovrcu  :  je  me  fuis  at« 
taché  aux.Mft:  R.  V.  A. 

lÀgne  26.  Au  lieu  de  xpotdç  ^  ^pvdç 
dans  le  Mf.  M.  ici  8c  à  la  ligne  29. 
PjiG.  122.  lig.  2.  Dans  les  mS.  R  6c  V. 
ù(M7rXa')iaç. 

Ligne  j.  Les  Mfll  R.  V.  A»  ont  elç 

Pppp 
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rJy  ^oiçfiff  mais  j'ai  cru  devoir  laiiTer 
imô  comme  U  eft  au. premier  membre 
de  cette  phrafe. 
PjiG.  $22 ,  lig^  4-  è^^^  r'i^  ^^^  f  manque 
dans  le  W.  U. 

Lifnt  6.  eh  Tiu  ipxép  »  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Et  es  effet 
Scotus  dit  dans  fa  trad^âion ,  dm  pro- 
ctdunt  duo  ratftuli  ad  snum»  Ailleurs  on 
lit  elç  rèp  âfx^* 

Ligne  8.  i^  Tciç  KXuiccç  ,  if.  r.  A« 
Las  MIT.  R.  V.  A.  postent  i^  ràç  KXiTç. 
ivT&iûêv  H  hà  r&¥*  • .  •  drc$  iici  r&v 

Ligne  m.  Les  imprimés  eut  ùmi  ràç 
fucffz^^^  y  mais  les  MfH  ont  îiç  ràç  fi* 
Gala  traduit  ad  matas*  Dans  Tédîtion^ 
de  Niphus,  ad  fubatas» 

Lîffèé  ty.  ifMicùç  eft  la  leçon  d'Aide 
&  des  Mil:  V  &  M.  Ce  mot  n'eft  point 
dans  ks  Mi£  R  6ç  A.  Dans  les  autres 
éditions  on  lit  Ofjuaç.  L'anc.  Traduâeur 
fUt  fimUur  :  Gaza  tamen. 

Ligne  20.  i^07rîKviyfjt,évoiç.  Ceilainfi 
Qu'il  &ut  lire  fi^mt  les  MSI  R.  V.  M. 


1" 

&L  fuivam  la  remarque  de  Sytburge  ;  & 

non  àvQ7rvi'yy(.ivokç  comme  dans  Tes  an- 
ciennes éditions,  ni  imzvifiy^O{ç  com* 
me  dans  Téditiott  de  SyDburgé. 

Lignes   2j  &   24»   Karei  r^  fi(^Z^^ 

.  ».  r.  A.  Dans  le  M£  NL  Kdrà  ri^  §àiz^ 

èviéç.  ëçi  iè  KUfMivi^  àuTGùV^  ii  (jtÀP^  «•  r.  A. 

Bac.  ^24^  lig.  K  Au  lieu  de  cjçb^  on  lit 

iiÀ  TÔ  dans  le  Mr.  M. 

Ligne  j.  al  KccpSiact  *micm  (JiÀv ,  eft  la 
leçon  du  Mf.  M*  Ailleurs  ed  riffcu  f^èv 
.  zûcpStûùu 

Ibid*  Au  lieu  de  miXUtv  ,  Scal^r 
veut  qu'on  life  zoMacç. 

Ligne  à.  Avant  râç  rpitç  »  on  ajoute 
ordinairement  'tpwaç.  oui  n'eft  pas  dans 
le  Mr.  M.  -i  r-- 

Ibid:  'éçi  Ji  »  eft  la  leçon  de»  Mfll 
R.  V.  A.  au  lieu  de  Un  qu'on  Et  dans 
;  les  imprimés. 

*  Ligne  n.  ah^Xov  eft  la  tefcnules  MA 

'  R  &  A.  Les  itApfiniés  portent  àhi^ou 

Ligne  14*  L'ancien  Tiaduâeur  ditfMs* 

unditur  iterun  venu  :  Scotus ,  &  trasefit 

pet  médium  per  fumdum  coUà.  Dans  Gb- 

nifianus  &  le  Mf.  M.  rtivBlm  '•«A/v. 

Ligne  #7.  «voAAây  au  lieu  de  mùXX&^ 
dans  le  Mf.  M. 


Cette  leçon  eft  celle  de  SyBHirge  & 
de  ceux  qui  l'ont  fuivi  :  Sylburge  l'a* 
voit  prife  dans  fédition  de  Bàle.  Il  £uit 
cejpendant  avouer  qu'elle  eft  contraire 
aux  anciennes  éditions  »  aux  M£L  V.  A« 
M.  qui  portent  hà  rijç  napSiaç.  tlç 
iè  rify  iofrilif ,  ir.  r.  A.  &  à  Paacieane 
tradttâion.  Ce  <pii  me  la  £ût  préférer  , 
eft  que  je  ne  vois  aucun  Anatomtfte 
donner  ae  communication  de  la  veine 
dbnt  Ariftote  parle  ici ,  i  l'aorte.  Scocus 
a  dit  dans  fa  tradu£Hon  »  ord  f  c'eft  ainfi 
qu'il  nomme  l'aorte,  aasemf  esàt  a  vtn» 
tricuh  medio  &  non  participât  corde.  Gaxa  , 
aorta  de  finu  medio  exk.  • . .  &  tendit  à 
laiere  cordis ,  cum  vena  major  fuM  raSec 
cor  tranfigat  cum  fe  promit.  Le  Mf.  R.  ne 
BOUS  fournit  point  de  lumières  fur  cet 
endroit ,  parce  qu'il  s'y  trouve  omis  de- 
puis mX^)L  iz  ovTOiç  ,  jufqu'i  à^à  Tifç 
Hficfiiaç  exclnfivement  :  une  féconde 
main  a  fuppléé  ce  qui  manquoit  &  Ta 
écrit  tel  qu'on  le  trouve  dans  l'éditioit 
de  Bile,  c^eft-à-dire,  fuivant  la  leçoa 
que  j'ai  adoptée. 

Li^  2j.  Dsun  les  Mfll  R  ic  A.  on 
lit  feulement  nivu  iè  Tpijrov  àmi  rviç 
XMfiiaç  (  fuivant  une  correâion  dans  le 
Mf.  R*  KOtXiaç^  r^ç  (uyciX^ç  &*«  (  fui- 
vant une  pareille  correâion,  à^z^^^ 
%(ru  )  ^Ait/<.  Gaza  a  dit  (èutement  pars 
prima  venm  majoùs  futfitm  a  êorde  pro^ 
veniens  fcinditur  hiparmo^ 

Pa  G.  126 ,  tig.  /.  Sylburge  obferve  qu'on 
pourroit  tire   ip  2)  i  rpfjfid  rt  €vtçu 

.  Dans  le  MC  M.:  on  Kt ,  iv  $  «  TfiffÂCt 

Ligne  j.  Au  Keu  de  àmi  rUfe  %XtC6ç^ 
on  lit  è^i  TYç  pXéCic ,  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  8.  i^r*  àvà  para ,  Mf.  M. 

lèid.  Ixdvet ,  eft  la  leçon  du  Mf  M. 
&  des  édit.  d'Hocnere ,  ailleivs  ÏKotyev^ 

Ligne  t2.  Après  fiéftx ,  les  imprimés 
ajoutent  â^6  qui  n'eft  point  dans  les  MflL 
R.  V.  Ar  &  qui  ne  paroit  point  dans 
Fane,  tradu&om 

Ligne  th  rtfp  rï  TPiùy^Gc ,  Mf  M» 

Lime  2j.  Dans  fédition  de  Camotîua 
rà  pXl^pct  6V(jt€eCpiic6T€ç.  L'anc.  Tra- 
duâeur a  dit  ior^iefèttà. 

Ligne  24,  fjUzpf  »  eft  la  leçon  du  MC 
M*  au  lien  de  {lela^ù. 

Ligne  2^,  U  faut  néceflàrrement  lire 
ry  .«efoAy  >  atiifi  i^on  k  voit  -■ — 
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Canifianus  &  dans  le  Mf.  M.  &  non 

rijç  xefûc?kijç ,  comme  on  lit  ordinaire* 
ment. 
PjtG.  128  y  lig.  4.  Sylburge  &  ceux  qui 
l'ont  fttivi  mettent  ijroT€?iêu1qt  »  d'après 
Camotius ,  au  lieu  de  ivreAet/?^.  Dans  le 
Mf.  M.  TsXsvrq^* 

Ibid.  rm  avant  àv6^  eft  ajouté  d'a- 
près le  Mf.  M. 

Ligtie  II,  Au  lieu  de  raCr'  kçi,  rmû^ 
rijç  Bçt  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  n.  rh  S*  imOKXTxa  rik  Kopilaç, 
Mf.M.  ^  J^ 

Ligne  t6.  iiâ  manque  avant  r«  ^tos- 
TOç ,  dans  les  édît.  de  Cafaubon  &.  de 
Leimar. 

Ligne  i8.  J'ai  ajouté  avilnt  ri  ijyraloÇf 
iià  d'après  les  Mu.  L'ancienne  traduâion 
&  celle  de  Gaza  le  demandent. 

lùgne  12,  Sid  àvOffZi^TUV ,  Mf.  M. 
Pjê  g.  ijo  ,  lig.  é.  pccx^v  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  ailleurs  ecpz^^* 

Ligne  ta.  Dans  le  Mf.  V.  è^PèÇOf^lifCùm 
Dans  les  MiT  R.  &  A.  ^i ,  an  lieu  de 
xai^  avant  vsvfcûèeçéfou 

Ligne  i/.  L'ancienne  traduâion  dit  va^ 
ftis  :  Canifianus  &  le  Mf.  M.  ont  mci^ 
xiXoiç ,  au  lieu  de  xoi?iOiç. 

^  Ligne  2y.  Après  KoAiit^Si  ^ ,  on 
ajoute  ordinairement  mdXiy  ^  qui  n*eft 
pas  dans  le  Mf.  M. 
Pa  c.  i^a  ^  %.  #.  Dans  le  Mf.  R.  riA» 

yuaccu 
^         Ligne  a.  ^  âXAcci  fih  imi  t^ç  finCa» 
¥aç.  MSL  R  &  V. 

Liâtes  §2  ^  4j,  l'ai  fuivi  les  Mit  R 
&.  M.  Dans  toutes  les  éditions  on  lit 
iSè  Tâcvra  mdivlot ,  excepté  dans  ceHe 
•de  Sjrlburge.  Il  a  averti  ,  &  Scaliger 
auffi  9  qu*3  falloit  lire  raùrd.  Après 
ëX^^^^  9  ^^  lit  ordinairement  9  iiè  ravrx 
ft^t^y  iy  ifJLûi§iK  9  &c.  J*ai  fuivi  les  MfT. 
R.  &  A.  Le  Mf.  M.  porte  i  fji^yjy. 

Ligne  #4.  Les  MiT.  R.  A.  M.  &  Camfia* 
nus ,  répètent  fAâ^A/ç«  avant  'wo>\,v»ifAOiç. 

Ligne  ty,  Ôz^th  tivoç.  Mf.  R. 

Ihid.  Dans  l'édition  d'Aide  &  dans 
celle  de  Bâle  îKuoç*  èm  iè  ol  iXfyoùÇm 
L'ancienne  traduâion  &  celle  de  Gaza 
ibnt  contraires  k  cette  leçon. 

Ligne  20.  J'ai  fuivi  les  Mfll  R.  A.  M. 
Ailleurs  on  lit  rirov  riv  rpétfov. 

Ligne  2y.  Au  lieu  de  zxi^Coïc  »  le 
JAi*  M.  porte  KopàXoiç.  L'ancien  Tra* 


duâeur  dit  ou  carrMs  ,  ou  tartaHs  ; 
Canifianus  fit  auffi  KecùdCoiç. 

Ligne  28,  Hrctfç ,  n  eft  point  dans  les 
MiT.  R  &  A.  après  Trcunôç. 
Pa  g.  1)4,  lie.  a.  Les  éditions  fAlde ,  des 
Juntes  &  de  Camotius,  oot  i^  ii  au  Ueu 
de  £/  ié. 

Ligae€^  i  rivwf  maocnie  dans  les  iUT* 
R.&A. 

Ibid.  Au  lieu  de  irtJonç ,  dans  les 
anciennes  éditions  on  lit  èrirofAOç  :  l'anc. 
Traduâeur  rend  ce  mot  par  robufius^ 

Ligne  7.  Au  Heu  de  ^dffAOioUéc ,  $ylbur-« 
ge  veut  qu'on  life  uffiiam  :  ceux  qui  font 
venus  aorès  lui  ont  adopté  cette  leçon^ 
Le  Mf.  Xf .  porte  ùfitil». 

Lipie  8,  oV«  àif^6jA€vx  «  eft  la  leçon 
du  MC  M.  6c  de  Canifianus  ;  ailleura 
Bffcc  aitloylai^  Pans  le  Mf.  A.  ira  KOfi^, 
Tlovlccu 

Lifne  10.  Dans  les  Mftl  R  &  V.  rA)^ 
iv  ii  Tjj  :  dans  le  Mf.  A.  vMjy  iu  rg# 

Ligne.  ij.  On  lit  ordinairement  ^spt 
,  TaSrût,  Pai  fuivi  Je  Mû  M. 

Ligne  18.  J'ai  ajonté  ^  vXeufidç  d'à* 
près  l'ancienne  traduâion  &  cèle  de 
5cotus.  Canifianus  &  le  MC  M.  Pajou* 
tent  auffi. 
Pa  g,  is6  ,  Ug.  a.  D»is  l'édition  de  Ca« 
motius  i  çpvpvd  ,  dans  le  Mf.  M.  i 

Ligne  ^.  Il  n'y  a  point  de  négation 
dans  les  imprimés  ai  m^ixïe  dans,  les  Mfll 
R.  V.  A.  qui  feulement  ajoutent  ûcI^x 
après  4rif7feâs.  Mais  cette  négation  fe 
trouve  dans  le.  Mf.  M.  6c  dans  les 
trois  traduâions.  Je  crois  ,  comme  Ta 
penfé  Camfianus ,  que  ccfyiM  oui  fe  troi^ 
ve  dans  l0s  Mff.  y  tient  jnai  à  propos 
la  place  de  fti). 

Ugne  6.  PBvpm ,  au  lien  lie  $eûf^ , 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  14.  fccpi^  .5  eft  la  leçon  du  Mf* 
M.  au  lieu  de  fôipiç.  Cafaubon  avoit 
déjà  noté  ce  changement. 

Lipu  i^.  (apiv ,  dans  l'édition  de  Bâle 
feule. 

L^  4û.  ftMtf^à  àç  râ  ^Xot^d ,  Mf» 
M.  mais  on  a  corrigé  pour  j  mettre 
fjbixpdé  ' 

Ligue.  MU  ^cflc^Mioç.  9  dans  l'édition 
d'Aide. 

Ibid.  &  lig.  23.  Dans  les  Mff.  R.  V 
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T^î/  icarcûdiu.  La  verfion  de  Gaia  appuyé 
cette  leçon ,  hic  unus  non  ïnftnorem  Jid 
fuptnortm  movet  ;  mais  celle  des  împri* 
mes  eft  conforme  à  l'anc.  tradnâion. 
PjiG.  136 ,  lig.  2S  6^  24*  i^Çi  t6  ,  eft  la 
leçon  da  Mf.  Y.  on  lit  ordinairement 
iyi  rôîy  ,.&c. 

-*  Ligne  2f.  L'ancien  Traduôenr  paroît 

avoir  lu  iùyôcloy ,  au  lieu  de  àiùva^v. 

Ligne  26.  Dans  les  éditions  d'Aide 

&  des  Juntes  msfêvij ,  dans  le  Mf.  M» 

Jkid,  Dans  les  Mff.  \  8l  A.  çcl  KXeTç. 

Lignes  2^  &  28.  La  leçon  ordinaire 
eft-aAA"  ulfTm  fiiv. 
'PjG.  138.  lig,  4.  kuXvpIm  Kcc'Jipfiç  &y 
l^if^ç  t2  9<^vpA.  Mf.  V. 

Ligne  8  fiàXXov  eft  la  leçon  du  Mf.  & 
die  Ginifianus ,  au  lieu  de  fAÔvoy.  Ceft  le 
fens  de  Tancien  Traduâeur  qui  dit  ma^ 
gis  :  iiàXXov  s'accorde  mieux  »  ce  femble> 
avec  ce  qui  fuit ,  que  fiivov. 

Ligne  14.  Scaliger  voudroit  qu*on  lût 
cvvdXtCofJt,éy€i)v  ,  au  lieu  de  ffuvrpiio» 
(livoùy. 

Lifne  2f.  Après  ixavôuiéçiox  ,  les 
impnmés  ajoutent  l'ç/  qui  n'eft  point 
dans  les  MAI  R.  V.  A. 

Ligne.  2p.  tûcxjtx  ,  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  ailleurs  rà  ivrci. 
Pag.  140.  lig.  1, 4rff/  riju  twv  içZy  êùffiu. 
Mf.  M. 

Ligne  y.  Les  imprimés  ont  i  ol  )^iv- 
ifOi,  Le  KoU  eft  abfolument  fuperflu  & 
n'eft  point  dans  les  Mff.  R.  V.  M. 

lÀgne  6.  h  iè  roTç  ffèXccyciieffi  , 
Mf.M. 

Ligne  o.  rSv  iè  tcoêloniurjuv  i,  t€- 
^&v  ,  eft  la  leçon  du  MC  M.  ailleurs 
Tôûu  ÇùfolOKiyruv  iè  Tf^w. 

Lipte  /p.  (Ukay^iemdTcav ,  eft  la  le- 
^n  du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  :  ailleurs 
^eXccvcov  ieffxccTùjy. 

Ligne  26.  Dans  le  Mf.  R.  rSy  iè  kî- 

fccTwy  Twv  fj(,èu  vXeTçùiP  teoTXou 

/t'  &icfti  y  t%ei  Ta  çîpîiv.  Dans  le  Mf. 
V.  on  fit  comme  dans  les  imprimés  >  û 
ce  n'cft  qu'il  y  a  koîXov  ,  au  Heu  de 
xoTXûi. 

Lipie  47.  Ik  Tîjç  xspaXijç  içiv ,  eft 
la  leçon  des  Mff.  R  V.  A*  M,  Dans 
les  imprimés  on  lit  èçiv  rîjç  kb^ccXîjç. 
'Ligne  dem,  (m6vùç  eft  la  leçoD  du  M£  M. 
au  lieu  de  ^6vw% 


Pag.  142»  Ug.  jr.  ot'Kivist^  eft  la  leçon  do 
Mf.  M.  au  Heu  de  Kiviffoi,  qui  eft  la 
leçon  ordinaire* 

Ligne  j.  Après  o^a^ep  ixxHùXMÇ  ^jon 
ajoute  ordinairement  iaiclùXrsç  iè  o^a 
xôiûcç ,  j*sû  penfé  que  ces  mots  n^étoicnt 
ici  qu'une  mauvaife  gjof^*  qui  conte- 
noit  une  affeition  (auffe. 

Ligne  6.  Avant  rà  (ih  ,  on  ajoute 
ordinairement  rwv  S*  èxâvrcov ,  ce  qui 
eft  fort  inutile. 

Ltgne  12*  xl^ûciùpoi/^  Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  28  &  2p,  Dans  le  Mf.  V.  ai  rSv 
Xspffaicév  iziivav ,  mais  c'eft  évidem- 
ment une  leçon  fautive. 

Ligne  jo.  iièy  itx^épei  itàf  x.  r.  A« 
J'ai  foivi  le  Mf.  M. 
Pag.  144.  lig.  12  œtr^sp  iti^ûu  ^ôrt» 
TSfov.  Mf.  V  &  A. 

Ligne  ij.  On  lit  ordinairement  i  Z^^^ 
yôrt^ç  ,  mais  dans  le  Mf*  R.  il  y  a  « 
Xccvilijç  ,  &  certainement  c'eft  ix  iuô' 
r^ç  qu'on  doit  Hre.  II  fuffit  pour  s*en 
convaincre  de  voir  ce  que  dit  enfmte 
Ariftote ,  iièv  yàç  ^vt\ca  èuOùç  «îcv  : 
&  de  comparer  cet  endroit  avec  le 
chap.  5.  du  Liv.  Y.  de  la  Génération,  il 
^oXix  y  dit  Ariftote  9  Sx  i^iw ,  é^a^wtp 
oïovlxi  riveç ,  aOavoiç.  Gaza  traduit  dans 
f  un  &  l'autre  endroit  atidiias.  L'ancien 
Traduâeur  dit  ici ,  ficcitas. 
Limes  ip  &  20*  On  lit  ainfi  dans  les  Mff 
.  M.  V.  A.  fi  ce  n^eft  qu'il  y  a  dans  ces 
deux  derniers  ù'/ixvOem  9  au  lieu  de 
iytxff^em.  Dans  tes  imprimés  on  lit 
moXiaî  yiyvoHxt*  ùyiot^^utri  iè  àmof- 
^ticcbv  fâ,éXuivai  àvipv^xv  :  cependant 
Aide  ,  les  Juntes  &  Camotius  ont 
ivt^v^ffxv.  Dans  ce  dernier  on  lit  arol^ 
fulm^Stv  »  au  Keu  de  àKoè^tiûSùy.  Ca- 
faubon  avoit  propofi  de  lire  y^yéyvfp^ 
rmi ,  &  Scaliger  aVoit  foupçonné  qu'en 
devoit  lire  i^ivovlQ  ,  au  neu  de  ^'/y- 

Pa  g.  146^  Ug.  I.  if  udXiçx  al  w&rmi  ^ 
Mf.  M.    . 

Ligne  ^.  KXtà  ràç  ipfùç ,  Mf.  M. 

Ligne  t2.  La  leçon  ordinaire  eft  rf<* 
Xô^y  &(^oc  i,  âyovot.  J'ai  fuivi  le  MC  NL 

Ligne  22,  uéxft  riff  SjCijç.  Mf.  R. 

Ligne  2p.  La  négation  avant  d/7  êvfiCi 
ne  paroit  point  dans  la  tradudion  de 
Gaza.  On  lit  dans  les  Mff.  R  &  A.  ot 
fM  ivyivttoi  I  mais  on  a  mis  à  la  margie 
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ei  (Mil  iiyévsiot.  èfJiMiii  yivîiou  Mf.  M. 
Uancien  Traduâeur  dit  :  minus  autem 
fiunt  calvi  qui  mentum  &  barbam  furfiim 
recuTvata  habent.  Scotus  ,  evulfus  vtrb 
barbam  ,  non  erit  ealvus  niR  modicum^ 
Pâ  g.  146.  lie,  dtm.  èv  TB  voffoiç  rmv  ,  èV 
TB  TccTç  ^Siceci  9  /xSAAov  il  èv ,  x,  r.  A, 
M.  M. 
'Pji  G.  14S,  tig.  5.  Dans  l'édition  de  Bâle 
&  dans  celk  de  Sylburge ,  «/  f*ly  tfvy- 
reveïç. 

Ligne  4.  l^lxç ,  Mf.  R.  Y^icc ,  Mf.  A. 
è^eTav  ,  dans  le  Mf.  V.  &  dans  Fédition 
d'Aide.  Qui  patiuntur  ixiam ,  dans  l'an- 
cienne traduô.  lUi  qui  umparaU  coiunt^ 
dit  Scotus  ,  non  calvefcunt  nifi  parum  , 
&  quidam  hominum  calvi  cruni  &fr€quen^ 
t€r  cotunt  y  &  oriuntur  eis  capilU  in  ca^^ 
pitibus. 

Ligne  14.  Les  imprimés  portent  ^sç} 
iè  rS  TTlepâ  rà  rœv  ^duv.  J'ai  fuivi  les 
MIT.  R  &  V. 

Lignes  1/  &  16,  aiirij  V.  î<f«  réppûCfiS" 
XccvlspM  'yyjpccezHffx  rcc ,  x.  r.  A.  Mf.  M. 
Ligne  18,  On  lit  ordinairement  après 
fÀeXccyléf(i)V  ,  ^  Xevxclé^uv  Xsvxd.  Ces 
derniers  mots  manquent  dans  les  MfT. 
R.  V  &  A.  L'ancien  Traduôeur  paroît 
ne  point  avoir  lu  les  deux  premiers  mots 
ïj  }^evKCléçay  ,  ces  deux  mots  ne  font 
point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  a/,  râ  ocÙTàc ,  eft  la  leçon  des 
Mft  R.  V  &  A.  Les  imprimés  ont  les 
uns  tûcOtcc  ,  les  autres  rccùrd. 

Ligne  26  &  27.  rà  veôCxIa,  n'eft  ni 
dàhs  les  Mff.  R.  V.  A.  M.  ni  dans  l'an- 
cienne traduflîon. 

Ligne  27  &  28.  TÎfi  èm  avant  rijç  Sf  a- 
Xfjç  9  manque  dans  les  MIT.  R.  V.  A. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  èv  k(T<fvoinih  , 
Sylburge  penfe  que  ce  peut  être  h  A(r- 
Tu^lTih  ,  il  obferve  auffi  au'au  lieu  de 
ipvzfiç  »  Antigonus  appelle  ce  fleuve 
xoxfùvvaç.  Dans  le  Mf.  M.  Iv  r^  Aô"- 

Ligne  2ç.  iv  rj  Kvccvdfèiçe.  félon  les 
éditions  d'Aide ,  des  Juntes  &  de  Ca- 
motius  ;  kvlmv^iicf  dans  celle  de  Bâle 
&  dans  le  Mf.  A.  Atandia ,  fuivant  l'an- 
cien Traduôeur. 
Pa g.  ISO,  lig»  S'  Ces  mots  xûci  ùnà  rcTç 
^offiv  f  ne  fe  trouvent  ni  dans  les  Mff. 
R.  V.  A.  ni  dans  les  anciennes  éditions, 
niais  on  les  voit  exprimés  par  les  trois 
Xraduâeurs. 


Ligne  '6.  M.  de  Pauw  fur  Phile ,  p/ 
256 ,  penfe  qu'il  pourroit  y  avoir  ici  une 
erreur,  &  que  peut-être  la  vraie  leçon 
eft  (AVçxK^loç.  Dans  le  Mf.  M.  fJLVço^ 

XÏJTOÇ, 

.  Ligne  to.  rotccOroc   avant  A^x^çov  , 
n*eft  point  dans  les  Mff.  M  &  A. 

Ligne  14,  ^  XsTrIci ,  n'eft  point  dans 
les  Mff.  R  &  A. 

Ligne  r/.  La  leçon  ordinaire  eft  riX'^ôVm 
Cette  leçon  eft  vraifemblablement  fou- 
tive.  L'ancien  Traduôeur  dit  neque  ex-- 
tenfibile  ;  Scotus,  neque  extenduntur^  8c 
.  Ariftote  lui  même  remarque  un  peu  phis 
bas  en  parlant  de  la  veffie  »  que  ce  n'eft 
point  une  membrane  proprement  dite  ^ 
tX^i  yàp  Tcitriv  :  c'eft  la  raifon  qu'il  en 
donne.  Canifianus  &  le  Mf.'M  ontVa- 
r6v.  Mais  ce  mot  eft -il  grec  ?  izlxrâv 
Teft ,  &  c'eft  ce  qui  me  l'a  fait  préférer. 

Ligne  tu  Après  xxfSiav  ^  les  impri- 
més ajoutent  ôfiiiiu. 

Ligne  2j.  eçi  iè  xxl  èmbcXnç  i  ùfjt^i^u» 
iXBi  iè  imùJrX^v.  Mf.  M. 

Idgni  dem.  Au  lieu  de  [Lhov ,  fiivvf 
dans  le  Mf/R^ 
Pji  c.  f/2  ,  lie^  y.  Les  imprimés  ajoutent 
oiv  après  (Ah.  U  n'eft  point  dans  les  MŒ* 
R.  &A. 

Lignes  3  &  4>  f  ijf à  svsx^tç ,  au  lieu 
de  ^ijfàç  ffvçdceiç^  dans  le  Mf.  M, 

Ligne  to.  Au  lieu  de  rirov ,  les  im- 

S rimes  ont  rivie  rôv  :  j*ai  fuivi  les  Mff. 
L«  Vr  M.  A.  qui  néanmoins  retranchent 
de  plus  riroiç  avant  ïx^i. 

Ligne  16.  fjUv  n'eft  point  dans  les  im- 
primés. Je  l'ai  ajouté  d'après  les.  Mff, 
V  6c  M.  &  Tancienne  traduôion. 

Ligne  22,  yivBlui,  On  lit  ainfi  dans  le 
Mf.  K.  mais  dans  les  imprimés  on  lit 
yivovlcci.  Le  Mf.  M.  porte  yfyvBlcct  iè 
j^  Tcc  ffxpxia  'wlovu ,  x.  r.  A. 

Ligne  26.  Dans  l'édition  d'Aide  & 
dans  celle  des  Juntes ,  mi^yyulxi ,  &  à 
la  ligne  fuivante  wxvyilou.  Dans  l'édi- 
tion de  Camotius  »  'wv^viilxi  à  ce  fécond 
endroit. 
Pa  c.  1/4 ,  lie.  S'  '^^  ^'vxp  iv ,  manque 
dans  le  Ml.  V.  Il  manquoit  également 
dans  le  Mf.  R.  mais  une  féconde  main 
y  a  ajouté  rè  fjvûcp.  Dans  le  Mf,  A.  on 
Ht  TO  iè  ffirXd'yz^y  h  èvioiç ,  x.  r.  A. 

Lignes  s^  à.  Dans  les  Mff.  R.  V.  A. 
cùTrtfjUXcûna.  Scaliger  voudroit  qu'on  lut 
fr/f«€Acér^7âg. 
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Pjc.  f/4,  %  7.  CanifianMi  tem  fhfoç  au 
lien  de  çia^* 

Ligne  p.  Au  lieu  de  ^vifuXfiv  qui  eft 
la  leçon  des  MiT.  R.  V.  A.  oa  lit  ar/^- 
ri;7«  dans  les  imorimés. 

Ligne  10.  Le  m.  R.  porte  J^A(c;c  , 
leMf.  V.  ifAâ;/  &leMf:  A.  J^Ao^au  lien 
de  iXhyov.  L^ancienae  traduâioa  &  celle 
de  Çaza  font  conformes  à  la  leçon  des 
imprimas.  U  ne  paroit  rien  de  ce  mem- 
bre de  phrafe  dans  la  traduâion  dé 
Scotus.  E)ans  \é  Mil  M.  après  iminXoov 
c'eft  une  nouvelle  phrafe  :  al  è^z^^^^ 

Lignes  n  &  i4*  rSv  ii  ç^i^lUcSif 
aùxfAijfoi.  MC  M. 

Ligne  16.  Au  lieu  de  irifis^^refêc , 
fuivant  les  éditions  d'Aide ,  des  Juntes 
&  de  Camotius  ,  lirifiBXÙTîfoç.  Mais 
cette  leçon  eft  démentie  fott  par  les 
traduâions ,  foit  par  le  texte  d'Arifiote 
dans  le  traité  des  Parties  des  Animaux  , 
lÀr.  IIL  c.  9«  iu  wffi  ^doiç  i  ii^idç 

Ligne  i0.  Après  ^dvl^  on  ajoute  or- 
dinairement àvT^  qui  a^eft  pas  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  2t.  Après  iy^fé  »  le  Mf.  M.  ajoute 
monf. 

Ligne  tty.  Leçon  des  Mfll  R*  V.  A. 
conforme  à  Tancienne  traduâion.  Dans 
les  imprimés  on  lit  rtlrt  rb  (44fiov* 

Uid,  ^  /xif  -eki  9K?iHf*  La  traduâion 
de  Scotus  préfaite  un  fens  tout  oppofé  : 
quamvis  oculêu  fit  dstnis» 
Pjc  f/d»  %  ^.  Au  lieu  de  iisvi  ^  Hiv 
dans  le  MC  M. 

L'i^e  /.  1}  ^êflrltàetç  ij  rijç  tcoiXictç 

Ligne  d.  Le$  Mfll  R  6c  V.  retranchent 
tiM  avant  ix^u 

Lifme  if.  Daas  les  anciennes  éditions 
pIqv  mç ,  au  lieu  de  etl  Jvsç  :  mais  cette 
leçon  eft  contraire,  foit  aux  Mfll  toit 
aux  traduâions. 

L^  té.  Les  imprimés  ajoutent  fjUv 
avant  lyouuuav.  Il  n*eft  point,  dans  U% 
US.  V  &  A. 

Hgn^  24.  ^iHlmi  A*eft  point  àuu  l'é- 
dition de  Camodus. 

Ligne  22.  ^  rd  fASP  m(9P  âr^wlou ,  eft 
h  leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  ont  lit,  if 
rà  (JLèv  wiova  às^xTov  rd  eîlfàa  tx^u 

Ligne  jèS,  i  Sçi  rSit  ij'fSp^  K*  r.  X. 


éft  kl  leçon  du  ML  M.  AiOeurs  on  Iki 
i  içt  iè  rm  iy^m  iiivov  Kott  Symof 
TO  ffCûfJlM  «  K.  r.  A. 

Ligne  denu  On  lit  or£nairement  h 
ToTç  \woic  TTfi  KxpiiqL  :  f  ai  fuivi  les  MiL 
V  &  M.  &  l'ancienne  traduâion. 
Pj  g.  tj8  9  lig.  2.  è^yyf^Kufft  eft  la  leçoa 
des  MIL  R.  V.  A.  On  lit  dans  les  tm« 
primés  où  ÔPffffKufft  ,  mais  il  ne  parott 
point  de  négation  dans  Tanden  Tradnâ. 
A  l'égard  de  Gaza,  Cafaubon  obfer» 
ve  qu'il  fembleroit  avoir  lu  ?iBirojpv;ifi€i 
iaps  négation. 

Ligne  4.  Au  lieu  de  ïiiffûnf  «.on  Ht  dans 
le  Nul  R.  tiîjffxy ,  dans  l'édit.  des  Juntes 
Hioif  f  6c  dans  celle  de  Bâle  tifcû€caf. 

Ligne  11,  Mal  à  propos  wôfoç  dans  les 
éditions  d*Alde,  des  Juntes  &.  de  Ca* 
motfus  ;  fvâfoç  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  17.  tûju  ^éuv  h  manaue  dans 
ksMSl  R.  &  A.  on  Ta  ajouté  à  la  marge 
dans  le  dernier, 

lÀgne  22.  Au  lieu  de  l%(ûfOiiiéç  iali, 
fuivant  le  Mf.  R.  tfilat  à^poniéç  :  fuivaBt 
le  Mf.  V.  Ixcof  A^poeiiéç. 

Ligne  ^4.  Au  lieu  de  rax^^  dans  les 
anciennes  éditions  mxxù  ;  dans  celle  de 
Sylburge  &  les  autres  qui  lui  font  pofiè* 
rieures  ,  raxù.  Les  Mi£.  v  font  conforr 
mes ,  sdnfi  que  les  traduâions. 

Ligne  ;i(^.  Dan$  les  anciennes  éditions 
&  dans  les  MC  R  &  V.  iiu^ù^^au  ; 
dans  réditieo  de  Bàle  ite^fi^àai  »  dans 
le  Mf.  M.  itfofiff^êu. 

Ligne  dem.  lifAe^i ,  eft  la  leçon  du  MC 
R«  qui  s'accorde  avec  la  traduâion  de 
Gaza  :  ailleurs  on  lit  ifU)fd)ii€t. 
Pag.  160  lig.  /.  Les  imprimés  ajoutent 
mdfJLWûcv  après  iK  êx^u 

Lignes  n  &  12.  iXX'  èviotç ,  jc«  r.  A.  eft 
la  leçon  du  Mf.  M.  ailleurs  ^A*  hiêtc 
{ilc¥  ol  tcxkifAtm  l^oi  iv  Ixàùstv. 

Ligne  ly.  twolÔKâ^ ,  au  Ueu  de  t^edê^ 
«fr  dans  les  Mfll  R.&V. 

Ligne  i/.  ^cc?Jiaiycc  ,  Mf.  M*  ici  & 
ailleurs. 

Ligne  #7  &  18.  ï%dv8ç  um  tfPiê^ç  ,  eft 
la  leçon  du  Mf.  R*  confirmée  par  h 
traduâion  de  Gaza  &  par  celle  de  Scotns: 
mlleuis  ix6ùç  j^  Spviç. 

Ligne  22.  Cafaubon  penfe  qn'U  man- 
que quelque  chofe  aorès  iffJfMt  ^  pv 
exemple  râ  (j^  ipt^ôiovla.  An  Keu  de 
^f^ipatv ,  le  MC  M.  porte  i^^li; «y. 
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liîyiX»,  z.  r.  A.Sylbnrge  propoiè  de  re* 
trancher  v  dont  on  ne  voit  point  le  (ens^ 
ma»  fe  fuis  perfuadé  qull  y  avoit  ori* 
ginsûrement  ôv«  »  &  on'on  doit  Kre  cem- 
ine  le  porte  le  Mf.  M.  Cette  leçon  efl 
diâée  par  les  trots  Traduâeurs  :  fiunt 
praur  afinum  y  dit  Fandea ,  £*  aiia.  magna 
Epira  quàdrupedia.  Omne  ^adrup§4 ,  dit 
Scotus  9  ifl  magni  eorporis  in  illa  regiçne 
prater  afinum.  Gaza  s'exprime  dans  le 
même  fens  :  cœuras  aîam  quadntpedes 
magnas  ttna  tadtm.  Epirus  gignu  ,  êxctpto 
afino. 

Lignf  2^.  Niphus  obferVe  qu'Albert 
le  grand  a  mis  au  lieu  de  Aerha  m^dica  , 
granwn  mhrwn ,  ^lut  ce  font  les  expref» 
bons  de  Niphus ,  mtUga  vocatur  qucd  aliî 
furigum  appellanu  Ut  mdga  dit  Scotus 
dans  fa  traduâion. 

L'mi  24.  kItio-oç  dans  les  éditions 
d'Aide  9  des  Juntes  &  de  Gunotius,  8c 
dans  le  Mf.  A. 

Ligne  28.  (HdXXtlai  eft  la  leçon  des 
Mfll  conforme  à  Tancienne  traduâton. 
Dans  les  imprin^és  on  lit  (HdXXe^^xu 
moXxi  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  au  lien  de 
moKkt^y  qui  eft  ailleurs. 

Ligne  2^  On  lit  ordinairement  ^Xtfôoç 
iXiypv  iî ,  mais  on  ne  rott.de  Teftige 
de  ce  dernier  mot  dans  aucune  des  tra- 
duâk>ns.  L'ancien  Tradudeur  a  plutôt 
lu  TrXîjdcç ,  ohv  il ,  x.  r.  A.  &  c  eft  la 
leçon  du  Mf.  M» 

làgne  dtm.  x^^f^ip^  au  Eeu  de  Z^f^f* 
fqs.  dans  le  Mf.  Mw 
PjiG.  166.  lig.  2.  mti^i  TûTç  iz^i ,  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  au  lieu  de  wûcfâ  roTç 
fZwfft. 

Ligne  â.  Les  aftciennes  édîtioifs  8c  les 
Min  R.  &  V.  ont  ei  (36mç.  Cafaubon  & 
ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  mis 
at  conformément  à  une  obferration  de 
Sylburee.  Sjlburge  a  remarqué  auffi 
qifon  devoit  Kre  à  k  ligne  9,  xluiXai' 
y«/>.aru  lieu  de  al  pf^tXaveç.  pÂXeuycu 
eft  la  leçon  du  M£  M. 

Ligne  p  &^  10.  TfO^tfAoiTSfOP  >  eft  la 
leçon  du  Mf.M.  au  fieu  de  Tfopipiùr 

Lime  24.%  i  Krtffflccç  ,  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  an  fieu  de  é'^f  Knjfficùç* 


Pjg,  fée.  lie.  26.  Au  lieu  de  iioffirat , 
iicpiTcct ,  MIT.  R  &  M. 

Lipie  27.  m{iy  fÀi^  ,  dans  les  éditions 
des  ^tes ,  de  Gmiotius ,  &  dans  le  Mf. 
M.  wfîv  fAiu  ,6sais  les  autres  :  )'ai  fuivi 
les  Mfl*.  R  &  V*  Au  lieu  de  ï'ytcuov ,  on 
lit  dans  le  Mf.  V*  en  cet  endroit  &  ail* 
leurs ,  ïyTuov. 

Fa  G.  162  y  lig.  9  &  2.  izliTtlBVifficct  3 
Mff.  R  &  V. 

Ligne  ^,  xui^SijV  au  lieu  de  xvihfv , 
dans  l'édition  de  Bâle. 

Ligne  7.  J'ai  fuiri  les  MiT.  R.  V.  A. 
Dans  les  imprimés  on  Ht  1^  jv  iu^ci" 
Tcp  ,  èv  iim  lAÀf  àç  hi'tCTçXù  yivtlcu 
^dXa ,  SfMJç  ii  y  ivslûu  tv  riviv. 

Ligne  12,  r^  après  km  n'eft  point  dans 
les  imprimés  »  mais  dans  les  Mu.  Au  lieu 
de  fjtûcy1ev(ra(Aivqi ,  Gamotius  lit  (zav» 
T€VffC6fAivoiç.  Le  MC  M.  porte  fjiMylivo* 

Ligne  ij.  Au  lien  de  xP^f^^'^^^  ^î 
eft  la  leçon  des  MiT  R.  V.  A.  &  des 
anciennes  éditions,  on  Ht  dans  Gamo- 
tius &  le  Mf.  M.  Klvjfjf^SfV.  Cafaubon 
&  ceux  qui  Pont  fiûvi  ont  adopté  cette 
leçon. 

Lignes  »/  &  i6.  8  KUh yhilai 

iXûciœSeç ,  Mf.  M. 

Ligne  s^.  i,  ot»  mou^  Mf.  M. 

Ligne  tp.  Lei  imprimés  ajoutent  wXéop 
avant  êxov.  Il  n'eu  point  dans  les  Mfll 
R  &  V.  &  il  n'en  paroit  pomt  de  Tefti- 
ge dans  les  traduâions. 

Ligne  22.  Ï7r*motoy  dans  Tédition  d'Al-^ 
de  :  ï^iriw  dans  ceOes  des  Jumes  &  de 
Camotius. 
Pag*  164  y  Ug.  4«  On  a  mis  en  marge 
dans  le  Mf.  R.  Tvp6v  au  lieu  de  mv^ , 
le  Mf.  M.  porte  auffi  rvfrfy  ka  ii  rviç , 
a.  r.  A.  L'ancien  Traduôeur  dit ,  fit  qui* 
dem  ergo  coagulum  lac  habens  in  fe  ipfi> 
cafeum.  Gaza  traduit  ,  efi  coagulum  lac 
ipiem  kabens  intra  fefe ,  quod  eum  anhna^ 
lis  tepore  concêqueretur  cafeum  traxerit, 
Niphus  retranche  dans  cette  phrafe  : 
ignem  kabens  intra  fefe. 

Ligne  t2s  iv  ^ci^th  ,  fuivant  le  Mf.  Y» 

Limes  16  &  17.  yivtlcu  iè ,  ic.  r.  A. 
Tai  fuivi  le  Mf.  M.  On  lit  ordinaire- 
ment yivBlcti  iè  ^(ia  S  Kcd  r*  &XXa 
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PjG.  170  f  lîg*  7  ^  4*  Dans  le  Mf*  M. 

mîpî  iè  rc5y  ivccifJMif  vOu  Xtzlkov.  Hçt 
iè  yév^  TotSrct  ^Xeia.  De  même  dans 
Tandenne  traduâion. 

Lignes  6  8c  ^.  Dans  l'édition  de  Gi- 
modus  &  dans  le  MC  M.  ta  ëyxtfJM 
rm  ^ficùv  oh¥  km  ri  fftjTiojv  yévoç.    . 

Uffie  7*  Au  lieu  de  h  iï  ri  tS>v  fxa* 
XaKùçfccKCûU ,  K.  r*  A*  On  lit  dans^  le 
Mf.  M.  rà  Se  fÀaXxKÔççûczcf  tûcOtx 
i*  içiv  ycêv  iiclèç  ri  çsfeèi^ ,  ivliç  ià 
fietXaicôv. 

Liene  lo*  An  lieu  de  pXacçSif ,  dans 
le  Mf.  K.  pXccvçév ,  dans  le  Mf.  M.  & 
fuirant  Canifianus  ^A^çoV.  Dans  les  im- 
primés ofcv  ici  rà  tS>¥  KûCfciCw  yhoç. 

lÀgne  II.  h  iè  tojv  i^fûCK.  eft  la 
leçon  des  MiT.  R*  V.  A*  ailleurs  on  lit 
Sri  iè  rà  i^^^xKÔiîpfJtM. 

Ligne  /^.  Au  lieu  de  ^Xcurlôv ,  ^Aâs- 
^ôv  dans  le  Mf.  M.  ^Xœuslàv  M.  A. 

Ibid.  Au  lieu  de  kôxXmv  ,  fuiyant  le 
Mf.  M.  &  l'édit.  de  Camotius  KoxXicêv. 

Ligne  14.  Les  Imprimés  ont  àvmvytM^ 
au  lieu  de  àvôfioi»  »  contre  la  foi  des 
Mfll^ecs  &  latins , &  de  la  traduâion 
de  Gaza* 

Ligne  20.  /xifAAoA^ytfM  9  fuiyant  le 
Mf.  M. 

Ligne  11.  Dans  le  Mf.  V.  tàvri  iè 
yévoç  iffIL 

'  Lignes  22  &  2^.  Au  }ieu  de  «vir^o- 
XccfAiFiieç ,  on  lit  dans  les  MiL  R.  V.  A. 
ypisfôvoieçm 
Pjêg.  iy2  ,  lig.  I.  Tciy  iffllr  h  fièu  ol 
èuofMxi^âfJt^evoi  miitç.  MiF.  V  &  M. 

.Ligne  2»  Au  lieu  de  m»v  rà  cœf/M , 
on  lit  dans  Camotius.r^^  iylâÇf  dans  le 

Mf.  M.  T&'JTOÇ. 

^  Ligne  3.  Au  lieu  de  zs^xXiljv  ^  l'édi- 
tion d'Aide  porte  xi^Xov ,  au  lieu  de 
quoi  Scaliger  a  mis  zéXv^ov^  &  il  affure 
qu'on  voit  les  traces  de  ce  mot  dans  . 
un  ancien  Mf.  de  fa. bibliothèque. 

Ligne  6,  Les  imprimés  mettent  «vâty- 
Têcç ,  les  Mff.  R.  V.  A.  n'ont  ni  l'un  ni 
l'autre  ;  j'ai  fuivi  le  Mf.  M.  l'ancienne 
traduâion  &  celle  de  Gaza. 

Ligne  12.  ce  ëz^ffi ,  eft  la  leçon  des 
Mff.  R  &  V.  Ailleurs  on  lit  olç  ïx^tru 
Dans  le  Mf.  M,  il  y  a  &9mBf  avant 


vriBpjyfloiç.  Dans  le  Mf.  V.  mmfct  rè 
KÙTÔç ,  au  lieu  de  mifL  Dans  les  édic; 
d'Aide  ,  des  Juntes,  &  de  CamotinSa 
vivu^iv  9  au  lieu  de  yéuciv. 

Ligne  14.  Dans  le  Mfl  M.  &  dans 
Caniûanus  mço^ci^ilcu  de  ,  &  de  mime 
dans  l'ancienne  traduffion  :  adducit». 
auum. 

Ligne  16.  Dans  les  MiT.  R  &  A  ^JEfi«i 
X&jKoç  :  dans  le  IML  V.  j^  filyif  wofA^^ 

Lipu  21.  Dans  Aide  Xm^jAdv^st  »  fid 
enfuite  dans  le  Mf.  M.  (itlceC.  iê  rOrop 
ôrè  fdiv. ...  elç  rà  ipifflefd. 

Ligne  22.  Le  Mf.  M.  &  Camfîamis 
lifent  ipiijfft  iè  ÏKd^ojf  ^opw  roivry. 
L'ancien  Traduâeur  dit  :  emmunt  autem 
thorumfatgiiU  hme  :  Scotus ,  per  ifiud  wuaU 
brum  emittunt  mares  femen. 

Ligne  2^.  mXxyiwç ,  MC  M* 
Pjg.  iy4^  Ug.  t.  Après  f/MXoKUùv  «  les  MIL 
*  V  &  A.  ajoutent  rcc  T&y  woXajtoUcov» 

Ligne  ^.  On  lit  ordinairement  i^  ou- 
roTç  riroiç  :  j'ai  retranché  ce  dermer 
mot  d'aprb  les  Mfll  R.  Y.  A.  Au  fien 
de  è^(  on  lit  dans  k  MC  M.  iy  &  dans 
l'anc,  trad*  in. 

'  Ligne  /,  èVi  moXv.  Mf.  M*  an  lien  de 
€^iiroXù. 

Lipu  9.  âV/  Mf.  M.  au  lieu  de  M. 

Ihid.  6*  Ug.  p.  ita^ipei  iè  rà  (TX^m 
rZv  revOtiav  i  reSûoç.  Mù  M.  oh  on 
peut  obferver  que  dan$  ce  M£  reSêoç 
eft  accentué  autrement  que  dans  les  im- 
primés. Au  lien  de  ri  ikù  rai/  rsùOcn^f 
les  Mff.  R.  &  V.  ont  rà  ô^ù  t&v  rev-; 
ûiiau^ 

Lign€  n.'iXXei^Bu  MC  M.  &  Canî? 
£anus ,  au  lieu  de  ÏXccvsov. 

Ligne  18.  oùih.  MC  M. 

Ligne  2$.  ^féXoCov  (jUycc  j^  mip^ifUi 

Canifianus.  Prolobum  magnum  o*  circulé'^ 
rem  quafi  avium.  Ane.  trad.  Au  lieu  de 
^afefjLfSfvj  y  on  lit  Amplement  dans  le 
MC  R.  ifjt^^e^îj. 

Ligne  24.  to  iè  ffX^f^^  OfAOïov  ry. .  ; 
eXixt.  MC  M.  &  Ginifianus. 

Ligne  16,  Scaliger  veut  qu'on  life  7A4(* 
TVTspov^  au  lieu  de  wax^refoy.  Gaia 
traduit  laxius. 

pji  G.  /74; 
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PjG*  ty4f  lig.  2$.  Au  lieu  de  (mIiv  & 
de  ^oXôit  t  on  lit  dans  le  Mf.  M,  & 
dans  Canlfianus ,  fw^tv  &  Tsoçév  &  de 
même  par  tout  ailleurs.  L'ancien  Trad* 
dit  miftim  &  m  hac  thalum  vel  tkorum 
fuum  nigrum  :  Scotus  :  numkrum  quod 
dicitur  maflix  m  quo  tftfvcrma  &  nigmm. 
Au  lieu  de  ^oXôv  le  Ml.  V*  met  :>^Aôy 
&  de  même  ailleurs. 

Ibid.  ^XîYçov  aùWv  fans  èvl.  Mi.  t/L 
raac.  Tradufleur  ip forum  ;  ûcùl^  Mf.  V. 

fji  c.  17^ ,  lig  ,/•  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  avec 
lequel  l'ancien  Traduôeur  &  Gaza  s'ac- 
cordent. On  lit  ailleurs  ^  iè  dç  ri  h' 

TSfOV  ,  K.  T.  A, 

Lignée.  (T^Tristov^  Aide  &  le  Mf.  M. 
CîjTnjeiov ,  Canifianus.  Dans  les  éditions 
de  Duval  on  met  en  variante  o^^TrifMV , 
fans  doute  d'après  l'ancien  Traduâeur 
qui  employé  cette  expreffion  fepimum^ 

Ligne  7.  Sicc^épei  ^âp  Bit  ri  y(.èv  tf-jj- 
'sriov  ,  MC  y.  &  de  même  l'ancien  Tra- 
<iuâeur,  dijfert  tnim  quia  fepùnum  qui* 
^em ,  &c. 

Lignes.  xpxSvçôrrjla ^  Mff.  R.  &  V. 
-^adij fôTffpûc ,  édit.  des  Juntes.  t/^aJiffd- 
Tïjlx.  Mf.  A. 

Ligne  11.  rotoviov  avant  iiiy  manque 
dans  les  Mff.  R.  V.  A. 

Li^e  j/,  èçi  Se  8  rsivei  SfJt^ioy  fictefi. 

Ligne  ty.  ifv^poi  rs  rà  vtCfjLCcliôc.  Mù 
M.  fféfMaIx  au  heu  de  sccadltoc  dans  les 
Mff  V  &  A. 

Ligne  18.  i  roXvTTtç ,  Mf.  A: 

Ihid.  è^div ,  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
ailleurs  ï^cù  ié. 

Ligne  ip.  XP^H'^  Se  Xsvxév  ,  Fancienne 
tradudion  porte  color  autem  albus ,  mais 
en  marge  il  y  a  de  la  même  main , 
nlias  rubeus. 

Lig.  24.  an  lieu  de  vivloi  Se  rà  icf' 
fsvûc  on  lit  dans  le  Mf.  A.  ttûcXiu  Se  rà 

Ibid,  Syttutge  propofe  de  lire  ronjl^i 
au  lieu  de  ravicc. 

Ligne  2^.  Svlôc  fxtXivrîfec  au  lieu  de 
yrdylcc  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  26.  ttccuIx  ^vznt  h'%et  n'eft  point 
ïlans  les  Mff.  M  &  V.  &  on  n'en  ap- 
perçoit  point  de  veftige  dans  l'ancienne 
traduâion. 

Ligne  2^.  i^joTTÙyiov  dans  les  Mff.     . 
f>j  G.  iy8 ,  lig.  u  èMvfi^  Canifianus  }  eUa^ 

Tome  /. 


nis  dans  l'ancienne  traduâion. 

Ibid.fJL^Kei  re  Sia^içei  xoS&i/.  Mf.  M; 

Ligne  s.  f^évoi/  MC  V.  fxôvoy  r&v  ^X\ 
XocxicùV.  Mf.  M. 

Ligne  j.  (ioXeraclvccv  >  édit.  des  Juntes 
&  de  Camotins.  Dans  Tan.  traduâion , 
.  vocant  hii  quidem  holitenam  ,  hii  autem 
quiolin  ;  &  en  marge  ,4fii/  of^olim. 

Ligne  /.  Cette  leçon  eft  celle  du  Mf* 
M.  a  laquelle  l'ancienne  traduâion  eft 
conforme ,  (i  ce  n'eft  que  le  Mf.  met 
rovTTtXoç  au  lieu  de  vôcv1ik6ç  que  j'at 
coafervé.  L'anc.  trad.  dit  pautUus ,  la  le- 
çon ordinaire  eft  è  ^  vct^/\iitiç  ,  i>< 
IvicùV  Se  ùou  TnXviroSaç  :  cependant  l'ar- 
ticle n'eft  point  avant  yxvItKÔç  dans  les 
Mf.  R  &  A.  Gaza  traduit  quorum  alttrum 
nautam  aliqui  vocant^  alterum  pompiium 
five  ûvum  polypi.  Pline  en  parlant  du 
nautile,  (L  9.  c  19)  s'exprime  en  cet 
termes  :  inur  pracipua  miracula  efl  qui 
vocatur  nauùlos ,  aJb  aliis  pompilos.  le 
qui  fe  rapporte  aux  polypes.  Le  P.  Har« 
dontn  {nota  &  emend.  ad  hune  Kb.  n% 
yo.)  rapporte  à  ce  fujet  le  texte  d'A* 
riftote  tel  qu'on  le  lit  ordinairement  » 
mais  il  oblerve  que  Salvien  (  de  hifté 
aquau  fol.  1^2.)  préfente  une  meilleu* 
te  leçon  d'après  un  excellent  Mf.  & 
cette  leçon  eft  conforme  à  celte  da 
Mf.  M.  fi  ce  n'eft  qu'au  Heu  de  ttov* 
^TXoç  9  elle  porte  zôvliXoç.  Le  P.  Har- 
dourn  ajoute  que  la  partie  de  cette  le* 
çon  qui  porte  oJov  xoXùtthç  au  lieu  de 
ùbv  xoXtjttoSoç  eft  affurée  par  ce  qu'oit 
lit  dans  Athénée  ,  au  liv.  7.  p.  3 17.  F. 
è  Se  vxuriXoç  zccXitfjisuoç  ^  ^ifirlv  àpiço'^ 
réXyjç  y  ^oXvTT^tç  fAèv  ix,  eçiv  ifjLpepfjç 
Se  xxlût  TrXszldvxç  k.  r.  A.  &  par  Op- 
pîen  halieut.  i.  i.  v.  338.  Rondelet  cité 

I)ar  Gefner  veut  ou'on  conferve  cette 
eçon ,  ùèv  ttoXùitoôoç  &  le  même  Gef- 
ner prétend  qu'on  doit  lire  i  vccvriniç^ 
fans  ycûcl  (  In  nautile  )• 

Ligne  6.  ffVfÂpvi^  eft  la  leçon  ordi«^ 
naire.  On  lit  dans  le  Mf  M.  koïXov  Kod 
cù  ffVfJL^viç  :  dans  les  Mff.  V  &  A.  ^ 
où  ffVfJt^vijç  ovloç.  véfABlûCi  Sèj  k.  r.  A. 

Ligne  p.  itffi  S*ov1oi  uiKpoi  ri  dSoç 
SfÀêioi ,  K.  r.  A.  Mf*  Ai. 

Ligne  n.  On  lit  ordinairement  «AA* 
eçt  :  j'ai  fuivi  les  Mff.  V  &  A.  L'an- 
cien Traduâeur  dit  aufli ,  fed  ineft.  Dans 
le  MC  R*  on  lit  â;AA'  ivK  êçu  Scaliger 

Qqqq 
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▼oudroit  qu'on  retranchât  tout  ce  mem- 
bre de  phrafe  :  (xAA'  è'ç/v  wçTsp  ô  zc* 

Pag.  lyS  y  lïg.  #4.  tqxjtov  TrccpaTFXi^fftou , 
Mff.  R.  &  A. 

Ligne  té.  Scalîger  voudroît  qu^on  lut 

Ligne  a^,  Sri  ¥  ol  frolci^toi  &\Xot 
iXccTlovç.  Mfl;  r  &  A.  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  24.  Les  Mff.  R.  V.  M.  &  Ca- 
fmianus  ont  h^ruç  au  lieu  de  ÏTTiTç^ 
le  Mf,  A,  IttttoTç.  L'ancien  traduAeur  a 
dit ,  quos  vocant  ippes.  Pline  (  1. 9.  c.  3 1.  ) 
dit  in  Phetnice  mcsïç  vocantur  ,  tanta 
relocitatis  ut  confequi  non  fît. 

Ligne  2$.  »7û;  eu  d'après  le  Mf.  R. 
sm  lieu  de  'é\j'\Qiç  qu'on  Ht  ailleurs. 

Ihid,  On  lit  ordinairement  Tûcxéccç 
XûùIccXaCen/.  J*aî  retranché  txx^ciùç  fur 
Fautorité  du  Mf.  M.  Il  n'en  paroit  pas 
de  veftige  dans  l'ancienne  traduâiom 
fjG.  fSo,  Hg.  f.  Les  imprimés  répètent 
i(p'  iKccTSpcc  avant  irévlg..  Ces  deux  mots 
ne  font  point  dans  les  Mff.  R  ni  M.  Il 
n'en  parok  pokit  de  veftige  dans  l'an-, 
cienne  traduâion  ,  ni  dans  Gaza. 

Ligne  7.  xpwyrév  au  lieu  de  fCfdyrvi } 
fuivant  Gmifianus.  Dans  l'anc.  trad, 
von  lit  auffi  crangon.  Au  commencement 
du  chapitre  ces  cruftacées  font  nommés 
ecl  apocyronç*  Canifianui  lit  de  même 
dans  les  autres  endroits  où  ce  mot  eft 
réjpeté.  Gaza  traduit  icif  cancris  é  diverfo. 
Tù  n'eft  point  avant  àvocTrccXtv  dans  le 
Mf.  M. 

Li^ne  14.  rà  Se  fzéffou  aùlSv  ifJL^éle* 

r.  A.  Mf.  M. 

Upie  tp.  (lovmu^  fuivant  tes  ancien* 
nés  éditions ,  &  les  Mff.  R  &  A» 

Ligfie  20.  On  lit  ordinairement  i\  yth 
ràf^^Xzict.  Pai  fuivî  les  Mff.  M  &  A, 

Liau  22.  J'ai  fuivi  ici  la  leçon  des 
.  Mff.  R  &  A.  &  ceUe  d'Aide  à  laquelle 
la  traduâion  de  Gaza  eft  conforme  :  on 
lit  ordinairement  j^  i^  è^aXXocTloyTao. 
Dans  le  Mf.  M.  on  lit  fi  (lèv  ^Xetûc 
lAtydXûc  ix^i ,  j^  huXdrlQVTa  TTfàç  r^ 
Tpccxyi^V*  à  iè  âfpiiv  IXoctIcù  ,  xcci  uk 
kitûcKinovrou  L'ancien  traduûeur  dit , 
finnulas.  .•  femella  quidem  mapiiu  habet 
&  permntata  apud  eoUutn  ;  &  rien  de 
^  plus.  Niphus  aiffure  auffi  dans  fçn  cosif 


mentaîre  fur  cet  etidroit  n'avoir  point 
trouvé  dans  fes  exemplaires  grecs  ce 
qui  eft  dit  ici  des  nageoires  de  la  Lan- 
goufte  mâle. 

Ligne  24.  fÂiXfoi  i,  rxSla  Xtîal/iSL 
V  &  A.  Au  lieu  de  ôfzoiuç  qui  eft  la  leçon 
des  Mff.  R  &  M.  de  Canifianus  &  de 
Camotius  ,  on  lit  ordinairement,  Sfiœçm 

Ligne  2$.  KéfûCTCc  fjuxpx.  Mf.  M. 

Ligne  26.  rilwv  àvxylm  eft  la  leçoo 
des  Mff  V  &  A.  ailleurs  on  Ut  riv^ 
rorv  Toùlwy. 

Ligne  2^.*  xccî  iicliç  i  iviiç  tlç  ri 
^XéyiQTf.  Mf.  M. 

Ligne  2g.  Dans  le  MT.  M  :  vTéXct/- 
zov  éx^i  ri  XP^y^  >  fiêXxpt  iè  iia^ 
^z^Xa^fiivov.  Canifianus  Et  aaffi  vt7- 
)iBVKQV  ,  &  Tancien  Traduôeœ-  dît  /M- 
album  habet  colorem.  hazzTrXa^iAhoy  fe 
retrouve  dans  Camotius.  Dans  quelques 
éditions  de  Duval  on  Kt  J/aTe^owfti- 
vov  :  c'eft  une  faute. 
Pag.  t82.  Lig.  2  &  j..  àvufJt^Xovç  ii 
ccùlovç.  Mf.  M.  l'anc.  Trad.^  a  fuivi 
cette  leçon. 

Ligne  3.  i,  ri  ÏX^*^^^'  Mf.  M.  & 
ancienne  traduâion. 

Ligne  6.  xod  chaôof  manque  dan» 
Camotius. 

Ibid.  zccl  ne  doit  pas  être  avant  i  (zèp 
is^tôç  mais  avant  %xcxûtf6i%ç  ou  je  T» 
)oute  d'après  les  Mff.  Au  lieu  de  xap- 
X(X(6i^c  on  lit  dans  le  Mf.  M,  K^pz*'- 
féSovTxç ,  &  à  la  phrafe  fuivante  xaç^, 
XxpéSuv. 

Ligne  7.  riç  iè  (liffHç  H^np.  Mf.  M» 
&  Canifianus  y  medios  autem ,  dans  Fane» 
traduâion. 

Ligne  11.  On  Bt  ordinairement  rj  «i- 
Td)  Eiffel.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ibid.  Hêcôx^sp  Trpbç  To  XxCeTv,  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  ,  qui 
s*accorde  avec  Fane,  traduâion ,  &  avec 
celle  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  xaùstnip 
TTponiviVJ  j^  miffxt.  Sylburge  avoit  ol> 
fcrvé  qull  faudroit  ou  rforeiysiy  xal 
vétsiy ,  ou  TTfêretyxi  kxï  mi^xi. 

Ligne  ts.  (ipx^x^^^^  ^^  J*  '^f^^  ** 
Mff.  M  &  A.  &  de  Canifianus  ,  con- 
forme a  l'ancienne  traduâion  qui  perte 
branehiodea  :  dans  les  Mff.  R  &  V*  & 
dans  rédition  d'Aide,  rà  ^pxyx^ci  S^  z 
dans  celle  des  Juntes  &  les  autres  poC» 
téricures ,  râ  ^payx^Of^if^  . 
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Pj  c,  182.  Lif  is*  Après  zfOffdysroa  les 
imprimés  ajoutent  rb  XbTxov  qui  n'eft  ni 
dans  les  Mil,  ni  dans  les  tradudions* 

Upie  18.  On  lit  ordinairement  fniicpà 
^pcczylBffic  Se  tu  r.  A*  La  leçoa  que 
l'ai  fuivie  eft  celle  des  Mff.  R.  V,  A. 
&  conforme  à  la  traduâton  de  Gaza. 
Camotius  lit  (ÂMzpoi  &  cette  leçon  eft 
appuyée  par  la  trad.  de  Scotus  :  funt 
comua  longa  ,  fed  breviorA  6*  fuhtÛîors 
comibus  Karaborum.  Le  Mf.  R.  n'a  point 
i^  après  zoXù ,  &  ni  l'un  ni  l'autre  de 
ces  mots  ne  paroit  »  foit  dans  Tancienne 
traduâion  »  loit  dans  celle  de  Gaza. 

Liffie  20  &  2u  Au  Heu  de  (i^ax^U 
les  Mff.  R  &  V.  ont  7r(X%eTç,  Gaza  dit 
craJfiufculL 

Ligne  27,  ii^fijTOi  fiiv  ï^œôev  irxul» 

ifèKlôç  èçi  K.  T.  A.  Mff.  V  &  A.  L'an- 

^  cienne  traduâion  eft  conforme  à  cette 

leçon  :  divifa  funt  quidem  deforis  omni^, 

^uaqu€^  extrinficus-  efl  latum  ulùmum. 

Ibid.  rd  zX9t,TÙ  4  TÔ  ï^x^'^ov.  Mfll 
M&A. 

^  Ligne  28.  La  leçon  commune  eft  îig 
&  ^§oir€vlizTuffiv  :  celle  que  j'ai  fuivie 
€ft  du  M£  M.  Dans  le  Mf.  R.  on  Ut 
feulement  Uriicl^ffiv.  Dans  le  Mf.  A. 
rà,  Se  èzlàç  bIç  &  zûocikHzt^çiv. 
Pag.  184.  Lig.  4.  Mre^cc  uu  Tu;^jf ,  Mf^ 
M.  ÔTTOléfccv  rûxyi  >  Mf.  V  &  A. 

Liime  7.  kcctoc  avant  uijcpôv  n'eft  point 
dans  les  Mff.  V  &  A. 

Ligne  9.  Sylburge  obierve  avec  rat- 
fon  qu'il  £Mit  que  &aza  ait  In  KCivèv  iè 
^dyTcoy  toOIo  èç4 ,  car  il  traduit  :  commu" 
nis  omnibus  branchiamm  adnexus  eft. 

Ligne  io.  Suivant  une  variante  à  la 
marge  des  éditions  de  Baie,  rà  vxvT 
ëx^iy  Svo* 

Liffie  jf.  On  lit  dans  les  imprimés 
iv  TCfi  çifMari  ffx^zùS\\.  La  leçon  que 
l'ai  fuivie  eft  celle  des  Mff.  R  &  V. 
ouivant  le  -Mf.  M.  il  faut  lire  j^  to  ç6* 
§xoc  cofKuSéç^pov  ^  ce  qui  eft  conforme 
a  l'ancienne  traduâion  ,&  os  camofius^ 
&  a  celle  de  Scotus  ,  ora  eorum  funt 
crtata  quafî  creatione  camoja» 

Ligne  12.  Les  Mff  R.  V.  M.  &  l'édî- 
tîon  d'Aide  ont  x^Xiàu  ri  çofMcx* 
^  ixo^hvy\v ,  &  l'ancienne  traduÛion  y  eft 
conforme.  La  fyite  fait  affez  voir  qu'il 
faut  rî  ç6fj(Mloç ,  &  c'eft  d'après  cette 
leçon  que  Gaza  traduit.  On  lit  dans 


Scotus  eft  venter  applicatus  cum  ore  fto^ 
machi. 

Ligne  1^.  eùôùç  hlepov  M£  V  &  A; 

Ligne  if  &  16.  roTç  Se  KapKivotç  ri 
k7ri*9l\jyiJt.x  K.  r.  A.  édît.  des  Juntes, 
Suivant  le  Mf.  M.  roiç  Se...  Konâfjié^ 
cov.  iKlè^  z.  T.  A.  Tanc.  traduâion  appuyé 
cette  leçon. 

Ligne  ty.  Scalîger  veut  qu*on  life  Slt 
au  lieu  de  èV/. 

Ligne  ip.  fj(^KOVcc  au  lieu  de  fiijKCàvx 
dans  le  Mf.  R.  dans  Aide  Se  dans  Ca«s 
morius. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  ttf  koîXhç  k«  r*  A« 
on  lit  dans  les  Mff  R  &  V.  auxquels 
la  traduâion  de  Gaza  eft  conforme^ 
j^  zoiXiùCf  h  i  ïvîçu  L'ancien  Traduc^ 
teur  &  Scotus  ont  îuivi  la  leçon  que  j'ai 
confervée. 

Ugne  2$.  Kctrù(,kki{y,(àç  dans  le  Mf; 
M*  au  lieu  de  j^t'  iAA^^Avc. 

Ligne  jzp.  après  ^  o\  zoLpzivùi ,  la  le-^ 
çon  des  Mff.  R.  M.  A.  avec  laquelle 
l'ancienne  traduâion  s'accorde  j  ajoute  « 
ij  ^àp  iSôvlaç  Sùo  kx^ffi  ^  oî  Kêcpictv9u 
J'ai  fuivi  les  anciennes  éditions ,  excepté 
qu*à  la  ligne  précédente ,  après  t»\j1x 
liiv  ovv  ,  j'ai  ajouté  Trccvleç  fur  l'auto- 
rité des  Mff  R.  M  &  A.  Camorius  & 
ceux  qui  l'ont  fuivi  portent  Trdvrcu  La 
traduâion  de  Gaza  eft  conforme  (  excep- 
té le  mot  irdyTBç  )  a  la  leçon  que  j'ai 
adoptée  ,  &  Niphus  foutient  qu'on  ne 
doit  y  rien  ajouter, 
Pa  c.  486.  Lig.  #.  ryi  (ùv  ^Xslgc  içîpi^ 
KÔç  9  Tcp  Se  êc^^evi  ^^opiKÔç.  Mf.  M, 

Ligne  ^.  l'article  eft  ajouté  avant  ^jjr 
XbIxç  ,  d'après  les  Mff.  M&A. 

Ligne  7.  htcû  eft  la  leçon  des  Mfll 
R  &  V.  la  traduâion  de  Gaza  y  eft 
conforme  :  ailleurs  Srou 

Ligne  14.  r^  3'  â^^  yXi^xp^^  »  Mfli. 
R.  V.  M.  &  Canifianus. 

Lipu  ij.  T^  èviépcf)  ^op{K(p  Mf.  M; 
intejlino  thori ,  dit  l'anc.  Traduâeur. 

Ugn0  i8.  J'ai  fuivi  les  Mff.  V  &  M. 
Ailleurs  èov  Kr;^£/  rè  ZP^f^^  èpvdfév: 

Ligna  tp.  if  rS  hlép^  ézcclépH  f^éxff^ 
tîç  rà  <rûcpK&S€ç.  Ml.  M.  L'ancienne 
tradu^on  repréfente  cette  leçon. 

IJgnt  22.  Aprhsuôptx^  il  faut  ajou- 
ter 4,  râ  èzlôç  qui  eft  dans  les  Mff.  R  & 
A.  &  que  l'ancien  Traduâeur  &  Gaza 
ont  rendu»  C'eft  une  omiffion  dans  le 

Q  qqqi/ 
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texte  y  comme  on  peut  le  voir  par  la 
tradu6tion. 
Pag.  186,  lig.  24.  On  lît  ordinairement 
HOiXicc  Kûù  çô^xxov*  Niphus  affure  avoir 
avoir  lu  1^  çq(â»  dans  un  bon  exem- 
plaire. Dans  le  Mf.  V«  on    lit   àkXà 

Tepév.  èçu 

Ligne  zç.  ïv  ici  eft  la  leçon  du  MC, 
M.  ailleurs  on  a  fait  un  feul  mot  de  ces 
deux  :  iveçw. 

Ibid.  â*  %•  5  a.  On  lit  ordinairement 
ïr/  Se  Ke^(X?^yi  zal  sï  ri  &\Xo  (jt^ô^iw. 
J'ai  fuivi  les  Mfll  R.  V.  A.  L'ancien 
Traduâenr  dit  caputque  6^  aliqua  alla 

pji  c  18S.  lîg.  4.  Les  imprimés  ont  i?\^ot 

fji,iJCfpi.  Ceflune  faute  que  j'ai  corrigée 

diaprés  les  4.  MiH  &  les  3  traduâions. 
Ligfie  6,  Ttocpd  eft  la  leçon  des  MC 

les   imprimés  ont  tts^L  Scaliger  avoit 
.  montré  qu'on  devoir  lire  ^ofcc* 

Ligne  8*  Les  imprimés  ont  tôûuç  ri 

ccifAuloç.  Les  MiT.  R.  V.  M*  Canifia« 

nus ,  Gaza ,  &  l'ancien  Traduâeur  con- 
tredirent cette  leçon  &  appuyent  celle 

que  j'ai  fiiivie.  Niphus  ailure  que  le» 

anciennes  traduâions  portent  carporis  : 

on  lit  ckirement  dans  le  MiT.  de  faînt 

«Viâor  ,  dimimt  autem  ficuadum  fuferio^ 

Tes  pofos  oris» 

Ligne  11^  oc7ro7rlv%i  dans  le  Mf.  M*. 
.  au  lieu  de  (XTroruTi^eu 

Ligne  t6.  Dans  les  imprimés  en  lit 

après    TTfôlepOi/  ,  une  phrafe  de   plus» 

S^tt  Se  TO  f^sTa^ù  rœu  imKûcXvfm^lwv 

olccTTEf  à  icdpaCoç  xpèç  roTç  iXffiv.  Dans 

ïe  Mf.  M.  Tûi  fjf^lcc^ù ,  dans  les  MILR. 

V.  A.  il  n'y  a  point  d'article  ;  enfuîte 

au  lieu  de  Trpôç  on  lit  ttsçi  dans  k  Mf. 

M.  &  TTUfCc  dans  Gmifianus  ;  mais  ^ai 

penfé  que  la.  phrafe  entière  étoit  une 

ïépétition  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut 

ic  une  fourrure  qu'on  devoir  retrancher. 
Ihid.  &   f^.    Xf   fjuzfcc  Tâc   yrûOfJLiljicij 

XsTTli ,  jj....  StûCTs^Xoefffiiuûc.  IA{.  M» 

Dans  l'ancienne  trad.  tf»  parva-  quidem 

prodaBû  alba  &  ruga  fuperduHa. 

Ligne  18.  nXi%i  au  lieu,  de  vi^zi 

dans  le  Md  M.  latitudine  ,  ancienne 

traduâion. 

iMie  20.  ffimfçe^éçepoi^  eft  la  leçon 

des  MfT.  R  &  M.  La  leçon  commune 

(çft  (rvv}if(^(Çf  ^'ancien  Traduâteur  fie 


Gaza  autoiiient  celle  que  j'ai  fuivie. 

Ligne  22.  Après  ^cûcûv  ,  les  imprimés 
&  le  Mf.  M.  ajoutent  elov  qm  n'eft  point 
dans  les  MITmR.  ni  V.  Au  lieu  de  k6'* 
Zkoi  Canifianus  lit  KÔyx^^  &  ^^  même 
un  peu  plus  bas. 

Ligne  denu  Dans  le  Mf.  M.  uoîOid^ 
Xtx  »  &  de  même  dans  l'ana  tradoc* 
tion  y  coccalia*  Dans  le  Mf.  A.  KOKiXta* 
Pag*  iQOj  tig.  4m  rd  Se  saçKc^eç  hnxo^ 
Al)  oîov  if  XoTTccç»  Mf.  M*  ut  puta  lopms  ^ 
àjx  Tanc.  trad.  >.07rdç  eft  la  !eçoa  du 
Mf*  M.  dans  tous  les  endroits  ou  H  eft 
queftion  de  cet  animal 

Ligne  8^  ffvvxhcXeiçcu.  Telle  eft  î^ 
leçon,  des  qiatre  Mfll  d'Al^  &  de  Ca- 
nifianus. L'ancien  Trad.  dit  coaclufa  funu 
Dans  l'édition  des  Juntes  &  dans  les 
autres  on  lit  ffv/j^^^é^vKe.  Puu  feltuts  ^ 
dit  ensuite  l'ancien  Traduâeur. 

Lipie  /o.  scûcXifÂsyûc  rii^ea^MLM^  8c 
Canifianus.  Tyfieia  Mf.  A.  ici  &  aîneors» 

I^gnc  n»  Au  lieu  de  ^x\dSsç  ,  ^d^ 
}iCizeç'j  Mf.  M.  &  Canifianus.  •    G  aia 
anc.  traduâion. 

Jhid.  Au  lieu  de  rpxxvSçfOzx  qureft 
la  leçon  du  Mf.  M.  de  CanHlanus  &  de 
Camotîus^  on  lit  ailleurs  rpccxéau 

Ligne  14,  Dans  Aide  ,  Gimotius  & 
les  Mf.  R  &  A.  XifjUçpecc  :  dans  le  MC 
M*  Xij^véç^ecc  »  de  même  dans  Tandcn-^ 
ne  traduâion^  lemnojlrea.  Etpenmt ,  dit 
•nfuite  l'ancienne  traduâbn,  if  xiypcu. 
porte  le  Mf.  M. 

Lipe  ip.  X69r1oz^iXn*:^TXZifZ^^i 
Mf.  M.  &  Canifianus. 

Lienc.  20,  On  lit  ici  XufJLÔçpta  dans- 
le  Mf.  M.  &  limoftrea  da^s  l'ancienne 
traduâion^  Toute  la  phrafe  eft  un  peo 
différente  dans  les  MS.  R  &  A.  t^t 
f*£V  yà^  X£7rl6zeiX0i  ïçiv  ^  rà  Se  Tocr 

Z^i^^cc  Se  oTop  râ  ?ttfjt^çfs». 

Ligne  22.  relccs'ûûii  Ù^ntn  ràç  scTi'*  ' 
vxç  ,  Mù  M.  mrSicdca  ràç  xflêveç^ 
Canifianus.  Suivant  l'ancien  Traduâenr,. 
volare  dicunt  KifhaSx  &  en  marge,  aliàs 
Kikenas» 

Ligne  2j.  iz  rijç  zpoff^vijç  eft  la  le- 
^on  des  MiF.  R.  V.  A.  à  laquelle  l'an» 
cienne  traduâion  eft  conforme  :  on  Ut 
dans  les  imprimés  j^  npofpjvj. 

Lipie  24.  Au  lieu  de  jji  irmm  ^  le 
Mf«  Af  •  porte  fi  tfù^v^ 
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Pag.  1^0 ,  lig.  %4.  Canifianus  lit  vé^âu  au 
lieu  de  vîfjt^Totu 

Ligne  26»  ffK?i^fO(rûcpzù)V  dans  le  Mf.V. 
Pjt  c.  IÇ2 ,  Ug.  I,  en  Se  ttxvtx  x.  r.  A.  On 
lit  autrement  dans  le  MT.  M.  &  dans 
Canifianus  :  ici  Se  ^dvlx  rà  ççofACdS^ 
Tû5y  èçfajcoSéffzav  Se^icc ,  ko^i  iciveîlûii 
cùz  è^i  TVfU  éXixijv ,  aAA'  èjri  ri  xar* 
àvTiKpù,  l'anc.  traduâion  eft  conforme 
a  cette  leçon.  Celle  que  j'ai  fuivie  eft 
la  leçon  commune  «  fi  ce  n*eft  qu'au 
lieu  de  Kivïilxi ,  on  lit  dans  les  éditions 
d'Aide  ,  des  Juntes  &  de  Camotius , 
KBKi'/îDxt^  dans  le  Mf.  V.  &  dans  l'é- 
dition de  Baie  KZKiyi^lai  »  dans  le  Mf. 
A.  KBxiyelaa. 

Ligne  8.  Leçpn  des  MiT.  R.  V.  A.  con- 
forme  a  la  tradudion  de  Gaza.  On  lit  or- 
dinairement  râ  ovyKXetçcc  Se  Stoc^ofocv 
ÏTC^i  y  K.  T.  A.  On  lit  dans  le  Mf.  M.  ôc  dans 
Canifianus  rcc  TrXeTçu  Se  Sioc^opàv  fxèv 
^Z^i  ^çi^  «  A  A>f  Aa  fÀixfâvy  jc.r.  A.  L'ancien 
Traduâeur  dit  :  plurima  autem  différent 
tiam  quidem  habent  ad  invicem  modi* 
Cflm  y  ad  motiva  quidem  majorent. 

Ligne  15.  r^  f^èv  è^urcclca  iv  rtj)  ç6* 
lÂMTi  ri  èçfdxH  ffûcçxcc  çfv^mv.  Mf. 
M.  Habent  enim  omnia  quod  quidem  ma' 
scime  extra  in  ore  teflct  camem  folidam. 
anc.  traduâion. 

Ligne  18.  irdvl€  utxpd'  A  Se  xtpxXii. 
Mff.  V  &  A. 

Ligne  24.  en  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
&  de  Canifianus ,  à  laquelle  s'accorde 
la  traduâion  ancienne  &  celle  de  Gaza. 
Ailleurs  on  lit  èV/.  Au  lieu  de  c^oSpÔTX* 
lov ,  les  mêmes  lifent  v^oSpôleçov. 

Ligne  26.  Canifianus  lit  6(Jf,oix  S*èçh 
i}  xoi?iicc  ^çoXèCcf)  ëfviôoç  tS)V  xôz^^cûv  : 
c'eft  ce  dont  la  traduâion  de  Gaza  pré- 
fente le  fens. 

Ligne  28,  Svà  Xevlâ  çfv^vi.  Cani- 
fianus. 

Ligne  dernière.  Au  lieu   de  SitcTUç  , 
dirXnç  dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canifia- 
nus. L'anc.  Traduâeur  dit  fimplex. 
Pag.  ip4,  lig.  2.  Au  lieu  de  iA/ic^  le 
Mf.  M.  porte  eXixi: 

Lignes  f  &  6.  Les  anciennes  éditions 
&  les  Mif.  R.  V.  A.  ont  oîéusi  au  Heu 
de  clovy  de  n'ont  point  xctXiccç  qui  a 
été  ajouté  par  Camotius.  J'ai  fuivi  Ca- 
nifianus :  le  Mf.  M.  porte  olov  xoiXia. 

Ligne  8%  ^xpà  ri^v  Kî^oihfiv  eft  la 


leçon  des  Mff.  R.  V.  A.  &  de  Canifia- 
nus*  Ailleurs  on  lit  Tff/  L'ancien  Tra- 
duâeur a  dit  fecûs. 

Ligne  10.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  &  Ca- 
nifianus qui  s'accordent  avec  l'ancienne 
traduâion.  On  lit  ordinairement  Vcêtûù* 
pccvlou  s*  ùird  rijç  xoiXixç  rcp  ço(axx(^ 
iv  ToTç....  ùfjt^ijVy  ^  fjt^xfiç  x.  t.  A* 
Les  Mff.  R.  V.  A.  ont  xtrà  au  lieu  de 
imôy  &  les  Mf  R  &  V.  O^^w  au  lieu 
de  ifÂViV.  Gaza  dit  :  membrana. ,..  a ven^ 
ire  guLe  atuxitur  continua  j  per  quam, 
meatusj  &c. 

Lime  18.  Il  manque  ^  avant  tûc  Aet/« 
3cd.  Il  faut  l'ajouter  d'après  les  Mf.  M 
&  A.  Camfianbs  &  l'ancien  Tradu^ur; 
ScaKger  lit  txvI»  ,  tA^j/  Xevxâ  ^  èXccI^ 
Tcc.  Gaza  ne  traduit  point  roc  Xevxd: 
Au  commencement  de  la  phrafe  ,  au 
-  lieu  de  ^  oî  êcXkoi  x6%Xot ,  on  lit  dans 
le  Mf.  M.  &  dans  Canifianus,  i,  ol  l^«- 
?idffffiot  xézXoi, 

Lime  ip.  rj}  fwj/  ifAolcûç...   ryi  Si 

lÀgne  21.  i  SijXx  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  conforme  aux  trois  anciennes  tra- 
duâions  :  ailleurs  on  lit  eiiS^Xûs^ 

Lime  23.  h  rcp  êSd^i  eft  la  Icçoit 
des  Mf.  R  &  A.  ailleurs  iv  tu>  (idùeu 

Ligne  26.  h  T(fi  è<mï  ^xlepx  xùxXcfi 
TÏjç  ^Cfi^Bfeixç  içh  ê^'WBf....  i,  yx^ 
ixeTuo  T(t1otç  ifMiwç  ùzxfx^i.  Mf.  M. 
PjG.ip6y  lig.  ^.  Après  ix  ^Xxyiv  içiu^ 
on  lit  or£naîrement  ëçt  ycif  airéfoç  ^ 
^ofBùelxt  è'f «•  il  yxf  uvjXêQV  ,  &(T^eç 
el'fviTxt  ,  zeoiTlccfjt.x  éçii/  amrx^ty  èi^ 
{ff4,evt.  Dans  le  Mf.  M.  êx  mXxylH.  egi 
ydf  vfàç  ^  TTCpeùilxi  è'^cy  jj  yxp ,  x.  r.  A. 
&  l'ancienne  traduâion  y  eft  conforme. 
J'ai  cru  devoir  retrancher  ces  deux  pa- 
renthèfes  comme  une  glofe  inutile  , 
ajoutée  au  texte  d'Ariftote  A  l'égard  de 
la  première ,  on  n'en  voit  aucun  veftige 
dans  la  traduâion  de  Scotus  :  pour  la 
féconde ,  il  y  en  paroît  des  traces ,  mais 
différentes  de  ce  que  préfente  ht  leçon 
ordinaire.  Voici  fcs  exprefiions  :  locus 
Vero  exitus  fuperfiuitatis  in  una  parte  cor» 
poris  ,  &  nia  Juperfluitas  ficut  diximus 
fuperius  in  tela  retenta. 

Ligne  /.  Au  Keu  de  ix  è^}  rxùri  ; 
on  lit  ordinairement  ixén  rxilSv  :  ]*ai 
fuivi  le  Mf.  M.  &  Canifianus,  non  ad 
^dcm,  dit  Tgoôen  Tradoâeur  ^  &  Gaza^ 
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nec  eaiem  qua  inteflinum  pane  contînetun 
Au  lieu  de  T(fi  hlifCf)  le  même  Mf.  M. 
porte  T0  iréecf),  &  un  peu  plus  loin  il 
porte  rà  2*  kvTepO)^  iv  roTç  ipiçefeiç. 


Pag.  ipâp  lig.  II.  TivM  Tfôirov  ëx^i  rj 
pv^ei.  Mf.  AI.  &  Gmifianus. 

Ligne  ly.  avant  àpcizvûuç ,  tcuç  dans 
le  Ml.  l/L  dans  Gunotius  &  dans  Ca- 
nifianus. 

Ligne  i8.  fjt,eT^op  ïx^i  ixem.  Mf*  M. 
majus  habet  in  illo.  anc.  traduâion. 

Ligne  ig.  iùo  n'eft  point  dans  le  Mf* 
M.  &  ne  paroit  pas  dans  l'ancienne 
traduâion. 

L^e  20.  J'ai  mis  d'après  Sylburee 
xccTUKXivo^évtç  ,  &  c'en  ainii  que  ut 
Caniiianus.  La  même  leçon  fe  trouve 
dans  le  Mf.  M.  &  l'anc.  Traduâeur  l'a 
fui  vie  :  neque  declinatos  ficut  cancrorumi 
Gaza  dit  fmiplement,  quinunquam  intro 
recédant  ut  cancrorum. 

'  Lignes  28  &  20.  ^voù^ôivTOV  eft  la 
leçon  des  MiT.  K.  V  &  A.  ûlleurs 
ivocméXvTOV. 

laene  dernière,  vijfilrcctç  ici  Se  sûlleurs  » 

Mf.  M.  vupilociç ,  Mf.  A. 

Pas.  ipS.  lie.  3.  On  lit  autrement  dans  le 

Mf.  M*  &  dans  Caniûanus.  XofxfSûcvé' 

rcci  iè  if  h  TxTç  xfôxûciç  rilm  &)f  fo- 

xùXXcKûov*  KÙXXû^ov  eft  auffi  la  leçon 
des  Mf.  R.  &  A.  Dans  les  imprimés 
on  lit  (TKvXXapov.  L'ancienne  traduâion 
porte  ,  accipitur  autem  &  in  locis  marinis 
vocabiUbus  korum  ,  quorum  eft  adharef» 
centia  fimilis  &  in  atiis. 

Lipie  $.  Aefav  ^  fiéXccv.  Mf.  M.  & 
Cmiuanus.  L'anc.  Traduâeur  ne  traduit 
ni  (JtÀyx  ni  (^éXmv. 

Ligne  11.  Au  lieu  de  ij  ûcl  àTrofJàùlieç, 
ùjtTccùltùç  iè  if  al  cdfM^^oiSèç.  Mf.  M« 
&  Guiifianus.  Similiter  autem  &  emorei^ 
des.  anc.  traduâion  :  &  de  même  ailleurs 
au  lieu  de  âwojifciiSeç. 

ÏMie  13.  ohv  Toïç  èiêùfOiç  «.  T.  A. 
Mf.  M.  quale  in  dityris  amho  &€  f  anc. 
traduâion. 

Liffie  18.  rtvEç  xox>Jat.  Mf.  M.  & 
Canifianus.  Gaza,  cochlex  ;  l'anc.  trad. 
€oclia. 

Ligne  27.  iu  fiii^ovi  è  èXdrlêvi  eft 
la  leçon  du  MC  M.  ailleurs  h  fAei^ovi 
^  èXçcTiocu 

liffi€  29.  ç^ûLTdYl^m^  Mf.  R.&  V^ 


9irccTayl(àV  »  Mf,  M.  fpatapomm  aac^ 
traduâion.  Au  lieu  de  pfÙ9€uy  cpâ 
eft  dans  le  Mf.  R.  on  Ut  ordinaire- 
ment ^fiff^cav.  Hcfyche  a  lu  /S^urtoy. 
V.  les  mots  (ifùrloç  &  afÂCprtleu 
Voyez  les  notes  de  M.  de  Paur  fiu- 
Phile  (  mîùî  «"/yjfc  V.  14.  p.  316.  ) 
Bochart  (  Hieroz.  lib.  2.  c  45.)  veut anm 
qu'on  life  (ifùr^cav.  fivpacôv  diuis  k  Mft 
IvL  virforum.  anc.  traduâion* 
Pag.  200»  lig.  I  &  2.  yévoç  (nyitu  ft,h 
fÀtxpiu  ,  àicxvdaç  iè  (uydiXœç  tx^  i 
ffKXtifàiç*  Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ligne  i8.  ffXfUû^ieç  eft  la  leçon  det 
trois  M£L  au  lieu  de  ^apcotiiéç  qu'ont 
les  imprUnés.  Le  MC  V.  a  ç6^  aa  lieu 
de  fw^JM. 

Ligne  2j.  ^évli  y«f  èçi  rd  «-A^ç 
^  IFSflTld.  CCVû)  iè  9  K.  T.  A.  Biif.  M. 

Ibid.  rd  fjtéXava  àmb  t^ç  àfz^ç  ti 
r.  A.  Mf.  M. 

Lime  2s*  J'ai  mis  ^duv  fuhranr  lé 
Mf.  M.  &  Canifianus.  L'ancienne  ver«i 
fion  &  celle  de  Scotus  y  font  coft? 
formes.  Ailleurs  on  Ut  ùuy. 

Lipn  26.  ^fvvaiç  ou  ppùvoiç  «  car  le 
Mf.  V.  porte  l'un  &  l'autre.  Ce  der- 
nier eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Ca? 
nifianus. 

Ligne  28.  ïçi)f  èv  mSuri  rà  rotaSU^ 
Mf.  M.  non  efibilia  in  omnibus  fiuu  talis^ 
anc.  traduâion. 

Ligne  la.  cvv€%èç  rS  èztvrt  rà  çcudi 
Mf.  M. 
Pag.  202.  lig.  2.  irefitiSfisvoç.  Mf*  M. 

Ligne  4.  On  lit  ordinairement  fihêif  : 
Pai  mivi  la  leçon  du  M£  V.  qui  eft 
auffi  celle  de  Canifianus.  Elle  eft  pins 
conforme  à  l'anc.  traduâion  &  à  cdle 
de  Gaza. 

Ligne  8.  cù  fq^iaç  lienf.  Mf.  M. 

Ligne  10.  fÂijXOva  dans  le  M£»  R.  & 
dans  les  anciennes  éditions  :  ici  8c 
ailleurs. 

Liene  n  &  12.  içpoacZieç  eft  la  leçon 
des  MfL  R.  V.  M.  afliirée  par  les  trok 
traduâions.  On  Ut  dans  les  impixmit 
mspi  rà  cccpxôûieç. 

Ligne  ij.  ij  ffccf^  tcmx  I^aoIx.  MC  M; 
Hmc  tamen  caro  omnis  fimilis.  anc.  trad» 

lÀpie  1/.  èçi  çeycarépx  MC  M.  çspS^ 
lepou  dans  le  MC  R.  &  dans  les  édic; 
des  Juntes  &  de  Camotius. 

Ligne  a^.  Da«s  les  Mft;  R.  V^  A*  tt 
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éans  les  anciennes  éditions  on  lit  ici 
&  ailleurs  iz^Xù^ofU.  Dans  l'anc.  trad. 
akaliforum  genus, 
Pj  g.  202.  liç.  2f.  ^fonré^VKS  ié  cft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  Ailleurs   TTfOffTrépuKi 

Ligne  27.  ffCcoKc^isç  tè   çôax  içiv. 
Mf.  M, 
Pag. 204.  Ug.  3.  zûtre^iei  manque  dans 
le  Mf.  M. 

Lignes  j^  &  6*  Dans  le  Mf.  M.  roTç 
^vIoTç  èçi*  yévi^  tojv  iKccXvf^uv  èçi  ivo» 

Lignes  ly  &  14.  J'ai  fuivi  dans  tous 
ces  endroits  le  Mf.  M.  11  y  a  quelques 
articles  de  moins  dans  les  imprimés. 

Ligne  i8.  ccf^piu^  Mf.  V.  àvdpvivyi ,  ^ 
«o-ao*/  roTç  roiiloiç.  M£  M.  &  omnibus 
talibus  ^  anc.  trad. 

Ligne  ip.  Au  lieu  de  Xûcvôocpoç  on 
lit  dans  les  MfT.  R.  M.  A.  dans  Aide 
&  dans  Canifiantis ,  KàcpocCoç  :  &  cdrahus 
dit  Tanc.  traduftion.  Gaza  traduit  fiillo , 
ce  qui  fait  préfumer  à  Sylburee  qu'il 
a  lu  Kvcc^éç  ou   Kvcc^îvç.  Le  Mf.  M. 

Sorte  if  Kcivixpo^  au  lieu  de  zaî  )cocv^_ 
ccpiç  &  enfuite  ij  o(Tûc  TOtficOlcc  &XXûc. 
i  Ligne  yo.  Scaliger  obferve  que  Gaza 

a  lu  yiî^aXviv  au  lieu  de  rp^)^y  ,  puif- 
qu'il  traduit  £*  •  caput  verfus  ingreditur. 
La  traduâion  de  Scotus  porte  auffi  ca» 
put.  G>nftantiny  au  mot  ffxo\i'9evSpcc , 
voudroit  qu'on  lut  TrporofJt^ilf^* 
Pa  o.  206.  lig.  2.  ïvix  ohv  yXSêT'locv.  Mf. 
M.  l'anc.  trad.  y  eft  conforme* 

feigne  i2.fjL(X}c^6Ke^Koy  eft  la  leçon  des 

3uatre  M(E  avec  laquelle  la  traduâion 
e  Scotus  eft  d'accord.  Ailleurs  on  lit 
fjLCCSCfôicevlfov ,  ce  qui ,  fuivant  la  remar* 
que  de  Scaliger ,  préfente  un  fens  inexaâ. 

JhiiL  ÏTi  èè  z^Xi^v  ê%ei.  Mf.  M. 

Ligne  16,  iSèu  S'  Bçi¥  ô'BiffôéKeylpov 
ii^lspov  yLÔvov.  Mf.  M. 

Ligne  20.  ez^i  après  èV/«  n'eft  que 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  21,  En  marge  du  Mf.  V.  vîs-à- 
TÎs  zdfccGoi  il  y  a  Kàcuôxfot, 

Ligne  2j.  eii^*  olov  ffijTrisiou»  Mf.  M. 

Ligne  2p.  t^  oùtfèu  ieîlou  érépu  ipe(ffr 
fj(,cc1oç.  ibid. 
Pag.  208  i  lig.  I.  Tûtvia  ^  rilcv  è^w^/ 
Tov  rpÔTTOv.  Mf.  V.  rccvlx  zoù  toixvt* 
èçii^.  Mf.  M. 

Ligne  2.  èulèç  S'  eiûùç  x.  r.  A.  eft 
la  leçon  du  MO  M«  Ailleurs  ou  lit 
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ivlàç  iè  TÎ  icvl4ç  fielâ  ri  çSfÀX  SutB" 
p6v  èçu  Intenus  autem  mox  poft  os  in^ 
teftinum.  Ane.  traduâion.  è'çi  n'eft  ni 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  les  Mftl 
R&A. 

lÀpie  y.  iXiyoïç  eft  la  leçon  des  Mff. 
R.  A.  &  de  Canifianus  :  elle  eft  aftu- 
rée  par  Tanc.  traduâion  &  par  celle  de 
Gaza.  Dans  Aide  &  les  Juntes  on  lit 
àXlyoç  y  dans  les  éditions  de  Bàle  jA/« 
yoi  :  ailleurs  iXi'yov.  Pline  dit  nihil  in* 
tus  nifi  admodum  paucis  inteflinum  im- 
plkatum.  {\.  II.  c,  4.)  Ces  expreflions 
avoient  déjà  fait  conjeâurer  au  P.  Har- 
douin  que  dans  tout  le  texte  d'Ariftote 
il  falloit  lire  iXiyoïç  au  lieu  de  ixlyov. 
Ligne  6.  >}  x^Xo\jv  eîXiyfjt,ivov.  Mf.  M* 
Ligne  8.  SviedoKévTpoiç  eft  la  leçon 
du  Mf.  R.  &  de  Canifianus  ,  sdllèurs 

Lignes  12  &  1$  ù^i  ri  iixt^a^x.  Mf. 
M.  oc  Canifianus. 

Ligne  iy.  l(Jt,7mpiKZv  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifianus ,  confirmée  par 
Tancien  Traduâeur.  Ailleurs  on  lit  £/:«- 

TFOflKCùV. 

Ibid.  Cafapbon  penfe  au*au  lieu  de 
0}  fj^év  ,  Gaza  a  lu  rx  [liv.  Il  propofe 
en  confervant  ol  /xiv  de  lire  enfuite 
'érî^oi  U  &  &XX01  ié ,  au  lieu  de  eleox 
te  &XXx. 

Ibid.  tf»  18.  SfAOtx  iozlotç  ifiiXxVXm 
Mf.  M.  Canifianus  lit  aufli  ioKtoiç. 

Ligne  ly.  rœv  tduv  x^xvlccv  rx  r' 
izldçf  Kxt  mBpî  iKxçov  yévoç ,  liiq:  j^ 
aoivîfi.  Mf.  M. 

Ligne  5p.  au  lieu  de  kj  ht  T^ç  Tiloiç 
on  lit  dans  le  Mf.  M.  ^fèc  àè  r^lotç^ 
Tanc.  traduâion  y  eft  conforme. 

Ligne  ^o.  tpxlverxi  eft  la  leçon  des 
Mff,  R.  V.  M.  On  lit  dans  les  impri- 
més ^xivovlxi. 
Pag.  210.  lig.   I,  yhoç  h.  Mf.  M.  & 
Canifianus. 

Ligne  ±.  i^ôxXfjAç  yà^  h  fcfv  Tfjp 
^xuspcf).  Mf.  M. 

Ligne  7.  txvtx  ^dvrx  ,  Mf.  M.  & 
Canifianus  ;  Tanc.  traduâion  y  eft  con- 
forme. 

Ligne  p.  yeuv^ffeu  Mff.  R.  4rA>ff»/xf- 
Vijç  au  lieu  de  vi^pHf^éi/ijç  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  10.  ^  ffvux^zslBt  rc!)  i/sijfCf3  Mf, 
y^  rq)  fJLVèXq)  Mf«  M.  de  Canifianus^ 
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Quâ  copuUuur  medulU  ,  ancienne  tra* 
duôion.  On  ne  voit  aucun  veftige  de 
ces  mots  dans  la  traduâion  de  Scotus. 
Pag.  210  ,  lig.  2y.  TVjy  '^kofrlccv  man- 
que dans  le  Mf.  M. 

Llfnt  26.  xvmpiotç  dans  le  M£  M. 

Ibid.  (Aiv  avant  CKO^tfjUvoiç  eft   la 


leçon  des  MAC  IL  V.  M.  &  celle  que 
Scalieer  a  fuivie  dans  fa  traduâion.  Les 
.  impnmés  portent  fAi^  &  c'eft  le  fens  de 
la  traduâion  de  Gaza.  L*anc.  traduâion 
eft  conforme  aux  MiT. 

Ligne  a8.  ^o)i)^oTç  %ôcIçbi.  Mf.  M. 

Ibid.  àfÂViécç  dans  l'édition  de  Gl« 
motius. 

Ligne  2û,  k,  rd  rZv  miévoùv  ïx^ùcov. 
Mf.  M.  L'ancienne  traduâion  y  eft 
conforme. 
'Pag*  212 9  lig.  /•  rifTiV  eft  la  leçon  des 
imprimés.  Les  MiT.  R.  A.  M.  &  Cani- 
jianus  ont  rlç.  Le  Mf.  M.  &  Canifianus 
ont  &  ydp  z\x  lieu  de  8  ydç. 

Ligne  8.  SfJLCûç  eft  |§  leçon  du  Mf.  M, 
appuyée  par  Tanc.  tradufHon.  On  lit  or-- 
dinairement  ifji,çiùiç. 

Ligne  10.  âùpôovç  dans  le  Mf.  M« 
auquel  Tanc.  traduâion  eft  conforme* 
âôféwç  dans  Gmifianus.* 

Ligne  12.  K9ii9iv  è^OKelXeiv,  Mf.  M. 

L^e  2u  fiix^i'ZTBp  au  xvkXûccù^iv» 
Mf.  M.  ffvyKVKXciircéffiu  ,  Canifianus. 
Quaufque  circumdederint.  anc.  traduâion. 
Pag. 214 1  lig.4&p  IzdùSicc  &r1a  &  xûC' 
Avo-/  Tiysç  iCÔTlHÇ.  Mf.  M.  &  Canifia- 
nus. Au  lieu  de  )coiT%ç  qui  eft  la  leçon 
des  MiT.  R  &  A.  d'Aide  ,  on  lit  ordi- 
nairement (5oiT\tç.  L'ancien  Traduâeur 
&  Gaza  ont  dit  cottos, 

Liaie  7.  itc^tTrlei  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  dans  le  Mf.  R.  hmvln.  Dans  le 
Mf.  V.  ifjLxiarlei.  Dans  les  éditions  des 
Juntes  &  de  Camotius  inm^ltiffi  :  ail* 
leurs  i[jt/9iv%ffu 

Ligne  p.  ô^v^jjcâaç  eft  la  leçon  des 
MIT.  R  &  V.  On  lit  ailleurs  ô^vkôcvç  , 
&  de  mime  plus  bas  ô^ùkooi  au  lieu 
de  ô^VT^KOOu  Sylburge  avoit  déjà  ob- 
fervé  que  ô^vyfzoovç  &  ô^uijKOOt  etoient 
préférables. 

Ligne  10.  Xé'yeij/  iè  rilo  èic  ri  Six^ 
TçlCoyIocç  T.  r.  &.  èurv^x^veiu  roiiloiç 
moXXoïç,  Mf.  M. 

Uffie  i2.  ZP^H'4^  manque  dans  le  Mf. 
M-Tanç,  trad^dit  Kiremis^LçMi.y.%pé\p. 


Ibib.  an  lieu  de  Xfo^dç ,  Xt^^  ^*^^ 
le  Mf.  M.  ici  &  ailleurs.  xP^fjUç  dans 
le  Mf.  V.  Mais  on  a  mis  au-deflus  de 
Vo  un  €• 

Ligne  16.  Le  Mf.  M.  &  Canifianus 
ajoutent  après  ol  xXetçot,  oWocKXoi  rvlwv 
^r70V.  Cette  addition  fe  trouve  dans  la 
traduâion  de  Scotus. 

Ligne  /p.  &9VBp  ol  vAXxci  Mf.  V. 

Ibid*  Tûûv  IxOùuv  manque  dans  les 
Mff.  R.  V.  A,  Au  lieu  de  èv  ^^XaioiÇg 
on  lit  dans  le  Mf.  M.  èv  ffXîjXouùj. 

Lignes  20  &  21.  x^OffKaXé^a^cci  dç 
riiv  ôvipccy.  Mf.  M.  mfhç  ry^y  9iff«y, 
Canifianus. 

Ligne  2j.  if  lyx^^^  »  ^^  W. 

Ligne  24.  ràv  xccXifAivov  iiO(4,6».  MC 
M.  voeatum  ethmum  ,  anc.  trad. 

Ligne  2S*  ^i^ovlm  ^irlov  Mf.  M.  & 
Canifianus. 

Ligne  2p.  Au  lieu  de  xXv^fjta ,  kl 
anciennes  éditions  &  le  M.  V.  ont  r)f« 
Xv^fjLx ,  le  MC  R.  xiXi^fjiM  ^  le  Mf.  M. 
&  Canifianus  irXvfuc,  xXùcfAa  eft  la 
leçon  de  Sylburge  adoptée  par  cesx 
qui  font  venus  après  luL 

Ligne  30.  iicz^ôeiff^jç  ,  eft  la  leçoa 
du  Mf.  V.  conforme  au  fens  de  l'anc 
traduâion  &  de  Gaza.  Sylburge  l'avoit 
déjà  propofée ,  &  Duvai  l'avoit  adop- 
tée ,  au  lieu  de  kyx^^^^^^  qaon  lit 
ordinairement» 
Pa  g.  216  9  lig.  I.  Toix^ç»  :  àtijpmi»  anc. 
traduâion. 

Ligne  j.  Cafaubon  propofe  de  lire 
X^^TCU  »  au  lieu  de  yiviilai  &  en  effet 
Gaza  dit  ^  quoties  Jfanguis  effiifus  fif* 
cium  efl. 

Ibid.  ii  SXcûç  K.  r.  A.  On  lit  ordinal 
rement  ^  SXàfç  f/Àv  Idv.  Txl  fuivi  les 
ma:  R.  &  M.  &  Canifianus. 

Ligne  12.  rccvla  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  Ailleurs  on  lit  tcùvIxç  ,  leçon  dé- 
mende  par  le  fens  de  la  phrafe  &  par 
tous  les  traduâeurs. 

Ligne  13*  ïçi  yt,iv  »  i(.  r.  A*  eft  la  le- 

Î:on  du  MC  M.  &  de  Canifianus  con- 
brme  à  l'anc*  traduâion.  On  lit  dans 
les  imprimés ,  iviiSi^  eiç  rirlmfct  ii^t^ 
f^évûc  zhl  yèv\^  &rep  ïx^u  Dans  les  MC 
R  &  V.  iretfiév  au  lieu  de  ireiSij* 

Ligne  18.  if  yî\J9iV  manque  dans  le 
Mf.  M. 
Ibid.  Dans  le  Mf.  M«  hloii^  ite^à,  Mtu 
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PaC'  ^iS.  lig.  20.  al  KVtTTBç  Mf,  V, 
Ligne  22.  Kod  ^elu  manque  dans   le 
m.A.         ^  ,     ? 

Ligne  2^,^H  çéfOKOÇ.  è'n  iè  aïreMf.M, 
Lignes  26  &  27^  U  £uit  lire  yrfoeé* 
Xovra!^  fuivant  Scaliger. 

Ligne  27.  &çe  fjt,^  à^ûff'woiffûcu.  Mf.  M« 
Li&ie  2S.  xifv^^v  y  fuivant  l'édition 
«d'Aide  &  fuivant  Canifianus,  Comirnam 
clit  l^cien  Traduâeur  :  &  en  marge  il 
y  a  de  la  mimt  main,  herha  efi  fine 
folus. 
pA  c.  24S ,  lig.  2*  m'fÇffiÇdvsi  au  lieu  de 
^pOffTpéx^t  Mf.  M. 

Ligne  7.  oUv  manque  dans  le  Mf.  R« 
Lignes  10  &  lu  ^ftfféfxovtxt  xpiyau/' 
la.  Mf.  M. 

Lignes  //  &  iâ.  rd  fftivipiov  TFfoaioVm 
C^dpxei  'yàp  k.  t.  A.  Mf.  M. 

Ligne  /^.  Tporiôvificç  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  Ailleurs  ^ço^iévliç* 

Ligièe  Sri.  i)ç  manque  dans  le  MC  M. 
Lignes  23  ^  24.  tS>v  Se  àKtyijTù)y 
Tiflùtja  ^  l3dX»uou  Mf.  M. 
PjtG,  220,  lig.  2.  On  lit  ordinairement 
»7f  ^cûvsT,  HTB  hccXéyelxu  J*ai  penfé 
qu'on  devoit  lire  fimplement  i  iiccXé" 
•yeicct  :  autrement  ce  qu'Ariftote  dit  ici 
îeroit  peii  conféquent  foit  avec  ce  qui 
précède ,  foit  avec  ce  qu'il  dit  enfuite 
du  dadphin.  L'erreur  de  la  part  des 
copiftes  a  ét^  d'autant  plus  facile  qu'à 
la  ligne  fuivante  ils  lifoient  (  mais  avec 
raifon  au  Ai  jet  des  infeâes  )  irs  ^aveT^ 

Ligne  7.  \po^et  T^  ôfxévt  «•  r.^A.  J*aî 
fuivi  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Cani- 
fianus ,  dont  l'ancienne  traduâion  rend 
Je  fens.  Lts  Mf.  R  &  V.  y  font  con- 
formes auffi ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de 
iVa;y  St^pvilûci  ils  portent  b^ou  St^fijlau 
On  lit  dans  les  imprimés  \po^sT  rçû 
ipUvi  ù^i  rè  tûâfJt^  o^ov  Si^pYilûcu  Syl- 
burge  propofoit  de  lire  Sffœv  &  il  re- 
marquoit  que  Gaza  avoit  lu  S)  Si^pi^^ 
Icci ,  ou  plutôt ,  fuivant  Cafaubon ,  ^  ri 
ffw^oc  ii^upr^^u  Le  Mf.  A«  a  auffi  ùtfô* 

Ligne  8.  cJqv  t&u  rerll^ù^v  n  yévoç. 
Mf.  M. 

Ligne  ^  6»  10.  aïfoulûc  ^  ffvçiXXovIx 
€ft  la  leçon  des  Mff.  V  &  M.  affurée 
par  Tancien  Traduâeur.  Ailleurs  on  Ut 
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Ligne  n,  vomi  eft  une  addition  de 
Camotius  conforme  aux  Mflf. 

Ligne  12,  Au  commencement  de  I3 
phrafe.  où  yàp  ivf ,  M£  M.  oljlu  Jjj,  Ca- 
nifianus. ivi  eft  aufll  au  lieu  -de  Se  dant 
le  Mf.  R. 

Ligne  //.  rfiyfziç  Mf.  M*    i- 

Ligne  47.  TfvXXifffjUv.  ihid. 

Ibid.  Kcc^poç.  Rondelet  dans  Gefner, 
in  apro  pi/ce  ,  trouve  cette  dénomina« 
don  fufpeâe  parce  qu'alors  on  lifoit 
dans  Athénée  9  au  commencement  da 
8  .  livre ,  qu'Ariftote  dit  /aôvhç  pôiy^ 
ye<rdai  CKàcfpov  i,  rèp  voldfMOv  z^P^^* 
Gefner  penie  oue  <lans  le  texte  a A- 
thénée  il  faut  lire  ^xdpov.  Çafaubont 
(not,  ad  Athen»  1.  8.  c.  i.  )  veut  auilif 

au'on  life  fzccpov.  Dans  rédition  <i'A<« 
lénée  de  1612  on  lit  zd^ov* 

Ligne  18.  On  lit  ordinairement -i  f/i)^ 
^«f.  Syiburge  avoit  obfervé  qu'il  ft* 
roit  a  propos  de  lire  ^^  ce  qui  s'efl 
trouvé  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Ca<* 
nîfianus. 

Ibid.  çefyfÀév*  Mf.  V  &  A.  ffvpry^^ 
fiév  Mf.  M.  velui  irigmon  dit  l'ancienna 
traduâiofl. 

Ligne  22  Tepo^plCovl»  Mf.  M. 

Ligne  2/.  Slccv  pêpœvlxi  àTrefeiSéfXBVôti 
Mf.  M.  olav  ^épcovlM  èjrsfeiSS(Àiuot  ^ 
Carliiianus.  Cum  firanuir  firmati  humidop 
dit  l'ancienne  tradudion.  Gaza  porte  ie 
même  fens^  dont  fe  rapproche  auffi 
Scotus. 

LJpe  28.  zXocléci  4i  H'tiipd ,  Mf.  l/U 
&  C^ifianus. 

Ligne  30.  iSevSç  eft  la  leçon  unifor^ 
me  des  AKF.  6c  àe  Canifianus ,  on  Kc 
ordinairement  iSéy.  Le^Mff.  R.  A.  M. 
ajoutent  à^it^div ,  ce  qui  n'empêche  pa» 
qu'ils  commencent  la  phrafe  fuivant^ 
par  le  même  mot. 
Pa  o.  222,  lig.  I.  ëçi  yàp ,  K.  r.  A.  eft  b 
leçon  4u  Mf.  M.  &  de  ^Canifianus; 
L'ancien  Traduâeur  a  lu  rilo  ,  il  tra« 
#uit  eft  enim  hoc  vocale  ,  hahej  enim  &c^ 
On  lit  ailleurs  èr/  yàf  rilo  ^«y^Ji^. 
ëx^i  9  ^  7n/évuovcCé 

Ligne  f.  Scaliger  veut  qu'on  ajoute 
après  relpà^oSu  ,  ^  TS^à ,  car ,  dit -il  ^. 
Ariflote  va  parler  des  ferpens  qui  ne 
font  point  quadrupèdes.  Gaza  dit  en  ef- 
fet ,  quadrupèdes ,  aut  omnino  pedeftres. 

Ligne  if  9  Dans  les  anciennes  éd^oa5|^ 
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excepté  celle  de  Omatias  •  ^yfiôv  au 
lieu  de  ffiy^fxév^  Canifianus  lit  cvpiy^iiv* 

Ligne  lo.  Les  imprimés  ajoutent 
après  ^cov^v ,  othl  qui  n*eft  point  dans 
les  Mff.  &  dont  il  ne  paroit  pas  de 
.veftige  dans  les  ttaduâions. 

Li§m  »6»  Sjlburge  a  corrigé  ^rsf/* 
Tf/v^  ,  cette  corre^on  a  été  adoptée 

Î>ar  Cafaubon  &  par  ceux  qui  Pont 
iûri. 

Idid,  SoKHfft  eft  une  correâion  pro- 
pofée  par  Sylburge ,  au  lieu  de  êoxii 
qu'on  lit  ordinairement. 

36.  yiyvelai  vùxlccf.  Mf.  M. 

Ligne  20.  olç ,  au  lieu  de  Sirotç  dans 
les  Mff.  R  &  V. 

Ibid,  [Ji^erçlcoç  manque  dans  le  Mf.  M» 

Ligne  24  &  ajr.  ^deyrôfd^svcc  fjtdxslat , 
Mf.  M.  &  Canifianus  ;  au  lieu  de  fxcc^ 

Ligne  2j;,  TFpûKaXi^vcc  dîms  le  Mf. 
M.  &  dans  Canifianus.  On  a  ajouté  à 
la  marge  du  Mf.  R.  ohv  ol  *uiçiiZBÇ  ^ 
ce  qui  s'accorde  avec  la  .traduûion  de 
Gaza. 

Ligne  2p.  On  a  corfI|é  dans  le  Mf. 
R.  fJLOvov ,  au  lieu  de  fJtMXXov ,  confor- 
mément à  la  tradudion  de  Gaza. 
J^AG.  124  ^  lig,  8.  TfûcuXi^Hffi  Mf.  M.  & 
•  Canifianus. 

Lif;ne  12.  t^doùv  manque  dans  le>  MfT. 
R.  V.  A. 

Ligne  ip  cTov  rè  rSov  yrspiiicccv ,  ol 
lih  te.  r.  A.  Mf.  V.  ohv  ri  rm  TreçSi-' 
KCûv  yévoç*  ol  fj^v  «.  r.  A.  Mf.  M. 

Li£ne  14,  Dans  les  éditions  d'Aide , 
'des  Juntes  &  de  Camotius,  koçKkocCoi^ 
^Hffi  ,  dans  le  Mf.  V.  au  lieu  de 
-rpit^Mfft  on  lit  TfiCuffu  Théophrafle  cité 
par  Athénée  tiv.  p,  p.  ^po.  dit  rtrlV" 
it^ttc^i  au  lieu  de  Tft^^^t. 

Ligne  i6,  &v  àzôçfo^oi  yivcùvlat  ^ 
^  T&/  aïAAû^y  àKi(TCQ(riv  x.  r.  A.  Mf.  M. 
Lignes  20  &  2h  ri  fJLViclîjfOç  eft  la 
leçon  des  Mff.  V  &  M.  conforme  à 
l'ancienne  traduftion.  Ailleurs  on  ft 
TûJy  (ixncliiipioy.  Le  Mf.  M.  mer  enfuite 
€CÙ1i  au  lieu  de  uùlcû. 

Lignes  21  &  22,  Siccv  êhôfUTroç  Ik-- 
-Vfviyi  if  aldi^yi  eft  la  leçon  du  Mf.  M. 
&  de  Canifianus.  Sicut  cum  homo  expi- 
rât 6»  doleat  ,  ancienne  tradu6Hon. 
Ailleurs  on  lit  Sf  &yûeu7rQç  hTrys^l  A 


Ligne  ^s*  i3Aef^/3«  M£  H.  palpt' 
hram^  ancienne  traduâion. 
Pag.  226  ,  lig,  4.  Après  fiXi^ocpov  le  Mil 
M.  ajoute  ccvrcov^  L'ancieane  traduôioa 
y  eft  conforme. 

Ligne  /.  riç  KaXvfAivHÇ  ^pvXXnç  MC 
M.  &  Canifianus  r^ç  ^A%ç  Mf.  R.  rctç 
%1/vkXccç  Mf.  V  &  A.  mais  dans  ce 
dernier  on  a    mis    en  inteiiigae    riç 

Ligne  p.  8  ri  &u  eft  la  leçon  des  NKC 
dans  les  imprimés  Slav^  efca  quetcuwt* 
que  pifcis  fiurity  anc.  traduâion. 

Ligne  11.  ffvv^x^(M,ivy\y  eft  la  leçon  des 
Mff.  R.  V.  M.  L'ancienne  traduâion  y 
eft  conforme.  Les  imprimés  ont  9iivt^ 
XOfJt^hcùv. 

Liene  ij.  On  lit  dans  les  imprimés. 
Tiç  tzôvç  Xoc^sïpj  J'ai  fuivi  ks  Mfll  & 
Canifianus. 

Ligne  18.  &Xi9Kt1ou  dans  les  imprimés. 
Au  lieu  de  iv  rcuç  zérfouç ,  le  MC 
M.  porte  èv  rouç  ^vflouç. 

Ligne  2$.  Tfiuivoi  ,  &  à  la  Bgpe  17 
TftœSovTt.  Mf.  M. 

Lipie  26.  Les  premières  éditions  & 
les  Mf.  R  &  A.  portent  Xa;Jfxxiç, 
C'eft  dans  les  éditions  de  Baie  qu'on 
a  commencé  à  mettre  XxCpaKaç.  ' 

Ligne  27.  Après  Ai^f  â^y«/,  h  dans  les 
imprimés ,  otv  dans  les  Mff.  R  &  M. 
Pag.  228.  lig.  t.  rbv  aùXiv  n'eft  point 
dans  Camotius. 

Ligne  10.  (iXizeif  leçon  des  Mffl  & 
de    Canifianus.    £)ans    les    imprimés 

Ligne  if  &  16.  ^3>f  iè  ytyiyofft  i, 
êcvSfsç  if  ^woctxiç  ol  SXuç  cùôiy  «•«- 
tfole,  Mf.  M.  &  Canifianus.  L'anctenae 
traduâion  y  eft  conforme. 

Ligne  28.  iv  yi^èv  Zv  toïç  âXXoiç  yé^ 
vîfft.  Mf.  M.  &  Canifianus. 
Pag.  2  70,  lig.f.  Treoffuiiti  r*  Ix^ou  ^oli, 
Mf.  M. 

Ligne  p.  Après  i%ii ,  on  lit  daas  les 
éditions  d'Aide  ,  des  Junteç  &  de  Bile  , 
i  rcc  T-f  ¥  xfOffxe^'JKÔla  iv  r^  yccçpL 
Les  Mff.  V  &  A.  y  font  conformes  » 
mais  dans  le  Mf,  R.  on  a  efiâcé  la  nê« 
gation  pour  la  tranfpofer  après  jrfj;T;r€^ 
^vicâlx.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  x^ 
7:po(j7rs^\jrc6l(x  iXX*  oCx  iv  rf  yaçfé* 
Suivant  Canifianus  ^  TTfOOTSpvKÔ^a  ciXX* 
$'j  tièy  T^  yocçfu  L'édition  àfi  Guet»* 
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^us  pdfte  if  raye  où  où  irpo^7fe^v)c6lu 
«AA'  ovjc  h  rÇ  yctçpL  De  là  eft  venue 
la  leçon  de  Sylburge  adoptée  par  ceux 
qui  l'ont  fuivi  :  j^  rayfi  où  «jo^Te^u- 
9c6lx,  (iAA'  oÙK  h  rlfi  yotç^L  Camotius 
avoit  mis  deux  négations  inutiles  :  Sy  1  • 
burge  en  a  laiiTé  une.  Ma  leçon  repré* 
fente  exadement  Fane,  traduâion  :  in 
matrice  kahcnt  adnatd  6*  non  in  ventre. 
f'd  G,2S0f  lig.p.  &u  eft  ajouté  d'après  le 
Mf.  M. 

Ligne  12.  Au  lieu  de  sifiolépocv ,  le 
Mf.  M.  porte  (ztzfûiv  :  l'ancienne  tra- 
iduâion  Y  eft  conforme.  Gimotius  & 
ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  mis  Tun  & 
l'autre ,  (xtKpiv  xj  ffiiMUTipccv  ou  Wf^cclé" 
fau.  Scotus  employé  le  mot  parvum. 
Ligne  ta.  iirtTfa'yiat  Mf.  JVi. 
L'^ne  //.  xvTTpïvoç  itj  jSûCfTuoç  eft  la 
leçon  de  tous  les  imprimés.  Dans  le  Mf, 
R.  on  a  effacé  xvrfTvoç  après  coup,  & 
au  lieu  de  (icc^hoç  on  lit  KocpTvoç  qui 
eft  aufli  la  leçon  du  Mf.  A.  Dans  le 
Mf.  M.  on  lit  au  lieu  de  ce  dernier 
mot ,  pdXXxypoç  »  dans  Gmifianus  (id* 
^a^yfoç.  Gaia  qui  au  ch.  8.  a  traduit 
xv^ptvoç  Cypriiius  ,  dit  ici  Carini  & 
JBalagri  ;  l'ancienne  traduâion  Carpius 
^  Balagrus.  Scotus  ,  fiint  modi  diSi 
JCicor,  &  Baîagotes. 

Ligne  la,  if  htci^af  ouloi  ilptçoi  ^hcu* 
Mf.M. 

Lrnie  11,  iK  ïçiv  ^  a  été  effiicé  dans 
le  Ml.  R.  &  çn  n'en  voit  point  de  vef- 
tige  dans  Fancienne  (raduâion.  Il  a  été 
ajouté  au  contraire  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  22.  ifvôfivuju  eft  la  leçon  des 
Mff.  V.  A.  M.  &  de  Canifianus.  Syl- 
burge propofe  auffi  cette  leçon.  Les 
mêmes  &  le  M£  R.  ont  enfnite  al 
Xdvvcu.  Dans  les  imprimés  on  lit  if  u- 

^piîCOûV. 

Ibid.  Kàcvra  yâf  rà  roiavloc*  Mf.  M. 
rancienne  tradufdon  repréfente  cette 
leçon. 

Ligne  24.  Btrœ  (Jiii  ioloxBi  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  elle  eu  conforme  aux  trois 
traduâions  &  le  fens  de  la  phrafe  l'e- 
-xîge.  Cependant  on  lit  ordmàirement 
iifJM  ÇcûCTOxeu  Cafaubon  obferve  que 
Oaza  doit  avoir  lu  foit  &  f-cjjj  oioTOKUf 

ibit  â  (Ah  ^CiJOTOKèU 


Pag*  2^2.  lig  I.  Tavlav  rc5v  i^œcù^j  rà 
Si^^vjx  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  On  lit 
ordinairement  ttûcuIù;]/  toùv  4/5/JfVû5y , 
mais  au  lieu  de  ce  dernier  mot  les  MfT. 
R.  V.  A.  mettent  ^tuav.  La  leçon  que 
j'ai  fuivie  eft  aufti  celle  de  Gmifianus^ 
&  les  tradu£Kons  la  repréfentent. 

Ligne  2.  ixTrXsv^ôleçx  dans  les  an* 
ciennes  éditions  &  dans  le  Mf.  A.  Les 
éditions  de  Bàle  mettent  en  variante 
€V7rXevf6r£fûc.  Le  Mf.  M.  porte  et>o- 
TrXÔTSfa,  Camotius  &  Canifianus  lifent 
de  même.  Scotus  a  dit  dnterius  eft  me* 
liorum  eoftarum  ;  •l'anc.  Traduâeur  me* 
Uus  coftata. 

Ligne  y.  if  kAIcù  ,  hioc  rœv  ttnjhsiSv^ 
Mr.  M.  l'ancienne  traduâion  s'accorde 
avec  cette  leçon  ;  Scotus  avec  la  leçon 
ordinaire. 

Ligne  48c  f.  ix^t  rèu  ûcùliv  r^67rov^.% 
if  &vxçSfOP0  Mf.  M, 

Ligne  8.  Kocicc  n'eft  point  dans  le^ 
MfT.  R.  V.  A.  ni  dans  les  aaciennea 
éditions.  Camotius  l'a  ajouté  à  la  fienne. 

Lime  8.  yovvKPÔlefOC  dans  les  éditions 
d'Aide  &  de  Bak  :  ytvyxùlîf»  dans 
celle  des  Juntes. 

Ligne  p.  Aide  «  Sylburge  &c.  répé« 
tent  inutilement  ï^ît  avant  toûv  t^èoùvi 
Il  étoit  auilî  répété  dans  le  Mf.  R.  maie 
on  l'y  a  effacé.  On  lit  ainA  cet  endroit 
dans  le  Mf,  M#  bs»  rà  fiôfiçc  ravT^ 
ïx^i  rœv  t^éoiv. 

Ligne  $4.  iw  avant  htotc  eft  ajouti 
d'après  le  Mf*  M.  Canifianus  &  l'anc* 
traduâion. 

Ligne  i8.  La  pardcule  h  eft  encore 
ajoutée  ici  fur  les  mêmes  autorités. 

Ligne  rp.  x^èlfka  eft  la  leçon  de  Ca«' 
nîfianus  &  des  Mf.  V.  &  M.  Mais  on 
lit  dans  ce  dernier ,  jcpsirla  if  fzciXXo^ 
roTç  êcffefftv.  meliora  magis  mafculis 
dit  l'ancien  Traduâeur.  On  lit  ordinai- 
rement KfeTrIov.  Scaliger  &  Sylburge 
avoient  remarqué  que  Xfslrlovoi  ou 
zpeirlù)  fetoit  plus  convenable. 

Liçu  20.  ïj  rd  n'eft  point  dans  le 
Mf.  M.  Dans  le  Mf.  R.  le  4e.  livre' ne 
finit  pas  ici  ,  il  comprend  les  quatre 
premières  lignes  dut  uvre  fuivaat^  Sc 
finit  a  heXdsiy. 


R  r  r  r  îj 
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^JG,  !t^â.  De.  4.  clu  texte»  zzfi  U  TS»f 
yzvks&ùêv*  Mf»  M.  Gunotius  &  Cani* 
£anus. 

Li^ne  y  Tû  ajouté  XiKiéev ,  d*aprè5 

Ligne  6^  i^  Tyi  fJ^u  àvôfioicc  1  r9  iè 
X.  r.  X.  MC  M.  àyôfÀOtai  dans  Cani- 
£anus« 

Lîpie  16.  Seût  ayant  ùo16kcc  eft  ajouté 
d'après  le  Mf.  M.  &  Tanc*  traduâlon. 
Il  efl  auâi  dans  1q  MC  V.  mais  après 

ÙOlÔiCCC. 

.Ligne  22,  zspi  pvT&u  eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  Ailleurs  tts^î  toùv  ^vlœv. 

PjiG.  1^8  y  Ug.  2.  xoci  n'eu,  point  dans  le 
Mf.  M.  &  on  n*en  voit  pas  de  vefti- 
ges  dans  Tanc  traduâiom 

Liftes  p  &  10.  rà  fiiv  ovv  Tœv  ifvi^ 
êùi'i/  cÎTCuvIx  ici  JïfAflv,  H'ézP^  T^f  ^ 
ùiv  yzvvvj^xi  ivva^cci.  Mf.  M.  L'ancien 
Traduâeur  a  fuivi  cette  leçon  quoique 
la  première  partie  de  la  phrafe  foit  claire* 
jneiit  ÊLUtive^ 

Ligne  20,  après  cuv^iiûc^Qyt,évoùv  ,  j'ai 
Juivi  la  leçon  du  MH  M.  qui  m'a  paru 
la  plus  claire,  &  à  bquelle  l'ancienne 
traduâion  eft  conforme*  Camotius  lit^ 
^ivzlai  fAév  TL  iiro  ,  Ik  ri7»  àvli  iûli^^ 
Sylburge  penfe  aue  Gaza  a  lu  ')fiyilcùi 
§itÀv  rr  h  Ti%  ôè  oùxélt  où:^éu.  1a  le- 
çon ordinaire  eft  ^Mlêci  uév  ri  thIo  , 
aùli  y  ij  idej^iç.  Dans  le  Mf.  A.  n 
thIs^  au  lieu  de  ri  rilo.  La  leçon  que 

,  f  ai  fuivie  s'accorde  parfaitement  avec  le 
texte  d'Ariftote  de  gêner,  anim.  L  /.  c.  18. 

Ligne  22*  Vu  mis  xpvxiSu  au  fieu  de 
ipv\Xuv  qu'on  Ht  ordinairement,  fur  l'au- 
torité du  Mf  M.  &  de  l'ancienne  tra- 
duâiofii.  Au  traité  de  la  génération,  I« 
X.  c  18.  on  Ut  ^fv^ôûv,  dans  un  texte 
qui  a  d'ailfeurs  le  mcme  fens  que  cê* 
bi-ci^  ainfi  que  Sylburge  Tobferve  :  & 
ce  qui  a  achevé  de  me  décider ,  c'eft 
qu'Ariftote  parlant  plus  bas  de  la  géné- 
ration desinfeâes  en  général»  (ch.  19) 
leur  fait  produire  à  tous  un  ver  ^kcoXpjxx^ 
i,  l'exception  d'un  feul  genre  de  tpu- 
Z<^v  9  su  ^cu  qu'en  traitant  au  ch.  32. 
^e  la  géAéf4tiQii  des  ^\jhhi9  ^^  il  Iç^r 


iâit  produire  des  lentes  ,  k&vSeç.  Gaza 
paroit  avoir  lu  t/^vAAô;]/  ^  pmfqu'Ûtradaic 
pulicum  ;  Scotus  traduit  apicuUmmm 

Ligne  2$.  osa  au  lieu  de  irôffx  dans 
lesNl{LR.V.  M,&dansCani(lanus. 

Ligne  26.  L'article  avant  if«;y^  eft 
ajouté  d'après  le  Mf.  M» 

Ligne  28.  oOtb  avant  Sfiotm  eft  la 
leçon  du  Mf  M.  de  CaniGanus  &  de 
Scaliger.  Ailleurs  on  lit  oùdéi^m 

Ligner  2^  &  ^0.   Dans    le   Mù  M; 
^Z^i  (4ÀV  Sfyêcvx  Tcdvl»  rà  a^^iyx  vfèç 
rijy.Zfci^ip  tH^v  7  eyy)j7/xjîy. 
Pa  c.  240.  lig.  /.  êyx  eft  ajouté  d'^èf 
les  ma;  R.  V.  &  A* 

Lifne  ^  ùuSeç  eft  la  leçon  du  ISf* 
M.  L'ancienne  traduâion  v  répond ,  & 
c'eft  auffi  la  leçon  de  (Janifiianas.  Lat 
leçon  coounune  eft  al  vsorliiiç.  I>2ns 
.  les  anciennes  éditions  oit  vêorièeç.  Gaxa 
&  Scotus  difent  fimplement ,  ut  gaUmmi 

Ligne,  n.  Dans  les  anciennes  éditions 
Ittc  To3c5y  ^;^€y€i.  C'eft  le  fens  de  la 
trad.  de  Scotus  :  coeunt  elevata. 

Ligne  ly.  (JtÀyîioç  eft  la  leçon  des 
ma:  R.  V.  M.  &  de  Caniflanus.  Ail- 
leurs./A£y^9>f. 

Lient  i^.  aX>!  ùvo^BS-éyla  rà  ijfr 
Xea  déx^Toi  lifv  yov^v.  Mf.  M. 

Ligne  zu  XÛHOC  iè  èz^^  »  x.  r.  A; 
Pal  fuivi  le  Mf.  M.  Ailleurs  on-  Kt 
iz^^^i  Tiv  aùliv  Tfévvy  &sirtf  xùay» 
Les  Mf.  R.  V.  &  A.  ajoutent  auffi  xal 
iZBvelat. 

Ligne  2$.  xfd^uffi  eft  la  feçon  de 
Camorii|s  adoptée  par  Sylburge  &  cenx^ 
qui  font  venus  après  liiL  Ceft  auffi  la 
leçon  du  MC  M.  &  c'eft  celle  que  ren- 
dent l'ancien  Traduâeur  &  Scotus* 
Ailleurs  on  Ut  K^kd^^et  ,  ce  qpi  eft 
conforme  a  la  trad%  de  Gaza  :  puniamu 
Scaliger  propofê  de  lire  MXoKBÙHfu 
On  peut  obferver  dans  la  plupart  dès 
éditions  de  Gaza  une  faute  grofliere  r 
au  lieu  de  fêles  qu'on  lit  dans  les  édi- 
tions dé  ^476  &  de  1524. ,  ellc5 
portent  Pedes. 

Ligne  jo.  veufOûSeç  eft'  également  une 
feçon  de  Camotius  adoptée  nar  Sylbur-^ 
ge  &  ceux  qui  Pont  fuivi.  scaliger  Tar 
;jroit  propoféei  Ailleurs  on  lit  nvçpit^ 
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pA  c:  H42 ,  lîg.  7.  a  après  ôz^^^^^i  ^ft 
ajouté  cTaprès  le  Mf.  A. 

Lignes  4  £»  /,  On  lit  ordinairement 
itf  il  ^coKy^.,,  if  Ta  ô^miffÔupi^Tizcc.  J'ai 
^fuivi  le  Mù  M. 

Ligne  14.  Au  lieu  de  veçtnrXexéfJt^vot  ^ 
mmexif^ivoi  dans  Camotius.  ^nç  rs 
è  fff^Ofûiivai  TrmzXiicô^îvxi.  Mf.  M. 

Lipie  16.  SiKépccXov.  Mf.  V. 
-Jl  J^^c  ly.  Qfjt^iqi  yccf  TTîfivXoK^^  Mf.  M, 

Lignes  i8  &  tp.  na^ct'witr'loylîç  eft  la 
leçon  des  MAC  V.  &  M.  &  de  Cani- 
fianus.  Elle  eft  aflez  aflurée  par  ce 
qu'Ariftote  dit  enfuite  des  Selaques,  où 
fUvov  TTx^XTrimlovTût  ,  àXXà  k.  r.  A, 
On  lit  ordinairement  zefiwi^TCVTSÇ. 
Sylburge  avoit  déjà  prooofé  la  leçon 
que.  j'ai  trouvée  dans  les  MiT.  Cafaubon 
propofoit  de  lire  irsfi'wXéicovIeç.  Il  eft 
vrai  que  l'ancien  Traduâeur  dit ,  adap' 
tati  fupina  ad  fupina. 

Ligne  21.  èjnCuivovIôt  Mf.  M.  au  lieu 
cle  èTTivî^lcvIêc.  Sed  &  afcendentia  ,  dit 
l'ancien  Traduâeur. 

Ligne   26.  On  ajoute  ordinairement 
après  KXJVûcç ,  ^um  qui  n'eft  point  dans 
le  Mf.  M. 
T'^G.  244.  lig.  2.  uSiXXêV  manque  dans 
le  M£  M. 

Ugne  4.  T«f  à  rh  IW^Au.  Mf.  V.  le  Mf. 
M.  a  feulement  rh  dijXv  fans  prépofî- 
tion.  Dans  le  Mf.  A.  il  y  avoit  ^ocfci 
rà  ^}j\v ,  miés  on  a  corrigé  en  interli- 
gne  &  mis  ^aptè  tûj  ^i^Xeu 

Ligne  ij.  iTroKfefjcfJuèfÂe^x  rà  (AÔftx 
rà  iù&.  Mf.  M. 

Ligne  23,  'O-Ai^y  M  zsXévjjç  eft  la 
leçon  des  MIT.  R  6c  M.  &  de  Canifia- 
nus.  La  leçon  ordinaire  eft  TAijv  ;^£« 

Ligne  2^..t6u  avant  rSv  àfpivdiv  eft 
iajouté  d'après  le  Mf.  M. 

Ligne  28,  Dans  les  anciennes  éditions 
€c  dans  les  Mfl*.  on  lit  ici  ivuKXfZ'wlsV'^ 
Tûc,  &  un  peu  plus  loin  ocvcticoifÂ,nln^u 
L'ancien  Traduâeur  a  dit  aufti  d'après 
cette  leçon  :  putant  replerifeminina  fnaf» 
culorum  reflekentia^ thorum  ;  mais  Syl- 
burge  a  eu  raifon  de  rétablir  ccvxzûcZ' 
Tovlci  &  ivxjcàcTrluffi ,  ainfi  que  le  de- 
mande la  traduâion  de  Gaza  &  celle 
de  Scotus. 

Pji  G.  246  ,  lig.  7n  *901U   H  tJ   T019\1tOV. 

Mf.  M.       '^       '     - 


Lipie  ç.  rm  cdhioùv  icfASvIctt  »  Mf«    * 
M.  &  Camotius. 

Ligne  10.  Kctlx  &ifk(Uùi^,  MfT.  R  &  V; 
Elien  qui  cite  cet  endroit  {de  nat.  animm 
l.  ly.  €.  /5.)  dit  xoi^à  fcôln. 

Ligne  12.  riv  âf^eva  eft  la  leçon  des 
trois  MfT.  L'ancienne  traduâion  y  eft 
conforme.  On  lit  d'ordinaire  ràv  kipou 

Lignes  /jr  &  16.  ènrBÏ  izlcci  fj  èz^ix 
j^  ÛT^i  rilœv  yivo^iv}]  riv  eipijfAéuo)^, 
TfÔTCOV.  Mf.  M. 

lÀgne  17.  On  ajoute  ordinairement 
avant  ol  ^okviroSeç ,  olov  qui  n'eft  point 
dans  les  MiT.  R.  V  &  A. 

Ibid.  ff}j7rîjâci ,  ici  &  un  peu  plus  bas» 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  26.  On  lit  ordinsdrement  Tf^tf"-^' 
^î^VKiç  &^xv  sic  riv  fwjdyjçx  rijç  ^- 
Xstccç  ,  &  la^  trad.  de  Gaza  eft  con« 
forme  a  cette  leçon.  Dans  le  Mf.  M, 
on  lit  i^av  ijv  ifATn^^scvxt ,  ou  ivr/- 
^fdvaci  y  ou  ei^TTi^fccvai.  J'ai  penfé  qu'au 
lieu  de  ccTrav  Hv ,  il  falloit  8  viv.  C'eft 
ce  que  dit  l'ancien  Traduâeur  :  omne* 
que  immittefe  in  narem  femeUcR.  Scotus 
dit  de  même ,  &  quod  ipjum  ponit  mem^ 
hrum  illvd  in  os  femina  fepia*       » 

lAgne  2p.  àXXyiXxiç  vé^^m  eft  la  Ie« 
çon  du  Mf.  M.  On  lit  ailleurs  âAAi)« 
X$iç  véovieç.  ' 
PAG.  248 ,  lig,  I  &  2.  izleiuei  iè  i,  rdi/ 
^v<r}j1ilif»  KxXiyt^vov,  MC  M.  Se  Cani^ 
iianus. 

Ligne  4.  &TJCBp  tt,  rà  im<r6ovfij1txoi 
Tûôy  Til^ccmiicêv,  manque  dans  le  Mf.M* 

Ligne  ip,  rà  avant  kûcIcûÔsv  eft  ajou- 
té dans  le  Mf.  M.  On  lit  enfuite  dans 
le  même  Mf.  elç  ta  âpfev  rà  è^dvco^ 

Ligne  2f  &  26.  ^  àKccvdûCfiiuv  ,  &  à 
la  ligne  27 ,  àzavQx^lhçy  dans  le  Mf.  A» 

Lifftt  57.  ffTTOvSùXcct.  Mf.  M. 

Ligne  2p,  On  lit  ordinairement  rî7^/ 
rèv  T^ô'wov.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  jo.  MOvilxfzépccv  au  lieu  de 
&7roTZlafxiyoùy  dans  le  Mf.  M.  Dans  le 
même  Mf.  on  lit  après  à^xxvicov  ,  ces 
mots,  xTri  r!  f^iffu^  addition  que. fait 
auflî  CaniTianus ,  &  qui  fe  trouva  dans 
Fédition  de  Camotius  »  d'où  l'ont  pnfe 
Sylburge  &  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Elle 
eft  également  dans  l'ancieri  Traduâeur; 
mais  elle  n'eft  ni  dans  les  anciennes 
éditions  ni  dans  les  MfT.  R.  Y.  A. 
Paq.  ^/q,  lig*  10  &  u.  Gronoviu^fur 
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Ellen  (de  nat.  anim.  L  lo.  e.  a,)  vou- 
droit  qu'on  lut,  iià  ueronfcifv  i)  ;^«/(*c3- 
voç  ,  oTov  TùùU  re  IvvSçap  ârla  ^tVjf 
^  T&v  KlipSiv»  Ariflote,  dit- il,  parle 

S  (lus  loin  des  volatiles  ,  tûJv  ^rnl^my 
9CC,  Dans  la  traduâion  de  Scotus  on 
ne  voit  rien  qui  réponde  à  ^  roîv  îr7>j- 
vZv  dans  ce  premier  endrcrit. 
Pao*  2^0  y  lig^  12  &  ij.  On  lit  ordinaire* 
'  ment  avvûcvdfcoTrevafJLéi^cav  l^dùccv  Tre^w  , 
mais  ce  dernier  mot  tnanque  dans  le 
Mf.  M.  &  dans  la  traduâion  de  Scotus. 

Jhid,  06'ccu  ,  z.  r.  A.  Tai  encore  fuî- 
Vi  le  Mf.  M.  La  leçon  ordinaire  eft 
Hffuu  itf  ai'KVi^^siç  X.  r.  A. 

L/pie  5j.  àXxvuvetoct ,  Mf.  V  &  A. 
'AXkvo^/ISeç  y  Mf.  M. 

Ligne  24.  On  lit  ordiniùrement  tculd  i 
j'ai  fuivi  les  Mff.  V  &  M. 

Li^e  2^.  &  fuîv.  J'ai  coupé  les  vers 
de  Simonide ,  félon  la  mefure  que  leur 
donne  Ftdvius  Urfmus. 

Ligne  2f.  Kalâ  fÀÎjVûù  ;^e/uif <o>^.  Mf.  M. 

Ligne  26,  TSiTffapsçicaideKûi.  Mff.  R. 
V.  A.  &  de  même  dans  les  éditions 
d*Alde  y  des  Juntes  &  de  Camotius. 

iigne  2^.   XcbùûcvB.  nfjv  f4>iv  œpjcv* 
Mf.  A.  Xccvdûùvifjtevov ,  édition  des  Jun* 
tes  &  de  Gimotius* 
Ta  c.  2^2 ,  lig.  2.  veoTléiôcv.  Mf.  M. 

Ligne  1^.  On  ajoute  ordinairement 
après  ùipé^otÇy  zpwToy  qui  n'eft  point 
dans  le  Mf*  M. 

Ligne  #/•  rlzlet  iè  i,  ff  àv\iév.  On 
lit  ainfi  dans  le  Mf.  M.  Dans  le  Mf.  V. 
^Ulii  ij   i^Swp.  Ailleurs   tIkIsi  k^  il 

Ligne  16»  ^XbT  au  lieu  de  ^coXevsi 
dans  le  Mf.  M.  ici  &  ailleurs* 

Ligne  22.  On  lit  en  cet  endroit  dans 
le  Mf.  R.  &  le  Mf.  A.  oUv  0!  z^^^^ot , 
mais  ailleurs  X^IoL 

Ligne  2$.  Au  lieu  de  ^Bçiexé^svoi  i 
Sylburee^obferve  qu'Héfyche  en  citant 
cet  endroit ,  lit  :F€pi^sf6(j(,evoi.  Cafaubon 
penfe  qu'il  Éaudroit  peut-être  lire  Tff/- 
;e:f^y<?^  Athénée  {Ùv.  7.  p.  y 2p.)  citç 
cet  endroit  tel  qu'on  le  lit  ici. 

Ibid.  égnjXccfjUç.  Dans  les  anciennes 
éditions  ,  ^ûcXcciaIç  ,  dans  les  MfT.  R 
&  A.  mocXaiMÙç  ,  dans  le  Mf.  M.  »^- 
Xa^vç  &  de  même  aux  autres  endroits 
cil  ce  mot  eft  répété. 

Ligne  24.  KoXlcu  eft  la  leçon  du  Mf, 


M.  &  de  Caniftanus.  L'ancSeime  tni>^ 
duâion  y  eft  conforme  ainfi  que  celle 
de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  tcox^ixi.  Dans 
le  Mf.  M.«on  ajoute  après  ce  mot  x6\^ 
Xccivxiy  &  de  même  Tancien  Tradac« 
teur  dit  Koîia ,  Koîlena  ;  cependant  il 
faut  remarquer  que  KoXiai  n'étant  qu'en 
abrégé  dans  le  Mf.  M.  il  eft  pof&ble  que 
KÔXXcùivai  n*ait  été  primitivement  qu'une 
explication  mar^n<ue  de  rabbrévîadon. 
koXiai  manque  dans  la  citation  que  {ait 
Athénée  de  ce  texte. 

Ligne  26.  Sic  n'eft  ooint  répété  aprè^ 
^BTfxTx  dans  le  Mf.  M.  Il  n'en  paroît 
point  de  veftige  dans  l'ancienne  trad* 
ocotus  n'a  rien  qui  réponde  à  ce  mem^ 
bre  de  phrafe,  if  à  rpixiaç  èij  j^  rà 
TrerçaTci  Sic. 

Ibid.  reirXvi*  Mf.  M.  Athénée  (liv^ 
7.  p,  s ^4)  veut  qu'on  life  de  cette  ma« 
niere. 

Ligne  2ç,  ffdpyoçy  tontes  les  ancien^ 
nés  éditions  ont  adfSoç.  Sylburge  » 
propofé  d'après  Athénée  qui  cite  cet 
endroit  (/.  7.  pag,  ^21.)  de  lire  acip^ 
yoç  s  &  cette  correâion  a  été  adoptée 
par  Cafaubon  &  DuvaL  Cette  leçon  eft 
celle  des  Mff.  V  &  M.  L'ancien  Tradnc* 
teur  a  dit  Sarga  ;  Gaza  &  Scalîger  /b>- 
gus.  Çefnér  (  in  fargo  )  Se  Jonfton  (  de 
pifc.  lik,  y,  c.  I.  art*  p.^  lifent  anffi 
ffdfyoç.  Pline  1.  9.  c.  51.  dit  é^emene 
fargi  ,  vere  tf»  automno»  ^e  membre  de 
phrafe  entier ,  riiclBi  Si  i^  b  c^ccp^cç  Sêç  , 
manque  dans  le  Mf.  R.  &  dans  la  tra-. 
duâion  de  Scotus. 
Pag.  214,  lig.  ^.  tSkoç  eft  la  leçon  dci 
Mff.  V.  &  M.  Ailleurs  yévoç. 

Ibid.  Suivant  Caniiianus  à^i  ^fO^Si^ 
Gaza  traduit  à  bruma. 

Ligne  8.  Dans  l'édition  de  Cafaubon 
on  lit  ài  âçsfiûùt ,  &  cette  leçon  qd 
paroît  n'être  qu'une  faute  d'Impreffion  ^ 
a  été  fuivie  par  ceux  qui  font  venus 
après  lyi.  Dans  le  Mf.  M.  il  y  a  J  àçs^. 
piccçi 

Ligne  p  &  10.  Sifia  zdvlût  eft  la  le>^ 
con  du  Mf.  M.  &  de  Canlfianus,  con- 
rorme  a  la  traduâion  de  Gaza.  Scalîger 
l'avoit  indiquée.  La  leçon  ordinaire  eft  kx 
cc^ûcvlcc.  Au  lieu  de  TîXsiutrufy  le  MU 
M.  porte  reXia^iv. 

Ligne  ip*  afjt^im  dans  les  Mfll  SU 
y  9  Af 
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PAd^  itf4.  lig.  II.  &à  *90X)idi  eft  la  leçon 
des  Mff.  R.  V»  M  &  A.  a'«  manque 
dans  les  éditions. 

Ligne  12.  On  lit  ordinairement  TÔ  ri 
l^TTHÇOv ,  j'ai  fuivi  le  Mf.  M; 

Ligne  15.  Les  imprimés  ajoutent  avant 
nroiicikov  y  Six^éfuç  qui  n'eft  dans  aucun 
des  Mfil  &  dont  on  ne  voit  point  de 
veftige  dans  les  traduâions. 

Ligne  16.  M.  de  Pauw  fur  Phile  (/>• 
5/5.)  veut  qu*on  ajoute  après  àaôéi/é'^ 
çsfov ,  i,  KafZ^péSvy.  Il  fe  fonde  fur  ce 

?u'Athénée  en  parlant  de  cet  endroit 
/.  7  /?.  jf2.  )  ait  qu'Ariftote  y  remar- 
que (lù^ctLVxv  dvxi  )capz»f6ittv  :  &  fur 
ce  qu'étant  enfuite  queftion  des  dents 
du  cfjLÙfOç  il  femble  qu'il  doive  être 
suffi  queflion  de  celles  de  la  fffjLÎipxtya, 
Mais  ce  n'eft  pas  dpns  le  lieu  oii 
Athénée  indique  d'après  Ariflote  les 
différences  de  ces  deux  animaux  qu'il 
dit  que  la  murène  a  les  dents  en 
forme  de  fcie ,  c*efl  en  citant  ce  que  dit 
.  Ariflote  fur  le  prompt  accroifiemens 
des  murènes. 

Ligne  21.  (TX^^ou  efl  ajouté  d'après  le 
Mff.  R.  V.  M.  Canifianus ,  &  l'ancien- 
fie  traduAion. 

Ligne  22.  jcofdjchçf)  (iDcpû  Mf.  M. 
torakino  parvo  9  anc.  trad. 

Ligne  2^.  è  ô^çcoç  Mf.  M. 

Ligne  27.  Au  lieu  de  CKo^vihç  , 
eiccfjijtfihç  dans  le  Mf.  M.  l'édition  de 
Camotius  &  Canifianus.  fcombria  dit 
l'ancien  Traduâeur.  Athénée  liv.  7.  p. 
320.  confirme  cette  leçon. 

Lignes  28  &  2^.  èv  (iv^^l  rfi^î^  (jloV' 

Mf.  M. 

Lignes  2p  &  30.  iXi'yot  ,  ^ifTJf  ^ 
^cc^yoç*  Mf.  R.  Au  lieu  de  adf^oç  qui 
cft  la  leçon  ordinaire ,  Canifianus  Ht  fl"a- 
foç^  J'ai  fuivi  la  correftion  de  Gefner , 
\in  fargo)  qui  propofe  de  hre  cxç^yT" 
voç ,  nom  a  un  poifFon  dont  Ariflote 
parle  1.  9.  c.  2,  pag.  542.  Cela  efl  né- 
cefTaire  pour  fauver  la  contradiâion  en- 
tre ce  qu'Ariflote  dit  ici ,  &  ce  qu'il 
va  dire  aans  un  moment  du  ffd^yoç. 

Ligne  jo.  cda  efl  aj«>uté  d  après  le 
Mf.M. 
'PA  G.  2^6  lig.  2.  ohv  ;^6//x£ytfç  efl  la  le- 
çon des  MfT.  R.  V.  &  A.  à  laquelle 
l'ancienne  uaduâion  eft  cgnforme.  qIqv 


manque  ailleurs. 

Ligne  4.  ^vvvlSèç  Trepî  TfOTccç  Sff/- 
vdç.  Mf.  M.  le  Mf»  R.  ajoute  auf& 
^epimç. 

Ligne  6.  Au  lieu  de  KÙîtv ,  Canifla* 
nus  veut  qu'on  life  rixluy.  Au  lieu  de 
rôûv  zeçpécûu ,  on  lit  dans  le  Mf.  M.  rcî;!^ 
xeçpaiccy  &  de  même  un  peu  plus  loin. 

Jbid.  ;^^Aoy£ç.  La  leçon  ordinaire  efl 
;^<xAAa;i/£ç  »  mais  c'efl  une  faute  con»* 
me  Ta  remarqué  Cpnflantin  fur  le  mot 
Xàc^>^Cûy  &  Gefner ,  in  fargg,  z^^^^^^ 
efl  la  leçon  du  Mf.  M.  &  celle  de  Ca- 
nifianus ;  l'ancienne  traduâion  y  eft 
conforme,  elle  porte  chelones  ,  &  Gaza 
aufii  traduit  ici  labeo ,  expreffion  dont  il 
fe  fert  pour  rendre  x^^^^  au  liv.  tf. 
c.  17.  En  effet  Ariftote  donne  au  x^^^^ 
le  même  temps  de  geflation  dont  il 
eft  queftion  icL 

Ligne  7.  cd^yoç*  On  lit  dans  les  Mit 
R.  &  A.  ^ûcf'yuy  ,  ce  qui  paroit  s'ac-  x 
corder  avec  la  traduâion  de  Gaza,  qui 
porte  fargones.  J'avois  penfé  d'abord 
qu'en  adoptant  cette  leçon  on  pouvoit 
conferver,  quelques  lignes  plus  haut  ^  le 
mot  (Tccf'yoÇy  &  qu'en  lifant  ici  axf^ccv 
on  évitoit  toute  contradiâion  ;  mai»  il 
eft  clair  par  ce  que  dit  Ariftote  (  1.  6« 
c.  17.  )  qu'on  ne  peut  pas  fe  difpenfer 
de  lire  (tccç^oç, 

Ibid.  fjLÙ^ùiV ,  dans  les  anciennes  édi^ 
fions  (jLÙ^ciùv.  mù^iov  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  p.  o\jv  eft  ajouté  d'après  le 
Mf.  M. 

Ligne  ly,  Sylburge  avoit  propofé  d'a- 
jouter Tarticle  ri  avant  'aXiQviKiç^  Il 
s'eft  retrouvé  dans  les  Mff. 

Li^e  18.  àvloTç  eft  la  leçon  du  MfiT. 
M.  Ailleurs  on  lit  aùloû 

Lignes  22  £•  2j.  La  leçon  ordinaire 
eft  Xf  eu  roTç  Trçcilon*  riKlsi  Se  roûv 
ïsixXûcTlicùv  if  ffViTçiûCy  rizlei  Se  wffAu 
tôçxv.  Dans  le  Mf.  M.  ^  fv  roTç  vpcùloiç 
riy.%1  rcûv  ^uKotrlicov  i\  ffi^vx  k.'  r.  A. 
ÔL  l'ancienne  traduâion  y  eft  conforme*. 
Gaza  dit  :  molUa  quoque  verno  tempore 
pariant  ,  &  fepia  in  pYimis.  Parit  hœc 
omnibus  anni  temportbus,  La  leçon  que' 
j'ai  fuivie  &  qui  eft  différente  de  tou- 
tes celles  qui  précédent,  m'a  été  indiquée 
par  la  traduâion  de  Scotus. 

Ligne  24.  iTrirejc^.  Sylburge  a  pro- 
pofé de  lire  oczqtU^  ^  ceux  qui  font 
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venus  après  lui  ont  adopté  cette  leçon* 
Le  Mf.  M.  porte  réK^. 
Pa  ù.  2s6»  lig.  2s»  T0¥  Û0f6¥  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  conforme  a  l'ancienne  tra« 
duôion  &  a  celle  de  Scotus.  Ailleurs 
on  Ut  riv  ôoXév ,  ce  qui  eft  conforme  a 
la  traduftion  de  Gaza  :  atramentum  avis 
fupe/infiindit.  Cafaubon  obfenre  que 
quelques  favans  rayent  ces  deux  mots* 

Ligne  %j,  i%evei  »  dans  le  Mf.  M.  au 
lieu  de  Ix^^bIûcu 

Ibid.  &  lig,  28.  riKlei  iè  rS  idfOç , 
i,  ^cûXeùei  ^€fi  i\j$  fÂfjvêcç  »  manque 
dans  les  MO.  R.  V  &  A. 
Pj  c.  7,^8.  lig.  S'  ^^V  ^^  ^^  ^A  ^  I^ 
.  çon  4u  Ml  m.  conforme  a  l'ancienne 
traduâion.  Ailleurs  il  n'y  a  point  «vff /• 
D'après  la  traduâion  de  Scotus  il  pa« 
roitroit  qu'on  auroit  lu ,  ^  â;/  ^op9Ù^ 
fpci  ^  ol  Ki^pviceç  Xi^yovlêç  t5  x^^f*^' 
voç  ^Bfi  ri  êxf. 

Ligne  n.  ïlufalcév  dans  les  anciennes 
éditions  &  le  Mf.  IL  ïlvf  éiuy  dans  le 
Mf.  V.  nuz^iivy  dans  le  Mf.  M.  Syl- 
burge  a  oofervè  d'après  Etienne  de 
Bylance  qu'on  devoit  lire  Uv^^aioùv» 

lÀgne  //.  Dans  les  Mf.  R  &  V.  ainfî 
tque  dans  Aide  &  les  Juntes ,  Mtv^oç  : 
&  de  même  dans  les  autres  éditions  ou 
ce  mot  eft  répété. 

L^gne  ip,  xocS*  uvccv  ri  hifoç  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  ailleurs  >  accrà  Trav^ 
»     yàç  dipovç. 

Lipte  20.  ix^^têvlûu  a  été  ajouté -d'a- 
{>rès  le  Mf.  M.  &  l'ancienne  traduâion. 

Ligne  16.  ôtpûcç.  ïvaç-  fuivant  Ronde- 
let  cité  par  M;  de  Bu£fon.  Oifeaux ,  to. 
3.  p.  344. 

lÀgne  50.  fyyovx  dans  les  Mf.  V  & 
J^.  ici  &  ailleurs.  n 

Ibid.  Au  lieu  de  ^ ,  nul  dans  les  Mf. 
R  &  M.  meliores  pulli  eorum  in  autum^ 
pno  &  vere  ,  dit  ocotus  ,  &  pejores  in 
hyeme  &  teftate. 

Ligne  31.  h  zvzxkt.raTç  OefiDjfAefiûctç 
manque  dans  les  Mf.  R.  &  M.  Dans 
le  premier  on  lit  fJtrSdfjfiefimç  au  lieu  de 

êspfJL1jfZ6flCCtÇ. 

^Pag.  260.  lig*  5.   uviifjicclii ,  au  lieu  dfi 
éKyovcc  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  8.  irfiç  dvIoTç  Mf.  M. 

Ligne  10*  Au  lieu  de  «vfS^f^  ^oiûoç. 
Ibid. 
ligne  14»  yeyvviritçôç  eft  une  correâioA 


de  Sytburge  adoptée  par  ceux  qui  tant 
venus  après  lui  :  ailleurs  ^yivvifiiKd, 

Ligne  ip.  rS  avéffJM  ^x^iv  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  d'Aide  &  des  éditions 
de  Bâle  :  elle  a  été  adoptée  par  Syl- 
burge  &  ceux  qui  l'ont  iuîyL  Ailleurs 
pn  ut  rb  ff^éffAX  êx^iu.  Au  lieu  de  ]^ 
ro  yiviyLOv ,  on  lit  dans  le  ML  M.  % 
rovl9  ^ôyifAOv  HSpi. 

Ligne  20.  o^^aç  ïx^u  M£  M* 

ZtfTif  22.  rfûcxOTi^ov.  Ibid.  an  lied 
de  ^cfvrsfou» 
Pag.  262.  lig.  $  &  6.  Ces  mots  èv  rîa 
fiafùrefov  ^déyyîffùou  rx  cipp^vx  rôîv 
âijXeicàv  manquent  dans  le  MC  M.  fie 
on  ne  voit  rien  dans  la  traduâion  de 
Scotus ,  qui  V  réponde. 

Uçne  6.  àxâlxfftç.  Dans  les  ancien- 
nes éditions  &  dans  le  Mf.  A.  imôçx" 
9iç  ,  dans  le  Mf.  M.  x^éça^iç  rtçm 
Dans  l'édition  de  Gunotius  &  le  MC 
V.  àm6çxX€iç  :  c'eft  cette  dernière  qae 
Sylburge  &*ceux  qui  font  venus  a|^ 
lui,  ont  fuivie.  Scaliger  fbutient  qu'on 
doit  lire  à'vôçx^iç  ,  &  il  défend  cette 
leçon  contre  Gaza  qu'il  penfe  avoir  la 
àirérxffiç.  Sylburge jprétend  de  fon  côté 
Gue  la  veriion  de  (jaza  s'accorde  avec 
av6^xk(rtç  ,  &  il  rejette  àxé^lotsiu 
à'tfôlxffiç  fe  trouve  dans  le  Mf.  IL  oè 
il  paroit  cependant  par  une  fnrcharge 

2 ne  ce  n'étoit  pas  la  leçon  primitive; 
)'eft  auffi  celle  que  propofe  Canifianns. 
Elle  s'accorde  très  facilement  avec  la 
traduâion  de  Gaza,  qui  dit  ^  quorwm 
vox  aliqua  cum  pnduSione  emiuitur^  & 
avec  l'ancienne  traduâion  ,  oii  on  lit  » 
fuorumcumque  extenfio  aliquA  eft  vocis^ 
Dcaliger  entend  par  izôçxffiç  une  (fift 
cordance  de  voix. 

Ligne  1/  &  té.  ot  yâp  &^kvtç  k.  r. 
A.  Cet  endroit  a  fouffert  de  la  main  des 
copiftes  :  on  lit  ordinairement  oî  yàp 
&^pBVBç  P^Xrittç  ylvovrcu  1)  r^  v^^e^ew 
è7£/  orxp  ytjfccfKCûatv.  Le  Mf.  M.  re- 
tranche abfolument  j}  &  l'ancienne  tra- 
duâion y  eft  conforme  :  mafcu&  Melf#- 
res  fiunt  pojleriori  anno  cum  femeeriau 
Scoms  dit  :  inurfilios  cspromm  &  édio» 
rum  animalium  eft  diverptds  j  qtioniam 
filius  qui  in  primo  gênerai  eft  meiior  6» 
grojjior  poft  geherans.  La  traduâion  de 
Gaza  porte  :  mares. . .  ineunt  fed  proies 
4iffert^  quaunus  prttftanùor  ea  eft  quawL 

fcncfccntes 
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^  fcx  mçnjium  ,  &  Scotbs  :  non  gene^ 
rat  ante^uam  campUamur  très  anni ,  aut 
du9  &  médius.  Scaliger  vojrant  la  dif- 
ficulté de  la  leçon  ordinaire  ,  propofoit 
de  lire ,  i  fjtévlot  yevvw^iyt  wç  iirl  rà 
^oXù  y  &XX'  îj  rpttleTç.  &KKà  it^lii^  9i  j^ 

Ligne  if.  après  k'fieXXe ,  on  ajoute 
ordinairement  è  di^i^Tt ,  <iue  j*ai  retran- 
ché ^  parce  que  ces  mots  ne  fe  trou- 
vent point  dans  les  MIT.  R*  Il  7  a  feu- 
lement une  petite  4acune  en  cet  endroit. 
Scaliger  obferve  qu'ils  font  inutiles  ,  Se 
que  ce  ne  peut  être  qu'une  Êiute  de 
copifte  :  il  ne  les  traduit  pas  »  non  plus 
que  Gaz»  ni  Scoius. 

Tout  cet  endroit  paroit  aroîr  ibuffert  : 
voici  comme  on  le  lit  dans  Camotiuf 
depuis^  le  mot  qui  (uit  ê^xfifjucc»  ijStf 
iè  ^  hiocvffix  (uç  iKÙfi^tv  ,   &çè  tccd 

iiiîXXB  it,  cùxéli.  Les  Mff.  Y  &  M. 

*  ont  auffi  r^  fJtÀyeQoç  au  lieu  de  rcj)  fj^* 
'  ^éûet.   L'ancien   Traduâcur  dit  fetile* 

*  ment  :  Jam  auten  &  qui  {afinus)  nnius 
'  4inni  concepit  ut  enutriret ,  &  magnitude 

trevit  ûuantum  fatura  erat  &  non  am* 
plius.  ^cotus  :  Et  firtaffi  gênerai  (  a/i^ 
nus)  fiUum  viBurum  cum  fuerit  unius 
anni  :  vacca  veto  parit  &  remanebit  fmu 
jUius  i*  hoc  erit  raro. 

lâgne  ij.  L'ancien  Traduôeur  ne  pa* 

roît  pas  avoir  lu  ces  mots  rô  îcxof>'\ov^ 

Ligne  tç.  Dans  le  Mf.  M  ^ivîlou 

manque  après  CTfAvtov  »  &  an  Heu  de 

"yByhvilcci,  on  lit  ^svv^ilûci. 

Ligne  24.  ifipÔTSpu  dans  le  MC  M.  «a 
lieu  de  àyL^olépotç. 

Ligne  a.y  &  28,  ol   Kûtol  ràç  wm^ 

'  Curépxc  T^wloy  ,  ràç  iè  véccç  où  i/«- 

zcv^u  Mf.  M,  La  négatron  ne  fe  trou- 

-  ve  que  dans  ce  Mf.  auquel  Gaza  pa« 

roît  conforme  :  vetujlîoresfeminas  ineunt , 

nêveilas  tnim  minus  perfiquuntun 

Pag., 166.  Lig.  i.  aùr^  eft  la  leçon  des 

MiT.    de    l'édition  des  Juntes  &    de 

Camotius»  Ailleurs  on  lit  aù^œy*   Le 

Mf.  M.  porte  où  yàf  èy^MlM  ^ïïSt 

-èTrièpoû'^tç. 

i^igne  2.  Dans  toutes  les  éditions  an- 
-  térieures  a  celle  de  Cafaubon,  ainii  que 

*  dans,  les  Mff.  R.  V  ôc  A.  il  n'y  a  point 
de  négation  ;  elle  ^eft  dans  le  Mil  M, 
fie  dans  CamAanus^Sc  tous  les  Traduc- 

s  ££{ 


fif^cMes  mares  &  femina  procrearînt. 
Ea  eÙ  marque  û^^ft  Hccent  drconfleie 
comme  étant  un  ablatif^  dans  quelques 
Mtions  de  Gaza.  Scaliger  lit  ol  au  liey 
de  ^ ,  &  il  traduit  :  mares  cum  alterum 
annum  ac  fenettutem  approvinquant  pr^f- 
tantiores  fiunt.  La  vraie  leçon  me  pa* 
roît  celle  que  j'ai  fuirie,  elle  me  fem- 
ble  indiquée  par  ce  que  Pline  dit  en 
parlant  des  chèvres  (liv.  8.  c.  50.  ])  ante 
trimas  minus  militer  générant  y  ^  in  fe^ 
neéia  ukra  quadriennium,  (V.  le  P.  Har- 
douin ,  notée  &  tmend.  adi  L  S.  PUnii 
n.  ISP*)  Je  ne  penfe  pas  qu'Ariflbte 
ait  pu  aire  d'un  animal  cpii  vit  huit  ans 
(L  6.C.  19.)  qu41  étoit  vieux  a  deux  ans« 
^AO.  262.  Lig.  24.  fjf^éxpi  M  TftsHxç, 
Mf.  M. 

Ligne  2$*  htMu^l»  «ft  la  leçon  des 
Mff.  V.  &  M.  Ailleurs  hiecvffixiou 

Ligne  26  &  27.  Dans  le  M£  M. 
fwcAAoy  iè  ToOlo  yivs^xi  hî^  rwv  i/J- 
^évcûv  v\  tSûv  O^XsiZu.  L'ancienne  tra- 
dudion  sy  accorde ,  elle  porte  magis 
autem  hoc  fit  in  mafcuîis  quam  in  femeU 
lis  lia  Scotus  parok  s'en  approcher  lorf- 
•qu'il  dit  ^  majculi  canum  moventur  ad 
ooëundum  ante  feminas. 

Ligne  27  ^  28.  i^fjKOV^  ,  dans  la 
traduâion  de  Scotus  ^  XL  :  &  de  même 
à  la  ligne  29. 
Pag.  264.  Lig.  r.  ix^vîiràcti  eft  la  leçoi» 
du  Mf.  M.  Ailleurs  èz^ûtlccu  A  la  li- 
gne fuivante  roi.  eft  ajouté  avant  xaHà 
^'après  le  même  Mf* 

Ligne  70.  Il  &ut  que  Gaza  ait  lu 
i^v^KOVlûc  Hvie  ,  car  il  traduit  quinque 
^  fexaginta  annos. 

Ligne  fa.  âAA'  ^  TfiZlviç  «.  r.  A.  La 
leçen  ordinaire  eft  «AAi  heT^Ç  »  J?  è 
TfiBT^ç  ,  i?  ^  i^ouAViVOç.  U  eft  affez 
fenfible  qu'elle  eft  ératîve.  On  lit  dans 
le  Mf.  V.  iAAà  iureiç  Hj  i,  rpielsTç , 
^  è^dyt^^voi  :  c'eft  cette  lejon  que  re- 
préiénte  la  traduâion  de  Gaza  »  verum 
en  timatu,  aut  trimatu  tf»  femi£e.  Le 
MC  M.  porte  «AA'  ^  rfti'^ûctç ,  >}  M* 
rcciç  %  i^ocfl^vot.  Ceft  at  ces  deux  le- 
çons oii  l'on  voit  rpt^ouç ,  ou  rp(^e^€Îç 
dans  l'un  au  commencement  de  la  pnraft, 
dans  l'autre  avant  ^  è^dfji})m  que  j\ii 
fait  ia  leçon  que  fai  fuivie.  L  ancien 
'Traduâeur  dk  :  non  tamen  générant  ut 
êmpiurihus  ^  mifi  triemus  «  aut  hiiennes 
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teurs  la  fuppofent.  Et  prîus  fuper  aliam 
non  coie/U  anu.  Scotus»  Et  non  prias  in^ 

.  vadtns  alUm.  anc.  traduâion*  Et  cum 
alteram  non  fitheetrit ,  vcl  initus  hrcvior 
agitur.  Gaxa.  Niphus  a  mis  dans  fbn 
édition ,  aUoqui  initus  &c.  Ubi prîus  alidtn 
non  infccnderity  al^oqui  &e.  Scaligen 

JPag. 266.  lie. 4^^ s* ^^OTÔlOKOç  eft  la  leçon 
des  MIT.  CL  de  Canifianus.  Dans  les  im* 
primés  ^poro^ôvog* 

Ligne  ^.  ixéli  yevvZffiu  àXXâ  y^ouci 
^ivovlûci.  kàv  Se  eÙTço^ijff^.  M(.  M.  Sui- 
vant Camotius  &  Caniuanus  »  ^païoci 

Ligne  ij.  iàv  (ùv  eùrpo^jfjnf.  Mf.  M. 
_  Ligne  1^.  Après  èz^^^iV  »  le  ML  V, 
ajoute  Sioc  ri^v  àiuvuyLiûtv. 

Ligne  /p.  hvovuoc  Mf.  A. 

Ligne  20.  On  lit  ordinairement  iva^ 
ifXjfjLiqi  nxXiy.  Dans  le  Mf.  M.  &  dans 
Canifianus ,  f/  iè  (Jt,i\  olû^v  àvûcûvf  zcc^ 
A/!/  :  exprefiSons  oue  Tanc.  Tradudeur 
rend  exaâement.  Dylburge  a  pris  la  le- 
.  çon  que  j'ai  fuivie ,  ainfi  que  les  au- 
tres qui  font  venus  après  lui,  du  liv.  6* 
.  c.  18.   La   traduâion   de  Scotus  y  eft 
,  conforme  :  non  impregnetur  ,  luxurîabit 
iterum.  En  effet  on  ne  voit  pas  ce  que 
feroit  ici  zdXiv  avec  ivAâvfji^ig^ ,  cepen- 
dant Gaza  a  dit  ,  retapfumque  evûnefcit» 

Lignes  28  &  5p.  h  rj}  a^pccÙqi  xxlÀ 

rèv  iJL£{JLCcz1}jpiûyêc.  Mf.  M. 

Pag.  268.  Vig  j.  })  ii  èxét^xç...  ij  fjiÀv 

.  Viu^rdlvi  Ukm  irm'  ii  Se  yrûecCvrd'ni 

.  ^6v1e  zocî  Sbkx*  ô  iè  t^^v  pccivn  ^«y- 

Télviç  S>y  j?  è^irviç.  Mf.  M. 

Ligne  16.  iz  XeTrvfluv  èpsCivùlvcùv  x* 
T.  A.  efl  la  leçon  du  Mf.  M.  &  ce 
n'efl  qu'au  lieu  de  ffVfx^XaiceTev  il  por- 
te cvi^irocyiivi.  La  leçon  ordinaire  efl 
lie  Xe^mifiuv  jj  ifsCivdùfV  k.  r.  A.  Scotus  a 
dit  en  effet,  ficut  res  coagulata  foBa  ex 
tefia  ovorum  ,  aut  cicerihus  albis.  L'an- 
cien Traduôeur ,  ficut  utique  fi  ex  mi- 
nutis  terebintinis  albis  multa  fimul  cont" 
pingantur.  U  ne  paroît  dans  la  traduc- 
tion  de  Gaza  aucun  veflièe  de  .la  par- 
ticule jf  ,  non  plus  que  dans  celle  de 
Scaligér.  Cafaubon  propofe  de  la  re- 
ft^ncner.  Au  lieu  de  ffVfjbTr^^cuceïsv  on 
lit  dans  l'édition  des  Juntes  &  dans 
celle  de  Camotius  (tvfÀnXœtcîïv  Sylbur- 
ge  voudroit  qu'on  lut  9U(MrXaiceivi. 

ligne  i8.  Au  lieu  de  u^l  a\jTd  Qh 


faubon  préféroit  ^  ccorotl  &  cette  leco^ 
efl  celle  des  Mfl.  V  &  M. 

Ugne  iç.  êz  r^g  ffVff(n^\P€ù3g.  Mf.  M. 

Ligne  23.  ôf^revif.  ibid.  OmogencM. 
anc.  traduâieii. 

Ligne  24.  Sylburgc  propole  de  Ere 
i|  h^  9  au  lieu  de  i|  &v. 

Ligne  26.  On  lit  ordinairement  |y 
TÔx/Jcft  ri  rSvcf)  ,  mais  râ  réircp  rfeft 
point  dans  le  MfT.  R.  ni  dans  le  Mf.  A* 
&  il  n'en  paroit  pas  de  veflige  dans 
Scotus. 

Ligne  27.  al  ^of^vpcct  ,  aùrSu  i^x 
X.  T,  A.  J'ai  fuîvi  ici  les  MfE  V  &  A. 
Ailleurs  on  lit  od  xoç^ùçccl  k^  mi/loiv^ 
Le  Mf.  M.  iT'  àw^â)j/. 

Ug;nt  2p.  ivior^  h  rouç  ^OffJUirtv  x: 
r.  A.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  avec  lequel 
l'ancienne  tradyâion  s'accorde ,  &  avec 
lequel  on  peut  aufE  concilier  celle  de 
^  Gaza.  C'eft  également  la  leçon  de  Ca- 
nifianus. La  leçon  ordinaire  eft  Iw'dre 
Iv  Têuç  ^opiMeiy  Sth  sw^ev  ijcracTt^ 
CiV  ,  &\tç  Iv  T^  CCÙT^  ÎSÛU  ,  &^Tep  h 
r^  &«AaT7j^.  Il  ne  fe  trouve  point  com- 
me on  voit  de  négation  avant  ftrw  e7u- 
X^y  elle  eft  évidemment  dans  Gaza^ 
&  Scaligér  lui-même  Ta  fuppléée. 

Lignes  jo  6»  ji.  kX\à  àià  rjjy  çbvo* 
XOi^iscv  rivziai  ohv  ^ôrpuç.  Mf.  M.  4 
ri  çBv$X(^lq^p.  K.  r.  A.  Mf.  A. 
pAG.  2J0.  lig.  4  <•  /.  On  lit  ordinaîie^ 
ment,  (xovscci ,  ïvixi  ¥'  icvûûdy  ut'^ 
xpSu.^  J'ai  fuivi  le  Mf.  M. 

Ligne  S.  mpo^ofeioiç  (c*cft  par  er- 
T«ir  qu'on  a  fait  deux  mots  de  ce  feol 
mot  ) ,  eft  la  leçon  des  Mfll  V  &  M. 
ailleurs  on  lit  fiopeioiç., 

Lignes  lo^&ii.où  yàp  véfMvlai  tnan- 
que  dans  les  éditions  d'Aide ,  des  Jun- 
tes,  de  Bâle  ,  &  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  14.  8y^  à^kipoO(n  Mi  M, 

Ligne  ly,  aiilM  (on  a  imprimé  par 
erreur  avvijp)  cîa,  pXé^f  eft  la  leçcm  da 
Mf.  M.  avec  laquelle  l'ancienne  traduc- 
tion s'accorde  ,  elle  l^ont  pertenditfue 
/>yi  ficut  vena.  il  n'cft  pas  difficile  d'y 
.  ramener  également  b  traduôion  à^ 
Gaza  &  cefie  de  Scotus.  Canifianos  lit 
hccTBim  f  aulwv  oJov  ^4^.  La  leçon 
ordinaire  eft  Siareivsi  d'  AÙIi^p  wn^f 

JAiCâ;.  Sur  quoi  Scaligér  dit  :  quid  eê 
ificreim  è*  aùlify  :  qu'id  enim  efi  illud  où- 
Tviv  iprcaerca  quid  efi  illud  jucdhalêipu  l 
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njfia  Mf,  M. 

Ihid*  âKijptdÇcûsaf  eft  la  leçon  du 
Mr.  M.  cum  dificerini  a  favificathne , 
ancienne  traduâion.  Plîlie  dit ,  cumlctri" 
ficavcre ,  fluxos  kahent  fuecos*  (liv.  9u  c« 
37.)  On  lit  ordinairement  tcvificc^oû^iv  ^ 
mais  alors  on  met  Ariftote  ea  contra* 
diâion  avec  lui-même  »  puifqu'il  a  dit 
plus  haut  âPU^KOvIcct  r!  ïotpoç  ilav  Kffr 

Lij^  11.  #2y  eft  la  leçon  duMC  AL  & 
de  Quiifianns  »  ailleurs  on  lit  rohnjy. 

Ligne  24.  icof  àSfOicÔZct  i  ff^Xd* 
€r6ù9U  Mf.  M.  Il  paroît  que  l'anc  Tra* 
dudeur  a  lu  ^  ot)  ax^Xd^cû^u  II  tra- 
duit ,  ftrvant  in  vafis ,  fi  CMgngawtnnt  ^ 
♦  non  vacaverinu 

Ligne  26.  ^uCal^tiv  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  Ailleurs  on  fit  cvviQduntt. 

Ligne  dernière*  S^lburge  a  propofé  de 
changer  r^ç  ea  raç  &  cette  correâîon  « 
qui  dl  la  lêçoii  du  Mf.  M.  a  été  adop-' 
<^e  par  ceux  qui  font  venus  après  lui. 
I^ji  G.  2^2.  îig^  4.  Au  fieu  de  i^aufovla  » 
i^eyêifovlx,  Mf.  M.  &  Canifianus.  Dans 
Athénée  qui  cite  cet  endroit,  liv.  3*p*  8p. 
on  lit  i^dfoplc^ 

Ligne  6.  Au  lieu  de  èitCTfwrqi ,  hct* 
r^riît.  Mfl;  R  &  Vk  . 

Ligne  10.  Xi(iéçf£a.  Mfll  R.  M  &  A« 
'de  même  ailleurs* 

Ligne  14.  Oh  lit  ordinairement  Itô  H 
'0i^(To\j.  Dans  Athénée  qui  cite  cet  en- 
droit,  il  y  a  iic  rï  ^vBi.  (  liv,  %.  p.  8^) 
Dans  la  table  du  volume  de  l'Hiftoire 
des  Animaux  (p.  402.)  Sylburge  indi- 
crue  que  ^ùffffov  eft  employé  ici  pour 
puii:  (3v€ffcS  à  la  même  ûgnification 
que  jSu^,  &  c'eft  le  fens  de  ce  mot 
que  l'ancien  Traduôeur  a  rendu  >  lorf- 
qull  dit  »  pînntk-reëte  nafcwntttt  exfundo 
'  in  arenofis.  Gaza  au  contraire  &  ocotns 
ont  lu  iK  ri  ^Ù(T90v.  Bochart  (Hieroz* 
I.  a,  c.  4/ )  prouve  d'après  Gefiier , 
Athénée  &  Oppien^  qu'on  doit  lire  §VÇ'» 
^ov  :  ex  fiindo  maris  proveniunt.  Il  ibu- 
tient  que  les  anciens  auteurs  Grecs 
n'ont  point  parlé  du  fyffus  de  lapinne^ 

Ligne  ly.  yiuelûci  ij  aùléfutla.  Mft 
V  8c  M.  fiunt  Cf  fponunea ,  dit  Fancien 
Traduâeur. 

Ligne  2$.  mfXdfhffiv  ,  ML  M.   ou 
.    ^hit^t  ^)uiie^i)f  comme  le  dit  Ça«- 


.  nifiamis.  On  lit  dans  l'anc»  tradudion  ; 
in  myis  lutofis. 

Ligne  26.  Trtpporîjpw  eft  écrit  dani 
les  imprimés  avec  un  ^.  Sylburge  « 
G>nftantin  &  autres  ont  penfé  qu'il 
étoit  mieux  de  l'écrire  avec  un  r.  Ceft 

'  ainfi  que  l'écrit  ici  Canifianus ,  &  qti'il 
paroit  que  Pline  Tavoit  lu  (  1.  9.  c.  41.  ) 
pinaoterem  vacant ,  dit  *  il  en  parlant  de 
cet  animal  Sur  quoi  le  P..  Hardouiit 
obferve  qu'Athénée  (1.  3.  p«  89.  )  9 
dit  ttvvolvi^iiç  ;  Plutarque  de  foUiiia 
jmm.  mvvoùi^pçiç.  X.e  premier  nom  »  ab 
chfervanda  pinna  ,  le  lecond  9  a  pabuto 

Îiinoitvenando  ;  a  moins,  ajoute-t^il«  que 
a  leçon  ne  foit  fautive.  En  confervant 
le  l>  il  y  a  une  équivoque  qu'il  eft  tou-« 
jours  l>oA  d'éviter»  Avec  cette  atten-< 
tion  l'ancien  Traduâeur  n'auroit  pas 
dit,  vocasi pradones  pinnarftm,  > 

Uid.  HT  m  au  lieu  de.«7iye^/  dafll 
le  MA  M., 

lÀgnt  2$.  pscffi  is  »àlo7ç  Mf.  V.  iv 

rà. ...  yivôfAevûc.  Mf.  M.  U  paroit  que 

l'ancien  Traduâeur  a  lu  AÙliç.  • .  •  yir 

voythtç. 

Pag,  274.  lig.  2.  Au  lieu  de  rBvxyéffi ,  le 

MC  AljHjrte  çsyccyéwu  xà  Se  h  roTç 

'  àt^taXoiç  s  ^  ajouté  d'après  le  même 

Mf.  &  'CÛiifianus.  D'ailleurs  l'ancieone 

traduâlon  porte  Ai  autem,in  littoribusi 

celle  de  Scotus  ,  quidam  in  ripa.  Ces 

mêmes  tradufHons  contiennent,  l'une , 

hi  autem  în  lutofis  locis  ;  l'autre ,  quidam 

'    in  luto  :  c'eft  ce  qui  m'a  déterminé  a 

.  mettre  vc^Xùho'i  au  lieu  de  7rveXù;Sesu 

'■   On  lit  dans  le  Mf.  M.  (r7rvXû5e(ri  ,  dan^ 

Canifianus  wiriXéhvt.  Gaza   traduit  in 

furpte.  Sylburge  çrôpofe  de  lire  iXvti^ 
((Ti ,  Caf^bon  éA^df^/.Geûier  lit  mjXd^, 
iesi.  (  in  CQnchis  div.) 

Ligne  3.  Tpazi(Ff»  Mf.  M.  &  Canî- 
iianus  ,  au  lieu  de  TfOiXc!>S^i» 

Ligne  ç.  Peut-être  Sitrs^dcv  îhcu.  Sco-; 
tus  mt  :  quafi  ejffit  bifcoàum. 

Ibid.  ^Xffl  Se  è  ^/vy0ç  ixéyiçov  shûct 
Tcvl9  h  T^  èuflTcp  Twv  llvfpcciau  »  riju 
Se  fAOf^ifv  ifMiay  roTç  j'fa^OfMh^iç. 
Dans  les  éditions  d'Aide  &  de  Bâie 
âvcci  rcùlsp.  Peut-être  au  lieu  de  civoç 
&udroit-iI  yivoç  j6c  alors  la  particule  h 
€^,  eft  avant  ;:^  bù^Ittcp  dans  les  édi- 
tions des  Juntes ,  de  Camotîus  ^  de  Syl- 
fanr&e  >  6^  feroit  indifpenfable.  Scgtua 

Sfffij 
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a  tradnlt  ,  in  mari  quod  ^ciiur^-^  ejl 
mjdus  hujus  animalis  mapius. 
pjtG,  ij4  lig.  /!•  TrXivfMveç. éakîis  Im  MfT» 
R  &  V;  âc  daas  Us  édittons  de  Sylr 
burge  s  Cafaubon  ,  DuVàl  flcc.  L*aticien 
Traduâeur  a  ^  fUBmàncs»  On  trouve 
ibuvent  dans  les  iCfiT.  R  de  V.  TfXtùyncùV 
au  Ueu  de  vrvÉvfJWV  en  pvfamt  du  pou- 
mon des  animaux  y  &  puHqu'ailfeurs  les 
éditeurs  ont  employé  zuiéfMVïç  ,  au 
lieu  de  z},^ùfAOveç ,  il  me  femble  qu'on 
doit  faire  de  même  icL  Le  Mf.  M. 
porte    ^s^jfj^oueç  »  •  fc    Gaza  .  tsaduit 

Ligne  /p.  roùç  f^tKfoùç  ne  paroit  point 
'daiUs  l'ancienne  traduâion.' 

Ikid.  &  lie.  20,  iv  rilcfi  Tfépelcu  ir« 
Tr  A.  Cette  leçon  qui  eft  la  leço»  or- 
dinaîre ,  conforme  a  la  traduâion  an- 
cienne &  a  cette  de  Gaza  y  me  ^Mwoît 
préférabU  sr  la  leç^n  du  Mf.:  R.  qui  por* 
te ,  ^  h  TQÙIq)  ççi^STûCi ,  «-^jfy  ig  «lî- 

fûcvôfJLtvov  TFûiXtv .  ainfi  qu'à  celle  du 
If.  M.  Stxi^  iè  bU  ivo  i  ffvfivêpipipsi 

Ligne  27.  ohv  manque  dan$  les  MC 
R&V.  .      . 

Li^e  24.  Sçi  3é  eft  la  leçon  du  MC 
KL  ailleurs  èç/  manque  »  &  di  eft  ^près 

LiÇne  24.  Iz  rSiV  Tsrpxèi^.  Mf.  M. 

Ihid*  Au  lieu  de  Mmç  on  Ht  ordi- 
nairement (ABitoffi ,  mais  dai»  le  Mf. 
M.  &  dans  Canifianus  on  lit   Kdoiç  ^ 

3ui  eft  auffi  la  leçon  d'Athénée  L  3.  p^ 
9.  Il  dit  h  ToXç  Xîbiç,  Cafaubon  aVoit 
Ïropofé  d'adopter  la  même  leçon.  Syl- 
nrge  obferve  que  Gaza  paioit  avoir  lu 
èni  raXç  fiio(ri.  Le  Mi.  M.  6ç  Athénée 
•    retranchent  iiri  roTç  avant  zXccrccfÂci' 

Ligne  2S*  Après  fJ^1içx<^{iffi  A^  dif- 
férentes éditions  &  les  Mif.  V.  &  M. 
ajoutent  ^  ûU  Mxdiiç  il  àwohjovlûci 
^  fielcc^c^ovffi  y  mais  comme  il  n'y  a 
rien  de  plus  inutile  ici  que  cette  phra- 
fe,  il  m'a  fuffi  qu'elle  ne  fut  pas  dans 
le  Mf.  R.  pour  la  retrancher. 

Ligne  28.  An  lien  de  ci  avaa^  hol" 
^ovneç  qui  eft  dans  le  Mf.  M.  on  lit 
ordinairement  ^. 
'fjG.  276^  lig.  i.  &  z.  Su  HoXnfftp  &ym 

xiTiXîov.  m.  V. 

'Ligne  26^  3.  iTTi  TA  K^dMi,  Mii  Yj^ 


.  V  iMe  i.  ^Vf^lvti  eft  h  leçoa  tlcr  MC 
V.  Dans  le  Mf.  M.  ^vfuCcuvei ,  a  qaot 
{ancienne  itraduffion-  eft  conforme.  Ail- 
«  leurs  fffjft&bv.  Sylburge  penfe  que  Gaza 
a  la  rhrsf'tFYfAzm  ôç  i  roffç  âXkotç  roTç: 

.   il  Tfo^,  Peut-être  AÎiftote  aToit*il  écrk 
ijtîf  w^(m9v  if  rdtç  furo&  àmh   ri^ç 
.  wpoffpù^icûç  ^H'x  if  Tfû^^.. 

Lipie  40.  àbfcci  Jùar  ih^eriàPk  Faî  fifi» 
vi  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  ^ 
'  avec  liquelle  Tamâenne  trada£Bon  s'ac- 
corde. On  lit  ordinairement  Jyau  f(^ 
xarBXX<Maf.  La .  négadon  manque 
dans  leiMC  R.  &  dans. Aide.  Camotins 
Ht  fxjf  ebm  xar"  îkcctrlw*  Gaza  traduit 
firii  minus  abo  radicis  hmfu  innkmMiur» 
Ligne  12.  ffvvd'yit  iaulisf  ^  è  X'^^^ 
mïïovTToiy  èçi.  MC  M. 

Ligne  if.  ScaUger  rqette  yd^  2çrH 
.  pc^^i,   comme  une  £suite  groffiere.  Le 
.    M£  M.  porte  rpi^t  S'  h  aùr^  ^ëa^ 
<}ette  teçoa  eft  la  plus  oonforme  à  la 
vérité ,  mais  elle  ne  m'a  pas  para  aflfez 
appuyée  pour  l^dopter  ^  quoique  Cani- 
fianus la  propofe  auffi.  Si  ce  fenûment 
avoit  été  celui  d'Ariftote ,  auroii-il  hé- 
iîté  a  rejetter  Topinion.  qui   donne  le 
-î  i*emimeiir  à. l'éponge  même  ;  fe  feroît- 
il  exprimé  a  ce  mjet  comme  il  le  iak 
.t.id^Sc  au.lhr.  X  pag»6MI  paroit  par  la 
manière  dont  Pime  i^nd  cet  endroit^ 
V    (.1.  9.  ck  45.)  qu'Ariftote  ne  £nt  que 
rapporter  ee  qu'on  difoit  a  Torone. 
' .  Ligne  té.  ifhépcc  &ç'  &lûaf  àxoswasSi 
',    jÉ..r-A.  Mf.  R^-é  ïre^a  àrloi  xaâsffûÎBi 
-    OTOty  àm^TTOc^   Ta  1%^^^^  ^«  *£- 
T^aïa,  lAL  VL 

Ligne.  1^  apcis  iv  le  Mf.  M.  aîonte 
^bfovlati^  &  l'ancien  traduâeur  dit  fimnt  ; 
Ligne  20.  çfi^TBfQÎ.  Mf.  M. 
Ligne  24.  j^  êï  tî  oXiûç  Mf.  A. 
Lipie  28.  ib  yàf  xiKfalat  Mf.  M. 
Ligne  2ç^  Après  i^SùVleç  le   MC  M; 
c    Canifianus  ,  Camotius,  Svlbutge  &  cens 

*  qui  font  fuivi  ajoment  mîy  (jUvm^ 

Ligne  ^o*  iréfOL  xeifùi  Mf.  A. 
^AC.  ayS  f  Bg.  2^  &ÀX04.  manque  dans  le 
.     Mf.  A  ;   en  Ta  cependam  mis    à  b 

•  marge. 

Ligne  7.  ièATfiijâèy  Jl  »  eft  la.  leçon 

du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  »  cc^âr- 

'     mée  par  l'àndenne  traduôion.  La  leçoft 

- '  wpnlioaire ^«tf^  HifuiafàT^y^x^  r«  ^ 


Variantes  du  esiTQtTiÉME  Livre..      éfy 


Gefîier  {de/ponpis)  Toadroit  ou  qu'atr 
fiea  de  idév  il  y  eut  tto^jô  ,  ou  qu'au 
lieu  de  ^  yXu^xP^'^V^^  ^^  ^^^  ^AA^ 
^Xiexpinpov  ^  &^Sylbur2e  pcnfe  que 
c'eft  aitiii  que  Gaza  a  lu.  U  traduit ,  ni* 
h'ilo  tamen  itnfius  ^uam  qua  anu  <nu^ 
nuravlmus  goura  r  quantum  Unmtt. 
Pag.  %yS  &.  it.  è^i^tf(ryiç  rijçlkùnçMtt.  V. 
&  M.  Caiùfianus  a  la  même  leçon. 
/upcrgreffa  fêce ,  dit  Pane.  Traduûeur, 

Ligne  té,  ffia^^^piwua^..  ^  fiercùf 
.  ^siTvtôula.  Mf.  M. 

Lifne  »j.  yisrà  ii  «.  r.  A.  J'ai  fuivi 
le  Air.  M.  Ailleurs  on  fit  i^  ^à  Tau* 

Ligne  tç^  bsu- ,  eft  encore  une  ie-^ 
(|on  du  Mf.  M.  Ailleurs  on  lit  Usa^ 

Ligne  zô^Tdk  fuivi  le  Mf*  M-  en  met- 
tant U  après  yiversu  »  au  lieu  de  ^ 
avant  le  même  mot,  &  rà  avant  Koclà 
ué(fcv.  Mais  je  ne  Fai  pas  fuivi  en  ce 

au'il  porte  rà^Trpiç  rà  Td/5^«,.  au  lieu, 
e  TA  m^bç  Tuj  yrép^fi  :  cependant  l'an- 
cien Traduâeur  dit  auâi  qua  apud  lon^^ 
ge.  Scotus  n'a  rien  qui  répoiide  à  ,ces> 
mots  y  il  dit  feulement ,  &  ova  majora^ 
funt  in  medio  ,   &  ova  minora  funt  in. 
-paru  inferiori^r 
'Wa  g.  z8q  ,  li^.  jt.  On   lit  ordinairement 
^foaemr^ûeyloç.  Tai-  fuivi  le  Mf.  M* 
Ligne  3^  ^iv  si  ut  tout*  uùloïç.  Mf..M* 
lÀgne  4.  *m^Qffccyiiy*  Mf*  V  6c  M. 
Lignes  4&  jf*  ^fOSûcvdTTltrtrffâpuyct  eft 
la  leçon  du  Mf.  M«  auquel  Tancienne 
traduâion  eft  abfolument  conforme  &  - 
dont  celle  de  Scotus  approche  plus  que 
de  la  leçon  ordinaire  qui  eft ,  Trpèç  rà 

y^ç*  La  traduâion  de  Gaza  ne  s'accor- 
de pas  plus  avec  une  leçon  qu'avec 
l'autfe* 

Ligne  f»  >§  irpooiriicca»  eù6ù^  i,  ze^ 
xccfjbfÂiv^  à^OTiKlsty.  Mf.   M.  On    lit 
ordinairement  awarizlit ,  J'ai  pris  àiro* 
•    rÎKlav  de  ce  Mf. 

Ligne  y,  ruv  àœu*  On  lit  ordinaire*» 
ment- ^c^o?}^  y  mais  le  Mf.  N^  porte  œô^. 
Scaliger  avoit  déia  propofé  cette  leçon 

Ïe  repréfente   fit  traduâion  ancienne 
celle  de  Gaza. 

Liene  1^.  irposKTiKlii  eft  là  leçon,  du 
Mf.  M.  Ailleurs  on  lit  7rpoezTiic7ufft, 

Ligne  #/•  On  lit  dans  les  MfT.  R  & 
A»  &  dans  touus  le«  ançi^naes  éditions  ^ 


excepté  celle  de  Camotius  fB;x»i/ ,  xapi^ 
iicov  1  dans  le  MC  V.  ^xaïf  Kxpihov  r 
€'eft  £uts  doute  une  £aute.  'dmotius 
ainfi  que  Sylburge  &  ceux  qui  l'ont 
fuivi  ont  xù^cov  zocpi^v.  Le  Mf.  M^ 
&  Canilianus  xv^au  Kxpiiœv.  L'ancien> 
Traduâeur  dit  Kypkarum  ouiem  carida- 
rum  eeftatio  £t.  Cjaza  ôc  Scaliger  difent 
fquma  giààa. 

Ligne  2^  iuiKOvIût  eft  la  feçon  de» 
Mil.  R.  V.  A.  Ailleurs  ^/cJi^vd'/.  En  con» 
fervant  Siéxua^t  r  il  &udroit  ponâuet 
comme  le  dit  Mauflàc  ûtr  Scaliger ,  iv 
.  T^  ^B\d}^eu  iiciK}t€i  irè  fjt,èv ,  jc»  r.  A.  8c 
non  comme  dan^  Tes  imprimés  ^  iv  r^ 
^eXwyti  iiQMtti ,  iri  pih/  k^  r.  A. 
Pag.  282.  lig^  s.  oliucivùviç.  Mf.  l/L 
yiyantha. ,  alba  vitls  fru&ui  :  ancienne 
tfaduâion.^ 

Lijpu  8.  On  Ut  dans  les  MÇ  V  & 
M.  ip  S)  ixsi  rà  ùx.   • 

I^^  'e.  zoT^umôhœ  eft  une  leçon, 
de  Caniftanus.  On  lit  dans  Aide  &.  les- 
Mff.  R  6c  A.  noXÙTCOioc,  Dans  l'édition, 
des  Juntes  6c  la  plupart  des  autres,  Ta- 
Xù^i».  Dans  le  Ml.  M.  iz  rm  àiro^ 
fiOt'yévlcav  irohj^éioùif.  Per  dies  maxime 
,  circktr  ^inquagpita  fiunt  per  partum 
iorum,  anc.  tracL 

lÀgnc  17.  hcc^^tn  yàp  rh  l^oAoV , 
manque  dans  le  Mf>  M»  6c  dans  l'édi- 
tion de  Camotius  :  on.  n?en  ti^ouve  point 
de  veftige  dans  l'ancienne  traduâion.  Le 
Mf«  V.  porte  i*9U^u  au  lieu  de  bia- 

Ligne  2  or.  fAV^a^^ij  S*  rg  r^iff^péli^li 
z-  T.  A.  Ipes  Mfll  ôc  les  imprimes  va- 
rient beauç<)up  ici  :  J'ai  fuivi  le  Mf.  R.. 
Au  lieu,  de  î  rg  rXi(TXfiTVi%  ,  •  le  Mf. 
V.  porte  i  rviv  '^Ài(TZfiT^1a  ,  il  eft 
d'ailleurs  conforme  au  Mf.  R.  Le  Mf. 
M.  6c  Canifianus  ont  î  rijy  j^ktxçilvjla 
vccfix^  9  ^  ccù^dvEToci  iè  rocvla  rcc 
ùâ,  if  èvâùç  z.  T.  A».  L'ancien  Traduâeur 
dit  confornoiéçicnt  a  cette  leçon  :  émit* 
tit  enim  mafculus  himiditatem  quamdam 
mufcillagineam  qua  vifcofitatem  facit. 
£rt[amt  autem  kac  ova ,  &  mox  quidem 
futtt  aWa.  Dans  Aide  ,  on  lit  :  Ôf^ilij* 
TX  Tim  fw^ciSyi  t  r2  'yXtffXférijli  ttûc^ 

.  féire^lM  ig  aà^dvelcci  de  rocùn^}  rd  èà  e^- 
ûùç  fihf  z.T.  A.  Sylburge  penfe  que  Gaza. 
a  lu  ^ç  Ti  r>^iff%p6T}j1i  râ  wà  ffvvé» 

^  X^rm*  U  f  mis  dws  fg^  édiQon^  t  ry 
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Twùlifi  Se  rd  àà,  èvOùç  fJLèv  k.  r.  A.  Ceux 
qui  font  venus  après  lui  ont  fuivi  cette 
leçon* 
pAC.  282e  Ug.  21.  iiav  iè  à^lji  rèv  6oX6ui 
Mox  atramento  perfafa.  Gaza.  Les  MiL 
R.  V.  M.  'A.  &  l'ancienne  traduôion 
portent  6oç6v» 

Lipte  2j.  Ti%  eft  la  leçon  du  Mf« 
M.  Ailleurs  rôle*  hoc  circumrupto  »  dit 
l'ancien  Traduâeur.  - 

Liaie  2/.  ri  ci^Trjhov  ^xIvîtocu  Mf. 
M.  On  obfervera  a  cette  occailon  qu*au 
lieu  de  ^niiiov  il  y  a  par-tout  ^tu-. 
iiov  dans  ce  Mf. 
"Pag.  284  ,  lie.  1.  Dans  le  Mf.  V.  olov 
i^*  t  rd  X.  û^Qcc?\{iol  i^'  î  rd  /3,  ^.  ri 
ev]zihov  aùlè  s.  rè  S*  è^'  oH  rà  i.  Dans 
Aide  ohv  ip'  S  ri  ock  i^aXfJCOÎ  è^*  i  rè 
•  fi.  y.  ccùli  ri  €.  rà  iè  if'  î  rà  i.  De 
même  dans  Tédition  des  Juntes  &  de 
Camotius ,  excepté  qu'après  rd  ^ ,  il  y 
a  rà  coév.  Dans  le  MC  M.  rà  èiv  i^* 
f  rà  ûc,  i^daXLAol  if'  5v  rà  j3.  y*  rà 
cyiTTlhov  ccù1d  if'  î  S.  Dans  le  Mf.  A. 
cTov  if*  î  ri  ce  ^  ol  ôpdccXfj^i ,  i^'  î  rà 
/3.  T'.  r^  ffijTrihov  ailé  if.  rà  ^6  if*  ff 
rà  ^.  Le  Mf.  R.  eft  conforme  à  la  le* 
çon  que  j'ai  fuivie»  ainû  que  les  éditions 
de  Bàle  &  de  Sylburge  ,  mais  on  a 
ajouté  dans  ces  éditions  après  rà  d, 
rà  iè  if'  îrà  i  ,  ce  qui  n'eft  ni  dans 
les  MiT*  R  &  M.  ni  dans  l'ancienne 
traduâion  ,  ni  même  dans  celle  de  Gaza 
telle  qu'elle  a  été  imprimée  feule  en  1476 
&  en  i<46  avec  le  commentaire  de 
Tfiphus.  Mais  le  fens  de  ces  mots  ne  fe 
trouve  ni  dans  l'édition  de  1^24  \  ni 
dans  les  autres  éditions  poftérieures. 

Zigne  A.  Au  lieu^  de  Sdysç  ,  êdreç^ 
Mf.  R.  idriç.  Mf.  M. 

Ibid.  iXdfffovç  manque  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  /.  iàv  ié  rtç  Trepi^xiffû^.  Mf.M. 

Ligne  â.  releXeim^éva^v  eft  la  leçon 
des  Mit  V  &  M.  Dans  les  éditions  de 
Bâle  &  de  Sylburge  ,  rsXeiovfjUywv^ 
Ailleurs  rf Ae/w/xivwy. 

Ligne  10.  ^Trva ,  au  lieu  de  ^tia 
'    dans  le  Mf.  M.  ÔJ  de  même  dans  les 
autres  endroits  oîi  ce  mçt  eft  répété. 

Ligne  ir.  Après  èxISKélicc ,  on  Ht  or- 
dinairement ov  Txùlâ  xvvi^anx  ccùr&v. 
Au  fieu  de  rxùlcc ,  le  Mf.  M.  &  Càni- 
fm^s  w^  ây  t4  9  U  ïi^  ajoutcat  f 


après  Kv^fjf^âda.  i  eft  certainement  tmtf 
Êmte.  Cette  négation  ne  s'accorderoît 
ni  avec  ce  qu'Ariftote  va  dire ,  ni  avec 
'la  traduâion  de  Çaza ,  il  dut  abfohi-r 
ment  mettre  7  comme  le  (ait  Canifianas.' 
Ceft  alors  exaôement  le  fens  de  Tan- 
cienne  traduâion  :  ubicttmque  fmius  tpr. 
forum  fiierit. 

Ligne  14.  irfoicA6)flQU*  MfH  R  &  M. 

Lipe  //.  èxt^càv  eft  la  leçon  àm 
MC  M.  Ailleurs  vTepézw/.  kxix^^v  con- 
vient mieux  a  l'expreffion  de  Pline» 
braehiomm  implexu  claudit.  (1.  9.  c.  %  i.  ) 

IÀgn€  i€.  i)  rà  xmXccfÂvyitx.  Mu  M. 

Ligne  20.  yivof^iv^^  r^ç  Tfwflé^fiwç 
Mil:  R.  V.  &  Canifianus. 

Liffie  21.  èv  ireXccyti  eft  la  leçon  dv 
Mf.  Mi  conforme  à  l'ancienne  tradnc* 
tion  9  teuthides  autem  in  peUgo  paritmi  ; 
à  celle  de  Gaza  ,  hUigines  in  édîo  /«• 
riunt^  &  à  celle  de  Pline,  lolipnes  n 
alio  eonferta  ova  eiunu  (9.  $!•>  Dans 
les  anciennes  éditions  &  même  dans  les 
Mff.  R  &  V.  On  lit  it'Kiyiùu  :  Scaligcr 
&  Sylburge  ont  propofé  de  lire  '^tkà^ 
ytai  ,  &  cette  correôîon  a  été  fuivît 
par  Cafaubon  ,  Duval  &c. 

Lipie  26.  i  âf^ijv  reuOiç.  Mf.  M-' 

Uene  2f.  On  ht  ordinairement  Ô€ù9^ 
f  ti  '^^^  x6fi\^  flV w ,  hrîpec  iio.  noiXia» 
eft  une  correâion  de  Scaliger ,  appnjée 
par  la  traduâion  de  Gaza.  Elle  elt  anffi 
dans  le  Mf.  R.  mais  on  voit  par  la  fur- 
charge  que  ce  n'étoit  pas  la  leçon  pri- 
mitive. tpvBpà  iùo  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  &  de  Canifianus.  Comment  des  in- 
teftins  reffembleroient-ils  à  des  mam- 
melles  ?  L'ancien  Traduâeur  dit:/  qms 
dijiendens  confident  locum  inms  tih^a 
duo. 
Pag.  286^  Ug.  3.  &  4.  Tccx^cûç  voiâleu 
rà  icXuç»,  Mf.  M.  raxtuç  veieïlcu 

irXeTçcc  rhv  rfârov  Mff.  R  V  ôc  A« 

Dgne  jr.  i^ioy  zvi^Kt.  Mf.  R. 

Ligne  6.  è>«  f  ^yx^yiAV.  îhàd.  Km. 
iè  %v(JLCC^A{.  M.  &  Canifianus. 

Liffie  14.  ^rofJt^ivoiç  eft  la  leçon  des 
MiT.  R.  M.  A.  &  de  Canifianus.  Dans 
le  Mf.  V.  ^TrofAéi^cp.  Au  lieu  de  1^  ac^ 
Trpcf)  on  Ut  dans  le  Mf.  M.  r^  d*  iy 

KÔTTfCfii 

Ligne  if.  rà  iè  h  cciloTc  ^3sf.  Mit 
R  &  M.  édition  d'Aide,  ra  i*  iaxHoïç 
lAi^  V  &  A.  leçon  de«  Jantes  6t  de 
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Camotius.  Dans  les  éditions  de  Bâle  on 
lit  Tcc  è*  h  àùoiç  :  c*eft  la  leçon  que 
Scaliger  ,  Sylburge  ,  Cafaubon  ,  ont 
adoptée.  Aut  cccJU  (  llgnis  )  »  Gaza.  L*an« 
cien  Traduâeur  ,  hoc  autem  in  fcîpfis. 
Pag.  2849  ^g*  i/.&/î«V.  rà  y  h.ccccKÏ 
TOùV  t^édùV  eft  une  addition  faite  aa- 
près  le  ÎAU  M.  conforme  à  l'ancienne 
traduâion. 

Lig^t  17.  èKHîX^^y''^^^^  »  Mf.  A. 
iKX£;^€(r/x/j/«i/,Canifianus.  KîX^cfiivm^ 
Mf.  R. 

Ibid.  rà  i*  ht  SvIcûv  k.  t.  A.  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  Ailleurs ,  rà  3'  1k 
rS>v  h  ToTç  ^cioiç* 

Ligne  ip.  j&  cd  çp9*yrvXat  K.  r.  A. 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  le  fens  de 
Tancienne  traduâion.  La  leçon  ordi- 
naire eft  >tj  çpô'yrùXai  ,  è  «''  Tfilxt 
KocXo\Jvlxi  i^KuplSeç. 

Lignt  20  &  21.  TTfO^TrépvKé  re  fi6v^ 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Canifianus. 
conforme  à  Pancienne  traduâion  ôc  à 
celle  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  TTfOffwé* 
f  L>K£  fjUvCf),  Après  àrorizlii  les  impri* 
mes  &  le  Ml.  V.  ajoutent  ru 

Ligne  ^j.  èz  Tm  KCCiATroîv  àS  ylyvQV^ 
lai  hrL  Mf.  M.  qum  fiunt  in  foliis , 
ancienne  traduâion. 

Ligne  dernière,  ire  iè  çô^AO,  ^X^^ffi  eft 

.  la  leçon  du  Mf.  V.  Dans  le  Mf.  M. 

ciile  çôfj^a  ^x^ffA^.  Ailleurs  ol  clilB  çôfJiM 

'Pag.  288 ^  lig.  I.  où  T^AA^reft  la  leçon 
du  Mf.  M.  Ailleurs  on  ne  voit  point 
de  négation. 

Ligne  y.  ovêevèç  Sre  *yboy1oci.  Mf.  M. 

Ihid.  lig.  6.  Dans  les  imprimés  ,  riv 
c^v'lbv  Se  TÔu  Tfôvêv,  Sylburec  obferve 
qull  vaut  mieux  que  l'article  ne  foit 
pas  répété  ici  ,  &  en  effet  il  ne  Teft 
pas  dans  les  Mff.  R.  &  M. 

Ligne  8,  qI  iz  rm  MC  M. 

Ligne  10.  KCcXHvlûci  (Jt^èv  olv ,  dans 
les  imprimés,  oiv  n'eft  point  dans  les 
^  Mff.  R.  ni  M. 

Ligne  12.  Tepietpyufffj^évot  à.KiV})Tli^tt* 
pi  szftç^  Mf.  A. 

Ligne  13.  SiaKÔrpocvreç  ^  zxraXii'' 
Xei^locu  Mf.  .A.  Sylburge  penfe  qu'on 
pourroit  lire  tcccre^^ikt^lo  ,  ou  scarei" 
?i}i7r1o  i  ou  même  xctleiXtjlo.  Cafaubon 
icroit  que  Gaza  a  lu  ^  icûCTaXBXyifAfAivcci 

4)u  nêçni^ihyifiévoii  )  ^^f  y  KVTldp^x 


L'ancien  traduâeur  ^t  :  dccUenus  qOô 
figuratus  fuit  locusm 

Ligne  14.  ÙTT^via  au  lieu  de  zvjvix 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  16.  sxoiçou  iè  rSy  ^evofiér 
vm.  Ihid. 

Ligne  20.  ÏTrîilçt  k.  t.  A.  eft  la  leçon 
de  toutes  les  éditions,  &  celle  des  MÛT. 
fi  ce  n'eft  que  dans  le  Mf.  M,  on  lit 
fiofACvXiç  au  lieu  de  ^ofJtiùXioç ,  &  au  lieu 
de  VîxùiecXoç ,  vîKÙiscKXoç  dans  les  MiT» 
R  &  A.  fficùSccXXoç  dans  le  Mf»  V. 
L'ancien  traduâeur  dit ,  primo  permutato 
verme ,  campa ,  deinde  bomhilus  ^  ex  hoc 
autem  nehidalus.  Gaza ,  primum  toto  im^ 
mutato  eruca  ,  deinde  qudt  bombyx  ap^. 
pellatur  ,  ex  quo  necydalus  y  invalidam  • 
dixerim, 

Plufieurs  perfonnes  ont  voulu  changer 
l'ordre  des  mot|  ^recs  ,  &  lire  ëireilûs 
VEZÙiaXoç  ,  èK  ie  rir»  fiofiCvXioç.  V. 
Aldrovande ,  hift.  infe&  L  2.  c.  3.  Jonf- 
ton  ,  de  infeSm  L  /.  aru  2.  punfi.  ip. 
Dalechamp  fur  Pline  1.  ii.  c.  22.  Le 
texte  de  Pline  eft  ainft  conçu  :  primum 
eruca  fit  ,  deinde  quod  vocatur  bùmby-^ 
liùs  ,  ex  eo  necydalus ,  ex  hoc  in  px 
menphus  bombyx,  La  néceftlté  où  on  a 
cru  être  de  changer  l'ordre  des  paroles 
d'Ariftote  vient  de  ce  qu'on  a  vu  que 
dans  Pline  le  nom  de  cet  infeâe ,  dans 
fon  dernier  état ,  n'étoit  pas  psKvSaXo^ , 
mais  bombyx  ;  &  de  ce  qu'on  a  penfé 
d'après  Gaza^  que  (SouCvXioç  devoit  fe 
rendre  par  bombyx.  On  a  conféré  ces 
deux.pafiages  dans  les  notes,  au  mot^om* 
lyU.  il  fuffit  d'obferver  ici  que  le  P. 
Hardouin  qui  rapporte  le  texte  d'Ariftote 
àToccafion  de  celui  de  Pline ,  ne  croit  pas 
devoir  y  rien  changer ,  &  le  texte  de  S. 
Clément  d'Alex,  qu'il  rapporte  (lib.  2. 
p.  aoo.  )  fût  voir  que  vezvSxXoç  eft  le 
nom  de  l'infeâe  dans  fon  dernier  état 
&  non  celui  d'un  état  par  lequel  il  ne 
fait  que  paffer. 

Ligne  22.  ^ofiCùXtcc  au  lieu  de  ^o^ii 
CvKiûc  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  2j,  On  lit  dans  Pline,  texere 
invenit  in  Ceo  mulier  Pamphila  Latoi  filia. 
(1.  II.  c.  22.)  Mais  Sylburge  obferve 

2u'on  ne  doit  pas  moins  lire  ici  èv  K^ , 
c  il  cite  Brodeau ,  /ni/ce/A  /.  2.  c.  22.  Le 
y  P.  Hardouin  fait  voir  aufll  que  le  texte 
fSl'Ariftote  &  celui  de  Plin^  ^'om  x\^ 
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de    contraire.  (Notit  &   emtnê.  ad.  L 

r/.  m  42.  )  Au  lien  de  Karcbu   on  lit 

xlans  le  Mf.  R.  Katroùffi  &  dans  le  MC 

M.  ^infi  eue  dans  Caniûanus  ïlXxlitp. 

jL'exaôitnae  de  la  leçon  ordinaire  eft 

aiTurée  par  le  texte  de  Pline.  L'ancien 

Traduôeur  &t,  primo  auttm  dkintrfi'^ 

cîjji  mkos  panfiu  plasei  fiJia. 

Pag.  288*  lig.  1/  &  26.  An  lien  de  toifoo' 

Cot ,  on  lit  dans  le  M^.  M.  xapccfÀCtùt  « 

&  dans  l'ancienne  tradnâion  KaramhiL 

Canifianns   lit  zccfdCiOU  Ordinairement 

on  met  le  point  après  yHvwlau  J'ai  fui- 

Ti  la  ponâuation  du  M£»  M«  &  de  la 

trad.  de  Gaza. 

Lime  26.  iyi^  rtç  manqne  dans  le 
Mf.  M.  On  n'en  voit  point  de  veftfee 
dans  l'ancienne  tradnâion  ni  dans  cefie 
•deGaza* 

Ligne  y;.  Au  Ken  de  ûrx  qui  eft  la 
leçon  du  Mf.  M.  à  laouelle  répond 
dtindti»si%  l'ancienne  tradnâion ,  on  lit 
ordinairement  vmrai  %  à  la  place  du- 
<mel  il  7  a  dans  le  Mf.  R.  par  correc- 
tion ,  yivovrou.  Sylburge  propofe  de 
lire  vé^du.  venues  immobiles  fiunt  y  dit 
Caza  ,  mox  difrupto  vélamine  &c. 

Lime  28.  Au  ]ît\x  àt  KdpxCot  ^  if«« 
fifjLQioi  Mf.  M.  KogûcCiou  Mf.  K.  Kam 
i:ambii  anc.  trad. 

Ibid.  (TiytJiXm  \  la  leçon  ordinaire  eft 
uapdiCoûy.  L'ancienne  traduÔion  dit  ex 
Karambiis*  Dans  le  Mf.  M.  on  ne  peut 
lire  que  la  première  fylhd^e  ff(fA\  le  refte 
létant  efface.  Caniûanns  a  le  mot  en- 
tier, ^ifjt£Xci!V,  Je  préCÉre  cette  leçon 
parce  qu'elle  s'accorde  avec  la  traduc- 
tioji  de  Gaza  :  Blattas  in  alveariis  gigni 
/ipertum  tjl.  Cafaubon  a  penfé  que  Gaza 
aroit  \a  èK  iè  tS>v  KtjficûV  on  iv  Si  loTç 
vvipioiç.  Scaligtr  propofe  de  lire  K^éptr^ 
4tQV,  y.  ion  Commentaire  fur  cet 
«ndroit. 

Ibid.  -sr^èmeviflSBÇ  fans  article  »  dans 
le  MC  M.  Hefyche  &  Theophrafte  di- 
fent  rfasikufiç.  Dans  l'ancien  Tradnc' 
tcur  prafucarides. 

Ligne  dem,  èyrtdsévlœv  x.  r.  A.  Tai  fuîvî 
le  MlF.  M.  &  Canifianns.  L'ancien  Tra- 
duâeur  ,  Gaza  &  Scaliger  même ,  ont 
traduit  d'une  manière  conforme  a  cette 
leçon.  La  leçon  ordinaire  eft  :  irf^eJy* 


yivel^  n'eft  point  dans  les  M£  R.  V 
&  A.  Mais  ol  dçfot  n'y  eft  point  nos 
plus.  Les.  éditeurs  de  Bile  &  Sylbnrge 
ont  remarqué  la  néceffité  (fajonter  dans 
cette  phraie  oJçfoç  on  dçfoi.  An  lieu' 
de  V  Ta  TOiavia  on  poQrtoât  Hre  aadi 
^  oi  Tct  TOtavIa  j  .(urnxn  ce  qoe  dit 
l'ancien  Traduâeur  ^  6^  ubi  talis  ^cmm^ 
Uafunu 
Pjto.  2po  9  lig.  2  ^  ^.  Dans  féditioa 
d'Aide,  dans  celle  de  Bile  ,  £t  dans 
celles  de  Sylbnrge ,  amfi  que  de  cens 
iqui  l'ont  fuivi ,  rvyoX^ircMSç. 

Ligne  4*  On  lit  ocdniairement  i^  iÇ 
ivrm  9  il  n'y  a  point  de  cofqonâkm 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  l'andenne  tra* 
daâion ,  ni  dans  Gaza  ,  qui  m^e  n'a 
de  yeftige  <f ancim  de  ces  tms  «ots  $ 

Ligne  10.  ^vkIx.  Conftantin ,  au  «tot 
^ÙKOÇ^  prétend  cru*on  derroit  Inie  ici 
^-^Mx/tf.  I/ancien  Traduôeur  £t«  vébi 
germina  parva. 

Ligne  11.  (zév  avant-  num  eft  ajoaié 
d'après  les  MiT.  V.  M.  &  Canifianns. 

Ibid.  ^éûBlûu  eft  la  leçon  des  hUL 
y  &  M.  Ailleurs  ^épOT/lêu. 

Ligne  /y.  râle  ifS^  Hraldct.  Mf.  M»' 
On  htauffi  Trércflai  dans  les  Mfll  R  &V. 

Ligne  17.  ^  àfx^  ytvtreu  rfjç  yfvi- 
^$caç  ip*  ^A/«.  Mf.  M.  auquel  rascien* 
fie  traduâiott  eft  conforme.  An  Ben  de 
yî)fhBCûç  Sylburge  foupçonoe  qi^oa 
ponrroit  lire  ytyiiff£Coç. 

Ligne  iç.-  On  Ht  dans  le  Mf.  V.  oln 
iih  yâf  il ,  apparemment  il  y  avoit 
de  même  dsuis' le  Mf.  R.  On  a  côrrk^ 
iv  jzeyaptvifi.  J'ai  retranché  re  qu'ont 
ordinairement  zipris  fjf£ya(§T  &  xad  avant 
Iv  ToTç  ëf^Oif ,  parce  qu'il  n'y  a  de  con- 
,  jonâion  ni  dans  Gaza  ai  dans  f  ancien 
Traduâeur.  Scaliger  lit  HUyopPi  t4  mtt 
iv  ToTç  fipyotç. 

Ligne  20.  Cette  phrafe  rif  fAerorti^ 
«  3b....  âvcn  tKatlovi  manqne  dana 
es  M{r.  R  &  A. 

Ligne  2y.  eu  TOiç  fSffkirùlç  ,  Mf.  Ri 
(SoXCiTOiç^  Mf.  V.  poCXi'ioiçi.  Mf.  M. 

Ibid.  ^  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  Syl« 
burge  avoit  déjà  penfê  qu'il  CsUoit  met* 
tre  oî  au  Ken  de  cd  qu'on  lit  ordinanie- 
ment.  Ca&ubon  avertit  que  quelqoes 
perfonnes  croyent  qae  Gaza  a  lo ,  «{ 
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Tjê  g.  itpo.  iig.  %6.  iu  TQÏç  Koreioiç.  Mit 
R&V, 

Lifne  28.  7^  K^^  mancpae  dans  les 
impnmés ,  il  eft  dans  les  Mff.  &  dans 
Camfianus*  L*anc.  Traduâeur  ,  Gaza  & 
Scallger  l'ont  aiiffi  dans  leur  traduâion. 

Liott  demkfi,  ^  Xéyrtffi  t6U  Karsif" 
yoiffdxi.  Mf.  M.  &  Guiifianus. 
'Pu  G.  2^2  ,  lie.  6.  èfffaSûcKvûct  dans  les 
anciennes  éditions  &  le  Mf.  R*  èfsé* 
iocKyai  dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canifia- 
nus.  L'ancien  Traduâeur  dit  oreodagna. 

""Ligne  16.  Au  lieu  de  fJt^iiqi.  on  lit  or- 
dinairement èùliq^  ce  qui  ne  s'accorde 
ni  avec  l'ancienne  traduâioa  ni  avec 
celle  de  Gaza ,  qui  ont  l'une  ex  ta  quœ, 
in  medid  nive  ,  l'autre  in  nive  Media 
4erra.  Dans. le  Mf.  R.  on  a  corrigé  & 
fnis  fAtjiigi.  Dans  le  Mf.  M.  èy  iè  r^  iv 
tUjiTq:  Ziâyt  yt^ya^oi ,  &  Canifianus  lit 
cle  m^me.  Mercurialis  var,  led.  L  >  c. 
94.  cite  d'autres  MiL  conformes*  Ni- 
phus  a  réformé  en  cet  endroit  la  tra« 
Quâion  de  Gaza  pour  l*adapter  à  aiiiqt, , 
&^Scaliger  a  détendu  cette  leçon,  nix, 
dit-il,  in  eùiiif  nonvetuftefcit ,,,  ergo  in 
€a  candidi  vermes.  Gaza  paroit  avoir  co« 
pié  Pliùe  qui  dit  ^  M  nive  candidi  inve» 
munutr  &  ven^iore  vemicuU  :  in  média 
^uidem  altitudine  rutili ,  nsm  &  ipfa  nix 
vemftau  ruh^cit.  {1.  11,  c.  35.)  Le  P. 
Hardouin  qax  rapporte  fur  ce  texte  ce* 
Jui  d'Ariftote  ,  lit  èv  diiqi  z^i^oç  &  il 
traduit,  cctlo  tepido  in  nive  funt  candidi^ 

Ligne  18.  xaXiriç  Dans  les  éditions 
id'Alde  f  des  Juntes  &  de  Camotius. 

Ligne  20.  iià  tu  irvpâç,  Mù  M. 

Ligne  2j.  ffvçd(rBiç  r^vciç.  MC  M* 

Ligne  26.  VTaviv  feroit  mieux,  iuî- 
Tant  l'obfervation  de^Sylburee. 

làid.  &  2y*  KiiêfUfioy.  Mk  M.  xifu* 
fticôu  y  dans  ks  anciennes  éditions.  Le 
mot  qui  étoit  en  cet  endroit  a  été  ef- 
iacé  dans  le  Mf.  R 

Liene  28.èpùyS>\f  eft  la  leçon  du  MC 
V.  oc  de  Omifianus.  Cafaubon  avoit 
obfervé  que  cette  leçon  étoit  préféra- 
ble à  la^  leçon  ordinaire  qui  eft  (oym. 
pgiG.2Ç4,  hp.  I.  /3i»v  iK^épocç  iùo  Koi 
xûcXeriou.  Ml.  V. 

Ligne  2^  La,  leçon  ordinaire  eft  yi» 

J*ai  fuivi  Canifianus.  Dans  le  Mf.  M« 

,cn   Ut    êtç  re  xaifjf,T&v  if  çko^^k^v. 

Tome  I. 


Dans  le  Mf.  R.  H  r&v  xofATr&v  i)  ix 
Tcôv  9xoX>\KCùv  :  mais  c'eft  une  correc*^ 
tion  faite  d'une  autre  main  que  le  Mf« 
L'ancienne  traduâion  &  celle  de  Gaza 
font  conformes  à  la  leçon  que  j'ai 
fuivie. 

Ligne  ^.  hz^ôvfjLoyeç.  Mf.  V.  &  de 
même  trois  lignes  après. 

Ligne  6,  Le  nouveau  Traduâeur  de 
Pline  veut  qtfon  lîfe  oùx  iT0«7£/y«y- 
leç,  pour  que  le  récit  d'Ariftote  s'ac- 
corde avec  les  obfervations.  (  V.  la 
note  6.  fur  le  ch.  21*  du  1.  11.)  Trfdç 
Tuxiov  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  de  Sca« 
liger  &  de  Canifianus.  Dans  le  Mf.  A* 
Tfdç  TBiziov  TL.  Le  P.  Hardouin  en 
tranfcrivant  ce  paflage  met  ir^iç  ren 
Xiov.  (fur Pline,  1.  11.  c.  21.  note  9.) 
Caiàubon  obferve  que  Gaza  doit  avoir 
lu  de  cette  manière  :  l'ancien  Traduc* 
teur  dit  auffi  ,^/«mr  admurum,  La  leçon 
ordinaire  eft  TTfàç  rj}  xtôvi ,  >j  ri  x.  rs 
A.  On  apperçoit  les  veiHees  de  l'une 
&  de  l'autre  leçon  dans  celfo  du  MÂT,  Vg 
«•f de  rg  ziôvi  ri  K,  r.  A. 

Ligne  7.  T^o^au'^ccXîiypavIeç.  Mf.  M; 
&  Gmifianus. 

Lipie  ij.  ^KciXfj^t  eft  la  leçon  du 
Mf.  A.  Dans  le  Mf.  V.  ffxôh,cù\(fu  Par- 
tout ailleurs  xcfva;;///* 

Lipie  44.  Dans  les  Mff.  V.  M  &  A:; 
dans  Aide  ^  les  Juntes  Çc  Camotius  ^ 
T9ÏÇ  Se  tùiOTGxiffu  L'ancien  TraduÔeur, 
snimalificantihus  autem  ;  Gaza  oviparis. 

Ligne  16.  Dans  le  Mf.  A.  &  dans  les 
éditions  antérieures  i  celle  de  Sylbur- 
ge  ixXîi^m^ffu  Les  Mf£  R  &  Vi  ont  j^ 
iKXûn^ri  y6u(f)  Tijzelûu.  Dans  le  Mf. 
R.  on  a  changé  èzXtlvH^i  en  £xA£t/(^v- 
ci.  L'ancien  Traduâeur ,  Gaza  6c  Scali* 
ger  tradyifent  comme  ayant  lu  èxXéirucu 

Ligne  iy.  ipazviov.  Mf.  M.  velut  ah 
araneali.  anc.  traduâion. 

Ligne  20.  eçi  eft  la  leçon  du  Mf.  M, 
ailleurs  i^r/. 

Upîe  22.  tleeZv  où  (rrcûfzéyccv.  MC  V. 

Ligne  2S.  On  lit  ordinairement  ai 
iè  fÂ,ùù}^sç.  Sylburge  a  obfervé  que  oi 
conviendroît  davantage  ,  &  c'eft  en 
effet  la  leçon  du  Ml.  M.  &  de  Ca- 
nifianus. 

Ligne  27.  Scaliger  prétend  qu'il  faut 
lire  x^plydn  au  lieu  de  zaXXvvIfH  &  il 
traduit  €n  effet  ex  cerintha  flore.  Gazs| 

Tttt 
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ex  flore  cerinthi.  Niphus  a  mis  dans  Té- 
dition  qui  accompagne  fon  commentaire, 
ex  flore  calyntri  L'ancien  Tradudear  dit 
a  flore  KaîlinflrL  Ces  mots  KO^XùuIfti , 
cl  iè  izà  rï  ccvênç  rv  manquent  dans 
les  Ma,  R.  M.  &  A.  On  les  a  réta- 
blis d'une  autre  msûn  dans  )e  premier, 
«n  mettant  icaXXiplp\t  au  lieu  de  j^A- 
Xùvrpit. 
'Pa  g.  2p6  ,  lig,  6.  La  négation  manque 
après  x&u  dans  le  Mf.  IVl,  6c  dans  l'an- 
cienne tradudion. 

Lipte  II.  6^  ij  irld  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Elle  eft  par- 
faitement d'accord  avec  l'ancienne  tra- 
duôion  &  avec  celle  de  Gaza.  On  lit 
ordinairement  è^viTtlai  ivccvlicoç  rc5  yi- 
y(f)  TB^uKÔlsç,  Au  lieu  de  è^ijTrlal  on  a 
corrigé  &  mis  dans  le  Mf.  R.  e^  i^ 
iTTla,  Dans  le  MC  A.  on  lit  k^vi^oilxi. 

Ligne  ij,  tcévlfou  eft  ajouté  d'après 
les  Mff.  V  &  M.  On  lit  ordinairement 
ifLév  après  iutoi ,  mais  cette  pardcule 
.n'eft  point  dans  le  Mf.  M. 

Li^e  i6.  fJLûocfd  n'eft  point  dans .  le 
Ail.  R» 

Ihid.  àvOplvifi,  Dans  le  Mf.  V.  &  dans 
les  éditions  des  Juntes  &  de  Camotius 
if^fiy^.  Ce  mot  eft  indiqué  comme 
variante  dans  le  Mf.  R*  où  on  lit  ainfi 
que  dans  les  éditions  de  Bâle^  àvûpt^ 
y^.  Dans  1^  Mf.  M,  àfflpifv^  :  &  de 
^éme  ailleurs,  fi  ce  n'eft  que  dans 
Quelques  endroits  le  Mf.  V.  porte  àf- 
Qlvfvvi  6c  non  àçdftvti. 

Ligne  17.  Au  lieu  de  fJiiXMç ,  (xi'yxç 
•dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canifianus. 
Gaza  dît  grandis.  L'ancien  Traduâeur 
nîger.  Pline  paroît  avoir  lu  l'un  &  l'au- 
tre en  même  temps,  lorfqu'il  dit.... 
furibus  grandijpmis  inter  illas  ,  fed  aî- 
pis  i  lataque  alvû.  (liv.  11.  c    17.) 

Ligne  24.  ocvccpxcxi  Mf.  R.  &  Cani- 
fianus. 

Ligne  26.  yip  eft  ajouté  d'après  leis 
Mff.  R.  V.  M.  &  anifianus. 
y  A  G.  2ç8  ,  Ug.  I.  S(rot  eft  la  leçon  du 
MC  M.  &  de  Canifianus  qui  s'accorde 
avec  l'ancienne  traduâion  &  avec  celle 
de  Gaza«  On  lit  ordinairement  ii6. 

Ligne  2.  eld'  iraç  k.  r.  A.  J'ai  fuivî 
le  Mf.  M.  &  Canifianus.  L'ancienne 
traduôion  y  eft  conforme  ,  deinde  fie 
mel  alimentum.  Gaza  dit  :  deinde  çiH 


caufa  meWficanu  La  leçon  ordinaire  eft 
&XXo6i:/  eiç  lilo.  rb  iè  [jUXi  Tfé^siy 
rijp  fjfÀu  ou  T.  A.  rè  Si  manque  dans  le 
Mf.  R.  Cafaubon  propofoit  de  changer 
Tfé^Biv  en  ^èfeiv ,  mais  Mauffac  fur  Sca- 
liger  improuve  ce  changement,  r^if 
ftfv ,  r>f V  H  indique  affez  qu'il  faut  TfO- 
Ç)J2/  &  non  Tfé^eiy* 

Ligne  /.  èv  raXç  eft  ajouté  d'après  le 
Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ligne  6.  ]f  Tf/ç.  Pline  L  il.  c.  12.  dît 
venit  mel  ex  aère  &  maxime  fiderum. 
exortu  ,  preecipuique  ipfo  firio  ex/pUndef' 
cente  flu  Les  uns  ont  voulu  corriger  le 
texte  de  Pline  par  celui  d'Ariftote^ 
les  autres  le  texte  d'Ariftote  par  celui  de 
Pline,  &  mettre  i  ffeipioç  au  lieu  de 
fj  îptç»  Marfil.  Cagnatus  ,  var.  obj,  L  ^. 
e^  4.  cité  par  Symurge  affure  que  teUe 
eft  la  leçon  cl'un  ancien  Mf.  du  Vati- 
can. Mercurialis  ,  variar.  leB.  L  2.  c. 
24.  approuve  aufli  cette  leçon  &  l'an- 
torife  d'un  Mf.  très  ancien.  Le  P.  Har- 
douin  fur  Pline  ,  nota  ^  emend.  ad 
lib.  II.  n.  1^.  foutient  quil  a'y  a  riea 
^  changer  ni  dans  l'un  ni  dan»-  Tautre 
texte  ,  &  qu'on  peut  les  accorder  en 
obfervant  que  âçpêv  dans  les  bons  au- 
teurs ,  figmfie  non  les  Pléiades  comme 
a  penfé  Scaliger  ,  mais  la  canicule. 
Mercurialis  ubi  fup.  approuve  cette  in- 
terprétation des  mots  rm  Aççufv.  D'ail- 
leurs au  ch.  14.  Pline^  parle  auffi  de 
l'influence  de  FArc-en-ciel  fur  la  qua- 
lité du  miel. 

Ligne  7.  Au  lieu  de  Tàv  Htfpéy  on  St 
dans  le  Mf.  M.  rè  x^^iov.  J*âi  d'ailleurs 
futvi  exaâement  ce  Mf.  dans  le  ^rpïm. 
de  la  phrafe.  Canifianus  y  eft  confor- 
me, fi  ce  n*eft  qu'au  Keu  oe  iAAà  fff£i 
ri  tinnov  ,  il  porte  àXXà  itd^efei  rè 
'€iifjuniFloy*  L'ancienne .  traduâion  fuit 
exaâement  le  Mf.  M.  Elle  porte,  fa* 
vum  quidem  igitur  ex  floribus  ,  mel  au* 
Um  quod  nonfacit  fed  pt>rtat  decidens  , 
fignum ,  &c.  (jaza  :  favos  îtaque  ut  diC' 
tum  eft ,  floribus  faciunt ,  mel  autem  n<m 
ipfas  facere  fed  rortm  cadenum  déferre  » 
argumente  efl  &c.  La  leçon  ordinaire  eft  • 
TOV  fJLÈV  ovv  KVffèv  voiîT  ^  &9ittp  flfJf- 
rat,  èic  iè  tu>v  àvôiuv  ti  fjU^t  Sri 
-où  voibT  àXXà  ^épei  zXsTçoy  f4,iyov  ^  «t|- 
fAeTov  K.  T.  A. 

ligne  ^  &  /.  Au  lieu  de  iv  fuf  i(«  i> 
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A.   ?w<«  yàf   iv  ivffiv.   Mf,  V. 
Pag.  2p8  lig.  ij.  ffvvielxi  iè  ri  aéXi 
MflIR.  V&A. 

LUne  1/.  z&v  à^ûcifedi  MA  M.  Au 
lieu  de  iu  tûcùIcciç  qqi  fuit ,  on  lit  dans 
les  édidons  antérieures  à  celle  de  Syl- 
burge ,  iv  ivlacTç  &  de  même  dans  le 
Mf.  A. 

Lipii  17.  On  ajoute  ordinairemçnt 
IJtdXiç»  açrès  ;^u/xïr.  Il  n*eft  ni  dans  le 
Mf.  M.  ni  dans  Pane.  Traduôeur. 

Ligne  i8.  ê%et  a'eft  point  dans  le 
Mf.  M* 

Lwu  2u  fiXiTilat  dans  le  Mf.  M. 
PXlTleroci  dans  Canifianus.  Scaliger  ob- 
fenre  qu'il  a  trouvé  cette  leçon  dans 
quelques  exemplaires  «  &  c'eA  auffi 
celle  que  Sylburge  propofe  pour  s'ac- 
corder avec  la  traduâion  de  ôaza.  L'an- 
cien Traduâeur  dit  aufertur  autcm  mtl 
txaminum  &c*  La  leçon  ordinaire  eft 
iMrlercci.  Dans  k  Mf.  R.  iA/r767a/, 
dans  le  Mf.  A.  ^Xirlecct. 

nid.  ^ûcv^  au  lieu  de  ^ccvji  dans  le 
Mf.  M.  &  dans  Guiifianus.  Quando 
Mgreflis  ficulnem  appam'u  ficus. 

Lime  24.  Dans  les  éditions  d'Aide 
des  luntes  &  de  Camotius  KVTrlûCfcv. 

Ligne  37.  vpiç  iè  rS)  Kijflcfi  où  vfoirép^ 
XBlat  ciç€  K.  r.  A.  Mf.M.  Canifianus  de 
même.  Dans  l'anc  traduâ.  apud  favum 
AUtem  non  accedit  ut  &  fufientetur.  Le 
texte  de  Pline  eft  conforme  à  la  le^n 
ordinaire.  Primum  vermiculus  videtur  can» 
didus  ,  jacens  tranjverfus  ,  adfuerenfque , 
ita  ut  pars  ctm  videatur.  (  Hv.  1 1.  c.  16.  ) 
Peut-être  la  vraie  leçon  feroit-elle,.  4 
Tûé^elccL  vçèç  rq)  K\jpicfi  ,  ^  *m^cvix^lûct 
ùjçe ,  «•  r.  A.  1^  avant  irfèç  rw  icijûici)  n'eft 

Îioint  dans  les    éditions  d'Aide  ,  des 
untes  ni  de  Camotius.r 

Ligne  2Ç.  iXiyoa  ylvov'ïcci,  Mf.  M, 
paucct  fiunt  apes.  anc.  trad. 
Pag.  300.  Ug.  2.  ^evofÀévœ  è^  iXtyox^ 
cscœXvj^  où  ylvBlûci  TtfÔTSfOV  ii  K*  r.  A. 
Mf.  V.  Il  y  avoit  auffi  è^  iXiyov  dans  le 
Mf  R.  mais  on  l'a  effacé. 

Ligne  3.  Au  lieu  de  ^xivelou  on  lit 
&ç  ^x(riv  dans  le  Mf.  M.  l'ancienne  tra- 
duâion  y  eft  conforme. 

Ligne  4,  ^vei  Se  ff^diav  k.  r.  A.  La 
traduâion  de  Gaza  annonce  un  texte 
tout  différent  ,  Schadones  ,  fi  fœtus  op-» 
frejfus  intercipiamr  ^  truncata  fine  pennis 


&  cruribus  prodeunt» 

Liene  j.  riXoç  eft  la  leçon  des  Mff, 
V.  Ni.  &  de  Canifianus.  Ailleurs  Tréjoiç» 

Ligne  6.  Au  lieu  de  îonç  &v  yy,  on 
lit  ordinairement  &(royeu  Dans  le  Mf. 
R.  oloyei.  Pai  fuivi  le  Mf.  M.  On  lit 
dans  Canifianus  &ç  âv  j}« 

Ligne  S.  rijç  ffx^^^^^  ^  "T.  A.  On 
lit 'cette  phrafe  tout  autrement  dans  le 
MC  V.  Ty(ç  ffx^Sovoç  TAjfi/  irlepâ 
l%et6^  iffèiv(nv  AÙlà  al  (jt,éXiTlca  è 
xij^ijueç  îjTreCfOv  iàv  inoKvi^aç.  On  lit 
de  même  dans  le  Mf.  R.  itf  K^^vivtç 
{jTnCpov  idu.  Je  n'at  fait  qu'un  léger 
changement  à  la  leçon  ordinaire  :  elle 
porte  aùlâ  avant  ai  uéXirlcci ,  &  au" 
lai  avant  Ta  içlepd.  J'ai  penfé  que  c'é- 
toit  une  tranfpofition.  Le  Mf.  M.  porte 
aùlai  au  premier  lieu ,  &  aùlà  au  fe« 
cond  eft  indiqué  par  ces  termes  de 
Fancienne  traduâion  ,  ipfas  aUs  guftant» 
Pline  Ait  fucus  ademptis  alis  in  alveum 
rejeâus ip/e ceteris adimit.  (1.  il.  c.  11.]^ 
Le  P.  Hardouin  veut  qu'on  rapporte 
ivlat  a  ic>jf  j}y ,  c'eft  le  nombre  qui  eft 
changé,  dit -il,  comme  il  arrive  quel* 
ouefois  ;  mais  a-t-il  fait  attention  ou'il 
nut  auffi  fuppofer  un  changement  aans' 
le  genre  ? 

Ligne  la.  cù  iozeuMÙ  R. 

Ligne  //.  ^efJLiffJc6f(j^  Mf.  R..  iv  i'  iv- 
BsfÀta-zvç^  Mf.  M. 

Ligne  tp.  lu  Trov'Jcf)  Mfll  M.  &  Cani- 
fianus. In  Pont<ràXt  l'anc.  Traduôeur. 

Lï^ne  2U  &(jt,iaff6v  f^éXi  êcvcûOeu.  Mf.  M; 

Ligne  2j.  ttj  êcXXo  Mf.  R.  U  y  a 
quelque  différence  entre  la  leçon  ordi- 
naire &  la  traduâion  de  Gaza  ,  qualt 
etiam  fieri  in  Ponto  cognitum  eft. 

Ligne  dernière.  On  Ut  ordinairement 
fiysfAÔuaç.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  qui 
s'accorde  mieux  avec  l'ancienne  traduc- 
tion &  avec  celle  de  Gaza  :  elles  por- 
tent l'une  &  Fautre  ducem. 
Pag.  302.  lig.  2  &  3.  An  lieu  de  âpa^* 
vcûSuçy  àf^icûinç  dans  le  Mf.  M.  hare'- 
nofa  materia  ^  zncienne  traduâion.  Syl« 
burge  &  Marfilius  Cagnatus  dont  il 
cite  le  liv.  a.  obferv.  var.  cap.  7. 
avoient  indiqué  cette  leçon  comme  la 
véritable  ,  parcequ'ils  lifoient  dans  Pli- 
ne (  L  1 1.  c.  21.  )  cetera  (  ou  plutôt  cera  ) 
e  cortice  &  arena  ,  mais  le  P.  Hardouin 
a  montré  que  la  vraie  leçon  de  cet  en- 

T  1 1 1  ij 
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droit  étoit   ccra  corticea  &  araneofx 
Pag.  302  ,  tîç.  ^  Au* lieu  de  uvnçi  on 
Kt  dans  le  Mf.  M.  -arÉf/. 

Ibid.  j^  Slocv'.  Dans  Téditton  de  Syl- 
buree  &  dans  les  éditions  antérieures 
i,  S?'  av.  Sylburge  avoit  conjeôuré 
qu*on  devoit  lire  tf  civ  ,  dfaubon  & 

•  ceux  qui  l'ont  fuivi  ont  adopté  cette 
conjeâure.  Ceft  la  leçon  des  Mf.  R. 
&  V.  Dans  le  Mf.  M.  SIûcv.  Dans  Ca- 

•  nifianus ,  S'h.  Mauflac  fur  Scaliger  prend 
la  défenfe  de  (Sç*  &v.  On  lit  ordioaire- 
ment  enfuite  1^  àjcivrjTt^wfft  :  Vai  fuivi 
le  Mf.  M.  en  retranchant  la  coAjonâion 
&  mettant -Findicatif. 

Ligne  10.  M)  èzacXviXBiZlcci  ,  Mf.  M. 
irccXi^^irlai  Canifianus.^ 

Liene  11.  Au  lieu  de  ri  yôft  h^ov  »  le 

•  Mf.  M.  porte  rcO^ov  ohv  î^ov. 

Ligne  ly   (iofACvxoeiicuf  Mf.   M.   & 
.    Canifianus. 

Hid.  ^  rairtf)  r/vi   miMycfi  i^eT  ^ 
&ffvif  K.  T.  A.  ma:  R  &  V.  7roii(rt 
manquer  également  dans  le  Mf.  A. 
Ligne,  18.  Dans  Te  Mf.  M.  wcmz^  h 

•  &X>^iç  ol  a\BÇy  &  l'ancienne  traduâion 
y  eft  conforme»  Niphus  aflure  qu'il  y  a 

'   des  exemplaires  qui  portent  co^^ep  vu^ 
Xêv    &    c'eA   cette   leçon   que"  Gaza 
a  fuivie ,  mais  le  texte  de  Pline ,  (  L  i  x. 
-  €•  22. }  autorife  la  leçon  ordinaire. 

L^e  19  &  20.  On  lit  dans  les  an- 
ciennes éditions ,  hraij^c»  etCTÎKlHfft  » 
dans  celle  de  Sylburge  ôc  dans  les  MfC 
.  R  &  V.  iulav^x  ivTîicluffu  J'ai*fuiyi  le 
Mf.  M. 

Lignes  21-  &  i».  mùXù  èçiv-  x.  r.  A. 
C'eA  la  leçon  du.Mf.  M.  &  de  Canifia- 
nus^  ailleurs  on  Ik  iroXû  ri  di%f6rifOç 
'  yivtroùt  ri  r&v  fuXir^&v. 

Ligne  23,  rizltffi  ffHuM^xta  ^  &  où 
^foa^é^vKB  où^vi  ,  Mf.^rM.  &  Ca« 
sûfianus. 

Ligne  j2/.  lÀtxpd  dans  le  Mf^  M.  au 
lien  de  (Jt^Kpd. 

Ligne  27.  aiioX^,Kioi  ùoBiiii  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  &  de  Canifiamis.  Sca- 
liger la  propofe  :  elle  eft  conforme  à 
l'ancienne  traduâion  &  à  celle  de  Gau. 
On  lit  ordinairement  ffictûXijKdiiti  xoXXd. 
Pag.  yo^.  lig.  3.  è^st  çpoytxjXot,  eï(ri  , 
Mf.  M.  Gaza  nam  &  rotundi  :  l'ancien 
Traduâeur,  quoniam  rotundi. 

fjgne  jr.  mAvIa  iiÀ)r  iv  àp^%yi(px  àXkà 


rà  yâv  Xszliu  j^  f^^'^,  »  ^^  ^^  tcôPx^'. 
Mf.  R.  idy^ou  yth  ïv  ifdz^tov.  àXXà 
rot  (jt,èy  h  Xtir^èv  k.  (x.  r.  iè  h  tax^' 
Mf.  V.  T.  (A.  èv  «fa^y/^  iXXà  rcc 
f4,èv  kv  A£T^  i)  fAiiCf^  rd  iè  hf  x»x^^* 
Mf.  M.  &  Caniftanus.  ilç  ne  fe  trouve 
point  avant  A£t7^  dans  le  Mf.  A. 

Lignes  p  &  10.  ÔXiCofiévoiç  eft  la  le- 
çon  du  Mf.  M.  elle  plus  conforme  que 
la  leçon  ordinaire  poBipofié^Qiç ,  à  Tan* 
denn'e  traduâion  qui  porte  vermihms 
conquajjatisy  &  à  la  traduâion  de  Gaza» 
humor  fimiUs  in  vemûbus  in  friBu  ^tfr 
eipiiur» 

Ligne  14.  i^^  $  ixcad^uffi  MC  M» 

Ligne  16.  Le  MC  M.  &  CanîAaoïis 
ajoutent  zvxXcfi  après  xafié^iu  Conàua 
in  eirculo ,  anc.  trad. 

Ligne  18.  Suivant  Canifianus  ,  ry  Af« 
Xîiq^.  hiolî  Se  rè  ^Xijdoç  1^  r.  A. 

Ligne,  22.  en  mettant  ri  fjui^ov^  j'ai 
fuivi^  le  Mf.  M.  On  lit  ordinairement 
rèu  (Ui^ova. 

Lignes  2^  4».  24.  riv  ^àç  Tif  zép^ 
x(f>  kavXiv  iviil  ScfpevBç  ix  é[;^0v^/.  MU 
M.  &  Canifianus  :  ce  qui  eft  plus  c<in- 
forme  à  la  traduâion  de  G«za ,  Jixo  cath- 
liculo  quo  mares  vacant.  L'aacien  Tra- 
duâeur  dit  »  prominens  qmod  efi  apad 
caudam  quod  mafculi  non.  kaktnt.  Le  P. 
Hardouin  fur  Plme  L  1 1.  cap.  08.  pcafe 
que  Pline  a  lu  pareillemeiit  ioauXâv, 
demijfo  Jpinm  caute. 

Ligne  2^.  rfârov  au  lieu  de  râxcv 
dans  les  Mfl*.  R  &  M.  &  dans  l'édition 
de  Camotius.  &v  après  wçe  manqne 
dans  les  Mff.  V  &  M. 

Lipe  28.  iK^izlQU'kH  eft.  la  leçon 
du  Mf.  R.  Les  imprimés  ont  ixrélovrm. 
Scaliger  ta  Sylburse  avoient  déjà  re- 
marqué que  cette  leçon  étoijt  vicieuie* 
Le  Mf.  M.  Dorte  ix  rav^ç  iè  ixsûr^ 
lovlai  :  Il  iemble  que  dès  qu'on  mec 
ix  raùli/fç  il  Êiudroit  èxxilovlcci  :  fit 
c*eft  la  leçon  que  paroit  avoir  finvi 
Gaza  lorCqu*il  dit ,  quâ  disjeBa  emerjpuu 
locufltt  ac  evolant.  L'ancien  ,Tn<lnâeiir 
dit ,  in  hdc  maturantur.  yivtlcu  qui  fnit^ 
manque  dans  l'édition  de  Camotius. 

Ligne  dernière,  ixxe^iô^iv  eft  la  leçoa 
des  Mft:  R  &  A.  Dans  les  Mf.  M.  & 
dans  Canifianus  »  xe^âwsiif^  Cette  leçon 
s'accorde  avec  la  traduâion  de  Gaza* 
La  leçon   ordû»irc  eft    biréxfà^iH  i 
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l'ancien  Traduôeur  dit  cum  pepertrim. 
Pag.  yo6,  lîg»  5.  rv  ^êgttç ,  Gaza  traduit 
comme  s*il  avoit  lu  rv  êocfoç. 

Ligne  4.  On  ajoute  ordinairement 
icfJLa  après  àTOÛvija'Xtifftu ,  de  forte  que 
ce  mot  efl  ici  répété  deux  fois.  Je  rai 
retranché  fur  l'autorité  du  Mf.  M. 
de  Canifianus  &  de  Tanc.  Tradudeur. 

IhU.  Au  lieu  de  rexiffaiç  ,  rezûèffi 

.     dans  le   MC  V.   &  l'édition   d'Aide; 

rtKlio'ûctç   dans   le    Mf.   M.   THKvéffH 

dans  l'édition  des  Juntes  &  dans  celle 

de  Camotius. 

Ligne  7.  Suivant  la  leçon  ordinaire 
?ié^fgt.  J'ai  mis  Avrf^,. d'après  les  MA*. 
R  ôc  M.  &  Canifianus  ;  Sylburge  ayoit 
également  propofé  cette  leçon. 

Ligne  8.  èvliKlnju  Ceft  la  leçon  des 
.    Mff.  R  &  V.  Ailleurs  hVK%ct.  yccf 
après  StccfÀé'j/ei  eft  la  leçon  du  Mf*  R. 
au  lieu  de  èé  qu'on  lit  ailleurs. 

Ligne  o.  On  lit  ordinairement  afjix 
J'  èv  T$  déeet.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M. 
Dans  le  Mf.  V.  i>  rqj  damv* 

Jiid.  &  Ug.  10,  vsfO'JffiVMJ  dans  Aide. 

■^    ^Sfiu(TS)V  dans   l'édition   des  Juntes  & 

dans  celle  de  Gimotius.  Scaliger  met 

m^ft^ffivùjv  &  il  traduit,  qui  fuperfiiere» 

Ligne  11.  Dans  les  Mff.  R  &  V.  ir- 
^éXx^ot ,  dans   le   Mil  M.  ifiéKiCoi  , 
;    ici  &  ailleurs. 

Ligne  ty.  ^/xCj}  ^olé  Mff.  R.  V  &  A. 

Ligne  15.  èTrei  xtûucIoç  k,  r.  A.  L'an- 
cien Tradudeur  ^t  inordiruua  videtur 
ejfe  ipfomm  copiai 

Ligne   1^  &  ig.  ol  Se   reXevIxToi  , 

^ovliç  ,  cl  Jcxi  ijçeçov  yivovloii.  Mf.  M. 

•  Ligne  21.  ol  Se  àSialpelop  cl  iz  jtSoV' 

TSç.  ibid.  iStûcifsloi  fnivant  Canifianus. 

Ligne  22.  riveç  manque  dans  le  Mf.M. 

Ligne  23.  rpiyémçt.  Au  lieu'de  r€T7/« 
yévia,  y  Mf.  M.  trigonia  anc.  trad. 

ibid.  &  lig.  Z4,  ^  rirccv  manque 
dans  le  Mf.  A. 

Ligne  2y  &  2S.  lu  ToTç  ffvzlotç  JkA- 
aeffiv ,  Mf.  M.  aXBffiv  dans  l'édition  des 
Juntes  &  dans  celle  de  Camotius. 
pA  O.  308  ,  lig.  /.  Scaliger  penfe  qu'avant 
&çxBp  il  faut  ajouter  \tx* 

Ligne  2.  Le  Mf.  R.  ajoute  r/  après 
.  &fp^v.   Gaza   paroît    avoir   lu   ulSoTov 

Ligne  3.  h  roïç  à'/poïç  dans  l'édition 
4'Âldç  U  dans  le  Mf,  ^.  ku  tqTç  àp^^ 


irliXoc^oi  ,  ^  yàp  ciroi  ol  xrléXa^oi 
rizltffty  h  ,  ètd  k,  r.  A.  Mf.  V,  les 
Mf.  R  &  A  retranchent  aufli  rpvTT&U'^ 
liÇ  9  i^eT  &  le  fécond  t$Tç  àpy9Tç  :  le 
Mf.  R.  met  ùç  a  la  .place  de  ^. 

lÂgne  /.  Kvpijvxiq:.  Mf.  M. 

Ligne  7.  Dans  le  Mf.  M.  Tvjç  xizXijç  ; 
dans  les  éditions  d'Aide ,  des  Juntes  & 
de  Camotius  axùXXifç. 

Ligne  8.  xviifJMTx  xdico  psT  Mff.  V* 
&  R.  KûcTuffîi  Mf.  A. 

Ligne  p.  On  ajoute  ordinairement 
rôle ,  avjmt  yîvelai  :  il  n'eft  point  dans 
les  Mff.  R.  V.  A.  ni  M. 

Ligne  #7.  àvavBTflifAtvca  3*  Hlav  ^O' 
Cijff^  Ttç.  Mf.  M.  &  Canifianus.  J'ai 
pris  de  cette  leçon  ,  coCi^(^  que  j'ai 
mis  au  lieu  de  ffV(J(£i  qu'on  lit  ordinat* 
rement. 

Ligne  20.  àft^  &Kfit ,  on  lit  ordinai- 
rement è^*  xKfu.  J'ai  fuivi  les  Mff.  R. 
V.  M*  &  Canifianus.  Au  lieu  de  £>/- 
zdfxirlcûy  T6 ,  qui  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  on  lit  ordinairement  ^  rt  xccfAnIcav 
j&  K.  r.  A.  Celle  que  j'ai  fuivie  s'accor- 
de mieux  avec  le  texte  de  Pline ,  (  liv. 
II.  c.  26.  )  ocùli  fam  hebetes  ut  fi  quîs 
digitum  conirahens  ac  reminens  iis  appro" 
pinauet  «  tranfeant  velut  in  folia.  TCckKiv 
après  èxrsivutf  n'eft  point  dans  le  Mf. 
K.  Dans  le  Mf.  V.  on  lit  èzreiyœv  f(£A- 
Xoy  ,  zdXiv  ùzofÂéutffu  Les  dernières 
lignes  du  chapitre  depuis  i]  èàv  iùâùç  » 
jufqu'à  zivZuevou  ,  manquent  dans  les 
Mff.  R.  V  &  A. 

Ligne  2Ç.  ol  iè  zi^îiç  Mf.  M.  &  Ca« 
.    nifianus. 

PJG.310,   lig.  3.  Tovlo  ffVfAC^^vei  Mf. 
M*  &  Canifianus. 

Lifne  /.  riv   irotyjl^v  manque  dans 

Idid.  ^epezlS'^v ,  Mf.  R.  Tiv  i^^^ 
ftov ,  Mf.  m.  ôc  Canifianus. 

Ligne  14.  ^éy  dans  le  MC  M.  au  lieu 
de  fçjf. 

Lig^e  //.  ri  ïx^v.  On  lit  ordinaire* 
ment  tSùv  ézivlcûv.  J'ai  fuivi  les  Mff..lL 
V.  M.  ik  Canifianus.  Dans  le  Mf.  A. 
TÔy  ïxpv. 

Ligne  24.  roTç  Svioiç,  Mf.  M.  roTc 
Txxà7:09t  Canifianus.  • 

Liffies  26  &  57.  r^éyXxç.  r^iyXocç 
dans  les  MC  V.  M  &  A.  Il  y  avgi^ 
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de  même  dans  le   Mf.  R.  mais  on  a 
corrigé  &  mis  r^éyXaç.  L'ancien  Tra- 
duâeur  dit  circa  trilias  :  c*eft  Texpref- 
fion  qui  répond  chez  lui  à  rplyXaç. 
Paq.  310  ,  lit*  27.  Au  lieu  de  4  MofJt» 

3ui  eiil  la  leçon  des  MAI  R.  &  M.  & 
e  Canifianus  ,  conforme   à  Tancienne 
traduâion  &  à  celle  de  Gaza  ,  on  lit 
ordinairement  rat  Moficc.  Au  lieu  de 
3^  âvxi^cc  le  Mf.  M.  porte  ^  hûctfAêc. 
Ligne  28.  i  Se  tcûv  dùvvuv  olçfOÇi 
,dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canifianus,  ce 

Îui  s'accorde  avec  l'ancienne  traduâion 
c  avec  celle  de  Gaza. 
Lipie  2ç.  ijXiKOç  eft  la  leçon  des 
Mff.  R.  V.  M.  Ailleurs  iiMicou. 
*'Pj  G.  y  12.  lie.  4.  Çad^tx  ëffKtp  iXéxÔij  ^ 
TTfâlepêv.  Mf.  M. 

Lipie  8.  Au  lieu  de  b  %iT&vu  h  xi6* 
vu  Mf.  M.  in  nive ,  anc»  trad. 

Ihid.  Sylburge  &  Mauflac  fur  Scalî- 
ger  ont  penfé  qu'on  pouvoit  lire  èv  ru- 
fia  au  lieu  de  hv  xijf^.  Mais  leur  con- 

Îeôure  eft  démentie  par  le  texte  de 
4ine,  (1.  II.  c.  33.)  etiam  cent  id  gî» 
gnunt  quod  animauum  minimum  exifiif 
matur.  ' 

Ligne  10.  ixccfif  Mf.  M.  &  Canifianus. 
^B^^  'S*  C^^    Mf.  A.  au  lieu  de 

Ligne  16.  ri  ^ùJv^tov..,l  ^vXtj^dSfùJV. 
Mf.  A. 

Lipe  17.  &I01FOV  Twu  t^écùV  Mf.  M. 
Le  Mf.  V.  porte  oùdivèç  I^tIov  a^anî 
révlav  k.  r*  A.  On  lifoît  de  même 
dans  le  Mf.  R.  mais  on  a  corrigé  pour 
mettre  aroTTOV  toùIù)]/. 

Ligne  18.  xêofféizelat  eft  la  leçon  du 
Mf*  M.  &  de  Canifianus  «  on  lit  aiU 
leurs  trpofféx^lau 

Ligne  /p.  ifûc%vid)hu  Tai  encore  fuî- 
vi  ici  le  Mf.  M.  &  Canifianus.  Leur 
leçon  eft  conforme  à  l'ancienne  ver- 
fion ,  in  tunica  araneali  ,  &  à  celle  de 
Gaza  9  in  tunica  araneofa.  On  lit  ordi- 
nairement àfaxviôiSeç. 

Lignes  20  &  21,  tûsuIûc  iè  ^fi^ùûc. 

'     Ligne  37.  Sri  S*  è^  aùlSv  ylvtloci  rSv 

MC  M. 

LÎÊne  28.  oi  iè  ifivsoi.  Paî  fuivî  le 

Mf.  M.  &  Canifianus  :  Cafaubôn  avoit 

'  déjà  propoft  la  même  leçon  au  lieu  de' la 


leçon  ordinaire  qui  eft  ol  iè  ^tifèc  oî  h 
Toïç  èçtvoTç.  L'anc.  traduâion  eft  confor- 
me à  la  leçon  que  )'ai  adoptée ,  erinei  am* 
um  în  agreftibus  ficttlneis  &c.  Sc  là  verfion 
deGaza  adfi.  Bochart  avoit  propoft  de 
lire  ol  Se  âf^sveç  ol  iv  roîç  ipivoTç  : 
nom  j  dit-il ,  in  his  arboribus  tu  in  mal» 
mis  fextu  obfervatur.  (  Hieroz.  p.  a«  X  4« 
c  17). 

Ibid.  ^ijuxç.  n  bxxt  lire  sûnfi  aa  fien 
de  xpHjpaç  qm  eft  la  leçon  ordîfiaire. 
Sylburee ,  Cafaubôn  ,  BcMckart  ,  Maitf- 
fac  ,  G>nftantin  en  ont  fait  la  remar- 

Se  :  c'eft  d'ailleurs  la  leçpn  da  MC 
>  &  de  Canifianus.  Au  Ueu  de   riç 
xo^XMfjUvitç  le  Mf.  V.  porte  toç  jubAv- 

Ligne  50.  rilo  l'yKdlKXdxosv  x.  r.  K 
J'ai  fuivi  Scalieer,  Sylburge  &  Ca(àid>om 
La  leçon  ordmaire  eft  rulo  iyxoclxXU" 
rop  S^tv  i  eiffSùelat  elç  rct  rôûy  avzâit 
àptvot  ij  Sià  çofJtMlwv  TOuT.  Le  MC  Mi 
porte  èyzsi^IccKixév  au  lieu  de  iyiwe1«- 
XuKOV  ,  &  les  Mfll  R  &  A.  Sioç^aô^  • 
au  lieu  de  Ità  ço(â^Ssvi  Dans  tous  ces 
endroits  le  Mf.  M.  a  IpiVicii  au  lien  d« 
i^ivAy  &  de  même  Canifianus. 
pA  G,  S 14.  lig.  /.  Au  lieu  de  Tav7« ,  tsald 
dans  le  Mf.  M.  &  Canifianus»  On  ne 
voit  point  de  veftige  de  rdivlit  dans 
l'ancienne  traduâion  ni  dans  celle  de 
Gaza.  • 

Ligne  n,  ifiùç  eft  la  leçon  do  VIL 
R.  de  Scaliger  &  <ie  Sylburge.  GefiKr 
penfe  auffi  que  cette  le^on  eft  feule 
vraie  ,  &  il  allègue  plufieurs  autorités 

£our  l'établir,  de  Teftitud,  /•  4.  p.  Ç4j. 
e  Mf.  porte  ij  Se  iyt,(ç  :  l'anc.  Tra- 
duâeur  dut  auflî  émis  :  ailleurs  on  lit  if 
Se  (Ji,\jç./ 

Lime  12.  hrexiffOi  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifianus  ,  au  Ueu  de 
iKleziffx  qu'on  lit  ordinairement 

Z/|7itf  ly.  Dans  le  Mf.  M.  &  dans 
l'édition  de  Camotius  on  lit  iXarluç  ^ 
r.fiûcxovia.  Canifianus  lit -de  même»  & 
l'ancieA  Traduâeur  dit  mirms  per  die^ 
triginta. 

Ligne  16.  &i  eft  ajouté  d'après  le  MC 
M.  oc  Canifianus.  Ce  mot  eft  rendu 
dans  l'anc*  traduâion  &  dans  celle  da 
Gaza. 

Ligne  17.  roTç  fifieTéfOtç.  MC  WL 

Ligne  ig.  al^ffôivpocu  Mù  M« 
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cavfocç.  ibidU 

Ligne  jo,  ùà  noXXà ,  ic.  r.  A.  On  lit 
ordinairement  èà  T£f/  i^il^ovla.  J'ai 
penié  devoir  adopter  l'addition  qui  eft 
dans  le  Mf.  M.  loit  à  caufe  de  ce  que 
dit  l'ancien  Trâduâeur  ,  ova  muUa  , 
^uam  plurima  circum  fixaginta  ,  foit  à 
caufe  de  l'exprei&on  de  ôaza ,  ova  fe* 
xaginta  cum  pUirimum  pariu 

Ligne  2 y.  rdlt  après  veoTléç  eft  ajou- 
té d'après  le  Mf.  M.  &  Canifianus.  On 
voit  les  traces  de  cette  leçon-  dans  les 
Mff.  R  &  V.  où  on  lit  j^  yi9Tli  toO 
KccTà  Xé'/ov. 


Ljpie  ^0.  ocvca  im^ivtlai  Mf.  M.  & 
v^antnanns* 
PjiG.  316,  He.  2.  è;c^vta.  Mf.  M.  fxacKpà 
èxSia.  Mil  A. 

Ligne.  /.  al  V  'AXXûu  SpBtç  Mf,  R. 

L^e  7*  irifCf}  êrti  Mf.  M.  altero 
anno  j  ancienne  traduâioa.  Dans  les  MfH 
R  fie  V.  ainfi  que  dans  les  éditions 
d'Aide  6c  des  jfuntes  on  trouve  à  la  fin 
de  ce  livre  la  même  phrafe  qui  com- 
mence le  futvant  ,  répétition  qui  vient 
fans  doute  de  la  différence  du  lieu  où 
Fou  avoir  marqué  le  commencement  du 
ûxieme  livre  dans  de  plut  andenoei 
copies. 


VARIANTES    DU    SIXIEME    LIVRE. 


^Pao.  yiij  lig^  I  &  2.  du  texte.  iP7/  Se  k. 
r.  A.  eft  la  leçon  ^u  MC^V.  Ailleurs 
on  lit  èV/  iè  TÔûV  Ts1ça^6èa:v  ty  r.X^ 

Li^ne  6^  Ï^oû  Svûîy  fir^mv,  Mf.  M. 
&  Canifianus. 

'  Ligne  p.  àipiûùvtzau  II  y  avoit  dans 
le  Mf.  R.  àudfiaytKxi  :  on  a  corrigé 
6c  mis  âSpiûcuiKou.  Le  P.  Hardouin  mr 
Pline  (notas  &  eme&d.adlib.  io..n.67#) 
prétend  qu'il  faut  lire  àiftocvxî  ou  iiftoi^ 
riKxL  L'ancien  Trâduâeur  dit  aJriani" 
ca  gallina*  ài^iocycU  eft  la  leçon  de 
Canifianus. 

Ligne  #/»  ohdç  manque  dans  le  Mf. 
R.  Dans  le  Mf.  V.  on  lit  oïaffKûci. 

Ligne  16.  àXW  ccl  ^ipiçefou  xoU.  Cette 
leçon  qui  eft  celle  du  Mf.  M.  &  de 
Canifianus  s'accorde  bien  avec  Tancien- 
ne  traduâion  &  avec  celle  de  Gaza.  On  lit 
ordinairement  àXK*  ix  Cjç  yrspiçefai  èi" 
xxKiç  X,  r.  A.  ix  n'eft  point  dam  le  Mf. 
R.  £>ans  le  Mf.  V.  il  y  a  ^  "dexccxêç 
fiiy. 

Lignes  è8  &  ip.  ol  fièv  r(p  ^oXXcc^ 
xiç....  ci  Se  Tcji  noXXdi  Mf.  M. 

Ugne  dernière,  èv  veorleiaiç  oiSê^i&ç , 
dïov  OL  re  Mf.  M. 
P^  0.  ^22.  lig.  #•  J'ai  mis  iTriXv^^a^ôfJUV» 
avec  toutes  '  les  anciennes  éditions. 
Dans  celle  de  Cafaubon  &  antres  pos- 
térieures,  on  lit  iTn^Xvycc^àfJLîva,  L'un 
&  l'autre  fe  dit.  Voyez  Sylburge  & 
Conftantin  au  mot  iTnjXvyàc^co  6c  au 
mot  xo^ySaXôç*  Voyez  aufli  Mauffac 
fur  Scaliger.  Les  Mff.  A  fie  R.  portent 
iviXa^6(Wfa  iiXyiç  ^  Iç  hj^  M.  h  r^ 


iTT^Xvya^Ofjiiv^  î/Ajf.  L'ancien  Tradoc* 
teur  dit,  in  arata  materia, 

Ibid.  xâfuSeç  eft  la  leçon  Ae$  Jiintes , 
de  Camotins  ,  de  Sylburge  fie  du  MC 

■  V.  Conftantin  avoit  auffi  propofé-  cette 

.  leçon.  On  lit  dans  l'édition  de  Bàlé , 
xôpiSeç  ,  dans  celle  de  Cafaubon  fie 
dans  le  Mf.  M.^  xôpvSoç ,  dans  l'ancien 
Trâduâeur  Koridus.  La  fîgnification  de 
xô^oç,  fie  de  xâfuSoç  eft  la  mémew  V. 

'Conftantift  «u  mot  xofvSxXoç. 

Lignes  2  &  7.  h  Se  ol  Coiw'hi  xaXu' 
friif  d'fOTOi.'  Mf.  M.  ^ém  BiotU  v&cani 

•  sropedem  ;  (aliàs)  iropem.  Dans  la  tra- 
duâion de  Seotus ,  6*  aves  qua  dicuntkr 
grmcl  S^àrcia  »  ovant  in  foraminibus 
urfœ.  ^ 

Liaie  4.  viorliav  dans  le  Mf.  M.  ici 
fie  de  même  dans  quelques  autres 
«ndroits.  -  » 

Ligne  7.   &V7r£f   iffiadèu   viorlitwv. 

•Cette  leçon  eft  celle  de  Cafaut)oii ,  con- 
forme à  l'ancienne  traduéKoft  ,  Jicat 
eottcatenatio  nidontm.  'Dans  le  Mf.  M. 
vsoTlicùV.  Ailleurs  on  lit  if(Mc6by  vîqT". 

Ligné  8.  xotff  iavici  eft  la  leÇon  du 
MC  A.  xctt^  iccurm  dans  l'édition  de 
Bâle.  Ailleurs  uoid*  êccUlSv.  Sylburge 
obferve  fur  cette  dernière  leçon  qu'il 
auroit  préféré  xaff  èavliç. 

Ligne  12.  ijFi  ToTç  SeySpoTç ,  eft  la  le- 
çoa  du  Mf;  R.  Dans  le  Mf.  M.  ht 
roiç  SévSfe^ty ,  âXXi  izi  x.  r.  A.  Ail- 
leurs iv  Toiç  SévSpeffiUf  àXX^  h  foîç  jç.r.A. 
.  Lignes  1^  &  i8.  Dans  le  M£  R.  f fjv. 
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fûcCiwIiKSv.  Dans  le  Mf.  V.  r«  rSv 
i^^tjfâ  piœnzSûv  TCoXXà ,  'jtXbIov  yàf 
K.  T.  A.  Dans  le  Mf*  M.  &  dans  Gi- 
nifianus,  râ  rc^v  ^vjpôCaTiicm,  toAA«- 
xXûifLOv  ^ccf.  On  voit  que  c'cft  cette 
leçon  que  j'ai  fuivie  ,  excepté  pour  le 
mot  Çt^foCartxcùV.  Elle  s'accorae  avec 
^  Fancien  Traduâeur  ^  qui  dit  :  dîjfenuu 
ad  ea  (  ova)  morantium  in  ficco.  MuUi^ 

-  plex  quidem  habet  quod  .  aquatUium  fc" 
cundum  rationem  rubatm  ;  &  afiez  bien 
auffi  avec  la  traduâion  de  Scotus  :  di* 

.  vifantur   ab   avis    manentium    in  ficco. 

b  jQuoniam  çitrinum  efi  in  iflis  magis.  Sco- 
tus ajoute ,  quantum  dupîum  ad  xitrinum 
ayîum  qua  /tint  prope  ripas,  C'eft  encore 
le  fens  de  la  traduâion  de  Gaza. 
Néanmoins  dans  les  anciennes  éditions 

vpA     Ht     TA    TcSv    ^iJfoCiUllKûûV    VùXXcC. 

^Xiiov  ^df*  Sylburee  &  ceux  qui  T-ont 
,  fuivî  »  9in  temûné  la  phrafe  après  ^}f* 
foCicûTixwu^  &  ont  mis  enfuite  ttcXXm 
vtXeiQv  yof .  Sylburge  affure  avoir  trou-» 
vé  cette  leçon  dans  Tédition  de  Bâle , 
autre  apparemmen^  que  celle  àt  1550. 
'Pa  g.  ^12.  lig^  21.  ^  ^éfSiKoç  mancpie 
dans  le  Mu  M. 

Vgne  22,  (uXBccmiim.  M£  V.  fnXi»* 
fiiœv  Mf.  R.  On  y  a  mis  d*une  autre 
main  yt^Xeccy^iim. 

Ligne  2^  &  fiùv.  ïçi  U  k.  r.  A.  Dans 
la  traduâion. de  Scotus  on  lit  :  ova  ve- 
to longa  acuti  çapitis  ffoducunt  morts  , 
fotunda  vero  &  àabentia  in  loco  aeum^ 
nis  rotundum  ,  producunt  feminas  i  ce 
aui  s'accorde  très -bien  avec  le  texte 
de  Pline  liv«  10.  c.  ,^it  fiminam  edukt 
gua  rotundiord  gignu^tur  ova,  reliqaa 
manm  ;  &  avec  celui  de  Columelle  : 
L'  8*  c.  5«  B*  288.  cum  'diinde  qtus  V0* 
Ut  qtiam  pùtrimos  mares  cxeludi  ,  lon^» 
fima  quaque  &  actuijpma  ova  fitbjicut^ 
&.  ruifiis  cum  fiemi^as  ^  quam  rotunt^- 
ma  \\tV.  Hardoidn  ^  nota  &  emtnd.  ad 
Ub.  io.  Plin.  fi,  66.  penfe  qu'il  y  a 
wne  tranfpoûtion  dans  le  texte  d'Arif- 
tote.  Mais  voyez  les  Qotes  au  tnot  aaif. 

Ligne  28.  Au  lieu  de  kKïïérlîTcu^ 
iKkézçlûci  Mf.  M.  ap€rifintur,  dans  l'an- 
érienne  traduâion. 

Ibid.  êcKKci  manque  dans  le  Mf.  M* 

Lime  dernière  sic  rijy  xô^ou  dans  le 
Mf.  V.  au  Jieu  de  eu  r^  kô^fcg).  Dai^ 
]fi  Mù  Ma  sic  Tèy  K6*w{oy  ûm  ^$  fv^. 


f^y.  De  même  dans  Gmifiamis.  S€péi 
licntibtis  infimum,  dit  Pane.  Traduâeur» 
Pm  g.  32^  lig.  I  &  z^  &ç  ^Qtfft  manqoe 
dans  le  Mi.  M. 

Liffte  s.  è^exéfdij  eft  la  leçon  des 
MAI  R  &  M«  Ifingrinius  ,  Sylburge  & 
Cafaubon  la  mettent  en  variante.  La 
leçon  ordinaire  eft  è^efréfA^ij.  L'andea 
Traduâeur  dit  ,  maturata  fanL 

Ibid.  è^yjXûey  ailôfJMlcc^  Mf.  M.  fc 
Canifianus* 

Lignes  6  &  j.  On  lit  ordinairement 
fctivelm  rà  ù6v  ,  mab  ces  deux  der* 
niers  mots  ne  fe  trouvem  ni  dans  les 
M(n  R  8c  M*  ni  dans  Tandenne  tat^, 
dnâion. 

lÀgne  la,  i,  i^épXBfou  vB^i^ybç  eSlac 
riff  zcctpcfi  iz  ri  fjtxkazèv  eïvcu  f(€l«-, 
C^AA^y  hmi  ri  ^Ajfftfs/.  Mf.  M. 
.     Liaie   13.   «y  /x^    è^i^    v^yo^tpcâç^ 
Mf.  M« 

Ligne  14.  Void  la  leçon  or£naire  de 
tout  cet  endroit  :  è^xv^j  ièJjSff  dov  b 
rtvt  Kxtf0  yivBlat^  rè  Ù6v.  Smeafla  yàf 
è^fâ  ifAoicùç  içiv ,  ê^ffrep  vçefoy  6  y£f1- 
l6ç.  TOtaril»  ^  h  àXezIOfiit  itcufoufêùt^ 
X.  r.  A.  Sur  quoi  il  £mt  obfervcr,  i®.  qn*aa  . 
au  lieu  de  i\ivi  ohv  »  on  lit  dans  le  m£ 
V.  Hi^  Ù6v  :  20.  qu'au  lien  de  ocxoc/kt 

K\f  &%fà  if^oiuç^  on  lit  dans  le  même 
U  aTCûcvlêc  dxfèy  ifjt^iuç  ydp  :  j®.  que 
.  rii  Ùâv  sq>rès  ^tvilcu  xôanqae  dans  le 
Mf.  A.  4^.  qu'au  lieu  de  axûofla  yif 
èxp^  »  on  lit  dans  les  MtL  R.  &  ti 
aTTocv  ^âf  èxfàv  &  de  même  dad» 
Guiifianus.  L'anden  Traduâeur  dit  ap* 
pamit  autem  jam  qttale  in  quodam  tem* 
pore  fit  ovum  ,  totum  enim  alias  (oa 
,  aliud  }  rubeum  efi  >  ficul  pofierhu  puÙus  ; 
taUs  &  in  gallo  Svifo  ,  vc.  Pour  moi 
j'ai  penfé  que  tous  les  mots  que  j'ai 
rejtranchés  dûs  la  première  parde  de 
cette  phrafe  n'étoient  au'une  mauvaSe 
glofe,  &  ta  traduâion  de  Scotus  m*au* 
torife  a  le  croire  ainii  :  elle  dit  fioH 
clément  :  6^  fi  quis  findiderii  galUnam  ,' 
inveniet  fub  ubi  fitnt  ova  in  gaiHna 
totum  cintrini  eoloris* 

A  l'égard  du  chaneement  que  î^aî  bat 
tlans  la  féconde  partie  de  cette  phrafe , 
iy  àxéxltpi  iiûufcvfiivqj  au  lieu  de  h 
àXèKlê^ih  StûctpivfAéy^  ,  on  vient  4e 
voir  d'abord  que  c'eft  ainfi  que  l'ancien 
Jraduâfiur  àM,  guifqu'il  jdit  ,  in  gaila 

divifii 


Variantes  du  sixième  Livre# 


iUvifo.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  h  àXiK^ 
Tpvéyt  StatPOVfjUvq)  :  &  ce  qui  eft  en- 
core décifif ,  c'eft  la  leçon  des  Mit  V. 
A  &  R.  où  on  lit ,  -dans  le  premier , 
èv  àXiKlopih  aloovf^évtt  ,  &  dans  les 
deux  autres  èv  ocXînloflii  alfov^vc/). 
Ta  g,  ^24 ,  lig.  2^.  iè  xXtico  ,  manque 
dans  les  Mif.  R.  V  &  A.  On  ne  voit 
rien  de  nXi^hi  3è  xXeicû  dans  la  trad.  de 
Scotus. 

Ligne  24.  ttccx^vbIûu  tù)  ù^ypcf)  Mf.  M. 

Ligne  26  &  27.  ;^ïff*>f  A«T€icOf  Mf.  M. 

Ligne  28.  SXaTlcv ,  Mf.  R  &  V.  au 
lieu  de  dxTioy. 
Pag»  y  26,  lig.  4.  Au  lieu  de  *iftux ,  oO- 
pia  Mff.  V  &  M.  ici  &  ailleurs.  C/ria , 
dans  Tanc.  trad.  ;  ara  dans  Scotus  ; 
urina  dans  Gaza. 

Ligne  10.  fAiTC^dXXziv  dans  les  Mfl*. 
R  &  M.  &  enfuite  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  u.  yôvcû  elX^ufJtiPûc.  Dans  le  Mf. 
A.  yovoffvnizéva  f  au  lieu  de  quoi  on 
a  mis  en  marge  y6p(f>  ^ptffAÉVûc,  ce  qui 
eft  la  leçon  du  Mf.  R. 

Lignes  13  &  14.  ij^ij  uBlccGxXXâvIcûV,,» 
SSèy  fASiccedXXet.  Mf.  M. 

Ligne  18.  elç  avant  rd  fJt,éysdoç  man- 
que dans  les  Mff.  R.  V  &  A. 

Ligne  21.  \pvxpoS ,  Mff  V.  A  &  IL 
au  lieu  de  \pùz^ç* 

Lignes  2/  &  26.  «t*  àXkfiXoov  eft  la 
leçon  -du  Mf.  M.  Crfaubon  avoit  déjà 
annoncé  cette  Joçon  comme  préférable 
•à  la  leçon  ordinaire  ût*  iXXTfiXoêV. 

Ligne  jo.  fvyxspûCff^.  Dans  le  Mf. 
M.  ffvvsfxviff^,  C'cft  Texpreffion  em- 
ployée par  Ariftote  dans  un  autre  lieu 
.où  il  répète  cette  obfervation.  de  jgener* 
anim.  lib,  j.  c,  /• 
ÎPa  g.  ^28.  lig.  f .  fMcXazSc  itf  fjLÎf  cv]^* 
;^av  r^  irvfL  Mf.  M.  Gaza  a  dit  au 
contraire  »  igné  molli  &  continente,  Ca- 
jiifianus  lit  fMcXaKwç  it,  /j^yj  ffuvloywç  rS) 

Ligne  2.  Xes  Mff.  R.  V  &  M.  s'ac- 
cordent à  ne  mettre  id  qu'une  fois  kù» 
xXcp  tandis  que  dans  les  imprimés  on 
•lit  trSv  KvxXçp  y  rà  èè  Xcvzàv  KÙicXcgi 
TFefuçalûci.  Les  Mff.  R  &  V.  retran* 
chent  le  fécond  ;  !e  Mf.  M.  le  premier. 
Jt  me  fuis  décidé  pour  la  leçon  de  <:e- 
lui-ci  j  tajit  à  cauie  de  la  convenance 
du  fens  ^  qu*à  çaufe  qu'en   âûfant  la 
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même  obfervation  (  de  eenen  anîm.  /.  ?. 
c.  /.)  Ariftote  dit  :  ré  fJiÀv  ùxfèv  h 
fjLéffcfi  ylvîlxi  ,  xÙKXqi  Se  rà  XevKÔv» 
L'ancien  Traduâeur  dit  de  même  ,  m* 
heum  ad  médium  fimiliter  venit  omne  :  in 
eircttitu  auum  alium  circumjldt.  Au  lieu 
de  yrsfilçanjxi ,  le  MC  M*  porte  v^iré* 
Txlau 

Ligne  4.  ij  avant  al  TrfsaCùrsfcct,  man- 
que dans  le  Mf.  R.  1 

Lignes  f  &  6,  Là  leçon  ordinaire  eft 
fjt^^TTO)  iTTCûd^H^iv  :  celle  que  j'ai  fuivie 
«ft  celle  du  Mf.  M.  auquel  l'ancienne 
traduâion  eft  conforme.  Dans  le  MC 
R.  on  trouve  également  iTrad^ùXTiv. 

Liene  12.  Au  lieu  de  xx'ïxTrvivÙjli  , 

KXTX  TTVSVfZX  çg  ,   Mf.   M.   kXTXTT.VeV» 

fJt^xffd^ ,  Canifianus. 

Ligne  //.  Dans  le  Mf.  R.  d'après 
une  correâion  ,  on  lit  «  t)  di  rS  cooO 
yévefftç  fxeTx  rjfv  ix'^ixv ,  ^  ri  veot» 
I0.V  iK  rï  Oui  TTxXiv  avp^irerlofMévH  hc  h 
ttrotç  K.  r.  A.  JDans  le  Mf.  V.  ij  Si  ri 
vîotH  yévBfftç.,..  ffupt^TreTlQf^évH  ix  h 
^coiçiAzns  le  Mf.  A.  on  retranche  feu- 
lement  j)  rî  véorli  yivèfftç  ians  faire 
<l*autre  changement. 

Ligne  18.  (j^erà  rip/  èx^icof  eft  la 
leçon  de  tous  les  Mff.  au  lieu  de  tcxl^ 

3u*onlit  dans  les  imprimés  :  pojleoïtum , 
it  Tanc.  Traduâeur. 

Lignes  20  &  2u  èycoS(uov1oç.  Mf.  M. 
Si  Canifianus. 

^  Ligne  22.  Après  ^  T7f/?^v ,  le  Mf.  M, 
ajoute  yj  ri  ërepoy. 

Lime  n^.  fiexijffxffx  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  des  anciennes  éditions.  SyU 
hurge  &  ceux  qui  l'ont  fuivi  mettent 
-fJLsXXi^ffXffx.  Non  parit  cum  debuiffet  ^ 
<lit  l'anc.  Traduâeur. 

Lime  2f.  Trph  &v  ix^v^.  Dans  le 
'Mf.  M.  &  dans  Canifianus  Ji  oifX  &/ 
ix^ùa^iiv  ,  ce  c^i  eft  conforme  à 
J'ancienne  traduôion  :  aut  non  utiaut 
coïhunt.  Les  Mff.  R  &  V.  ont  feule* 
ment  ^ùk  au  lieu  de  ^/v. 

Ligne  26.  Le  Mf.  M.  Gamotius  & 
Canifianus  ajoutent  ixu  fjiii  zùv^  avant 
ri  vfœnov.  L'ancien  Traduâeur  a  peut- 
être  eu  une  autre  leçon  fous  les  yeux; 
il  traduit  :  /enior  quidem  fi  non  primo  , 
pofterius  tamen  afcendit  &  fi  non  ofcidatut 
fuerit.  • 

Ligne  ^.Hftu  lieu  de  ^tu6fAeucf,  yr? 

y    V   V  V 
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vi/jLVJçc  dsuis  le  MC  V.  yeyu(i(4,Sifûc  dj|ns 
le  Mf.  M. 
Pac  s 30.  Lie.  I.  PBOTièç  iSsiç  eft  h  le- 
çon des  Mit  R  &  M.  d*après  une  cor- 
Teôion.  Dans  les  Mfll  V  Sl  A.  vsot' 
lèç  elç  :  dans  les  imprimés  »  i  veorldç 
iSèeU.  ^^  .^^ 

Ligne  3.  Après  CJi  ,   les  intpri.més 

ruent  ^vutaivet  ,  qui  n^eil  point 
s  les  Mff  R.  V  &  M. 
Lipie  7.  èv  irXeioffi  k.  r.  A.  h  ^XifO' 
VI  ZÇ^^V  "^^^^  ^^  iTidrlofiv  èv  èXt^rlovi , 
Mf.  M.  J'ai  penfé  que  cette  leçon  tn'^n- 
torifoit  fuffilamment  a  mettre  h  ihciT'' 
loffi  y  ainfi  que  CafauboB  propofe  de  te 
fire ,  au  lieu  de  iXirlovcc  qui  eft  la  le- 
çon ordinaire. 

,  Ligne  8.  Au  Keu  ivà  rè  &x^^  ^P^^* 
^iPjXvdêç  ,  on  lit  dans  les  Mtt.  R  &  V. 
àvù)  Trpiç  rè  è?i}jXvd6ç  :  rà  ùxpov  man- 
que adii  dans  le  Mf*  A.  La  leçon  du 
Mf.  M,  eft  :  h  rilcp  t0  Xfôyâ)  t6  ts 

fl^ef  içiv  il  afZ^  rs  rï  ».  r.  A- 
Ligne  ti.  ciffvep  Ëut/^vro;/ manque  dans 

leMCR. 
Ligne  92.  hcciyat*  XBki^ufÂévOi  »  M£ 

M*  &  Gmiiiamis. 

Ugne  lA,  àici  r&v  kôûêûv  eft  la  leçon 

du  MC  M.  &  de  Caaifianus  :  elle  eft 

conforme  à  l'andenne   traduâion  qui 

g>rte  a  foris  venalibus  ^  &  à  celle  de 
aza ,  4f  meaiihus  illis  &c»  Ailleurs  00 
lit  ù^é» 

Ugne  i6,  i  Xsvzfy*  »•  r.  A.  Pai  fu> 
Ti  la  leçon  da  Mil  M.  &  de  Canifia- 
mus,  conforme  i  Pancienne  traduâion 
&  à  celle  de  Gaza*  La  teçon  ordinsûre 
eft  i  rè,  ksvKÔv.  SijXoT  y  if  z^^ccXii  «• 
r.  A.  Dans  les  M£u  R  &  V.  on  lit. 

Ligne  au  Sireo,  Mf.  M.  Qui  umhilicus  i 
dans  Tancienné  traduâion.  Dans  le  Mf. 

Lipt  24.  SXoç  S3ij}iOç.  Mù  M. 

Lu;ni  2$.  i^  ÏTi  eft  la  leçon  du  Mf. 
M/Slleurs  ié. 

Ligne  2y.  Ceft  Çylburge  qui  a  mis 
i^fiUfifAêvoi  z  c'eft  ^nfi  que  Gaza  & 
l'ancien  Traduâeur  jparaîflent  «voir  lu; 
on  lit  ailleurs  i^atguu£pou 

Lig0  2p.  iveçi  eft  la  te^on  des  MC 
y  &  M.  fie  d^  CanifianutMaieurs  ïçi. 


Ligne  jo.  Au  lieu  de  çêfnév ,  la  le^ 
çott  ordinaire  eft  iiçBpov,  J*ai  fuivi  ceUe 
du  M£  M.  &  de  Canifianus  ;  Tancienr 
Traduâeur  dit  ,  frtidum  sutem  nihil  ^ 
Scotus  &  non  aUquid  iavenitur  dumm» 
Gaza  femble  avoir  voulu  réunir  les 
deux  leçons.  Après  avoir  dit  nihU  fo^ 
lidi  videris  ,  il  ajoute  nec  quidqusm 
aliud, 
Pag,  JJ2.  Ug,  it&  12.  On  ajoute  ordinaire- 
ment dans  ces  deux  endroits  ré  avant 
XeuKéu  :  il  n'eft  point  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  #/.  TfVTOç...  ^x^^^  eft  la  le- 
çon du  Mf.  M.  &  de  Gmifianus  ,  à 
laquelle  les  traduâions  font  conformes  ;, 
ailleurs  ^pcùrcoç  aèy  i  &;^aToy  «.  r.  A.. 

Ligne  17.  eh  ëvBçtu  i  vbotIôç.  Mf. 
M.  leinde  inejl  puHus.  anc.  trad. 

Ligne  23.  ei^  S.  La  leçon  ordinaire 
çft  iv  $  :  ;*ai  fuivi  celle  du  Mf.  M. 

Ligne  24.  &çi  fiii  «•  r.  A.  Scaliger 
penfe  que  le  texte  eft  corrompu  en  cet 
endroit  ,  &  les  fréquentes  répétitions 
qu*on  y  trouve  le  feroient  croire  ;  ce-. 
j>endant  les  M£  ni  même  les  tradnc-^ 
.  tions«  nlndiquent  rien  à  changer. 

L^nes  26  &  2y.  e&u  rtç  »ivi$  »  MC  le.. 

Ligne  30.  x^V^^^^^  ^f^^  ^^*  ^ 
XCi^Pioeiiiiç  9  Canifianus ,  en  cet  endroit 
&  a  la  li^e  fuivante.  ihtïs  le  traité  dt 
gêner,  l.  3.  e.  ;».  on  lit  ;t^oe^ifc. 

rè  Té}iOç.  Mf.  M. 

'   L^  4.  âfJt^  i^  içtv.  Mf.  M. 

f  lov.  MC  M. 

Lipiei  6  &  ^.  ^dm  ffVfÂXtwImKéTOÇr 
Mf.  M*  &  Canifianus. 

Ligne  7.  (rvv^fTijlM  eft  la  taçi»  do 
Mf.  M.  Sylburge  &  Cafaubon  Pavoient 
annoncée  comme  préférable  à  fat  leçon 
ordinaire  qui  eft  ^vapriîlccu 

Ligne  to  &  fuiv.  i  eu  t}^  KOiXiç  SI 
ix^u  Xevxiv  Se  i  rd  i^6>  »  ».  r.  A.  hUL 
M  &  V.  La  même  ponâuation  fe  trou» 
ve  dans  l'ancienne  traduâion.  La  tra* 
duâiott  de  Gaza  annonceroit  l*ad(£tioir 
de  Mvxiy  un  peu  plus  haot»  avant 
ipi)j^i ,  &  le  retranchement  de  ces  der- 
niers mots  ]^  ri  IÇctf  TrefirlufJM  if  Uo^ 
Ttiyrlvtlxt  AfWfrfv. 

Lipte  14.  èKKBKO?iafiivti  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Canifianus*.  La  leço» 
i)rdiaaire  eft  èKXêKa?iVfifiivoy  S&ccûak^t 
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Ca&ubofi  pft^foît  de  lire  00  iitca^ 
Imûu,  on  iKKexaX\jfJt(Aéyu  en  coofer* 
vant  îexalaàt. 
JPjiG.  JS4.  L 16.  i,  iSàv  ybfîlcu  fitla^ù  SXXo: 
fTBfi  iè  «.  r.  A.  Leçon  des  MŒ  R.  V.  A. 
if  iièy  yfyv€lai  rà  fjtela^ù  »  à\}iâ  k. 
T.  A.  Leçon  du  Mf.  t/L 

Ligne  27.  iidOe^iç.  MSL  R  &  V.  aa 
lieu  de  hd^^tç. 
Pag.  ^96.  Ûg.  I.  Gefiier   &  Sylburge 
après  fui ,  penfent  qu'il  Ëiudroit  peut-  être 
lire  TAifv  oli ,  au  Ueu  de  vXviv  S^cc. 

Ligne  2.  ôlè  iè  T€?iey1aioy.  Mfll  K. 
V&A. 

Ligne  6.  rpvyàv  il  x.  r.  A,  Cette 
leçon  qui  eil  celle  des  imprimés,  eft 
conforme  au  Mf*  M*  ^  Fancienne  traduc- 
tion &  à  celle  de  Gaza.  Dans  le  Mf. 
A*  après  1^  ^dr^a  on  lit  rlxlît  iè  1} 
f&iv  zeptçefâ  iv  r^  icc^i  &  de  même 
dans  les  Mfll  R  &'  V.  mab  dans  ceux- 
ci  au  lieu  de  i  zkiovdKtç  ij  iiç,  on  lit 
au  contraire  ùn$  n^ation»  wXiovdziç 
ij  itç. 

Ligne  7.  Au  lieu  de  toAAûj/,  sroXXd 
dans  les  Mf.  R.  V.  A.  7aAA«/  dans  le 
AIT.  M.  &  dans  Canifianas*  multm  dans 
Tanc.  ttaduâiom 

Ligne  p.  ^  TfU  Tolé  ,  Mfll  A  &  R. 

Uid.  ivoTv  K.  T.  A.  Ceft  la  leçon  du 
M£  R.  Dans  le  M£  M«  on  lit  iuoTv 
wXslav  ysorloTy.  Dans  les  éditions  pof- 
«érieurés  à  celle  d'Aide  9  ivffi  'wXiov 
ysoT^géa  ,  mâts  dans  celle  d'Aide  » 
>ainfi  que  dans  le  Mt  V.  on  lit  ywr- 
lont.  Dans  le  M£  A.  VBornêï.  Non  edu-' 
<unt  pliifyuam  jdttos  puOos  ,  ancienne 
traduâion« 

Ligru  47.  Pai  aVouté  ^icu  ifaprès  les 
MfllTL  V  &  A. 

Liau  f 5.  Les  M(C  iL  V.  A.  ajou- 
tent b  négation  i  avant  iiaXeiyriu  dco- 
tus  a  traduit:  ^  quando  exihit  unus 
fuUus  una  die  ,  jnUus  exihit  aliadie,  rà 
^oXXi  après  iucKèl'XU ,  n'eft  point  dans 
le  Mf.  M. 

Liffte  iy.  La  leçon  ordînsdre  eft  ii/ 
T0  ^f  a/  TÎjÇ  iifAifQ^  :  J'ai  fiiivi  le  MC 
M.  &  Fancienne  tradu^o^  Scotns  dit 
Amplement ,  in,  die.  Gaza ,  ûmbo  vieif" 
Jim ,  interdiu  mas. 

Ùgnet  20  &  2U  Iml  nvct  %fivoy  x. 
T.  X.  Cette  leçon  eft  celle  du  Mf.  M. 
^  de  Canîfianus^  l'ancienne  traduâioa 


y  eft  exaâement  conforme.  Scotus  dit  : 
&  mas  &  femina  caiefacitùu  puUos  in 
wto  tempore.  La  leoon  ordinaire  eft  hrt 
Xfoyov  rèu  âsùlèu  mnp  ^  ri  àd.  Sca* 
lîger  la  dé£q>rouToit,  il  Touloit  au*on 
lut  M  XP^voif^  rJy  ad^iy  rpâroy  ovxef 
X.  T.  A.  Gaza  àk^xSà  ad  urtum  tndpus  ^ 
eodem  modo  quo  ova. 

Ligne  24.  Après  iixdxiç  »  le  Mf.  V. 
ajoute  ^  ié  riç  :  le  Mil  M.  {jiij  ié 
Tiyeç.  G212.  dit  en  effets  nommlùe  etiam  ^ 
l'ancien  Traduôeur  ^  jam  autem  aliqua. 

Ligne  26.  iz^^i  xmi  manque  agns 
les  Mfll  R.  V.  A.  &  dans  rancienne 
traduâion. 

Liene  jo.  r^epilai  au  lieu  de  TrlepoOv'* 
Ixi  dans  k  Mu  M.  876;^  &6^b  fiii  /T^* 
iiuç  xaTaXccfÂCdyi^cu  manque  dans 
les  Mfll  R  &  A.  Dans  le  Mf.  V.  on 
lit ,  Hl(aç  Sçe  J^  iaiiùfç  fti)  x.  r.  A. 
Pa  g.  yjS,  Ug.  f.  Miphus  rapporte  fur  le 
témoignage  d'autres  perfbones  y  qu'on 
lit  dans  quelques  Mfl.  TrikBUU  ,  au  lieu 
de  répiixiç.  La  traduâion  de  Scotus 
ne  dit  rien  ici  des  perdrix.  Il  £ittt  que 
Pline  ait  lu  comme  bods  lifons ,  car  au 
L  lo.  €•  33«  il  dit  :  Perdicxm  vita  ad 
fedecim  oAnos  dufare  exifiimautr. 

Lignes  y  &  6.  ppiffffuvoç  dans  le  MC 
A.  aflffffùfyoç  dans  les  MAI  R.  &  Y. 
4ui9timis  fophiâa  »  dit  Scotus.  ittH^t^Ç 
au  lieu  de  ^féiorùç  »  félon  Bocfaart, 
Hiew^.  p.  2*  L  2.  c.  2é. 

Lignes  i^  £>  7.  La  leçon  ordinaire  eft 
rlç  yÙTcaç  1^*  irif«ç  yî^ç  H^iXn  ijfjuy^ 
J'ai  fuivi  la  correâdon  que  propofe  Ca- 
faubon  &  qui  eft  auA  celle  de  Cami- 
ilanus.  Scaligjer  reut  ég^ement  qu'on  life 
àiiiX^.  if*  au  lieu  de  if*  fe  trouve 
dans  le  Mf.  M.  aè  alis  tara  immanifèfia 
nohis^  anc.  trad.  Bochart,  TUefwr.p.  2^ 
L  2.  c.  26.  DTopofe  élément  la  cor« 
reâion  de  o^ifAv. 

Ligne  #2.  ftâAAov  au  lieu  de  fAÔifoy^ 
dans  le  MC  M,  mof^  daAs  l'ancienne 
traduâion.  • 

Uid.  &  fiiir.  r&f  &v  riç  Sli  vèanf 
Svlc^y  rà  tf^iaflci  ixxeylilfffyf  »  yéycylûci 
ùyaTç  if^Xémoyltç  ùçÊpau.  Mfll  R  &  A« 

Lipie'  1^.  iv  eft  la  leçon  des  Mfll.R« 
&  M.  ailleurs  iwL 

Ligne  17.  h  il  Xs^i^si iMiLR.V  Sc 
A.  Bochart  »  Hieroi.  p.  2^  L  2.  €•  j. 
4abfer¥e  ^e  Ptuttrqiie  qui  cit^e  cç  Inêinç 

V  V  V  V  i^ 
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vers  dans  la  vie  de  Marius ,  le  termine 
par  ces  mots  kv  y  iXvCûc^et. 
Pag.  jj8.  lig  ao;  àxàiiuvoç  rïiç  èScàSijç* 
Mf.  M. 

Uid.  &  lig.  2f.  ocxaçSç  eft  la  leçon 
de  Sylburge  &  de  ceux  qui  l'ont  fuivi* 
àayraçéç  oans  Aide  &  Caniilanus  ;  dans 
les  éditions  des  Juntes  de  Camotius  y 
de  Bâle ,  &  dans  le  Mf.  R.  àvdjlo^  , 
dans  le  Mf.  M.  h  ri  7Cpi^^>  '^^  ^^" 
7$»  i^ccslGç.  Dans  fes  Mff.  R  &  V. 
S^uç  Bi  fÀVi  df^d^^ ,  mais  el  eft  effacé 
dans  le  Mf.  R.  Gaza  traduit  »  hehtfcere 
aquila  dîeitur  eo  tempore,,.  nomtnqut  hinc 
txa'éti ,  hoc  eft  ,  deeenerantis  aquilet  acci* 
fit.  L'ancien  Traatiâeur ,  dicitur  in  tem^ 
pore  eodem  extra  genus  aquila  fieri  ^  cum 
non  rapiat ,  £*c.  5cotus ,  &  dicitur  quod 
in  ifto  tempore  muUutn  dtbilitatur  6»c« 
Pline  en  traduifant  cet  endroit  dit  : 
'  quippe  eo  tempore  ipfis  èibum  negavii  na^ 
tiira  y  pro/piciens  ne  omnium  ferarum  fct^ 
tus  raperentun 

Ligne  i2.  Au  lieu  de  itccççipoulai , 
ita^éfovlêit.  Dans  le  Mf.  l/l.  Jtifferunt  y 
dans  l'ancien  Traduâeur  «ér^  àiocç^i^^ 
^ovlcci  Mf.  V. 

Lignes  »6  i^  27.  oTou  XH^èç  è  ùrHoçi 
Mf.jM. 

Urne  2p.  An  Eeu^  de  cdrciXioCy  dans 
le  W.  R.  kycùXioç  :  dans  l'ancien  Tra- 
duâeur ecoUus  »  dans  Scotus ,  alguneus. 
Gaza  traduit  atûlius ,  &  M4  de  %uftbn 
qui  cite  ce  texte  d'après  Itii  ,  obferve 
qu'Ariilote  donne  au  mUan  dont  il 
parle  ,  le  fumom  d'Etofien.  Jonfton 
confenre  la  même  leçon,  (de  avih.  tit. 
5.  c*  2.  art*  /.}  Mais  on  lit  dans  Pline  (/.  to. 
€.  âo.  y  Js  qtù  egolios  vocatur  quaiemos 
paru.  Le  P.  HarŒwi»  remarque  qu'il  n'a 
trouvé  cette  phrafe  dans  aucun  Mff. 
nais  qu-it  l'a  laiiTée  parce  qu'elle  eft 
une  traduâion  exaâe  d'Ariftete.  Ce  qui 
fa  (ait  parler  ainC  «  c'efi  qu'il  travail- 
fcit  d's^rès  Scaliger  qui-  veut  qu'on  Kfe 
mywXieç.  Funez  dans  fa  traducHon  ef- 
pj^ole,  veut  aufli  qu'on  life  alyci\i$ç: 
mais  foi»  autorité  eft  la  mime  :  c^ 
le  texte  de  Pline. 
VPâQ.  340.  lig.  px  âfé\ffac)/1sç  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  au  lieu  de  ijcXéxItfituleç.  * 

Lkne  id.  Se  après  aSlij^  eft  la  leçon 

des  MC  V  &  M.  AiUeurs  on  lit  yccp. 

•*    ligne iB,  mlOfjUvMt  La  leçon  ordinaire 


eft  mîloiAivvi.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  Cat^ 
nifianus  &  l'ancienne  traduâion  :  etenim 
jam  vQlantibus  &c.  Scotus  dit  de  même  ; 
&  quando  volant  fui  puUL 

Lignes  17  &  18.  Dans  les  Mff.  R  8c 
V.  on  lit  è  i  xéicKV^  yofdfi^ùJy'JZC^  9- 
mais  dans  le  premier  »  on  a  ajouté  ». 

Ligne  rp.  Après  fi£X>xfy  le  Mf.  M^ 
ajoute  ij  léfccKt.  Enfuite  au  lieu  de  iA^i 
oui  eft  la  leçon  de  ce  même  Mf.^  &  de 
Canifianus  ,  on  lit  ordinairement  i^AA'  if. 

Ligne  2/.  aTTÔ  eft  la  leçon  du  MC  M.^ 
au  Heu  de  ù^6. 

Jbid,  ôfÀoyevm.  Canifîanus. 

Ligne  ap.  Au  lieu  de-  ^octIùjv  ,  ffaCSnt 
dans  les  Mff.  R.  V  &  A.  dans  le  pre- 
mier  on  a  corrigé  &  mis  pccrlây.  Elans 
le  Mf.  M.  ^XâéCa;v  rl'anc.  Traduâeur  a 
dit  in  hiis  qui  fiavarum  ntiis* 
Pag.  342  y  lig.  I.  imh  rv^y  eft  la  Icç^n 
du  Mf.  R.  Ailleurs  ivb  ri  rîjç  v«v- 
Xccihç  vsoTleiqs.,  >jr  Se  hcki^wti  4  i«V^ 
ce/.  Dans  le  Mf.  M.  une  partie  de  cet 
endroit  manque  :  on  lit.:  rit^u  èè  ^ 
r^  Tijç  ÔToXxiSoç  vîorlîiqL  yidXiçx.  7-** 
Tfovlcu  Se  if  rœv  Ufdxoûv  jc  r.  A» 

Ligne  7.  Les  anciennes  éditions^  por* 
tent  riu  &}pevx.  J'ar  fuivi  le  Mf*  R» 
^Iburge  avoit  déjà  pro{x>fê  cette  cor- 
reâion  que  Cafaubon  avoit  adoptée.  Au 
lieu  de  rà  ai  roAlov  xi^vov  qm  eft  h 
leçon  du  Mf.  M*  on  Ut  ordinaîremest 
ri  Se  ».  r.  A. 

Line  tù-,  i^iSpe6u9i  eft  la  leçoii  du 
Mf.  H.  Ailleurs  i^BSfsvuffcu.  £>aiis  le 
Mf.  M.  StofAéuu^t  Sià  Tcofrèç  l^fjf evn- 
ffûu  :  &  perfeverant  femptr  ineidaues  y  dît 
l'ancien  Traduâeur.. 

Ligne  /r.  Au  lieu  de  pocrl&f ,  fctCSit 
dans  les  Mff,.R«  V.  A  &  M.  parùrmm 
fimelUe^  anc.  traduâion. 

Ligne  2i.Axl  lieu  de  iK^éfÂfftîi  yh^ 
Tft^u  Mf.  M. 

Ligne  22.  Les  imprimés  shootent  i- 
&^f^v  après  otitliç*  U  n'eft  dans  aucun 
des  Mfl!  &  il  n'en  paroit  point  de  veP> 
tige  dans  l'ancienne  traduâion.  Gazai 
cependant  a  dit  ,  fithieuraur  a  maru 
Dans  les  édifiens^  de  Baie  à  Si  âfpnv  eft- 
rejetté  à  la  phrafe  fuivante  :  à  Si  i, 
&f^ijv  Tocdç. 


m. 


Liane  2p.  zai  ol  raâvsç  ù^tivêfuaî 
f*  M.  Ce  dernier  mot  manque  dff» 
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lé  Mf.  A,  il  manquait  auifi  <fens  le  Mf. 
R.  on  l'y  a  ajouté. 

Ligne  dernière.  Au  Heu  de  tlipof^veT^ 
yreçippveu  Mf.  M. 
PjtG.  J44.  iig.  A.  ol  Tûépovleç  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  8,  Au  lieu  de  iimXÙTryi  »  àmo-- 
XiTTTfi.  Mf.  M. 

Ligne  //.  Dans  le  Mf.  V.  oî  fùv  f  Aa7- 
ncy  oz^vTixoi  if  fjtMK?iOV  jc.  r.  A.  Dans 
le  Mf.  R.  fJLsî^Hç  êz^st ,  è  ô'Aryç  IA^jt- 
loy  ôxèVTiKGÏ  if  çixXXov  hnSijXcoç.  La 
leçon  du  Mf.  M.  eft  conforme  à  la  le- 
çon ordinaire ,  fi  ce  n'eft  qu*au  lieu  de 
fMxXXov  èT^tivjXçiiç  elle  porte  àul  i^t* 
SyjXcûç. 

Ligne  //.  iXXx  zpZlov  k.  t.  A.  tft 
la  leçon  du  Mf.  R.  &  des  Mff.  V  &  A 
à  Fexception  que  ceux-ci  n'ont  point  icX* 
Ajf.  La  leçon  ordinaire  eft  ^ù>$1oicsL  roSè 
TCûV  aXXcav  ix'^vcùv  yivoç  ùoloxet  , 
^ofOTOzeT  Se  rd  ceXoix^  ^fÔTBpcv  èolO" 
MVjfTavlût  :  le  Mf.  M.  ne  fait  à  cette 
leçon  d'autre  changement  que  de  met- 
tre rà  iè  cîXâx^  uns  t^cùoroicik 

Ligne  16,  èv  ecvloTç  après  iKTfé^^^tv  ,' 
manque  dans  le  MC  M.  &  dans  l'anc. 
traduâion. 

Ihid.  &  Kg.  fuiv.  ^rAijy  (Sarpûcx^*  On 
lit  dans  Gaza ,  praterquapi  raïa  :  fi  ce 
si'efl  pas  une  faute  d'unpfeffion  il  faut 
mi'il  ait  trouvé  dans  le  texte  vXifV 
pccTv  :  ce  feroit  alors  un  vice  du  texte 
aull  avoit  feus  les  yeux.  Dans  le  mité 
cle  la  génération  1.  3.  c.  3  &  4.  on  lit 
également  ^Xijv  ftaTpcc%tt  ,  &  dans 
cet  endroit  Gaza  traduit  rana»  Niphus 
dans  fon  commentaire  fur  cet  endroit 
de  l*hifiotre  des  animaux  ,  rapporte  le 
texte  avec  ces  mots  ^  prmterquam  rana  ; 
mais  dans  le  commentaire  il  dit  :  alu 
textus  hahent  preuerquam  raia ,  qui  mihi 
duhio  procul  probabilior  efi.  Cependant 
il  convient  en  même  temps  que  Michel 
d'Ephefe  a  lu  fiarpoix^  »  dans  fon 
commentaire  fur  les  livres  de  k  géné- 
ration ,  il  obferve  que  Philoponns  2  lu 
au  contraire  jSâc^v. 

Liaie  23.  ivj}  eft  la  leçon  du  Mf^ 
V.  On  lit  ordinairement  ^  :  le  MC  M. 
porte  lir^. 

Ligne  24.  après  Ik  ri  iH  y  Pai  fuivi 
une  correâion  de  ScaKger.  On  lit  ordi« 
aairement  ri}^  rHv  Ixfiùm  ^  t&v  i^-^ 


vi^ccv.  Le  Mf.  M.   porte  rS  au  lieu 
de  rjjç. 

Ligne  27.  toTv  ivoîv  fjUvou  eft  la  le* 
çon  confiante  des  MfH  &  de  Canifia- 
nus  ;  l'ancienne  traduâion  &  celle  de 
Gaza  y  font  conformes  :  néanmoins  an 
lieu  de  ces  trois  mots  on  lit  dans  les 
imprimés  rèv  rçSzov. 

Ligne  28,  in*  chcpcfi  x.  r.  A.  Leçoa 
du  Mf.  M.  à  laquelle  l'ancienne  traduc- 
tion &  celle  de  Gaza  font  conformes. 
La  leçon  ordinaire  eft  It'  êcKfti  re  yàp 
tZIo.  Dans  les  Mfll  R.  V  &  A.  Itt' 
àzpôreçx ,  &  dans  le  Mf.  V.  rilcp  an 
lieu  de  riilo. 
Pag.  s4^  9  ^p  4"  Au  lieu  de  géf^tloç , 
ffcvfÀocloç.  Mf.  M.  corporc  ventris  anc. 
traduâion* 

Uid.  îli  U  véaiç  Mf.  M.    * 

Ligne  /.  èfÂ^ûcXàç  (JS,izp6ç.  ibià. 

Ligne  12.  Zf^H^  ^an$  le  Mf.  A.  au: 
lieu  de  (rz^f^^* 

Lignes  16  &  ly.  mBpièpz^ca,  On  lit 
ordinairement  zepiiz^nocu  J'ai  fuivi  la 
leçon  du  Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Sca- 
liger  avoit  auffi  propofé  cette  correâion» 

Ligne  ip.  Au  lieu  de  aùrSùv^  on  lit 
ordinairement  ocvt^  :  dans  le  Mf.  V. 
aùrifi  :  mais  dans  le  Mf.  R.  on  à  cor^ 
rigé  &  mis  ccùlcûV  :  correâion  qui  fe 
trouve  conforme  a  une  obfervation  de 
Scaliger. 

Liene  20.  tSv  ^aXeoeiiSv.  MIL  V 
&  M.  &  Gmifianus. 

Ligne  21.  oî  kv}j(j^ûctuv  k.  r.  A.  D  n^ 
a  point  de  négation  dans  le  Mf.  M.  ot 
xvijficdwv  fjièv  àvTCûV  ix  èyrivoulcùu 
Canifianus  lit  de  la  même  manière. 
L'ancien  Traduâeur  dît  :  qu^  fatibus 
quidem  inexiftentibus  non  infiunt. 

Ligne  22.  ?itÇaliSeç ,  Mf.  M.  (ixTihç- 
^  offûc  ïffz^ffi ,  Mf.  A. 

Ligne  23.  ùuii]ç  ij^fôr^ç  ,  Mfl*.  R.. 
V.  M.  / 

Ligne  24.  rZv  êiXXwu  ^Xcarloiç  ^ 
Mf.  M.  Lingids  aliorum^  ancienne  tra* 
duâion. 

Lijme  2 jr.  nCûitç  eft  la  leçon  du  MC 
V.  Dans  le  Mf.  R.  6c  les  anciennes- 
éditions  vevpittç  :  dans  le  Mf.  A.  vew- 
fîixç  :  Sylburge  &  ceux  qui  l'ont  fuivy 
mettent  vsCfiûcç,  L'ancien  Traduâeur  dit: 
Nebrias  galeus. 

Ugne^iS.  iFfôç  eft  la  leçon  du  Mf.  M^ 
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.  au  lieu  de  èif  qui  eft  la  leçon  commuta. 

Ligne  ^o.  à7roXX\j(Jt,ivcùv.  Mf*  Y.  Ijl 
.  ri 7^  à^ùXBX\jfJiÀv(f>K  Mf.  M. 
Pag.  348.  lig.  j.  fiSTcciù  rSu  hliêm. 
Mff.  R  &  V. 

Liffu  8.  Au  lien  de  r!  9  if^Cpù^,  la 
leçon  ordinaire  eft  rd  iè  g(/£pvov.  J'ai 
iiiivi  le  Mf.  M.  &  Canifianus.  zairà  rè 
(jt.éffOV  manque  dans  les  Mff.  K.  V.  A. 
&  dans  l'ancienne  traduâion. 

Lîpu  p.  Au  lieu  de  /b&i) ,  fÀViKSlu  Mf. 
M.  &  Canifiasus.  Si  aoa  4^c,  ancienne 
traduâion. 

Ligne  12.  Les  anciennes  éditions  jpor* 
tent  ivSfyv6fJi,evoc.  La  leçon  des  Mil.  eft 
conforme  à  celle  que  Sylburge  avoit 
propofée ,  (i$pvuoftéyûc^ 

Aid.  On  ajoute  ordinairement  Svlx 
après  riXîiot.  U  ii*eft  point  dans  les 
Mff.  V.  ni  A. 

Ligne  jj^  iyzvûc  au  lieu  de  êfJbCfvc^^ 
Mf.  M. 

Ligne  46.  Itf  rA  alfjt^rciiyi  :  Mf.  M. 
&  fie  omnes  venas  fanguinis  magnat* 
;traduâion  de  Scotus. 

Lignes  ip  £*  20»  oïovlou  eft  «ne  co^- 
reâion  propofée  par  Scaliger  ,  &  coh«- 
forme  a  la  traduâion  de  Scotn»  qui  dît  : 
prapter  hocfutanl  komines  quod  taies  pifc€S 
&c.  La  leçon  commune  kk  (Sov  ru  Le 
MC  M«^  n*a  point  r^. 

Lignes  21&  22.  iv  r^  itçéfqt,  HfMC  xix* 
^el^U  Mf*  M.  fanul  maturantur  «  anc. 
traduâion.  xdiuhu  rîfi  ùçipqt  àvocmir'^ 

Caniiianus. 

lÀpu  28,  fidlfaz^'  ^^  1>^  encof«  ici 
.dans  Gaza ,  raia  au  Jieu  de  r^n4>  Voyez 
ci-defti»  pag.  y  op.  Col  f» 
JPâg.  J50 ,  w.  2.  J'ai  retrancha  fur  TaH- 
torité  .du  Mf.  M.  rilov  après  xpôvov. 

Ligne  3»  &çe  ^ivofAévwv  peTv ,  Mf.  M. 
ila  quod  fimen  vi4etur  ciens  ixterius, 
trad.  de  Scotus* 

Lig^  f.  if  avant  TÎfç  ^ft  ajouté  fur 
f autorité,  du  Mf.  M.  auquel,  les  trds 
traduâions  fon:t  conformes. 

Ligne  8.  Les  imprimés  ajoutent  ^Z- 
yovlûu  après  cwiidei  :  il  n*eft  point 
dans  les  Mff.  R.  A.  ni  M, 

Lignes  13  &  44»  iv  rcui  àvulofjLcuç 
^u  lieu  de  iic  t&v  àvuto^iiiy,  dans  le 
I    Mf.  M.  Au  lieu  de  hxyîy^ccfji^xéyccy  y  il 
^udroiit  peuir  être  ^çc^sj^gûCfJLfJiiyfit  dit 


Sylburge  :  Ariftote  remrerroît  akrt 
aux  livres ,  àvOlCfASv  9  qu*il  avoit  corn» 
pofés  au  nombre  de  huit»  atnii  tpe  nous 
ram>renons  de  Diogène  Laërce. 

Lignes  16  &  r;.  Dans  les  NUT.  A  & 
V.  le  mot  âçBflaç  ne  fe  uoave  poiat. 
Dans  lé  Mil  R.  on  lit,  TXBtçdxiç  Se  ci 
xoiXifJt^voi  Tûâv  y»\&S^v  içpizûL  ritTui 
yâf  iiç  «•  r.  A.    ' 

Ligne  18.  r!  thç  eft  ^îottté  d'âmes 
le  Mil.  R.  auquel  la  traduâion  de  dco» 
tus  &  celle  de  Gaza  font  conformes. 

Ligne  4Ç.  rxuAÀ.  Ce  mot  eft  toujours 
^crit  avec  un  double  A  ,  dans  le  MC  M. 

Uid.  Au  Uett  de  xdvia  »  vàvltç  Mf. 
V«  rà  fjUv.  Mf.  M.  Patiunt  auum  ksx 
fuidem  vere,  anc.  trad. 

Lignes  20  €^  21.  xXitclioç  z^'t*^^ 
dans  le  Mf»  M.  xstfjtepiyify  ri  ùçifC9 
tnanque  dans  les  Mfll  R.  V  &  A.  £t 
enfuite  on  lit  dans  Je  M£  ¥•  rà  Se  7£« 
fi  rdv  ri  ëofcç. 

Lignes  21  &  22,  aùliiç^^  i  yàvoç  5ç£- 
Mç  y  eft  d'après  les  M£  R.  &  M.  an 
lieu  de  aùloTç,..  à  yàvoç  vçsfoif^  Mais 
le  Mf.  M.  porte  c^ûeysT  au  Heu  de 
BÙipiveT  fie  l'ancien  Traduâenr  fbît  cette 
leçon  ;  debiUtatur  magu  ipfius  fems  fi 
pofltriusm 

Urne  2j.lz  ri  TtXccjmç  eft  la  leçon 
da  Mf.  M.  La  leçon  ordinaire  eft  ix 
Se  rH  irtXdyuç.  Cafaubon  propofoit  de 
snettte  rc  a  la  place  de  Si. 

Ligne  2û.  rilcay  eft  ajouté  d*q>rès  les 
MiL  R.  y.  A  «c  M«  Ce  dernier  ^a 
point  rSy  ixâvAnf. 
Pa^.  ^2m  lig.  ^x.  XttjiC0l§ç  eft  kt  leçon 
confiante  des  Mftl  &  de  Canifianos  qui 
s'accorde  avec  les  troia  traduâions,. 
Dans  les  imprimés  on  Ik  pu^âCaroç. 

Ligne  4.  ^àXcuvoc ,  dans  le  }A£.  ItL 
jce  mot  eft  toujours  écrit  avec  on 
dod^le  A. 

Ugne  c.  it  Si  pdXXcuva  Sùo.  ta 
rAeîçar  yàv  rb  èy.  Mf.  M. 

LÙm  f#.  Au  lien  de  putcfimua ,  dans 
les  Mff*  R  &  V.  ^cûXfi.  Dans  Tancienne 
traduâion  bovis  mariai  feminA.  Ceft  par 
xre  mot  qu*ele  rend  pù^Kcuve^.  Dans  le 
Mf.  R.  on  a  corrigé  fie  mis  ^unuu'jeL, 

Ligne  #j.  ^  rh  Zf^H^  %^'  *^  ^  ^^ 
fon  du  Mf.  M.  ê%u  eft  auffi  dans  le 
If.  R.  1^  &  êpfu  pMOHfuefft  da^s  k» 
ûnpriméSf 


çot 

Mf 
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Pâo.  \$2.  L  /j.  Après  x^jxvi^  il  y  aroit 
une  kcune  dans  te  Mf>  R»  elle  a  été 
remplie  d'une  autre  main  ,  de  forte 
qu'on  ^  lit  aâuellement  toAA^  I'  av^ 
Tojv  TV  yévuç  oh^nou  tQv  izK^vcùV 
tlvau  icccvla  Se  S^m.  x,  t.  A. 

Ligne  ly.  Après  hX^ïv ,  éç  eft  aîotw 
té  d'après  tes  MiT.  R  &  A  ;  mais  le 
Mf.  R.  porte  ^oiXxivx  au  lieu  de  fw« 

Ligne  1^.  râ  Tixm^utKpct  iè  Sv^eCr 
Tv\v  ai^vi^iv  K»  T.  A.  Mf.  M.  l'ancien 
Traduâeur  a  fuivi  cette  ponâuadom 

Ligne  24.  Aprèa^  ^  ,  Camotius  ajoute 
^dp.  Les  MfF.  V  &  M.  ajoutent  3é. 

Ihid»  Après  (Snvvleç  on  ajoute  ordi* 
nairement  oi  (jUv  qui  n'eft  point  dans  le 
Mf.  R.  Dans  le  Mf.M.  on  lit,  al  uàj^ 
fcXtica  ïlvi  ije'  i  eÏKOffiv»  Hiiquidem  plu^ 
ribus  annis  xicv,  dit  l'anc.  Traduôeur. 

Ligne  26,  yvoùpi^t^i  eft  la  leçon  des 
Mff.  R  &  M.  Dans  le  MC  A.  rvcù^i- 
^ttffou.  Ailleurs  yvufi^isdai. 
Fa  g.  SS4  9  %•  '•  'ràv  TToKùv.  Mf.  M, 

ligne  5.  if  riXXx  irpoitlûct  dans  lès 
MfF.  R  &  M.  la  traduâion  de  Scottis 
y  eft  conforme  ;  &  faniliter  alia  ficm 
^ves. 

Lignes  4  &  s  i  l^cçiç  ïx^i  j  hh  ^ 
e^Xûc^eUu  Mf.  M. 

Ligne  ii.  vûifd  eft  la  leçon  des  M£ 
I^s  imprimés  portent  ^epi. 

3  Ligne  14.  à^bisi  U  K.  r.  A.  H  âttt 
ue  Gaza- ait  hi  autrement  ^  car  il  tra- 
nit  mugitus  ei  in  famn9.  Il  paroit  par 
le  commentaire  de  Niphus ,  que  Micnel 
d'Ephefe  avoit  trouvé  cette  même  le- 
çon ,  puifoue  félon  Niphus ,  il  conclut 
ée$  expremons  d'Ariftote  que  fon  mu- 
giflement  eft  donc  encore  plus  conûdé- 
rable  lorfqu'il  veille. 

L^e  //•  â^ûcvlcc  ii  s.  r*  A«  eft  la 
leçon  du  Mf.  R.  Dans  les  imprimés 
àvocvlm  iè  râ  rotavl»  Haoïœ  yxjvaixU 
JDans  le  Mf.  M.  zdv^a  Se  riXXcc  ^- 
vûcikL  L'ancienne  tradu&on  &  celle  de 
Scotus  font  conformes  à  cette  demiert 
leçom 

Ligne  21.  oTov  XdCpcciceç^MtL  R  &  V. 

Ikid,  Au  lieu  de  ënXiÇj  tÙTS?i£Tç,ML 
M.  entelis  anc.  traduâion. 

Ligne  2^.  J'ai  retranché  l'article  qui 
eft  dans  les  imprimés  avant  xjjaSvfOV* 
Il  n'eft  point  dans  le  MC  M» 


PAO*  $$6.  lit.  j.  àvMcdw'ksu  Dans  les 
éditions  antérieures  à  celle  de  Sylburge, 
&dans  les  Mft.  excepté  peut-être  dans 
k  Mf.  A.  ^y«Kâ^T7«^/.  Gaza  traduit , 
dévorant.  Scotus  dit  :  major  pars  ovorum 
intus  gàuitMr  a  femina.  Scaliger  lit  de* 
même  àvccKdjrIttffi. 

Ligne  6.  bIç  eft  ajouté  d'après  le  Mf. 
M.  in  locis  in  qua  eparmni  dit  l'ancien 
Traduâeur.  Scotus  :  m  locis  uki  ejickur 
foetus.  Sylburge  avoit  propofé  de  réfor- 
mer l'ancienne  leçon  en  mettant  oh  av 
lieu  de  «fc*  Gaza  dit  in  locis  oportunis^ 
peut-être  faudroit-il  lire  ûç  tiç  riictç 
sùdKÔTritç  Tdij^ot  K.  r.  A. 

lÀçnes  8&  ç,  S^cc  &v  èm^fdp^.  Mf.  M. 

Ligne  ta.  i^i  rà&à  ix  ne  ôspov^MUM*^ 

l^ne  16.  ol  (J(Àv  mjCurioi.  Mf.  V.  zt^ 
Cciriat*  Mf.  A. 

Ligne  21.  tt,  ïx^v  ^  leçon  des  MiT.  R. 
V.  M.  au  lien  de  i  ë^c^  «lur  eft  la  le^ 
çon  commune. 

Ligne  2j.  ^vHlSwv  eft  une  correâion 
de  Sylburge,  conforme  au  Mf.  M.  ail 
lieu  de  ^vKiSicùV  qui  s'aecorderoit  mal^ 
avec  ccllAt  qui  fuit. 

Liene  26.  sv  avant  7^^^  manque  dans 
le  Mf.  M.  &  Ton  n'en  voit  point  de 
veftiges  dans  Tanc  traduâion. 
^  Ligne  28.  Après  riva ,  les  in^rîmés^ 
ajoutent  t^co ,  qui  n'eft  dans  aucuns  d^s- 
Mfl*.  ni  dans  les  traduâions. 

Ligne  2p.  î'rpou ,  an  lieu  de  ifTfOU^ 
Mff.  V  &  R.  fjzccp  dans  le  Mf.  M. 
L'ancienne  traduâion  &  celle  de  Scotu»^ 
font  conformes  à  cette  féconde  leçon» 

Ligne  dernière.  èscréM^g  eft  k  leçon  des* 
Mff.  R.  V  &  M.  au  lieu  de  rixyi.  Dans 
le  Mf.  M.  après  ixTéK^  on  lit  de  fuite  ^ 
cvfjc^ùilxi  Tuvi»  irdkiv  ,  à  quoi  l'anc* 
tra^  eft  conforme. 
Pag.  3^8 ,  lig.  r.  ôpt^io^ç  eft  ajouté  diapré» 
le  Mf.  M.  les  ttadudions  y  font  con- 
formes* 

Ligne  z.  Pai  retranché  tafo1o)covu1cûit 
sq>rès  S^u  ,  fur  l'autorité  du  Mf.  M.  de 
la  traduâion  de  Gaza  &  de  celle  dé* 
Scotus.  Scaliger  vouloit  qu'on  ht,  èxt 
rœv  êffcû  ^coolozivlùu/  >  è  i"^^  '^^  ^^^ 
ioTOKivIoûv. 

Ligne  7.  ij  Si  XB^ccXij  r.  r.  A.  Dans. 
k  Mf.  R.  on  lit  :  ol  S'  i^OaXjMÏ  i,  ip 
He^ccXij  iXxtlwiU  iiçepoi^   S*  ài^aXSàOî» 
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Pag.  ss^*  %•  ^'  T^pivciSeiç ,  on  lit  ordi- 
nairement icvptvoùhtç.  Sylburge  oenfe 
^u'il  yandroit  mieux  lire  Tm^r^vcidBtç  , 
•^cidiger  conjefture  que  ce  peut  être 
^rvfçetii^ç*  J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  Gaza  tra- 
duit v<lut  nucleus-i  ce  qui  fuppofe  tu- 
fijVùoSsiç»  L'ancien  Traduâeur  luit  la  le- 
^on  du  Mf.  M.  ^afi  ranarum  ,  dit<-il  : 
à  quoi  tl  ajoute  une  épithète  qu'il  m'a 
ité  impoffible  de  déchifFren 

Ligne  p.  aùèivêVTOCt  x.  n  A.  leçon 
des  Mff.  V  &  M.  &  de  Canifianus.  La 
leçon  ordinaire  eft  aù^dvovlai  ÙTri  tî^ç 

TJd  Oui. 

Lipit  11.  TÎ  iè  JTCTCtfJii  y  MC  R. 
v6%.  Mf.  A. 

Ligne  ij.  tSIo  êivdoç  ri  ivKç  dans 
le  m.  K.  &  dans  l'édition  d'Aide.  Le 
Mf.  M.  porte  àvùoç  ëlvai  ri  puatzàv 
rè  j^ifKioy  àpxoiiévn  iè  z.  r.  A.  Aiunt 
fiorem  ejfe  ûuemdam  naturalem  fycon.  an- 
cienne  traduâion. 

Ligne  i€.  *mévlî  fjt,)juccç  %.  r.  A.  TfV« 
idfJLijvot  riju  ifXiKiay  Svisç.  MC  M* 
Scotus  dit  pofidecem  menjes. 

Lipie  22.  Dans  le  Mf.  R,  &  dans 
l'édition  d^Alde ,  ci  fjLîv  ùx  au  lieu  de 
jkî  fÀSV  code.  Dans  le  Mf.  M.  il  manque 
depuis ,  iAA'  Sx^^^^  )ufqu'à  ôofâi^. 

Ligné  J2/.  âira^  h  TCfi  èviûcv10  TrdV" 
Uç.  TiK%^t  3'  iv  TuTç  K.  r.  A.  Mf.  M. 

Ligne  28.  c^^^rsf  ol  (Sdrfaxot.  Ulo)  Se 
^vv^x^ç  èçi  TO  KÙ)\^  manque  dans 
les  Mff.  R  &  A. 

Ligne  2p.  t6  re.  On  lit  ordinairement 
rdys.  Syiburge  avoit  obfervé  que  TÔye 
conviendroit  mieux  z  j'ai  trouvé  (TÔ  re 
dans  le  Mf.  M. 
P^G.  369.  îig.  t.  lyXmfioiJv  ,  Mf.  M. 

Ibid.  h  ToTç  (3a0é(ri  rizlu^t  xoû^  if'- 
yviûcç  rè  pdûof.  Mff.  R  &  A.  Dans  le 
premier  on  a  ajouté  d'une  autre  main  , 
hioi  ce  qui  accorde  fa  leçon  avec  l'an- 
cienne traduâion  &  celle  de  Gaza. 
Dans  Scotus  on  lit  au  contraire  ,  in 
Jûco  CM  profunditas  eft  unius  ftadii. 

Ligne  4,  df.ù(f)  dans  l'édition  de  iCa.- 
jnotius  au  lieu  de  /3fu^. 

Ligne  /•  Le  Mf.  M.  ajoute  vduv  » 
avant  (/.iyxç ,  Gaza  dit  en  effet  admor 
dum  grandes  ,  &  j'anden  Tradudleur 
multum  magnus. 

Ligne  7.  à^id^iv  cl  yiàv  ri  ùév,  Mff. 
^  &  A.  ^  dans  les  anciennes  éditions* 


6  (jiÀv  rd  &6v.  Mf.  VL 

Liane  10.  rv  VxOvoç  eft  la  leçan  dii 
Mf.  M.  ailleurs  rcûi/  Iz^vcûV. 

Ligne  i8.  5  S*  âif  ^Xiïçov  Qsmqite 
dans  ks  Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  20.  ici  3è  ffivrd'ki.^  if  tï  yXo- 
vloç,  Mf.  M. 

Lipie    23.    ievrif»    9è   (3fXxàTifrt 

Ligne  2$.  Au  U^  de.  hroùv  Vjii^  ,  le 
Mf.  M.  porte  iv  r^  BÏisi.  Canifianus 
lit  de  même.  Dans  l'ancienne  traduâion 
in  jfhecie  pifciculi. 

Ligne  2p.  ^XûcUKiç  au  lieu  de  xxX" 
ztç  Mf.  R. 
Pag.  36Û.  îig.  /.  xpikcvûc ,  Mf.  R.  r-JAw- 
v<%,  Mf.  M.  &  Canifianus.  Dans  Tan- 
cienne  traduâion  ,  tyUmem,  Scotuc^  tUoa^ 
Niphus  dit  ;j;i;A«y  ,  (  je  crois  qu'on 
doit  lire  xlfùXuv  )  latine  tttm  tuUo  ,  am 
fidlo. 

Ligne  2.  it,  fiûcXTvoç  n*eft  point  dans 
les  imprimés  :  Je  l'ai  ajouté  d'après  les 
Mff  R.  V.  A.  Le  Mf.  M.  porte  è  l^d. 
9iSfcç.  L'ancien  Traduâeiy  &  Gaza  ont 
Menu  ^  Scotus^  belenir. 

Ligne  4.  La  leçon  commune  eft  rff^- 
xcciSsjcoc.  J'ai  fuivi  le  Mf.  R. 

Ligne  8»  ri  d)ày  97/  av.  Mf. 

Li^e  p.  ^fèç  IXûîf.  ibid. 

Ihd.  if  fyàp  K.  T.  A.  La  leçon  com^ 
mune  eft  è  T^df  iièv  io^vXeacsT  rSif 
AXXcûV  i^cû  yXdvtoç  ,  mkip^  k.  r. 
A.  Dans  le  Mff.  R«  il  y  avoit  où  après 
yXdvtoç  9  mais  on  Ta  eftacé ,  &  un  peu 
plus  loin  au  lieu  de  àipi(fi  il  eft  refté 
une  lacune.  La  leçon  du  MC  V.  eft 
è'Jcw  yXdifiioç  iSeiç  icX^v  h  âpâfM  'yâv^ 

Ligne  12.  aiir})  iè  ovHrtfoy  «  ile  àiv^ 
ils  ^op6v.  Mf.  M*  L'ancienne  traduc- 
tion &  celle  de  Gaza  y  font  confi^rmes. 

Lignes  s€  &  ip.  j^  cIoy..é.  8  iË^aî^ 
y  sic.  Mf.  M.  ^OTéSe  ^vifcdyslou  Mu  V. 

Uid.  ùirè  KVfÂfMC  if  iXùç  amctsa  i^^^ 
fulo  (iScûf.  ijfX^TO  S"  èyyiyyiffôat  is. 
.r«  A,  Mf.  M,  dans  Canifianus  »  il  Ikùç 
Âvccffûc  i^yipsi  ri  liSap. 

Ligne  2t.  ùslo^  eft  ajouté  d'après  Té^ 
dition  des  Juntes  &  celle  de  Camotius. 
La  tradu^on  de  Gaza  fuppofe  cette 
addition. 

Ligne  22,  iié  eft  une  addition  du  Mf, 
M.  l'anc,  trad.  y  eft  conforme. 

Ligne  23.  fj^yiSia  manque  dans  Us 
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Mfl*.  IL  V.  A.  Ce  membre  de  phtafe , 
depuis  S  iSé  jufqu'à  fJUKfd  ne  paroit 
pomt  dans  Scotus. 
Pâg.  362.  lig.  24.  Les  anciennes  éditions 
ont  19  h  T^  k^iqt  :  Cafaubon  a  retran* 
ché  le  i,  qui  en  effet  n'eft  point  dans 
le  MC  M.  6l  qui  ne  paroit  ni  dans 
l'ancienne  tradudion  ,  ni  dans  celle  de 
Gaza.  La  traduâion  de  Scotus  n!a  rien 
qui  rappelle  ^  h  ryi  k^iqL. 

Idid.  Au  lieu  de  Stt^  ^  •  dans  le  Mf. 
M.  on  lit  où.  Sans  doute  ce  devroit  être 
ov.  L'efprit  doux  rais  a  la  place  du  rude 
&  la  fuppreflïon  de  Taccent  circonflexe 
ont  fait  dire  a  l'ancien  Traduâeur ,  in 
fiuviis  in  AJîa  qui  non  defluunt  in  marc. 

Ligne  2$,  ère  fa»  On  lit  ainCdans  les 
MfT.  R  &  M.  Ailleurs  êinefûc. 

Ligne  27.  Les  MtL  &  Canifianus  ont 
tous  o?^ù!ç  au  lieu  de  oviùfç  qui  eft  dans 
les  imprimés.  Quidam  autcm  &  tataliter 
aïutH  :  inc.  traduâion. 

Ligne  2ç,  àXXà  yivoç  Tl  cùÙtZv  TOÛi^ 
loy  8  ^xjè<7Ùxu  Mf.  V. 
Pag,  364.  lig.  i,  HT^  i^  èZv  eft  la  leçon 
^u  Mf.  M.  conforme  à  l'ancienne  trad. 
&  à  celle  de  Scotus.  Ailleurs  èK  ^coœy. 

Ligne  f,  àfifjLQùiii.  Mf.  M. 

Ligne  9.  àp^xfJLîvcçànô^'MS.W iilA. 

Ligne  12'.  4  kK^o^évvi.  Mf.  M« 

Ibid.  &  lig.  ty,  xj  iux^€OfJLévi^ç.  Mf.  R. 

Ligne  14.  iidc  rd  rocx^  dans  les  MfH 

Ligne  //.  j^  iXèh^t.  J'ai  fuivi  la  leçon 
Aà  Mf.  M.  &  de  Canifianus  à  laquelle 
l'ancienne  traduâion  eft  conforme.  Dans 
lés  imprimés  on  lit  àXmvoTç  :  dans  le 
Mf.  V.  eiiXoiç ,  dans  le  Mf.  A.  h'/i^ 
?iOiç ,  dans  le  Mf.  R.  Il  y  avoit  feule- 
ment oiÇf  we  autre  main  en  a  fait 
êùviXioiç. 

Ligne  16.  dïo¥  h  kdvivxiç  7£f<  ^,ûcXx* 
jfAi'JX.  Mf.  M. 

Ligne  22.  olxv  fj^if  h^fJLB^lpc  ^.  Mf.  M. 

lÂene  2^.  ^Kfcc  manque  dans  le 
Mf.  M. 

Ligne  2/.  è^i  qu'il  faut  ajouter  avant 
rî  TreXûc^KÇ ,  eft  la  leçon  des  JAff.  R 
Si  A.  ailleurs  on  lit  sk. 

Ligne  26^  Au  lieu  de  vlinivévj  £i!}f- 
Aov  dans  le  Mf.  A^  b^xjKqv  dans  le;s 
MfT.  R  &  V.  En  cet  endroit  il  man- 
que dans  le  Mf.  M.  depuis  iib  ^oAAoj- 
^ï  jufqu*à  cc?ii(;xî1xi  TrXeiçij. 

Ligne  2y.  Athénée  (/iv.  7,  c,  8J)  dit 

Tome  L 


en  citant  Ariftote ,  rif ^  à^ii^Q  ici  yhvi 
nXûcà:,.  iréffic  S*  içly  oc^ù^  KC^Ciliç,  A£- 
yOfjLhnj.  Syibui^e  a  penfé  d'après  ce 
texte,  qu'on  devoît  peu^tre  lire  iQ ,  4 
f/,èv  KccP^vfJtévij  KCtiCiTiç  s  &  cette  correc- 
tion a  été  adoptée  par  Cafaubon  ',  Leï* 
mar  ,  Duval  &c.  Je  me  fuis  tenu  i 
l'ancienne  leçon  conforme  aux  MfT. 

Ligne  2p.  fjtÀv  &ûxhç.  Athénée ,  ubi 
modo ,  continuant  a  parler  des  aphyes  » 
dit  :  ^  dcAAif  èK  rijç  asuCpdSoç  :  ce  qui 
a  feit  conjeâurer  à  àylburge  qu'il  fal- 
loit  lire  fJLeyApeiieç  ^  correâion  qui  a 
encore  été  adoptée  par  Cafaubon.  Le 
Mf.  M.  eft  ici  conforme  à  la  leçon  de 
Sylburee ,  ainii  que  la  traduâion  de 
Gaza.  L'ancien  Traduâeur  dit  membra* 
ces,  Canifianus  ,  fiifjLCpdSiç.  J'ai  retenu 
l'ancienne  leçon  npnobftant  le  texte 
d'Athénée ,  parce  qu'il  me  femble  par 
la  fuite  même  de  ce  texte ,  qu'il  y  eft 
queftion  d'un^poiflbn  différent  de  ce* 
lui  dont  Ariftote  parle. 

Ligne  jo.  èx  S*  èvixç  à^vijç.  Mf.  M* 
&  Canifianuc. 
PjiG.  366  «  lig.  I.  èv  T(p  Kùy^Vixi^  ,  IMS. 
R  &  A.  Il  manque  dans  le  Mf.  M* 
depuis  oUv  rÇjç  èv  r^  y   jufqu'à  ^ôvoç 
ici.  L'ancien  Traduâeur  a  fuivi  pour  la 
fin  de  cette  phrafe  nnc  leçon  qui  dif« 
fere  de  la  leçon  ordinaire  :  il  traduit. .  • 
vocati  enkraficoU ,  efi  autem  &  hmc  afya 
genitura  menidorum  &  kejlreorum. 
Ligne  2.  i,  kbç^cjv  ML  M. 
Ligne  /.  ySv  manque  dans   les  imf* 
primés. 

Ligne  7.  x!  ?  iyx^Xvç.  Mff.  A  &  M. 
Ligne  8.  vT  ùôv  manque  dans  les  MfH 
R.  y:  A.  Le  Mf.  M;  porte  iV  ùx. 

Lignes  iO  6»  li.  'k7ê  sk.  ^dcûy  dans  l'é- 
dition d'Aide  &  dans  le  Mf.  V.  nequc 
€x  animalibus  dit  lanc.  Traduâeur. 
Ibid.  eu  avant  èuixtç ,  eft  a)o^té  d'a« 

f)rès  le  Mf.  M.  Dans  le  Mf.  R.  on 
it ,  evtxi  yâf  TèX^uTQoie^i  h  Xif/^vxiç  ; 
dans  le  Mf.  V.  ivixi  yx^  TBXfixloôhç 
èvXtfjLVEÇ  :  dans  le  Mf.  A.  ^vixt  yx^ 
TBXfjf^XTCûSsiç  êv  ÀiflVtfÇ. 

Ligne  13.  J^cûffûévloç.  ^vffûévlqiy  Mf. 
M.  &  Canifianus.  Il  ne  paroit  point  dans 
l'ancienne  traduâion  de  vefUge  de  ces 
mots  j^  rï  7rv)\i  è^a)ffôév1oç. 

Ligne  16.  ire  J^oûirQiyloç  Ik  ^(iuy 
yivovlxi.  Mfn  V  &  A. 
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P^  G.  ^66.  ,Ug*  i6,  rivB^  au  lieu  de  rieu 

Uffiis  iy  &  i8*   èic   rirwv   yàp  ». 

r.  A.  Leçon  des  Mf.  R.  A  &  M*  Ailr 

leurs  i»  riloùv  oïqvlcu  l'yyijèfflai  iy^ 

Ligne  21.  Au  Heu  de  IkSvvm^m  ,  ixXvâ' 
fjLevai ,  Mf.  M.  abfoluta  ,  anc.  traduâion» 

L^€  26.  axé»  hx^ovffa,  Mf.  M» 
calidhas  invaUfcens  ^  anc.  traduâion. 

Ligne  jo«  al  àyîXotïai  Mf.  M. 
Pag. 368 ^  lig.  4,  fjLa^ïvov.  Mff.  V  8c  A. 
au  lieu  de  (Âapivttç* 

Ibid.  Au  lieu  de  ffifyoç  »  Gefher  cîté 
par  Sytburge  veut  qu'on  life  ffOfyïvoç-. 
dé  eu  ajouté  d'après  le  Mf.  M. 

Lignes  é  &  y.  'rSiv  xsçféœv  n*eft 
point  dans  les  MfT.  R  ai  A.  1^  é  /tt^« 

fo;y  eft  la  leçon  des  MAC  R.  A  &  M« 
c  de  Canifianus  ,.  au  lieu  de  ^  fÂÙ^cû^ 
voù  qu'on  lit 'ailleurs» 

Lime  7.  riiv  ûsùlijv  &ûxv  h.  t.  X. 
J'ai  luivi  la  leçon  du  MC  M.  &  de 
C!anifianu$.  Ailleurs  on  lit  riv  ccùidu 
i  hov  xfàvop» 

Ligne  ^  Le  Mf*.  M.  porte  r^  ^af* 
^(ft*  L'ancien  Traduâeur  dit  partout 
farga  6L/arga. 

Ligne  to.  ^éfûvlat  yàf  ol  rùpovlB^i. 
Mff.  V  &  A.     • 

Ligne  $u  ^Bfi  n'eft  point  dans  les  MiL 
R  &  A. 

Liene  ift.  furUFCcptuiiV»  Dans  l'édition 
tf  Aide  èccpivijv.  Scaliger  avoit  obfei'vé 
que  c'étoit  une  foute  »  &  il  avoit  rem- 
placé ce  fliot  par  celui  de  ^ùwozcû^i^ 
VYiv  »  qui  eft  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de 
Canifianus* 

Lignt  if.àûiflpfj.  Da»s  les  imprimés, 
ici  &  ailleurs  àvÔ^flypi*  Sylburge  a  ob* 
iervé  dans  fon  édition  qu'il  valoir  mieux 
Hre  ccâeftpff. 

Ligne  22.  h  loTç  TrXîlçctç  n*eft  point 
dans  les  TM.  R.  V.  A. 

Liffie  23.  aùXGviaç.  Mf.  V. 

Liffu  24,  rilHÇ  eft  la  leçon  du  Mf». 
^.  Ailleurs  txvIûc  t  pofi  hos  y  ancienne 
traduâion* 

Jhid.  Au  lieu  de  j^  (lùpfxu^oç  ,  ^  (J<r. 
ftuAo^,  Canifiamis  ;  &  ofmius  »  anc,  Tra- 
duâeur. Gaza  met  quatre  noms  en  cet 
•endroit  au  lieu  Se  trois  qui  font  dans 
le  texte ,  duraia,  lupus ,  mormur^  molo' 
^  ris.  Gaza  auroit-il  voulu  rendre  d^/L*J- 
Xoç  par  ce  dernier  mot» 


Ligne  2f.  Dans  le^  imprimés ,  vçalciT^ 

Lignes  28  6»  j2p.  Au  lieu  de  ^-jKÎwify 
^vaizojv  MC  M.  In  ejeS'u  mari ,  anc» 
traduâion. 

Ligne  jOi  On    Kt.  ordin<ùremem  i^ 
xùéL  ai.  J'ai  retranché  ^  d'après  le  Mf.  M.. 
Pag.  jyo.  Hg.   1.  rm  voXXw  iè  ofoip 
Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  <•  i  au  lieu  de  &u^  dans  le 
Mf%. 

Ibid.  iXiyovonÔKa  Mf.  R.  ^A/T'oyeyci-; 
.  TBpa.  Mf.  M.  &  Ginifianus. 

Ligne  *o.  i,  coffiref  râ  ^ùcXxyFto^  Tf- 
piidx^vQai  Se  k.  r.  A.^  Mf.  M.  Fancien- 
ne  traduâion  repréfente  la  m^e  ponc- 
dation. 

Limes  r/  &  §6.  IzXimta&v  yà^  rif\z 
rû)v  Quvçûv,  Mf.  V.  T^7£  eft  auffi  au  Ika 
de  4r0Ti  dans  l'édition  des  Juntes  & 
dans  celle  de  Camotius.  Au  lieu  de  (bv- 
viitàv  il  paroit  que  Gaza  a  lu  ^Xo^mh 
Sœy.  Ceft  aufli  la  leçon  qur  fe  tpouve 
dons  le  Mf.  R.  mais  par  fuite  d'une 
correâion. 

Ligne  ij,  èptav10  eft  la  leçon  du  Mfl 
M.  &  de  Gmifianus.  Ailleurs  èvtatulév» 

Ligne  22.  (TKopoiùXoç.  Mf.  A. 

Ligne  24.  à^  TCcTç  ûvyvauç,Mf.  V» 
rxTç  dvuyi(nu ,  Mf.  M.  fimul  cum  tkun^ 
nidibus  f  ancienne  traduâîon.*  fiuas  coz 
mitantes ,  Gaza» 

Lime  2f.  On  a  d^a  obfenré  que  dan» 
les  Mff.  c'eft  ^^XccfiùSec. 

Ligne  26*  ircblcu  Dans  lej  iiiçrîmés 

Ligne  30.  ot  zaXifJLsyOi  zafuhfci  Mil  R* 

Pag.  372.  lie.  ç.  r^xx^  eft  la  leçon  du  Mf. 

M.  &  de  Canifianus  ,  àlaqneÛe  Fanden- 

ne  tradudion  &  celle  de  Gaza  font  con-^ 

formes.  Ailleurs  irxxi^* 

Ligne  m.  (Ml  n'eft  point  datis  le  MC  M» 

Lignes  ij  &  §4.  Trsfi  rîjç  ix^^à^  ^ 
KvijffsaÇj  é  Twp  àXXay  icr^^X.  Mf.  M. 

Lignes  §4  &  fj.  iyiarpôzQùV.  lASL  A»^ 
&  R. 

Lignes  1^  &  16.  iuêfdvyt  eft  la  leçon, 
du  MC  M.  ailleurs  àvOfCûira^y. 

Ligne  //.  La  répétition  de  T<ac/7«?y  eft 
encore  du  Mf.  M.  auquel  l'ancienne  tra^ 
duâion  &  celle  de  Gaza  font  conformes» 
Ailleurs  on  lit  if  aoiv^.  KO^à  rdrlau^ 
Se  Twv  Çwc^y ,  jc.  r.  A.. 

Lime  2t.  Au  lieu  de  iTnrimç  ,  Iimit 
Mf,  Al»  ^  XdTxCdXX^ffi  j^  hwcHJi  7«^ 
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irrh^  manque  dans  les  Mff.  R.  &  A, 
ainfi  que  dans  la  traduâion  de  Scotus. 
Pji  G.  ^7j.  lig.  a4.  ^ccpxKi^oyrsç  ccXkii- 
Akç  ûcÙTiç  ^  ml  m.  jfiip/os  impclUntiu 
anc.  tradu^n. 

jLigm  28.  Dans  les  imprimés ,  9\jo^o(h 
Ceiwv.  Dans  Camodus  ^opofiiùùv  oviwç 

Ta  g.  ^74 ,  tig.  12.    ii/ccçfé^etv  ,  M£  R 
&  V.  au  lietf  de  àvûCT^éiruv. 

Ligne  ij.  oùts,  ^êcûXGéÇ  olKoSof^Hfj^évaç. 

Ligne  14,  pccai  iè  i  rifu  rijç  Tpcpîjç 
&Sij\ixv  TTup'  UÙI0ÏÇ  ëx^tv.  Mff.  R  &  V. 

£.ignes  16  &  #7.  rcHç  TTfOffûcyofJLéyotÇm 
-Cette  leçon  eft  celle  du  Mf.  M.  &  de 
Can.  La  leçon  ordinaire  eft  riç  Tfo^- 
larlofjLévMç.  Sylburge  avoit  penfé  qu'il 
ialloit  peut-être  lire  riç  rfO&ûc^OfJLéunç. 

Z^igne  ip.  Les  imprimés  répètent  oToj^ 
avant  ieç ,  il  n'eft  ^int  dans  le  Mf.  M. 

l'igné  28,  Sirsf  em  rivcav.  cè^fref  i^t 
Twv  iuiy  XéyBlûct ,  dans  je  Mf*  M.  La 
leçon  ordinaire  eft  S^ef  hri  ùav  :  j'ai 
fuivi  les  Mff.  R.  V  &  A. 

Lipieyo.  iiév  ,  WL  R  &  A.  au  lieu 
de  Sàivx. 
Pue.  37^.  lig.  I.  hà  riu  TÔdsv^  Mf.  M. 
dejiftit  profter  dtfiderium  :  smc.  traduéHon* 
Dans  plusieurs  éditions  de  la  traduâion 
^e  Gaza,  dans  celle  par  exemple  que 
le  commentaire  de  Nipnus  accompagne  « 
^ans  celle  de  Tédition  de  Cafaubon ,  & 
antres  poftérieures  ,  on  lit  donec.  ad 
marem  perveniant  :  c'eft  une  faute  qui 
tie  fe  trouve  point  dans  l'édition  de 
1514:  mais  dans  Tédition  première  de 
1476, il  y  a  admarW ^  dans  l'ex.  Mf.  de 
la  Bibl.  du  Roi  ,  ad  manem  devenianu 
Scotus  li'a  point  traduit  &7rBlnoùffi  Six 
70V  iFÔvov  :  voici  de  queUe  manière  il 
^rend  tout  cet  endroit^  quoufyut  fiigiat 
did  locum  remotum  aut  ad  mare» 

Ligne  4.  ^vyicÔT^lt^i.  Mf.  V. 

'Ligne  8.  KxXitri  rilo  XêiTriv  îtctco^x^ 
ykç.  Mff.  R.  &  A.     ^      ,  ,      .. 

Ligne  p.  oAA'  i  rilo  bki  toTç  TtoX* 
XqTç  è^tpvSfjfiBvov.  Mù  M.  fed  non  hoc 
in  mulùs  innafcens. 

Ligne  u,  Sylburge  veut  qu'on  lîfe 
^xç  ÏTTTTiiç  &  ceux  qui  font  venus  après 
Jui  ont  adopté  cette  leçon. 

Lif^ne  iy.  TXVftcj(riy.  Mf.  M. 

J.i^ne  2j.   2'^voi/lûii  xalu^e§éçef^i^ 


7»f 


Mf.  M,  ^  fium  fiibjeSiores.  anc*  trad« 

Ligne  44.  Tcuç  ôpfjmç  Mf.  V. 

Ligne  2t.  àXXiz%60t  manque  dans  le 
Mi:  M. 

Uid.  K^y  eft  la  leçon  du  Mf«  R« 
ailleurs  kxL 

Ligne  28.  La  leçon  ordinaire  eft 
m^offi^  Ttç  àipy^v.  J'ai  fuivi  les  Mff. 
R.V.A. 

PA  C.  S7S  9  lig.  4  Tct  XyftdlSfX  TTXVlX... 

ffvvvépulxt  Toïç  ^VjXeffu  M£  M.  rotç 
^Xe^i  eft  également  dans  le  Mf.  V. 

Ligne  p.  Dans  Fédition  de  Bâle  & 
dans  le  Mf.  M.  xxzftqiv.      . 

Ligne  16.  irsiSxv  &^x  ^v.  Mf.  M. 

Ligne  ij.  rà  avant  a^iiHx  eft  ajouté 
<rapAs  les  Mff.  V.  &  M. 

Ligne  ip.  Un  èTriroKOi  ol  wotuéveç. 
Mff  R.  A.  M. 

Ligne  22*  On  ajoute  ordinairement 
^ivelxt  après  fjUye^oç*  U  n'eft  point 
dans  le  Mf.  M. 

lèid.  Kxrd  Kôrof.  UoXXciif  uèv  o5y. 
Mf.M. 

Lijpze  2p,  TA  xxTdfjLiliytx  k.  r.  A* 
J'ai  fuivi  le  Mf.  M.  en  j  ajoutant  d'a« 

Cès  le  Mf.  V.  iè  après  iiaXiTrôvlcU 
i  traduâion  de  Scotus  me  paroit  y 
être  affez  conforme  :  apparet  menflmun 
in  vaccis  &  equaius  pracipué  ^  &  ceffat 
in  quatuor  menjibus*  La  leçon  ordinaire 
«ft  Tx  Kx^xfAVivt»  fffj^eToy  hxXi^ôvlx  , 
iifivivov ,  j^  relfXfÂijyQV.  Dans  le  Mfll 
V.  On  lit  mTà  KxIfiCfiiivM  ^fjfjCxiusi  itx* 
Xhrovlx  Se  (âôuov  k.  t.  A*  Gaza  dit  :  fpatio^ 
umporîs  bimeftri  ,  trimefiri  ,  quadrimeflri  , 
femeftri  :  on  voit  ici  trimefiri^  auquel  riea 
ne  répond  dans  les  différentes  leçons  du 
texte. 
Pag,  y8o.  lig.  1.  i  f4^tov  yvSfvxi  «  MC 
M«  &  Caniûanus  :  non  facile  y  ancienne 
traduâion. 

lÀgnes  /  £•  ^.  ^  xlyetciv.  Mf.  M; 

Ligne  7.  Les  imprimés  ajoutent  j^ 
avant  SptfjLÙIepoy»  U  n'eft  point  dans  les 
Mff.  ML  ni  V. 

Lienes  ij  &  14.  ipa^lizcirefâc.  Mf.  M* 
&  Cfanifianus. 

ligne  14»  àç  ivi  rè  xxv.  ibid. 

Ligne  21.  kvî^kovtxi  fÈ  «..  r.  A.  J'aî 
fuivi  le  Mf.  R.  j'obferverai  feulement 
qu'il  y,  avoit  dans  ce  Mf.  iK  èz  fjuxç 
ipj£/«^ ,  &  qu'on  a  retranché  la  néga- 
tion. Elle  ne  fe  trouve  point  dans  le 
X  X  X  X  i  j 
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Mf.  M.  La  négation  eft  dans  les  impri- 
més -:  elle  parok  dans  l'ancienne  traduc- 
tion 9  dont  Tauteur  die  :  impregnantur 
autem  non  ex  uno  coïtu  fcd  fapé  coïun^ 
tlhus.  On  ne  la  voit  nt  dans  Gaza  m 
dans  Scotus.  Pline  ne  paroît  pas  non 
phs  l'admettre  ri.  &.  c.  51.  il  dit  :  im» 
plentur  uno  coïtu  (  fucs  fimina  )  qui  & 

ferninatur  propter  facUitatem  aboricndL 
,t  P.  Hardouin  prétend  concilier  ce 
texte  avec  celui  d'Ariftote  »  tel  qu'on  le 
lit  ordinairemient  ,  moyennant  une  dif- 
tinâion.  Voici  fa  note  :  fi  ntmpe  urgeat 
Vénerie  impetus  ,  alias  non  unus  initus 
fatis  eft  ,  ut  PJiihfophus  idem  admonuit. 
Dans  les  éditions  d'Aide ,  des  Juntes 
&  de  Bâle  ,  on  lit  aînfi  cet  endroit  : 
^;^€i^v7a/  iè  iic  bc  fiiocç  èx^^ocç,  La  le- 
çon que  j'ai  préférée  eft  décidée  par  ce 
qu'on  Gt  un  peu  plus  bas  :  (licc  ix^ioc, 

Pag.  380  ,   lig.  22.  ènriCiCdcffxovtTà  eft 
la  leçon  du  Mf*  M.  Ailleurs  i^ar/C^iA* 

Ligne  sj.  tZIo  fzèv  'Sit  «.  r.  A.  C'eff 
la  4eçon  des  MfT.  conforme  aux  trois 
traduâions.  Dans  les  anciennes  éditions 
îufau'a  celle  de  Sylburge  exclufivementy 
on  lifbitf  rï7o  ii  'yiveroci  ô't»  &v  tùx^ 
Tïjç  ùçéfaç,  Vf  Tiç  fxèj/  h  i,  ffvfjt£aivei 
^Mûciç.  Sylburge  a  penié  que  ce  n'é^ 
toit  qu'une  répétition  déplacée  d'une 
phrafe*  qui  vient  peu  apr^s ,  &  il  a  lu 
ainfi  que  ceux  qui  l'ont  fuivi  ,  vj  Ttç  pièv 
yv  i^  ffVfACû^(yet  Trcc^ûctÇé, 

Ligne  2/.  è^iuvi^ffSi^  MC  R»  au  Uea 
de  kvjjffsu 

Ligne  28,  if^Zo'CCP  Se  i  ier  èvdùç 
^ûcfiCdcveiv ,  trf/V  fiif  se.  r.  A.  Mf.  M. 
L'ancien  Traduâeur  dit ,  non  plene  aw' 
um  incitatwn  non  oportet  mox  mafculo 
fubmittere ,  antequam  aures  dejiciat. 

Ibid.  Ko/laXocC^i.  Mf.  M.  au  lieu  de 
zxTccCûiXXyi. 

Ligne  2^.  àuecûvfiif.  Mf.  V  &  M. 
Voyez  ci-deffus  p.  690.  col.  i.  1.  19. 
Pa  g.  382  ,  %.  3.  On  ajoute  ordinaire- 
ment ^6vov  après  zxXkizotfou  Ce  mot 
a  été  retranché  dans  le  Mu  R.  Cafau- 
bon  remarcAe  avec  raifon  qu'il  ne  pa- 
roît point  dans  la  traduction  de  Gaza. 
Si  Ton  veut  te  conferver,  dit  Sylburge, 
il  faut  le  placer  après  èrav^o^uôfJLeyccu 
ligne  7,  Kvi^KBlai  eft  k  leçon  des 


MfT.  &  de  Canifianus.  Dans  le»  imprï' 
mes  on  lit  :  KViffxvct  fAiv.,.  iv  ià  ùàaf 
yivvilaL  jc.  r.  A. 

Ligne  18.  Au  lieu  de  i^  iùjiiiuc  ,  j^ 
Séicûc  dans  le  Mf.  A.  La  leçon  étok  la 
même  dans  le  Mf.  R.  mais  on  l'a  cor- 
rigée pour  mettre  ^  SciiSsxx^ 

Ibid.  Tfi^KMiexa  èlyj  dans  l'édition 
de  Bâle  Se  dans  celle  de  Sylburge 

Ibid.  if  iéjca  manque  dans  les  M£ 
R.V.  A. 

Lime  21.  Au  lieu  de  r^diyoç  ,  rcrJ- 
^oç.  Mf.  M.  Taurus ,  anc.  traduâion. 

Ligne  24.  Si  eft  ajouté  d*après  les 
MfT.  K  &  V.  Il  manque  dans  les  impri- 
més. Cafaubon  propofoit  de  lire  Siûc  rxç 
ix^tàç  àffocÙTCùç.  Ktfsi  fioniotç  «.  r.  A. 
Cette  ponâuation  eft  celle  du  Mf.  M» 
•  &  de  l'anc.  Traduâeur. 

Jbid,  jSoffeiotç.  Mf^  M. 

L^e  2^.  iz^ùeaêai  Siç^  èàif  ix^îiç 
Ttç  HK  K.  r.  A.  Mf.  M.  Dans  l'ancien* 
ne  traduâion  ,  confiieta  autem  matic 
couum  patl  bis  ^  fi  Jero  cocat  qmis  nos 
fuftinent  arieies, 
Pag.  $84.  lig.  r.  Au  Eea  de  d^érsfXy 
ccfÀ^cû.  Mf.  M. 

Ligne  2.  âXtJcovi/Swf  Mf.  R. 

Ligne  74  Dans  Tédittoa.  de  Bile  iaof 
fiiH.  t)'eft  une  £iute. 

Ligne  S.  ol  zoi^Aéviç  manque   daas^ 

Ligne  g.  KCtKO^i^vtiv»  Mf.  M« 
Ligne  to.  ixevsi  Si  tXbTov  ^  Aaxtà^ 
vncij  ÔKldfJtijuoç.  ^  1^  ûijXeia  Se  Ù6aù1«çr 
èx^'^^rxL.  Mf.  M.  Au  lieu  de  èz^^^^ 
on  lit  ix^^ovlcu  dans  les  éditions  anté- 
rieures à  celle  de  Sylburge  &  dans  le 
Mf.  A.  Dans  les  MflT  R  &  V.  izBuoy^iH. 
Ligne  16.  ^  Tfifflv  ,.j}  zXmIqciv  ij/ùti- 
pociç  y  ))  iXdTloviv  fjuf^  M£  NL 

Ligne  ip.  Djns  le  Mf.  V.  izrù  f4,ifcL 
Le  Mù  R.  portoit  également  if ,  conuDe 
lette  numérale  qui  repond  a  èêClci ,  mais, 
on  a  corrigé  &.  mis  ç. 

Ligne  23.  TV^Xà  Se  i  thIoiç  'yiy^at 
Mf.*  V. 

Ligne  2/.  On  ajoute  ordinairement 
après  icùcùv ,  offov  icùei.  Ces  deux  mots^ 
ne  font  point  dans  le  Mf.  M.  &  il  n'en, 
paroit  aucoQ  veftige  dans  l'andenoe  tra- 
duâion, non  plus  que  dans  celle  de 
Gaza.  On  les  a  effiices  dans  le  Mf.  R^ 
Lig.  24  &  27.  i  TTffUlai  i%e(ow.  Mù  NL. 
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Pag.  384.  lig.  27.  iTTlà  iréecckC  MtL  V. 
&  A. 

Ligne  28.  ioZîT  KWfUé  Mf.  M.  KU« 
vZv.  Mf.  ¥• 

pAG.  38^.  Ug.  2.  SlàCV  izTiKWfflU.  Mf.  M. 

Ligne  6.  La  leçon  ordinaire  eft  BÙ6vç 
è^i  >  mais  Bçt  n  eft  point  dans  les  MS. 
R.  V.  ni  A. 

Lignes  //  &  16.  rè  S'  â^pev  iUv  ri'' 
7a;y.  Mf.  M. 

Lignes  if  &  18.  rZlo  ^  liçefou  cft  la 
leçon  du  Mf.  M.  conforme  à  l'ancienne 
tradu6Hon  &  à  ceUe  de  Gaza  :  la  leçon 
ordinaire  eft  Ttveç  if  erepoi  rilo.  Il 
manque  dans  les  Mft  R  &  A,  depuis 
TTOiiffi  a  jufqu*à  i^oifxi^voi. 

lignes  18  &  ip.  Dans  les  imprimés  ^ 
ùç  H. 

Ligne  tp.  hzvsiv  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs  i^ev^tv. 
L'ancien  Traduâeur  dit  :  cum,valere  in» 
caperint. 

Ligne  22.  ijSij  Se  i,  h  «Vfixi  Tiç^ 
manque  dans  le  Mf.  R. 

Ligne  26,  âofyivliç.  Jlf.  V. 

Ligne  2y,  ^^  S*  i}  fji^su  Xûcicœuixif  xvccUt 
i  fièv  ûc^fi^u  K.  T.  A.  Mf.  M.  &  Canifianus» 

Ligne  ap.  j}  zevIsKoclSeica  n'eft  point 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  jo.  kl  et  n*eft   point   dans  les 
Mff.  R.  V.  ni  A. 
pAO.    388.   Ug.    14.   ^vyaoiifltffdou  rip 
^ovv.  Mù  M.. 

Ligne  iç.  ijKiçûc  S^  èXuvvôvlcùV  à^pé" 
vùov  eçi  /?»c.  M<7  V. 

Ligne  2j.  Scaliger  veut  qu*on  retran* 
che  ccX\cic. 

Ligne  24.  Sieléç  ,  Mff.  V  &  A.  Sié- 

mç.  Mf.  M. 

Ligne  26,  Après  zisiv  ,  dans  le  Mf. 
R.  vjfjLSpoXi  cùv.  On  a  corrigé  &  mis 
yifzepùûv  iXl'ywu  amù  qu'on  ht  dans  les 
imprimés.  Dans  le  Ml.  V.  {jf/,6f0kiSwv.r 
Dans  le  Mf.  M.  yi^BooXiyÛv  :  fuivant 
Canifianus,  {i^6foX6yd6v.  L'ancien  Tra- 
ducteur dit ,  decem  menjlbiïs  geftare  emo^ 
rologium.  Gaza  decem  totos  menfesi  excep' 
tis  paucis  diebus.  De  toutes  ces  leçons 
j'ai  préféré  celle  de  Canifianus ,  qui  n'eft 
pas  éloignée  de  celle  du  Mf.  M.  &  ce 
qui  m'y  a  décidé,  c'eft  ce  qu'on  lit  un 
peu  après  ,  i  ^^  Ïri-K^v  ^iz^ov.tt^oIb- 

Ligne  27.  Dans  les   anciennes  édi* 


•    tions,  èfÂCoXtfÀÔu  èçt. 

Lime  28.  zçoTSfijiT^  rSp  réxqi  z.  r.  A. 
Tai  iuivi  les  M{L  R  &  A.  auxquels  la 
tradufbon  de  Gaza  eft  conforme^  Ail- 
leurs, après  r^  résccfi  on  ajoute  hts 
^éXet  ^TJiv.  La  ponâuation  des  imprimés 
met  la  virgule  après  é?/  :  Cafaubon  a 
propofé  de  la  mettre  avant.  Maufiac  , 
dans  le  texte  qui  accompagne  la  traduc- 
tion  de  Scalieer  ,  a  fait  imprimer  ^   i 

g]  êli ,  'ils  ÔDiSt  t^v  ,  Kccy  &Ti  K.  r.  A. 
e  ce  membre  de  phrafe  entier  on  lit 
feulement  ^  i  ^éX^i  i^yiv  ^  dans  le  Mf. 
M.  &  il  n'en  paroit  rien  de  plus  dans 
l'ancienne  traduâion. 

Ibid.  fidXoi'yà^  ^  àlsXBÎg ,  dans  le 
Mf.  V.  On  lit  de  même  dans  le  Mf. 
M.  mais  de  la  manière  dont  (jt,diXx  y  eft 
écrit  ^il  paroit  que  c'eft  une  abbrévia- 
tion.Dans  le  même  Mf.  au  lieu  de  ÔTTÀoci 
on  Kt  octtXocU 
Pa  g.*3ço»  Ug.  3  O  4»  Dans  le  Mf.  M. 
on  lit  feulement  ^  yàf  rcov  (3oœv  êçiv 
ijyeizôvsç  œcnrep  x.  r.  Jt.  &  dans  l'anc. 
traduâion:  etenim  boum  funt  duces ,  fie  ut 
9viupu 

Ligne  4,  ilôt  eft  ajouté  d'après  les 
Mff.  M  &  A. 

Ligne  <.  Scaliger  Ht  Sicc  re  rè  fj^if  tfQ' 
vîTv  &  Sylburge  juge  également  cette 
kçon  préférable,  ocotus  dit  feulement 
propter  bonum  pajfum. 

Lignes  p  &  10.  a  A  A'  iiffTref  ïttttoç 
manque  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  12.  Scaliger  ajoute  eùôùç  avant 

Ibid.  &  fuiv.  Dans  les  Mff.  R  &  A. 
il  manque  depuis  HfJLTTfOfTÔtu  Si  jufqu'à 
Ï7cy  yiuelxt.  Il  y  a  feulement  dans  le 
Mf.  R.  une  petite  lacune  de  l'efpace 
d'un  mot. 

Ligne  lj;.  uecûTSfa  3'  èi/iocvfffcûv  ire 
ix^vilûci.  Mff.  R.  &  V. 

Ligne  i6.  Après  ùzsvdtjffûii; ,  le  M£ 
M.  ajoute  x,  ô^x^vfTCcv.  L'ancien  Traduc- 
teur dit  aufti ,  coîium  pajjk  funt  £*  cme^ 
Tunu  Au  lieu  de  relfdfjujvot  >  Scotus  dit 
vacca  decem  menfium..  . 

Ligne  /p»  ToAAà  k\joù(TI.  Mf.  M. 

Ligne  2n  raïç  ïtttoiç  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  conforme  à  l'ancienne  traduc- 
tion Sl  à  celle  de  Gaza» 

Ligne  26.  wphç  rb  ^ekllùj,  rà  3'  ^* 
"^Qvx  l'îi^eaûcci  K*  T.  A,  MC  hU. 
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Lime  ip*  èmCxivîi  7r?ivjfœv..  fASl  R« 
V.  A.  TFXijpoT  èTiCûcivcûv   Svoç   h7r(p. 
Mf.  M. 
Pa  c.  ^p2.  lig.  I.  Xacyvùxçov  Mf.  M. 

Ligne  /.  ^  iffjuôviiç.  Mf*  M.  mi//ax  ^ur- 
umjam  pepeni^  ancienne  traduâion.  Sco- 
tus  ,  €e  forte  générât  duos  equos  aut  duos 
mulos.  Dans  la  traduâion  de  Scotus  le 
ibciemé 'livre  finit  ici,  &  Ton  ne  trou- 
ve rien  de  tout  ce  qui  fuit  ,  jufqu'au 
commencement  du  feptième  livre,  gui 
eft  le  huitietoe  datis  Tordre  que  j'ai 
adopté.    • 

Ligné  6*  âçs  Sî  k.  r.  A,*  On  a  cor- 
irigé  dans  le  Mf.  pour  mettre  oloç.  J'ai 
fuivi  dans  cette  phrafe  la .  ponduation 
4le  Cafaubon  :  ailleurs  *on  met  un  point 
^près  (3ccXXcûu  Sf.  jun^  iimple  virgule 
^près  œç  ^affiV. 

Ligne  S,  àvéycvoi   rvx^ûfftv   S>l£ç» 

Ligne  iu  &  fuiv.  Il  manque  dans  les 
Mff.  R  &c  Afl  depuis  èyreiSâ:!  ii ,  jufc 

Su'à  ixfo  iî  ^1wO€V.  Mais  dans  le  Mf. 
..  on  a  ajouté  ivèç  it  èvtocvli  yîvo^ 
fjt.éi/t  élipxç  rérl^xpaç  ràv  ocùlbv  ToÙTco^f , 
7iç  aèv  /3.  civçfiàsy ,  riç  ivj  Sùo  Kocrœdev. 

Ligne  lé.  àXXx  roiaOl^  ^ivèl^ 
^rz^Sài/  ih^yocKiç.  Mf.  M. 

Ligne  i8.  yéyyyjffiv  Dbid. 

Ligne  21^  réX^ov  sTuxi ,  MfrM, 

Ligne  77.  ifôi^trxff»  Mil.  R  8c  A.  ifr 
êciffccŒa.  Mf.  M. 

iigne  29.  hioi  U  ^évrs  ^  eïxoffi  ; 
inaaqae  dans  les  éditions  antérieures  à 
celle  de  Sylburge ,  excepté  dans  celle 
de  Camotius ,  d'après  laquelle  SylbUrge 
l'a  ajouté.  Ces  cinq  mots  ne  fe  trou- 
vent point  non  plus  dans  les  Mff.  R. 

V.  a: 

lUd.  Après  T/f ,  le  Mf.  M.  ajoute 

Ligne  ^e.  vpéç  eft  la  leçon  des  MC 
V  &  M.  ailleurs  vtûL 
Pa  g.  394,  lig,  I.  Au  heu  de  rZv  ïttttvv  ; 
on  lit  TCûV  zXîiçccv  dans  les  Mff.  R* 
V.  A.  rcôv  xXeiôyccv  dans  le  Mf.  M. 
^  Uid,  Après  Tftdxovlxy  les  imprimés 
ajoutent  ivyéx  <jui  n'eft  point  dans  le 
Mf.  M.  &  dont  il  ne  paroît  aucun  vef- 
tige  dans  l'ancienne  traduftion  ni  dans 
relie  de  Gaza.  Dans  les  Mfl:  A  &  V. 
il  manque  rpidicovlx  hvéx  eryj'  ij   iè 

£l^>.StX  ùiç  inilOTTOXÙ, 

Ligne  4.  rpé^i^^vxi  dans  les  éditions 


d'Aide,  des  Juntes  ,  de  Camotfas  le 
dans  Iç  Mf.  R.  19  0/  rpepéfuvùi  Mù  M. 

Ligne  8.  eÏKoffu  ÀT9Ti}Liioûylxi  ii 
X,  r.  A.  Mf.  M. 

Ligne  p.  Dans  le  Mf.  M.  fy^pùtAiV 
iv  Tiji  yxçpL  Tx  S*  x^^evx  tw-j  dtjAe/ôy 
xjçepoi/.  L'ancienne  traduâion  repréfente 
la  même  leçon.  Cependant  eUe  eft  ma« 
,  nifeftement  contraire  au  fentiment  d*A« 
jiftote  ,  tel  qu'il  Texpofe  au  1.  7.  c.  j. 

Lignes  12  &  1^.  ixtli  TT^oitffôm  iii 

Ta  XTTOfTTXffdxi  Mf.  M. 

Ligne  //.  Slxu  iè  Trdvleç.  ML  M. 

Ligne  t6.  Dans  le  Mf.  M*  on  lit 
yvw^ifAX ,  j'ai  penfé  que  c'étoit  une  £ime 
'&     qu'il     falloit    yyùft9fJM*    Ailkors 

Ligne  17.  HXcùç  eft  u«e'leçen  du  ffli>. 
01e  Mf.  Ailleurs  SyiMç. 

Ligne  18.  rœv  ^vj  yàp  ÎTWûBçvy  y/- 
VBlxt  fjt^xxfiç  Six  rijv  rpi^^iv,^  twv  H 
fÂV}  Uttxçûjv  f^éyxç  K.  r.  A.  Mil  M. 
randen  Traduâeur  reconnoit  irifaçvy 
aii  lieu  de  i^IxelSu  ^  mais  non  fAXXféç 
au  lieu  de  fuscpéç. 

Ligne  20,  La  négation  avant  i^mip* 
TijfAévoç  eft  ajoutée  d'après  les  MiC  R 
&  A.  Elle  ie  trouve  dans  la  traduâioa 
de  Gaza. 

Ligne  21.  (Mùicpiç  au  lieu  de  iMXfk 
dans  les  Mff*.  R  &  V,  Procerior  »  dans  b 
traduâion  d^  Gaza. 

L^i  2$.  ^  ^xfxy  K.  r.  A.  J*ai  foi- 
vi  une  correâion  qui  eft  dans  le  MC 
R.  La  leçon  ordinaire  eft  yTo?  iè  ri' 
exy  &pûsu.  Dans  le  MC  M.  on  lit  Si» , 
au  lieu  de  Sto;.'  Cafaubon  proppie  de 
lire  9l»ç  iè  i^  nc»eaf  ëfxy. 

Ligne  ^/.  iiefj(,ix  tft&  poiat  dans  le 
Mf.  R.  An  lieu  de  âfxifetlut ,  Cafaa- 
bon  propofe  de  lire  xpwpiçxt, 

LMtne  26.  iùy^ylxi  ircof  MC  M. 

Ligne  27.  iy  iifiyli  iè  èy  hxo^CfCim 
hzoç  èyiytlo  8  &Z^^^^'  Mf.  M.  in  grè- 
ge equus  fuit  qui  coiii  &c.  ancienne 
traduâion. 

^Ligne  jOr'Le  Mf.  M.  ajoi^te  fjuri 
Til9  avant  TijxTAa?«/. 
PjG,  ^96,  lig.  ^.  On  lit  ordinairement 
yéoy ,  mais  en  traduifant  comme  Gaza 
&  Sc^liger  ,  novaie  ,  il  faut  lire  viéy» 
Canifianus  &  lé  Mf.  M.  ont  vsioy. 

Ligne  ^.  fjfjt^iovoç.  Gaza  &  Scaliger 
pnt  lu  ^  ii  S/oç  9  ils  traduifent  a/inss 
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Conflantin  dans  fon  dlf^onnaire  »  fur 
ce  mot,  prétend  ou  que  dans  cet  en- 
droit il  fignifie  afina ,  ou  qu'il  £aut  lire 
ii  lï  ovof»  Dans  le  Mf,  R.  on  a  e£-. 

fecé   ^/JLi. 

Pjêg.  jip6.  Hg.  4.  ivTtxvQi  oXqqç  Mf.  R. 

Ibid,  &  fuiv.  aï  iè  svXXû^Cêcy^ffi 
uév  y  manque  dans  les  MA*.  V  &  A. 
Il  manquoit  aaili  dans  le  Mf.  R.  Une 
autre  main  a  ajouté  ai  èè  KÙtffi' y^kv. 

Ligne  6.  avefTZ^fffÀévov  Mf.  R.  àvi^» 
Z^H'i^cu.  Mf.  A. 

i  ^g'i^  7p  f;^5/v.  Mf.  M.  au  lieu  de  ehat. 

Ligne  p.  On  ajoute  ordinairement 
après  fjLeTci^H ,  rttlMV  qui  n*eft  point 
dans  les  Mf.  M.  Au  lieu  de  irû^wp 
on  lit  ^oùXlcùv  dans  le  Mf.  V. 

Lianes  II  &  12.  eav  riç  à^6i  AitCcij/. 
Mf.  M.  fi  quis  auum  hoc  decoxer'u  acci' 
piens,  anc.  trad. 

Ligne  12,  Suivant  M.  de  Sivry  dan» 
fa  tradui^ion  de  Pline  ,  U  8.  c.  42.  il 
faut  lire  jj  hntoç  :  mais  voyez  dans  le» 
notes  ,  au  mot  Cheval, 

Ligne  /j.  rilo  eft  ajouté  d*aprês  le 
Mf.  M.  &  Canifianus. 

Lime  tS'  ^à  êfjLCfvov  ÙTFccpxov*  MiL 
R.  V.  M. 

Lipie  2f,  yvoû^LO.  Ce  mot  >  on  ce  qu'il 
£gnihe,  eft  répété  trois  fois  dans  ce 
chapitre ,  n)ais  avec  beaucoup  de  va- 
riété félon  les  difiérens  exemplaires^ 
Au  premier  endroit |  c'eft-à-dire  ici, 
rédition  d'Aide  &  les  Mff.  R  &  A, 
portent  ^vcijfjt^aç  :  les  autres  éditions  ont 
yvcùfjLOvaç  ,  &  Gaza  traduit  gnemonaj  , 
le  Mf.  M,  &  Canifianus  ont  yvœfJLa  , 
&  l'ancien  Traduâeur  dit  dÛcretivum 
vacant,.  Au  fécond  &  au  troiueme  en- 
droit ,  Aide  met  tov  yvcôfia ,  le  Mf.  M. 
&  Canifianus  rà  yvccfMi  :  le  Mf.  A. 
rij|v  }^vcû(4fiv  ,  au  fécond  ;  rèv  ^vcafj^va- 
au  troifieme.  Le  Mf.  V.  rè  y  vufjt^tjv  au 
fécond ,  riv  yvûyLOva  au  troifieme.  Ca-* 
snotius  Tov  ytvcl)^ova  au  fécond  ,  ri 
^ycûfJLOva  au  troifieme.  Les  Xuntes ,  Ifin- 
grinius  &  Sylburge  rèv  yvèfMva  au 
&cond  &  troifieme  endroits.  Cafaubon 
qui  a  mis  rb  yvSjyiX  au  fécond  endroit , 
&  qui  paroit  préférer  cette  leçon  à  làv 
^vcofjt,ova  ,  laiffe  néanmoins  cette  der- 
nière leçon  au  troifieme  endroit ,  & 
ceux  qui  font  venus  après  lui  ont  fait 
de  m&ne«. 


Ligne  28.  i  manque  dans  Téditton 
d'Aide.         • 

Ligne  ap.  Au  lieu  de  PiCd^slai ,  (îtd^e^ 
lai,  oii,  la  p.  398.  L  i.  ^ta^hîtra  Mf.  A« 

Liaie  30.  ri  ^Xij^fÂa,  to  ^^njffiacfia, 

Mf.  M.  fufiinet  appropinquatienem ,  anc. 

traduâion. 

PjiG»  sç8,  lig,  4.  iwyufftu  dans  l'édition 

des  Juntes  &  dans  celle  de  Camotfus. 

L^e  8.  rà  avant  èfjto'ycvij ,  efl  ajouté 
d'après  les  Mff.  R  &  M.  Ceft  d'aprè» 
ce  dernier  que  j'ai  mis  i,  la  ligne  fui- 
vante  ij  iyqf  ovcf)  au  lieu  de  Kai  bvoç  ôV^. 

Ligne  /^  h  occfi  xpévcp.MÙ  V  &  M. 

Ligne  14.  ffvvezoiç  fjUyvilai.  Mf.  M. 

Ligne  20,  l^^obi^faç.  Mf.  M. 

Jhidl  h  T^  veofAilvi^  ibid.  ia  noviltmioy 
anc.  trad. 

Ligne  aj.  imrpiél^c  S*  cBv.  Mf.  M. 

Jtid.  ïvvoç.  On  lit  ordinairement  yiv'^ 
VOÇ9  ce  qui  met  Ariftote  eu  contradic- 
tion avec  lui  -  même  ,  puifque  deux  li- 
gnes plus  bas  il  définit  autrement  le 
j^îvvQç.  Cafaubon  avoit  déjà  averti  qu'il 
falloit  lire  ïvvoç  ,  &  cette  leçon  s'eft 
trouvé  celle  des  Mtt.  R  &  A.  Dans 
l'édition  de  Gaza  que  le  commentaire 
de  Niphus  accompagne  ,  on  Ut  hinount 
procrtavit ,  &  non  ginnum^  dans  le  Mfr 
de  la  BibL  du  Roi ,  Innum. 

Ligne  26.  èv  ryi  oùf(gi.  Mf.  M^ 

L^e  2^  vavvoi  ici  6c  ailleurs ,  fui* 
vant  les  Mf.  R.  V.  M. 
Pag.  400.  lig.  j.  Scaliger  veut  qu'on  re- 
tranche TrafavofevôfJLevoç  comme  uner 
glofe  inutile.  Le  Mf.  M.  portje  ttsçitto- 
fevôfAevcç.  Ceft  d'après  ce  MJf.  que  j'ai- 
ajouté  zai' 

Ligne  $,  An  lieu  de  nfX/oh/j  dan» 
les  éditions  d'Aide  &  des  Juntes ,  à^" 
XioùV  :  dans  celle  de  Bâle  &  dans  le 
Mf.  M.'  ^vikîiwv.  a  femellis ,  àjt  l'ancie» 
Traduâeur. 

Ligne  7.  Après  ^fdffXît ,  oti  ajoute 
ordinairement  (Aà\Xov  qui  n'eft  point 
dans  le  Mf.  M.  ni  dans  Canifianus. 

Ligne  12»  Au  lieu  de  rm^à  on  lit 
jraxà  dans  les  Mff.  V.  A.  M.  Mais 
c'eft  une  correâion  dans  ce  dernier.: 
L'ancien  Traduâeur  à^t,fi,..<itd  redeat^ 

Ligne   iS.    t^Auj^  dans   les'  édition» 
-  antérieures  à  celle  de  Sylburge. 

Ligne  18.  Mercuriafis  ,  van  le£t.  L  a.^ 
c  /.  penfe  que  Ta  x^éa  eft  une  addif 
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tîon  étrangère  au  texte  d'Afiftote ,  par- 
ce que  Pline ,  liv.  a8,  nt  parle  que  du 
lait  &  non  de  la  chair  de  la  femelle 
du  chameau. 
PjiG.  400.  lie.  ig.  Après  ri  ydXcc  on  lit 
fJt^éxpif  î  àv  èv  ycfçfi  XdCifi ,  ce  qui  ne 
fe  trouve  ni  dans  le  Mf.  M.  ni  dans 
Canifianus,  &  dont  il  ne  paroit  point 
de  veilige  dans  l'ancienne  tradudion. 
Ces  mots  m'ont  paru  n'être  ici  qu'une 
répétition  fuperflue  de  ce  qui  venoit 
d'être  dit. 
Ibid.  Le  Mf.  R*  porte  Uo  i,  su  ^  ^ 

Ltgne  21.  CaniTianus    lit  yrpplov   en 
un  ieul  mot.  L'ancien  Traduâeur  dit , 
<  primo   viginù    annorum.   Gaza  ,    incipit 
cpîre  anno  atatis  vigefima. 

Ligne  27.  sùdi)ç  '/sHviBzlç.  Mf.  M. 

Ligne  28.  aï  U  (iç.  Mf.  M. 

Ligne  jo.  àT0JCf€fivo1d1uç*  ibid. 
pjo.  402,  lig,  4.  ^dcfxirXijffîaç.  Mf.  M. 

Ligne  /.  ^  iy^icûv  manque  dans  le 
Mf.  M#  ÔÊ-l'on  n'en  voit  point  de  vcf- 
tige  dans  la«traduâton  de  Gaza. 

Ligne  /?.  Les  imprimés  portent  i^  iiTX* 
ydoyviç*  Sylburge  &  Giiaubon  avoient 
annoncé  oue  i^  ÙTr^xyœyïjç  étoit  à  pré- 
férer. Il  s  eft  trouvé  dans  le  Mf.  &.  dans 
Canifianus.  Ex  fubduûihne  ,  dit  l'ancien- 
ne traduàion« 

Ligne  16.  fizlxCiXXîi  Se  i  afp)jV  ,  ^ 
i  TT^OffSixrpiCeu  Mf.  M. 

Ligne  tjm  jtoAvv  %miv*  Mf.  R 

Lipie  14.  à  la  fin.  Lot  négation  man« 
que  dans  le  Mf.  M. 

Ligne  28.  ijSpi  manque  dans  le  Mf.  M« 

Ligne  jo.  h  ^xivîlai  Se  rwv  yt,v6oXo^ 
'y^fiivcùv  iûèv  ifnpxTç.Mf»  M. 
Pj  g.  404  j  lig.  2.  Dans  les  Mff.  R  V.  A. 
&  dans  les  éditions  d'Aide,  des  Jun- 
tes &  de  Camotius  iXsc^usBvlt  :  dans  les 
éditions  de  Bâle ,  de  Sylburge  ,  de  Ca- 
4aubon  6c  de  Leimar ,  èXoc^(ji)evni  :  dans 
«elle  de  Duval,  dans  le  Mf.  M.  & 
dans  Canifianus ,  iXa^éeuli. 

Ligne  j^  à^yivvivtr^.  Mit  R  &  M. 

Ibid.  i^M^i  içûi(ri ,  Mf,  A.  içi(Txi: 
Wf.  R  kdvcu .  Mf.  V. 

Ligne  4.  &çb  ^  dç  roÙTTiffcà  yiyvœ^' 
ittffdm  rilcf).  Mf.  Mv 

Ligne  /.  sùdùç  ïx^u  tHIo  rè  cvifAîToif 

pVjXxç  T*  ^X^fflV  K.  T.  A. 

iLr£2tf  B.  itriAviv  au  Uea  de  ifi^yiv^ 


Mf.  M.  &  Canifianus.  Ceft  l'ezpreffioa 

2ui  eft  rendue  par  l'ancien  Traduâeur 
L  par  Gaza. 
Ligne  p.    BeZa»,  Mf.   V.   Sfcw^r, 
Mf.  M. 

Ligne  10.  ccvtSu  eft  la  leçon  des 
Mff.  au  lieu  de  aù'ïçTç  yai  eft  dans 
les  imprimés.  * 

Ligne  ai.  v^içouitvot  uiu  vatwof» 
Mf.  M. 

Ligne  24,  Siccité^Blcu  eft  la  leçon 
des  MiT.  R.  V.  M.  &  de  Canifianus ,  an 
lieu  de  èxzô^Wai  qui  eft  la  leçoa 
ordinaire. 

Ligne  jo.  éç  nxlà  ri  fSûfjtx  rî  ix-j* 
l}jç.  ëXxTiuç  fJiÀv  yxf  yxXy^ç  rixla , 
fji^ei^nç  Se  X.  r.  A.  Ml.  M. 
Pji  G,  406.  lig.  S'  UoffsiSœyoç.  Pline  L  8. 
c.  36.  n.  54.  fniv.  la  dirifion  du  P. 
Hardouin ,  dit  en  parlant  des  ours ,  »• 
mm  coltus  hyemis  initia.  U  eft  impof- 
fible  de  concilier  ce  texte  avec  la  le'* 
çon  ordinaire  qui  met  dans  le  texte 
d'Ariftote  ,  LXx^}fCo^,i6iyoç.  Il  s'étok 
pas  moins  impomble  de  concilier  |a 
date  du  mois  EUphebolion  avec  ce  qu'A- 
ffiftote  dit  ici  &  au  L  8.  c.  17  ,  da 
temps  de  la  portée  des  ourfes ,  de  Tia- 
tervaUe  pendant  lequel  elles  demeurent 
cachées  &  de  la  faHon  où  elles  fortent. 
Le  P.  Petau  pow  lever  ces  difficultés, 
pcopofe  de  lire  rifi/  SI  6zdxv  wonriji 
TU  UoffeiSœvwç  »  ^  ^a;A£U£/  f^éxv  ^ 
EXx^}jCoXlœvoç.  (  Vranol.  dtfferu  variar. 
€.  7.  /r.  ^S^')  ^  ^-  Hardouin  cite  cet 
endroit  du  P.  Peuu,  adopte  ùl  correc- 
reâioo ,  &  l'appuyé  de  plufieurs  raifon- 
netoens.^(/ior«  &  emend.  ad  Plia.  L  S» 
/I.  102.}  Quelque  fondée  qu'elle  me 
femble  >  je  ne  l'ai  point  fuivie  en  entier 
parce  qu'aucun  Mf.  ne  m'y  autarife,& 
a  l'égard  même  du  changement  de  EAa- 
^viCoXicôuoç  en  UoffuScjvoç ,  }*auroi$héfiié 
à  le  faire»  fi  je  n'avois  trouvé  dans  l'an- 
cienne traduâion  menfe  decembrL  C'eft 
le  mois  que  plufieurs  perfonnes  croyent 
répondre  a  celui  qve  les  Grecs  nom* 
moieht  UoffîiSS^v. 

Ibid  &  lig.  4.  ripf  TÎ  ix^i^v  fmvant 
les  Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  7.  è  j)  otçpi^  ^uXtïIxt.  Mf.  M. 
afirix  autem  latitat,  ancienne  traduâion. 
çuXûlxi  eft  aufli  dans  le  Mf.  V.  * 

lifne  16.  (njvridçyloç.  MC  V  &  M. 
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Variantes  du  sixième  Litre; 


^*% 


PdO.  406.  Kg.  19.  pttT^  Mf.  M.  y<ç»  Mf.  R. 

lÀgne  22.(AiTà  Sè'zpôvov  rivd,  Mf.M, 

Ligne  24.  tQu  iiâvlcûv  cft  ajouté  d'a- 
près le  Mu  M.  &  Canifianos.  L'ancienne 
traduâion  &  celle  de  Gaza  peuvent 
Aipporer  ces  deux  mots. 

Lipie  2$.  ^oi>Mi  iè  iiKccfAtjvoç*  MA 
R»  ▼•  A» 
J^jiG»  408.  lie*  2.  T^  avant  rS  ^i^Xeoç 

eft  ajouté  «Taprès  le  Mf.  M. 
^  LiÊne  4,  fJLSU  i,  rd  eft  la  leçon  du 
Mf»  M.  conforme  à  l'ancienne  traduc- 
tion &  à  celle  de  Gaza  :  dans  les  an- 
-deimes  éditions  /tiviou  Sjrlburge  avoit 
propofé  de  lire  [jUu  ri  »  &  fa  correc- 
tion avoit  été  adoptée.  On  trouve  la 
même  correâion  dans  le  Mf.  R. 

Lipie  S'  Au  lieu  de  aiili ,  ol  I6  dans 
le  Mf.  M.  Dans  l'antenne  traduâion 
on  lit  j  hahct  quidem  ficut  mafcultu  ubi 
quidem  fuh  eauda  porum  nuUum  hahens. 

Lignt  1^.  i'7«y  Kvw^i  eft  la  leçon  def 
Mff.  ¥•  A.  M.  à  laquelle  l'ancienne  tra- 
duâion &  celle  de  Gaza  font  confor»- 
ines  :  ailleurs  on  lit  Ihoa/  rézcûffu 

Lime  //.  Mffccç  &u  ru^cy^'/v.  MauA 
lac  dans  fes  notes  fur  le  commentaire 
de  Scaliger ,  penie  tfu'on  pourroit  lire 
iTréffcuç  ây  riiu^tv. 

Ligne  ^7«  «  TupXd.  Mf.  M.  &  Cani« 
fianus.  Non  caca  ,  ancienne  traduâion. 
Gaza  dit  partum  non,  ut  major  fidipedu/n 
pars,  ^acum  edk. 

Ligne  /p.  Sylburge  obfcrve  qu'il  fau* 
droit  peut-  être  lire  àvccGcct¥0[Miwi  ,  & 
que  Gaza  paroît  avoir  lu  ix^^^  >  puif- 
qu'fi  traduit  cûït.  L'ancien  Traduâeur  dit 
auffi  coït. 

Ibid.  Camodus  &  «hiprès  lui  Syl- 
burge^  ainfi  que  ceux  qui  Tout  fuivi  » 
lifent  riiclet  rvpXi  œcirep  x.  r.  A.  & 
H  eft  vrai  oue  Gaza  traduit  parit  cacos. 
Mais  Tv^kûc  ne  fe  trouve  dans  aucun 
Mf.  ni  dans  aucune  des  anciennes  édi- 
tions. Il  4ie  paiioit  pas  non  plus  dans 
l'anc.  traduâion. 

Ligne  22,  Dans  les  imprimés  6c  dans 
.    le  Ml.  M.  èKdsf(JiMiu€i, 

Ligne  24,  zùet  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  Ailleurs  ôz^vet.  L'ancien  Traduâeur 
dit  geftat  :  Gaza  ,  fert. 

Ligne  ^9,  r^  Aïj7«.  Mf.  V.  àijiù 
ÂKÔfJLKTX^.  Mf.  M. 

Ibid.  è^  itre^Copmim.^  Mf.  R.  Dans 


tt  même  Mf.  on  ne  voit  point  etç  ifjXov. 
PAO.  4/0.  lig.  2.  4  oàû  içiu.  Mf.  M. 

Ligne  j.  iic  aA)f0£^  iè  pxivtlûci  9v  j 
fih  X.  r.  A.  Mf.  M.  L'andemie  traduc-, 
tion  repréfente  cette  leçon. 

Ligne  4.  h  r^  ^up  n'eft  point  dans 
les  Mfll  R.  V.  A.  non  plus  que  dans 
les  éditions  anciennes ,  autres  que  cello 
de  Camotius. 

Ligne  8.  Au  lieu  de  rv^Xà  j  Tce\Jli 
dans  les  Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  p.  rèv  iptdyt,6v  manque  dant 
les  Mil  V .  oC  M. 

Ligne  12.  ri  iè  lApoç  fÀCCXfUefOç  dân» 
les  anciennes  éditionSv  autres  que  celle 
de  Camotius. 

Ligne  ij.  xoci  TBfl  r&v  vztX&v.  Mf.  M. 

Ligne  18.  Xizôéuleç  jk.  r.  A.  J'ai  fuivi 
le  Mf.  M.  L'ancienne  traduâion  &  celle 
de  Gaza  s'accordent  avec  fa  leçon.  On 
lit  ordinairement,  Xe%déu1iç  zlcîv ,  Qff» 
T£f  X.  r.  A.  au  lieu  de  el^iu  ^  le  Mf. 
A.  porte  iiSé.  Cafaubon  voudroit 
qu'après  tlfhf  ,  dans  la  manière  com- 
mune de  lire  ,  on  retranchât  êi^^sf  ol 
tvoi  ây^iOi  xai ,  Sylburge  propofe  de 
lire  Xexôév'teç.  &ffir€f  ^  ijiJLiivot  ,  zUl 
TJ^v  Tûcz^Tfila  iicc^épovlBç*  .  ' 

Liffie  ^4.  ivosiroXfipûei^}j<  éft  la  Ie« 
^on  du  Mf.  M.  que  l'ancienne  ttaduâion 
èc  celle  de  Gaza  repréfentettt.  Ailleurs 

Ligne  2 s»  xvi^ç  manque  dans  le  Mf.  A; 

Lignes  27  &  28.  h  rcetç  x^pûctç  Xf 
il  pdoûcc*  MC  M.  &  corrupào  »  ancienne 
traduâion. 

Ligne  29.  i'veAat.  ibid.  au  lieu  de 

Pag.  412.  lig.  2.  Dans  l'édition  de  C^- 
faubon  ,  xxIccCeCfcofiévcc ,  leçon  qui  a 
été  adoptée  par  dylburge  &  ceux  qui 
l'ont  fuivi. 

Ligne  6.  àwodvfMvIsç  ^  Mf.  M.  Ca- 
motius &  Canifianus.  c!  âudfcû^troi  n*eft 
point  dans  le  Mf.  M.  14  manque  encore 
dans  ce  même  Mf.  ivofùrlovleç ,  è'7/  Si 
^p€\joyl€ç  XM.  L'ancien  Traduôeur  n'a 
rien  non  plus  qui  réponde  à  ces  ex* 
prenons. 

Ligne  p.  Après  ivccip^^iu  i  on  ajoute 
ordinairement  olàv  ëli  ytvvwvlxt  ,  ou 
fuivant  les  Mff.  R  &  M.  Bl»v  ifr/^fv- 
v<âvlcct  ,  mais  Je  penfe  avec  Scaliger 
que  c'eft  une  répétition  inutile  des  me* 

Y  y  y  y 
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mes  expreffiojis  oui  font  aorès  ol  ^* 

C^ot  &  qu'il  ÙLUt  la  retrancher* 
Pu  G*  4i2.  Ug.  10*  TaxvT'^victç.  tsL  U<;on 

ordbaire  eft  têcx^'J^^*  Tû  fuîvi  le 

Mr.  M.  &  rédition  de  Camotius.  L'an*" 
,  cienne  traduâion  &  celle  de  Gaza  re- 

préfentent  la  leçon  que  j*ai  préférée; 
Ugne  II.  rilB  d£  i^vi^oylat  raxi^iç  , 

manque  dans'le  Mil  A.  Ta%éù)ç  manque 

dans  les  Mit  R&V, 

Ligne  12.  àva^x^K^^^  '^^  OijXçlaç 
y  Tc^y  ifjt^eyuy  fuhrant  Camodus ,  le  Mf. 

M«  &  Caniflanus.  L'ancien  traduâeur 
,  &  Gaza  indiquent  cette  leçon. 

Jiid^   On   ajoute  ici    ordinairement 


oToif  avant  icùovl».  H  ne  fis  trouve  fà 
dans  les  M£  IL  V.  &  M.  m  éans  l'an* 
cienne  trad^  ni  dans  celle  de  Gaza» 
^  Ligne  ij.  rivèç  ^  /ji^uf/^ovlâu ,  ^  êày 
âXXaç  ?i£ix^ffn/ ,  àuev  k^  r,  À.  ajfrmMnt 
fi  lamhant  alias  ,  fine  eoMu  fien  frœ^ 
gnantes. 

•^^^  '/•  ^Z^^^^  manque  dans  le  Mil 
M.  £  dans  Tancienne  tradaôion. 

Liaie  $6.  On  ne  voit  point  dans  le 
MC  M.  ild  èè  if  êle^i  ol  »  ni  rien  qm 
y  réponde  dans  Pane.  trad. 

Ligne  i8.  ^ivovlm  iè  zXT^Tfit  t^XAa' 
ne  fe  trouve  point  dans  les  MC  IL  V.  A» 


VARIANTES    DU    SEPTIEME    LIVRE. 


J^JG.  416.  Ug.  a.  ri  Z.  Ce  livre  mie  je 
mets  le  fc^tième  conformément  a  Tor- 
dre qu'il  tient  dans  tontes  les  éditions, 
foit  grecques  foit  latines,  eft  le  neu- 
vième dans  les  MiT.  Grecs  &  dans  les 
traduâions  latines  antérieures  à  celle  de 
Gaza*  Voyez  dans  le  difcours  qui  efl  à 
la  tête  de  ce  volume ,  les  motifs  du 
changement  d'ordre  introduit  par  Gaza» 
que  j'ai  adopté* 

Ligne  4»  rîfv  fvffiu  manque  dans  les 
éditions  d'Aide ,  des  Juntes  &  de  Bàle. 

Lme  7*  ^vspàv  ié ,  Mil  V*  au  Uea 
de  ^peiy. 

Ib'id,  ^pSloV'  eft  la  leçon  confiante 
des  MÎC  au  lieu  de  nrpélefoy  que  por- 
tent les  imprimés* 

Ligne  fo.  iifdeïy  Je.  r*  A*  ivôeT  dans 
les  édîdons  des  Juntes  &  de  Camotius* 
On  lit  ordinairement  ^ijd  TfSyioy  AXtù» 
fiaidov.  J'ai  foivi  la  conftruâion  des  MfT. 
M  &  A.  An  Uea  de  AXiUJiMim  le  Mf. 
M.  porte  AJiX^UfMV*  Alkameon  >  dit 
Scotus* 

Lipie  SI.  j^frfy^y  rilav  Mf.  M. 

Ligne  12.  vr'  ëli.  On  lit  ordinairement 

.  9li  TU  J'ai  fuiyi  la  leçon  du  Mf.  V. 

confirmée  par  la  traduâion  ancienne, 

ne^ue  adkuc  aciua  ,  &  par  celle  de  Gaza , 

nequ€  enim  acuta  praterea  ep. 

Ligne  ij.  àfJfMXfjç  dans  les  Mif.  R.  Vi  A* 

Ligne  ^4.  Dans  l'édition  de  Sylburge, 
&  dans  les  autres  antérieures  ,  rccx^icuç. 
Les  MfH  R.  A.  M.  nortent  rpctx^ioci^Ç» 
l'imcien  Traduâeur  ait ,  n/peris  cordis  ; 
Gaza  g  afperis  fidibuu 


Pag,  4t8.  lig.  ^  vcivu  2r  av  iyff. 

Ligne  ^*  Tfiy  «S^if^/y*  Mil  M* 

Ligne  $2»  fJucXiça  ^ecf  à^Qfft  feloa 
Caniùanus  ;  &  enfbite  irpiç  riy  ifpo^ 
hficcfffjiôv  félon  le  Mf*  V.  I)ans  le  mime 
Mf.  il  manque  enfuite  âfX0(*évcûy  àuT&y. 

Lkne  n.  €ÙXot£^ÙSt9i  eft  la  leçon  des 
MiL  R.  V  •  A*  M.  ainii  que  de  Canifia' 
nus  ;  Tandenne  traduâion  s'y  accorde* 
Les  anciennes  Midons  portent  £y  fi^ 
iiev?iccCijôêûffi  ;  Camotius  &  d'après  lui 
Sylburge  avec  ceux  qui  font  fuivi,  ont 
ajQuté  ifSti  après  fj^ij. 

Ihidr,  è^izXmv  myi^cxi  oH  ûcùIx  ,  MC 
M.  zimffOxi  $uç  ?  ceùld  ,  Canifianns. 
Gaza  femble  avoir  lu  tout  cet  endroit 
différemment»  Il  dit  :  Quod  fi  jam  iode 
ni/àf  plus  commoveri  tentèrent  quam  cùt* 
pora  ipfa  ,  nulh  aàkuc  ufis  venereo^fii 
Jponie  mutentWy  fequi  fervarique  timpe^ 
rantia  folet  per  pttaus  fuperiores.  Scotos 
eft  plus  court  ;  il  traduit  i  &  in  ifiù 
tempore  indigent  mutta  humiditaee  ^  &  Ht 
iftù  tempore  moventur  ad  fiuerendum  coi» 
tum  ^if  fi  utantur  ipfif  erit  WÊOtus  corpo^ 
rum  illarum  incréments  velocims. 

Ligne  #p.  ijSoyii^  manque  dans  Tédi» 
tîon  des  Juntes. 

lÀgne  22.  vipl  eft  ajouté  d'après  le» 
MiL  R*  V.  M*  &  Fanoenne  tradnâion. 
U  n'eft  p<H|it  dans  les  éditions ,  m  dans 
le  Mf*  A.  où  on  lit  feulement  r&^  répété 
deux  fois  »  &  il  n'en  paroît  point  de 
veftige  dans  la  traduâion  de  Scotos» 
Gaza  dit ,  propterea  quçd  paru  fui  gaù* 
talis  fiurint  dejra^aù. 


Va|IIA^TE$  du  SEPTIEME  LlVRE. 


7i) 


Pao.  418.  fiy  2/.  iFipi  t6  n'eft  point  dans 
les  imprimés;  weêl  manque  aufli  dans 

Pa  g.  420.  iig.  j.  Strosç  ii ,  Mf.  M. 

X/^tf  4.  >t,  vo^aKSfdlsfa ,  ibid.  « 

Lipic  S.iicc^fôvlwç  ilip»  ,  Mf.  V. 

Zùfne  iS,  rplç  eft  la  leçon  des  MfC 
R.  V.  A*  M*  ainfi  que  de  Canifianus» 
&  celle  que  repréfentent  les  traduâions 
de  Gaza  &  de  Scotus*  Les  imprimés 
portent  iiç ,  Tancien  Traduâeur  dit  auffi 
ifis  fcpum.  ScaUeer  foutient  que  cette 
leçon  (  iiç  )  eft  celle  que  l'on  doit 
fuivre. 

Ihid.  rà  fih  Tp&l»  &yoy»  rà  €^ép* 
fAûclûc  içiv*  Èr«7«  iyfova  uèv  k.  r.  A. 
Mfl:R.V.A. 

Ligne  20.  irpiç  râç  rutvomoilxç. 
Mf.  M. 
Pag,  422.  llg.  p.  SXtydziç.  L'ancienne 
trad^aion  &.  ceDe  de  Gaza  portent 
paucîs,  Mercurialis  var.  Uft.  L  /.  <♦  4. 
veut  qu'on  life  iXtyouç.  Scotus  dans  fa 
traduâion  dk,  in  quibufdam. 

Ligne  lu  S^cuç  iè  moXXaXç.  MC  M. 

Ligne  12.  tôuç  f/Àu  yâ^  k*  t.  A.  Cet 
ordre  eft  celui  dans  lequel  on  doit  lire 
les  mots  de  cette  phrafe  ,  conformé- 
ment aux  Mit  &  aux  trois  traduâions. 
Il  eft  renverfé  dans  les  imprimés  où 
on  lit  TOUÇ  (Asv  yàp  nwKr*  iXi^ov ,  rccTç 
iè  àdp6œ  VJ  KccBccpciç  ylvilctuLt  ML 
M.  porte  iâpécàç  au  lieu  de  iÛfâa. 

Lifme  1^.  Itf  ri  coù^a  dans  les  im- 
primes. 

Ligne  20.  Sa^i  rouç  yiyvofiéi/cciç^MC  M. 

Lienc  24.  ToùlMç  eft  la  leçon  du  Mf. 
JM.  Ailleurs  ,  od/ïàXç. 

ligne  2^.  U  paroit  que  Fancien  tra- 
duôeur  a  lu  feulement  voXXciKiç  ri 
iJt,^v6ç  ,  il  dit,  fape  in  menfe.  Scotus 
traduit ,  accidit  eis  menflruum  omni  menfem 

Ligne  jo.  èviolî  is  k*  r.  A.  Cet  en- 
droit eft  corrompu  ;  dans  les  Mft.  V. 
A.  M.  on  lit  Kiy  fVfJii^  ^Z^fa  :  dans 
les  éditions  antérieures  a  celle  de  Ca- 
iâubon  ,  ic^u  fjiSi  €Uf4£îâ  ïx^^^  •  ^1^^ 
celle  de  Cafaubon  &  dans  les  éditions 
poftérieures  »  k^v  dj  cvfiQyi  ix^^^ 
Dans  le  Mf.  R.  il  y  a  une  lacune , 
que  l'on  a  remplie  par  ces  mots  :  &v 


le  fens  de  la  traduâion  de  Gaza  ;  etfi 
catera  hene  fe  hahet  utérus.  L'ancien  Tra* 
duâeur  dit  ,  etji  aliquando  accidat  ha^ 
tenu  On  ne  voit  point  de  veftige  da 
toute  cette  phrafe  oans  la  traduôion  de 
Scotus.  Scaliger  qui  a  lu  xljLv  fAij  cv(jlC^ 
ëX^ff»  ,  traduit  licet  non  kabeat  intus 
fatum  ;  il  a  penfé  que  Gaza  avoit  li; 
K^y  fjifl  avytJCifi  xaxèç  Sx^ffûc  J'obfer- 
verai  fur  ce  même  endroit  au'on  lit 
ainfi  dans  l'édition  de  Niphus  la  phrafe 
entière  de  Gaza ,  nonnumquam  etfi  cet* 
ura  hene  hahet  utérus ,  quia  tamen  humi' 
dus  eft  refpuit  fenuu  génitale  fi  humiiias 
fit  ;  au  lieu  que  dans  les  autres  éditions 
on  lit,  nonnunquam  etfi  cœtera  hene  fe 
hahet  utérus  ,  humidus  tamen  </{.  Refpuit 
femen  génitale  fi  humidus  fit* 
pAG.  424.  Iig.  /•  yàf  fÂij  manque  dans  le 
Mf.  M. 

Ihid.  imff^ficUvBi  eft  la  leçon  du  MC 
R.  &  de  Canifianus  ;  aHlenrs,  zm^UfA* 
Cotmt  :  nih'il  taie  infig^e  eft  ,  &t  Tanc. 
Traduôeiu-. 

Ligne  if.  Avant  xcà  MÙlSy  ,  les  im- 
primés ajoutent  une  phrafe  qui  n'eft 
point  dans  les  MŒ.  R  oc  A.  &  dont  il 
ne  paroit  aucun  veftige  dans  les  trois 
traduôions  latines.  Voici  cette  phrafe  : 
Sià  Itf  Xiiércdou  twv  tléwv  Içiv  âvèpoù* 
yroç.  Dans  les  MS.  M  &  V.  on  lit  re- 
XBLÔret^ov  au  lieu  de  Tiuirallov. 
.  Ligne  18.  L'article  avant  «"flAt/  eft 
ajouté  d'après  les  M(L  R  &  M. 

Ihid.  Dans  les  imprimés»  riiç  hpùffEcoÇm 

Ligne  2^.  Dans  le  tÂC.  M.  âv  ^iv 

avX>uxfji,Cdyetv  Xvrlà  ,  oùk  sÛxp^fflx  » 
&  dans  l'ancienne  fraduâion  ,  fi  quidem 
ergo  lenia  lahra  fiierint  corporis  quod  df 
het  concipere  ,  non  hene  utilia. 

Lignes  20  &  ^0.  Dans  l'édition  cf'Al- 
de  on  lit,  hd  ïvtcct  ïva  rîjç  fiiljlfaç  vfbç 

5  TTizIet  TO  €mipiict.  Scaliger  conjeâure 
qu'il  faut  lire  ràç  ïvctç  rijç  ui^rpccç 
TTpèç  i  irhrlBi  rà  ^^fict.  Les  mS,  R. 

6  A.  font  conformes  à  la  leçon  ordi- 
naire ,  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  t<t7^ 
ils  portent  vj0ir^tftlyi  :  le  Mf.  V.  a 
TtpoffTriftltty.  IJans  le  MC  M.  on ,  lit , 
ïviot  iià  ri  Tviç  ftjjlpaç  Trpôjco  Tfo^-- 
TiTTletv  ri  <rjrép(JM.  Suivant  Canifia- 
nus ,   hâ  Ti  rijç  ftJJ'Jfâv.  Tfrfo-ar(;ar7«y 

Yyyy  ij 
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Pag,  426*  L  /.  XiCcdIû  Mf. M. 

tignej  2  &  s*  i^^fj^^if  àsm%  les  MfC 
*  R  8c  V.  ici  &  à  la  ligne  23. 

Ligne  p.  i)céTi  x^ra  ^ùffiv.  Ga2a  dît , 
non  fcctmdum  naturam  inftrius  agitur , 
d'après  cette  tradudion  on  a  ajouté  fur 
le  Mf.  R.  KccTCû  après  xocrà  pùfftv. 

Dgm  10,  fAijcpoy  TU  Mf.  A*  cxlguo 
quodam^  Gaza. 

Ligne  14.  èv  eft'dans  le  Mf.  M.  Ail- 
leurs,  in\ 

Ligne  20.  Après  imloicoXù  les  Mfll 
R  &  A.  ont  x(Ki  au  lieu  de  za^i*  xoù 
TÎf)  yioLXXov  itf  fJTlov ,  Mf.  M. 

Lîpie  22.  Dans  les  imprimés  &  dans 
le  m.  V.  riv  U  i^v^oehtv. 

Ligne  16.  Dans  les  éditions  d'Aide , 
des  fumes  &  de  Camotius,  làtAf  iè  elç 
£AAo.  Ce  double  Se  aux  deux  membres 
de  la  période  eft  un  attidfme  ,  félon 
Scaliger. 

Ligne  28.  ita^xtffdsvloç.  Les  imprimés 
portent  iiccKVi^ùivloç  :  le  Mf.  M.  iioc" 
KVfjdévIoç  :  les  Mfll  R'  &  A.  iiccxu^^ 
ôéyloç,  mais  dans  le  Mf  R.  on  a  cor- 
rigé &  mis  iiscaxiff6ei/1oç ,  qui  s'accorde 
bien  avec  la  traduâion  de  Gaza ,  qua 
rupta,  &  avec  celle  de  Scotos  ,  &  fi 
fcindatuT  ilia  tela.  L'ancien  Traduôeur 
a  dit  y  in  difgregato  hymene  apparet  &c. 
Canifianus  lit  auffi  iiucztc^svloç. 

Ligne  2ç.  ué}jj  eft  h  leçon  des  MfT. 
R  &  A.  ailleurs  f^êfif*  Les  trois  Tra- 
duâeurs  difent  membra. 
Pag.  428.  lig.  4.  itdej^pcûfftu  x.  r.  A.  J'ai 
fuiri  la  leçon  du  lAÙ  A.  &  des  édi- 
tions antérieures  à  celle  de  Sylburge, 
excepté  celle  de  Camotius  »  oh  on  lit 
eccç  fxh  ciy  ^oi^ccv  «.  r.  A.  G'eft  auffi 
la  leçon  des  MAC  R.  V.  M.  Dans  l'é- 
dition  de  SyRurge  &  autres  poftérieu- 
ttSy  on  lit  récùç ,  ce  qui  eft  également 
la  kçon  de  Camotius.  On  ne  roit  au- 
cun veftige  de  tcoç  ni  de  Té(àç  dans  la 
traduâion  de  Scotus. 

Lipie  ^.  àTroKocfiidivyi.  Mf.  M. 

Jjgne  7.  Ces  mots  oluv  U  yhvjim 
mfSrlov  rà  ^yiXta  rœu  â^^évtov  manquent 
dans  le  Mf.  M.  &  l'on  n'en  roit  point 
de  veftige  chez  l'tocien  Traduôeur. 

Lignes  10  &  n.  ^Vfj^vet  tmç  tpjXmç. 
Mf.  A;  Scotus  dit  conjbingit  onfichtm  ejus. 

Ligne  fj.  àTFOZtyyiyfdvx  eft  la  leçon 
de&MfC  Chus  les  imprimés,A;»-f  jy/jH^/y^» 


Ibid.  Les  imprimés  ajoutent  ajftb 
àxeirviyiAévoù  ,  ùxIdiAVivoc  h  rotç  ro- 
xoiç  ,  iz  ix^ipu(Tiy  èxldfjujvûu  ai  ywéci'' 
xeç  ,  mais  ces  paroles  ne  fe  trouvenr 
point  dans  les  MfL  R  ^  A.  &  îl  n'en 
paroit  pas  le  moindre  veftige  dans  la 
-  traduâion  de  Gaza  ni  dans  celle  de 
Scotus.  Elles  ne  fervent  qu'a  rendre  le 
fens  û  obfcur ,  que  Scaliger  dit  qcfil  ae 
fait  comment  l'entendre  :  adeo  difficiUs 
locus  efi  ,  ut  ûuo  mt  vertam  nefcioMu 
Dans  le  Mf.  m.  oh  ce  texte  fe  trouve, 
on  lit  &  [ivi  au  lieu  de  ix  ,  &  SxldfjLVsym 
au  lieu  de  ixloft^yat  ,  mah  cda  ne 
rend  ni  le  fens  plus  clair,  ni  la  phrafe 
plus  liée ,  non  plus  que  cette  verton  de 
rancien  Traduâeur  :  Qtue  non  prol^ 
cata  f  fed  fu^cdiA  û0o  nunfium  m  par^ 
tubus  quét  non  efferunt  o3o  mmfium  mu» 
lieres  ,  neque  perdefiendunt  &c. 

Ligne  tp.  (3apvlepov ,  M£t  A  &  M. 
au  lieu  de  ^aiùlepov. 

Ligne  20.  mptrlapLûcrixaL  Dans  les 
éditions  d'Aide,  des  Juntes  ,  de  Camo- 
tius &  de  Bâle  ,  on  lit  en  trob  mots, 
TnpiT^cifJtMli  i,  ehau  Scaliger  retranche 
les  deux  derniers  ,  nefcio^  dit-il ,  qmd 
fit  %  elvûcu  Dans  le  Mf.  A.  la  phrafe 
finit  à  irefiTltifAOTi ,  on  n'y  Bt  rien  de 
ces  mots  ^  ibat  fJtàxXov  m,  v^rnov. 

Ligne  28.  àxfcùçspai.  ri  yàp  &ç  hi* 
TtMtoXù.  ML  M.  ri  ydê  eft  auffi  dayi^ 
fcs  Mff.  A  &  R^ 
Pag.  43tï.  Hg.  4.  L'édîtiott  dies  Joutes  & 
celle  de  Camotws  ont  àvoXaùvuv. 

Ibid.  /3eA7/cy.  MIC  V  &  M. 

Ligne  7.  La  négation  avant  eiddwtv^ 
n^efi  point  dans  Te  MC  M«  &  die  &e 
paroît  pas  dans  Fane  tradnâion  ni  dans 
celle  de  Scotus. 

I^gnf  13'  ^«'"V  &^iB€u  M£  M.  * 

Liaie  20.  Après  dexcmiim ,  tB  s-Ac&y 
dans  les  Mfll  R.  V.  A.  Scotos  tradtût  ainfi 
cet  ttiiscntiquétdampanBntmenfefeptimo^ 
qumdam  autem  in  majori  pane  menfe  ao* 
ttOj&  quadam  in  undecima. 

Ligne  21.  ^g6l£(0P.  MS.  V  &  M. 
/^^c.  4^5. /^,^.  Dans  les  MfllR.  A.  M* 
Ces  mots  ffvXTLoGa'at  zfôltfop.  xoyici 
i*  cU  yvvàtxzç ,  manquent. 

Liffie  6.  La  négation  avant  ^,  n*eft 
point  dans  le  Mf.  M. 

Upie  8.  himcu,  Dans  Scotos  ,  f0# 
decimum  menfem. 
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iipie  ij.  ifJLoiotç  eft  ajouté  d'après  les 
MfT.  R.  V*  M.  Les  trois  Traauôeurs 
tepréfentent  ce  mot  dans  leur  traduôion» 
Pag.  4^4,  Lig,  #.  àxx*  M  rixlst  fuîvant 
rédition  des  Juntes  &  celle  de  Caxno« 
tius  :  te  que  Sylburge  interprète  ig 
iviç  1fXi^(tii€c1oç. 

^P^^  S*  ^^^  7^0  «.  r.  A.  J*ai  fuîvî 
ici  les  MfT.  R  &  M.  auxquels  les  tra« 
duâions  font  conformes  ;  ailleurs  on  lit 

ffVUgC}j  i,  iéiîKOC  èKTTiffeTu  TOC  èriKV^^ 

Ligne  ç.  Les  imprimés  ajoutent  IV 
avant  toûv  réKVCûV  mais  il  n'eft  point 
dans  les  MIT.  R.  V.  M. 

Ligne  12.  Dans  les  imprimés ,  rsXeô^ 

yOVCC  Tûi  XpÔVCf)  BTeKS. 

Liene  18.  yXis^fôr^lôç  manque  dans 
le  N4l.  A. 

Ligne  20,  ji,  t<!)  iûs\piXeçépCf) ,  K.  t.  A. 
La  leçon  ordinaire  eft  t$  û  àXi  :  J'ai 
fuivi  les  ma:  V  &  M.  Dans  le  Mf.  R. 
on  a  mis  par  correâion  rcov  i*  dXu 

Ligne  jo.  Dans  les  anciennes   édi- 
tions, 'ire  Tt  :  c'eft  Sylburge  qui    a 
propofé  de  lire  Sfr'  èV/. 
Pji  G.  436*  lig.  II.  Dans  les  imprimés  y\j» 
pccTkûç  slffi  Mf  &vSp€ç  ol  X.  r»  A« 
Ligne  26.  fjt,ii  iuvaidvQiç.  Mf.  M» 
LÎgne  ^0.  qIqv  ^vua,  MfT.  R.  A.  M. 
'Pj  G.  4s8.  lig.  4.  Tcc  3è  ttXeTçsc  k.  r.  A» 
Leçon  des  MIT.  R  &  A.  Dans  les  im- 
primés »  V  ylvtlai  9  ^AA^  iXÔKXni^cc..*^ 
Toûlccv  &  il  paroît  que  c'eft  la  leçon 
du  Mf,  V.  fi  ce  n'eft  qu'au  lieu  de  roù' 
^ùùv ,  il  a  TOxilOm  Dans  le  M£  M.  Jl  n'y 
a  point  «  &  il  y  a  également  rilo  au 
lieu  de  rincûv. 

'  Ligne  7.  Dans  Tédition  des  Juntes  > 
de  (Jamotius  &  de  Sylburge  ^evvSv* 

Ibid.  oloy  hix  hà  TÎf)  cddiô^t  fw/- 
X^^à^t(TO^  Mû  M.  C'eft  le  fens  de  la 
traduâion  de  Scotus.  L'ancien  Traduc- 
teur dit  :.velta  in  Elyde  cum  Ethiopïs 
aduherau  ;  &  en  effet  au  traité  de  la 
génération  ,J^  i.  c.  i8.  on  lit  ,  olov  ^ 

Ligne  uz.  Dans  le  Mf.  R.  ifcaTéfCfi., 

Ligne  17.  &cjr€Ç  sïfiilM  Mf.  M. 

Ligne  21.  rè  ayriffÂoc  eft  la  leçon  du 

Mf.  M.  L'ancien  Traduâeur  &  Scotus 

difent  également  y^emn^f  ;  la*  traduâion 

de  Gaza  laifle  quelque  incertitude  par« 
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cequ*il  n'a  point  répété,  le  nominatif  en 
cet  endroit  ,  mais  Niphus  Texplique 
comme  s'il  avoit  répété  femen»  La  le-^ 
ç6n  cotnmune  eft  ro  7V£u/x«  :  Scaliger 
avoit  déjà  attaoué  cette  leçon  &.  foute- 
nu  qu'il  falloit  fire  ri  ^TréûfAâc* 

Ligne  2j.  d'év  manque  aans  le  Mf.  A- 

Ligne  2p.  rà  iè  z^P^^  ^^^^  1^  B^ot 
T€pté%ov1cci  enfuîte.  Mf.  M. 

Ligne  50.  zopi\s  manque  dans  le  Mf« 
M.  &.  dans  l'ancienne  tradiiâion. 

Ibid.  La  leçon  ordinaire  eft  ^6 fi  tb- 
TOU  &XXoç,  Sylburge  a  propofé  celle 
que  j'adopte  &  qui  eft  conforme  à  l'an- 
cienne traduâion  ^  àrca  hoc  Cafaubon 
croyoit  qu'il  valoit  mieux  Tire  ^  7T£f] 
rilov. 
Pag.  440.  lig.  2.  fzàx^ù  Se  ^  k.  t.  A-  Pai 
fuivi  la  leçon  des  MHI  R,  &  M*  ainïî 
que  de  Caniflanus«  La  leçon  commune 
eft ,  fiîlcc^ù  3b  ij  ù^'féljf^ç  ùSatlcûô'yfç  it, 
IZCfJpdSijç  if  aîfjLaT0û'4ç.  Gaza  ni  l'an- 
cien Traduâeur  n^ont  exprimé  i^ccpùî* 
iyjç.  Dans  le  MC  A,  c'eil  xlftaràSvfc 
qui  manque  ;  Scotus  a  feulement  expri- 
mé iSa^d>i}jç. 

Ligne  f.  TTfSç  Tifi  manque  dans  les 
MAI  K  &  A.  ainfi  que  dans  Canidanus» 

Liffie  10.  Dans  les  Imprimés,  i  fîyx 
(Âèv  fÀilcù^ù  tSu  yovircùv  ïx^tv* 

Ligne  16.  réXtiov  gy  Mff.  R.  V.  M» 

Ibid.  rSùV  è^xcclwv  fans  êy  dans  le» 
mêmes  MflT 

Ligne  26.  Dans  les  imprimés  ,  l'arti» 
cle  manque  avant  mp6ç^ 

Ligne  28.  iicaléfau.  Mf.^. 

Lifne  30.  La  leçon  commune  ajoute 
ccùlcûv  avant  '«/   ^XéCeç ,  ce  mot  n'eft 
^oint  dans  le  Mf.  M.  &  ne  paroit  pas 
dans  la  traduâion  de  Gaza. 

Ibid.  Scaliger  penfe  que  Gaza  a  lii 
àv3fvvSfjf,evoy  en  traduîfant  grandefceas  i 
luh-même  traduit  adultus. 
Pag.  442.  lig,  ^  TrefiaXySffi  Mf.  M.  Ce 
membre  de  phrafe,  1^  S^ûCi  (lèv...  tIk" 
Uffi  n'eft  point  dans  le  Mf.  R.' 

L^e  8:  Trpoffépxpylai  ol  ixp^^Ç%  Mi^ 
M.  Dans  les  imprimés  on  Ht  ohv  aa 
Ken  de  ol.  Sur  le  mot  ixccpeç  on  trouve 
dans  le  Mf".  R.  cette  note  de  la  même 
main  que  le  Mf.  lu  &vu  irpâ^opoif  ehftf 
Vfoç  T&y  yvvcctxcûv  KoXsïffô'ûci. 

Ligne  24.  Dans  tes  imprimés  on*  lit 
ïvcc  2'^i  fj^fj  j^  rè  K.  r»  ,A,  nulbufeafu^ 
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dît  Scaliger.  H  propofe  de  lire 
ïà^'  yAf.  Dans  les  Min  R,  V.  M.  on 
'  lit  iàv  fc^  y4pf  mais  dans  le  MC  R.  on 
a  chanjzé  ^1i  en  uh.  Cette  dernière 
leçon  eft  anfG  cène  de  Cantiianus,  & 
il  eft  (ienfible  que  c'efl  ta  otéme  que  . 
Gâta  a  fuivie  ,  lorfquHl  a  dît  :  nam  fi 
Jîrnul  ficunda  quoque  exeiderhu.  L'ancien 
Traduâetfr  dit  :  fi  non  enim  4^  ftcundif 
na  excidaU 
Pag*  442u  lif  24.  svvexn'iff^  ipeTov.  Mf.  M. 

Ligne  2$.  el  iè  àfToiedi.  ibid. 

Ligne  26*  Dans  le  Mf.  M»  il  7  a  idune 
lacune.  Au  lien  de  èàv  iè  Xvff^  «•  r.  A. 
on  lit  de  fuite,  iây  Se  bùùùç  ri  vç$^ 
fOU  X.  r.  A. 

Ligne  38.   Dans  quelques    édition» 
Tsôveaç* 
PAC.  444.  lig.  4.  Tai  fiiiri  le  Mf.  V*  qui 
n*a  pqint  avant  ^^ccifMV  le  mot  Hffxef 
qu'on  trouve  dans  les  in:q>rimés. 

Lignes  6  &  7.  J'ai  fuivi  Scaliger  & 
Sylbur^e  qui  propofent  de  lire  icoLfUf» 
TBloc^îv»  au  lieu  de  TFOj^ccnTûCfiévûtç 
qui  eft  la  leçon  ordinaire, 

Ugne  io.  ri  zeffrlcûfjt^  rfeft  poîtt 
idans  le  Mf.  M«  non  plus  que  rS  Trcciiôç. 

Lign/e  #4.  J*aî  ajouté  i  avant  xijty  d'à- 
'  ^rès  le  Mf.  M.  L'ancienne  traduâîon 
&  telle  de  Scotus  expriment  formelle* 
'   0)ent  cette  négation. 

Ligne  ig.  Saai  »  Jiv  ,  fif.  M. 

^ijj^  2i.  Tfâ  n'eft  point  dans  le  Mf* 


M*  &  ne  paroit  pas  dans  faoaeone 
traduâiom 

Ligne  27.  hmpôepd  dans  les  anciennes 
éditions  au  lieu  de  itmfofd. 

Lignes  28  &  2f*  (Âaxixâit.  La  leçon 
commune  eft  ?iiVK6y  :  y^Xêociv  eft  ce&e 
du  Mf.R«Les  trois Traduâenrs  ont  die 
moUê* 
Pao.  446.  Bg.  s.  TTccvlà^  félon  Camfia- 
nus  an  lieu  de  iroaficu 

Ligne  7.  ixre^.  èzr$fi^  •  MC  M. 
orm  non  enàuatur^  anc.  traduâîon. 

Lijpu  12.  Les  imprimés  ajoutent  m* 
Xof  avant  (njX>JcC<$^i.  W  n'eft  dans  au* 
cun  des  MC 

Ligne  i6.  ièh  ffvuCahfet  il  âffiif  reûi 
ix^^f^Ç  «•  T.  A*  M£  M. 

ligne  17.  cJfioipcuifitç.  M£  R  &  A« 
êJfiOfMSaç  dans  Aide. 

L^  f8.  iy  iwd  Toôv  hx^p.  MC  R; 

Lune  22.   Itf  irXtim  a^  wazurif^ 

'     Li^ne  2^.  TtrSoTç  MIT.  V  &  M. 
Ltene  24»  f«£AApy  manque  dans  k 

Après  les  derniers  mots  de  la  page, 
les  imprimés  &  le  MC  M*  ajoutent 
ifpoii^ç  Hi  ^M^  iiXmoiç  9  qm  ae  ionr 
point  dans  le  MC  V«  &  qm  ne  paroif* 
fent  ni  dans  fancienne  tradoâîon  ni 
dans  celle  de  Gaza.  Voyez  ce  que  j'ai 
dit  ^  ce  fnjet  dans  le  difcoors  qui  eft  à  h 
tête  du  vâume. 
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Pag.  4S0*  Vf.  h  du  texte.  &XX^9  n'eft 
point  dans  les  édition^  d*Alde  9  des  Jim- 
ites&deBâle. 

Ligne  j.  ràç  SiXTfiCûcç.  Mff.  R.  V.  A» 

Ligne  6.  ^  àypiàlviç  n'eft  point  dans 
les  ed^tipQS  d'Aide  des  Juntes  &  de 
Bàle. 

Ligne  is.  uSAAoy  ivôeciTTCû,  MIL  R^ 
V.  A.  iy  ^êfciTTùiç.  Mf.  M. 

Ligne  ij.  çp^Tref  h  iv6f£l)ir(fi ,  T^/C^H 
Itf  ffo^ta  %  ovy^^tç  kvioiç  tSûv  twcûv  Kp 
T.  A.  MC  M. 

Liine  If.  ^œi/Sfiu  iè  ^epî  &u  A^^«- 
uev  fç/y  i*mî  k.  r«  A.  MC  M.  &  Cani- 
lianus.  manifefium  aièlem  efi  de  quitus 
fiicimus  ,  anc»  trad. 

Ligne  i8.  ùç  elr&Tv  n*eft  point  dans 
^e  Jm.  Ml  U  ^e  jporôit  j)oint  non  ^lu^ 


dans  la  tradndîon  de  Scotus* 

Ligne  20.  i^^fZ^f  xoXXoo;  f^éotç.  MC 
M.  TOÎç  âXXoiç  toiioiç  fuivant  la  leçon 
ordinaire.  Je  crois  quil  ^mt  retrancher 

Lipie  24»  ri  T&v  ^vtSp  irp6ltfh  ici. 

P4G.  4/2*  L  6.  Au  lieu  de  oJov  cd  fiiv  qui 
eft  la  leçon  du  Mf.  M.  on  lit  aullenrs  « 
ccl  iiîv  ydto.  La  leçon  que  j'ai  /iiîvie 
s'accorde  mieux  avec  Kanctenne  verfion 
&  avec  celé  de  Gaza. 

Ugne  7.  mfùjcwTtv  dans  tes  éditions 
antérieiu-es  à  celte  de  Syburee  8c  dans 
lesMC 

Ibid.  cet  iè  ffCûXSvsç  àvoffra^ôéSsmi 

Mff.  r:  V.  A. 

Lipie  fç.  hyk  }ieii   de  sijfjucâ^çu , 
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Sylbnrge  {fropofe  de  lirt  ^wcufâdvilcct. 
Pag.  4S2m  Ug.  ij.  £2%f  MC  M*  au  lieu 
de  ^)f.   . 

Ugfu  If.  hbùy  9^f .  Daof  let  ûnpri- 
mes  èvloiç.  "ydf  n*eft  point  daat  le 
MCM. 

Uau  t8.  T$k  {vivi  la  leçon  du  MC 
M.  Ailleun  on  lit .:  iSiv  ici  XaXsnf 

Lignt  Ap.  vfoiiffiç  dans  Sylburge  & 
ceux  qui  l'ont  fuîri ,  au  lieu  de  ir^si^ç. 

Liptt  2^»  voXiTMQûlépfiiç.  Sylburge 
oréfereroit  ToAi7Vi6«r&w^.  VkoM  le 
Mf.  M..&  fitiyant  Gimiiamis  il  faudroit 
lire  <rotziXm'Bfoy.SQO)i\i%iit^diy€rfimode. 

Ihid.  &  fuiv.  Au  lieu  de  ri^ç  ^coijç  » 
ToTç  tcûotç  dans  les  imprimés  »  &  dans 
les  ma:  M  &  A. 

Lign<  jr7.  ^7/  $*  elsfou.  Mf.  M» 
Pa  c.  4X4*  Ug*  u  ix  T€Ù1)iç,  Mf.  M. 

Ligne  4.  Au  lieu  de  iix^  *  i^  ^^^ 
TÇix^Ç  fuivant  Scajiger  &  Ca(aubon* 
Gaza  dit  trifariàm. 

Ligne  7.  vî^vKéla  fiévloi^  Mfll  K.  V.  M* 

Jhid.  rijv  ip'  UoùHçH ,  Mf.  M- 

Lipie  p.  rà  U  rq)  r^v  rpopi^y,  Mf. 
M.  v^ette  leçon  paroit  ayoir  été  celle 
de  Gaza.  L'ancien  Traduâeur  dit  auffi  : 
Aac  auum  eo  quod  alimenium  fachtnt  6rc» 

Lime  ly.  a^aref  eoacsv  i^a/Jt^orefitsiV. 
Mf.  M.  â^ef  êoïKi  irofA^lepi^Hffi  MSL 

Lijpii  14,  T&y  ii  iexofjUvcùv  k.  r.  A. 
Pai  iuîvi  le  Mf*  M.  auquel  Tancienne 
traduâion  &  celle  de  Scotus  font  coiv 
formes.  £)ans  \t%  MIL  R  &  V.  ainfi 
que  dans  l'édition  d'Aide  00  lit  iih 
Mie  ire^ày  ils  ^fivàu  ix  Tfjç  yi}ç  Tijy 
rpopiiy  X.  r.  A.  Dans  les  éditions  au- 
tres que  celle  d'Aide ,  on  a  ajouté  vre 
avant  èx  n}c  yifç  »  &  dans  le  Mf.  R. 
on  a  ajouté  içiv  nl&  avant  ces  mêmes 
mots,  oaza  à  traduit  :  nuUum  vel  pedej^ 
ire  vel  volatile  eft^  mcUibum  &c. 

Lime  ip,  ohv  aï  t€  fMuSeç  Mf.  M. 
clfjLvdeç.  Mf.  R.  Voyez  la  note  fur  le 
même  mot,  ci-deiTus  p.  702.  coL  i. 

Ligne  22*  Après  iniû^ ,  les  imprimés 
&  le  Mf.  M.  auquel  l'ancienne  traduc- 
tion eft  conforme  ^  ajoutent  rà  is  tt^oç 
T^  C^£$r ,  ces  mots  ne  font  point  dans 
les  Mu.  R.  V.  A.  on  ne  les  voit  point 
dans  la  traduâion  de  Gaza  ,  non  plus 
que  ce  qui  fuit»  hd'^n  Si  eu  r$  ^7f0* 
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Scotus  a  abrégé  &  changé  tout  ceci:  â» 
quidam   ani/âalia  manent  10  a^a  ,  & 
fomuu   &  creéPU  in  urra  ,  ^  qumdâii^ 
.   vuuunt  in  htta  6»  tihantur  in  aqu^. 

Liçte  24.  ToUlov  eft  la  leçon  du  MC 
M.  ailleurs  ^Qv  railcAv. 

Jhid.  Le  MC  M.  A  le«  intimés 
ajoutent  à\)^y  avant  x^Tui&y.  L'anp 
oenne  traduôion  y  «ft  conforme. 

Lipu  ajr.  tHov  pxXXccivcu  MC  M. 

Ihid^  ccùIqqv  eft  la  leçon  des  lASt  V 
&  M.  Ailleurs  rirc^v. 

Ligne  26.  ijy^  ^4^kOV.  On  lit  ordi- 
nairement i  jih  Otq^ ,  &  dans  les  Mif. 
R  V.  A.  «  yâp  îiiav.  J'ai  fuivi  la  leçon 
de  Oaniûanns  6c  du  Mf.  M.  à  laquelle 
eft  conforme  une  correâion  £ûte  dans 
le  Mf.  R.  &  avec  laquelle  les  traduc- 
teurs s'accordent.  GUaubon  penfoit  que 
Gaza  avoit  peut*être  lu  ,  »  fAivIoi  Si^ 
Kctiov  «.  r.  A. 
PAO.  4s€.  Ug.  4.  TA  y  al  «ft  la  leçon 
du  MC  M.  ailleurs  'fà  I*  aùroU 

Lime  p.  >iacfjkCdyov1cc  eft  la  leçon  do 
MC  M.  ailleurs  XecfJtCdysiy, 

Ligne  10.  j^  hx6(Âevcc  x.  r.  A.  La 
leçon  ordinaire  eft  4  ^d  iixif^yoy  Sf^ 
y^ifM  :  Dans  le  MC  M.  on  lit  hxc'* 
iievoi  :  c'eft  ce  qm  m'a  &it  nakee  J'i- 
dée  de  la  leçon  oue  j'ai  fuivie. 

Ligne  16.  La  leçon  ordinaire  porte 
^  Hffx  Uxslai  (div  rà  iypàv.  Ce  menw 
bre  entier  manque  dans  les  MiC  R  &  A»< 
J'imagine  que  la  vraie  leçon  ne  peut 
être  que  TTèi^à  H  Iha  k.  t.  Xi  La  la^ 
cune  des  M£  R  &  A.  &  la  manière 
dontScoms  traduit  cet  endroit ,  annon^ 
cent  aftez  qu'il  a  été  corrompu. 

Ligne  ip.  KOgivXoç.  Dans  l'édition 
d'Aide  &  dans  les  Mft*.  A  .&  M.  xpo-- 
aéhiKoç.  Niphus  tient  pour  cette  leçon  ^ 
.parceque,  dit- il»  U  ne  fait  ce  que  c'eft 
que  cordulus  :  cependant  au  traité  des. 
parties  (L  ^  ch.  13e)  oii  le  même  ani- 
mal fe  trouve  nonu^ié  ,  Niphus  ne 
change  rien  à  la  leçon  ordinaire*  Gefner 
.  au  contraire  adopte  wfiùXQç»  {^.de  cor--^ 
dylo.  )  Cocodrytlus ,  dans  Fane,  traduc» 
tion.  Codolor  :  Scotus.  ., 

JJgne  20.  J'ai  ajouté  fropiiùilai  iè..».. 
rpo^i^y  d'après  le  MC  M.  La  traduâioi» 
de  Gaza  oc  celle  de  Scotus  indiqoenr 
cette  addition. 

Ligne  22.  ÏQituv  MCr  M«  au  Eeu  de 


JxÈ 
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nré^«£V.  VUetur  dit  rancien  Traduâeur 
&  Gaza. 

MC.   M.  Canifianus  ut  également  in*. 

Ligne  26.  if\Xo7  ié.  Sylburge  rou- 

^    droit  iîijAov  iiri  :  Ca&ubon  «  iviXov  ié* 

-Pag.  4s8,  Iig,  /•  t^ôkhç  eft  la  leçon  des 

M(L  R  &  M.  au  lieu  de  r6t}tç  qw  eft 

la  leçon  ordinaire.  Uancien  Traduâeur 

&  Gaza  paroiflent  avoir  lu  t^&vhç. 

Lignes  ^.  &  4,  rà  y  i^ofjtpolepi^a 
inancrue  dans  les  Mfll  R  &  A.  Dans  le 
Mf.  M.  ce  verbe  répété  deux  fois  ici 
cft  à  l'infinitif.  ^ 

Ligne  lo.  Les  Miï.  R.  V.  A.  n^ont 
point  i,  TifV  rpof^iiv  iKc^uâi^i. 

Lipie  /^.  tyi»iièv  Kiy^ritovla.  Mf.  M. 

Ligne  14.  hyfiHîîlM  yccp  Jiia  rSu  mjKr 
wv,Mfl:V&A. 

Ligne  i/.  tnjykTFBtlpiihoy  eft  la  leçoa 
4u  Mf.  Au  ailleurs  ffvuirsrlofiiyrjçi 

Lime  16.  ytvî^iv.  J'ai  foivi  la  lcçoi> 
;du  Mf.  M.  <iui  eft  auffi  celle  des  édir 
fions  des  Juntes  &  de  Camotius.  Ail-» 
leurs- on  Ut  Kiufjffiv.  Dans  le  Mf.  R«  on 
a  coriigé  6c  mis  (fiçxftv. 

Ligne  ty.  rilo.  La  leçon  ordinaire  eft 
-TXÙI^  :  J'ai  fuivi  le  Mf.  Al 

Ligne  lê.  On   aijoute  ordinairement 
'    après  ffVfJtSiCfini^  ri^i  qui  n'eft  point 
dans  ie  Mf.  M.  &  dont  il  ne  paroit 
.  -point  de  veftige  dans  les  tradudions. 

Ibid,  ki^piov.  dans  l'édition  des  Jun- 
tes &  dansceUede  Camotius  ^  au  Keu 
de  Hifipiyoy. 

lÀaie  22.  âct  Se  êat^Xù^ou  Mf.  Au 
&  oe  même  dans  les  autres  endroits 
4>ii  ce  mot  fe  trouve. 

Lipie  26,  elucsi  manque  dans  les  Mfll 
R&A. 

IhiJ.  xpijffdai  eft  la  leçon  des  Mfll 
R.  V,  M.  «lleurs  Zf^"^^'* 
Pag.  460.  Iig.  2.  iff^péralou.  Mf.  M. 

Ligne  8.  J*ai  ajouté  j^  tkùv    diaprés 
Canilianus,  o\x  il' eft  au  lieu  de  t/A»;v« 
Tanc  Traduâeur  dit  fitcem  ;  Gaza  , 
-  Umum. 

Ihid.  j^  ^vtUtiv  Mf.  R. 

iJftne  1^.  Au  lien  de  aXffùciv^ai ,  ÏScovr 
Tcu  Mf.  A. 

^   Ligne  14.  rfi^x^ltiU  Mfll  R  &  Y. 
pM  lieu  de  Tfax^W^; 

fjpe  If.  On  a  ajputé  d'u^e  autr$ 


main  dans  le  Mf.  R.  àXX*  i  arast 
fcoli^iu^i  »  fans  doute  pour  fe  rappfo» 
cher  de  la  traduâion  de  Gaza  qui  <iît  : 
congri  pùlypoe  fitperant  fki  edae    non 

Ligne  16.  iyvcc/tai  eft  la  leçoa  de 
Sylbur|e  adoptée  par  ceux  qui  Font 
fuivi.  Ailleurs  'ivvalai.  Scocus  traduit 
ionagror  comedit  muliipedem  &  vbtcit  if 
fun^  propter  ejus  mufeofitatem.  Scafiger  a 
fait  quelques  tranfpoudons  dans  tout  cet 
endroit  :  il  met  ol  ii  icdfaCoi  rîrçT'rfy/'f»^, 
après  iiâ  yctf  r  ^y  rf  «iiinfîa. . .  aùléhf , 
ùi  cette  autre  phrafe  râ  iè  fixÀMKM 
9Fdvlx  ffâipKopcfya  ici ,  après  rà  fàv  h 
(MiXaxéçgaKât  lilop  Ci}  riv  rpémev. 

lÀffu  18.  Après  Tèkayi^iv  ,  Camo« 
dus  a  ajouté  j^  qui  n'eft  point  dans  les 
Mfll  &  dont  il  ne  parent  pas  d«  veftige 
dans  l'ancienne  txadaâion  ni  dans  celb 
«le  Gaza. 

Ligne  :t2.  ilç  roÔ^po^By.  Mù  M. 
Pag.  462.  Iig.  2.  Trsfui^iiff^fAisfoç.  itt^ 
iijii^fAéuaç  Mf.  A.  àirûvicfjiÊyaç  Mf.  M» 

Ligne  6.  uivov  n*eft  point  dans  les 
Mfl:R.V.  A. 
-  Ligne  y.  xiyou.  Dans  les  imprimés 
&  dans  les  Mfll  V  &  M.  z^pvm. 

Ligne  8.  tf  ip^oi^  ^  Spc^Çp  ML  R.  ^ 
tfopot ,  M£  A.  Dans  rancienae  tradnc- 
tion,.on  litj  ^  4frfi  thauhes  mutrinmf 

Ligne  10.  ol  Se  Ké^xXoi  t^  fiopCè^ 
'  manque  dans  les  Mfll  R.  V.  A.  &  d»s 
l'ancienne  traduâion,  aînû  que  dans  ceUç 
de  Scotus* 

'  Lipie  îi.ifiXàmfifiyi^xafT^HLlL 
L'ancien  Tnutuâeur  a  la  de  la  même 
manière,  car  il  dit ,  £»  fiu&i. 

Lipie  i2.  Gaza  paroit  avoir  in  a/£« 
#0yaulieu  de  «pf^iw»  aînfi  qœ  Sôlt- 
ger  &  Niphns  robfervent.  Celai*ci  in* 
voque  Oppîen  à  l'appui  de  cette  leçon. 
Daps  le  Mf.  M.  on  lit  l3f(Uioy ,  &  r^ 
cien  Traduâeor  dit  hrafimau  Sô^tUIm 
iè  i^  rè  wdffiw  f  l^f&jerai  ii  manque 
darisieMf.V. 

Ligne  ip,  %tXSua  MC  M.  de  même 
dans  l'éditions  des  Juntes  &  dans  celle 
de  Camotius* 

Ui(L  Dans  le  Mf.  M.  on  fit  rof  lof 
au  lieu  de  msfociaç  :  c'eft  d'aiBetirs  le 
feul  changement  qui  k  trouve  ici.  PanAS 
eft  aufli  rexpveffion  employée  par  Faor 
(i^  Traduâeiyv  Dans  le  ^i^   A.  on 

1- 
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lit ,  j  ^  ftsfûuficç  i  r>)v  àp'  ixvli  /xu- 
^au.  Mais  dans  Tédition  de  Baie  on 
prétend  que  Gaza  a  lu ,  oùSèv  ^AA^  ^ 
f^ù^av  à^'  «ùr».  Scotus  a  traduit  Ka^ 
raher  non  pafcitur  y  fed  cikatur  ah  humir^ 
ditau  vifcosét  quâi  cxit  ah  hfo. 
Pa  g.  46).  lie.  20.  àil  n'eit  point  dans 
les  Mff.  R.  V.  A. 

Ibid.  Gefner  veut  cm'on  life  0/  iè  ;^w- 
XcùVBç  au  lieu  de  gÏ  èè  zà^aXii.  Le 
fens  le  demande  ,  dit-il  ,  &  d'ail- 
leurs Athénée  en  citant  cet  endroit  ubî 
modoj  dit,  ô  Se  ;^£Ac^j/  &(i(JUf)  ^  IXvu 
(in  mug.  l  4.  f.  s6j.  ) 

Liffit  j/.  Dans  les  éditions  antérieu- 
res à  celle  de  Bâle  ,  &  dans  les  MIT. 
R  &  V.  on  lit  ^  rjjy  i/'Ajfy,  au  lieu  de 
Ty^v  ï\\iv,  Gefner  ïn  mugile^  avoitpro- 
pofé  de  lire  Mu. 

Ligne  23.  TFepivXuvcovIat  eft  la  leçon 
du  Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs 
mepivXotvcûVlxL.  Sylburge  avoit  déjà 
ppopofé  cette  correâion ,  &  on  la  trouve 
faite  fur  le  Mf.  R. 
'  Ibid.  pxbvoç  dans  le  Mf.  M.  &  dans 
Canifianus  ,  de  même  que  plus   loin 

Ligne  26.  àfx^vt  eft  la  leçon  d'Ai- 
de ,  des  Juntes  ,  de  Camotius ,  de  SyU 
burge  &  du  Mf.  V.  Gaza  traduit  auffi 
^b  archano.  Le  Mf.  A.  pçrte  àfz^fvv  : 
le.Mf.  R.  àzeifv^  :  le  Mf.  M.  éôcc- 
fiuu.  CaniAanus  lit  auffi  de  cette  ma- 
nière ,  &  l'ancien  Traduôeur  dit  :  ab 
athsrino.  Dans  l'édition  de  Bâle  on  lit 
â^ûc^vu^  &  c'eft  cette  leçon  que  fuit 
oefner ,  in  acamane  pag*  %.  6l  in  ara" 
neo  ,  p.  83. 

Lignes  27  &  28.  Suivant  Scalîger  il 
faut  lire  olav  fi  (A£U  v^çiç ,  ^oc^JXoç. 

Ligne  28.  Camotius  ajoute  Keîlau  après 
^oùîjXoç.  Sylburge  &  ceux  qui  font  ve« 
nus  après  lui  ont  adopté  cette  leçon  ^ 
fans  doute  parce  que  Gaza  a  traduit 
haret  iners. 

Ligne  2g.  Dans  les  éditions  de  Bâle, 
de  Sylburge. &c.  (rvvôSuy. 

Ligne  so*  fj  Z^^^^  *  Mf.  M. 
Pag.  464.  lig.  y  &  8,  ot  Se  ^ùxeç  dans 
les  Mff.  R.  &  V.  Dans  4e  premier  on 
a  corrigé  &  mis  pvKîveç  :  dans  l'un 
&  dans  l'autre  il  y  a  enfuite  ciTrlovIai. 
.  Ligne  p.  Se  n'eft  point  après  ^o\?ici' 
iu^  d^s  le  Mf.  R« 

Tome  /, 


Ibid,  Kccdàcvep  îïpi^lai  n'eft  point  dans 
le  Mf.  M.  Il  ne  paroît  point  non  plus 
dans  la  traduâton  de  Scotus. 

Ligne  it.  J^vvvoç  eft  b  leçon  du  Mf. 
M«  ailleurs  ^vuiç.  Gaza  dit  thunnus  ; 
l'ancien  Traduâeur,  thyms. 

Ligne  /^.  k^ivéyt^lxt  ri^v  rfiyXav* 
è'9iXiyt\ai,  Mit  R.  V.  A.  r^  TpiyX^ , 
Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ibid.  Sylburge  propofe  de  lire  ifuxi^- 
ffûcffx  au  lieu  de  Kiyi^ffa^u.  Le  Mf.  M. 
porte  ici  TfiyXa  au  lieu  de  rfiyXi^. 

Lime  # jr.  ffvve*miveTi/ ,  fuivant  Canifîa^ 
nus  &  le  Mf.  M. 

Ijgne  ig.  yivflKi  rS  çSfZXlêç.  Mf,  M* 
&  danifianus.  Dans  le  même  Mf*  venf 
n'eft  point  après  rpôvov. 

Lignes  20  &  2u  li^liot  &iravttç  XofJt^ 
Cdvufft ,  dans  les  MfF.  R.  V.  A*  &  dantf 
les  anciennes  éditions. 

Ligne  22.  Dans  le  Mf.  R.  on  a  cor-' 
rigé  pour  mettre  Trdfi/vav  av  èffd^ovlâ 
iXiyei.  C'eft  la  tradu£Hon  de  Gaza  : 
pauci  admodum  feiyarentur,  Sylburge  pré- 
féreroit  Soz^îv  ou  Soxohu  à  la  place  de 

SoKùJfflU. 

Ligne  2j;»  ly;^€Auctfi/  Mff.  M  &  R. 

Ligne  26,  vXîTçai  manque  dans  les 
Mff.  Y  &  A. 

Li^es  28  &  2g,  En  variante  dans  le 
Mf.  R.  vXxlxfJLÔvuv.  Ce  mot  eft  ainfi 
imprimé  dans  Tédition  de  Duval  de 
1629  :  dans  celle  de  161 9  on  lit  tA^;- 
TûCfJLcivuv.  Dans  le  Mf.  M.  irXccrûCfjt^ù^Vm 

Ligne  2g.  if  eft  la  leçon  du  Mf.  V. 
Ailleurs  $.  Dans  le  Mf.  M.  koviôùvIbç. 
L'ancien  Tradufteur  dit ,  in  locis  amr 
plis  ne  pulveriieatur  loca  anguillamm. 
Pag.  466.  lig,  7.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions iic  iZ^ff^  ^ccifiv.  Cela  vient  fans 
doute  de  ce  que  la  phrafe  fuivante 
commençoit  ainû  jue  aans  le  Mf.  M. 
par,  t^ùîxTi  S*  SK  TK  K.  T.  A.  ou  de  ce 
que  comme  dans  le  Mf.  V.  on  lifoit 
Çù)ijv  Se,...  i^SxTi. 

Lignes  it  &  12.  La  leçon  ordinaire 
eft  olov  ij  TQÏç  ^épn^iv  èocv  k.  r.  A«* 
Gefner  obferve  que  Gaza  a  lu  ri  dépaç. 
(de  anguillis  lib.  4.  p.  4^.  )  Le  Mf. 
R.  porte  cette  correâion.  Sylburge  fup- 
pofe  que  Gaza  a  lu  iSè  raîç  ^eç^ixiç  , 
x$u  pdnrlcû^iv  K,  r,  A.  cependant  , 
a^oute-t-il ,  la  leçon  ordinaire  peut  aufli 
ie  foutenir  en  traduifant^  fi  quis  eai 
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inter   geflandum  ïn  fiigidam  immergat  : 
c'eft  le  lens  de  Tancienne  verfion. 
J^jtG*    466.   lig.   16.  ictu   Treftvùjfjt^affô^. 
Cette  leçon  du  Mf.  M.  avoit  ité  pro- 
pofée  par  Sylbttrge.  La  leçon  ordinaire 

Ligne  ai,  à^ox^î^^^  9  ^^*  ^* 
Ligne  23,  0!  fj^èv  yccfi'^évDX^Ç^  Mf.  M. 
Ligne 26.  Ccc^iTVTTOç^Mf.  M.  ^oCérV" 
VOÇ9  Mf.  R.  bafotypus^  anc.  trad* 

Ibid,  çiy^ixç ,  Mf.  M.y2in*w/,  ancien- 
ne trâduâion. 

Ligne  27.  ii  i  TfiôpYiç.  MC  K*  Dans 
le  même  Mf.  &  dans  les  Mff.  V.  &  A, 
il  manque  cnfuite  è'ç/  è*  i  Tftôpx^Ç* 

Ligne  70.  Sylburge  préféreroit  ff*wO' 
dosièi^ç  ,  &  de  même  M.  de  Villoifon 
dans  le  Lexique  qu'il  a  fait  imprimer  » 
au  mot  ^yfvvj.  Dans  le  MC  M.  on  lit  ^ 
7ro?^veiSéç€pov. 
Pj  g.  468 ,  lig.  I.  Xs^lôlipoç.  Mf,  M,  au 
lieu  de  iK\euz6lefoç* 

Ibid.  Au  lieu  de  ffxoSoeiiiçipoç  on 
lit  dans  le  Mf.  M.  &  dans  les  variantes 
de  Canifianus  ^oXveiSéçspoç,  Gaza  dit , 
multiformius ,  l'ancien  Traduôeur ,  mul- 
tiformior  vel  magis  cinereus  ;  Scotus  ci' 
nereum.  La  phrafe  entière  ,  depuis  tSûv 
Se  yvTTccv^  manque  dans  les  MiT.  R.  &  A» 
^  Ligne  3.  j3fuccç ,  Mf.  M.  &  dans  l'an- 
cien Traduôeur ,  hrias. 

Ligne  ^.  ^  avant  <rzdi)\lj  manque  dans 
le  Ml.  M.  &  dans  les  imprimes. 
Ligne  8.  (JLVf  manaue  dans  le  Mf.  M. 
Lî^e  10.  Cccrioç  Mf.  M.  fstios  dans 
Pancienne  tradudion. 
IbU.  xWf'  Mff  R  &  A. 
Ligne  12.  8<roy  êffxt^Ci  Mf.  M.  e/pî^a 
lanc.  traduâion. 

Ligne  1^.  ffiHxXiç  dans  les  anciennes 
éditions  &  dans  le  Mf.  A.  ^KaXXiç 
dans  le  Mf.  R. 

^  Ibid.  ^vipisfàcç.  Mff.  R.  V.  A.  Trù^pàç^ 
iiXûiç  Mf.  m,pirrasy  yAw,  ancienne  tra- 
du£Hon. 

Ligne  16.  Suivant  Sylburge  &  ceux 
■ïquî  l'ont  fuivi,  ùzoXêciç. 

Ligne   ly.   Sylburge   voudroit   qu'on 
lut  ûtKooySàoç  au  lieu  de  àx^iiog. 
•    Ibid.  fr  lig.   18.   sùxccptlov    Sfuiâi&v^ 
Mf.  M. 

Ligne  18.  ô  iè  Xe'/éf/^voç  manaue 
Sans  les  Mff.  Ces  mots  font  renaus 
dans  l'ancienne  (raduôioii^ 


Lipe  /p.  ipo^itoç  eft  la  leçon  des 
Mff  R  &  V.  le  Mf.  M.  porte  Jy^Arr/- 
toç  &  l'ancien  Traduâeur  dît  Queçfpl^^s^ 
l^s  imprimés  ont  ipotnri^i^ç. 

Ligne  20.  ^eoi  eft  s^outé  d'apris  les 
Mff.  M.  R.  V.  &  Canifianus. 

Ligne  2f.  Gaza  a  lu  >^  avant  0Tf^f«o- 
>,6'yoç,  Scotus  dit  aui£  :  &  alîa  avis  qtut 
diciturrex ,  &  alia  quet  dkitur  tâea  Ks»* 
tonogor. 

Ligne  2y,  l^Xvwiç  Mf*  M.  an  liea  de 
figccvriç.  ihlipis ,  anc.  trad. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  xî^^^^'^V^  » 
leçon  du  Mf.  M.  de  Giuubon  ,  de 
Conftantin ,  &c.  ou  de  xp^^^H^P^^  fe- 
lon  Sylburge ,  on  lit  ordinairement  /^ 
ffOfJii^Tfiç.  Le  Mf.  R.  portoit  ooyffcp^ 
rpiç  ,  on  a  corrigé  oc  mis  Zfv^CfJt^* 
TfU*  Gaza  traduit  ^ ixrivi//û  ;  Tanc*  Tra« 
duâeur»  Krifometris. 

Ligne  28,  fJidXiçx  eft  ajouté  d'après 
les  traduâions.  On  lit  dans  les  imprî- 
més  après  t^^  ,  âkXa  iè  iùo  ^IobUou 
wepi  Tcc  ^vXûc  &  enfuite  eft  la  place  d'un 
mot  vacant.  Dans  les  Mff.  K.  V.  MI 
il  n'y  a  rien  de  tout  ceci ,  finon  dans  le 
Mf.  V.  le  mot  Trloeïlau  :  dans  le  M£ 
R.  il  y  a  feulement  la  place  d'un  mot 
ef&cé  de  manière  à  ne  pouvoir  être  lu  , 
&  au  lieu  duquel  on  a  mis  oTcv  «^ 
mau.  Dans  le  Mf.  M.  on  Ut  oTov  'tfiç 
la  fin  de  ce  fécond  mot  n'étant  plus 
vifible  a  caufe  d'un  trou  de  ver.  C^aza 
traduit  ,  m  pipo  :  l'ancien  Traduâeur 
dit  velut  pipo  ,  &  Scotus  ,  Jicut  oMÙna^ 
lia  qua  dicuntur  Kakan. 

Ligne   20,   xaXi^i   iè    &fJMi   ro^fUe^ 

Mf.M. 

Pa  g.  4^0 ,  lig.  /.  ^7/  kbXsôç  dans  le  Mf» 
M.  &  dans  Canifianus.  xviXiéç  dans  le 
Mf.  R.  Dans  ce  Mf.  sûnfi  que  dans  les 
Mff.  V  &  A.  il  n'v  a  point  la  répéti- 
tion èç/  i'  i  zoXioç.  L'ancien  Traduc- 
teur 4it  Skeleus. 

Ligne  2.  rà  Se  X(^^  t  X^f^7^^^» 
Mf.  V.  ;^Aû;/>rfyoA<jy.  Mf.  A. 

Ligne  7.  Les  Mff.  R.  V.  A.  ajoutent 
S?iù)ç  après  ^i^kûxÔTTOç. 
'  Ligne  $,  xvi't^oXôxoç ,  Mf.  M.  Kmdo* 
legusy  anc.  Traduâeur. 

Ligne   6.  o^ov    àxavôaXtç.    Mf.  M» 
achanthalis,  anc.  trad. 

Ligne  8.  &\Xoo  i'  ka^Jc  ^  Mf.  M. 

Ibïd,  Après  Kai'tro^cc^yla  Camotms 
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ajoute  i  iroo^ayivlcc.  Ces  mots  font 
auffi  dans  le  Mf.  M.  dans  Caniûanus  & 
dans  l'ancienne  traduâion. 
Pji  G.  j€6  ,  lig.  8.  Scaliger  retranche  ça\//, 
comme  une  répétition  inutile  de  ^xt^ûc^ 
Il  eft  vrai  qu'on  ne  le  trouve  pas 
dans  le  Mf.  M.  &  que  les  Traduâeurs 
a*en  font  point  mention.  D  n'eft  pas 
non  plus  dans  le  Mf.  K. 

Ligne  p.  La  leçon  ordinaire  eft  ^«V- 
na  au  lieu  de  fa;//.  Ccft  dans  les  Mff. . 
R  &  V.  qu'on  trouve  çatp  :  j'obferve 
que  Ton  y  trouve  auffi  ^xtlôt ,  mais  il 
eft  clair  qu'il  faut  le  retrancher,  puif* 
qu'au  chap.  12.  Ariftote  dit  ocirxtfufft 
pèiTlcci  :  oc  en  effet  Athénée  dit ,  1.  9. 
p.  394  9  dans  un  endroit  oii  il  cite  Arif» 
tote  :  4  iè  ^à\p  i,  ii  refiffrefà  àei  ^cu* 
vovlau  L'ancien  Traduôeur  dit  ici  faffa  ; 
«u  chap.  iz.  fatgm. 

Ligne  I),  xx^li(ryiç.  Cette  leçon  que 
Sylburge  propofe  au  lieu  de  KXfÂ^i* 
€ijç^  eft  celle  du  MCA. 

Ligne  14.  ïx^^oci  veotliç ,  Mf.  M.  rrf- 
%tiç  riç  y  ïzo9lxç^  Mf.  V.  Ccft  au4K 
la  leçon  d'Aide  ,  en  retranchant  le  iL 
riç  y  ïx^tTx  Mf.  A. 

J-igne  J2/.  La  leçon  ordinaire  eft  hà 
rZu  ^aivofjtévuv.  Scaliger  a  corrigé 
^\jO{iévuy  :  on  trouve  cette  correâion 
également  feite  fur  le  Mf.  R.  Gaza  & 
Scotus  paroiflent  avob  lu  de  la  même 
manière.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  iC  àv^ 
T&v  Svofjiévcûv  T(é^ov1xi\  &  quxdam 
ftipfas  immereenus  aluntur.  anc.  trad. 

Ligne  22.  Il  n'eft  pas  poffible  d'ad- 
mettre la  ponôuation  ordinaire  <iui  ne 
met  qu'une  vireule  avant  oToy^  de  forte 
<jue  le  Héron  leroît  donné  pour  exem- 
ple des  oifeaux  oui  ne  font  point  car- 
nivores. J*ai  préféré  la  ponâuadon  que 
fuit  Gaza.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  èeu* 
Siàç  Se  Kf  à  XsvKOfùjSiôç.  Xevscoûwdiôç 
eft  également  la  leçon  des  Mfll  R  oc  A. 

Ligne  2j;>  è  ^XOiyiXôç  Mf.  M.  jkini* 
lus  anc.  trad. 

Ligne  26.  Dans  le  Mf.  M.  1^  icfyx^^ 
kf  *a\j'yxpyoç.  Selon  l'ancien  Traduâeur, 
&  fkikhlus  &  pingams»  Gaza  traduit 
cinchlus ,  albkula ,  tringa.  On  fuppofe 
qu'il  a  lu  j^  Mvk6ç  avant  i,  i  Tpùyfxç* 

Ligne  27.  offov  KÎyx^'^*  Mf.  M. 

Ligne  28.  ÏTi  ffKxvSfiç.  Mf.  M.  & 
Caniiianus:  &  de  même  dans  Tancieniie 


traduâion.  Les  MfT.  R  &  A.  portent 

Li^e  2p,  iXzvôvuv.  Dans  les  éditions 
d'Aide  y  des  Juntes  &  de  Baie ,  ainfi  que 
dans  le  Mf.  A.  âijiôvuu.  C'étoit  une 
faute  que  Scaliger  fur  cet  endroit ,  Pin- 
tianus  fur  Pline,  U  10.  ch.  31,  Bo- 
chart ,  hiero^.  p.  2.  cap.  14.  ont  corrigée. 
Gefner  (  in  alcyone  )  n'admet  point  cette 
correâion  ,  quoiqu'il  avoue  au'il  y  ait 
ici  quelque  faute.  Ce  feroit  /  dit-il  »  une 
contradiâion  dans  Ariftoie  de  dire  dans 
un  moment  que  Thalcyon  eft  un  oifeau 
de  mer,  tandis  ou'il  viendroit  de  dire 
ici  que  c'eft  un  oifeau  d'eaii  douce.  Je 
ne  vois  point  cette  afTertion  que  l'haU 
cyon  foit  un  oifeau  d'eau  aouce.  Je 
conviens  cependant  que  Scotus  n'em-* 
ployé  pas  ici  la  même  expreffion  dont 
il  fe  fert  un  moment  après  pour  rendre 

Ligne  îo.  ru^^yave/   3'  x!flà    Ma 

iusetiyi.  Mtt.  A  &  V. 
J^jiG.  47«.  lig.  /.  Au  lieu  de  zéxtpoç ,  yy\* 

^oç  y  &  peut-être  yei^oç  Mf.  M»  Kci; 

fos ,  anc.  traduâion. . 

Ihid.  xWvx  Mff.  R  &  M.    ^ 

lÀgne  7.  On  lit  dans  les  imprimés . 

KOKUfJLi^iç. 

Ikid,  Cûc(rKXç*  Mf.  M.  bafcas^  anc. 
traduâion. 

Ligne  12.  xk^  ^  àytXuToç  manque 
dans  les  Mff.  R.  V.  A.  Dans  le  Mf. 
R.  on  a  ajouté  après  x^^  >  ^  H'éyaç  , 
ainfi  que  le  porte  la  traduâion  de  Gaza  ^ 
anfer  major* 

Ligne  /j.  ^  ^^  manque  dans  les  mê- 
mes Mff. 

Jbid.  i  itijXeX6\(^  Mf.  R.  &  penclops 
ancienne  traduâion. 

Ligne  17.  iiffiv  eft  ajouté  d'après  le 
Mf.  M.  Dans  les  Mff.  V.  &  A.  on  lit 
àWijXo^xy'iffi    au    lieu    de    âAAj^Ao- 

Ligne  ip.  Au  lieu  de  ^Siv  fièv ,  Tccfj^ 
nrxv.  Mf.  M. 

Ligne  24.  ol  iè  Speiç  &  le  furplus  de 
la  phrafe  jufqu'à  è  Tx  dforôxx  manque 
dans  le  Mf.  M. 

Ligne  28,  S^eiç  Mf.  M  &  R.  au  lieu 
de  Sx^iç* 

Ibid.  J'ai  fuivi  le  Mff.  M.  &  Canifia- 
nus.  La  leçon  ordinaire  eft  iig  èçfxxicc 
iix  Tè'vMvxi. 

Z  z  z  z  i j 
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Pag.  474.  llg.  2.  «AA*  è'|cu  ol  ifcc%vcu 
manque  dans  les  Mfl*.  R.  V.  A» 

Ihid.  ixx^f^àc^^fftu  Mf.  M. 

Ligne  6.  dç  avant  ^iiK^ôv  manque 
dans  les  imprimés* 

Ligne  7.  ri  KccrudiV.  Mf.  M. 

Ligne  ij.  rilcùV  eft  la  leçon  des  MfT. 
R  &  M.  ailleurs ,  rilo. 

Ligne  //.  La  leçon  ordinaire  après 
xvveç  y  répète  lirxv  KccfÂya^ty  qui  n'eft 
point  dans  le  Mf.  M, 

Jbid.  hôn^iv  àvefMffau  MS.  R  &  V. 
àvûciySiffi  Mf.  M. 

Ligne  18.  cûffKSf  ïirvte  eft  la  leçon  da 
Mf.  V.  Ailleurs  on  lit  cô^xaf  t^'wùç. 

Lignes  2ù  &  21.  riç  Se  xvvccç  i^  vi* 
IA%(F(X.  MS.  V  &  A. 

Ligne  22.  rijç  ffocpKopayiûcç  TÎjç  roiuû' 
^ijç.  Mf.  M.  appetens  efum  camium  ta* 
lium,  anc.  trad. 

Ligne  2/.  riç  x^^P^"^^^*  M£  M,  6c 
Caniiianus. 

Ibid  ^  fj^éXu  La  leçon  des  MC  & 
de  Canifianus  eft  if  fÂBXiTlm ,  ce  qui 
s'accorde  bien  avec  l'ancienne  traduc- 
tion ^  celle  de  Gaza.  J'ai  préféré  la 
leçon  ordinaire,*  parcequ'il  me  femble 

Sue  fi  Ariftote  eut  voulu  parler  des 
beilles  il  n'auroit  pas  mis  ^eXtrlcou  au 
génitif  ,  mettant  enfuitte  kcc^kIvhç  j^ 
-fjLÙpfJi^vjKaç  à  l'accufatif. 

Ligne  a/.  roTç  avant  èkd^oi^  ,  eft  la 
leçon  des  Mfl*.  R  &  M.  conforme  à  la 
traduâion  de  Gaza.  Ailleurs  on  lit  rccTç, 

Ligne  28.  Sfzcaç.  Dans  les  Mfl*.  M  & 
A.  ainfi  aue  dans  les  imprimés  ,  ifji^ô^e. 
Les  imprimés  commencent  la  phrafe  par 
ifji^ffB  ^df.  J'ai  fuivi  la  ponâuation  des 
Mfll  R.  V.  M.  qui  m'a  paru  plus 
naturelle. 

Ligne  $0,  Après^  (i^ccxlo^i  9  la  leçon 
ordinaire  porte  ri  r«uf«    rà  icêfccTx 
z.  T.  A.  J'ai  fuivi  le  Mf.  M. 
PjiG.  4y6,  lig.  7.  ToAAà  ÎAa  i  Sioifcii/' 
è^î  Se  fifJtéfccç  K.  r.  A.  Mf.  M. 

Ligne  8.  Sicc  rî  yre^AtjfSûffdcct^  Mf,  M. 

L^ne  lo.szXtjfâv^  Mf.  M.  au  li<^  de 
^ijf6v.  durum  &  opacum ,  anc.  trad. 

Ligne  18.  ffuÔpioy  Mf.  M.  fatHrium 
anc.  traduâion. 

Ligne  ip.  (TûùZîlpiov ,  Mf  M. 

Ligne  27.  cTov  ùfiveç.  ML  M.  velui 
onymyes ,  anc.  trad. 

Ligne  28.  Dans  Us  Mit  V,.  &  M. 


on  a  employé  les  fubftanûfs  c^d^ti  ^ 
Xàcijjsi ,  dans  toute  la  fuite  de  cette 
phrafe. 

Ligne  2Ç,  zlvBi  eft  ajouté  d'après  les 

Mfll  R  &  A.  On  lit  dans  ces  mêmes 

Mfll  xdfjLypei  au  lieu  de  zcc\Ijsu 

Ibid.  &L  ^0.  TAijy  rà  /xf v  fAÎXfOU  MfA. 

pjtG.  4789  lig.  2.  moio^yx  ,}Â£.  VL  & 

de  même  plus  loin,  'troiùpxyùv. 

Ligne  ^.  xvviç»  J'ai  fuivi  la  leçoD 
d'Aide  ,  qui  eft  celle  des  MAI  V  &  A. 
&  qu'on  retrouve  dans  l'ancienne  trad. 
Ailleurs  on  lit  C^»  Scaliger  penfe  que 
ni  l'un  ni  l'autre  ne  convient.  On  lit 
d'une  manière  a£kz  différente  tom  cet 
endroit  y  foit  dans  l'ancienne  traduâion , 
foit  dans  celle  de  Scotus.  Quacnmque 
non  carcarodonia ,  omnia  fruSus  come^ 
dentia  &  herhit  comeftiva  junt  non  vaUe 
morofa  in  bibendo  ^  excepté  cane  ,  aie 
enim  minime  herbttfagns  &c.  félon  Sco« 
tus ,  omne  animal  domefikum  &  fylv^tre 
habens  comua  ,  faciens  ferram  dentibus  » 
(  ici  on  a  ajouté  non  d'une  autre  main) 
eomedit  fmàtu  nifi  habeant  famem  mag- 
nom  prater  conor  ,  quoaiam  hoc  animal 
comedit  fruRus  &  kerbas.  Dans  cette 
traduâion  ^  conor  ne  répond  ni  a  kùgct^ 
ni  a  2ic* . 

Ligne  16,  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  les  Mfl:  R  &  V.  on  lit  àrcù^ 
Xaiç.  Il  &ut  que  quelque  ancien  MC 
ait  porté  àxsV^^^  9  ^^  scotus  traduit  ^ 
palea. 

Ibid.  ffVKtuoTç  au  lieu  de  ffixvotç,  M£ 
.  M.  l'ancien  Traduôeur  dit  ordeis  ,  mi'» 
lio  &  rien  de  plus. 

Ligne  ^7.  KOiXix^  ^ffi^^v  fuivant  Ca- 
nifianus ,  &  fuivant  une  variante  qui  fe 
trouve  au  Mf.  R. 

Ibid.  ijocTfefxtûCifpMf.  M.  amqttietem. 

Ibid.  *uixivei  Se  rçcç  Sç^  Mf.  M.  Fan- 
cienne  traduâion  y  eft  conforme,  t/oh 
Vil  iè  TÀç  p^SûÇf,  Mfl*.  R  &  V. 

Ibid.  &  fuiv.  Ta  vifABffQou  h  :nfk^ 
Mf.  M.  pafci  in  luto  anc.  trad. 

lÀpu  fpi  àvà  ri  çctâfji,  Mfll  R  &M. 

Ligne  24^  roiç  ^^motç  dans  les  é<fi* 
tions  d'Aide  &  des  Junties,  &  dans  les 
Mfll  R  &  A»  ^^JffiiKQÏç  dans  l'édition  de 
Bâle. 

Ligne  2f.  KvdfJbOtç  iipBiyfiéj^ê^  ^  C^^ 
motius ,  fipiçfjtfiyçiç ,  Mf,  M.  ^eifffJ^éuQiçi 
jCanifianug, 
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PjtG.  478,  Vf.  26,  iiCTSfJLCû}/.  Mf.  M. 

IhiiL  &  (uiv.  Trapd^xV  Tfo^^v.  Mf.  M. 

Ligne  27.  iTrXoùç.  La  leçon  des  im- 
primés eft  àT^XocTç» 

Ligne  28,  ^  àçx^m ,  Mff.  V  &  M. 

Ligne  2p»  oî  i^XsToi ,  Mf.V.* 
pji  G.  480,  li&  3.  Ù7ri  rîjç  yaAjjvjfç  dans 
les  ma:  R.  V.  A. 

Ligne  jr.  ivvéx  è'7if  •  Pline  qui  a  traduit 
cet  endroit  d'Ariftote  (  1.  8.  c  45.  ) 
dit  qu'on  ne  laifle  point  le  taureau  ap- 
procner  de  ces  vaches  avant  leur  qua- 
trième année.  De  Funez  1.  a,  c.  6.  ob- 
ferve  que  plufieurs  perfonnes  préfèrent 
la  leçon  d'Ariftote  ;  Gefner  (  in  hâve 
29*  10.)  penfe  au  contraire  que  la  le- 
çon de  Pline  eft  la  meilleure.  Scotus 
augmente  encore  ce  temps ,  il  parle  de 
onze  années. 

Ihid.  èiûc^vXccrlfiO'tU.  Mf.  M.  &  Ca« 
nlfianus,  au  lieu  de  iixT^pi^LV. 

Lig.  6,  Scaliger  penfe  que  Gaza  a  lu 
X)fa  ou  O'^càç ,  au  lieu  de  olccv. 

Ligne  7.   Canifianus   lit  vzpï  r^ix* 

Ligne  lo.  za^^Q^iyoi  (zéu  ehi  i, 
^oio^iyçu  Mf.  M. 

Ligne  ij.  j^  izêtov  &v  ^  ri  ivcxHOil- 
yov  rà  ifo16v.  Mf.  R 

Ligne  14.  kûûcçIç  eft  une  leçon  pro* 
pofée  par  Sylburge  ,  aue  j'ai  adoptée. 
Ailleurs  on  lit  ou  xfaltÇj  ou  zpâ^iç. 
Dans  le  Mf.  V.  Hgt  3è  xfctrèç  Xeioxpx" 
reTv.  Dans  le  Mf.  M.  7rX6ioTpi%$Tv  : 
l'ancien  Tradnâenr  dit ,  mukiplicat  pilos. 

Liçie  1$.  ffxXyfpiç  manque  dans  le 

Ligne  ly.  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  le  Mf.  M.  on  lit  ,  ixciy^TOii* 
Stei  yàf  TÎjç  ttôccç.  Dans  les  Mfll  R. 
V.  A.  on  lit  rviç  xéccç ,  &  au  lieu  de 
S^ei  yap  on  lit  Stxv. 

Ligne  22.  J'ai  ajouté  )Cfi6œv  d'après 
Elien  ,1.  17.  c.  7. 

Ligne  26.  Suivant  Elien  »  hêociSûci* 

fJLOVlKHÇ. 

Pag.  482  ,  lie.  /.  ylveictt  *yàç  oîilcûç 
if^isiuév.  Mu  V.  oiiluç  ùyiBivéTefOv  tô 
TToifjLylou.  Mf.  M. 

Ligne  6.  ^  ta  voXXà  isXsxtoureç* 
Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  10.  vphç  ri^v  hiX^v.  MC  M. 

Ligne  12.  &xvpct  èroTêc  &v  fj.  âirccvlct 
Ofi  r«  A«    Mf.  M.  palea  fualifcumque 


fiterit,  ancienne  traduôîon. 

Lignes  14  6»  1/.  Il  faut  quil  y  ait  eu 
autrefois  quelqu'autre  leçon.  Scotus  tra- 
duit :  &  in  aflate  valens  eft  aqua  fepten' 
tnûnalis  frigida  ,  6»  in  automno  aqua 
meridionalLs   tepida. 

Lijfne  21.  Scaliger  lit  ehi  Se  3u<r;^6i- 
fjLefûIspiùi  ,  Cafaubon  prétend  que  le 
fens  exige  cette  leçon  :  il  ajoute  même 

3u'il  Ta  vue  quelaue  part.  La  principale 
ifficulté  dans  la  leçon  ordinaire  rélulte 
du  mot  xoXéfûci  ou  KoXoBpoci  fuivant  le 
Mf.  M.  aue  Gaza  traduit  glabra ,  au 
lieu  que  l'ancien  Tradufteur  dit  mem- 
bris  grojfœ.  Scotus  traduit  :  quod  habet 
amptam  caudam  magis  patitur  hyemem 
quam  habens  caudam  longam  ,  ^  quod 
habens  muhos  pilos  ,  muîto  magis  quam 
habens  paucos.  Au  lieu  de  Xccfficau  ,  le 
Mf.  M.  &  Canifianus  ont  ioc^ioûv. 

Ligne  2^.  ccl  ÎA«/  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  concordante  avec  toutes  les  traduc- 
tîons  ,  au  lieu  de  al  afyeç  qu'on  lit  or- 
dinairement. 
PjtG.  484*  iig*  t.  %Vfio7ç.  E>ans  le  Mf. 
M.  &  dans  les  imprimés ,  x^^^tç. 

Ligne  2.  ^a^apév  Mff.  M.  &  V,  au 
lieu  de  ffccôfév. 

Ligne  4.  KoHUccpôv  eft  ajouté  d'après 
le  Mf.  M.  &  Canifianus.  Les  traduâîons 
le  demandent. 

Ligne  su  sic  eft  dans  les  Mff  &  les 
anciennes  éditions  ;  Gaza  ôc  l'ancien 
Traduôeur  ont  lu  ainfi.  Sylburge  & 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  l'ont  retranché  fur 
l'autorité  de  Camorius. 

Li^ne  ij.  La  leçon  ordinaire  eft  ftf- 
rccCccXXsiv  ,  il  eft  fenfd>le  que  fcera- 
CdXXst  convient  beaucoup  mieux. 

Ligne  20.  ci  yifccvou  M£  M. 

Ligne  21,  TTîUcav  manque  dans  les  im- 
primés &  dans  le  Mf.  A. 

Ligne  22.  ïçi  iè  ô  tôtoç  xepi  8y  ol 
Tlv'yfAûcToi  Koc7ex'i(ri.  Mff.  R  &  V.  Au 
lieu  de  cette  phrafe,  le  Mf*  M.  a  celle-ci  : 
cJj  if  Xéyovlcu  ToTç  Uvyfiocioiç  ixf, 
X^ifeof. 

Lipi^  ^7*  Les  imprimés  ajoutent  iro^ 
lûCfM  après  ^IpvfJLÔVQç, 

Ligne  28*  Dans  les  imprimés  &  le  Mf. 
M.  ol  xpélepoi, 

Liptes  2^  &  30.  On  lit  dans  le  Mf« 

M.  TMÇ   TFfOTépitç    TOÎÇ  VçépOtÇ.    Ccft   Ic 

fens  de  la  traduâion  de  Gaza. 
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Pag.  486.  lîg.  8.  Tiiv  (Ji^rccçûs^nf.  Mff,  R. 
V.  M.  A- 

IhU.  Kûc^  iléf^v.  MIT.  V  &  M. 

Ligne  21.  Stûcv  àvîfiUcoffiv.  Mf.  M. 
€um  ivomuerint,  anc.  traduâion*  in  fto* 
macho  habent  &vomitant  ipfum*  Scotus. 

Ligne  23.  ^  etl  %B?itS6u6f  manque 
dans  le  Mf.  M.  &  dans  Pane.  trad. 

Ligne  28.  ^rércùi/lai  eft  une  correâion 
proDofée  par  Gefner,  (in  cotum.  311. 
12.)  Pavoue  cependant  que  les  MIT. 
ne  l'appuyent  point.  La  leçon  ordinai- 
re eft  ôlotv  Hffufftv  &  fuiyant  le  Mf. 
M.  o7av  kfnrhuffiv* 

Ligne  29.  La  leçon  ordinaire  eft  ^ 
iip6f4Mffiu*  Gaza ,  Scaliger  ,  Gefner  s*é« 
toient  déjà  apperçu  qu'il  (alloit  ev^fis^ 
fi^tv ,  &  en  effet  cette  leçon  s'eft  trou- 
vée celle  du  Mf.  M.  Tancxenne  traduc- 
tion la  confirme. 
PjiG.  488.  lig.  I.  ÎK  iirixsififfi  Mù  M. 
non  conantur,  anc.  trad. 

Jhid.  i  Trélovlû^i  K.  r*  A.  eft  une  cor- 
reâion de  Scalieer  appuyée  par  Gaza 
&  Scotus.  La  leçon  ordinaire  eft  sù^ 
iiaç  iè  i  zérovléu. 

Ligne  4.  àTTûUfCûffiv  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  ailleurs  àyrcccwffiv. 

Ligne  /•  KixpociMÇ  Mf.  M.  Kekharmus. 
anc.  trad* 

Ligne  lu  Dans  les  anciennes  éditions 
&  dans  les  MflV  R.  V.  A.  Içi  Se  ko- 
T^oCôç*  Canifianus  &  le  Mf.  M»  ont  xtf- 
CuXoç.  Sylbur^e  avoit  dé)a  rétabli  la 
vraie  leçon ,  amfi  que  Gefner  qui  dif- 
ferte  aflez  au  long  lur  cette  expreflion  ^ 
(i/t  afione^  l<fi*l 

Ligne  $2.  Les  Mftl  R  &  M.  termi- 
ment  la  phrafe  après  ivlopxifASVoç.  Us 
continuent  ccXiffK$1aL  Si ,  après  quoi  les 
MfL  R  &  V.  mettent  vefttXôm  ri  ûé^ 

Ligne  1  j.  yc^A^pà  iroivlXy  Mfl*.  R,  V.  A. 

I^ne  r/.  ffiTTXKi^ ,  Mf.  M. 

L^  18.  xp6ç  eft  la  leçon  du  Mf. 
,M. -ailleurs ,  $iç. 

Ligne  23,  Dans  les  Mff.  R.  &  Y*  au 
lieu  de  ^  ÀTFêiXévBpct  on  lit  un  peu 
plus  haut  &  en  le  rapportant  à  voiJ^v^ 
^  i'trxXuTépxv. 

Ihid.  i^  i  nsdç  i  fiêrecç.  Mf.  M.  & 
thss  magnus.  anc.  trad. 

Ligne  2/.  z^K^ôcyiiAivoi  eft  la  leçon 
du  MC  M.  la  leçon  ordioaire  eft  «£? 


Zfûcqjt^ivou  Sylburge  propoiôît  de  lire 
KBKepxfJtévoi  ,  ou  zèKipxafÂÀVQu 
Pag.,  4po.  lig.  6.  Au  lieu  de  ^dkn^^ 
xXiju  dans  le  Mf.  M.  l'ancien  Traduc- 
teur dit,  pmterquAm. 

Ibid.  ^inj  yxp  z.  T.  X*  Scotus  a  tra- 
duit :  in  ifto  tempore  dimi^it  coimwu 

lignes  8  &  9.  oUv  <rdfini  ,  Mf.  M. 

Lipiês  10  &  lu  iv  T}j  Ptçainfi  dans 
les  ma:  r.  V.  A.  &  dans  les  aocieiH 
ses  éditions ,  autres  que  celle  de  Ca« 
motius. 

Ibid.  rXiTçx  eft  la  leçon  du  Mil  M. 

Îie    demandent    les   trois  tradnâîons* 
illeurs  on  lit  fmiplemem  rdm 
Ligne  12*  Au  lieu  de  xoXlcav ,  xoXai5^ 
dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canifianus.  Oa 
l'a  ainfi  corrigé  dans  le  Mf.  R.  Gau 
dit  monedulx%  l'anc.  trad.  dit  KoSoram* 
Ligne  14,  èv  ôtiytaXcfi  Mf.  M. 
Ibid,  La  leçon  ordinaire   eft  6-jyy^i 
Cafaubon  avoit  conjeâuré  qu'il  fidbit 
ôvuuiSsç ,  cette  leçon  s'eft  trouvée  celle 
du  Mf.  M.  elle   eft  appuyée  par  Tan- 
cienne  traduâion.  Sylburge  obferve  qae 
Gaza  a  lu  ^vvot. 

Ligne  16.  rau  fvxXSp  Mf.  M. 
Ibid^  La  ponouation  du  MC  V.  eft 
différente  :   j^   ày^eXxivy^  îx^i^v   U 
eiffi  k.  r.  A. 

Liaie  ip.  ^  Tcc  dijfix  if  rà  fieydXa: 
Mf.  M.  ^  râ  êv\pix  Ta  fzeydXéc  tAjcr- 
lù).  ëèdf  ràp  K.  T.  A.  MfL  R  &  A.  dans  le 
Mf.  y.  /3eAr/«  ,  au  lieu  de  èXdrlcê. 

Ligne  20.  ^UKecivtfç,  les  imprimés  por* 
tent  ^xXoUv^ç.  Cette  leçon  eft  démentie 
par  les  Mfl*.  par  les  traduâions  ,  &  par 
ce  qu*Ariftote  a  dit  ^  1.  6.  c,  ix.  anffi 
tous  les  Auteurs  ont -ils  généralement 
condamné  cette  leçon.  Mais  an  lieu  de 
pozalvijç  ,  Pline  a  b  ^gûkîjç  ,  car  il  tra« 
duit  prater  vitulos*  Elien  a  lu  de  la  mê- 
me manière,  L  9.  c.  15. 
Ligne  23.  hriri^Ssioi  èvrixAuv.  MC  M. 
Lizne  28*  xr"  «  eft  la  leçon  du  MC 
M.  de  Canifianus  &  de  Cafaubon.  La 
leçon  ordinaire  eft  airi.  Dans  le  MC 
R.  on  a  corrigé  ù>ç  «.  Scaliger  avoit  pro- 
pofé  de  lire  Amplement  v. 

Ligne  30.  rpixixi.  J*ai  fuivi  le  MC 
M.  rline  1.  9.  c.  15.  dit  trichm^  l'anc* 
traduâion /4nie//<r.  Rondelet  {ap.  Gefiu 
in  fardinajpenk  que  l'on  doit  peut-étre 
lire  dgi^ffxi.  Gefiier  tient  pour  Tftxkttm 
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la  leçon  commune  eft  ol  Tfiz^Tou 
Pag.  4p2,  Ug.  /•  eiç  riu  àvifiav.  Mfll  R. 
&M. 

Lignes  ^  £>  7.  La  leçon  des  impri- 
més porte  kicnXéovleç  (lèv  yàp  iz  «A/^- 
Kovloci  sic  rhv  àSpiav.  tl^TrXéovIeç  iè 
dXlfKQvlûcu  Rondelet  (  ap.  Gefn,  in  far* 
dina\  obferve  que  cette  leçon  eft  vi- 
cieufe.  Il  fufEt  de  faire  attention  à  la 
fuite  du  fens  pour  s*en  convaincre.  El- 
le eft  condamnée  par  l'ancienne  traduc* 
tion  &  par  celle  de  Gaza  ,  ainfi  que 
par  les  MfC  }*ai  fuivi  le  Mf.  M.  dans 
les  autres  on  lit  feulement  €hir?iiovliÇ 
l^iv  yàp  iz  (i?UffKoy1au 

Lignes  ç  &  10.  6pa>fft  pùffki  ,  iK  i^ù 
Bxé^çvTiç.  Ceft  ainfi  qu'on  lit  dans  le 
lAÙ  M.  &  dans  Canifianus.  L'ancienne 
tradu£)ion  y  eft  conforme,  Bxénovlîç 
eft  également  au  lieu  de  (Ské^uffi  dans 
les  Mff.  R  &  V. 

Ligjie  t6,  ol  (xèv  olv  zoXloî  îkicXioV'- 
reç ,  Mf.  M.  Kolia  quidem  &c.  anc. 
traduâion.  ùùvvîç  si^TrXéovliç.  Mf.  A. 
xôveç  ilsTcXiovleç  Mf.  R.  Caniiîanus  lit 
9coXoioi. 

Ligne  18,  Tai  fuivi  la  ponduation  du 
Mf.  M.  conforme  à  l'ancienne  traduc- 
tion &  à  celle  de  Gaza.  Ailleurs  àXiff" 
xovlûcl  re  ^  fJLccXXov  k.  r.  A. 

Ligne  /p.  aîyûù\s.  On  lit  ordinaire- 
ment aî^ixX'i.  Gaza  traduit  jEgeutn. 
C'eft  auffi  le  mot  que  l'ancien  Traduc- 
duâeur  employé,  oc  Scotus»  ou  celui 
qu'il  a  fuivi ,  paroit  avoir  lu  de  la  mê- 
me manière.  On  trouve  cclyccin  dans  le 
Mf.  M.  on  l'a  mis  par  corre^on  dans 
le  Mf.  R.  ôc  Scaliger  l'approuve.  Ce- 
pendant Elien  1.  10.  c.  6.  a  lu  cciyicc'- 
Ak  &  on  prétend  qu'il  y  avoit  un  lieu 
près  de  la  mer  du  Pont  qiri  avoit  cette 
dénomination. 

Ligne  2/.  Dans  les  anciennes  édidons 
&  les  Mff.  ToTç  KoXioTç.  l'anc.  trad* 
continue  a  dire  Koliis ,  &  Gaza  ,  mo- 
nedulis,  Elien  1.  10.  c.  6.  dit  KOZ>^icci  : 
mais  Gronovius  (  in  h.  loc.  )  condamne 
cette  leçon  &  préfère  zoXicci. 

Jbid.  &  fuiv.  Peut-être  è  ol  fficêfJt^ 
Cçoi ,  comme  Gronovius  fur  Elien  le 
conjeâure. 

Ligne  57.  ^  rccç  ÙTrefCoXdç.  Sylbifr- 

Î;e  propoie  de  lire  Kccrà  au  lieu  de  i. 
1  penfe  que  Gaza  a  lu  Tîjç  Koid\  ûko^* 


rifxp  rijv  &f»v  ùrefCoXijç. 

Ligne  28.  f^Acr  êi  rciif.  La  leçon 
ordinaire  eft  ^oXticûT&¥ ,  au  lieu  de  quoi 
le  Mf.  V.  porte  ^oXiiùfrd»  La  leçonqtie 
)'ai  fuivie  6»  qui  eft  une  correâion  de 
Cafaubon ,  eft  auffi  celle  du  Mf.  M. 
&  de  Canifiaous  ^  avouée  par  l'ancien* 
ne  traduâion  &  par  Gaza»  On  Tavoit 
déjà  corrigé  ainû  dans  le  Mf.  R. 
Pjê  c.  4jf4.  lig.  p.  zXiiv  elreiv  rouç  ohi^* 

ffîfTl   ,     èi    Tt    CVVêCvBpmKiÙBTUl    aÙT&P 

Mff.R  &V. 

Ligne  ti.  ràç  z^'f^P^^'^^'^^^  f  Mfll 
y  &  M.  &  Canifianus. 

Ligne  //•  iia^ccv^ç.  J'ai  fuivi  la  le- 
çon du  Mf.  M.  &  de  Canifianus  qu'e« 
xigent  &  le  fens,  &  l'autorité  de  l'an- 
cien traduâeur  &  de  Gaza.  Ailleurs  on 
lit  àpocvtjç.  Scaliger  avoit  déjà  fait  la 
correâion  que  j'adopte. 

Lienes  iy  &  18.  i^iXvydÇe^at*  Mf. 
M.  BTTijXvy'cc^BffOûct.  Canifianus. 

Ligne  /p.  ToXXâ  ^  rc^v  ivaiuwv  eft 
la  leçon  du  Mf  R.  Dans  le  MLf.  M.  i, 
rœv  èuûcifjuou  rcc  ttoXXcc  :  ailleurs  j^  ta 
zoXXâ  rm  èyccffÂUV» 

Làpie  20,  cxvooi  MC  M. 

Ligne  22,  0I  ig  èz^voL  Mf.  A.  au  lien 
de  al  iè  ïz^ivcct. 
*  Ligne  26.  i,.  riç  aviiç  eft  ajouté 
d'après  les  Mff.  R.  V.  A.  La  traduc- 
tion ancienne  &  celle  de  Gaza  deman- 
dent cette  addition.  Elle  eft  auffi  dans 
Canifianus.  Le  Mf.  M.  porte  ^  tùç 
&XXnç. 

Ligne  27,  La  leçon  ordinaire  eft  vdii^la 
pœkeï  ^z^^^^'  M*'5  ^ct)Xer  ne  fe  trouve 
dans  aucun  Mf.  Scaliger  met  iei  au  lieu 
de  ^çoXer,  &  il  paroit,  ainfi  que  l'ob- 
ferve  Cafaubon ,  que  Gaza  a  lu  de  cette 
.  manière. 

Ibid,  ^cûXeT  leçon  du  Mf  M.  Ailleurs 

Pjt  G.  496 ,  lig.  /•  zipifÀSVou  &u  àXsetvàç 
^  è  rÔTToç  y  ij  èmylvoùvlêci  iùSixi  Ta- 
fiXoyoï.  Mf.  M.  &  Canifianus. 

Ligne  8.  al  iè  ^ftudSeç.  Mf.  M. 

Ligne  p.  Xf  IXùv  iz^ffaç  M  rï  V(i% 
^aivBffôaL.  Mf.  M.  ^aiveadai  fe  trouve 
auffi  dans  les  Mff.  R  &  V. 

Ligne  II,  Au  lieu  de  iaftvi^v  ,  on  lit 
dans  l'édirion  d'Aide  ehv}fjt,évijv.  Scali- 

Îer   a  obfervé  que  <  c'étoit  une  faute. 
^  Cependant  telle  eft  la  leçon  conftante 
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àts  Mit  &  de  Canîfianus.  Elle  eft  con« 
firmée  par  l'anc.  trad.  ôc  par  celle  de 
Scotus,  mais  dans  la  traduaion  de  Ga« 
za  on  lit  vemo  tempon. 
Pag.  4p6.  tig.  iz.  Dans  les  MIT.  M.  & 
y.  xvôvleç. 

Liffie  i6»  iià  rè  Sçpiov  Mù  A* 

Ligne  tS,  Le  Mf.  M.  ajoute  fjt^voy 
Hprès  ri  z^^f^^^^* 

Ihid.  &  lig.  /p.  ^  ficcTOi  eft  ajouté 
d'aorès  les  MS*  Gmifianus ,  &  les  tra- 
duaions. 

Ligne  ip.  (aSvov  eft  encore  ajouté 
d'après  le  Mf.  M.  Canifianus  &  l'an- 
cienne tradudion. 

Ligne  2  t.  ri  ûéptç  après  îro^  yxf  ; 
manque  dans  les  Mff.  R  &  A. 

Lignes  jo  &  ji.  On  lit  dans  les  aiH 
tiennes  éditions  rb  TrfÔTeçov  ij  S\aç  i^ 
icùfûCfJLévuv.  Sylburge  a  mis  icafccfiéya 
d'après  l'édition  de  Camotius  &  il  a 
remarqué  que  pour  conferver  iapcc^ié^ 
vcùv  y  il  faudroit  rcDy  zfôrepov ,  leçon 
qui  s'eft  trouvé  être  en  effet  celle 
des  MO: 

Ligne  yt.  i  avant  TToXXcaciç  manque 
dans  le  Mf.  M. 
PuG.  4p8.  lig.  I.  Tai  fuîvî  le  Mf.  M.  & 
l'ancienne  tradu£Hon.  Ailleurs  on  lit  »  ^ 
i%  oiç  Tiveç  olMcti  ,  ôMyoi  ,  ^  e!ç 
z.  r.  A. 

Ligne  3.  La  leçon  des  imprimés  eft 
roUlCfi  TÔTCfi.  En  confervant  cette  le- 

Îon,  Sylburge  propofe  de  lire  enfuite 
u  S)  àel  K.  T.  A. 

Ihid.  oUv  hiTvot  eft  la  leçon  du  Mf. 
A.  ailleurs  ^  IxlTvoi. 

Ligne  /.  Dans  les  Mff.  V  &  A.  hi* 
irMit^Df  au  lieu  de  èzloiritHffiv. 

Ligne  lOf  KÔfvXoç  Mf«  M.  l'ancienne 
tradudion  porte  ewidus. 

Ligne  n.  Xiytlcti  rfvyàv  ^Setv»  Mff. 
R.  V,  A.  ainfi  que  dans  l'édition  d'Aide. 

Ligne  ij.  rax^Tx  fxévloi  Mf.  M. 
.  Dgne  14.  ^xffvm.  La  leçon  ordinaire 
eft  Ti6x(T(TQi>v.  J'ai  fuivi  celle  du  Mf.  M. 
&  de  Canifunus  qui  eft  conforme  à 
l'ancienne  traduaion  &  à  celle  de 
Gaza. 

Ligne  17.  Dans  les  Mff.  R  &  A.  on 
lit  feulement...  rerfaTrôiuu  ^cûXi^iv  al 
ây^ioti  êcpzlou  vÔTîûov  U  K.  r.  A.  Au 
lieu  de  vç^x^ç  ,  le  Mf.  M.  porte 
vçpiyftç. 


Ligne  19.  Dans  les  imprimés  i  usfà 
^Xiyovlxu 

Ligne  30.    iXiym  trvfi^vtvioa.   Dans 

Aide  &  le  MC  V.  ikir<f^.  Dans  le  M£. 

M.  TT^Offpùeeôxu 

Pa  o,  fOy  lig.  a.  à  ?i£Toç»  Mfl.  R.  V.  A. 

iXiéç  Mf.  M.  l'anc  traduâeur  dit  tlius* 

Lhtne  4.  ttovtikôç  eft  b  leçon  du  M£ 
M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs  xi^oç. 

Ligne  6,  Il  n'y  a  rien  dans  la  traduc- 
tion de  Scotus  qui  réponde  à  ces  moo 
if  ri  xepl  ràç  yeyé^etç  Kékvfoç. 

Ligne  p.  La  leçon  ordinaire  eft  rà 
rXsiçoy.  Scaliger  avoit  propofé  de  Hre 
rcc  irXeTçx.  Cent  leçon  s'eft  trouvée 
celle  du  Mf.  M. 

Ligne  il.  Dans  les  anciennes  édîdons» 
iuvç.  Dans  les  Mff  R  &  A.  je/  /aûç. 
Dans  le  Mf.  M.  i  ifjiùç.  Tanc  tiaiduc- 
tion  9  &  mys. 

Ibid.  Dans  les  Mff.  V  &  M.  oAA' 
oT$v. 

Ligne  ly.  Les  Mit  R.  V.  A.  &  Ca- 
nifianus ont,  au  lien  de  ^otfft^  rin 
qu'ils  mettent  avant  xfSilov^ 

Ligne  18.  ffuvvoiffi  ri  miùc^m  MC  M. 

Ibid.  La  leçon  ordinaire  eft  j^  Acidi 
^aivBlat  Tcivlfûv.  Pai  fuivi  le  MC  M. 

Lipu  2u  ri  ivliç  izlâç  eft  la  leçon 
de  Sylburge  &  de  ceux  qui  font  venus 
après  lui.  Dans  le  Mf.  M.  &  félon  Ca* 
nifianus ,  rà  ixrôç  uns  iyloç.  On  it 
dans  les  Mff.  R.  V.  A.  ^vofjiévM  ao  fien 
de  ijcSvofAivu^  &  dans  le  Mf.  R.  os  a 
fait  après  ^vofAivu  cette  correâion  :  r! 
ivliç  Sépfjucloç  il  r!  izliç  âxoCoXii,  ce 

Sii    eft   conforme    à  la  traduaion  de 
aza  :  feneBus  exuitur.  •  •  £»  cuu  aùera 
intus  fubnafcente  ipfa  remavetur. 

Ligne  24.  çiX^i^  au  lieu  de  (t/A^  dans 
Camotius.  occytiç  au  lieu  de  è(A^iç  dans 
'  les  Mff.  R.  V.  A.  &  dans  les  ancien- 
nes édidons  autres  que  celle  de  Camotios. 
Lime  26.  ri  zif'ov  eft  ajouté  d'après 
le  Nlf.  M.  Les  trois  traduâions  .  de? 
mandoient. 

Ligne  28*  Au  lien    de  è?/  rt    ràç 
IXxixç  ^  KxXxfAtç ,  on  lit  dans  les  M£. 
R.  V.  A.  £t/  rivx  Tréreca/. 
Pa  g.  f02.  lig.  f.  riiv  yxf  sKkuatv  MC  M. 
Lifne  9.  ràç  (mUxç  ràç  ypcôjç  MIL  Rj 
V,  A.  ràç  yipxxjç.  Canifianus. 

Liçne  //.  roïç  érifotç  ^év^^of  MIL 
R.  V»  A. 
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i^tetctv  eft  une  addition  faite  d'après 
les  MiL  V.  A.  M.  &  demandée  foit  par 
Tanc.  traduâion  foit  par  celle  de  Gaza« 

Lifne  20.  râ  iiTÔfiCfict  énf  z.  r.  A» 
rai  iuivvles  MiL  R  &  M  auxquels  les 
trois  traduÔions  font  conformes.  Ail- 
leurs on  lit  feulement.  Ta  MfjiCfia  é7^. 
iSè  ^àf  bXcùç  avfjLféûei  rà  moXù  xivtuf. 
Au  lieu  de  é7i}  on  lit  dans  les  Mff.  V. 
&  A.  ÏX^. 

Ligne  2j.  Ifsttioç  efl  la  leçon  des 
Mff.  R.  V.  M.  de  l'ancien  TraduÔeur 
&  de  Gaza.  Scotus  a  dit  Homtrus,  La 
leçon  ordinaire  porte  W^ôioTOÇ  ,  Syl- 
burge  aflure  qu'on  ne  trouve  lien  de 
fen&lable  dans  Hérodote. 

Lime  ajr.  n^y  N/y«  eft  la  leçon  des 
Mff.  V   &  M.  Ailleurs  on  lit  rviç  N/yv. 

Ligne  26.  iKuç  Mit  M.  Au  lieu  de 

Ligne  30.  eùirôevet  Mfll  R.  V.  M.  & 
de  même  ailleurs. 
P^c.  /04.  lig.  2.  vXeicû  eft  ajouté  d'après 
le  Mf.  M. 

Ligne  4.^6fjt^va  Mf.  M.  Au  lieu  de 

Ligne  12»  TrXiUvîç.  Mf.  M.  au  lieu  de 

.  Ligne  ly.  e\j\i(jtyx.  Cafaubon  penfe 
me  Gaza  a  lu  de  cette  manière ,  6c 
ceft  en  effet  la  leçon  du  Mf.  M.  La 
leçon  ordinaire  eft  iùXtfxev».  Scaliger 
met  eùXtfjLvaia^ 

Ligne  16.  iirôfJLCptov  Mf.  M* 
Lignes  ir  &  18.  xXsîçoiç  manque  dans 
le  Mf.  M. 

Ligne  2t.  Dans  les  imprimés ,  ^xyf^oç» 
Lignes  2^  &  24.  Suivant  le   Mf.  M. 
fiu^ivov  :  Rondelet  cité  par  Gefner  (m 
mugile)  veut  qu'on  Kfe  fjLV^tuou, 

Lignes  2y  6»  26.  Btèdaffi  yùp  zcU'^ 
^etv  éûculoiç.  Mf.  V. 

Ligne  37.  XeTTloi  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  &  de  Canifianus  ,  conforme  aux 
trois  traduâions.  Ailleurs  on  lit  XsvkoL 
Ligne  29.  On  lit  dans  les  imprimés  , 
àXXa  j^  iià  ri  xj/vx^^  fJMXXov. 
Pag.  ^06.  lig.  j.  àxoi^v^Ç  eft  la  leçon 
des  Mff.  R  &  M.  Canifianus  &  Aide 
ont  la  même  leçon  :  c'eft  celle  que 
l'ancien  Traduôeur  repréfente.  Dans 
les  éditions  d^s  Juntes  ,  de  Camotius 
6c  de  Bàle  on  lit  à;(ccyaç  :  Sylburge  a 

Tomd  /. 


propoCi  de  lire  àfx^^^  d*après  Gaza  » 
&  la  conjeâure  a  été  adoptée  par  Ca* 
faubon  &c. 

Ligne  S.  La  leçon  ordinaire  eft  fv^zt 
ZiXdiyi»  H  aiyixXùivi ,  dans  Téditioa 
d'Aide  on  lit  ziXcc'yei»  ^  ireXxy^tx  ^ 
Scaliger  avoit  propofé  de  lire  kfé^'yetct^ 
dans  le  Mf.  A.  zeXccyici  weXdyiou 
Tai  faivi  la  leçon  du  Mf.  R.  celle  dtt 
Mf.  M.  eft  corrompue,  mais  on  y  ap«* 
perçoit  les  veftiges  de  fa  même  leçon. 

Ùpie  16.  Les  imprimés  ajoutent  avant 
TQÏç  BopBiotç  ,  iv  qui  n'eft  point  dans 
les  Mff. 

Ligne  26,  Dans  les  anciennes  éditions 
autres  que  celle  de  Camotius  &  dans 
les  Mff.  R.  V.  A.  on  lit  *  ri^oùv  au 
lieu  de  j^  rv  ^dyv,  cependant  le  MC 
A.  a  quelques  traces  de  l'autre  leçon  » 
on  y  ut  y  4  ri'icûv  i. 
PAO.  ^o5.  //F.  /.  îlç  T^ç  ficiSç  eft  la  le- 
çon du  Mil  M.  &  de  Canifianus  qui 
s'accorde  avec  l'ancienne  traduâion  & 
avec  celle  de  Gaza  :  ailleurs  on  lit, 
Xoiu&Seç  fièv  èv  ièeyi  rorç  ixûùfi  focl'* 
yerat. 

Ligne  7.  tt,  (Sic  après  îîç  hit%ç  titUt 
point  dans  Tédition  des  Juntes. 

Ugne  ly.  La  leçon  ordinaire  eft  rv« 
TOtç  iiev!»  Cafaubon  vouloit  qu'on  lut 
ou  rilciç  iiév ,  ou  rilcov  ihvi.  utév  s'eÂ 
trouvé  dans  les  Mff.  V  &  M. 

Ligne  fjr.  Au  lieu  de  içfoCXviç,  olçpo^ 
xXyi§  dans  Camotius,  Canifianus  &  le 
Mf.  M.  L*ancienne  traduâion  dit  infaaia 
fiupens  fit. 

Ligne  t8.  Le  Mf.  M.  ajoute  iroXXol 
après  àvéXXwlûiL 

Jhid.  (3(xXXiçù)  Mf.  V  &  M.  4  rpt^ 
X&vt  ixjjuvç  Mf.  M. 

Ligne  2j.  rqi  ^a^cp  Mf.  M. 

Ligne  2j.  TrXuitovIxç.  Ibid. 
^igne  jo.  Au  lien  de  pojXsiv^  y^dh 
Xîov  dans  les  Mff.  R  &  V.  ou  plutôt 
yuXîév  comme  dans  le  Mf.  M.  &  Ca- 
nifianus. Dans  le  Mf.  R.  on  a  corrigé 
&  mis  îUiutriv  au  lieu  de  ëaSv^tv, 
Pag.  fio.  lie.  6.  Stûcv  yâf  rj}  j^j}  ô  Ta« 
lof/éç  è^sfxviTêti  »  Mf.  M. 

lifine  14.  r^  Trvpcxcfi  Mf.  M. 

Ligne  ly.  Jai  fuivi  le  Mf.  R  8c  Ca« 
nifianus.  Ailleurs ,  8  ol  Stjftvovleç. 

Ligne  ly.  èTTCfjiCpiûc  ^  dans  Iç$  imprt« 
mes  èxofiC{a. 

A  aa  a  a 
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Pag.  <io.  lig.  24.  Il  faudrçit  peut-êt^e, 
dit  Syibur'ge  ,  p^O'yx^a.  ^Xey^octvei, 

Ligne  2/.  t^ç  TréSaç  Mff.  R  &  V. 

Lignes  20*  yiivov  (ffJiiHçii/  au  l}eu  de 
■    (ZiscpSv  Su  dans  le  Mf.  V. 
Pj  g*  fi2.  li^:  6.  àvûci^eT  eft  la  leçon  du 
'    Mr.  M.  Ailleurs  àvaiçeTlpiU 

Ligne  7,  olûùv  rè  Sfoç  èvé^z^  el ,  MC 
R  &  V.  rà  ôépoç  èyéyscifi  cvjcûc  j&  T/d- 
rala,  MC  V.  Gaza  dit  ,  eo  anno  quo 
montes  ahundè  tulerinti 

Ligne  8.  cvKCcuiviaj  Mf*  R. 

Ligne  17.  jy  àtàcx^koç  yi-jBlau  MC 
M.  &  Canifianus.  L'ancien  Traduâeur 
dit  fuccofa. 

Ligne  18.  TccTç  çi^Tç  dans  l'édidon 
d*Alde  §^  dans  les  MiL  R  &  V. 

Lignes  22  6»  2j.  ri  iè  ffûcfxiv  man- 
que dans  les  imprimés.  Les  traductions 
le  demandent. 

Ligne' 24^  Canifianus  &  le  MC  M» 
retranchent  fjt^ôuov  après  {Sm^dv^ç. 

Ligne  2p.  Av^^a  Mf.  M,  ici  &  ail- 
leurs >  au  lieu  de  ^vtIçc, 

Ligne  ^0  &  pag.  y  14.  /.  /  &  2.  wXviV 
àvdffûTrn  X,  r.  A.  eft  la  leçon  confiante 
des  MfT.  &  des  imprimés,  ^édition  des 
Juntes  porte  feule  TTfiu  àvôpoùv^.  Syl- 
burge  &:  Nyphus  parlent  d'un  Iylé4ecin 
qui  vouloît  qu'on  lut  7r>yViV  Z^^^(»  La 

Shrafe  fuivante  n'eft  point  dans  le  Mf. 
L.  ni  dans  la  traduâiori  de  Scofus.  L'an- 
cien TraduÔeùr  a  aufli  abrégé  cet  en- 
droit :  &  cum  lyjfam  patianiur  (  canes  ) 
omnia  morfa ,  excepta  homine  interimunt. 
.  Hieron.  Mercur,  var.  leâ.  îib.  k  cap,  2. 
dit  avoir  vu  un  tris  ancien  Mf.  dans 
lequel  la  fin  de  cette  phrafe  ^  Hri  au 
iviX^^  M  ^VTlœffUjç  tA^v  auûçciTTïs  ne 
fe  t;roûvoit  point. 
PjiG,  P4,  lig.  5.  ^m^BVyHfflf  Mf.  M.  Au 
lieu  dé  7refi<rci>^ou1ai. 

Ihid,  &  fuiv.  XauCûcuii    3'  fi  Xùrlat 
'   eft  la  leçon  du  Mr.  M.  &  de  Caiiifia. 
nus  ,  conforme  aux  trois  traduâions  ^ 
ailleurs  Xccf^Cauei  Tccvloi* 

Ligne  p.  iSé  eft  ajouté  d'après  le 
^  Mf.  M.  dont  la  leçon  eft  appuyée  par 
l'ancienne  tradudion  &  par  celle  de 
Scotus  ,  &  liien  plus  encore  par  ce 
qu'Ariftote  a  dit  lui  même,  1.  6.  c.  ai. 
Ligne  10.  (iéXItou  i'  Orz^^^^i  dans  le 
Mf.  M.  &  Canifianus.  Lçs  traduâions 
y  font  conformes*  /^^u»^/  eft  égs^e- 


ment  dans  le  Mù  V,  ^  ^ 

Jbid.  &  fuiv.  ^mi^ajj  &e^5  manque 
dans  le  MC  Â.  &  dans  h  traduâion 
de  Scotus.  On  l'a  ajouté  dans  le  Mù 
R.  où  il  n'étoic  pas. 

Ligne  16,  ûclfùu  fopx3iç  dans  les  MC 
A  &  M. 

Ligne  17.  raùl^  MC  M.  au  Uea  de 
Tec'jli^u. 

Limes  21  &  22.  La  leçon  ordinaire 
eft  ïu  KoTXov  "yiuslûct  if  puriœ^eç.  Tû 
fuivi  k  MC  M.  dont  la,  leçon  s'eft  trou- 
vé conforme  à  ,une  correôion  que  Syl- 
burge  &  CaCiubon  avoîent  ijropofée. 

Ligne  ^j,  ^  i\Kii6c.  MC  M. 

Ligne  24.  xf^ïXK^iU  vTrà  rù  ifjLvpê^' 

ûiûc.  m  M. 

Ligne  a/.  &ç^  SXiy^  ^j'^poUTu  ibîd. 

Ligne  28.  On  lit  ordinairement  Tfcy- 
Calueu  SyH>urge  avoit  propofé  de  lire 
;r/?oCa/Vf/ ,  leçon  qui  s'eft  trouvé  celle 
des  Mff.  R  &  M.  &  de  Canifianus. 

Liçne  ^0.  zpi^ifu^  fuivam  Sylburje. 
fjçiSiûtu  félon  le  MC  }/L  vocatur  hoc  Kà^ 
chiare  ,  dit  Pancienne  trad. 
PjtG*  st6.  Be.  2.  ui/pLfLgLy.  On  trouve  en 
variante  oans  les  éditions  de  Bile» 
XufJL^i^u ,  Tanc  trad.  dit  rùfiart. 

Lignes  4  ^  S»  ^W  oiv  fjtéXX'^  rtç  ra- 
1a§%etu.  MC  M.  'éaç  «v  nç  Korasxi* 
Canifiaau$. 

Ligne  7.  j^  rfiiVer,  au  Eeu  de  j$  tjîu 
Mftl  R.  M.  &  Camfianus.  Cette  leçc^ 
s'accorde  mieux  avec  la  traduâion  de 
Gaza.  L'ancien  Traduâeur  dit  »  6»  jtz/. 

Ligne  S.  Au  lieu  de  furaçi  »  il  y  a 
une  kcune  dans  les  éditions  d'AMe ,  des 
'  Juntes  &:  de  Camodus.  Le  mot  man» 
qlie  aufti  dans  les  M01  R  6c  A.  Ifin- 
grinius  a  rempli  la  lacune  par  ces  mots  ^ 
zocçûcxtuvjôei^  TÔTT^.  C'eft  la  traduâion 
de  ce  que  dit  Gaza  :  fe  yeJicA  dimave^ 
tur  de  Juo  fitu.  Sylburge  a  mis  feule^ 
ment  zx^XKtut^ÔTfi.  Je  trouve  dans  Je 
MC  M.  &  dans  Canifianus  (zeraç^  qui 
peut  s'accorder  avec  la  traduâion  de 
yaza  &  avec  ce  que  dît  l'ancien  Trad» 
Si  vefuA  tranlfideriu  Pline  paroit  avoir 
copie  Ariftote  lorfqu'îl  dit  :  equo  fore 
qui  hûmini  morhi  ,  pnuerque  ,  vefaet  coa- 
verfio.  D'après  ce  texte  ^  Cagnatus  ôté 
par  Sylburge,  a  penfé  que  le  mot  qui 
manquoit  etoit  €\jç^(xâ^, 

Lipit  10.  Dans  le^^  R.  Y.  A  ^ 
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ruf  Aie  pfcifTip  if  x^^^  9  ^^  lî^u  ^^  è 

Ligne  lu  roTç  fuydiXoiç  au  lieu  de 
7^ç  jwyaXi^ç  dans  le  Mf.  M. 

lÀgfie  12.  ^ivovlxt  iè  ^Xirclcuvca , 
manque  dans  les  Mff.  R«  V.  A. 

Lipie  94»  èi  Se  fjbij  k.  r.  X.  J'ai  fuivi 
le  Ml.  R«  Ailleurs  on  lit  fimplement 
si  3è  fjt^ii ,  tf.  La  leçon  &  la  ponâuation 
du  Mf.  M.  &  de  CanifiaAus  font  encore 
différentes  :  èi  Se  fcj^  ,  ix  iiroKleivei. 
tli  Se  SxKVticra  x.  r.  A.  Cette  leçon  eft 
conforme  à  l'anc.  traduâion  ,  à  celle  '  de 
Gaza ,  &  elle  fe  rapproche  davantage 
aufli  de  celle  de  Scotus. 

Zigne  16.  ^vyviç.  Dans  les  Mff.  IL  V, 
A.  ^lyvvç.  Mf.  M.  ^l'yviç.  L'ancienne 
traduâion  dit  ^tfnis» 

Ligne  20.  Au  lieu  de  ^  iv  xiSxri  les 
Mff.  V  &  A.  portent  iv  vvxiL  Dans  le 
Mf.  R,  on  lit  SiSoTou  SI  iu  vvzll ,  ^  èv 
vuxll  Siijdsïlau  Dans  l'ancienne  traduc- 
tion il  n'eft  point  fait  mention  de  ^a-^- 
iccfccKij ,  on  y  Ht  feulement  :  a  veneno 
^utem  corrumpitur  &  equus  &  omne  fub^ 
jugaie.  Datur  atitem  in  aqua  &  pénétrât. 

Ligne  21.  iTfiyi  eft  la  leçon  de  Syl- 
burge  :  ailleurs  i^fJLi^u. 

Ligne  2/.  TrsptXeix^O'i   j^  Kxdaipit^iu , 
àzorpci'yttffûu  ccùt6,.M{.  M. 
Pa  g.  s^8.  lig.  7.  (AiXiSa  Mf.  A. 

Ligne  8.  Dans  les  anciennes  éditions 
autres  que  celle  de  Caniotias^  &  dans 
les  Mff.  K.  V«  A.  fïvfix  au  lieu  de 
^XéyiAa. 

Ligne  ç.  TTOkii ,  Mf.  M.   au  lieu  de 

Ligne  if.  Au  lieu  de  i,  èàu  'yî^u  h- 
6iyi  on  lit  dans  le  Mf*   M.  k^v  'yccf 

Ligne  20.  i,  vSali  7roXX0  Mff.  R.  V.  A. 

lÀgnts  24  &  2^  Cet  endroit  eft  cer- 
tainement fautif  5  cependant  le  Mf.  M* 
leul  âc  Canifianus  indiquent  quelque 
différence  pour  le  texte.  Dans  le  Mf. 
M.  on  lit  amfi  la  fin  de  h'  phrafe  :  roTç 
Se  TTtvtiffi  riv  olvov  ,  çï^œv  iypvjffxylêç 
èv  iXocicf)  Sii6x9L  Canîûanus  retranche 
riv  6l)/ou^  fâ  leçon  eft  d'ailleurs  la  mê- 
me. Dons  l'édition  d'Aide  on  Ut ,  roïç 
Si  hoiç  au  Heu  de  roi^  Se  i.  Les  tra* 
durions  annoncent  des  diCérénces  plus 
confidérahles  :  voici  celle  de  Gaza. 
Qui  autem  oleum  non  bibunt ,  iis   radix 


tynami  décoda  in  vino  datur.  Sur  quoi 
on  Ht  cette  note  dans  les  anciennes  édi- 
tions de  Gaza  :  an  tyrtami  kgi  debeai, 
an  dydami^  an  expungi  omnino  ,  peritio» 
res  Judicent.  Quoiqu'il  en  foit ,  on  a  cor- 
rige le  Mf.  R.  fur  cette  traduâion  que 
l'on  a  mife  mot  à  mot  en  grec  ;  on  y 

Ut  TVfTX'Ji  èi^XV  i\l^1jffXVl£ç.     • 

La  traduâion  de  Scoms  ait  :  &  fi 
aliqui  elephantum  potaverint  okum  ,  &  in 
eorum  ventre  fuerit  femim  ,  extrahetur  ex 
potu  olei ,  éf  eUphans  bibit  vinum  ,  & 
quando  non  poteft  potare  ,  accipit  medi^ 
nam ,  £*  decocunt  cum  oleo ,  6»  dont  eî 
ad  bibendum* 

L'ancienne  traduâion  que  je  cîte  or- 
dinairement ,  s^exprime  ainfi  :  oleum  au^^ 
tem  hii  quidem  bibunt  ,  hii  autem  non  ^ 
elephantorumJ  Et  cuhi  contigerit  ferreum 
aliquid  in  corpore  inexiftens  »  ejicit  oleum 
cum  bibunt  ,  ut  munt»  Non  bibentibus 
autem  vinum  »  radicem  decoquentes  in 
oleo  dant,  Niphus  rapporte  ces  autres 
paroles  comme  étant  d'un  ancien  Tra- 
dùâeur  ,  vinum  alii  bibunt ,  alii  non  , 
&  fi  fpiculum  inefi ,  eo  vino  ejicitur  quod 
l^hiberint  y  ut  aïunt.  Qui  autem  vinum  non 
hiberint ,  iis  radix  decoéia  in  oleo  datur* 
Geûier  (i/i  elevhA  avoue  qu'il  ne  fait 
ce  que  voudroit  dire  ici  tyrtainus. 

Ligne  2p.  èv  rcuç  fÂi^vsfrt  ôi^ixi  Mf.  M. 

Ligne  jo.  Sylhurgé  obferve  oue  Gaza 
a  lu  rd  âfXxyiôûSeç ,  mais  Scaliger  re- 
marque que  fi  Ariftote  avoit  écrit  de 
cette  manière  y  il  n*auro1t  pas  dit  un  peu 
plus  loin  oîov  ipdzviou.  ^ 

Pag.  $20,  lig.  I.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions ol  iè  TTupxùlîjv.  La  leçon  de  Syl- 
burge  eft  appuyée  de  l'autorité  de  Suidas. 

j^^/z^  i^  La  leçon  ordinaire  eft  iv- 
riiclet  ri  xvk  àva^viccv.  Au  Heu  de 
Xvi  j'ai  mis  x^  d'après  les  Mff  R  &:  A. 
xvaTTXicùV  9  d'après  le  Mf.  R.  Scaliger 
obferve  que  àvawèciûv  ne.  peut  pas  fe 
foutenir,  puifqu*Ariftote  n'adinet  pas  de 
refpiration  dans  les  infeâes.  Le  Mf.  M* 
&  Canifianus  ont  ,  ivlixiu.  x^^^^ 
àvxTTvécov,  Gaza  traduit  ,  puiverem  fpi" 
rando  in  alveo  vain.  Scotu^  ^  quando 
infpirat  ,  e)icit  m  favos  urram  ;  l'anc. 
traduâion ,  intas  parit  caUginem  expirans. 
M.  de  Pauw ,  fiir  Phile ,  pag,  107.  pro- 
pofe  de  lire  èvlizrei  ri  X'-^  àpxxvsi*  » 
gignit  aliquid  lanuginis  araneojk ,.  &  il . 

A  a  a  a  a  i  j 
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Ligne  2?«  tAmv  ipzlnît,  TTCceixXsuç^ 
MCM. 
PAG*  ^94*  %•  "•  ^'^'  ^^  ^A  '^  leçon  du 
Mf.  M*  confirmée  par  Pane,  traduâîon 
&  par  celle  de  Gaza.  Ailleurs  ici  H. 

Lignes  lo  &  n.  Après  eùa^XTi^^àlî^ 
f$v ,  j'ai  ajouté  Se  fur  raatorité  du  Mf.  M. 

Ligne  i/.  i,  œfFTrif  ê?iéz^  eft  la  leçon 
de  Scaliger.  Ailleurs  le  if  eft  après  uff" 
TTzp  èXéxôyj* 

Ligne  ig,  xXX'^Kcc  efl  la  leçon  des 
Mff.  V.  &  A.  &  de  Canifianus,  Ailleurs 
on  lit  &X\x.  Scaliger  avoit  déjà  propofé 
cette  leçon  conforme  à  l'ancienne  tra- 
du£lion ,  oU  on  lit  ad  invicem. 

Ligne  24.  Au  lieu  de  izC\ijd)j  le  Mf. 
R.  porte  KCCTûcCXvidîji* 

Liene  28,  eipijvivli»  Mf.  M*  au  lien 
de  etpyjusvovla. 

Ligne  s  o»  Au  lieu  de  ^yi;^£/;/ ,  Qifau- 
bon  voudroit  qu'on  lut  en  deux  mots , 

Ibid.  Sylburge   propofe   de  lire  rà 
vvv  ^odyt^vûc  aùliç, 
Pag.  $j6n  lig.   1.  iviXêV  il  xpiç  rilo. 

Mf.  A. 
'        Ligne  4»  iffiififfu  Mf*  M. 

Ligne  7.  rilwv  eft  la  leçon  des  MC 
V.  Ôc  M.   &  de  Canifiânus.   Ailleurs 

Ligne  lu  Tchr^a»  Dans  le  Mf.  R.  par 
corredion ,  mivùi^ ,  dans  Canifianus  t/^ 
irçciç  ,  dans  le  Mf.  M»  la  leçon  eft 
équivoque  ^  elle  peut  préfenter  ou  $r/- 
4rf«  ou  TrjTTfau  L'anoi^n  TraduÔeur  dit 
pipra. 

Ligne  1%  TnpizirBlxi  ^d  de  Sylburge 
.  &  de  Scaliger  ;  .ailleurs  TrsfiTrérûclûu. 

Ligne  18.  S  itûcXsTlûùt  ^cfVficc^eiv  man«- 
que  dans  les  Mflff  R  fc  A.  ainû  que 
dans  la  traduâiqn  de  Scotus. 

Lignes  ip  &  2fx.  U  paroît  fuivant  Jg 
remarque  de  Scaliger  ,  que  Gaza  a  lu 
noXéyLioç  Se  it,  ô  7^i(TC\jç  uaKifjf^evoç 
Ç^^>.xvKi\  i,  ycc?^  if  Kùçciwpj  ,  Tct  yà^ 
bsx  4  riç  vzorl^ç  ycuratr^Ui  aùry^g^ 
Pline  dit  auifi  ,  dijidcnt  mujtpU.  6t  cor- 
nix.  1.  lo.  c.  74. 

Ligne  m.  ttvçc^Mç  Mf.  M.  pirallis  ^ 
anc.  iraduâion*  U  faudroit  peut-être 
plutôt  TryèpûcXiç  comme  on  lit  dans 
Héfyche.  Voyez  la  note  de  M.  de  Pauw 
(xxT  Phile,  p.  113. 

feigne  ^2.  kUioç  i,  ?iiÇi6ç  ,  MC  A'  IÇB' 


Xeèç  if  ziCioç^Mf.  M.  zeXeiç  ii  XiùSç 
Mf.'R.  Keleus  &  Kihius ,  ancienne  tra- 
duâîon. i^Acdç  if  ziiCiôç  9  Caiâûanus* 
Gefner  veut  qu'on  life  ici  z^Xiâç  au 
lieu  de  zeXsôç  afin  de  fauver  une  con- 
tradiâion  avec  ce  qu'on  lit  plus  bas. 
^ais  voyez  ci-  deflbus  i>.  743.  coL  2. 

Lignes  26  &  27.  olov  Pfhùoç  «•  r.  A. 
Il  y  a  apparence  que  Plme  a  lu  cette 
phrafe  autrement  ponâuée  ,  car  voici 
de  quelle  manière  il  s'explique  :  di^ 
dent  aquatica  &  gavia.  Harpe  &  trwr^ 
ches  accipiter. 

Ligne  27.  Peut-être  au  lieu  de  Sptç , 
{S^èiç  eft  une  faute  d'imprcffion  )  f  Jf>if, 
car  l'ancien  Traduâeur  dit  ^ormaranda. 

Ligne  2é.  tùttxvov  eft  la  leçon  des 
Mff.  R.  V.  A.  M.  Dans  le  Mf.  R.  on 
a  corrigé  &  mis  rvfjuravcif ,  <pû  fe 
trouve  auifi  dans  Canifianus  ;  Kiphus 
affure  que  c'eft  la  leçon  de  quelques 
exemplaires  grecs.  Uancienne  traduâion 
dit  tympanium  ,  Gaza  tympantuiu  Ail* 
leurs  on  lit  rccmjvov. 

Ligne  ?o.  KxXccpiv  ,  Mf.  M.  &  R. 
nXdfiv  MÙ  A.  dans  l'ancienne  traduc^ 
tion  calapym.  Peut-être  KoXXvpiévâc  , 
fuivant  Gefner. 
Pag.  SjS.  lig.  2*  TrIifqÊ.  Les  anciennes 
éditions  &  le  Mf.  A.  ont  tTrqj.  Le  MC 
R.  portoit  vraifemblablement  de  même: 
4>n  a  corrigé  &  mis  Ti^cu.  Dans  l'édi- 
tion de  Baie  on  a  parqué  en  variante^ 
fortajje  mlvùi.  Sylburge  avoit  £ùt  auffi 
cette  correâîon  d'après  Gaza,  qui  dît 
Pipo^  (au  nomiiiatrt)  &  d*après  Héfy- 
che ;  on  l'a  fuivi  dans  les  édirions  pdT- 
térieures  ;  Scaliger  a  confervé  iWsv^. 
L'ancien  Traduâeur  dit  auffi  pi^  (an 
nominatif).  Dans  le  Mf.  M.  il  y  a  une 
abbréviatîon  c|ui  p^ut  unifier  fircv. 

Ligne  6.  On  Ut  iKTUcluffi  dans  les 
M{£  R.  A.  &  Mé  ainû  que  dans  les 
éditions  d*Alde ,  des  Juntes  &  de  Ca- 
motius.  Scaliger  avoir  corrigé  &  mis 
èzziTTl^au  L^ncien  Traduâeur  dit  //r- 
mentes  excldunt  f  comme  Gaza,  ^od,^ 
pulli  etiam  meUf.  lahsntuf.  M«  de  Pauw  » 
fur  Phile  p.  117.  change  toute  la  leçon 
de  cet  endroit  &  la  reforme  d'après  le 
texte  de  Pline  »  1.  io.c.  7^  Voici  ceU» 
qu'il  propofe  ^  cdyiOa  àè  i^  £y^  jr^A£- 
fw^  »  Siûc  ri  TFficptépI»  riv  Svov  ,  Çyf»?» 
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,•  ilûiU  AÙIi  Ulœç  àvûtlphîtv.  iid  rt  %)^ 
j^  ol  vBor^i  fûCifAeyot  hmnl^ai^  i  Se, 

K.  T.  Xé 

Pjêg.  sj8,  lig.  8,  Xùxoç.  Apparemment 
les  ^abes  ont  lu  êipKloc  «ta  lieu  de 
ÀÙKOç ,  car  Scotus  traduit  urfus. 

Ligne  lu  }^vzeT  ziTrluv,  eXzvj   zoi$T 
KÔ'mlû^v ,  Mf.  M.  6»  uîccra  facu  mjidcns 
.anc.  traduâion. 

Ligne  ij^,  8c  fuiv*  Dans  tous  les  en* 
droits  oh  il  eft  parlé  ici  de  Taigle  , 
Scotrus  met  vultur, 

L  igné  //.  Au  lieu  de  ccl*y\jnicfi ,  alyvx^ 
licfi^  Mf.  M«  agyptio  anc.  trad* 

Ligne  16.  Au  lieu  de  KiXeif)  qui  eft 
la  leçon  du  Mf.  R«  &  de  Canifianus^ on 
Ht  dans  les  imprimés  koXe^  &  dans  les 
éditions  de  Camottus  &  des  Juntes  yû* 
Xeq)  •  La  leçon  que  j'ai  préférée  s'accor- 
de avec  l'ancienne  traduâion,  celle  de 
Gaza  &  celle  de  Scaliger.  Dans  le  Mf. 
M.  il  y  a  en  cet  endroit  une  abbré- 
yiatîon  qui  ne  laifle  lire  ni  scoXeS)  ni 
xeKeùj. 
^  Ligne  20,  Après  h'çi  »  les  imprimés 
ajoutent  ^Zfi  qui  n'eft  point  dans  les 
MiT.  R.  ni  A.  &  dont  on  ne  voit  point 
de  veftiee  dans  la  traduâion  de  Gaza» 

/^/V.  Dans  le  Mf.  M.  ccKCùi/ôoç  ,  & 
a4n{l  dans  les  deux  autres  endroits  oii 
l'on  voit  ici  ocudûç. 

Ligne  2t.  à  ïtrvoç  eft  la  leçon  des 
Mff.  &  celle  qu'annoncent  les  trois  an- 
ciennes traduaions.  Dans  les  imprimés 
on  lit  rov  /Wov. 

Ibid*  véfJtelat  eft  la  leçon  des  MiT. 
V.  &  M.  Ailleurs ,  èTrtyéfJLeloci 

Lignes  2j  &  24  Cafaubon  penfe  que 
Gaza  a  lu  è^^  bre  Se  à  ï^ttdç  XdiCi^  ^ 
XTBiv^  ctù'lév  :  ou  bien ,  ïçi  Se  itf  ore ,  z» 
r.  A.  M.  de  Pauv  fur  Phile  p.  119. 
fait  une  autre  correâion  :  il  veut  qu'on 
life  olûcv  Se  kâ^  è'C>^ ,  kIbïvei  ûcùIôu* 

Ligne  ap.  eùvci^sliXt  eft  la  leçon  des 
Mff.  V.  M.  &  de  Qmiûanus.  Ailleurs 

P.AG,  S40'  lig'  9*  Au  lieu  de  K\é7r1si  y 
Sylburge  propofe  de  lire  zoXccTFlei. 

Ligne  /.  aTrà  ^df  rœv  aùlœv  !^œ^iv 
si*eft  point  dans  le  Mf.  A*  Au  lieu  de 
Çœffiv  le  Mf.  R.  porte  rpé^ovlûa. 

Ligne  p.  i  (xelôç  ,au  lieu  de  ûdj^V" 
vtâç  »  dans  Caniiianus. 


Ligne  12.  i,  après  Ziizvoi  eft  ajouté 
d'après  le  Mf.V; 

Ligne  t6.  Dans  les  aocManes  •  édi- 
tions, ir/  au  lieu  de  ^ni* 

Ligne  17.  fioljleùwffiv  dans  quelques 
éditions  ,  les  MIL  ont  (ii9r£\i^ffiv,  Bo- 
chart  avoit  déjà  remarqué  la  néceffité  de 
cette  correâion*  h'urô;^,  p.  2.  L  1  c»  21. 

Ligne  ip.  vvfnilyvvToci ,  leçon  des 
M(L  V.  &  M.  Ailleurs  ffvfj^i^eifcu 

Jmnes  21  &  22.  On  lit  ordinairement 
XiCvàç  j^  xîXbôç  ce  qui  met  Ariftote 
en  contradiâion  avec  lui-même  ,  car 
plus  haut  page  /j^.  lig.  22,  il  a  compté 
ces  deux  oiîeaux  au  nombre  de  ceux 
qui  font  réciproquement  ennemis.  J'ai 
fuivi  la  leçon  des  quatre  Mftl  &  de 
Caniûanus  ,  qui  eft  a'accord  avec  Tanc. 
trad.  &  avec  celle  de  Gaza.  Au  rap- 
port de  Niphus ,  il  y  a  des  exemplai- 
res qui  portent  koXoioç  &  zeXeôç ,  d'au- 
très  3  XiÇvéç  &  zsXiôç  ^  de  troiûemes 
zoXoiôç  &  XvCvéç. 

Ligne  2j.  Tri^i^^.  iri^ty^  dans  le  MC 
M.  &  dans  Canifianus.  L'ancienne  tra*. 
duAion  porte  tifimx. 

Ligne  24.  Tfù^yTkéSvlx  Mf.  V.     . 
PjiG*  S4^»  lig*   '^»  Au  lieu  de  Hvioi  fzh 
%v  àyîXd^ovlui ,  les  Mff.  &  Canifia- 
nus portent  àyçXûH^ovlcci  $*  0I  (lévê 

Ligne  20.  xcodoi  manque  dans  les 
Mff.  excepté  dans  le  Mu  A.  &  dans 
l'ancienne  traduôion. 

Ligne  2  t.  pùfoiiyai,  Mf.  M.  Au  lieu 
de  ff^vfcctyocu 

Ligne  22.  Après  (3eX6vxi  oui  manque 
dans  le  Mf.  R.  on  lit  orainairement 
fjLyfZOùBç.  Au  lieu  de  ce  mot,  Gefiier 
veut  qu'on  life  ^ù^oqvbç.  Conmie  je  ne 
vois  point  le  root  de  fj^i^zaju  employé 
ailleurs  pour  indiquer  un  poiffon  ,  ÔC 
oue  (jLVfKoveç  n'eft  ni  dans  le  Mf  M.  ni 
dans  l'ancienne  traduâion  ,  je  l'ai  re-» 
tranché.  Au  lieu  de  uilJKoyeç  le  Mf»  R., 
porte  ^vizovocu 
Pj  g.  S44.  lig,  i.  zaTîCÔi^at  eft  la  leçon 
du   Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs 

Ligne  7.  Au  lieu  de  avoixv ,  on  lit 
&yvoiêt,v  dans  les  Mfll  A.  &  M.  ainfl 

Ïue  dans  les  éditions  antérieures  à  celle 
e  Sylburge. 
Ligne  ^4,  vfpùyr^i.  Dans  les  Mff.  V, 
A  &  R.  on  lit  zpyyyri.  Scaliger  ^Syt» 
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burge ,  Gefner  it  caprïs ,  &  Condantin 
dans  foo  lexique  ,  ont  corrîeé  i\^yr^ , 

Îiii  fe  troinre  dans  le  Mf.  AL  L'ancien 
Vadoâeur  a  dit»  capramm  auum  cum 
umius  ttpit  quis  fummtatem  iaflexionù 
tyhim  ,  efi  autem  velui  paius  ,  siue  ftéMi 
velut  ïnjaîuatct ,  rtfpicitntes  ad  illam. 
Pao.  S44*  lig,  #/•  La  leçan  commune  eft 
fASfjMfOfjtévai  :  Tai  fuivi  la  leçon  du 
Mr.  M.  &  celle  que  propofoit  Svlborge. 
lèid.  4  CXiruffty  eft  la  leçon"cs  Jun- 
tes ,  de  Camotius  ,  de  Sylburge  &  de 
ceux  qui  Tont  foiri  ;  ailleurs  ,  if  /3Ai- 

Ligne  i6.  l'ai  mb  oUç  avant  (iSiXXcv^ 
au  lieu  de  cdyiç  qu'on  lit  ordinaire- 
ment» fur  i'autorité  de  Scotus  qui  dit  « 
êves  funt  msgis  ^tuetœ» 

Dgne  17.  vjcvxàj^tfft  eft  la  leçon  des 

MflT.  R.  V.  M.  de  Canifianus  &  celle 

que  repréfente   l'ancienne   traduâîon  , 

.     relie  de  Scotus  &  celle  de  Gaza.  Ail- 

leurs ,  fjOjfiiKd^uffi. 

Lignt  2Ê.  On  lit  ordinairement  rw- 
fci  au  lieu  de  rpcHyoï.  Il  feroit  fingulier 
qu'Ariftote  parlât  ici  des  bceufi  :  auffi 
Scâliger  a-t-il  rejette  cette  phrafe  au 
chapitre  fuivant  :  Gaza  ne  la  traduit 
point  du  tout  ;  la  leçon  que  je  prefen* 
te  eft  celle  du  MC  R. 

lÀpie  30,  iiicLV  manque  dans  le  Mf.  M* 
P^G.  $^.  Lig.  12.  zéTfûiç.  Mf.  t^  au 
lieu  de  xérpix. 

Lignt  /j.  ifiij  eft  ajouté  d'après  lef 
Mff.  R  &  M.  Canifianus  &  l'ancienne 
traduâion. 

Ligne  #/•  imépaç  i<njf  n'eft  pas  dani 
les  Mff. 

Ligne  20.  rè  êcptçoy  icéfâcç  Mf.  M. 

JhiJ,  aroKfVTTlei  eft  la  leçon  des  Mffl 
R.  M.  &  V.  ailleurs  iTFOZfÙTrleiv. 

Ligne  29.  SXuç  manque  dans  les  MIT. 
pji  G,  ^48.  Ut.  ^.  aùlôïç  manque  dans  les 
Mff.  R.  V.  A. 

Ligne  6.  y  iv  rcU  i^c^UiP  ,  manque 
dans  les  Mff.  V.  A.  M. 

Ligne  12.  i;|^«/nf^.  La  leçon  vulgaire 
eft  à%at1ijç.  J'ai  fuivi  les  Mff.  R  &  A. 
Dans  le  Mf.  M,  on  lit  ax^vvijç  ou 
iX'^vv^i;.  L'ancien  Tradudeur  dit  eer* 
9US  achainoj» 

Ligne  18,  zivîiv.  Peut  -  être  Tcomv. 
Dans  la  traduâion  de  Scotus  on  lit, 
§f  ppiffatur  ^uod  debeat  iia  facere.  Mai^ 


dans  cette  tradnffioa  il  n*eft  pas  qocf* 
tion  de  Fhomme. 

Ligne  2y.  i,  Kalcaai^SyiM  Je.  r.  iU 
La  leçon  ordinaire  eft  &çe  t^  xMTstxXl" 
yov^M  ùwè  rHiç  ifioiniç*  Mais  d'abord 
&9C  n*eft  point  dam  les  MC  V.  A.  M* 
enAme  an  lieu  de  xctTaxXofOP'ku  »  Ca« 
motius  &  Canifianus  mettent  xoTMaj^ 
Avy7â»  qui  a  été  adopté  par  Cafa»iboa 
&  oui  eu  conforme  tant  à  la  tradnôios 
de  (jaza ,  qu'au  texte  de  FHoe  9  L  8» 
•     ch.  ji. 

Ligne  28.  Dans  les  Mfll   V    &  M. 
Siccu  TVZci^(Fiv»  Dans  e  Ml.  R.  &  dans 
Canifianus ,  8lay  rézcun. 
Pa  6.  //o.  lig.  I.  rh  à^^.  Mf.  V.  2i«7tf- 
fc#v  dans  les  anciennes  éditiciis. 

Upte  ly.  Après  Xéy^^i  ii  les  ancien* 
nés  éditions  ajoutent  brt  »  que  Syttyuree 
&  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  ont  retraoché, 
je  crois  »  avec  raifon.  Dans  la  traduc^ 
tion  de  Scotus  il  n*eft  rien  dit  de  cène 
tuk  de  la  Panthère  ponr  attirer  £1  proie. 

Lignes  zo  &  21.  xocXiSUvlai^  MSL 
A.&M. 

Ligne  28.  La  leçon  ordinaire  eft  ,  ( 
ixeièii  yevstcfjtiv^  rijç  iptyoévu.  Dans  le 
Mf.  V.  on  lit  i^  SzMf  &cx\p€v.  Dans  le 
Mf.  R.  i,  ôlav  efoye.  Dans  le  Mf  M. 
&  dans  Canifianus ,  j^  SIav  kSTx^t.  J'ai 
préféré  ce  dernier  à  caufc  de  r^ç  ofi* 
ydim  qai  fuit.  Mais  on  a  oublié  de 
fnettre  dans  le  texte  1^  avant  dlay.  L'an- 
den  Xc^^uâ^ui'  dit,  £•  cum  accepiffeg 
de  çrigano. 

Ikid,  Le  Mf.  A,  porte  xdkiv  hri  rh 
Sfiv  iTTOpsvilo,  Cette  leçon  s*accorde 
avep  èxetSvi  y^^auévui  qui  eft  la  leçon 
de  ce  Mf. 

Ligne  62.  ri^v  ifiyecvôv,  Mf.  M. 
Pag  /y2.  lig.  6.  Dans  les  éditions  d'Ai- 
de ,  des  Juntes  &  de  Camotius ,  1^  riff 
affTTiix.  Scaliger  a  obfervé  que  c'étoit 
une  faute.  L'ancienne  traduâion  porte 
iocuftam  ainfi  que  celle  de  Gaza.  On 
peut  y  joindre  rautorité  de  Pline,  1.  lu 
ch.  29.  Cette  phrafe  ne  paroit  point 
dans  la  traduâion  de  Scotus.  Ntphus  fe- 
roit d  avis  ou'on  lut  ixlièct^ 

Ligne  8.  il  ^  «Aif  ô^fiffdm  Mf.  M. 

Ligne  tj,  fJi,€la(uiC%uv  ^  oi  f  è^  toÎç 
ehiectç  jc.  r.  A.  Mf.  M. 

Ligne  If,  (jLeXtT^ûùov  Mf.  M. 

ieiznes  24  &  2j.  rwf  AXXMif  ^AtM 
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n'eft  point  dans  le   Mf.    R. 
Pao*  SS4»  Itg»  f*  Au  lieu  de  çiCaSorouT* 
^eu ,   qu'on   devoit  imprimer  (  &  non 
^oteîlM'^j  &  qui  eft  la  leçon  des  Mff. 
R.    &   M«    on    lit    ailleurs     çiCdi» 

Ligne  ?•  izxoiiHai  àMÔlififc  dans  le 
Mf.  M. 

Ibid,  Si  Ton  vouloit  fuivre  une  cor- 
reâion  du  Mf.  R«  on  mettroit  èKUÇff 
au  lieu  de  hcarépcii  après,  iiicûffi. 

Ligne  6»  iiSTUçpi^ovTiç  i'^w«  Mit 
.  M  &  A. 

Ligne  8.  Dans  le  Mf.  R.  il£  yâf 
ervvMv^sffdcct ,  dans  le  Mf.  M.  &  dans 
CanifianuS)  ^uyav^ivi^ôm  ^iX^i  TrXiui" 
€'iv.  Nîphns  prétend  quH  y  a  des  exem« 
piaires  qui  portent  (rvvêCToiXXzffdxi. 
<jaza  traduit,  neque  enim  cum  pluribus 
adoUfcere  sut  cotre  paùuntur, 

Lifne  n.  Au  lieu  de  èdv  tb  àiro^a^ 
^ccKiçijlai ,  on  lit  dans  le  Mf.  M.  & 
4lans  Canifianus ,  iâv  rô'm'Cfi  fjtMXazl^ti'' 
rcci ,  la  leçon  du  M£  R  eft  à  peu  prè$ 
femblable ,  quoique  un  peu  défigurée. 

Lignée  ta  &  f^.  Dans  les  imprimés, 
ytvoJUvdûv  iè  rwY  veorim  ^pQvIt^ei 
rijç  dffA9Tlic^ç  rpo^y\ç  ffç  iiafAx^ev^ 
cdfievoç  (  les  anciennes  éditions  ont  Siac" 
fiêCfftiffccfA€Voç  )  slcTlùsi  Kb  X.  Tancienne 
itcaduâion  ^y  accorde  :  foUiciiatur  de 
4>portttnô  aiimento  ,  'quad  cum  mafticavit 
infpuh.  Mais  Athénée  ^  Deipnos.  ].  9. 
p.  394,)  Elien(l.  3.  ch.  45.  )&  PUne 
(I  la  c.  34.)  rendant  compte  de  ce 
qu'Arifiote  dit  en  cet  endroit ,  parlent 
tous  d'une  terre  falée.  Il  7  a  donc  ap- 
parence que  la  vraie  leçon  eft  celle  que 
]'ai  fuivie»  &  c'eft  celle  des. MO*.  &.de 
iCamfianns  y.avee  $:fitte  feule  différenoe 
qu'au  lien  de  s/^^rTve/  ,  on  jr  lit  6/d%- 
^ifÂiriu  La  traduâion  de  Gaza  &  celfe 
de  Scotns  font  d'accord  avec  cette  le- 
^on.  Dalechamp  fur  Pline  4  Scaliger  fur 
cet  endroit,  Sc-Gefiier  de  colméa,  avoient 
propoié  une  correâion  équivalente. 

Ligne  20.  TOfccivoylûCL^  ircsfaXvovIcct 
Mf.  M.  m  nidûs  xtfobntntur  eosJ^i  in* 
f/c«m  »  ancienne. trad. 

Lignt  2).  Après  ^fiiîC^zivcci  com- 
fnetident  les  .lacunes  du  Mi.  K^  dont 
j'ai  parlé  dans  la  defcription  de  ce  MC 

Ligne  24.  vivoviaç  Mf.  R  &  V* 
^40.  S56.  lig.  7.  yAaCif.  MC  WU 
Tome  h 


Ligne  >^.  xMfi  rd  mi'on  a  omis  avant 
XilXfi  eft  la  leçon  des  MIT.  M  &  V. 
Sylburee  avoit  déjà  obfervé  que  cette 
leçon  etoit  préférable  â  irccpà  rd  qui 
eft  la  leçon  commune. 

Ligne  18»  ri  iè  z^ifjûivo^  eu   roTç 
iXeeiucTç  manque  dans  les  Mff.  M  8c 
R.  &  on  n'en  voit  pas  de  veftige  dans 
la  traduâion  de  Scotus. 
~     Uid.  ed  iè  vi^m  Mf.  M. 

Ligne  22.  Au  lieu  de   Xelcp   on  lit 
dans  le  Mf.  M*  &  dans  Canifianus, 
^XiCf).  En  effet  l'ancien  Traduâeur  dit 
in  jfble.  Gaza  ^  in  étprico. 
Pjêg.  ss^*  %•  ^*  ^  Trepiffirilxi.  Mf.  A. 

L^ne  j.  ip'  htVTVfy  manque  dans  les 
MfL 

lÀgne  4.  (urd  an  lieu  de  xxld  dans 
le  Mf.  M. 

Ugru  7.  iC  4>iiic.  Peut-être  ^/*  ÙST* 
voç ,  car  l'ancien  Traduâeur  dit  propter 
partum. 

Ligne  o.  ol  Trbiixeç  manque  dans 
les  Mff.  M  &  A. 

Lime  ij.  ccHH^ot  eft  une  conjedure 
de  Sylbufge  que  j'adopte  au  lieu  de 
àdpôa.  Gaza  a  lu  ^  &mii>ç  ad^fileci  rd 
&d  iz  àvéfZ^TûU  an*  ccùlQv.  Scaliger 

Eropofe  une  autre  correâion  à  la  fin  de 
i  pbrafe  précédente ,  il  lit  idv  uij  tû^ 
ffi  i  êcfi^u  au  lien  de  au  ^^i  0  df^^u* 

Ligne  #/.  ù^dyei  au  beu  de  dxdyti 
dans  les  Mfll  M.  &  V. 

Uid.  rèu  &vûfamov  dans  le  Mf.  V. 
ainfi  que  dans  les  éditions  d'Aide ,  des 
Juntes  de  de  Camotius. 

Liffie  46.  ivoipdffifi  imadtitu ,  Mf. 
M.  Cette  leçon  eft  plus  conforme  à  la 
traduâion  de  Gsaa,  :  cum  diffiiger'u  fie^ 
mina  utineuhet. 

Ligne  te.  ohvoç  n'eft  point  dans  le 
Mf.  ML 

Ligne  2$.  Bochart,  huro^.  p.  a.  U  f« 
c.  1^.  fit  kmiM^i^tffu 

Ligne  27.  itutidca^  n'eft  point  dans 
le  Mf.  A. 

Ihid,  L'ancien  Traduâeur  a  lu  appa- 
cemment  ril*  f  4^qu1ûç  il  met  cantan* 
te  ilh. 
Pag.  fSo*  Ut.  iiu  àxo^x^^  eft  la  leçon 
des  Mfl*.  A  &  M.  au  lieu  de  inoff^dr. 
/tf)^  qui  eft  la  leçon  ordinaire. 

Ligne  14.  ij  ùvjpocv  manque  dans  le 
Mf.  M.  OA  n'en  voit  pas  de  veftiac 

B  bbbb     • 
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dans  l^uiciosm?  tradii^n  »  ofedaos  celle 
de  Gaz9. 
Pji  G.  s^o*  %•  ^*  Toutes  les  traduâions  » 
fans  en  excepter  ceUe  de  Scaliger ,  fup- 
pofent  ici  une  nécadon  :  rôh/  /xi^  T^if* 
7<)^c!;y.  Elle  n'eft  cbns  aucua  des  exem- 
plaires grecs» 

Uid*  &  fuhr.  i  fJtiv  JcéfvSvoç  Mf.  M. 

Ligne  ip.  Dans  le  Mi.  V.  tout  ceci 
cft  plus  îâbrégé  :  xé^rlat  Se  rà^  ifSç  i 
SfvoKo\d7Pl}iç  TQ»y  ttKCùXvjKûàV  %.  A.  Les 
MflT*  R  &  A.  ont  des  lacunes  en  cet 
endroit. 
Pag.  ^62.  Eg*  7*  Dans  les  anciennes 
éditions,  autres  crae  celle  de  Camotiua  » 
&  dans  les  Mfll  V«  A.  M*  on  lit,  xûc- 
rvi(T6iB  rà  [aaXcckôv. 

Ligne  èo.  vi^ij  x^^f^h^*  ^'^^  ^^^^  '^ 
Mf.  A.  Ailleurs  on  Ut  i/f^tf  j^  x^^H'^P^^ 

Ligne  u»  xaraxcùi^ÔM  eft  ta  leçon 
des  Mff«  R«  V.  A.  Ailleurs  »  ifcoùs^ûcu^ 

Liane  "24.  i,  x^ifi^H^Ç  eft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Elle  eft  con- 
forme à  la  traduôion  de  Gaza.  Ailleurs 
on  Ut,  ol  Se.  x^f^H^^*  Sylburge  *pro- 
pofe  dé  lire  oij^  Trîfi^x^f^^^* 

Liffie  yt,  tjf  tH  x^^H^^o^  manque  dans 
les  MfL  V  &  M.  dans  Fédition  d'Aide  » 
&  dans  Fancitnne  traduâion. 
PAG.  ^64.  Ug.  2.  On  Ut  dans  les  édi* 
tions  d'Aide,  des  Juntes,  &  de  Canro- 
tius  ii^u)i(û^aç  i  rîi  fifùtroûvoç.  Dans  celles 
de  Bâle ,  de  Syftui^e  &  dans  les  MOI 
«  iipôScûfoç.  Mais  Artftoté  cite  le  même 
perfoiinage ,  fur  -le  même  fsk ,  ci-deflus  , 
L  6.  ch.  5.  &  dans  cet  endroit  tous  les 
exemplaires  portent  ifféSùloc  i  ri  i^ù<T^ 
eoûvoç.  Gaza  traduit  dans  Tun  &  ràutre 
Ueu  ,  Htrodotus  Rryfonis  rhttoris  pater^ 
au  contraire  l'ancien  Traduôeur  dit  éga- 
lement dans  les  deux  endroits  ^  Erodo^ 
rus  Biiffbnis  fophifta  pater* 
.\  Ligne  j,  ujjdéi/  eft  la  leçon  des  Jun- 
tes &L  de  (^motius  confirmée  par  les 
exprefions  de  Tanden  Traduôeur.  Syl- 
burge  préfère  de  Ere  (Jt^ijSevI  avec  tes 
éditeurs  de  Bâle. 

Lime  ^  ^févéoç  dans  ks  M(L  M  & 
A*  Niphus  aflure  Tavotr  vu  ainfi  dans 
des  MJQT.  Voyez  les  noies  aii  mot  Ber» 
nache  {petite  )• 

Ligne  lo.  SùffaXoç  dans  ks  Mi£  R  & 
M.  ainft  que  dans  Canifi'aniis,  L'ancien 
Traduâeur  en  i^t  le  nom  d'un  oifeau 


Ju'il  nomme  dyfalus  ;  mais  diaiis  fît  irm^ 
uâion  il  ne  rend  point  rpozî^  <fn 
précède.  Scotus  met  auffi  un  nom  pro^ 
pre ,  deceolur,  à  la  place  de  àu^dkaloç^ 

Ligne  r4.  Au  lieu  de  XLyx^iCç  ,  dans 
le  N&  M.  Kiyx^o^  >  dans  le  Ml.  V. 
Kix^Ç*  dans  le  Mf.  A*  J^A^ç»  Tanc. 
Traduâeur  Kinkhlus. 

Ligne  ff,  ïçi  Si  ri  îfSoç  i   ziyz^joç 
:  manque  dans  les  Mill  A.  &  ML 

Ligne  20*  olov  âvô^ç^  MC  V. 

Ligni  22.  Kxloc^dçK'hiç  f  Mf.  M. 
Pag,  ^66,  Cg.  r.  zvfAivSiç  eft  la  leçon  des 
MiT.  de  l'ancien  Traduâeur  &  de  Ca- 
nifianus. Ailleurs  on  lit  j^^âcAiei^r  Le  ML 
V.  en  cet  endroit  ,  &  dans  les  autres^ 
où  k  même  otfeau  eft  nommé  ^  pone 
KvCivSiç  au  Ueu  de .  xvfjuvSeç^ 

Ligne  j.  i,  XevH&ç  Mff.  M- V.  Sl  K, 

Ligne  é.  Ces  mots  ]}  Se  ùCfic  ne  fe 
trouvent  point  dans  k  MC  A.  U  n'e» 

roit  point  non  plus  de  Teftîge .  dans 
traduâion  de  Gaza.,  &  Scalper  » 
îugé  à  propos  de  ks  retrancher  anffi. 
Ëufthate  fur  fendrott  dHomere  tpù  eft 
e  cité  par  Ariftote  ne  paroit  pas  non  pks 
ks  avoir  lus.  Cependant  ils  fe  trouvent 
dans  les  M£  R.  V.  M.  &  dans  tontes 
les  édkions.  Niphus  affiire  que  tous  les 
MfT  qu'il  a  vus^ un  feul  excepté»  dî(- 
.tinguent  k  zv^àtyhç  ic  k  ùCptç.  L'an* 
cien  Traduâeur,  &  Scotus,  lioflameat 
également  k  hyhm  9  ou  pkitât  yMs 
dans  l'anc.  traduâion ,  okris  dans  Scotos» 
Gefner  sa  cymimde  ^  ofaferve  cpie  le  mot 
vCf /€  fe  trouve  dans  Héfyche  9  &  qu^ 
B*a  pu  k  prendre  q^e  dans  cet  endroit. 

Ligne  7.  jjrlo^ri  eft  k  leçon  des  MC 
R.  &  A.  &  de  l'andea  Traduôeur. 
Canifianus  dit  .^â^Ftyi  ,  k  Mil  M» 
porte  ^ùxj^l  9  aifleurs  shu^fu 

Lipie  II.  hf  iréleaç  azijXûuoiç.  MC  M» 

Ligne  ip*  àli  ixTfépoiûcu^  Mf.  M. 

Ligne  26.  Ord.  La  leçon  commune  eft 
vrif.  Sythocse  avoit  remarqué  qu'il  pré- 
féreroit  ùttô  oc  c'eft  en  e&t  k  leçon  do^ 
Mf.  M»  &  de  Canifianus. 

^^Êl^  ^9*  itSpvSyoç,  Mf.  M. 

Ligne  )o.  ïXznffcu  Mil  M.  âc  Canifiâ^ 
fianus. 
Pag.  s^B  ,  Bç.  %.  rà  ixliç.  MC  M. 

Ligne  4.  oHxyâûJUSifcç^  Mf,  M.  Gaz^ 
dit  argathyîis. 

Lignç^  6^  Ces  mots  i^tm  ibau  el  im 
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xivvifjiMuov ,.  manquent  dans  les  MfT. 
M.  &  A.  On  n'en  voit  pas  non  plus 
de  Tefliges  dans  l'ancienne  traduâion , 
ni  dans  celle  de  Scotus*  Mais  Elien  pa- 
roît  avoir  lu  de  k  même  manière  que 
nous  lifons  ici.  de  anlm»  nau  L  2,  e,  }^. 

Pji  G.  s6S.  lig.  8&  p.  i^'  i^pyiXôùv  ShSfwv. 

^  Mff.  M  &  V^  &  Ganifianus.  M.  de 
Pauv  fur  Phile ,  p,  84.  voudroit  qu'on 
lut ,  è^*  Ot/zj^Aï  itf  iy  ToTç  duXXoiç  tqùv 

Ligne  10.  uiXtCov  ,  ou  peut-toe  fA^- 
Xiitov  Mf.  M. 
Lipte  46.  fjuicfôv,  M{.  A.  au  Ueu  de 

flUKfév» 

Joigne  18.  Dans  le  Mf.  M  en  deux 
mots  âXbç  ix^^^Ç  ^  &  de  même  un 
peu  plus'  loin. 

daigne  21.  ccù^Çy^MS.  R«  au  lieu  de 

Ligne  24.  6foajov1ai  au  lien  de  iiU'^ 
i^ctÙBlm  dans  les  WL  R.  M.  &  A. 

Ligne  2$.  Selon  Sylburge  il  &ut  Ibns- 
entendre  ix^i  après  çivôv»  Selon  Ca- 
iaubon  il  Ëiut  lire  içM'ffiv^iv  iiiK^àv 

ixov. 

Lmie  spl  àvx  eft  la  leçon  des  Mfll 
M.  V.  A«  &  de  Canifianus  :  ailleurs  on 
lit  èi^L 
Pa  g.  yyo.  %  y.  riiftii  iè^,  yrsfirld,  Mf.  M. 

Ligne  S.  rilcfi-  eft  la  leçon  du  Mf. 
M.  tAdÎ€(uée  par  les  txaduâions.  La  le* 
^on  ordinaire  eft  rils.  Scaliger  &  Syl- 
burge avoiem  déjà  pinpofé  cette  cor- 
reâioji. 

Ligne  tu  Dans  les  imprûnés  ûdyîO' 
60Ç.  Dans  le  Mf.  A.  odyi&AXoç.  Suivant 
<îefner  m  faU ,  aXy^ivtôç*^ 

Ibid^  An  lieu  de  z^Xà^,  x^<^P^^  ^^^^ 
le  Mf.  V.  ce  qui  répond  i  la  traduc- 
tion de  Scotus  :  hahet  pedes  chrinos. 
Mais  Pline  dit  invenhnus  agitlmm  cUu" 
dum  altéra  pede^  L  10.  Cr  8. 

Ligne  14.  if  H  ÏXâcm  Mff.  A.  &  AI. 

md,  (^encp  &XXOÇ.  M{t  V.  &  M. 

Ligne  i6»  Iri^c^si  dans  l'édition  de 
Bade.  Cette  leçon  a  été  préférée  par 
Sylburge  fc  les  Mff.  V.  A.  M.  y  tont 
conformes.  Dans  Aide,  les  Juntes  & 
Camotius ,  on  Ht  iiw^f^r  qui  s'accor- 
de avec  l'ancienne  craduâion^  m  foie  & 
iôc0  fretedo. 

Ligne  iS^  if  i  ^pd^Xçç  HOXiyavoç 
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rijv  re  ^9uiiV  îx^i  iyxSijy  n*eft  point 
dans  les  Mff.  A  Se  M»  &  on  n'en  ap* 
pefçoit  point  de  veftiges  dans  l'ancien- 
ne tradu^on  non  plus  que  dans  celle 
de  Gaza.  Voici  de  quelle  manière  Sco» 
tus  a  traduit  tout  cet  endroit  :  anima/ 
quod  dicitur  lehe  ,  in  ^/^'<  manet  in 
umbra ,  &  in  lacis  opDofitis  venta ,  fi*  in 
hyeme  in  lacis  in  quitus  habundat  fol  & 
eft  parva  quantitatis  &  debUis  vocis  ^  £• 
animal  quad  dicitur  adepereles  habet  pul^ 
cram  vacem* 

Liau  20.  Peut-être  faudroit-il  re- 
trancher (AVI  après  toïç. 

Ligne  22.  Au  lieu  de  Kpi^ ,  le  Mf. 
M.  porte  icf«Ç.* L'ancien  Traduôcurdit 
carvus. 

Ligne  24.  fflrlij.  Dans  les  édîtiops 
antérieures  à  ceUe  de  Sylburge  on  lit 
ciTPiryj^  &  l'ancien  Traduôeur  ànjpeghta^ 
ce  qui  n'eft  pdirit  l'éxpreffion  dont  'A 
fe  ftrt  pour  rendre  le  mot  tf/r7jj. 

Ibid.  &  lig.  2X.JiXL  lieu  de  eiiSjKloç 
le  Mf.  «M.   porte  eVoixIaç  :  CaniTianus 

Ligne  27.  ùXoxoxiffX  dans  les  MiT. 
V.  A.  M.  &  dans  GuiiHanus. 

Lipiê  2p.  ^  après  ohét  nunque  dans 

Ibid.  Henri  Etienne  penfe  que  3/fl^- 
Xoç  eft  un  mot  eorroiOipû.  V,  l^index  de 
fon  tréfor. 
Pa  g.  $j2.  lie.  2.  ùtHwlo^AyH  dans  les 
•éditions  d'Aide  ^  des  Juntes  &  de  Ca« 
modus. 

Ugne  4^  An  fiea  de  nocxâCtot  on  Ht 
dans  le  Mf.  V.  zuùai  &  dans  le  Mf. 
M.  ^  zcisCiqL 

Ligne  t2.  uifjului  S*  h  eXet  .^  A4«« 
vcciç.  Mf.  M.  &  CaÀifiaitus» 

Ligne  26.  Xivxôç  9  dans  le  Mf.  M. 
&  dans  Camfiamis  au  Ken  de  exXivzoç. 

Lig  22.  On  met  otdifkiirement  un 
pcMnt  après  xarlû^  6l  on.  lit  enfuite 
ht  U  petihç ,  rb  U  fjiéyedoç  k.  t.  A. 
for  qtioi  SylÉuf^  ,  Sc^er  ^  &  Gifau- 
bon  obfervent  d'après  (faza  /  qu'il  faut 
^e  ^ûuéfç  àa  lien  de  fiaiit^  Pour  moi 
je-  peniè  que  c'efl  on  nom  d'oifeau 
qu'Ariflote  a  écnf  en  cet  endroit ,  &  je 
croîs  d'après  le  Mf»  M.  Canifianus  ôc 
l'ancien  Traduôeur,  que  ce  nom  èft 
Xûucç.  Le  M£  M.  ote  les  deut^  que  . 
î^ai  retranchés.  Dam  .Caniûanus  on  lit^ 
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al.  ^x\6ç.  L'ancien  Tramiôeur  ^t  , 
hanm  nïgm  nurula  eft  fufcus  laios.  Sco- 
tas  ,  &  avis  qua  dicitur  Itvior  ojgimiia' 
tur  ad  Kochor. 
Pa  g.  y;i.  lig.  2â.  Tfi«.  Scotus  met  qua- 
tre efpéces  au  lieu  de  trois.  Il  paroit 
former  la  quatrième  efpèce  du  kùccvcç 
dont  Ariftote  parle  un  peu  pkis  loin. 

Lignes  27  &  28.  Dans  le  Mf.  M.  & 
dans  Canifianiis  on  lit  zlrla  igîu  &u€it 

Tft%6ç.  ^        ^ 

Ligne  s,ç.  Au  lieu  de  ÏXidiûù.^  tXXdix. 
dans  l'édition  d'Aide. 
Fag.  S74*  %  '•  ^^  ^KÙptp..  Gaza  paraît 
avoir  lu  àe  cette  manière  auffi-bien 
qu'Elten,  £  4.  ch.  j^.  Cependant  les 
Mfll  V.  A.  M.  portent  Iv  vi^ùçqi.  L'an- 
cien Traduôeur  dit  in  Nyjixo.  Niphus  a. 
changé  Texpreffion  de  Gaza  &  mis 
in  IJyTO:, 

Ligne  f.  Xtt)6v  eft  h  leçon  des  NHL 
V.  &  M.  &  de  Canifianus ,  conforme 
aux  trois  anciennes*traduâions  ;  ailleurs 
en  Ut  x^XziFÔV. 

Ligne  6.  Daits  tes  ancîennes  éditions 
&  dkns  te  Mf.  A.  rîjf  br^vcp.  Dans  le 
Mf.  M.  ToTyç  ïxmoïc 
^  Ligne  11.  I^osle  M£  A.  fcaXcczozfx* 
viiç.  Dans,  l'ancien  Traduâeur ,  megalb* 
craneus. 

Ligne  #4.  AuKeirde  fCn^^Gaza  dit 
depts.  L'ancien  Traduâeur  ,  bent  peda* 
tus  &-  non  maie  alatus.  Scotus  ,  kabet 

E'des  magnos  &  alas  magnas^  Il  y  a  une 
cune  en  cet  endroit  dans  le  Mf.  M.. 
Ligne  1^  La  iiégadon  avant  (iapsTx 
'  ne  paroit  point  dans  Fane,  traduôion,. 

Ùgne  2Q.  i  Si  KOfvXXlm  dans  Cani- 
fianus. 

Ligne  2té  On  Ut  dans  Tes  imprimés 
•  i  ha  ravlôç^  mais  cette  négation  n'eft 
ai  dans  les  MC  V.  A.  M.  ni  dans  la^ 
traduâion  de  Gaza. 

Ligne   aji  (àdXiçût  manque  dans  k* 

Ligne  a^.  An  Eeu  de  iîl  on  Ut  dsl 
dbns  te  Mf.  M. 
Ligne  26.  Dans  les  M£  V.  <c  M. 

€n  lit  i  XÙMÇ  HCcXifASvoç  èçî  yuH^iç.. 
Ligne  2^  xofvidXXcuv  Mf.  M. 
Ibid.  &  Ugn.  30.   Xô^ov   MC  iT^Ohf 

mï:m, 

Pa  g.  ./7^.  &.  3.  SeyHhx^t  &  Ca&ubon 
propofeat  d^  lir«  i  ^xciXsaxdç  ,.  qvl  i 


EUVIEME  LlVRÉ*^ 

ffKoXoTTûc^.  Gefner  préféroit  aoffi  cette 
leçon.  Gaza  a  traduit  gallinago.  Daais 
le  Mf.  M.  on  Ut  i^xéXovcug  &  dans 
i'anc.  trad.  afcolopas, 

Ubid.  Au  lîea  de  tvproiÇfO^  ^  ^v» 
le  Mf.  V.  KéXnoiç. 

Jbid,  Syiburçe  propofe  de  Tire  ôficv- 
(Tt  au  lieu  de  epKS^t. ,  &  il  fonde  cette 
conjeûure  fur  ce  que  dans  l'édition  de 
Camotius  epjeeffi  a  un  efprit  doux  ,  mais 
cette  obfervation  n'eft  pas  exaûe  dans 
le  fait,  au  moins  pour  Texemplaîre  qne 
j'ar  eu  entre  les  mdiis. 

Ligne  7.  ce!  i*  Kvsç  dans  le  Mf.  R* 
&  dans  t'édidon  de  Camotius.  Kiç^ 
dans  l'édition  des  Juntes.  Dans  le  Mf» 
M.  op  ht  al  f^  /Cifewai  âv  o/^^v^lo*. 

Liene  it  Gronovius  fur  EUen  L  15^ 
c.  18.  propofe  de  Ure  avd  au  Unr 
de  iei. 

Ugne  18.  fcXi\\f  tri  ti^vpiop.  ^wàcte 
-  iè  Twio  paue^.  ML  M. 

Ligne  2u  eu  ùwàXHoç  MC  A.  ihfùXi* 
Xlioç.  Mf.  V. 

lÀgnes  22  &  23.  h  o^y  n'eft  poiat 
dans  l'édition  de  Camotius. 

Ligne  24,  iKXé^it  »  Canifiaiwf-;  aa  lien 
de  ScxoXàx^h.  ' 

Ligne  26.  iiTfê^a»  manque  dans  tes 

MIT.  V.  A.  M. 

PjtG.  S7^*  Ug^  s*  ^^^^^  1^  éditions  aa-^ 

ciennes,  autres  que  celle  de  Canâotius^ 

&  dans  le  Mf.  V*  on  lit   ùntu^z^ 

TOVTtU 

Ligne  $^  ffWTfspofAêyuç  aôrqi  eft  ime 
torreâion  de  Scdiger  qui  eft  conforme 
i  la.  traduâion  de  Gaza.  On  Ut  ordi» 
nairement  ^uvTfupSueuou  aÙloTç. 

Ligne  11^  Le  Mi.  M.  a  ici  mt^éXtç  » 
&  un  peu  pkis  loin  xv^eXlfftv. 

Ijffia  14  &  is*  (icacpâç  o^w  shiù» 
cxiç  ixiffociç  Mf.  VL 

Ligne  /p.  noT%^tyuicpi  (Mii^otv  Mf.  M.. 

lÀ^ne  26.  ivo  fjkiy  ol  yiyyovlxi,  Mf.  M. 

Ligné  2p.  tspi  iè  rày  ^ôvev  k.  t,  A- 
Pai  fuiyi  ici  la  leçon  de  Camotios  irfbp— 
tée  par  Sylbur^&  par  ceux  qpiiôot^è* 
nus  après  lui.  Dans  les  anciennes  édf*^ 
tions.  on  ne  trouve  point  rok  t6toj^ 
avant  roTç  ^eph  iâ^vaç ,  &  dans  Vé<&-- 
tion  des  Juntes  ainfi  que  dans  le  M£  A. 
on  Ht  iStjié^'ecifç  au  lieu  de  SifXcà^twç^ 
Le  texte  de  Pline  eft  conforme  à  la  Ic- 
çaui  quei  Tofi  voit  ici  ;.  Cergi  videanu^ 
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inttUèSum  habtn  fignificaùonum  fuarunu 
Nom  cum  Mcdim  hofpius    occifi  funt^ 
omnes  è  Peloponnêfo  &  Atticét  regione  vo- 
UverUnu  lib.  lo,  c»  2^  Mais  Tancienne 
tradu^on  &  cell^  4e  Scotus  s'en  écar- 
tent fenfiblemeur  :  in  umpore^  ait  ScO' 
tus  ,  in  quo  moTubantur  corvi  qui  erant 
apud  Medtam  in  loco  qui  dicitur  farté» 
les  4  yenerunt  corvi   nigrl  multi  :  fuhito 
md   loca    quA  funt..,   quafi  intcHigerent 
nutibus  €^  fignis  t  &  hoc  futnt  fignum  dt^ 
folationis  ilUus  locL  L'ancien  Traduc- 
teur dit  :  cires  umgora  in  qiubus  pcnc'^ 
runt  Medii  extranei,  in  Farfalo  foUtudim ,. 
in   lacis  circa  Athtnas  &■  Peloponijfurrt 
faBa  eft  multitudo  corvorum  tanquam  Atf- 
kcntium  fuifun  qiumdam   tjùs  quœ   ab 
invicem  manifefiationis.  Je  ne  fais  pour- 
quoi le  P.  Hardouin^  dans  fa.  note  fur 
le  texte  de  Pline  »  a  la  fj^^hitt  au  lieu  de 

Fa&.  fSo.  lis;,  8.  Dans  Tédition  des 
Juntes  &  (uns  celle  de  Camotius  » 
TrXdyxof  •  ailleurs  zXdyKOç.  fuivant 
Cafaubon  &  xXdyrêç  febn  Niphns. 

Ligne  io.f4^fpoç  dans  les  MIT.  Â  &  M« 

Ligne  12.  fieXxua&lSc ,  Miï.  V.  &  M« 
fieXpcivcuelçç f  Mf»A.  fuXûctvaêTÔç'dzns 
les  anciennes  éditions* 

Ligne  16.  zepKÔTTle^QÇ  f  Mfll  A.  &  M. 
Codiantia  remarque  qu'on  peut  lire 
des  deux  manières. 

Ligne  18.  yu^outlé^.  Dans  Te  Mf.  M. 
ôirdeloç  »  c'eft  la  leçon  que  Gùsl  Se 
l'ancien  Traduâeur  ont  rendue.. 

Ligne  21.  zetveT  e(L  la  J§içon  de  Ca* 
nifianus*  conforme  aux  trois  ancienne» 
traduâions..  Le  M£  M.  porte  ^eiv^  i* 
aiei  ^  Ciq^  k.  r.  A.  Ailleurs  on  lit  Troieu 

Ligne  22.  â?aûti1oij  Mf.  V.  £\tcUTOi  ^ 
Mf.  A. 
PjtG.  S82  ,  Ug.  2.  KvCivSiç  Mf.  V.  zv» 
Ciyioç  Canifianus. 

ligne  p.  Le   M£    M.   conforme  à 
l'ancienne  traduâion  &  à  celle  de  Gaza 
•aï^te  après  v£ôr7«V,  h  tcuç  veorleiat^. 
Vanifianus  l'ajoute  auffi. 

Jbid, ^dpeik  ajouté  d'après  le  Mf.  M. 
,  Ligne  16.  Sylburge  veut  qu'on  life 
iftfî  ccÙT^y  ainû  que  je  Tai  mis,  ou  tc- 
pi  ccùriç.  Ailleurs  7£f^  aùréi^ 

Lignes  18  6»  ip.  rviv  hvjpocy  il  ttolîi 
dans  le  Mf^  Ai  m&vlat  dans  les  MIF. 


Ligne  20%  Au  lieu  de  KVvViyvi^yi ,  k\^ 
vviiTf  Mff.  A.  &  M.  Kivvjtryi  Mf.  V. 

Ligne  21.  7çpo9Fii%cc6aiç  eft  la  leçon  dit 
Mf.  A.  Ailleurs  àTTCiretfodeiç^ 

Ligne  28.  On  lit  ordinairement  i^ 
ifjiuçx  &  U  paroil  que  c'eft  la  leçon  du^ 
Mf.  A.  Mais  dans  les  Mff.  V.  &  M.* 
cette  négation  ne  fe  trouve  point ,  cm 
qui  eft  conforme  aux  anciennes  traduc- 
tions  :  on  pourroit  lire  ix  ijSiça^ 
Pag.  $84.  Vis.  2.  rviv  aùlav  etù  ToAi 
StûCfjUveiv.  Mf.  M. 

Ligne  j.  iv  Se  cxuômç  WSL  V.  M» 
&  CaniCanus.. 

Ibid.  Dans  le  Mf.  M.  &  dans  Cani- 
fianus on  lit  au  lieu  de  ocl  ùtihç^  hk 
êXêCTiov  èrlSûç  ,  leçon  plus  conforme 
aux  traduâions  ;  car  celle  de  Gaza  porte  y 
avis  efi  magnitudine  otidis.  L'ancienne- 
traduâion  ,  apud  fcythas  avïum  quod* 
darr^  renus  eft  non  minus^  Bijlarda.  La 
tradudion  de  Scotus  dit ,  in  (eptentrïonc 
invenitur  alia  avis  non  minor  aquila. 

Ligne  f.  èyKfù^ocv.  W.  M*  Se  Ca- 
nifianus* 

Ligne  1/.  (Ai'xitÇ  foTff/»  Mf.  Ml  ui- 
X^^Ç  i^fûcç  ,  Gmifianus.  Cafaulboit 
ToudrcHt  qu'on  lut  comme  dans  A  thé* 
née  ,  àXXâ  riiv  à^x^^'^^ov.  Caf.  in 
j4then.j88,j8é  L'ancien  Traduâeur  dit^ 
refpero.     . 

Lime  li.  ff^oySùXaç  eft  la  leçon  d» 
^   Mf..  M.  Ailleurs  ^povôvXaç. 

Lipe  1^.  Au  lieu  de  èiCBtyoç  ,  le» 
Mfil  V.  M.  &  Canifianus  ont  èKSi^fi. 

Ligne  18.   Cafaubon   remarque    q|ie 
Gaza  paroîtavoir  lu  éV/  iè  ùk  6^vXo6^ 
Cy,ç  ou  bien  ¥  ttoXvXccCî^ç' :  if  traduit  ,.- 
nec   copiofa  venationis.   L'ancien  Tra*- 
duâEeur  cGt ,  eft  tarde  captiva. 

Ligne  21.  i,  ciulêi  eft  la  leçon  du  Mf# 
A.  conforme  à  la  traduâion  de  Gaza». 
Les  Mff.  V.  &  M.  portent  j^  airoTç  ce 

2ui  eft  le  fens  de  Tancrenne  traduâion. 
a    leçon    ordinaire    eft    ol    vsotIoI 
êocvroTç. 

^Ligne  2$.  Les  imprimés  ajoutent: 
o\JTU)ç  avant  iirêXctfiCxvBi  ^  maiscem^t 
n'eft  point  dans  les  Mff. 

Ibid.  Au  lieu  de  è^dfjr^fiéï  t*  içL 
le  Mf.  M. .  porte  neiryipoûfAévoç  H  ici. . 

LiMe  2/.  iXiûcuTÔç  eft  la  leçon  du: 
Mf.  M.  &  de  Canifianus.  conformé  L, 
k  traduâion  de  Gaza  1,  &  aux.  exgsefr 
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fions  d^Ariflote  qui  Tuivent.  Ailleurs  on 
lit  àtBlâç. 

Ligne  27.   Cette   pbrtioa  de  phrafe 

leivzi  manque  dans  le  MC  M 
PA  G.  ^86.  lig.  y.  Au  lien  de  cdâiç  on  lit 
erepx  dans  les  MS.  V.  &  M. 

tipte  y.  viziTfici  au  lieu  de  ^aivuccct 
dans  le  Mf.  M*  &  dans  Canifianns. 
L'ancien  Traduâeur  dit  auflî  natant€s% 

Lignée,  ot  iè  Kéfi^ot,  MC  M. 

Jhid.  Kd^^ai.  La  leçon  ordinaire  eft 
icSv%(n.  fai  fuivî  celle  du  Mf.  M.  & 
de  Canîiianus  qui  s*accorde  avec  Tan* 
ciennê  traduâibn  :  mordet  enim  ipfam* 

Ligne  8.  ôivoç  eft  la  leçon  des  Mfll 
V.  M.  &  de  Canifianus.  Gefher  Ta 
auffi  proposée,  lin  ceppho.)  Dans  l'é- 
dition de  Camotius  6l  dans  celle  des 
Juntes  on  lit  ôijvijç^  Scaliger  t  hi  divijç , 
Gaza  traduit  lituum  oUt ,  car  c'eft  ainfi 
qu'on  lit  dans  les  éditions  originales  & 
non  limum  ;  Gefner  pré  fume  que  Gaza 
avoit  écrit  Uttus  oUl  L'ancien  Traduc- 
teur a  confervé  le  mot  grec,  comme 
s'il  eut  été  quefKon  d'un  nom  propre* 
Thine  auum  folum  fontale  fetet. 

Lignes  g  &  10.  hvTSpoç  iè  sdXcùU» 
Mff.V.  A.  M. 

Ligne  ;o.  Ki^Z^C  Mt  V. 

Ligne  /i.  Le  Mf.  M.  porte  ir^ipvlç  an 
lieu  de  ré^tjç.  Ceft  le  mot  de  l'an- 
cienne traduâion  ,  ptemis.  Gefner  (  in 
acchit.  )  propofe  de  lire  ^éçjctjç» 

Aid.  ot  S§  irXaruleporlépxicsç ,  MC 
M.  &  Canifianus. 

Ligne  $2.  Pans  les  MiT.  V.  A.  M. 

Ligne  $$.  Les  mots  Sirjfc  4  f^BTecifH 

ne  font  pcnnt  dans  le  MC  A. 

"      Ligne  24.  Sylburge   propofe  de  lire 

BçccKtfç  au  lieu  de  B^dic^.  Ceux   qui 

font  venu^   ^prè$  lui    ont  adopté    fa 

* }eçon. 

Ibid.  Kéipn  iréXet  MC  M*  Voyez  les 
notes  au  mot  Epervien 

Ligne  26.  kxt»  riiv  SXfiv  dans  les 
Mff.Y.  A.  M. 

Lignes  2g  ù  ^ô.  Cette  portion   de 

Îhrale ,  ^  r^ç  ô^paç. ..  ol  iè  ùvoXcqjir 
dvtiffi  n'çft  point  dans  les  MfH   A* 
ni  M* 
P4G.   ^88.  Ug0  2.    riv   (ixTfCcxov   rh 
0>i4^,  Cettf?  leçon  eft  cellç  de  Camo- 


tius adoptée  par  Sv&urge  &  par  cctnc 
qui  î'om  fuivî.  C'eit  éeatenest  celle  de 
Canifianns  &  il  peroit  que  <fcft  anffi 
celle  des  Mff.  V.  &  A.  le  MC  M.  porte 
dXiûc.  Ailleurs  on  Ht  àXixif.  L'ancien 
Traduâeur  a  dit  eircéi  nmam  vûcaum 
aliéna.  EUen  appelle  aqffi  cette  gre- 
nouille ^drfêtxoç  dXltù^  (  di  nau  anim. 
L  9.  c.  24.  )  Niphus  prétend  qu'il  y  a 
des  Mff.  oîi  Ton  trouve  Pdti>9. 

Ligne  #>  Peut-être  £audroit-il  be 
xocv^ivrav  iè  rœv  l^MiaP.  L'andea 
Traduâenr  dit ,  mordintibms  amicm  pif* 
ciculis, 

Ibid.  &  Ug.  Juv9.  fiéxpi^r^e  cof  î  MC 
V.  &  M. 

Ligne  1/.  ^fialt  eft  la  leçon  de  Ca^ 
nifianus  confirtnée  par  Gaza  ,  ailleurs  on 
Ht  iv  r^  çâfAaV. 

Ligne  24.  zccdofÀUitt^t  ii  aùtd  i 
MCV. 

Ligne  2f.  fidrfctz^^  «*  ^  leçon  fc 
tons  les  exemplaires  grecs.  Cependant 
Gaza  &  Scali^r  ont  raia  ,  Niphus  a 
reftitué  ran^  Scotus  6c  Pancteone  tnr 
duôion  portent  rana. 

Ligne  2j.  rà  iè  (j^txfà  }%96iêa  man- 
que dans  les  Mff.  V.  A.  M.  &  enfifte 
on  lit  dans  leMf.  V.  TfOffépxo^^  ' 
axç  TfOffire^vKipM.  Dans  le  Mf*  M. 
Tpocipxovrat  i*  &9tnû  rspuicùieeu 
Pu  CL  fpo,  Ug.  $.  làv  it  Xi^^Tfi  X.  r.  K 
Telle  eft  la  leçon  des  Juntes  &  de  Ca- 
motius ,  fuivie  par  CaCmbon  &  Duval» 
conforme  d'ailleurs  à  la  traduâion  de 
Gaza  »  fi  ^apta  diUôuatur  forts.  Dais 
rédition  d'AMe  8c  dans  les  MC  V.  A. 
M.  ià)f  iè  poCviâf  è  ^^*  L'andèa 
Traduâeur  dit  :  /  timuaû  &  tangatmi 
^  Scotus  ,  fi  timumt  6^  fitmefit.  Dan»  ré- 
dition de  Bàle  on  lit ,  îoof  ièr  poCviti 
^  ^^^  •  leçon  qui  a  été  -  fuivie  par 
Sylbucge. 

Ligne  n.  Ibpti  eft  une  correâîon  de 
Syfl>nrge  indiquée  par  h  traduâion  de 
Gaza  ,  non  art  fed  tadu  tonus  corponu 
Par-tout  ailleurs  on  Et  H^ti. 

Ligne  12.  Dans  fe  Mt  V.  xfiyatu 
Dans  le  Mf»  M.  xïftfyca. 

Lipii  16.  ^df  eft  la  leçon  des  VBL 
y.  A.  M.  an  lieu  de  ii  qu'on  lit 
ailleurs. 

lèid.  A  Hg,  xj.  On  ift  of&iaifenient 
T^AA«/1r  àytUçffHç^  Scaliger  ayoît  ^t%^ 
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p^fé  de  lire  TcoXuayKlçp^ç.  Ceft  la  le- 
çon des  MiT.  V.  &  M.  &  de  Caniûanusw 
Pag.  S90-  ^«  '7-  f(iii€i,isin$  réi)itkm  de 
Sylburge. 

Ligne  2$.  Xifita  eft  la  leçMi  des  MC 
V.'^A.  M«  &  de  CamfianiM.  Elle  eft 
conforme  à  l'ancienne  traduâion  »  i 
celle  de  Gaza  &  à  celle  de  Scalîger. 
Ailleurs  on  lit  cquâu  Duval  a  roqlu 
faire  accorder  la  traduâion  de  Gaza 
avec  cette  leçon  ,  il  a  mh  amia  au 
lieu  de  Umîa  que  portent  les  anciennes 
éditions* 

Ibid.  KCùôiKxwôswm  Mf;  M.  &  Ca- 
nifianus. 

Lignes  24  &  2f^  irofOLfAhùfV  eft  k 
feçon  du  Mf.  M.  Ailleurs  TrsûifibfCùV. 

Lignes  2^  &  ^0.  rà  Iz^ài^t  iu  r. 
A.  J'ai  fuivi  ici  les  Mff.  V.  A.  M.  & 
Canî{lanu5.  Ailleurs  on  lit  sa  Ix^^y^i^ 

Pji  G.  /^a.  /if-  3*  yéoç  manque  dans  les 
Mft*.  y.  A.  M.  &  dans  l'ancienne  tra- 
duâion» 
^  Ligne  7.  rà  vola  i  râ  véfjua,  Mf.  A. 

Li^e  10.  Trdylûc  Se  ax^i^  ^?<  ^^ 
xo^oiyot  manque  dans  k  Mf.  M. 

Ligne  i#.  cdpmy^ç  dans  les  Mfll  V* 
A.  &  dans  les  éditions  antérieures  i 
celle  de  Sylburge. 

Ligne  17.  r»  Uv^^^h  eft  une  cor-- 
reâion  de  Syburge.  La  leçoa  ordinaire 
eft  nv§in.  Le  Mf.  M.  porte  llvêia.  Syl" 
fcurge  veut  qu'on  tife  ri  ïlufftcU ,  ou 
bien  ri  tSjv  ïht^^uluy. 
.  Ligne  fp»  âiiftJFVoç  ici  ic  ailtenrs,  dans 
>e  ^if.  M. 

Ligne  20.,  ffXfy'âç  ao  lieu  de  szipoç 
dans  le  Mf.  M.  &  enfutte  ù^hlK  au 
lieu  de  doisaot. 

Ibid.  CL  lig.  furv.  ànm^H^oiv  Hiv  ^ 
dans  les  Mf.  V.  A.  M.  Dans  Caniiia- 
nys  &  ddns  Aide  »  àvôtiforiftiiv  iSiu , 
dans  réditioB  de  Bâle ,  évifjpSv.  Sca- 
lîger a  corrigé  &  nûs  âH^pa^ipœy. 
L'ancien  Traduâeur  dit  >  ne^tte  anthêro^ 
Urorum  ullum^ 

Ligne  24.  fxizfiÇ»  Mt  V.  M.  &Ca^ 
nifianus ,  au  lieu  de  àxfif» 
PjiG.  SÇ4,  lig.  2.  voXXà  ffv^sv^PVfispa, 
Mf.  M*  ^evywj(Âtât  Camûaatis.' 

Liene  4.  rqs  ^ôXcfi.  J'ai  déjà  averti 
que  dans  Canifianus  &  dans  le  Mf.  M. 
«n  lifoit  toujours  dv^d^«  L'ancien  Tn^ 


duâeur  dit  tantôt  thorus  tantôt  thoiu^'' 

Lignes  /  6"  d.  Cette  phrafe  à^îi^ai  H 
raOlt^  mav^  Himêrt  àh^àov  riy  66* 
Xov  n'eft  point  dans  le  Mf.  M.  nî  dan» 
la  traduâion  de  Gaza» 

Ligne  20^  i}  fivf).  Dons  h  tradnâioo 
de  Scotos  on  ne  voit  point  cette  excep- 
tion pour  la  lime  :  au  contraire  il  dit  ; 
nuUus  fifcis  hoc  facieu  ficwx  facit  mul* 
tipes. 

Liene  s^.  vijXifÀiVOf  ^ûif  dans  te  Mf. 
V.  &  dans  les  éditions  d^Alde  ,  de» 
Junte»  &  de  Camoti«is. 

Ligne  27.  Bksyvc^sç  rs  yluîvai  Mfll 
V.  &  M. 

Ugfie  28.  fficuTciieiç.  Dans  le  MC 
V.  zijTwiBiç:  dans  le  Mf.  M.  zi^ru» 
istç.  Gmifianus  préfente  l'une  &  l'autre 
leçon.  Gaza  dît ,  alveo  tument  ;  l'ancien 
Traduôeur  cûrialeifiunt. 
Pag.  fp6.  lie.  ao  &  2r.  Je  croîs  qull 
£iut  retrancner  èrl  avant  r/  ffyvv^eç, 
car  cet  i^/  n'a  point  de  fens.  ffvi/f^^ç 
dans  le  Mf.^  M.  ffvyoc^iç  dans  Canifia- 
nus*  SyttHirge  propofe  de  lire  Xézcç  ri 
ffùw^ç  Sfjbotov   rwv  çB^ûsyoTÔèav  r<^ 

Ligne  2^.  Slav  mfevfAohioy  ji«  M£  M» 
&  Canifianùs. 

Ibid.  &  lie.  24.  àvTÏ  mfiikXim  lliSL 
V.  &M, 

Idgnt  28,  &moko6^w>ç.  Mf.  M. 

Ugne  29.  kpyaTixûranov  ^œov.  Paî 
fuivi  la  leçon  du  Mf.  M.  &  de  Cani* 
fianus  cpï  eft  bien  d'accord  avec  la 
traduâion  de  Gaza*  La  leçon  ordinaire 
eft  T&v  S*^  hrifACûv  ^dœv  ifyartxùlul» 
cx^ioy  eç/ ,  .  è  "^piç  txXXcù  è  r.  A^ 
Les  Mfll  V.  &  A.  commencent  le  fe<^ 
cond  membre  de  la  phrafe  comme  le 
Mf*  M.  par  cx^Uv  il. 
Pag.  ^98.  lig.  4.  ISsîv  x.r.  >i.  Lsl  leçon 
ordinaire  eft  ,  ISeiv  àyaTpifrov76ç  à&t 
&  le  mot  êcyocTpimroylèç  qui  n'eft  point 
dans  les  anciennes  éditions  a  été  oris* 
dans  l'édition  de  Camotius.  J'ai  iuivr 
Tes  Mft;  V.  A.  M.  &  Canifianùs  «  dont 
la  leçon  eft  conforme  à  Fancienne  tra^ 
.  dttâion  &  i  ceM e  de  -Gaza^ 

Ligne  /.  Au  lieu  de  àrfosTcby  jrdyleç 
le  iAC  M»  porte  àvarphrQf^eç.. 

Ligne  ^.  \àç  yvKl^ç  y  dans  te»  MtL 
V.  A.  M.  &L  dans  Canifianùs.  Sylburge- 
voodroit^  tcuç  vu^  eo  rijç  fvx^'liç.^ 
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«ffet    vvKTXiç    ne    fc    trouve    point 
ailleurs. 
Fag.  s9^^  %•  ^^*  ^^^  pavoh  avoir  la  fjU^ 
Mv«  au  fieu  <le  fAoacpd. 

JJgru  14,  ol  pocffAaKOiroûXJTm.  Mf.  M. 

Ligne  ty.  Tfficxù  eft  la  leçon  des  MIT. 
V.  A.  M.  $c  de  Canifianas,  conforme  à 
ia^traduâion  -de  Gaza.  Ailleurs  on  lit 
W0i%tj.  L'ancien  Traduâeur  dit  groffam 

Ligne  22.  rilc^v  eft  ajouté  d'après 
les  M(L  V.  A*  M.  &  Canifianus. 

Ligne  23.  Tfiç  rà  Képcd»  Mf.  M.  & 
Canifianus. 

Ligne  27.  Après  r!  fAisu  la  leçon  or- 
dinaire ajoute  Tiffvd'JK.  Ce  mot  n'eft 
point  dans  le  Mf.  M. 
PjiG.  €00.  lie.  6  &  f.  LsL  traduâion  de 
Scotus  pré^nte  un  fens  différent  :  sra^ 
nea  autem  femina  varit  &  venatur ,  mas 
.  éÊmemjmfOL  Mais  Pline  1.  1 1.  c.  24.  dit  : 
faminam  putant  ejfi  qiut  texat  ,  marem 
^ua  venetur» 

Ligne  ia,  La  leç^n  oïdSnaSre  eft  i 
iivccvlêci.  J'ai  retranché  la  négation  fur 
l'autorité  du  Mf.  V.  oii  elle  n  eft  point. 
Elle  ne  paroit  j>as  non  plus  dans  les 
traduâions  de  Gaza  &  de  Scotus  »  ni 
jdans  l'ancienne  traduâion.  L'expérience 
demande  qu'on  la  rejette.  Voyez  les 
notes  au  mot  Araignée. 

Ligne  iS'  ^Ç  Sv.  Mff.  V.  &  M. 

Ligne  là.  if  Tçuç  aOpcctç  Mf.  M. 

Ligne  22.  àvéyvfACv.  Les.  exemplaires 
«Grecs  portent  iuuWfAÔv  ,  mais  l'ancien 
Traduâeur»  aum-bien  que  Gaza,  ont  cer- 
itainement  Ju  ivémfiov  »  &  Scaliger  en 
a  £ait  la  correâion.  Cependant  ocotus 
traduit  9  &  dicitur  communis  nominis. 

Lignes  2^  &  26,  ^otfiXuç  T&v  /t*f  A/r- 
rm  manque  dans  les  Mff.  V.  &  M.  6^ 
dans  4'ancienne  traduâîpn. 

LJfne  2j.  yofJLcdiià  iè  Tflm.  Mf.  M, 
j&  C!anifian\i6. 

Ibid.  Le  Mf.  M.  porte  dfviv  ici  & 
â  la  ligne  ftdvante ,  au  lieu  de  ^€<f ifi^. 

Ligne  28.  ^K6ç  dans  le  MH  V.  au 
lieu  de  paiô^.. 
Pao.  602.  lig  ç.'Kiifivlhv.  Dans  le  Mf. 
y.  xi^tSsov.  EHins  le  Mf.  M.  Kùt^iviav. 

Ligne  17.  xwvwDf  J^A  la  leçon  des 
anciemies  éditions  &  du  Mù  A.  le  Mf. 
V.  porte  xdnnjffiv  que  Sylburge  regar- 
^  ^mme  préféral^je    fie  ^ui  a  ixé 


adopté  par  ceux  qm  font  remis  après 
lui.  Dans  le  Mf.  M.  on  lit  mùyu^a. 
Peut>étre  faudroît-îl  iubfji^icà^n.  L'ancien 
Tradnôeur  dit  ,  vocant  hoc  gommofoiL 
Dans  Pfine  1.  11.  c  7.  on  ttc  ccmmofis  , 
&  fuivant  quelques  Mff.  commifis.  Le 
P.  Hardouin  fiir  cet  endroit  de  Pline, 
a  dit  ,  eemmofim  rttineo  ,  tum  codiam , 
ium  He/yckis  autontau  adduBtts. 
*  Lignes  21  &  22.  ct^ifix  eft  nie 
correâion  de  Sylbarge  ,  aiUeurs  af)9r 
ylâtv. 

Ligne  24.  Après  raSloi  on  ajoute 
ordinairement  t0  fwyédii  qui  fi*efi  poiat 
dans  l'édition  de  Camotius.  Pai  préféré 
la  leçon  de  Camotius  afin  de  mettre  le 
récit  d'Ariftote  d'accord  avec  les  obfer- 
vaiîons  modernes  &  avec  <e  que  lai' 
même  dira  plus  bas.  ravertis  néanmoi» 
qu'on  lit  dans  Pline,  L  ii.  clu  11.  U 
cellamm  minimm. 

Ligne  2y.  La  leçon  ordinaire  eft  ^ 
xàrùù  ffvvvfeç.  ïloUffi  ii  ou  re.  Dus 
le^  Mf.  M.  on  lit  ffvyv^èt  xoS^i  rt  èç 
fi  èia^tci»  TÏç  ifoXXiç.  La  1^^  que 
j'ai  fuivie  -eft  indiquée  par  Sjlborge 
d'aorès  Tumebe  ,  adi¥erfar.  2j.  17, 

Ligrie  2$,  On  lit  ordinairement  if» 
ZBp  if  rm  &(A^iK\j^tXXcûv.  Mais  es 
voit  par  la  ciution  de  ce  pafla|e  dus 
Euftlute  qu'il  faut  retrancher  l'article  i^ 

Ligne  29.  ffvvv^eTai  eft  la  leçon  des 
Mff*  A*  M.  &  de  Canifianus,  AiUems 

L^e  y.  fiifitxn  &  a  la  ligne  7  ^ 
Tuc<  dans  le  Mf.  M.  &  dans  Canîfiaôas. 
Pa  g.  604.  lig.  jr.  Au  lieu  de  TUfâfAâ^lâf9 
TftfAfianwy  dans  le  Mf.  Y. 

Ibid.  ifJtx^fjUclyy  Mf.  M. 

Ligne  tj.  fji^v  Mf.  M. 

Ligne  16.  l|(v  ti'eft  point  dana  k 
Mf.y. 

LÀgfus  17  6-  î8.  An  lieu  de  i  Àf^* 
f^^fle  m.  M.  porte  6  aùrwv  hfj4ç  & 
de  même  un  peu  plus  loin ,  au  lien  de 

Lijpie  20.  Dsuis  les  andenœs  é<S- 
tlons  on  lit  i^àXXvrai.  iTéXnflju  eft 
une  correâioiçt  de  Sylbarge  conforme 
aux  Mff; 

Ligne  24.  Les  imprimés  ajoutent  avant 
TTOt^ffWffi  une  négation  que  le  fens  re- 
jette, &  qui  n'eif  ni  dan>  les  MiL  m 
xiansJes  uaduâiots» 

Pjfi,  604 
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'Pjc.  604.  lig.  2j.  avxiêtxdfJ^ev^t,  àfpt' 
Zcmsvoci  dans  le  Ml.  V.  àpxif^^voci 
Mi.  M.  &  Canifîanus. 

Ligne  2^:  On  ajoute  dans  les  impri- 
inés  'irpôç  avant  roTç  ï^v^ocdîv ,  il  n'eft 
point  dans  les  MiT. 

Ligne  2^.  La  leçon  ordinaire  eft  rà 
fixatrice,  ^Xaiffûc  eft  celle  oue  piopofe 
Sylburge  &  celle  des  MfltV.  &  M. 

Li^e  26,  ^efit96eï(rat  eft  la  leçon 
de  C>ainotias  &  de  Sylburge  «  adoptée 
par  ceux  qui  l'ont  fuivi  :  c'eft  auffi 
celle  des  MfT.  V   &   M.  Ailleurs  on 

lit  plCCffÛBlffûCU 

Ligne  2ç.  Dans  le  Mf«  M.  îcqç  ây 
tU  ri  ff/zvijvoç  à^inùùvlcu  à'O'Offeicvlûu 
Dans  le  Mf.  A.  êuç  oiv  dç  ri  a^fii^voç 
â-^ixavlûci ,  if  rare  àvoaeioviat  :  c*eft 
la  leçon  que  repréfente  la  traduâion 
de  Gaza.' 

Ligne  jo.  izdçole  Mf.  V.  au  lieu  de 

Pjt  Câ  606,  lig.  4  &  jf.  èu  tJ  aÙTu  xij' 
piCfj»  J'ai  fuivi  une  conjedure  de  C^afau- 
bon  qui  eft  appuyée  par  l'ancien  -Tra- 
duâeur  :  nihil  prohibet  in  eodem  favo 
tjfe  pultos  &c.  On  lit  ordinairement  sp 
T^  Kijfùj  :  jdans  le  Mf.  M.  iv  r^  ûcùt0 

*  Ligne  ç.Khlpov  manque  dans  ks  Mff. 
A.  Ni.  &  dans  les  éditions  d'Aide  ,  des 
Juntes  &  de  Camotius. 

Lignes  ij  &  14.  Dans  le  Mf.  M.  scât" 
OaTTîf  stftjlcci  vfôrspov  Sùê.  ô  (jàv  jj^f- 
fwyy  &r  ô  fjt^èv  z»  r.  A. 

Ligne  18.  ht  3é  eft  la  leçon  du  Mf. 
V.  &  il  eft  clair  par  les  traduâions 
que  c'eft  ainû  qu'on  doit  lire.  La  le- 
çon ordinaire  eft  è'ç<  èé*  Dans  le  Mf. 
M.  on  lit  KccXi^evoç  fié)iûùç^  ir^iccrv» 
^içcùp  Se  à  K.  r.  A. 

L^e  24,  Au  lieu  de  ïçi  ié  on  a 
dans  l'édition  de  Bâle  in  Se  »  &  Syl- 
burge, ainfi  que  ceux  oui  l'ont  fuiri, 
ont  Jpréféré  cette  leçon.  Cafaubon  penfe 
que  cet  endroit  eft  fautif. 

Ligne  2jr.  iroiiïv  an  lieu  de  ehai  dans 
ks  Mff.  M.  &  V. 

Ligne  26.  Au  lieu  de  ^icczûxi  on  lit 
dans  les  éditions  antérieures  a  celle  de 
Cafaubon ,  fJLtJCfOci  qui  eft  aufti  dïins  les 
Mff:  V.  &  A.  Mais  cette  leçon  eft  dé- 
mentie par  le  fens  de  la  phrafe  &  par 
tous  les  Traduûeurs  ,  ç^  Scaliger  a 
Tome  I. 


aufli  changé  fMiKfxi  eft  fiaKfat.  Niphus 
dit  avoir  vu  un  Mf.  qui  portoit  /^ât- 
XfccL  Ceft  la  leçon  du  Ml.  M. 

Ligne  2$.  l  avant  TZ'\(x.'ytxkvûL  man- 
oue  dans  les  Mff.  V.  &  M.  mais 
oiWi  qui  fuit  ce  mot  y  manque  éga- 
lement. 
Pag,  608.  Kg.  1.  On  lit  dans  les  éditions 
•  antérieures  à  celle  de  Baie  &  d'ans  le 
Mf.  A.  ^(jlttI'wImçi  j  au  lieu  de  avfjf^ 

Ligne  4,  ÏKCpcofJLCU  Peut-être  Gaza 
a-t-il  lu  ÏKl^cùfAûc  ,  il  dit ,  quafi  '  abortus 
fit ,  c'eft  la  leçon  de  Canifîanus.  L'an- 
cien Traduâeur  dit ,  hoc  quidem  putre- 
d0  fit. 

Ligne  7.  IpîifffAccIsc,  Dans  les  éditions 
antérieures  à  celle  de  Sylburge  ,  ipvffucc» 
^a.  Dans  les  Mff.  V.  A.  M.  if  t;i:«â;7â(.  Sca- 
liger a  auffi  corrigé  &  mis  ipei^fÀûcla* 

Li^e  8.  Tcpoffyrooevffovlai  eft  la  leçon 
des  Mfll  V.  A.  M.  Ailleurs  npo^^o* 
pevovlau 

Ligne  14.  fiif  manque  dans  le  Mf.  M. 

Lignes  18  &  1^.  j^  (jt,i^  svfjt,éXiT^x 
fffivivvi  Mf.  M. 

Ligne  jo.  kàv  Xdcûœfft  ic,  r.  A.  J'ai 
fuivi  le  Mf.  M.  Ailleurs  on  lit  iiv  Ai- 
ûàffft  ^  sic  rà  aXXÔTftcx.  iocv  H  Aifç- 
du^iv  îlç  rà  àXXÔTpiXy  ûviljSKuffiy. 
Pag.  610.  lig.  1.  iz  ïpycv  k.  r.  A. 
On  lit  dans  Canifianus  &  dans  le  Mf. 
M.  êf^GV  3*  ici  XMUfsTv ,  ce  qui  s'ac- 
corde bien  avec  l'ancienne  traduâion 
labor  autem  efi  latere. 

Ligne  6,  ^uiffxeifafiévcci  ^cctvovlai  » 
dans  les  Mff»  V.  A.  M.  &  dans  Ca- 
nifianus. 

Ligne  n.  Laponôuation  eft  différen- 
te dans  le  Mf.  M.  La  phxafe  finit  à 
(3a^iXéecv,  &  elle  recommence  ^  al  i* 
âXKui  èâv  Tvzçi^ffu/  k»  r.  A. 

Ligne  if,  aTTÔXeirpiv.  Dans  les  an- 
ciennes éditions ,  (XT6Xti\piv, 

Ligne  ly.  al  Se  viû^opu^tv  manque 
^  dans  les  Mit  V.  &  A.  ainfl  que  dans 
les  é<Utions  antérieures  à  celle  de  Ca- 
motius ,  &  dans  Canifîanus. 

Ligne  2  u  ÏXV*  Sylburge  propofe  de 
lire  ou  ïx^^^  »  ^^  ^occlfi.  L'une  ou  l'autre 
de  ces  expreffions  feroit  plus  analogqe 
aux  règles  de  la  grammaire  que  ne 
l'eft  BXT^. 

Ligne  2g.  Suuaziç.  On  lit  dans  le 

C  c  c  c  c 
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Mf.  M.  aùvAloç  ,  &  Pane.  trad.  dit , 
cum  auttm  futrit  imvottnj* 
Pag.  612»  Rg*  4.  ità  z^tfAo^oç  dans  tes 
M£  V.  M.  &  dans  Canifianus. 

Uui.  tf  iàv  (JLiv  hapKéw^.  Mf.  M. 

Lign<  8.  ffaviâcfdfJLijy.  Mf.  A. 

L^e  16.  Içi  zjiç  aÙTàç  ^  rie  «"f  ?- 
Xûiç  dans  les  Mfl.  A.  &  M. 

Lign<s  2f  &  26»  KûùôxpcûTalôv  Iç/ 
rSif  tciœu.  MS.  A.  &  M.  zotèxpérûcr^ 
Tov  ell  aufli  Teiprcffion  du  Mf.  V. 
Pmc,  614.  lig.  u  ànoYoiyyi  t^  MC  V. 
&  M. 

Ligne  ^.  xdtxôv  eft  ajouté  d'après  les 
Mit  V.  M.  &  Canifianus*  Ce  mot  eft 
rendu  par  Gaza. 

Uint  8.  i%  buoidùç  y  iiè  ksvriffiif. 
Mf.  M. 

Ligne  12.  iià  ri  tïccù  yih  âvxu 
Mf.M. 

Ligne  29.  Dans  les  anciennes  édi- 
tions &  dans  les  MfT.  V.  &  A.  mX^" 
piç  y  au  lieu  de  xXvifoç. 

Ligne  2j,  yhelcti  rouç  iieXhlaiç  MC 
M.  &  Canifianus. 
PjiG.  616.  lig.  4.  ^  A«(?y  hl.  Mf.  M.  & 
Canifianus ,  au  lieu  de  xûcXXiôv  èçu 

Ligne  14,  aTpoacoruhXiç^'Mi.  M* 

Ibid.  &  lig.  #/.  (jLVfivfj  Mf.  M.  Tous 
ces  noms  de  plantes  font  omis  dans 
l'ancienne  traduâion. 

Ligne   16»  Au  lieu   de   xxrxXîi^zrJ 

Îui  eft  la  leçon  des  MfT.  V.  A.  &  de 
)amotius ,  adoptée  par  Sylburee  & 
ceux  oui  l'ont  fuivi  :  leçon  contormé- 
ment  a  laquelle  Scaliger  a  traduit  »  & 
qui  paroit  avoir  été  auffi  celle  que  Tan- 
cien  Traduôeur  avoit  fous  les  yeux  , 
on  lit  dans  l'édition  d'Aide  &  dans  celle 
des  Juntes ,  xaTaXîif^Onv  ,  dans  celle 
de  Bâle  xarccXtjpdeqfi  ,  dans  le  MC  M* 
xaraXîipdi^.  Gaza  traduit  :  antequam 
favus  occupctur.   Canifianus   lit  xotr»* 

Ligne  20.  iTtixîxaxjfAivcci  eft  la  leçon 
d'Aide  &  du  Mf.  V.  que  j'ai  cru  de- 
voir rétablir  >  d'autant  qu'elle  s'accorde 
avec  l'ancienne  tradudion  &  avec  celle 
de  Scotus.  Habent  alss  coloris  nigri  & 
adufti ,  dit  la  première  :  ala  funt  quafi 
combuftce ,  dit  le  fécond.  Ailleurs  on  Ut 
èmxixxfjifjbéuai  &  dans  la  traduâion  de 
Gaza,  dorfum  repandum* 

Ligne  26.  ^  Tàç  ^îihyi»h^ç.  Mf.  A. 


Ligne  28.  Dans  l'édition  de  Camo^ 
tins  9  dans  celle  de  Bâle ,  dans  les  MS. 
A*  Si  M.  al  ii  ptddxijy.  Canifianos  lit 
1^  ifidxx}jv. 
Pag.  618,  lig.  2  &  î.  xarâ  mxfiv  irr- 
nôv.  Mf.  M. 

Ligne  6.  CX^^^^  ^^^^  ^  ^^*  ^ 
dan%  Canifianus  &  dans  la  tradnffioa 
de  Gaza.  • 

Ligne  7.  xovZffu  Tai  fuivi  Scaliger* 
Gaza  paroit  avoir  lu  Ttuvw^t ,  ainfi  que 
l'ancien  Traduâeur.  Ceft  la  leçon  du 
Mf.  M.  &  de  Canifianus.  Ailleurs  on 
lit  vlvtffu  Scotus  dit  :  &  phts  quam  As- 
borant  profriè  efi  ^xum  accedk  eis 
famés. 

Upie  p,  /ÎAfr7«v.  /SXfjrlo:/  dans  le 
Mf.  M.  ^XecTlcûv  dans  le  Mf.  A.  /SAiy- 
r»y  dans  l'édition  de  Bâle  ,  (Sk^fhsf 
dans  les  autres  éditions  anciennes. 

Ligne  1 2.  (3X^Tle1xi  Mf.  M.  &  V.  de 
même  dans  les  anciennes  éditions. 
*  •  Ibid.  xoocl .  Mf.  M.  zi^y  »  Mt  A; 
Zoouç ,  Mf.  M. 

Ligne  ty.  èxi  rè  xvf.  MC  Y.  A.  M. 

Ligne  2$.  Slocv  Se  xpéfifMev^cu  ML  M. 

L^e  27.  Sylburge  penfe  qu'au  lien 
de  dvf/â^  on  pourroit  lir»  xvrtffoym 

Ibid.  œxfccç.  Mf.  A. 

Ibid,  ipmfXXcf) ,  fjiAjydX^v. 

Ligne  2çi.  xara^Tdc^crjleç  «ft  la  le^ 
çon  des  MfT.  M.  &  A.  &  de  Féditioa 
de  Bâle.  Ailleurs,  xxTX^dffovleç. 
PAG.  620.  lig.  /.  D^s  les  éditions  anté- 
rieures à  celle  de  Bâle  (iBXxxfSfTZç  i 
dans  le  Mf.  M.  (i^Xayxt^^^^  »  ^ 
vant  Canifianus  fJuXccuoxpôiloi. 

Ligne  24.  èiriôvloç,  èrôvleç  dans  le 
Mf.  V.  hrôvloç^  Mf.  A.'jroyiylsÇf  Mù  M. 

Ligne  2jr.  On  lit  ordinairement  rçif- 
xœvetç.  L'édition  de  Bâle  porte  en  va- 
riante ff^vjXûjyaç  que  Cafaubon  juge 
préférable.  Ceft  d'ailleurs  la  leçon  des 
Mff.  V.  A.  M. 

Ligne  2^.  Après  fieiÇnç  on  ajoute  or- 
dinairement Içiç  qui  n'eft  ni  dans  le 
Mf.  A.  ni  dsms  le  Mf.  M. 
Pag.  622.  lig.  ?.  Dans  l'éditioo  d'AHe 
&  dans  les  Mff.  V.  A.  M.  rà  tw  iir^ 
^6vcûy.  Ceft  cette  même  leçon  que 
préfente  l'ancien  Traduâeur.  De  même 
dans  Canifianus. 

Ligne  p.  ànô  eft  la  leçon  des  Mfll 
V.  A.  M.  âc  de  Caoifianus.  Ceft  celle 
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auffi  que  Tancien  Traduâeur  &  Gaza 
paroiflent  avoir  eue  fous  les  yeux. 
Ailleurs  on  Ut  /x£r^, 
Pa  g.  622.  lif.  2^.  aùxànlûu.  J'ai  fuivi  la 
leçon  d'Aide*  Ailleurs  on  lit  ccÙTÔTrlai^. 
Dans  les  MiT.  A.  &  M.  aùrÔTl^. 

Li^m  2p.  ait"  àuôZv^  iyccdëu ,  Mf. 
M.  ccKccvôccv ,  M£  A. 

^}gnf  30,  Après  ixevôfJLSPOt  on  ajoute 
ordinairement  ifiij  qui  n'eft  point  dans 
les  Mil.  A  ni  M. 
Pjo,  624»  lig.  2.  «  TTCû   &7rl6U   dans  les 
Mfl:V.  A.  M. 

Ligne  11.  ol  Se  TroXXi  j^  (uyiXûù  ne 

fe  trouve   ni   dans   Tédidon  d'Aide  ni 

.    dans  les  Mff.  V.  A.  M.  Il  n'en  paroît 

paf  non  plus  de  veflige  dans  l'ancienne 

tradudion. 

Ligne  s  2.  TTOOtiff^ç.  Zîpui^^ç  ,  Mf.  V. 

rpcc7Fei<T^ç ,  Mf.  M.  &Canifianus. 

Ligne  24.  Le  Mf.  M,  porte  iiyèfMVctç. 

Pag.  626.  iig.  il,  ijriTToXviiTûcvla  Mff.  V. 

•   M.    ôc   Canifianus.  Le  Mf.  M.    porte 

Ligne  12.  kvcc  eft  ajouté  d'après  les 
Mff.  V.  A.  M. 

Ligne  2$.  TBp6^yii(!)v.  Mf.  A. 
;,       Lignes   26  &    37.    S)97:tP  ot  içîjkSÇ 
Mf.  M. 

Ligne  2^,  Dans  les  anciennes  éditions 
'  &  dans  le  Mf.  A.  rè  npôpyivioy^ 

Lignes  2p  &  30,  Au  lieu  de  r&v  «A- 
i  Xccv  ,  TJfV  âXXvfv  dans  les  Mit  V.  & 
M.  L'ancien  Traduôeur  paroît  avoir  lu 
'  rà  &KKcc. 

Pag.  628 ^  lig.  4.  fjtij  nivuv  Mf.  M. 
Ligne  /.  ïçt  èè  rd  elèoç,  Mf.  M. 
Ligne  10.  /3f«;^t/.  J'ai  fuivi  le  Mf.  R. 
Ailleurs  i,  Kocrà  (ifocxiJ*  Cependant  j^ 
n'eft  point  non  plus  dans  le  Mf.  M. 

Ligne    12,   ^ùXXoiç ,  M{L  A.    &  M* 
au  lieu  de  ^/Ac/>. 

Ligne  18,  Dans  le  Mf.  R.  on  lit  ainfi 

le  vers  d'Homère  :  ILuiôfUVxi  re  Sailat , 

.  Tûcç  re   rçel  havfjt^vàç   Zip.  Dans  le 

Mf.  V."  ILaiéfuvoci  tb   Serai  tûcç  n 

\  TfeTç  è(T(TVfuv6ç  Tff.  Dans  le  Mf.  M. 

'  Kûu6fjt,6ycci  re  SciScct  rocç  tb  rfeî  (hac 

vox  vaUc  du^li)  iffcvfÀivôç  mp.  Enfin 

dans  la  plupart  des  éditions ,  Kxiéfj^evxt 

î  SfSeç  rdç  re  TpOfJieT  èffffVfJLevôç  T€f .  Au 

milieu  de  ces  incertitudes ,  j'ai  rapporté 

le  vers  tel  qu'il  eft  dans  les  éditions 

V.  d'Homère» 


Ligne  2y,  ffVfizi^îTv  dans  les  Mff.  R« 
&  M.  Sylburge  propofe  de  lire  cvfjt^ 

Ligne  2p.  La  leçon  ordinaire  eft  ^ 
iîiXOTtpov ,  mm  )^  n'eft  point  dans  les 
Mff.  R.  ni  M. 

Ligne  jo.  Au  Heu  de  eiirfiZQ^  qui 
eft  la  leçon  des  Mff.  R.  V.  M.  d'Al- 
de  Sl  de  Canifianus  »  on  lit  ailleurs 
iùdvTfi%ov.  Gaza  repréfente  la  pre« 
nûere  leçon  ,  l'ancien  Traduâeux-  la 
féconde. 
Pag.  630.  lig.  3.  Dans  les  Mff.  K.  A.  M. 
xvTi^fd^avlx.  Dans  Aide  ,  les  Juntes 
&  l'édition  de  Baie ,  iva^d^xulx. 

Liçie  iô»  ^éifccffoç.  MC  A. 

Ligne  ly.  Dans  le  Mf.  M.  &  dans 
les  anciennes  éditions ,  fzvjSlxfjv.  L^an« 
cicn  Traduâeur  dit  :  Medontm  regio* 
Gaza  ,  Media  urra.  Voyez  les  notes 
au  mot  Bonafe. 

Li^e  26.  al  zaflat  hiroi  dans  le 
Mf.  M.  &  dans  Canifianus. 

Ligne  30.  &^xep  eft  la  leçon  des  MC 
V.  &  M.  Ailleurs  &çe. 
Pag.  632.  lig.  t.  Au  lieu  de  j^  Xixa^a 
on  lit  al  zaçd  »  dans  les  Mff.  R  &  M. 
il  Trapd  dans  Omifianus.  H  paroît  que 
c'eft  ainfi  que  l'ancien  Traduâeur  & 
Gaza  ont  lu. 

Ligne  3.  vapcfi^v  eft  dans  les  Mff. 
dans  Aide  &  Canifianus  :  au  lieu  de 
Tafoçqiy. 

Ligne  /.  Dans  les  Mff.  R.  A.  M.  & 
dans  les  éditions  antérieures  à  celle  de 
Baie ,  St%aXôy. 

Ligne  y.  œ^Tif  raupoç  n^eft  point 
dans  les  Mff  R.  ni  A. 

Ligne  12.  Dans  les  anciennes  éditions 
on  lit  iTTOxpvz^^Oai.  Scaliger  avoit  pro- 
pofe de  lire  à7;c\piXiaûai. 

Ligne  t8.  On  lit  ordinairement  ttoXù 
Ti  TrXvfiioç  riltt  tu  zeetrldfjMloç.  J'ai 
mis  Ti  d'après  les  Mfl.  V.  A.  &  re- 
tranché tmIu  d'aptes  le  Mf.  M. 

Lignes  21  &  22.  iù^vaitrdvjlou  dans 
les  Mff.  R.  V.  A.  Dans  le  Mf  M.  on 
lit  sùavaiffdijlov.  Ailleurs  sùaîcrûi^lçv. 

Ligne  28.  vTTBfézv  «^  ^^  ^^Ço"   des 
Mff  R.  &  A.  ailleurs  ÙTrepézei. 
Pag.  634.  lig.  3.  Dans  l'édition  d'Aide, 
dans  celle  des  Juntes  &  dans  celle  de 
Camotius ,  im^tëXiTifiç. 

Uid.  ifif^  dans  las  éditions  antér 

C  ce  ce  ij 
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rieures   à   celle  de   Sylburge. 
Pac.  6j4,  lig.  4,  Scaliger  vaudroît  qu'on 
lut  ix^^ovloç.  Dans  le   livre  de  mira'^ 
hiL  aufcultis,  on    Ik   cl)ç   iè   ix^ùcûtç 

Lkne  f.  Au  lieu  de  riv  KOtiuXtli^v 
Canmanus  lit  rifv  xâ^j^Aoi/* 

Ligne  y.  rilov  eft  la  leçon  des  MIT* 
R.  &  A.  Ailleurs  on  lit  rirêûv.  SyU 
Jburee  propofe  de  lire  rilœv  riv  tptçov. 
Caiaubon  rilcùv  %y  riv  àpiçoi/. 

Ligne  p.  Kot66v1oç  dans  le  Mf.  V. 

Ligne  u.  Kocrà  rlv  Xfijfiyôv.  Mf.  V, 

Ligne  14.  Tccpavlav.  Mf.  M 

Ligne  26^  if  0^9£fCdXXov1ai  Mf.  V. 

Ligne  ap.  (juxpci  Mf.  M.  au  lieu  de 

Pag.  6^6.  lig»  2.  i,  iïïspccXXovIcu.  Ca- 
faubon  a  preféré  cette  leçon.  Dans  les 
éditions  antérieures  à  la  fienne  &  dans 
le  Mf,  V.  on  lit  ùzBpCccXXovIcu. 

Uid.  &  fuiv*  èàv  z»  r.  A.  J*aî  fuîvi 
la  leçon  des  Mff.  V.  M.  &  de  Canifia- 
sius.    Ailleurs   ^iv   xafa'ni%ù)ffi    r&u 

Ligne  p.  lûffTrep  iè  ».  r.  A.  Tai  fuivi 
la  leçon  des  Mit.  K.  A.  M.  &  de  Ca- 
nifianus.  Ceft  auiE  celle  que  Gaza  a 
rendue  &  que  Cafaubon  propofe*  La  le- 
çon ordinaire  eft  ûi^^rep  ^âg  itf  rù  Tcci'- 
ifîj  Karcc  ràç  zpd^eiç. 

Ligne  J4.  t6  re  zciXXjov  Mfll  R.  A. 
&M.       . 

Ligne  //•  Sri  Ô^Xsiûct  x.  r.  A,  La 
leçon  qu'on  voit  ici  eft  celle  des  MfT. 
V.  &  M.  Ailleurs  on  lit  Srt  .^i^Xeiaci 
V  imv*  èvlaiç  iè  è  ^XîjKlpa. 

Ligne  ly.  Les  Mff.  V,  A.  M.  ajou- 
tent aÙToTç  après  aÙTûL 

Ihid.  &  lig.  18.  TViy  rîjç  ôfiXilaç 
manque  dans  Tes  MC  V*.  &  A. 

Ligne»  18.  novifJLBVOi  Mf*  A. 

Lifne  2j.  Il  7  a  en  cet  endroit  une 
tranipofition  dans  les  Mff.  R.  V.  M. 
&  dans  l'ancienne  tradudion.  Tout  ce 
qu'on  va  lire  îufqu'au  chap.  {o  eft  pla« 
ce  après  ce  chapitre  &  termine  le  li- 
vre ,  enfuite  ,  en  reprenant  cet  en* 
droit ,  on  le  commence  ainft  que  je 
fais  ici.  Dans  la  leçon  ordinaire  c'eft 
après  les  vers  d'Eichyle  qu'on  lit  ^ 
^AAâ;  iè  TtoXXà  T&v  ipyiOcàV  fiercc^ 
CiXX^ci  KOdtà  ràç  &paç  ^  ri  Zf^f^'^ 
i(  ri^  fmiiu  ,  de  forte  qti'on  Ut  de 


fuite  êmxnfli/lûcç  iz^ii^j  fUlecCd^Àii 

iè  if   à  KÔiCKV^. 

Liffie  24.  ï^xvàoç.  Mf.  M, 

Ligne  2f.  i'  àXXoicof  eft  sqomé  dT»* 
près  le  Mf.  M.  Gaza  dit  auffi  divtrfsau 
Pa  g.  638e  lig.  2.  Teptâvloç.  Mf.  M.  «n 
lieu  de  irpoiéuloç. 

Lime  3.  rgecx^Tav  dans  les  Md  R. 
A.  M.  L'ancien  Traduâeur  dit  afpersm. 

Ligne  7.  J'ai  mis  fotvizitpoi  comme 
dans  Hefyche  &  dans  Piine.  Ceft  aaffi 
la  leçon  des  Mff.  V.  &  M.  Aillemi 
on  lit  potyiKOVfyoi. 

Ligne  10.  avKaXXSeç  &  à  la  ligne 
fuiv.  ffVKccXMç^  dans  le  Mf.  M. 

L^es  f/  &  lé.  (lîretCeCXfjxâlcc^JU 
r.  A.  J'ai  fuivi  la  leçon  da  Mf.  V.  & 
de  Cmifianus.  Ceft  auffi  la  leçon  da 
Mf.  M.  fi  ce  n'eft  qu'il  porte  fjUToCi» 
CXfixân  au  lieu  de  fU7âcCeCA9fKJ1c. 
Dans  l'édition  de  Camotius  on  lit  txu 
iè  r€Xiù)ç  fAsraCeCkfiKÔIu  ,  iS*  iv  tor^ 
ripcf)  etiat  Sv  d  liévri  ùrifz^*  I-*  ^ 
çon  vulgaire  eft  »  ««ûf  iè  rixéosç  fJLtia^ 
CeCXtiKÔloç  iieviç  »  éKaré{Cfi  Ïii6v  n 

VTTÎifZ^V. 

Ligne  ip.  yîfoaht  dans  les  MiL  V. 
&  R.  &  dans  Canifianus,  aa  lieu  de 

IbiiL  ièavfÂXÇcS^  Mf.  M. 
^  Ligne  23.  if  riiv  pan/iji^ ,  Mf.  V.  Sca^ 
liger  retranche  ici  la  négation  :  il  tn- 
duît  :   voee  indicat  cum  fiaumm  efi  g$ 
ampîius  non  eompareat. 

Lime  27.  pocivîluu  pevyslai  dans  le 
Mf.  V.  più^Bi  dans  le  Mf.  M* 
Pj  g.  640.  lig.  I.  &  fuir.  Il  7  a  béas- 
coup  de  variété  dans  la  manière  de 
lire  ces  vers  ,  Se  plufieurs  fayans  ont 
propofé  des  correoions  :  commeoçoos 
par  rapporter  ce  qu'on  lit  dans  les  M£ 

Au  cinouieme  vers ,  le  Mf.  V.  porte 
xlxpti  y  l^ccfyu,  A  la  fin  da  même 
vers  paueT  au  lieu  de  peUvtu 

Au  fixieme  K'aùri  au  lien  de  ^ii/fi^ 

Dans  le  Mf.  A.  Il  namqne  iç  ^ 
yàv  paivovli  itccrdXXêi  itlBpàv  Kipic*  X€* 
iTûépyit.  Ex  enfuite  on  lit  iù$  oLv. 

Dans  le  Mf  M.  Au  premier  vers ,  aa 
lieu  de  Szoïr» ,  êjrovcc.  Au  fécond  ,  1^ 
â^oiijXuffaç.  Aux  troifieme  &  quatriè* 
me«  t^yiv  iv  nfioni  iù%iaioç  ^t  fuy 
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fxlvovlxi  iiocCxXXîi  Au  fixiemc ,  x'iu- 
^*  Au  fcptieme ,  &  fuîv.  vixç  ô^cipaç 

ÀfjL^ivofÂViff^   TTlepù^ûci  eJSe  (aktîT  rôvSe 
à*m  «AAoi/,  ûç  TùTToy  SfVfdMç  èf^f^ovç 

Canifianus.  xépK4  Xezdf^H  &  au  Bcu 
•de  yjvÎK*  ûiv  ^ocvêyi ,  rœv  S*  âxotX&v  i 
mu  lieu  de  ù^cc^uç* ,  ^  zd^itç. 

Editions  d^Aldc  &  des  Juntes.  Au  fé- 
cond vers ,  nt*oom\\(ûru  :  entre  la  fin 
du  troîfieme  &  le  quatrième  une  la- 
cune. Au  lieu  de  x/f ««  X£itdpy%  ,  uip- 
KH  3*  è7r*&fyu.  Au  lieu  de  ttûhSôç  T€  x* 
acÙTH ,  Traiiôç  re  ocili. 

Sylbume  &  Gefiier  in  Upupa.  Au 
lieu  de  ccTToSrjXclofaç ,  àrohiKw^aç.  Au 
lieu  de  ^xivei  ,  ^épei  ou  pùsi.  Au  Heu 
de  TTûciSôç  TS  x'  ^^^  >  mociiôç  re  zq^v* 
ifôç.  Au  lieu  de  ^ccvô^  ils  obfervent 
Gue  quelques-uns  veulent  ^o^doi  en 
fous  -  entendant  iffu  Au  lieu  de  KgtfÂ* 
^ivofiiffyi  y  xgifJL^iévvvffi,  Enfin  ils  lifent 
ainfi  les  deux  derniers  vers« 

Aei  iè  fjt^i^et  révSs  ^ocKXzi  Iç  réfritç. 

Jofeph  Scaliger»  Au  quatrième  vers  J 
^xivovli ,  il  lit  ^KiévTi.  Au  clnmiieme 
^aivei  »  ^ccve(.  Au  fizieme  ^ocâôç  ye 
T*  ccùH.  Au  (eptieme ,  eiy  ^ccvôyi ,  «iJ- 
^ayû^.  Au  huitième  ccLiiç ,  il  lit  uLliç.. 
Au  neuvième  &   au  dixième.  :  kel  Se 

Dalechamp  fur  Pline  1.  lo.  ch,  33, 
Au  preihier  vers,  rilov  $1jv  èmrÔTrlviv. 
Au  fécond,  ocvooeiXùffxç.  Le  cinquiè- 
me vers  &  les  fuivans  Ki^piv  fjt,èv  èTt* 
i^fï   iùo  yàp  oùu  fjt^p^^  bù^xveTç. 

Uociiôç  ye  (xuli  ^C  ïmîçi  vyjSi/oç. 

çx%ùç 
T(k1^  ,    rôle    àpt^ievvvç*  àkX*   ccxh 

6lÇ    ZléfCC. 

Aeî  Se  fÀiffU  rih  UxXXi^Vfjç  TÔnrn 

Thomas  Stanley  dans  Tédidon  qu'il  a 
donné  des  Tragédies  d'£fcbyle  >  à  Lon* 


I; 


dres  en  1663  «  propofe  encore  d*autres 
variantes. 

Il  lit  ainfi  le  troîfieme  vers  : 

Tçxzùv  mBT^aïoy  Sfvtu  èv  vxvnuxi^* 
A  la  fin  du  troifieme  il  lit,  fÂOp^oiç  ^xv€u 
Les  cinq  derniers  :' 

TlûCiSùç  yB  Tuvli  vtiSvaç  fJt^iSiç  xko: 

}^éaç  y  izcûûxç  iji/(K*  xùxuô^  çxxuç 

.    TeKeTvtv  xidig  xqi(jLftBVVÙ(T€i  Trlepotç 

A€/  iè  fikii  rœvSe  Ux^J^iiui^ç  Iôtfcùv 

Stanley  n'indique  pas  de  quelle  tra« 
gédie  ces  vers  ont  pu  faire  partie. 

Enfin  Sàumaife  (  Exerc.  Plinian.  in  Sol; 
23^.  )  propofe  de  lire  ainfi  le  trois- 
ième vers: 

Bpxff^^  mlefarèu  Sfvtv  èv  ^xyl€ijxl^* 
A  la  fin  du  cinquième,  /xo^f^ç  pépeu 
Le  fixieme ,  TlxiSà  çiàf  «ûlS  v)]du0^ 

Les  quatre  derniers  : 
.    WvIkx  ^xulij  çxxpç* 

/Lçyj  Se  fxifféTy  T&v  oè  naXXijVijç  rô'wçof 
ùpv^ç  èpi^fÀHç  }tf  mxyHç  x^oijcist. 

Ligne  11,  Dans  le  Mf.  M.  &  dans 
Canifianus ,  XZçxi  ici  &  a  la  ligne  fui« 
vante ,  au  lieu  de  Xivlat. 

Ligne  ly.  iTlxyiç ,  dans  le^  Mff.  V. 
&  M.  Adiénée,  Deipn.  L  ç.  p.  ^8/, 
cite  ce  texte  d'Ariftote  comme  étant 
iv  ('  ^dœv  îçopixç.  Cafaubon  cite  des 
MfT.  qui  portent  h  êySâ^ ,  Se  il  dit  eii- 
fuite.Btftf/rtf  leSiio  vera.  La  féconde  le- 
^on  efl  exaâe  dans  le  fyftéme  de  ceux 
qui  ont  fait  du  feptfeme  livre  le  neu« 
vieme* 

Ibid.  Après  irlxyi^u  ^  il  faut  ajou- 
ter K0fvSxX6^*  Suivant  le  Mf.  M,  zo^u  ] 
SxXXôç. 

Ligne  ai,  kxtx  avant  txç  oipxç  eft 
ajoute  dfaprès  le  Mf.  M. 

Lignes  27  6»  2S.  (rvonrlvlovleç  ix^vu^ 
triv.  Mf.  V. 

Ligne28.èâv  è^izXùff^Mff.A.V.ÔcR: 

Ligne  2p.  râ  Te  zxXXiov.  Mff.  R.  A.M, 
Pag,  642.  lig,  8.  Après  xmxvrctjv  ,  les 
éditions  ajoutent  Vf  v}jfHfji,évcév  qui  n'eft 
point  dans  les  Mff.  R.  V.  A.  M.  & 
dont  on  ne  voit  point  de  veflige  dans 
la  traduâion  de  C^aza. 

Lh^ne  10.  Sixpéûei  eft  une  correâioi^ 
de  Cafaubon.  Ailleurs  Sixpôetpsu 
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fAG.  642»  lig.  17.  ^ivoulM  K»  r.  A.  Pai 
fuivi  la  leçon,  que  propofe  Gefner  in 
vitulo.  Ordinairement  on    lit    iXccTl>tç 

£(vov1ar  ccl  iè  ia^dXuç ,  iKTif/^vovIau 
e  Mf.  M.  porte  ol  au  lieu  de  cU^ 

Ugne  20,  Oft^i  ^ivvH^iv*  UUL  I^.  M. 
&  Cianifianus. 

Ligru  22.  Au  lieu  de  xpê^pdluç  la 
leçon  vulgaire  eft  rii'  pavsfiu.  Le  mot 
^fCffpccIf^ç  eft  indiqué  en  variante  dans 
l'édition  -  de  Bàle.  Gefner  a  fait  auffi 
cette  correâion  ,  il  propofe  de  lire 
rpo^pciTtùç  îli  ytvifSau  Dans  l'édition 
d'Aide  &  dans  celle  des  Juntes ,  le 
mot  èxTfÂV}dwffi  eft  coupé  après  les  deux 

EreiBieres  fyllabes  par  .le  figne  d'une 
icune.  Sylburge  propofe  de  lire  iâv 
iKTfÂijOé)^lBç  ix^^^^^  »  yivvcoau  Cafau- 
bon ,  èàv  eKlfÀi^dévIeç  iùdùç  itiCci^iv , 
èx^^^^t  è  T'BuyZffi.  Scaliger  ,  èàv  ijc7* 
liffàoûci  if  ivôùç  à^îC(û(fi  ^avsfiv  au 

Lipies  2f  &  26.  réfiPMCt  iè  riu  t(6* 
^uov  ToTç  icpcî^iv  ^  itX^iÇ»  Mf*  M. 


tZv  âutû  y  Mf.  M,  Gaza  a  dit,  motuuIS 
fuptnoris  Afict  ineola.  L'ancien  Tradoc* 
teur,  poffiderunt  autem  quidam  foptnoruau 
Pjo.  644,  lig.  j.  ^^^  àrfiiiTUi^  maaque 
dans  les  MO.  R.  &  A. 

Xfgne  4»  &  fuîv.  On  fit  dans  les 
MfUlLV.M.  &  dansCanifianns»  ùfc- 

:  zx^ic^tv  éiffifif  è(rdiov1x  éûffûc  fjuifvxd^iu 
Cette  leçon  eft  phis  conforme  it  l'an- 
cienne traduâion  &  à  celle  de  Gaza» 
Proficiunt  autem  animaUa ,  dk  la  pre- 
mière ,  &  gaudau  ruminanùa  ficut  C9« 
mtdtntia  quacumque  mminanu  Gaza  dit» 
amimalia ,  qmhus  ruminare  in  mon  ^ , 
proficiunt,  dtUêanturqut  nom  mhms  ât 
ruminando  quam  tdtndo. 

Lignes  8  &  9,  (âmKXov^  (JuiXiça  H 
ri  x^tf^vQf  fjt^vifuxxtjisi  y  manque  dms 
les  M{r.  A.  M.  &  R. 

Liffte  ij.  Peut-être,  dit  Sylburge,  rS» 
IxiOwu.  Ou  bien ,  ol  IxOùeç  ô  ffxofèçl^ 

Ligne  dem.  fifipJJKiy ,  Mf.  M.  au  liea 
de  (iijfVKXk 


F  I  N     V  M  S   .FàR  I  J  N  T  £  s. 


Fautes  a   corriger. 

JLAGE  9,  ligne  13  >  les  phoques  ont,  Uftz  le  phoque  a.  , 

P.  1 1  9  lîg.  23  ,  avant  des  chevaux ,  ajouu^  des  boeun. 

P.  14.  lîg.  13.  iv  ^  lifei^  h  S), 

Ibid.  lig.  i8.  àvxXoycfi  life^  avuXôycfi. 

P.  15.  dernier  alinéa  lig.  2.  les  phoques,  Ufe^  le  phoque. 

jP.  40.  lig.  27.  çsfecûlficlou  lifii  çepscaTûclou 

P.  68.  lig.  1.  è^?/  ///rç  è^e/, 

P.  91.  lig.  6.  en  remontant.  La  fituation  du  fiel ,  life^  la  fituation  de  la  yeficule  du  fieL 

P.  i6l.  lig.  16.  IXocivdûfSviç  lifei  èXatœitfç. 

P.  182,  lig.  17.  <J  ///îr^  i. 

P.  i86.  lig.  22.  après  f^épix ,  ajoute^  if  râ  ÏKlèç* 

P.  194.  lig.  i8.  ajoute^  ^  avant  r^  XeuKCC» 

P.  198.  1.  10.  ^fo^ézovlai  lifei  irfo^épzovlai  ^  &  ajoutez  aux  variantes  >  que  cette  le- 
çon eft  celle  du  Mf.  M.  ce  qui  a  déterminé  à  Tadopter  eft  la  diftribution  que  fait 
Ariftote ,  marquée  par  les  mots  /xiv  &  Se. 

P^  221.  1.  I.  retranche}^  ces  cinq  mots  y  n*ont  pas  la  voix  &• 

P.  366.  lig.  7.  izBli  lifei  ixélt. 

P.  270.  lig.  8.  Trpàç  (îopstoiç  lift^  TTfO^ofeloiÇm 

Ibid.  lîg.  If.  cdil^v  lifii  cciilti. 

P.  274.  Kg.  22.  ±èy  lifii  TiVé 

P.  288.  lig.  13.  ^  xaTccXéXetTTlM  i  kvtlapçç  ^  lift^  ^  KXTtiXfjfj^iévat  ijffxv  itvrldfcfi 

P,  296.  lig.  &  Kq^v  lifii  K^u, 

P.  307.  1.  21.  Qelques  lifi^  Quelques. 

P.  311.  lig.  3.  en  remontant.  Une  forte  de  mouche  aille,  life^^  une  forte  d'œftre; 

P.  31  s.  lig.  9.  ndk^i^yLtyco  llfe^  TTCcXcuHiAivcfi. 

P.  344.  lig.  ^i.ûiKpcù  Ufe[  &Kfûii. 

P.  36 <.  1.  25.  ajoute^  èzi  avant  rï  reXdyuç. 

P.  376.  lig.  2f .  ««y  /i/f^  x^y 

P.  432  &  433*  en  marge  du  premier  alinéa  mettez  le  chiffre  f.  ' 

P.  45  I.  lig.  23  &  24.  qu'il  y  a  entre  Fhomme  &  les  animaux,  Hfii  qu*il  y  a  chef 
les  animaux. 

P.  468.  lig.  12.  Sffov  Itfei  Sffov. 

P.  504.  lig.  20.  XpccfJLtç  lifer  ZP^H'^f* 

P.  536.  lig.  27.  b^eiç  lifii  b^iç. 

P.  550.  lig.  25.  blûcv  lifc^  ^  ilav. 

P.    554.  1.   I.  ^OliTlûCt  l\fe[  ÇiCûcSoTTOlSilxi^ 

P.  556.  lig.  16.  Tcc  z^t^n  l^fil  Tcc  TTsfi  rà  ;t£/Ajf. 

P.   581.  lig.  17.  c'eft  le  plus  grand  des  aigles,  life^  c'eft  un  très  grand  aigle* 

Ibid.  lig.  27.  encore  lî/er  enfin. 

P.  607.  lig.  20.  à  la  euepe  /i/Jç  au  frelon, 

Ibid.  Ug.  32.  de  la  guêpe  lifei  du  frelon.  ■  ^         ' 

P.  640.  lig.  13.  après  ârlxj^iiv  ajoute^  KOfvSacXéç. 
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